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          Préface
        


        
          
            L’Europe se construit. C’est une grande espérance. Elle ne se réalisera que si elle tient compte de l’histoire : une Europe sans histoire serait orpheline et malheureuse. Car aujourd’hui vient d’hier, et demain sort du passé. Un passé qui ne doit pas paralyser le présent, mais l’aider à être différent dans la fidélité, et nouveau dans le progrès. Notre Europe, entre Atlantique, Asie et Afrique, existe depuis très longtemps en effet, dessinée par la géographie, modelée par l’histoire, depuis que les Grecs lui ont donné son nom, toujours repris depuis. L’avenir doit s’appuyer sur ces héritages qui, depuis l’Antiquité, voire la préhistoire, ont fait de l’Europe un monde d’une exceptionnelle richesse, d’une extraordinaire créativité dans son unité et sa diversité.
          


          
            La collection « Faire l’Europe », née à l’initiative de cinq éditeurs de langues et de nationalités différentes, Beck à Munich, Basil Blackwell à Oxford, Crítica à Barcelone, Laterza à Rome, Le Seuil à Paris, veut éclairer la construction de l’Europe et ses atouts inoubliables, sans dissimuler les difficultés héritées. Dans ses efforts vers l’unité, le continent a vécu des dissensions, des conflits, des divisions, des contradictions internes. Cette collection ne les cachera pas : l’engagement dans l’entreprise européenne doit s’effectuer dans la connaissance du passé entier, et dans la perspective de l’avenir. D’où ce titre actif de la collection. Le temps ne nous semble pas venu en effet d’écrire une histoire synthétique de l’Europe. Les essais que nous proposons sont l’œuvre des meilleurs historiens actuels, européens ou non, déjà reconnus ou non. Ils aborderont les thèmes essentiels de l’histoire européenne dans les domaines économique, politique, social, religieux, culturel, en s’appuyant à la fois sur la longue tradition historiographique issue d’Hérodote et sur les nouvelles conceptions qui, élaborées en Europe, ont profondément renouvelé la science historique au XX
            e
             siècle, notamment dans les dernières décennies. Par leur volonté de clarté, ces essais sont largement accessibles.
          


          
            Et notre ambition est d’apporter des éléments de réponse à la grande question de ceux qui font et feront l’Europe, et à ceux qui dans le monde s’y intéressent : « Qui sommes-nous? D’où venons-nous? Où allons-nous?»
          


        


        Jacques Le Goff


      


    


  
    
      
        
          Introduction
        


        
          Tout livre d’histoire, même s’il traite d’une période très éloignée dans le passé, a un rapport avec le présent. Ce livre se situe d’abord dans la conjoncture européenne actuelle. Je l’écris en 2002-2003 entre l’adoption par une partie des États européens d’une monnaie commune et l’élargissement de l’Union européenne à plusieurs États du Centre-Est de l’Europe. D’autre part, ce livre est publié dans la collection « Faire l’Europe » qui manifeste par la collaboration de cinq éditeurs de langues diverses les essais de création d’un domaine culturel commun et dont le titre « Faire l’Europe » dit bien la volonté des éditeurs et des auteurs de contribuer dans le respect de la vérité historique et de l’impartialité de l’historien à éclairer les conditions de construction de l’Europe commune.


          Il s’agit d’un essai ne visant pas à l’érudition et ne présentant pas une histoire continue du Moyen Age européen ni l’ensemble, encore moins le détail, des principaux aspects de cette histoire.


          Cet essai veut illustrer l’idée que le Moyen Age est l’époque de l’apparition et de la genèse de l’Europe comme réalité et comme représentation, et qu’il a constitué le moment décisif de la naissance, de l’enfance et de la jeunesse de l’Europe, sans que les hommes de ces siècles aient eu l’idée ou la volonté de construire une Europe unie. Seul le pape Pie II (Æneas Silvius Piccolomini, pape de 1458 à 1464) a eu une idée claire de l’Europe. Il a rédigé un texte nommé Europa en 1458, suivi d’un Asia en 1461. Ce rappel montre l’importance du dialogue Europe-Asie. Le Moyen Age comme époque de naissance de l’Europe a été largement évoqué à la veille et au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, dans une période d’effervescence de la réflexion sur l’Europe et de projets économiques, culturels et politiques élaborés dans un cadre européen. Ce sont deux spécialistes du XVIe siècle qui ont publié les essais les plus suggestifs sur l’« idée » européenne, le Britannique Denys Hay dans Europe. The Emergence of an Idea (1957) et l’Italien Federico Chabod dans Storia dell’ idea d’Europa (1961) reprenant des cours universitaires de 1943-1944 et 1947-1948. Mais cette naissance médiévale de l’Europe avait été en particulier proposée à la veille de la Seconde Guerre mondiale par deux grands historiens français fondateurs de la revue Annales qui a renouvelé l’historiographie, Marc Bloch qui a écrit : « L’Europe a surgi quand l’Empire romain s’est écroulé », et Lucien Febvre qui a repris la phrase en ajoutant : « Disons plutôt que l’Europe devient une possibilité dès que l’Empire se désagrège. » Lucien Febvre, dans la Première Leçon de son cours professé au Collège de France en 1944-1945 (L’Europe. Genèse d’une civilisation, p. 44) écrit : « Pendant tout le Moyen Age (un Moyen Age qu’il faut prolonger très avant dans les Temps modernes), l’action puissante du christianisme, en faisant sans cesse passer, par-dessus les frontières mal assises de royaumes kaléidoscopiques, de grands courants de civilisation chrétienne détachés du sol, a contribué à donner aux Occidentaux une conscience commune, par-dessus les frontières qui les séparent, une conscience qui, laïcisée peu à peu, est devenue une conscience européenne. »


          Marc Bloch, surtout, a eu une vision européenne du Moyen Age. Dès le Congrès international des Sciences historiques à Oslo en 1928, il faisait une communication, « Pour une histoire comparée des sociétés européennes », publiée dans la Revue de synthèse historique en décembre 1928. Il reprenait ce « projet d’un enseignement d’histoire comparée des sociétés européennes » dans le fascicule de présentation de sa candidature au Collège de France en 1934. Il y disait notamment : « Le monde européen, en tant qu’européen, est une création du Moyen Age, qui, presque du même coup, rompit l’unité, au moins relative, de la civilisation méditerranéenne et jeta pêle-mêle dans le creuset les peuples jadis romanisés avec ceux que Rome n’avait jamais conquis. Alors est née l’Europe au sens humain du mot… Et ce monde européen, ainsi défini, n’a depuis lors jamais cessé d’être parcouru par des courants communs1. »


          Ces ébauches d’Europe et ces structures d’attente de ce qui deviendra l’Europe à partir du XVIIIe siècle (l’adjectif européen apparaît en français en 1721 et l’expression à l’européenne en 1816) n’ont rien d’un processus linéaire et ne légitiment pas l’idée d’une entité inscrite obligatoirement dans la géographie et l’histoire. L’Europe aujourd’hui est encore à faire et même à penser. Le passé propose mais n’impose pas, le hasard et le libre arbitre humain créent le présent autant que la continuité.


          Cet essai s’efforcera de montrer ce qu’ont été les ébauches médiévales d’une Europe et ce qui a plus ou moins combattu et défait ces ébauches sans qu’il s’agisse d’un processus continu d’avancée et de recul.


          Mais il tentera aussi de prouver que ces siècles (IVe-XVe siècle) ont été essentiels, et que, de tous les héritages à l’œuvre dans l’Europe d’aujourd’hui et de demain, l’héritage médiéval est le plus important.


          Le Moyen Age a mis en évidence, et souvent constitué, les caractéristiques réelles ou problématiques de l’Europe : l’imbrication d’une unité potentielle avec une diversité fondamentale, le métissage des populations, les divisions et oppositions Ouest-Est et Nord-Sud, l’indécision de la frontière orientale, le primat unificateur de la culture. Ce livre aura recours aussi bien à ce qu’on appelle les faits historiques qu’aux représentations qui sont des phénomènes de mentalité. La formation de ces mentalités, de cet imaginaire particulièrement vif au Moyen Age, est un caractère essentiel de la genèse de l’Europe comme réalité et comme idée. Il faut avoir, dès le début de ce livre, la conscience que la frontière est de toute façon, au Moyen Age, floue entre la réalité et la représentation. La frontière stricte, linéaire, telle que le limes romain l’a dessinée sur de longues distances, a disparu, écho de la perméabilité entre l’ici-bas et l’au-delà. L’échelle de Jacob le long de laquelle montent, descendent, se croisent anges et hommes est une vision quotidienne des hommes et des femmes du Moyen Age. La frontière de type moderne, linéaire, s’appuyant sur une ligne de postes ou de bornes, n’apparaît que tardivement et partiellement au Moyen Age, liée à la constitution des États. L’établissement de douanes avec le réveil de l’économie et la constitution d’économies plus ou moins nationales ne se produira qu’au tournant du XIIIe au XIVe siècle. L’annexion du Roussillon au Languedoc français à la fin du XIIIe siècle, les conflits entre les marchands catalans, le roi d’Aragon et le roi de Majorque pour la levée de taxes sur les marchandises catalanes dans le port de Collioure, désormais le dernier avant la Méditerranée française, montrent comment s’est élaborée par tâtonnements et à travers les affrontements la réalité des frontières au Moyen Age. Les médiévistes ont justement rejeté la notion américaine de frontière élaborée par l’historien Turner pour le Far West qui ne s’applique pas à l’histoire européenne, et ils ont souligné que ce qui tient lieu de frontière au Moyen Age, jusqu’à l’établissement tardif des États, sont des zones de rencontre, lieux d’affrontements, mais aussi d’échanges et de mélanges dont Charlemagne, au début du IXe siècle, a fait des marches dont on ne saurait exagérer l’importance dans l’Europe médiévale. La marche, en effet, comme l’a montré Jean-François Lemarignier, a été un lieu privilégié des institutions féodales, là où le vassal prêtait à son seigneur l’« hommage en marche », et l’on peut avancer que ce flou, cette perméabilité des pseudo- frontières a favorisé la constitution d’une Europe métissée. Quant aux fleuves, aux rivières jouant souvent le rôle de frontières, ce sont plutôt des lieux de rencontre « neutres » entre puissants (l’empereur et le roi de France par exemple) que des murailles liquides. Le royaume de Francie occidentale, puis de France est ainsi limité à l’est par les Quatre Rivières, l’Escaut, la Meuse, la Saône, le Rhône. Daniel Nordman a noté chez le chroniqueur Froissart qui, au XIVe siècle, est le plus « européen » de tous les chroniqueurs, que le terme le plus usité pour ce que nous nommons frontière est marche, frontière étant réservé à une frontière guerrière, un front.


          Avant d’aller chercher l’Europe au Moyen Age, il convient de noter que des notions concurrentes ont été employées, soit au Moyen Age, soit par les historiens modernes. Comme on l’a déjà vu, et comme on va le voir encore, la notion d’Europe s’est opposée à celle d’Asie et, plus généralement, d’Orient. Le terme Occident peut donc désigner un territoire qui est essentiellement celui de l’Europe. Cet usage d’Occident, sans avoir été répandu au Moyen Age, a été renforcé dans l’imaginaire par la division de la Chrétienté entre l’Empire byzantin et la Chrétienté latine correspondant à un empire d’Orient et un empire d’Occident. Là est la grande césure que le Moyen Age a livrée, aggravée depuis l’Empire romain, entre une Europe de l’Est et une Europe de l’Ouest, césure linguistique, religieuse, politique. Le caractère « occidental » de l’Europe chrétienne latine qui est à l’origine de l’Europe actuelle a été encore accentué par une théorie de certains intellectuels chrétiens aux XIIe et XIIIe siècles. C’est l’idée d’un transfert du pouvoir et de la civilisation, de l’est vers l’ouest. Translatio imperii, translatio studii, qui soulignent le transfert du pouvoir de l’Empire byzantin à l’Empire germanique, et celui du savoir d’Athènes et de Rome à Paris. Cette marche vers l’ouest de la civilisation a certainement contribué à l’idée d’une supériorité de la culture européenne occidentale chez beaucoup d’Européens des siècles suivants.


          Contrairement à ce que l’on pense souvent, cette notion ne date pas des premiers siècles du christianisme. Certes, à l’époque de Charlemagne, on parle d’Empire chrétien, mais il faut attendre la Chrétienté conquérante du XIe siècle, ce qu’on a appelé la réforme grégorienne, l’action du grand ordre religieux de Cluny et l’idéologie de la croisade pour imposer le terme de Chrétienté pour désigner le territoire qui deviendra la matrice de l’Europe. Ce terme de Chrétienté peut conduire à des confusions. Il ne s’agit pas de nier l’importance capitale du christianisme dans la constitution de l’Europe, et la conscience identitaire des Européens. Même après que l’esprit des Lumières et la laïcité se sont imposés en Europe, ce fonds chrétien, avoué ou sous-jacent, est demeuré essentiel. Mais la Chrétienté n’a été qu’un long épisode très important d’une histoire qui a commencé avant le christianisme et qui se poursuit après le reflux du christianisme. Notons enfin, pour marquer la fragilité des dénominations, qu’à l’époque des croisades les musulmans nommeront globalement les chrétiens les Francs, tout comme les chrétiens parlaient de Sarrasins (terme désignant une tribu arabe appliqué par les Byzantins puis les Occidentaux à tous les musulmans) ou de Maures ou Noirauds, terme légué par les Espagnols (« Morisco ») pour désigner les musulmans.


          Si l’on veut, comme dans ce livre, parler de l’histoire de l’Europe, il faut éclairer l’histoire du terme Europe ; car l’historien, comme les clercs du Moyen Age, estime que l’existence est liée au nom. Dieu l’avait montré dans la Genèse, mais, en même temps, il faut remarquer que les noms qui paraissent les plus sûrs ont été ballottés par l’histoire, et que ces avatars sont révélateurs d’une certaine fragilité des personnes ou des réalités qui les portent.
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              1.M. Bloch, Histoire et Historiens, textes réunis par Étienne Bloch, Paris, Armand Colin, 1995, p. 126.


            


            


        


      


    


  
    
      
        
          Préludes :

 avant le Moyen Age
        


        
        L’histoire de l’Europe engage l’historien et ses lecteurs à se placer dans la longue durée. Au-delà des dix siècles du IVe au XVe que couvre le Moyen Age traditionnel, il importe de parler des ébauches d’Europe pendant cette période en gardant à l’esprit les héritages des civilisations antérieures que le Moyen Age a investis dans une conscience potentiellement européenne. Une partie de l’impact qu’a eu le Moyen Age sur la construction de l’Europe vient de ce qu’il ne s’est pas contenté de transmettre passivement les héritages antérieurs, mais qu’il a eu une conception du passé qui le poussait à recueillir consciemment et volontairement, même s’il y opérait des tris, une partie importante de ce passé pour en nourrir le futur qu’il préparait. Le Moyen Age a été, notamment par la notion de renaissance, mais aussi, de façon plus diffuse, un passeur de l’Antiquité. Malgré les grands progrès récents de la préhistoire, il faudrait, pour dire ce que le Moyen Age a transmis de l’héritage préhistorique, une enquête pour laquelle je n’ai ni la compétence ni la place dans cet essai. Je dirai cependant que certains des grands événements de la préhistoire, en Europe, ont été repris par les siècles médiévaux. Je pense à l’importance de l’agriculture, même si l’essentiel en a été un emprunt à la préhistoire mésopotamienne ; à l’essor de l’élevage, surtout dans l’aire méditerranéenne, à la présence ensuite des métaux qui ont donné naissance à ces métallurgies que les Barbares ont importées dans l’Europe médiévale. Métallurgies dont ils se sont d’abord servi pour fabriquer les armes, en particulier l’épée à double tranchant, instrument des conquêtes des envahisseurs, et qui ont ensuite assuré à la civilisation médiévale ses succès dans le domaine de l’armement et de l’outillage.


          
            La géographie


            Il ne faut pas oublier que le premier de ces héritages est celui de la géographie. Il convient d’évoquer les données de la géographie qui s’imposeront aux hommes et aux femmes du Moyen Age, mais dont ils tireront partie d’une façon dont l’Europe bénéficiera. L’Europe est le bout du continent eurasiatique. Elle présente une diversité de sols et de reliefs qui ancrent dans la géographie la diversité qui est une des caractéristiques de l’Europe. Mais, en même temps, des éléments géographiques unificateurs s’imposent. L’étendue des plaines qui favorisera la culture céréalière développée par le Moyen Age et qui reste aujourd’hui un des points forts, quoique controversé, de l’économie européenne commune. C’est aussi l’importance des forêts qui avec la pénétration, l’exploitation et les défrichements, fera de la forêt médiévale le monde à double face de l’abondance en bois, en gibier, en miel, en porcs mâtinés de sangliers, et de la sauvagerie, dualité qui se poursuivra jusqu’à l’Europe d’aujourd’hui. Autre élément géographique unificateur de l’Europe évident au Moyen Age, la présence de la mer et la longueur des côtes, qui, malgré la peur de la mer chez les hommes et les femmes du Moyen Age, les amènera à la dompter par d’importantes innovations technologiques, qu’il s’agisse du gouvernail d’étambot ou de la boussole venue de Chine. De même, les hommes et les femmes du Moyen Age noteront et utiliseront les avantages du climat qui sera un des traits du caractère tempéré de l’Europe. De ce climat tempéré, les hommes et les femmes du Moyen Age sauront louer les saisons intermédiaires, le printemps et l’automne qui tiennent toujours une si grande place dans la littérature et dans la sensibilité européenne. Le Moyen Age n’a pas été sensible aux préoccupations écologiques dont la naissance ne date guère que d’un siècle. Mais la recherche par les moines de la solitude puis l’essor démographique à partir du XIe siècle causeront certains dommages qui ont amené des villes, en particulier dans l’Italie du Nord, à partir du XIVe siècle, à édicter des mesures de protection des forêts menacées par un début de déboisement.


          


          
            Les héritages antiques


            C’est dans la transmission de ces héritages que le Moyen Age manifeste le mieux son caractère de passeur des valeurs et des acquis du passé à l’Europe. La première de ces transmissions est celle du nom. L’Europe a commencé par être un mythe, une conception géographique. Le mythe fait naître l’Europe en Orient. C’est dans la plus ancienne couche de civilisation née sur le territoire de ce qui deviendra l’Europe que le mot et l’idée apparaissent : la mythologie grecque. Mais c’est un emprunt à l’Orient. C’est l’accaparement au VIIIe siècle av. J.-C. d’un terme sémitique désignant pour les marins phéniciens le couchant. Europe surgit comme la fille d’Agénor, roi de Phénicie, l’actuel Liban. Elle aurait été enlevée par Zeus, le roi des dieux grecs, tombé amoureux d’elle. Métamorphosé en taureau, il l’aurait emportée en Crète, et de leurs amours serait né Minos, roi civilisateur et législateur qui devint après sa mort un des trois juges des Enfers. Les Grecs donnent donc le nom d’Européens aux habitants de l’extrémité occidentale du continent asiatique.


            Le contraste entre Orient et Occident (avec quoi se confond l’Europe) incarne pour les Grecs le conflit fondamental des civilisations. Le célèbre médecin grec Hippocrate qui vécut à la fin du Ve et au début du IVe siècle av. J.-C. oppose Européens et Asiatiques à la lumière des conflits qui ont dressé les cités grecques contre l’Empire perse et qui sont sans doute la première manifestation de l’antagonisme Occident-Orient : les guerres médiques où le David grec a vaincu à Marathon le Goliath asiatique. Selon Hippocrate, les Européens sont courageux, mais guerriers, belliqueux, tandis que les Asiatiques sont sages, cultivés, mais pacifiques, et même sans ressort. Les Européens tiennent à la liberté et sont prêts à se battre, voire à mourir pour elle. Leur régime politique préféré est la démocratie tandis que les Asiatiques acceptent aisément la servitude en échange de la prospérité et de la tranquillité.


            Cette image des Orientaux a persisté au cours des siècles, et, au XVIIIe siècle, les philosophes européens des Lumières ont échafaudé la théorie du despotisme éclairé qui aurait été le régime politique le mieux acclimaté en Asie, et, dans cette ligne, le marxisme au XIXe siècle définira un mode de production asiatique, base de régimes autoritaires. La société médiévale, société de guerriers à côté de paysans, ne démentira pas Hippocrate, elle transmet par les chansons de geste l’image du héros guerrier christianisé à l’Europe.


            La Grèce antique a donc laissé un double héritage à l’Europe, celui de l’opposition à l’Orient, à l’Asie, et celui du modèle démocratique. Le Moyen Age a ignoré le modèle démocratique qui ne reviendra sous des formes améliorées en Europe qu’avec la Révolution française. L’opposition à l’Orient se renforcera au contraire dans l’Occident médiéval ; ou plutôt, le Moyen Age considérera au moins deux Orients. Le premier, le plus proche, c’est le monde grec byzantin. Il hérite de l’opposition entre grec et latin léguée par l’Empire romain. Il la renforce par l’opposition croissante entre christianisme romain et christianisme orthodoxe, et ne ressent pas vraiment de solidarité chrétienne. L’expression extrême de cette hostilité se manifestera en 1204 quand les Latins de la IVe croisade se détourneront vers Constantinople pour la conquérir et la piller.


            Derrière cet Orient grec, il y a pour les Occidentaux du Moyen Age un Orient plus lointain. Pendant longtemps, il aura une image ambiguë. C’est d’une part un foyer de malheurs et de menaces, d’Orient viennent les épidémies, les hérésies ; à l’extrémité orientale de l’Asie se pressent les peuples destructeurs de Gog et de Magog que l’Antéchrist déchaînera à la fin des temps, et que les Occidentaux croiront reconnaître au XIIIe siècle dans les envahisseurs mongols. Mais aussi, l’Orient est un horizon onirique, un réservoir de merveilles, le pays du Prêtre Jean, ce prêtre-roi détenteur de trésors et modèle politique qui viendra séduire la Chrétienté au XIIe siècle. Enfin, les géographes grecs de l’Antiquité ont légué aux hommes du Moyen Age un savoir géographique, lourd de problèmes qui demeurent encore aujourd’hui. Si, au nord, à l’ouest et au sud, la mer forme la frontière naturelle de l’Europe, imposée par la faiblesse du savoir nautique et des navires des Occidentaux du Moyen Age, quelle en est la frontière à l’est ? Même si l’on tient compte de ce que j’ai dit sur le caractère flou des frontières médiévales pendant longtemps, le front oriental de l’Europe médiévale pose le plus grave des problèmes. Les clercs du Moyen Age ont en général adopté les opinions des géographes grecs antiques. Pour eux, la frontière entre l’Europe et l’Asie était le fleuve Tanaïs, le Don, qui se jette dans la mer d’Azov, ce qui inclut la Biélorussie et l’Ukraine actuelle, mais entame à peine la Russie. En tout cas, pas d’Europe de l’Atlantique à l’Oural au Moyen Age ! Mais, au-delà de l’Empire byzantin, apparaît, au cours du Moyen Age, un autre Orient, plus réel et plus menaçant encore. C’est l’Orient musulman, et cet Orient submerge et remplace au XVe siècle les Byzantins par les Turcs, destinés à être le cauchemar pluriséculaire de l’Europe.


            Il faut distinguer, parmi les héritages antiques transmis et souvent vivifiés par les hommes du Moyen Age, quatre héritages principaux.


            Le premier est l’héritage grec. Il lègue au Moyen Age la personne du héros qui, comme on le verra, se christianise en devenant un martyr et un saint ; l’humanisme, lui aussi modifié par le christianisme, si bien qu’on parlera au XIIe siècle de socratisme chrétien ; l’édifice religieux, qui de temple devient église, soit après destruction, soit après remploi ; le vin qui par le relais des Romains devient la boisson de l’aristocratie et le liquide sacré de la liturgie chrétienne. Il faut y rajouter, avec la cité (polis), ancêtre lointain de la ville médiévale, le mot de démocratie qui ne s’incarnera qu’après le Moyen Age et, bien sûr, le nom d’Europe.


            L’héritage romain est beaucoup plus riche, l’Europe médiévale étant directement sortie de l’Empire romain. Le premier héritage capital est la langue, véhicule de civilisation. L’Europe médiévale parle et écrit le latin, et, quand le latin reculera face aux langues vulgaires après le Xe siècle, les langues dites romanes – français, italien, espagnol, portugais – perpétueront cet héritage linguistique. Toutes les autres parties de l’Europe à un moindre degré bénéficieront de cette culture latine, en particulier dans les universités, à l’église, dans la théologie, dans le vocabulaire scientifique et philosophique. Aux hommes du Moyen Age, guerriers dans cette tradition européenne, les Romains lèguent leur art militaire, d’autant plus que l’auteur tardif (autour de 400 apr. J.-C.) d’un traité de l’art militaire, Végèce, a été un inspirateur des théories et des pratiques militaires des hommes du Moyen Age. Plus encore, les Romains lèguent aux hommes du Moyen Age, qui la retrouveront et la développeront à partir de l’an Mille environ, l’architecture ; des Romains le Moyen Age a hérité la pierre, la voûte, et le manuel très influent de leur théoricien Vitruve. Des grandes réalisations romaines, les médiévaux ne sont que des héritiers partiels. Marc Bloch a souligné combien la route médiévale est différente de la route romaine. Celle-ci avait surtout des objectifs militaires et disposait d’un savoir technique supérieur. D’où des routes droites et pavées. Hommes et femmes du Moyen Age marchent ou poussent leurs charrettes, utilisent ânes et chevaux sur des routes de terre, non rectilignes, se déplaçant au gré des églises à visiter et des marchés mobiles à fréquenter. Mais les fragments de routes romaines subsistants restent des points de repère symboliques. Héritées encore de l’Antiquité romaine, mais toujours modifiées, l’opposition et la complémentarité entre la ville et la campagne. L’opposition urbs-rus, avec sa dimension culturelle d’opposition entre urbanité et rusticité, se poursuit sous d’autres formes. Après s’être ruralisée l’Europe médiévale s’urbanise. Guerriers et paysans, l’aristocratie habitant en général, sauf en Italie, dans les châteaux forts à la campagne, ressentent un mélange d’envie, mais plus encore d’hostilité à l’égard des citadins et de leur mollesse ; ceux-ci, en revanche, méprisent les grossiers paysans, d’autant plus que la christianisation ayant commencé dans les villes les campagnes resteront plus longtemps païennes – paganus, païen et paysan, c’est le même mot.


            On verra que le Moyen Age a été une époque d’intense création du droit, et, dans cette élaboration juridique, l’héritage et la renaissance du droit romain ont évidemment tenu une grande place. La première université née au XIIe siècle enseigne essentiellement le droit, et sa réputation s’installe comme le foyer européen du droit, Bologne.


            Parmi les choix culturels essentiels que le christianisme médiéval a fait, il y a d’abord et surtout celui des classifications scientifiques et des méthodes d’enseignement. Relayée par un rhéteur latin chrétien du Ve siècle apr. J.-C., Martianus Capella, la classification et la pratique des arts libéraux dominent l’enseignement médiéval. Divisés en deux cycles, celui du trivium, ou arts de la parole (grammaire, rhétorique, dialectique) et celui du quadrivium, ou arts des nombres (arithmétique, géométrie, musique, astronomie), ces arts libéraux recommandés par saint Augustin vont aux XIIe et XIIIe siècles fournir le fondement de l’enseignement universitaire dans la faculté propédeutique dite faculté des arts.


            Dans la perspective, qui est celle de ce livre, de mettre en valeur les mots, les idées, l’imaginaire, qui, autant que les structures matérielles, forment la base du sentiment européen, je noterai simplement que le nom qui deviendra le nom commun de l’empereur et de la personne symbolisant le pouvoir suprême est celui que les Romains avaient adopté pour leurs empereurs, César. Cet héritage donne même dans les langues vernaculaires, pour désigner les empereurs, Kaiser chez les Germains, et, plus tard, tsar chez les Slaves (Russes, Serbes et Bulgares). Et Grecs et Romains léguèrent à l’Europe, pour désigner le mauvais roi, le terme de tyran. Ainsi se poursuit une tradition symbolique, politique.


            Il faut aussi mentionner un héritage qui s’est diffusé au Moyen Age d’une façon plus discrète et parfois inconsciente. C’est l’idéologie trifonctionnelle indo-européenne dont Georges Dumézil a bien montré la large diffusion depuis des temps très anciens. Entre le IXe et le XIe siècle, un certain nombre d’auteurs chrétiens, héritiers de cette conception, décrivent tout type de société, et en particulier celle dans laquelle ils vivent, comme la réunion d’hommes spécialisés dans les trois fonctions nécessaires pour le bon fonctionnement d’une société. L’expression la plus nette et qui a eu le plus de succès dans l’historiographie est celle employée par l’évêque Adalbéron de Laon dans son poème au roi Robert le Pieux de 1027. Selon lui, une société bien organisée comprend des prêtres (oratores, ceux qui prient), des guerriers (bellatores, ceux qui combattent) et des travailleurs (laboratores, ceux qui travaillent). Cette classification qui a été adoptée par beaucoup de clercs médiévaux pour décrire et comprendre leur société pose des problèmes surtout quant à la définition des laboratores. Plusieurs interprétations s’opposent. Pour les uns, les laboratores ne sont pas sur le même plan que les deux premières catégories, ils leur sont soumis et il s’agit essentiellement de la masse paysanne. Pour d’autres, parmi lesquels je me range, l’ensemble du schéma désigne trois élites mises sur le même pied. Et les laboratores sont la partie supérieure productrice, innovatrice, de la couche paysanne et artisanale, je dirais volontiers les producteurs, qui témoignent aussi d’une certaine promotion du travail dans l’idéologie et la mentalité médiévale autour de l’an Mille.


            Enfin, un dernier héritage est d’une importance capitale, c’est l’héritage biblique. Il est transmis aux gens du Moyen Age, non par les juifs dont les chrétiens s’éloignent de plus en plus, très vite, mais par les chrétiens des premiers siècles, et l’héritage de l’Ancien Testament, malgré le renforcement des sentiments antijuifs, reste jusqu’à la fin du Moyen Age un des éléments les plus forts et les plus riches, non seulement de la religion, mais de l’ensemble de la culture médiévale. On a écrit des livres sur le Moyen Age et la Bible, je me contenterai de rappeler ici que l’Ancien Testament est d’abord la proclamation du monothéisme. On peut dire que par l’intermédiaire du christianisme Dieu entre dans la pensée et l’histoire de l’Europe. La Bible est au Moyen Age considérée et utilisée comme une encyclopédie qui renferme tout le savoir que Dieu a transmis à l’homme. C’est aussi un manuel fondamental d’histoire qui, après les patriarches et les prophètes, fait se dérouler le sens de l’histoire depuis l’avènement de la royauté avec Saül et David. La reprise de l’onction du sacre par les Pippinides et les Carolingiens marque la reprise du cours normal de l’histoire voulue par Dieu. Il ne faut pas oublier que la mémoire historique qui est devenue un élément essentiel de la conscience européenne a une double source : le Grec Hérodote, père de l’Histoire, mais aussi la Bible.


          


          
            Le scénario de la genèse médiévale de l’Europe


            Je vais maintenant évoquer ce que, dans une succession de périodes, le Moyen Age apporte de strates formant, l’une après l’autre, les bases de l’Europe.


            Une première strate est mise en place pendant la période des invasions et des installations de Barbares dans l’ancien Empire romain, du IVe au VIIIe siècle. C’est la conception de l’Europe.


            Puis s’installe aux VIIIe-Xe siècles la strate carolingienne. C’est une Europe avortée mais qui laisse un héritage.


            Autour de l’an Mille apparaît une Europe rêvée et potentielle.


            Lui succède l’Europe féodale aux XIe-XIIIe siècles.


            Au XIIIe siècle se met en place l’Europe rayonnante des villes, des universités et de la scolastique, des cathédrales et du gothique.


            Enfin, les épreuves du XIVe et du XVe siècle secouent sans les détruire les structures préeuropéennes.


            L’organisation de ce livre qui, conformément au mouvement, me semble-t-il, de l’histoire, se construit par phases chronologiques et par strates entraînera des balayages successifs de tranches historiques qui, je l’espère, ne lasseront pas le lecteur, car elles l’introduisent au cœur des nouveaux visages et des nouvelles incertitudes de l’espace européen.


          


          


      


    


  
    
      
      


      
        Chapitre I
      


      
        La conception de l’Europe

 IVe-VIIIe siècle
      


      
      Le passage de l’Antiquité au Moyen Age, convention historiographique, semble pour qui veut essayer de comprendre le déroulement historique européen une réalité indiscutable. A condition d’abandonner les conceptions simplistes qui ont eu cours du XVIIIe au milieu du XXe siècle et qui voyaient dans ce passage un événement cataclysmique. Un historien réputé a pu écrire : l’Empire romain n’est pas mort de sa belle mort, il a été assassiné. Et de cet assassinat serait né le Moyen Age. Les historiens pensent aujourd’hui que le passage de l’Antiquité au Moyen Age a été le résultat d’une longue évolution positive, même si elle a été marquée d’épisodes violents et spectaculaires. C’est pour souligner ce changement de conception que, pour désigner la période qui s’étend du IVe au VIIIe siècle, on emploie plus volontiers aujourd’hui l’expression d’Antiquité tardive. Elle me paraît mieux adaptée à la façon dont l’histoire évolue en général, les révolutions y étant peu nombreuses et parfois illusoires, mais, si la naissance du Moyen Age n’a pas été rapide, elle n’en a pas moins bouleversé dans ses fondements l’histoire des régions occidentales du continent eurasiatique. L’historien américain Patrick Geary a bien montré que la période mérovingienne n’est pas encore le Moyen Age à proprement parler, mais précisément cette Antiquité tardive qui est une transition de longue durée où commence à apparaître l’Europe. Cette apparition se fait au milieu de la christianisation de l’Empire romain qui, comme on sait, se situe entre la reconnaissance de la religion chrétienne par l’empereur Constantin, ce qu’on appelle l’édit de Milan de 313, et l’adoption par l’empereur Théodose Ier, mort en 395, du christianisme comme religion officielle, religion d’État. Ce qui marque bien le lien entre cette décision et l’histoire de l’Europe, c’est que Théodose divise à sa mort l’Empire romain en deux parties, donnant à chacune d’elles un de ses fils pour empereur : Honorius pour l’Occident, Arcadius pour l’Orient. Désormais, l’Europe qui nous intéresse, c’est l’évolution de cet Empire d’Occident.


        
          La christianisation, saint Augustin


          L’émergence de l’Europe que nous allons désormais suivre va se réaliser à travers deux phénomènes essentiels de cette période des IVe-Ve siècles. Le premier de ces phénomènes, c’est l’élaboration dans la ligne de la Bible et du Nouveau Testament de l’essentiel de la doctrine chrétienne que les Pères de l’Église vont léguer au Moyen Age. Ce n’est pas ici le lieu de présenter la personnalité et l’œuvre de ces cofondateurs du christianisme. J’insisterai sur deux d’entre eux parce que leur poids sera grand dans l’élaboration d’une culture européenne. Le premier, saint Jérôme (vers 347-420), dont la vie se situe encore à l’intersection de l’Occident et de l’Orient où il a longtemps vécu en ermite, n’est pas complètement lié au futur de l’Europe, mais je le retiens ici pour cette œuvre essentielle, la traduction en latin sur le texte hébreu de la Bible par-dessus la traduction grecque antérieure dite des Septante et considérée comme défectueuse. Cette Bible latine va s’imposer à tout le Moyen Age avec diverses révisions dont la plus intéressante est celle effectuée au début du XIIIe siècle par l’université de Paris sur la recension, au IXe siècle, du conseiller anglo-saxon de Charlemagne, Alcuin. C’est la Vulgate.


          L’autre Père de l’Église essentiel est saint Augustin (354-430). Après saint Paul, saint Augustin est le personnage le plus important pour l’installation et le développement du christianisme. Il est le grand professeur du Moyen Age. Je ne citerai ici que deux de ses œuvres fondamentales pour l’histoire européenne. La première, ce sont les souvenirs de sa conversion publiés sous le titre de Confessions et qui ne seront pas seulement un des ouvrages les plus lus au Moyen Age, mais qui sont dans la longue durée le point de départ jusqu’à aujourd’hui de la longue série des autobiographies introspectives.


          L’autre grand ouvrage est aussi objectif que les Confessions sont subjectives, c’est La Cité de Dieu écrit après le pillage de Rome par Alaric et ses Goths en 410. A partir de cet épisode qui a terrifié les anciennes populations romaines et les nouvelles populations chrétiennes, et qui a fait croire à la proximité de la fin du monde, Augustin rejette les peurs millénaristes, renvoyant la fin des temps à un futur seulement connu de Dieu et probablement lointain, et dressant le programme des relations entre la Cité de Dieu et la Cité des hommes, un des grands textes de la pensée européenne pour des siècles.


          On a donné d’une façon réductrice de l’augustinisme la définition suivante : « La doctrine de la prédestination inconditionnée et de la volonté salvifique particulière telle que saint Augustin l’a développée dans la dernière période de sa vie. » La pensée d’Augustin est beaucoup plus riche dans son élaboration que la prédestination. Il serait plus juste, quoique de façon toujours trop simplifiée, de la définir comme la recherche d’un équilibre entre le libre arbitre et la grâce. Il n’y a pas de théologien médiéval qui n’ait été dans une certaine mesure augustinien, et, si on a encore parlé d’augustinisme politique en attribuant à Augustin une grande influence sur les gouvernants du Moyen Age en leur attribuant « une tendance à absorber le droit naturel de l’État dans la justice surnaturelle et dans le droit ecclésiastique », cette interprétation théocratique a été vivement critiquée par le cardinal de Lubac, et, s’il y a eu au Moyen Age et en Europe un augustinisme politique, on pourrait le définir par les efforts pour pénétrer de valeurs morales et religieuses un gouvernement respectant la séparation entre Dieu et César. L’augustinisme a donc été une couche ancienne d’idéologie politique européenne que n’a pas réussi à recouvrir complètement à la fin du Moyen Age la couche de nature entièrement opposée du machiavélisme. Augustin a aussi légué au Moyen Age une règle monastique, la seule qui se soit maintenue face à la règle bénédictine. Elle concerne surtout des réguliers urbains et sera surtout retenue par les chanoines réguliers.


          On a conservé – après de nombreuses pertes – 258 manuscrits des Confessions, 376 de La Cité de Dieu et 317 de la Règle.


        


        
          Les fondateurs culturels du Moyen Age


          Ce legs de la culture antique et chrétienne mêlées que les Pères de l’Église ont transmis au Moyen Age et à l’Europe se poursuit du Ve au VIIIe siècle dans le cadre de la fusion entre culture antique romaine et évolution marquée par les besoins des populations barbarisées. Quelques grands noms émergent de cette situation, et Karl Rand les a appelés les fondateurs du Moyen Age. On peut les appeler aussi Pères culturels de l’Europe.


          Le premier est Boèce (484-520). Issu d’une vieille famille aristocratique romaine, il entra au service du roi barbare goth Théodoric, mais fut impliqué dans une conjuration en faveur de l’empereur byzantin et mourut en prison. Le Moyen Age lui doit tout ce qu’il saura d’Aristote avant le milieu du XIIe siècle, la Logica vetus, la vieille logique, et, « en doses assimilables, les catégories conceptuelles et verbales qui seront le premier fonds de la scolastique ». Ainsi la définition de la personne : naturae rationabilis individua substantia, « la substance individualisée de la nature raisonnable ». Abélard dira de lui, « il a bâti de façon inexpugnable notre foi et la sienne ». Son ouvrage écrit en prison, La Consolation de la philosophie, fut très lu au Moyen Age. Il fut un des créateurs de l’humanisme médiéval et contribua à faire considérer la musique selon l’idéal antique comme un instrument supérieur de culture.


          Cassiodore (vers 490-580) n’est pas moins important pour la culture médiévale et européenne. Issu d’une grande famille de l’Italie du Sud, il joua d’abord un rôle politique de premier plan dans l’Italie ostrogothique comme médiateur entre le monde romano-byzantin et la société barbare. L’éphémère reconquête de l’Italie par Justinien (539) mit fin à cette brillante carrière. Il se retira au monastère de Vivarium en Calabre où il prépara l’éducation intellectuelle des peuples nouveaux en faisant traduire des œuvres grecques et copier des ouvrages latins. Il est à l’origine de l’Europe du livre et des bibliothèques. Il a le premier préconisé la valeur sanctifiante du travail intellectuel et proposé aux moines un nouveau champ d’action : l’étude, moyen de perfectionnement et d’influence. Sa principale œuvre, les Institutiones divinarum et saecularium litterarum, a offert, dans sa seconde partie, une véritable encyclopédie des sciences profanes à l’usage des moines.


          L’encyclopédie va être tout au cours du Moyen Age un genre favori des clercs et des laïcs instruits, car elle offre l’essentiel de la culture précédemment acquise et permet d’aller plus loin. C’est là aussi, toujours venu des Grecs, un héritage décisif du Moyen Age à l’Europe où l’on sait combien, du XVIIIe siècle à aujourd’hui, l’encyclopédie a été un instrument essentiel d’instruction et de culture.


          Le plus grand encyclopédiste du Moyen Age est le troisième des fondateurs, l’Espagnol Isidore de Séville (vers 570-636). Issu d’une grande famille hispano-romaine catholique, Isidore devint archevêque de Séville vers 600, au moment où les Wisigoths abjurèrent l’hérésie arienne pour se convertir au catholicisme orthodoxe. Ses contemporains l’appelaient « l’homme le plus savant des âges modernes ». Son Livre des étymologies, qui repose sur la conviction que les noms sont la clé de la nature des choses et que la culture profane est nécessaire à la bonne compréhension des Écritures, est la base de son effort pour rassembler dans une somme la totalité des connaissances humaines. Son œuvre a été en quelque sorte une seconde Bible dans le domaine du savoir profane pour les hommes du Moyen Age et leur postérité européenne.


          Le quatrième, enfin, des fondateurs est un Anglo-Saxon, Bède (673-736). C’est l’héritier des moines qui avaient évangélisé l’Angleterre et lui avaient apporté d’Italie le legs de la culture antique. Son œuvre eut aussi un caractère encyclopédique et fut tellement lue et exploitée au Moyen Age qu’on lui décerna le titre de Vénérable et qu’on vit en lui un ultime Père de l’Église. Son Histoire ecclésiastique du peuple anglais est le premier essai d’une histoire nationale que le roi Alfred traduisit en langue vulgaire à la fin du IXe siècle. Son œuvre scientifique inspirée par les besoins ecclésiastiques du comput, ou calcul du calendrier liturgique, est remarquable pour son temps. Le De temporibus s’efforce d’établir scientifiquement la mesure du temps. Le De temporum ratione ne contient pas seulement un exposé du mécanisme des marées lié aux phases de la Lune, il contient « les éléments fondamentaux des sciences de la Nature ». Surtout, peut-être, Bède, comme la plupart des lettrés anglo-saxons du Haut Moyen Age, s’il est nourri de culture classique, lui tourne volontiers le dos. Il engage le Moyen Age dans une voie indépendante qui sera celle de l’Europe.


        


        
          Grégoire le Grand


          A ce groupe de clercs fondateurs, il faut ajouter le pape Grégoire le Grand. On a, à l’époque actuelle, volontiers baptisé certains grands personnages du Moyen Age de pères de l’Europe ; par exemple saint Benoît ou Charlemagne. On verra plus loin ce qu’il faut en penser. Mais on a rarement décerné ce titre à Grégoire le Grand qui pourtant le mérite sans doute plus que d’autres.


          Né vers 540 et mort en 604, Grégoire le Grand appartient à une famille patricienne de Rome. Il fait ses preuves d’organisateur du ravitaillement de la ville comme préfet en 573. De ses domaines patrimoniaux, il fait six monastères en Sicile et se retire lui-même dans un septième à Rome sur le Caelius. Le pape Pélage II l’ordonne diacre et l’envoie comme apocrisiaire, c’est-à-dire ambassadeur résident, à Constantinople. Nommé à son corps défendant pape en 590, pendant une grave inondation du Tibre et une épidémie de peste noire à Rome – « il y a aussi une Europe des catastrophes naturelles » –, il organise la lutte matérielle et spirituelle contre le fléau. Redoutant la proximité de la fin du monde, il veut mettre le plus grand nombre de chrétiens en état d’affronter le Jugement dernier. Ce qui explique ses interventions dans les lieux éloignés de la Chrétienté et sa rédaction d’ouvrages généraux de piété. Il défend Rome et les possessions de l’Église en Italie contre les Lombards. Il envoie le moine Augustin et un groupe de missionnaires réévangéliser l’Angleterre. Il propose aux chrétiens deux grands modèles, un biblique et un moderne. Le biblique, c’est Job, modèle de soumission à Dieu et de foi dans les épreuves. C’est l’objet des Moralia in Job, commentaire moral du Livre de Job. Et, d’autre part, saint Benoît, dont il assure le succès historique en lui consacrant le second livre entier de ses Dialogues. Il compose, pour les clercs, un manuel pastoral, le Liber regulae pastoralis ; et il réforme le chant liturgique, si bien qu’on a appelé ce chant, chant grégorien.


          A côté de cette activité religieuse et culturelle, se poursuit, en profondeur, dans les églises, dans les écoles, même si seule une minorité y accède, sur le territoire des grands domaines, une fusion, un métissage entre les Barbares, Celtes et Germains pour l’essentiel, et les Latino-Européens. L’instrument de ce métissage, c’est le christianisme. Après les héritages antiques, la christianisation est la seconde strate décisive de l’Europe.


          Cette acculturation entre Barbares et Romains avait commencé depuis longtemps. Militairement efficace jusqu’au IIIe siècle, le limes n’avait pas été une frontière culturellement imperméable. Trocs et cadeaux, contacts et échanges avaient préparé le grand métissage culturel qui se produisit malgré les affrontements et les violences de ce qu’on a appelé les invasions. Il faut se rendre compte que ces mélanges ethniques et culturels ne sont pas limités à une rencontre entre peuples de l’ancien Empire romain et Barbares envahisseurs. A l’intérieur des populations barbares se sont également effectués des regroupements, de nouveaux rassemblements de tribus et de peuples éparpillés. C’est un remodelage complet des populations, loin et profond, de part et d’autre de l’ancien limes. Il n’en résulta pas seulement de nouveaux peuples métis, mais aussi, parmi les Barbares, des mouvements de regroupements ethniques, et même de groupes plus larges que le latin de l’époque appelle des nations. Dans ce grand métissage, à la naissance de l’Europe, s’affirme dès le début la dialectique de l’unité et de la diversité, de la Chrétienté et des nations qui est jusqu’à aujourd’hui une des caractéristiques fondamentales de l’Europe.


          L’entrée de nouveaux peuples dits barbares va succéder, en vagues jusqu’au XIe siècle, à cette période de l’Empire romain, IIe, IIIe siècle, où se constitue l’amorce d’amalgames entre Barbares et Romains de part et d’autre du limes.


        


        
          Invasions et acculturation


          Une première grande vague eut lieu à la fin du IIIe siècle, mais c’est surtout l’invasion générale des Germains en Italie, en Gaule, puis en Espagne, en 406-407 avec la prise de Rome par Alaric en 410, qui marqua le début de la grande installation des Germains dans l’Empire romain. Comme l’a écrit Peter Brown, au Ve siècle, la frontière militaire de l’Empire romain disparut dans toute l’Europe occidentale ; et, pour connaître les grands bouleversements de ce siècle en Europe, il convient de lire un document exceptionnel, la vie d’un saint homme qui a vécu ces événements sur la frontière du Danube moyen, le Norique plus tard autrichien, saint Séverin qui, le dit encore Peter Brown, fut un saint de la frontière ouverte. On y voit, toujours d’après Peter Brown, l’implosion des Romains et des Barbares formant de nouvelles entités culturelles et sociales.


          La poussée germanique se prolonge durant les Ve et VIe siècles, après l’entrée des Germains de l’Est, Wisigoths et Ostrogoths, et le grand déferlement des Suèves, Vandales et Alains qui franchissent le Rhin au début du Ve siècle ; c’est la lente poussée vers l’Ouest et le Sud de la Gaule des Burgondes, des Francs et des Alamans. C’est aussi la traversée de la mer du Nord par les Jutes, les Angles et les Saxons, qui précipite le reflux des Bretons de Grande-Bretagne vers l’extrême Ouest de la Gaule. Enfin, l’ultime conquête germanique sur l’ancien territoire de l’Empire est celle des Lombards qui pénètrent l’Italie dans la seconde moitié du VIe siècle. Pour les remplacer à l’est du Rhin s’établissent Saxons, Frisons, Thuringiens, Bavarois. Le VIIe siècle voit le début de la progression massive des Slaves qui, jusqu’au IXe siècle, s’installeront surtout vers l’Est, mais aussi vers l’Ouest, en direction de la Baltique et de l’Elbe, vers le Centre, vers les monts de Bohême, et enfin vers le Sud-Ouest, dans le Nord des Balkans. Ces invasions auraient pu conduire à une grande fracture entre les nouveaux peuples. En effet, la plupart de ces peuples avaient été convertis à l’arianisme que les chrétiens latins considéraient comme une hérésie. Il faut donc considérer que le reflux de l’arianisme et la conversion des Barbares ariens au catholicisme orthodoxe évitèrent une fracture supplémentaire à la future Europe. Des épisodes ont fortement marqué cette période de naissance de l’Europe. Ainsi, des envahisseurs particulièrement redoutés, les Huns, purent s’avancer jusqu’en Gaule où leur chef Attila, figure terrifiante de l’imaginaire des Européens, à l’exception des Hongrois, fut battu par le Romain Aetius aux Champs Catalauniques, près de Troyes, et dut se retirer. D’une particulière importance est la conversion des Francs qui se fit par l’intermédiaire de leur chef Clovis entre 497 et 507. Clovis et ses successeurs constituèrent, malgré la coutume franque de division du royaume entre les fils des rois, un vaste espace qui engloba la Gaule, après l’expulsion des Wisigoths, chassés en Espagne, et l’absorption du royaume des Burgondes. L’Ostrogoth Théodoric (488-526) édifia un royaume éphémère mais brillant dans le Nord-Est de l’Italie autour de Ravenne, et Boèce fut son conseiller. Les Wisigoths, chassés de Gaule, fondèrent un royaume aussi prestigieux dont le cœur fut Tolède. On a pu parler d’une Europe « héritière de l’Espagne wisigothique », mais cet héritage est surtout constitué par l’œuvre d’Isidore de Séville, et on a pu attribuer aux Wisigoths un legs plus calamiteux : les mesures contre les juifs des rois et des conciles wisigothiques ont pu être à la source de l’antisémitisme européen.


          Un exemple montrera qu’il n’est pas exagéré de placer les nouveaux réseaux de relations sous le signe de l’Europe. En 658, l’abbesse Gertrude de Nivelles, près de l’actuelle Bruxelles, mourut le jour de la Saint-Patrick. Ce saint était déjà devenu l’un des grands saints du Nord, le futur patron des Irlandais. La Vie de Gertrude affirme que l’abbesse était « bien connue de tous les habitants de l’Europe ». Ainsi, les nouvelles sociétés christianisées avaient au moins dans leur couche cléricale le sentiment d’appartenir à un monde bien désigné par le nom d’Europe. Ce texte manifeste aussi un événement important qui pèsera jusqu’à aujourd’hui sur les problèmes les plus essentiels de l’unité européenne. Le centre de gravité politique et culturel de la partie occidentale de l’Empire romain avait glissé de la Méditerranée vers le nord des Alpes. L’exemplaire Grégoire le Grand avait regardé vers Canterbury. Le plus puissant nouveau chef barbare christianisé, Clovis, avait fait de Paris, dans le Nord de la Gaule, sa capitale. Les monastères anglo-saxons et plus encore irlandais étaient les lieux éminents de formation des missionnaires qui allaient, comme saint Colomban (543-615), prêcher sur le continent, fondant l’abbaye de Luxeuil dans l’Est de la Gaule, celle de Bobbio dans le Nord de l’Italie, tandis que son disciple saint Gall, fondait le monastère du même nom dans la Suisse actuelle. Ce basculement du centre de gravité de l’extrême Occident vers le Nord était aussi et d’abord lié à deux événements qui pesèrent lourdement sur l’histoire de l’Europe. Le premier fut la perte de prestige de l’évêque de Rome et les menaces que les Barbares faisaient peser sur la ville, des Goths aux Lombards. Byzance ne reconnaissait plus la supériorité de l’évêque de Rome. Rome devenait, géographiquement et politiquement, excentrique. L’autre événement est la conquête musulmane. Après la mort de Mahomet en 632, les Arabes et les convertis à l’Islam, les musulmans, conquirent de façon foudroyante la péninsule arabique, le Proche- et le Moyen-Orient, et l’Afrique du Nord, de l’Égypte au Maroc. De là, ils se lancèrent – pour des razzias ou des conquêtes ? – sur l’autre rive de la Méditerranée. Les Berbères islamisés d’Afrique du Nord conquirent l’essentiel de la péninsule Ibérique de 711 à 719. Au début du IXe siècle, ils occuperont les anciennes îles romaines (Corse, Sardaigne, Sicile, Crète). Ce réaménagement géographique ne pose pas seulement une opposition entre Europe du Nord et Europe du Midi méditerranéen, il montre le poids nouveau des périphéries dans la nouvelle Europe chrétienne. A la périphérie celte s’ajoutent la périphérie anglo-saxonne et, bientôt, les périphéries normandes, scandinaves et slaves. La Méditerranée reviendra comme un front essentiel, celui de la reconquête chrétienne et des rapports avec les musulmans.


          Un événement enfin, douloureux pour le christianisme, sera peut-être bénéfique pour l’Europe. L’Afrique du Nord, un des foyers les plus importants du christianisme à l’intérieur de l’Empire romain avec Tertullien et surtout saint Augustin, fut d’abord ravagée par les Vandales – Augustin mourut en 430 dans Hippone assiégée par les Vandales –, mais surtout la conquête musulmane au VIIe siècle détruisit et éradiqua la civilisation chrétienne en Afrique du Nord. L’Europe n’avait plus à redouter l’éventuelle concurrence d’une Afrique qui avait su se montrer à la fois essentielle dans son élaboration théologique et pionnière dans sa lutte contre les hérésies, principalement l’hérésie donatiste.


        


        
          Le gouvernement des évêques et les moines


          Au-delà des ébauches de nations fondées sur les anciennes distinctions du monde romain et les nouvelles entités ethniques, l’Occident du Haut Moyen Age est uniformisé par cette christianisation. C’est d’abord le gouvernement dans toute cette aire des évêques dont le pouvoir s’accroît, en particulier dans l’administration des villes, et parmi lesquels on distinguera à partir du VIIe siècle un groupe plus important de supérieurs appelés archevêques. Avec les évêques, l’Occident chrétien se divise en territoires qui sont, pour l’essentiel, repris des anciennes divisions administratives romaines. Ce sont les diocèses. A côté des évêques et des prêtres apparaissent de nouveaux personnages religieux, les moines venus d’Orient. Les moines d’Occident ne sont pas, malgré leur nom, qui signifie solitaire, le plus souvent des ermites, mais ils vivent en groupe, ce sont des cénobites et ils habitent dans des monastères, le plus souvent cependant loin des villes, et dans des lieux plus ou moins isolés où prédominent les vallées et les forêts. Le monachisme joue entre le IVe et le VIIIe siècle un rôle essentiel dans la christianisation des paysans païens. Ces moines sont aussi assez souvent des moines itinérants ; parmi eux se distinguent les moines irlandais déjà mentionnés qui vont exercer leur apostolat de la Gaule de l’Est à l’Italie du Nord. Mais leur territoire recouvre l’ensemble de l’Occident christianisé.


          Des femmes religieuses se rencontrent aussi dans ce nouvel espace chrétien ; avant de se regrouper, elles aussi dans des monastères, elles sont distinguées par l’état de virginité. Elles incarnent ainsi les nouveaux comportements de chasteté qui distinguent le christianisme en général. Mais si chasteté et virginité sont généralement observées par les moines et les vierges, les évêques et les prêtres ne respectent pas encore le célibat.


        


        
          De nouveaux héros, les saints


          A la tête de ces nouvelles situations religieuses s’affirment de nouveaux héros qui remplacent les héros de l’Antiquité païenne. Ce sont les saints. L’héroïsme des saints, dans les premiers siècles de la christianisation, consiste à donner leur vie pour le Dieu des chrétiens. Ce sont les martyrs. Mais, avec les progrès de la reconnaissance du christianisme, les martyrs sont de moins en moins nombreux, et les chrétiens les plus remarquables sont des confesseurs de plus en plus appelés, eux aussi, saints. Ces saints sont assurés d’un sort spécial par l’Église. La récompense du paradis les attend, et ils deviennent sur terre l’objet d’une vénération et même d’un culte salvateur. Selon l’orthodoxie, seul Dieu fait des miracles ; mais la croyance populaire attribue les miracles aux saints. Ces miracles ont lieu dans des endroits particuliers et surtout dans les lieux de sépulture des saints. C’est au contact du corps des saints que les chrétiens sont guéris ou sauvés par ces « morts exceptionnels » selon l’expression de Peter Brown. Tout comme les évêques, les saints appartiennent souvent aux couches supérieures romano-barbares. Les cadres de la nouvelle société chrétienne ont souvent en effet une origine aristocratique. Aristocratie instruite, elle assure le gouvernement par une nouvelle élite chrétienne.


        


        
          Une nouvelle mesure du temps


          La marque du monachisme sur les mœurs européennes est particulièrement forte. Il initie la société chrétienne à l’usage de l’emploi du temps. En effet, les moines récitent collectivement des prières régulièrement de jour et de nuit à des heures spéciales, les huit heures monastiques ou canoniales. On peut attribuer aussi aux moines une attention des chrétiens à une véritable diététique. Les jeûnes observés par les moines et par des laïcs pieux ne sont pas seulement un rite religieux de pénitence, mais c’est aussi un comportement de santé de même que la saignée. La lutte contre l’alimentation luxurieuse, la gula, apporte, malgré les épidémies, des instruments de lutte contre les excès alimentaires. Enfin, les moines introduisent au-delà de la société monastique un nouveau rythme d’existence : la combinaison et l’alternance entre travail et loisir, entre prière et otium.


          L’influence du christianisme est particulièrement importante dans le domaine de la mesure du temps. Si le Moyen Age chrétien continue à utiliser le calendrier romain julien, des nouveautés de grande importance apparaissent. C’est d’abord le rythme de la semaine. La référence de la Genèse à la création divine privilégie le rythme des sept jours de la Création, six jours plus un jour de repos. L’observation du repos dominical devient bientôt une obligation pour tous les chrétiens, et il faudra que Charlemagne fasse accepter par l’Église des exceptions pour les paysans en raison de la nécessité pour ces derniers de ne pas laisser passer le beau temps pour les travaux ruraux et en particulier les moissons. Cette scansion de l’activité humaine par le rythme de la semaine a sans doute été jusqu’à il y a peu de temps dans le monde européen le meilleur rythme pour l’alternance du travail et du repos.


          D’autre part, le christianisme a profondément renouvelé le calendrier ; il donne un nouveau point de départ à l’ère chrétienne, le moine Denys le Petit, en 532, fixant la nouvelle origine de l’histoire à la naissance du Christ. Denys commit d’ailleurs une erreur, et le début de l’ère chrétienne correspond probablement à l’année 4 av. J.-C. Toutefois, l’Église n’adopta pas pendant longtemps une même date de début de l’année dans toute la Chrétienté. Trois dates furent le plus souvent choisies pour ce début d’année : le 25 décembre ou style de l’Incarnation, le 25 mars ou style de l’Annonciation, ou encore un style de Pâques qui était un jour mobile. D’où l’importance dans toute la Chrétienté des calculs complexes et précis permettant de définir chaque année la date de Pâques par des observations de la Lune, le comput. Le calendrier chrétien est un calendrier solaire, à l’exception de l’insertion d’un segment lunaire pascal. Le calendrier chrétien assura aussi pour toute la future Europe, sauf l’Europe orientale orthodoxe, la promotion de deux grandes fêtes nouvelles devenues les deux plus grandes fêtes annuelles, la naissance du Christ – la Nativité, Noël –, fixée au IVe siècle le 25 décembre, et l’anniversaire de la Résurrection du Christ, Pâques, fête mobile. Les jours de l’année furent, en dehors des grandes fêtes christiques et mariales, dénommés selon les saints, leur fête étant fixée à l’anniversaire de leur mort. Cette réorganisation de la mesure du temps apparut aussi dans l’usage quotidien. En effet, l’Occident vécut au VIIe siècle une nouveauté d’une grande portée, l’introduction des cloches, et la construction de clochers ou de campaniles. Les heures restaient incertaines au gré des moines, mais les heures étaient entendues partout en ville et à la campagne, et la mesure et la diffusion sonore du temps étaient une innovation capitale.


        


        
          Le remodelage de l’espace


          Le remodelage de l’espace par le christianisme ne fut pas moins important que le remodelage de la mesure du temps. Et, dans les deux cas, les changements se firent dans tout l’espace de l’Europe occidentale. Cette organisation fut marquée par les nouvelles divisions en diocèses, même si le territoire du diocèse ne fut précisé que lentement. Plus encore, s’instituèrent des réseaux reliant certains points, certaines régions entre elles. Le culte des reliques amena la promotion de lieux de reliques célèbres. Ce fut le cas de saint Martin à Tours et surtout celui des apôtres Pierre et Paul à Rome. Le culte des reliques engendra des pèlerinages et relia les populations de l’extrême Occident entre elles, mais, surtout, s’organisèrent en étapes et en réseaux. Des relations s’établirent aussi dans les ordres monastiques. Au VIIe siècle, par exemple, l’abbé de Saint-Aignan d’Orléans a fondé le monastère de Fleury-sur-Loire qui devint un grand centre de pèlerinage après qu’on y eut ramené les reliques de saint Benoît abandonnées au mont Cassin en Italie du Sud après l’invasion des Lombards. Le rôle de ces réseaux s’accentua plus tard au Moyen Age.


        


        
          Deux pôles répulsifs : Byzance et l’Islam. Le choix des images


          Il faut revenir sur deux événements négatifs qui jouèrent un rôle essentiel dans la genèse de l’Europe entre le VIIe et le XIVe siècle. Une identité religieuse ou nationale se forme aussi, se consolide en tout cas, au sein d’un conflit, d’une opposition. L’autre, à plus forte raison l’adversaire ou l’ennemi, crée l’identité.


          Ces pôles répulsifs, dans le cas de la Chrétienté occidentale, furent au nombre de deux. Ce fut d’abord Byzance. Les prétentions byzantines à la domination de toute la Chrétienté, latine aussi bien que grecque, le refus de la reconnaissance de l’évêque de Rome, la différence de langue liturgique – grec face au latin –, les divergences théologiques, éloignèrent chrétiens latins et byzantins, et cet éloignement s’aggrava par un choix très important de l’Église latine. La querelle des images troubla le monde byzantin par un premier accès de refus des images, l’iconoclasme, entre 730 et 787. Après le concile de Nicée II (787), Charlemagne fixa dans le Libri carolini l’attitude du christianisme latin occidental vis-à-vis des images. C’était une attitude de juste milieu. Iconoclasme, c’est-à-dire destruction et refus des images, aussi bien qu’iconodoulie, adoration des images, furent condamnés. Alors que le judaïsme et l’islam refusèrent les images et que Byzance était traversée par des crises d’iconoclasme, la Chrétienté occidentale adopta et vénéra les images comme hommage à Dieu, à la Vierge et aux saints, sans en faire des objets de culte, ces images étant anthropomorphes. Le visage des personnes divines, à l’exception de l’Esprit saint, fut un visage humain. C’est une étape dans la voie de l’humanisme européen. L’art européen fut ainsi engagé dans une voie féconde.


          Plus virulent fut le conflit avec l’Islam à partir du VIIe siècle. De même que l’Europe orientale est restée incluse dans le monde byzantin, l’Islam et la Chrétienté latine arrêtèrent leurs territoires de part et d’autre d’un front d’oppositions et de conflits souvent militaires. Après avoir submergé l’Afrique du Nord, l’Islam, en la personne des Berbères arabisés, se lança à l’assaut de l’Europe chrétienne. La péninsule Ibérique fut rapidement conquise entre 711 et 719. Les chrétiens ne se maintinrent que sur une frange septentrionale, surtout à l’ouest, dans les Asturies. Les musulmans passèrent d’Espagne au nord des Pyrénées, comme on l’a vu, sans qu’on puisse décider s’il ne s’agissait que de razzias ou d’une extension de la conquête musulmane. En tout cas, l’avancée musulmane fut arrêtée lors de la bataille dite de Poitiers en 732. Ce fut la dernière invasion musulmane au nord des Pyrénées, même s’il y eut, au IXe siècle, des conquêtes musulmanes dans les îles méditerranéennes, en Italie et en Provence.


          La bataille de Poitiers a donné lieu, dans l’historiographie européenne, à des interprétations divergentes. Aux deux extrêmes, certains historiens ne virent dans cette bataille qu’une escarmouche sans grande signification, la conquête musulmane étant alors essoufflée et impuissante. Pour d’autres, la bataille de Poitiers fut un événement capital, le triomphe de la Chrétienté sur l’Islam dans la réalité et dans le mythe. Poitiers devint le symbole d’une minorité antimusulmane d’une grande agressivité. La vérité se situe sans doute entre ces extrêmes. La bataille de Poitiers fut toutefois ressentie par certains chroniqueurs chrétiens comme un événement européen. Une chronique anonyme, la Continuatio hispana (la Continuation de la chronique d’Isidore de Séville), fait de la bataille de Poitiers une victoire des Européens, qui firent se retirer ceux qu’on appelait en Occident les Sarrasins.


          Trois changements et innovations contribuent encore à l’uniformisation d’un nouvel extrême Occident.


        


        
          La ruralisation de l’Europe


          Le premier, d’ordre économique, c’est, déjà mentionnée, la ruralisation d’un monde qui avait été fortement urbanisé par les Romains. C’est la ruine des routes, des ateliers, des entrepôts, des systèmes d’irrigation, des cultures. C’est une régression technique qui frappe en particulier la pierre qui laisse la place à un retour du bois comme matériau essentiel. Le reflux de la population urbaine sur la campagne ne comble pas le vide laissé par la régression démographique. A la place de la ville, urbs, c’est la villa, le grand domaine, qui devient la cellule économique et sociale de base. L’unité d’exploitation et de peuplement, c’est le manse, de superficie très variable, mais en général faible, capable de faire vivre une seule famille.


          L’économie monétaire recule faisant place à une augmentation du troc. Le commerce à long rayon d’action disparaît presque, à l’exception de matières indispensables comme le sel.


          On a tendance, depuis quelque temps, à diminuer le déclin des villes, mais ce maintien partiel ne concerne que quelques centres comme Tours, Reims, Lyon, Toulouse, Séville, Mayence, Milan, Ravenne, résidences d’évêques et de quelques chefs barbares importants.


        


        
          Royautés et lois barbares


          Deux autres éléments d’uniformisation du monde barbarisé sont d’ordre politique et juridique.


          A la tête des nouvelles formations politiques apparaissent des rois – détestés par le monde romain – qui ne sont que des chefs de tribu, des roitelets. Les rois anglo-saxons, les rois francs à partir de Clovis, les rois burgondes, goths (le prestige d’un Théodoric à Ravenne est une exception), wisigoths, lombards ne disposent que d’un pouvoir limité qui se pare des oripeaux de l’Empire romain. Mais la royauté connaîtra un bel avenir en Europe.


          Enfin, les lois édictées par ces rois ont un caractère barbare marqué. Ce sont des listes de tarifs, d’amendes, de compensations monétaires ou corporelles, frappant les délits et les crimes, et différents selon l’appartenance ethnique et le rang social des coupables.


          Ces lois ne doivent pas faire illusion, elles sont très frustres. C’est même le cas de l’Édit de l’Ostrogoth Théodoric le Grand, dernier héritier véritable de la tradition romaine en Occident. C’est surtout le cas de la loi salique franque, rédigée en latin sous Clovis. La loi Gombette a été promulguée par le roi des Burgondes Gondebaud au tout début du VIe siècle. Les coutumes des Wisigoths furent codifiées d’abord par Euric (466-485), puis par Léovigild (568-586), et renouvelées par Receswinthe (649-672) à destination des Wisigoths et des Romains, remplaçant le Bréviaire d’Alaric (506) qui simplifiait pour les Romains le Code théodosien de 438, tout comme la Lex romana Burgundiorum, chez les Burgondes. L’Édit de Rotharis pour les Lombards (643) fut augmenté par plusieurs de ses successeurs. Les Francs inspirèrent une Lex Alamanorum au début du VIIIe siècle et une Lex Baiavariorum au milieu du VIIIe siècle. Le manuel de saint Martin, archevêque de Braga, à partir de 579, fixa, d’après la législation des conciles et des synodes, un programme de correction des mœurs violentes des paysans (De correctione rusticorum) dans le Nord de l’actuel Portugal.


          Cette législation barbare sur les ruines du droit romain prolongea malgré tout une Europe du droit dans le Haut Moyen Age.


        


        


    


  
    
      
      


      
        Chapitre II
      


      
        Une Europe avortée :

 le monde carolingien
      


      
        VIIIe-Xe siècle
      


      
      La période suivante est un épisode qui a souvent été décrit comme la première grande tentative de construction de l’Europe. Elle est placée sous la référence à Charlemagne dont l’éphémère empire aurait été la première véritable ébauche d’Europe.


        A supposer que cette vue soit juste, il faut souligner qu’elle aurait été le premier exemple d’une Europe pervertie. En effet, la vision de Charlemagne est une vision « nationaliste ». L’empire fondé par Charlemagne est d’abord un empire franc. Et c’est un véritable esprit patriotique qui le fonde. Charlemagne envisagea même, par exemple, de donner des noms francs aux mois du calendrier. Cet aspect est rarement mis en valeur par les historiens. Il est important de le souligner, parce que c’est le premier échec de toutes les tentatives de construire une Europe dominée par un peuple ou un empire. L’Europe de Charles Quint, celle de Napoléon, et celle de Hitler, étaient en fait des anti-Europe, et il y a déjà quelque chose de ce dessein contraire à la véritable idée d’Europe dans la tentative de Charlemagne.


        
          La montée des Carolingiens


          La montée des Francs s’était affirmée en deux temps. A la fin du Ve et au VIe siècle avec Clovis et ses fils qui s’étaient réparti son royaume à nouveau réunifié pendant de brèves périodes, et d’autre part au VIIIe siècle. Le pouvoir des Mérovingiens s’était peu à peu affaibli durant le VIIe siècle, les rois dépossédés du pouvoir que l’on appela « rois inutiles » et à l’époque moderne « rois fainéants » abandonnant le pouvoir au chef de l’administration, le maire du Palais, comme le feront dans le Japon moderne les empereurs abandonnant le pouvoir au shogun. Au VIIIe siècle, les maires du Palais étaient choisis dans la famille des Pippinides, originaires de la région de Liège, et leur fonction était devenue héréditaire.


          Charles Martel, qui succéda à son père Pépin d’Héristal en 714, fut considéré comme le vrai roi et son prestige fut rehaussé par ses victoires dont celle remportée près de Poitiers contre les musulmans en 732. Après sa mort, son fils Pépin le Bref ressaisit tout son pouvoir et, détrônant le dernier Mérovingien, se fit conférer la couronne par une assemblée de grands laïcs et ecclésiastiques à Soissons en 751.


          Le plus significatif et le plus lourd de conséquences fut que Pépin se fit sacrer une seconde fois avec ses deux fils Carloman et Charles en 754 à Saint-Denis par le pape. Ce retour au rituel de la royauté biblique sacralise la personne du roi comme chef chrétien. Il renforce le prestige de la monarchie qui, ici et là, subsistera jusqu’à nos jours en Europe. Pratiqué dans l’Europe wisigothique, mais sans postérité, le sacre ne fut pas restauré par la monarchie chrétienne espagnole de la Reconquista. Seul le roi d’Angleterre, héritier des rituels anglo-saxons qui instituèrent aussi le sacre au VIIIe siècle, donna naissance à une monarchie sacrée. Il en résulta une concurrence symbolique entre les rois de France et d’Angleterre au Moyen Age, le roi de France réclamant la primauté pour avoir fait transférer le rituel du baptême de Clovis au sacre du roi. Par conséquent, seul couronné par l’Esprit saint, le roi de France prit plus tard le titre de christianissimus et, alors que le prestige de l’empereur était tombé en déclin, s’affirma comme le premier des rois de la Chrétienté. L’histoire de l’Europe sera rempli de ces jalousies, de ces concurrences, de ces prétentions qui tendaient à instituer un ordre hiérarchique dans l’espace politique européen.


          Pépin le Bref laissa son royaume et son pouvoir, selon la coutume franque, à ses deux fils qui se le partagèrent. Mais Carloman mourut dès 771, et le cadet Charles devint le seul roi franc. Charles, c’est le futur Charlemagne : avec lui s’affirme sur le trône la nouvelle dynastie des Carolingiens.


        


        
          Charlemagne, le premier Européen ?


          Charlemagne est d’abord, dans la tradition des Francs et des Barbares, un grand guerrier. Ses guerres allèrent de pair avec des campagnes de christianisation. Mais la force, la violence et la cruauté y furent prépondérantes. Les horizons de conquête de Charlemagne étaient situés à l’est, au sud-est et au sud. A l’est, dans le Sud de la Germanie, Charles vainquit les Avars et annexa la Bavière en 788 ; dans le Nord de la Germanie, il dut mener, de 772 à 803, une série de dures campagnes contre les Saxons païens.


          Face aux Germains, le grand allié de Pépin a été Boniface, l’Anglo-Saxon Winfried, archevêque de Mayence, qui créa de nombreux évêchés dont Salzbourg, Ratisbonne, Passau ; et surtout son disciple Sturmi fonda à son instigation en 744 l’abbaye de Fulda, dans la Hesse, où il fut enterré. Il fut massacré par les Frisons païens au cours d’une mission en 755.


          C’est vers le sud-est que Charlemagne remporta la plus significative de ses victoires. Elle fut dirigée contre un roi converti au christianisme, le roi des Lombards, mais, comme celui-ci ne cessait de harceler les possessions du pape en Italie, y compris Rome, c’est le pape lui-même qui invita Charlemagne à intervenir contre les Lombards. Victorieux de façon éclatante grâce à sa cavalerie bardée de fer, il vainquit le roi lombard, Didier, et se fit couronner à sa place à Pavie où il reçut la traditionnelle couronne de fer lombarde. Mais les Lombards maintinrent deux duchés indépendants dans l’Italie centrale, à Spolète et à Bénévent.


          Charlemagne fut moins heureux sur le front méridional de la Gaule, où ses adversaires étaient les musulmans. Charlemagne, qui est peu au fait des réalités hispaniques, échoue devant Saragosse et se replie au nord des Pyrénées. Lors d’une escarmouche, les Basques massacrent son arrière-garde commandée par son neveu Roland. Cet épisode mineur sera transformé par la légende en tragique défaite face aux Sarrasins ; ce sera La Chanson de Roland. Charlemagne maintient à grand-peine une marche d’Espagne dans la future Catalogne et une Septimanie en Languedoc. S’il a réussi au nord des Pyrénées, à l’ouest, à reconquérir la Gascogne, c’est pour la donner en royaume à son fils Louis.


        


        
          L’alliance entre les Francs et la papauté. Charlemagne empereur


          Dans ce paysage, l’événement essentiel a été l’alliance entre les Francs et la papauté. Les papes ont cherché et trouvé dans les souverains francs un bras séculier qui les a protégés de leurs ennemis, et en particulier des Lombards. Les fruits de cette alliance sont d’abord pour les souverains francs. C’est le sacre de Pépin et de ses fils.


          Dans une seconde étape, la papauté semble penser à une entreprise d’un caractère « européen ». Il s’agit de rétablir l’extrême Occident chrétien comme empire autour des Francs. A la Noël de l’an 800, lors d’un séjour de Charlemagne à Rome, le pape Léon III couronne empereur le souverain franc.


          Cet événement va conforter l’indépendance naissante de la Chrétienté latine occidentale par rapport à l’Empire byzantin grec orthodoxe. Mais, pour le reste, il me semble que c’est une déformation des perspectives historiques qui a fait de Charlemagne le père de l’Europe. Certes, de son vivant, plusieurs textes lui attribuent le titre de « tête de l’Europe » ; mais il s’agit plus d’un hommage, d’une expression de l’imaginaire, que des réalités historiques. L’Europe de Charlemagne est une Europe restreinte du point de vue territorial. Elle ne comprend pas les îles Britanniques, indépendantes aux mains des Anglo-Saxons et des Irlandais, la péninsule Ibérique, conquise pour l’essentiel par les musulmans, l’Italie du Sud et la Sicile, également aux mains des Sarrasins ; ni, enfin, la Scandinavie, restée païenne, et d’où s’élancent, pour piller ou imposer des trafics avantageux pour eux, les Vikings normands. Enfin, l’empire carolingien mord à peine à l’est du Rhin. La Germanie lui échappe encore en grande partie ; et surtout les Slaves sont hors de sa portée et toujours païens. Prague n’a guère évolué depuis le VIIe siècle où le marchand franc Samo, qui dominait le marché des esclaves, s’était fait élire roi par les Slaves et s’était avancé au cœur de la Bohême.


          Le couronnement impérial de Charlemagne, aussi bien dans l’idée de la papauté qui l’avait imaginé, que dans l’esprit de Charlemagne qui l’avait accepté plutôt passivement, était essentiellement un retour au passé, un effort de résurrection de l’Empire romain, non un projet d’avenir, ce qui est le destin de l’Europe. Sans doute en fondant dans le territoire ancien des Francs la nouvelle capitale d’Aix-la-Chapelle, Charlemagne songeait à en faire « la Rome qui vient ». Il s’agissait, en fait, d’un défi à la Nouvelle Rome, c’est-à-dire Constantinople. Mais il s’agissait surtout de regarder en arrière vers la Rome qui n’était pas le siège d’un empire carolingien européen, mais la capitale d’un pape sans grand pouvoir. Après Charlemagne, Aix-la-Chapelle déclina ; elle cessa d’être la capitale de l’Occident, peu de temps après avoir été créée, même si le mythe persista au long du Moyen Age ; seuls demeurent de prestigieux monuments, témoins du rêve de Charlemagne. Les manifestations européennes d’aujourd’hui, qui ont pour cadre Aix-la-Chapelle, ne sont que des cérémonies nostalgiques. L’empire carolingien fut donc, dans une perspective de longue durée, et en particulier dans une perspective européenne, un échec.


          Je fais mien le jugement du grand médiéviste italo-américain Roberto S. Lopez : « On ne peut pas appeler prélude d’Europe ce qu’il faut définir plus exactement comme un faux départ. Aujourd’hui, qui dit Europe ne pense pas à une religion uniforme ou à un État universel, mais à un ensemble d’institutions politiques, de connaissances séculières, de traditions artistiques et littéraires, d’intérêts économiques et sociaux qui cimentent une mosaïque d’opinions et de peuples indépendants. De ce point de vue, l’empire carolingien nous apparaîtra comme un effort notable mais, en dernière analyse, manqué. »


        


        
          Héritage européen de Charlemagne


          Du mythe carolingien moderne subsistent malgré tout quelques éléments des bases de la future Europe. Le premier fut l’ébauche d’une unification juridique. Charlemagne édicta, pour tout le territoire de l’empire, des règles concernant les grands domaines de gouvernement s’appliquant partout et à tous. Aux grands domaines ruraux, à l’enseignement, à la législation, aux divisions du royaume, aux envoyés de l’empereur appelés missi dominici. Ce sont les capitulaires. De même, Charlemagne tendit à unifier la monnaie en instituant un système monétaire dont la base est la monnaie d’argent, le denier. Mais la réanimation d’échanges à long rayon d’action, en particulier avec le monde musulman, fut très limitée. De même, une autre réforme importante reste sur bien des points inachevée. Il s’agit de la base du droit et de la législation. La législation barbare, on l’a vu, était fondée sur le droit des personnes et avait un caractère ethnique très marqué. Le Franc, le Burgonde, le Lombard, le Goth, étaient régis par des droits différents. Charlemagne voulut remplacer cette diversité juridique par un même droit du sol s’appliquant à tous les hommes et femmes vivant sur le territoire de l’empire. Même inachevée, cette tentative reste une des plus révolutionnaires de Charlemagne et une de celles qui laissent le mieux entrevoir la possibilité d’une unité juridique européenne.


          Plus réussie fut, sous la pression de Charlemagne et de ses successeurs, l’unification monastique qui modela à ses débuts l’Europe médiévale en raison du nombre, du prestige et de l’activité des moines. Le très Haut Moyen Age avait vu naître diverses règles monastiques. Toujours épris d’ordre et d’unité, Charlemagne soutint les efforts unificateurs d’un moine catalan qui fonda un monastère près de Montpellier, à Aniane, et qui, surtout, ressuscita, en la rénovant, la règle du VIe siècle de saint Benoît de Nursie. L’adoption de la règle rénovée de saint Benoît par tous les monastères du royaume franc dans l’empire est à l’ordre du jour des cinq conciles simultanément réunis en 813. La règle bénédictine fut décrétée obligatoire par le fils et successeur de Charlemagne, Louis le Pieux, au concile d’Aix-la-Chapelle en 816. Aux fonctions monastiques édictées par saint Benoît divisant le temps des moines en un temps de prières liturgiques et de méditation, un temps de travail manuel et un temps de travail intellectuel, saint Benoît d’Aniane ajouta la mission de prédication et de conversion des païens. Le monde monastique allait jouer un rôle social et culturel essentiel dans toute la Chrétienté du IXe au XIIe siècle même si, selon Ludo Milis, il a été quelque peu exagéré.


        


        
          Une Europe de guerriers…


          Ainsi, sous le gouvernement des évêques et des clercs séculiers et l’action des moines, s’unifièrent au IXe siècle une Europe des guerriers et une Europe des paysans. Sur le modèle des Francs, tous les sujets de l’empire de Charlemagne, dépendant directement du souverain, sont des guerriers. Tous doivent le service des armes ; tout homme libre est un guerrier potentiel qui, soit directement, soit par l’intermédiaire du contingent fourni par son seigneur, doit participer aux campagnes militaires du souverain, du printemps à l’automne, les chevaux ayant besoin d’herbe pour se nourrir.


          Sous Charlemagne, sur 46 ans de règne, il n’y eut pas de campagne militaire pendant deux années seulement, 790 et 807. L’élément fort de l’armée, c’est la cavalerie cuirassée. Les hommes libres mobilisés devaient, soit personnellement, soit par l’intermédiaire de leur seigneur, fournir leur cheval, leur bouclier, leur arme. Soit une lance légère, soit une épée courte à un tranchant pour combattre à pied, soit, surtout, l’épée longue à double tranchant pour le combat à cheval. Si la campagne était victorieuse, et ce fut souvent le cas sous Charlemagne, elle se terminait par la récolte d’un butin plus ou moins riche. L’empire carolingien vécut en partie de la conquête et du butin comme tous les grands empires d’Alexandre à Mahomet.


          L’ensemble des soldats à la disposition du souverain, mais qui furent rarement tous rassemblés en même temps, se monta sans doute à environ 50 000 hommes, dont 2 000 ou 3 000 à cheval. Le Moyen Age n’est pas une société et une culture des grands chiffres, et d’abord dans un des domaines où il se signala le plus, celui de la guerre. Les chefs de cette armée étaient des hommes dont la richesse provenait essentiellement des revenus de grands domaines. La terre fut l’autre base de fortune et de pouvoir des futurs Européens. On a pu soutenir que le Moyen Age était né avec la transformation de l’impôt payé au gouvernement en redevances payées au grand propriétaire, le futur seigneur. Sur les terres de ces puissants, vivaient et travaillaient environ 90 % de la population laïque.


        


        
          … et de paysans


          Monde de guerriers par la domination d’une minorité de propriétaires terriens combattants, l’Europe se présentait comme un monde à forte majorité paysanne. Ces paysans avaient des statuts sociaux différents. Il y avait encore des esclaves, le christianisme n’ayant guère apporté d’amélioration à leur sort. Il y avait de nouveaux liens entre le seigneur, les paysans et les terres domaniales d’autre part. Un nombre croissant d’hommes et de terres devenait directement soumis au seigneur. A la place des esclaves apparaissaient des serfs et des terres serviles dont le paysan ne pouvait disposer pour les échanger ou les vendre. L’Occident était toujours un pays de forêts, malgré une première vague de défrichements aux VIe et VIIe siècles. Les grands domaines étaient en général divisés en deux parties. La première était la cour ou réserve directement exploitée par le seigneur à l’aide des services de ses paysans sous forme de corvées plusieurs fois par semaine. L’autre partie du domaine était travaillée pour eux-mêmes par les paysans qui, outre la nourriture de leur famille, cherchaient à produire un peu de surplus à vendre pour se procurer les biens nécessaires en dehors du domaine. Une partie, plus importante qu’on ne l’a souvent dit, de ces paysans était des paysans libres possesseurs de ce qu’on appelait des alleux.


          Dès le temps de Charlemagne se dessine une évolution qui sera un des grands événements du Moyen Age et deviendra un des caractères essentiels de l’Europe. Les paysans arrachèrent au seigneur des affranchissements qui firent des ruraux une catégorie libre qui se débarrassa aussi des corvées, obligeant les seigneurs, soit à accepter la diminution de leur domaine, soit à imposer une politique de nouvelle servitude. Cette seconde solution fut réalisée surtout à l’est de l’Europe et ce fut une autre cause de différence et d’éloignement entre Europe de l’Ouest et Europe de l’Est. Cette importance de la société de vie rurale qui demeurera jusqu’à aujourd’hui une caractéristique de l’Europe retint l’attention et les soins de Charlemagne. Le capitulaire De villis (vers 800) est une réglementation complète de la vie agricole, au-delà même des domaines royaux, et restitue le paysage rural de la naissance du Moyen Age et de l’Europe où beaucoup de ses traits persisteront.


        


        
          La civilisation carolingienne, une strate européenne


          L’Europe carolingienne la plus réussie est sans doute l’Europe de la civilisation. Charlemagne, dont il ne faudrait pas exagérer la culture – il avait de la difficulté à reconnaître les lettres de l’alphabet, n’écrivait pas et ne connaissait que peu de latin –, avait toutefois un principe de gouvernement très ferme. Il pensait que le savoir, l’instruction, était une manifestation et un instrument de pouvoir nécessaire. Développer et protéger le savoir était un des premiers devoirs d’un souverain. Il se rendait compte que dans cette tâche le monarque devait s’appuyer surtout sur les clercs qui disposaient de la meilleure formation dans ce domaine et que son action devait surtout s’adresser aux fils des puissants laïcs qui étaient ses auxiliaires dans le gouvernement de l’empire. Ce programme ne pouvait se contenter de l’appel aux Francs, mais devait rassembler tout le potentiel culturel de l’empire. Il y fit même entrer des représentants de pays ne faisant pas partie de l’empire. Ce fut par exemple le cas des Irlandais et des Anglo-Saxons, des Espagnols. On a exagéré en faisant de Charlemagne un Jules Ferry avant la lettre allant encourager les élèves dans les écoles. Ces écoles, créées ou développées par Charlemagne, s’adressaient surtout aux fils de l’aristocratie. A partir de 781, Charles s’est entouré de lettrés et de savants. Jean Favier a pu les appeler les « intellectuels du Palais ». Il y a, par exemple, le Lombard Paul le Diacre, de son vrai nom Warnefried ; Paulin d’Aquilée, Italien ; Théodulf, Espagnol, devenu évêque d’Orléans et abbé de Fleury-sur-Loire (Saint-Benoît-sur-Loire) en 797 ; il y a surtout l’Anglo-Saxon Alcuin, né vers 739 et mort en 804, principal conseiller de Charlemagne, quoique demeuré toujours simple diacre, mais devenu abbé de Saint-Martin de Tours dont il fit un des foyers les plus vivants de ce qu’on a appelé la renaissance carolingienne.


          Ce monde du savoir est essentiellement un monde masculin, mais quelques figures féminines en émergent. Alcuin est par exemple aussi le conseiller de Gisèle, sœur de Charlemagne et abbesse de Chelles, et il la pousse à favoriser dans son monastère une vie intellectuelle et une activité de copie de manuscrits intense. Une grande aristocrate d’Aquitaine, Dhuoda, loin de la cour, acquerra un savoir qu’elle voudra au début du IXe siècle transmettre à son fils Bernard, duc de Septimanie, en rédigeant pour lui un manuel éducatif.


          La renaissance carolingienne, autour de Charlemagne, est plus limitée que l’image brillante et conquérante qu’on a imaginée. Elle a d’ailleurs revêtu à la cour de Charlemagne un caractère aussi ludique que sérieusement culturel. Charles et les principaux de son entourage forment une académie palatine qui est un jeu littéraire, ses membres portant des surnoms qui évoquent l’Antiquité. Il est intéressant de noter que ces surnoms mêlent noms grecs et latins, mais aussi bibliques. Alcuin est Albinus ou Flaccus, c’est-à-dire Horace ; Engilbert est Homère ; Théodulf est Pindare ; un jeune poète, Maudoin, est Naso, c’est-à-dire Ovide ; Pépin d’Italie est Jules, c’est-à-dire César ; mais d’autres sont Aaron ou Samuel ; Adalard est Augustin ; et surtout Charlemagne est David, « roi pacifique ». Ce programme correspond bien aux intentions d’Alcuin : faire de la cour de Charlemagne « une Athènes plus belle que l’ancienne, car ennoblie par l’enseignement du Christ ».


          Une seconde vague de savants poursuivra et même développera cette « renaissance » après Charlemagne, sous Louis le Pieux et Charles le Chauve. Avec le Palais, les nouvelles abbayes en sont les foyers. Ainsi Éginhard a étudié à la nouvelle abbaye de Fulda en Germanie, et c’est le grand Raban Maur qui en sera l’abbé à partir de 822.


          Sans tomber dans l’exagération, il faut cependant reconnaître que l’activité intellectuelle carolingienne a été une des strates de la culture européenne. L’importance du savoir pour le gouvernement d’un État et son prestige a été soulignée par Charlemagne dans le capitulaire De litteris colendis.


          Les réformes menées à bien par Charlemagne et ses conseillers ont été parfois importantes. Ainsi la réforme de l’écriture. La nouvelle écriture, la minuscule caroline, est claire, normalisée, élégante, plus facile à lire et à écrire. On a pu dire qu’elle a été la première écriture européenne. Dans l’intense activité de copie de manuscrits dans les scriptoria monastiques, royaux et épiscopaux, Alcuin introduit un nouveau souci de clarté, la ponctuation. Charlemagne fait aussi amender le texte des Écritures. Ce souci de correction qui animera la grande activité d’exégèse biblique dans l’Occident médiéval est une préoccupation importante qui concilie le respect du texte sacré originel et la légitimité des amendements dus aux progrès des connaissances et de l’instruction.


          La renaissance carolingienne s’impose aujourd’hui encore, surtout par la richesse de son illustration, des enluminures. Des chefs-d’œuvre carolingiens sont soit certains évangéliaires, soit certains psautiers. Le goût pour le texte des psaumes qui va traverser le Moyen Age fait naître en Europe un attrait pour la poésie biblique qui dure encore aujourd’hui.


          Il faut aussi signaler que sans influence carolingienne particulière, mais à la même époque, apparaît une mode qui se développera et se maintiendra pendant tout le Moyen Age et est encore vivace aujourd’hui. Après le VIe siècle, l’Apocalypse dite de saint Jean, difficilement admise parmi les textes canoniques du Nouveau Testament, ne retient plus guère l’attention du clergé et des fidèles. Un ouvrage, à la fin du VIIIe siècle, la relance de façon foudroyante. Il s’agit du Commentaire que compose vers 780 le moine Beatus, du monastère de Liébana, près de Santander. Les copies illustrées de ce Commentaire se multiplient aux IXe et Xe siècles. Les illustrations sont souvent la preuve du génie artistique des peintres de miniatures de l’Occident pour exprimer l’angoisse et l’effroi. Beatus a donné à l’Europe son premier grand thriller.


          Le IXe siècle est aussi capital pour l’avenir de l’architecture religieuse en Occident. Deux innovations vont être un legs de premier plan à l’architecture européenne. L’une est l’introduction symbolique du transept qui intègre la croix dans le plan linéaire de l’ancienne basilique romaine. Il apparaît autour de 800 à Saint-Maurice-d’Angaune, à la cathédrale de Cologne, à celle de Besançon. Pendant la même période, à l’abbaye de Saint-Riquier surgit une innovation appelée à un très grand succès. C’est le massif occidental qui annonce avec ses tours les portails des églises romanes et gothiques. Des monuments modèles sont élevés : le monastère de Saint-Denis, celui de Fulda, le Palais impérial et l’église d’Aix-la-Chapelle. Commanditaires et ateliers voyagent, et des maîtres d’œuvre qui seront plus tard des artistes donnent à la future Europe une parure où les monuments se font écho.


        


        
          France, Allemagne, Italie : un cœur de l’Europe ?


          L’unité de l’empire a été placée selon plusieurs textes sous le vocable de l’Europe. Le Carmen de Carolo Magno désigne Charlemagne comme « la tête vénérable de l’Europe » et le « père de l’Europe ». Charlemagne qui avait confié dès 781 un royaume d’Aquitaine à son fils Louis laissa à ce même Louis son empire à sa mort en 814. Incapable de résister à la pression de ses fils et de résoudre les problèmes du gouvernement d’un vaste espace, Louis le Pieux en revint à la division de l’empire entre ses fils. Cette division, après sa mort, fut confirmée par l’entente entre Lothaire et Louis le Germanique, concrétisée lors des serments de Strasbourg (842), premier texte officiel en langue vulgaire, francien d’un côté, germanique de l’autre, et aux traités de Verdun (843) et de Minden (844), sur le partage de l’empire. Après ces péripéties s’esquissa un remodelage de l’extrême Occident entre deux régions, Francie occidentale et Francie orientale, tenues par deux peuples appelés à devenir les Français et les Allemands. Entre eux s’étendait une troisième partie allongée du nord au sud, comprenant avec les deux capitales, Aix-la-Chapelle et Rome, une région intermédiaire appelée Lotharingie et Italie. La Lotharingie s’avéra rapidement une entité artificielle et difficile à maintenir. La réalité territoriale et politique fut l’émergence de trois régions prédominantes appelées, dans un document du IXe siècle, prestantiores Europae species, les trois parties dominantes de l’Europe : l’Italie, la Gaule et la Germanie. Ces réalités qui n’avaient ni identité de frontière précise, ni structures institutionnelles bien définies, étaient en fait un premier visage des trois lointaines nations de l’Europe moderne et contemporaine, la France, l’Allemagne et l’Italie. Cette réalité donne à réfléchir sur la lente émergence historique de l’Europe. Très tôt, se sont affirmées dans l’espace européen des puissances supérieures aux autres. La construction actuelle de l’Europe doit ainsi faire face aux prétentions du couple France- Allemagne, sans doute nécessaire à la stabilité de l’Europe, mais créateur d’inégalités et de jalousies dans la communauté européenne.
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        L’Europe rêvée

 et l’Europe potentielle

 de l’an Mille
      


      
      
          L’Europe impériale ottonienne


          Au milieu du Xe siècle, le rêve d’unité impériale de Char-lemagne fut repris par le roi de Germanie, Otton Ier, fils d’Henri Ier et de sainte Mathilde. Couronné en 936 à Aix-la-Chapelle, il réalisa certaines annexions en Germanie et remporta des victoires contre des envahisseurs, dont une, retentissante, au Lechfeld sur les Hongrois en 955. Il fut couronné empereur par le pape Jean XII à Rome en 962. A la fois pour se poser en égal et pour améliorer les relations avec l’Empire byzantin, il obtint pour son fils la main de la princesse byzantine Théophano et, en direction des pays slaves, fit ériger l’archevêché de Magdebourg en 968 où il fut inhumé à sa mort en 973. La création d’Otton, même si elle perdit de son vrai pouvoir au cours du Moyen Age, n’en fonda pas moins une institution et une puissance de longue durée dans des perspectives européennes contrairement à ce qu’avait été l’empire de Charlemagne. Le nom significatif de cet empire fut Saint Empire romain germanique. Ce titre indiquait d’abord le caractère sacré de l’empire, il rappelait ensuite qu’il était l’héritier de l’Empire romain et que Rome était sa capitale ; et, enfin, il soulignait le rôle éminent tenu par les Germains dans l’institution. L’idée de Louis le Pieux y trouvait une certaine résurrection et un certain prolongement. L’épine dorsale de l’Europe potentielle était, du nord au sud, de la mer du Nord à la Méditerranée, la Germanie et l’Italie. Les Alpes qui n’avaient jamais été une vraie barrière entre l’Italie et l’Europe du Nord devinrent plus que jamais une région essentielle de passage entre le Nord et le Sud de la Chrétienté « européenne ». Les descentes d’empereurs en Italie devinrent une sorte de rite politique dans la Chrétienté médiévale. Aménagement des cols, construction d’hospices pour pèlerins, intensification des relations commerciales et humaines, ainsi s’affirma l’importance des Alpes au cœur de la Chrétienté « européenne » médiévale. Protecteurs et surveillants des passages alpins, surtout après la construction dans la seconde moitié du XIIIe siècle du pont du Diable au nord du col du Saint-Gothard, les trois cantons d’Uri, de Schwyz et d’Unterwalden s’unirent en 1291 pour former la Confédération helvétique, germe modeste et inattendu de la lointaine démocratie européenne.


        


        
          La « nouvelle Europe » en l’an Mille


          Le fils d’Otton Ier, Otton II, consolida les structures de l’empire, et son fils Otton III, couronné à Rome immédiatement après la mort de son père en 983, apparut comme le porteur d’un brillant avenir pour toute la Chrétienté. Cet empereur de 3 ans, qui mourut à 21 ans, en 1002, dut à ses dons et à son éclat d’être qualifié de mirabilia mundi (merveilles du monde). Il reçut à Rome une instruction particulièrement brillante de la part de saint Adalbert de Prague en exil, et de Gerbert d’Aurillac, archevêque de Reims chassé de son siège. Gerbert était pour son époque un savant exceptionnel qui avait appris en Catalogne, au contact des Arabes, l’arithmétique, la géométrie, la musique et l’astronomie. Devenu pape avec l’appui de l’empereur en 999, Gerbert, sous le nom de Silvestre II, imagina avec son impérial élève un programme ambitieux de promotion de la Chrétienté européenne. Aleksander Gieysztor a lumineusement montré comment, dans le programme d’Otton III et de Silvestre II, l’Europe nouvellement christianisée, Slaves et Hongrois, tint une place essentielle. Des miniatures montrent l’empereur en majesté, escorté de Rome, de la « Gallia » et de la « Germania », et aussi de la « Sclavinia », le pays des Slaves. C’est donc bien une Europe élargie à l’Est qui est, en l’an Mille, le rêve commun du pape et de l’empereur. L’histoire, en fait, réalisera plus ou moins ce rêve, et l’entrée du monde slave dans la Chrétienté unie, prémices de l’Europe, est encore aujourd’hui un des grands événements de l’unification européenne. Ce problème aussi est né au Moyen Age.


          On discute beaucoup aujourd’hui pour savoir si l’an Mille est le départ ou non de la grande croissance de la Chrétienté médiévale. Il semble certain qu’il y a une accélération de l’essort économique de la Chrétienté entre 950 et 1050. Et cette croissance est la toile de fond des rêves religieux et politiques de l’an Mille. Cet essor concerne de façon plus ou moins forte toute la Chrétienté. Le témoignage du moine clunisien Raoul Glaber est particulièrement parlant : « Comme approchait la troisième année qui suivit l’an Mille, on vit dans presque toute la terre, mais surtout en Italie et en Gaule, réédifier les bâtiments des églises. Bien que la plupart, fort bien construites, n’en eussent nul besoin, une véritable émulation poussait chaque communauté chrétienne a en avoir une plus somptueuse que celle des voisins. On eût dit que le monde lui-même se secouait pour dépouiller sa vétusté et revêtir de toute part un blanc manteau d’églises. Alors presque toutes les églises des sièges épiscopaux, celles des monastères consacrées à toutes sortes de saints et même les petites chapelles des villages furent reconstruites plus belles par les fidèles. » Cet essor entraîna un grand développement de toutes les activités nécessaires à ce mouvement de construction, matières premières, transport des matériaux, outillage, recrutement de main-d’œuvre, financement des travaux. C’est le début de la multiplication des chantiers de construction où se manifeste le dynamisme de la chrétienté dont héritera l’Europe avec les vagues de constructions romanes et gothiques. Un proverbe dira « quand le bâtiment va, tout va » – il est vérifié depuis l’an Mille en Europe. A cette activité matérielle intense correspond un grand bouillonnement collectif, religieux et psychologique. Georges Duby a brillamment mis en valeur les prodiges du millénaire, à commencer par les signes dans le ciel. Le vaste mouvement de pénitence et de purification, l’efflorescence du culte des reliques et des miracles, un mélange d’espoirs, de troubles et de rêves. Quand le cœur de l’Europe bat, il bat plus ou moins fort dans tout l’espace, de l’ouest à l’est et du nord au sud. L’Europe de l’affectivité est désenclavée.


        


        
          Les « nouveaux venus » : Scandinaves, Hongrois, Slaves


          Il faut revenir sur la dernière vague d’invasions et de christianisation que j’ai évoquée avec Otton III. Contribuant à la constitution d’une Europe métisse, les Slaves avaient déjà pénétré dans la Chrétienté. C’est le cas aux VIIe et VIIIe siècles des Croates qui s’infiltrent dans le territoire entre Adriatique et Danube, entre Rome et Byzance. Les Croates, avec la paix d’Aix-la-Chapelle (812), tombent sous l’autorité des Francs, mais, gardant leur identité entre Latins et Byzantins, ils penchent vers les Latins, et, en 925, le pape Jean X fait roi le Croate Tomislav et les place sous la juridiction de Rome, lors des conciles de Split en 925 et 928 instituant un métropolitain à Split.


          Les « nouveaux venus » se présentent en trois ensembles, et les environnements de l’an Mille accélèrent la lente christianisation de ces ensembles.


          Le premier ensemble est celui des Scandinaves, que nous appelons Vikings ou Normands. De la fin du VIIIe au milieu du Xe siècle, les chrétiens d’Occident voient surtout en eux des envahisseurs, des pillards, des violents, même si les raids de razzias s’accompagnent souvent d’un commerce pacifique. Au Xe siècle, les Danois constituent un grand royaume englobant la Norvège et dominant la mer du Nord jusqu’au Groenland. Une société originale qui s’était constituée en Islande autour de quelques familles constitue une oligarchie ploutocratique sous la conduite d’une assemblée populaire originale, l’Althing. Les Islandais se convertissent au christianisme à la fin du Xe siècle et se donnent une constitution en l’an Mille. Restés assez largement indépendants des Danois, ils produisent au cours du Moyen Age l’un des plus brillants genres littéraires de l’Occident, les sagas. Ainsi naissent à l’extrême Nord-Ouest de l’espace européen une société vivant de la mer et une civilisation qui enrichissent la Chrétienté médiévale de façon singulière. Cependant les Danois, à la fin du Xe siècle, entreprennent la conquête de la Grande-Bretagne. Ils y parviennent provisoirement, et Knut le Grand est à la fois roi de Grande-Bretagne et de Danemark de 1018 à 1035. Il développa systématiquement les monastères et le christianisme au Danemark. En Norvège, saint Olaf, qui régna de 1015 à 1030, développa le christianisme introduit par Olaf Tryggvason, roi de 995 à 1000. La canonisation de saint Olaf témoigne de l’action de la papauté qui récompensa par la sainteté les rois convertisseurs. C’est un épisode de l’entrée en Chrétienté des peuples menés par un roi converti et convertisseur. En Suède, Olaf Skötkonung fut le premier roi chrétien au début du XIe siècle. Pour compléter cette entrée des Scandinaves en chrétienté, il faut rappeler que les Normands, établis dans la Normandie gauloise sous le commandement de Rollon, se placèrent, en recevant le futur duché, sous la domination des Carolingiens et se convertirent collectivement au christianisme. C’est avec la bénédiction de la papauté que le duc Guillaume le Bâtard s’empara de la Grande-Bretagne en 1066, à la bataille d’Hastings, mettant fin à la royauté anglo-saxonne. Les Occidentaux du Nord étaient entrés en Chrétienté, c’est-à-dire dans la future Europe.


          L’entrée en Chrétienté, dans l’Europe du Centre, des Hongrois fut originale. Les Hongrois avaient la particularité de ne parler ni une langue romane, ni une langue germanique, ni une langue slave. Cette spécificité linguistique a subsisté jusqu’à aujourd’hui, et cet exemple prouve que, quelle que soit l’importance des langues dont on reparlera, les différences linguistiques ne sont pas essentielles dans la constitution d’un ensemble culturel ou politique. La Suisse en sera un autre exemple. Venus d’Asie, au cours d’une longue migration, les Hongrois constituèrent à la fin du IXe siècle un État semi-nomade sous la direction du duc Arpad dans les Carpates. De là, ils lancèrent des raids meurtriers dans le centre de l’Europe jusqu’à ce que l’empereur Otton Ier leur fasse subir une cuisante défaite au Lechfeld en 955. Les Hongrois furent alors soumis à plusieurs campagnes de christianisation venues de l’Est comme de l’Ouest. Ce sont les missionnaires romains qui l’emportèrent, Allemands, Italiens et Slaves déjà christianisés. On voit bien, avec saint Étienne, combien fut importante la constitution d’une Europe chrétienne métisse. Saint Étienne subit les influences de l’archevêque de Prague, Voitech (saint Adalbert), de sa femme Gisèle, une Bavaroise, sœur de l’empereur Henri II, et de l’évêque hongrois Gellert, évêque de Csanàd, formé au monastère vénitien de San Giorgio Maggiore. Gellert organisa la jeune Église de Hongrie et fut martyrisé lors du soulèvement païen de 1046. Baptisé en 995, Étienne créa en l’an Mille le monastère bénédictin de Pannonhalma sur le lieu supposé de naissance de saint Martin. Il organisa dix premiers évêchés, promulgua des décrets obligeant tous les villages à bâtir des églises et rédigea en latin un miroir du prince, le Libellus de instructione morum, à l’intention de son fils Imre qui lui succéda et fut également canonisé. Enfin, dans cette exceptionnelle lignée de rois saints, son descendant Ladislas (1077-1095) devint également saint.


          Cette grande vague de christianisation autour de l’an Mille toucha aussi les Slaves occidentaux. Nous avons déjà vu les Croates qui s’étaient installés au nord de la région orientale de l’Adriatique. Il faut mentionner un épisode très important pour des raisons aussi bien négatives que positives, c’est la tentative de conversion à la religion chrétienne orthodoxe grecque des Tchèques et des Moraves par Cyrille et Méthode. Ces deux frères, moines byzantins très tôt liés aux milieux slaves, entreprirent de combiner la conversion des Slaves avec le renforcement de leur identité culturelle. Ils créèrent donc pour la langue slave une écriture spéciale, l’alphabet glagolitique. Leur principal champ d’apostolat fut la Moravie. Mais si leur influence, dans les domaines linguistiques et liturgiques, fut importante et de longue durée, ils échouèrent dans le rattachement des Tchèques et des autres peuples de Moravie à l’orthodoxie, et la Bohême et la Moravie s’insérèrent dans la Chrétienté latine romaine. Cet épisode a pourtant suffisamment marqué les Slaves et les peuples du Centre de l’Europe pour que le pape Jean-Paul II ait proclamé Cyrille et Méthode patrons de l’Europe avec saint Benoît de Nursie.


          La période de christianisation de l’Europe centrale, l’émergence de la Hongrie mise à part, fut troublée du point de vue politique. Le prince Svatopluk (870-894) avait créé un État de Grande-Moravie. La Bohême lui échappa dès 895, et, autour de l’an Mille, la Moravie fut disputée entre la Bohême et la Pologne, devenues toutes deux chrétiennes. En 966, le prince Mieszko, de la dynastie des Piasts, se fit baptiser. La Pologne chrétienne entretint des relations mi-conflictuelles, mi-amicales, avec l’empire voisin de Germanie. Un archevêché proprement polonais avait été fondé en 1000 à Gniezno sur la tombe de saint Adalbert. L’empereur Otton III y vint en pèlerinage pendant l’an Mille. Boleslas le Vaillant se fit finalement couronner roi de Pologne en 1025. Le centre religieux et politique du pays se déplaça vers le sud dans le courant du XIe siècle, et Cracovie devint la capitale de la Pologne. On voit ainsi comment le processus de christianisation s’accomplit, sur le plan ecclésiastique comme sur le plan politique. En général, l’élévation de métropolites est liée à la promotion de rois. Nous retrouverons le problème de savoir s’il y a au Moyen Age, et plus tard dans la longue durée, une spécificité de l’Europe centrale ; notons en tout cas, dans cette construction de la Chrétienté, combien l’ébauche de l’Europe, en dehors de la conversion au christianisme, favorise l’institution d’États monarchiques. L’Europe a été un ensemble de rois. L’installation du christianisme dans presque toute l’Europe occidentale et centrale (il ne reste plus à la fin du XIe siècle que les Prussiens et les Lituaniens pour rester païens) s’accompagna de profonds changements dans la toponymie. Baptiser les lieux fut aussi important que baptiser les hommes. Des réseaux de toponymes chrétiens, souvent liés au pèlerinage, marquèrent donc la Chrétienté de leur empreinte. A la fin du XIe siècle, le toponyme le plus répandu dans la Chrétienté, de la Pologne à l’Espagne, fut Martin.


        


        
          Un mouvement européen de « paix »


          Le monde de l’an Mille était un monde belliqueux et violent. A mesure que s’éloignaient les luttes contre les païens, ceux-ci se christianisant, les conflits, dès l’échelle locale, s’étendaient entre chrétiens. C’est alors que se développa autour de l’an Mille, dans la Chrétienté, un puissant mouvement de paix. La paix est un des principaux idéaux promus par le christianisme et incarné dans la liturgie par le baiser de paix. Jésus loua les pacifiques et fit de la paix une des valeurs chrétiennes les plus importantes. L’apparition d’un mouvement de paix dans le Sud de la France, à la fin du Xe siècle, qui se répandit dans toute l’Europe occidentale au XIe siècle, est historiquement liée à la naissance de ce qu’on a appelé la féodalité. Si l’installation dont on parlera plus loin du pouvoir des seigneurs se fit par diverses voies, la principale fut celle de la violence, l’effacement d’un pouvoir central sous les derniers Carolingiens, laissant la place libre à cette violence des seigneurs. La paix chrétienne était une notion eschatologique sacralisée ; c’était une préfiguration de la paix paradisiaque. Aussi, le mouvement de paix autour de l’an Mille s’exprima- t-il par des manifestations où l’enthousiasme religieux tint une grande place. Les premiers acteurs de ce mouvement furent l’Église et les masses paysannes. Certains y ont vu une sorte de soulèvement populaire exploité et récupéré par l’Église. Ces réunions, auxquelles l’Église donna la forme de conciles avec participation de laïques, diffusèrent les nouvelles réalités religieuses de la Chrétienté : culte des reliques et miracles. Mais ce fut aussi une première vague de règlements de protection des faibles : paysans, marchands, pèlerins, femmes et, l’Église profitant de l’occasion, ecclésiastiques. Bref, ce fut l’affirmation, face à l’Europe des guerriers, de l’Europe des « sans-armes ». Le mouvement de paix fut récupéré par les seigneurs et par les chefs politiques. D’abord, les mesures prises en faveur de la paix consistèrent surtout, non pas à bannir totalement la violence, mais à la canaliser, à la réglementer. Ce fut la trêve de Dieu, imposant le dépôt des armes à des moments déterminés. D’autre part, le respect de la paix et de façon moins ambitieuse de la trêve fut assuré par ceux qui étaient investis à la fois d’une force militaire importante, se transformant en force de police, mais aussi d’une légitimité de gouvernement et, donc, de pacification. En 1024, dans une assemblée sur la Meuse, le roi des Francs, Robert le Pieux, et l’empereur Henri II avaient proclamé une paix universelle. Plus tard, ce furent les puissants qui imposèrent la paix. La paix de Dieu devint la paix du roi ou, en certaines régions comme en Normandie, la paix du duc. La paix devint un des instruments les plus importants permettant aux rois d’asseoir leur pouvoir dans leur royaume. La paix perdit l’auréole eschatologique et sacrée qu’elle avait eue autour de l’an Mille. Mais elle demeura un idéal de nature religieuse ; et la paix, au niveau « national », puis « européen », fut jusqu’à aujourd’hui une des grandes quêtes collectives de l’Europe. Si le roi de France Louis IX (Saint Louis), au XIIIe siècle, fut un arbitre, un pacificateur, un apaiseur comme on l’appela, c’est parce que sa réputation de sainteté lui permettait de mieux accomplir que d’autres une tâche qui, à son origine, était une tâche sacrée.


        


        
          Un nouveau sanctuaire européen en Espagne : Saint-Jacques-de-Compostelle


          C’est également aux environs de l’an Mille que s’esquissa la récupération de la péninsule hispanique sur les musulmans, ce que l’on appela plus tard la Reconquista. Un événement essentiel se produisit au début du IXe siècle. On découvrit, en Galice, à Compostelle, au lieudit le Champ de l’Étoile (Campus Stellae), à l’emplacement d’une ancienne nécropole wisigothique, sous l’effet de lumières et d’apparitions extraordinaires, la tombe de l’apôtre saint Jacques qui y aurait échoué dans une barque après son martyre. Depuis sa découverte, vers 820-830, cette tombe, sur laquelle s’élevèrent des sanctuaires de plus en plus somptueux, devint peu à peu le centre d’un pèlerinage qui, à partir du XIIe siècle, fut le troisième grand pèlerinage de la Chrétienté avec Jérusalem et Rome. Au fur et à mesure des luttes contre les musulmans, saint Jacques apparut comme le soutien des chrétiens dans les batailles et il reçut le nom de Matamore, c’est-à-dire tueur de Maures. Saint-Jacques attira des pèlerins de toute la Chrétienté et fut un grand pèlerinage européen, même si on a récemment prétendu que la période de l’immense succès du pèlerinage ne fut pas le Moyen Age, mais l’époque moderne. Et la promotion de Saint-Jacques-de-Compostelle confirme l’importance des périphéries pour la construction de l’Europe.


          Cependant, les chrétiens qui s’étaient maintenus dans le Nord de l’Espagne et qui subissaient les razzias des musulmans, celles en particulier d’al-Mansur (sac de Barcelone en 985, de Saint-Jacques-de-Compostelle en 997), s’organisaient, non seulement pour résister, mais pour se lancer contre les musulmans. Le royaume de Pampelune, au Xe siècle, fut un net progrès dans l’organisation militaire et politique des chrétiens, qui, après la mort d’al-Mansur et l’assassinat de son petit-fils en 1009, furent prêts à profiter de la crise de l’Espagne musulmane.


        


        
          Affirmation de l’Europe


          Cependant, à l’Est, l’évolution négative des rapports avec Byzance avait, d’une façon qui allait être définitive, détaché la Chrétienté latine romaine de l’Empire byzantin. Les empereurs ottoniens s’efforcèrent encore d’éviter la rupture. Otton Ier, bien que s’étant fait sacrer empereur à Rome, maria en signe d’apaisement son fils Otton II en 972 à la princesse grecque Théophano, qui exerça la régence au début de la minorité d’Otton III de 983 à 991. L’influence byzantine fut d’ailleurs importante à la cour d’Otton III, et l’Europe chrétienne de l’an Mille n’était pas complètement détachée ni de Byzance, ni du monde slave orthodoxe. Le roi des Francs, Henri Ier (1031-1060), petit-fils d’Hugues Capet, épousait encore en 1051 la princesse russe orthodoxe Anne de Kiev.


          Tout au cours de la période carolingienne et postcarolingienne aux IXe et Xe siècles, les textes emploient plus souvent qu’on ne l’a dit le terme Europe ; et, contrairement à ce que l’on a affirmé, il ne s’agit pas d’une pure dénomination géographique, expression qui d’ailleurs n’a pas de sens. Les dénominations géographiques ne sont pas innocentes. L’emploi du terme Europe signifiait donc le sentiment d’une certaine communauté antérieure à la christianisation, mais à partir du XIe siècle, si le sentiment de cette identité collective persiste et se renforce même chez les « Européens », c’est un nouveau vocable qui exprime le plus souvent ce sentiment, celui de Chrétienté. Le manteau cérémonial de l’empereur Henri II (1002-1024), successeur d’Otton III, conservé à Bamberg, illustre les dimensions cosmiques du rêve impérial. Les signes du Zodiaque s’y mêlent aux figures du Christ, de la Vierge, des anges et des saints. L’inscription latine, qui court sur la bordure du manteau, célèbre le monarque : « Ô toi, honneur de l’Europe, César Henri, bienheureux, que Celui qui règne en l’éternité augmente ton empire1. »
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            Image et commentaires dans Michel Pastoureau et Jean-Claude Schmitt, Europe. Mémoires et emblèmes, Paris, Éditions de l’Épargne, 1990, p. 74-75.


          


          


      


    


  
    
      
      


      
        Chapitre IV
      


      
        L’Europe féodale
      


      
        XIe-XIIe siècle
      


      
      La période qui va voir s’affirmer la Chrétienté est la période du démarrage du grand essor de ce qui sera finalement l’Europe, mais cet essor aurait pu être plus tôt contrarié et il n’a pas inexorablement pris la direction d’une unification de la future Europe. Je m’attacherai surtout à souligner les traits communs que cette période lègue à l’Europe. On peut parler de strate féodale de l’Europe.


        
          Progrès agraires


          Il faut à nouveau partir de la réalité fondamentale, l’Europe féodale est rurale et l’Europe de la terre est essentielle. Aujourd’hui, où le nombre et le poids des paysans ont considérablement régressé en Europe, l’économie rurale demeure pourtant une donnée primordiale et un des problèmes les plus ardus de la Communauté européenne. Le monde auquel fait face la PAC (Politique agricole commune) vient du Moyen Age. C’est un monde où s’affirme de plus en plus l’agriculture céréalière. L’Europe sera un monde du pain. S’y affirment aussi deux boissons dominantes, le vin, dont l’importance est renforcée depuis la conquête romaine par les usages liturgiques du christianisme, et qui fait pousser la vigne au-delà de ce que l’on considère être sa limite climatique, jusqu’en France du Nord et en Angleterre du Sud, et l’ancêtre de la bière, la cervoise. Cette distinction entre une Europe du vin et une Europe de la cervoise est si nette qu’au XIIIe siècle les franciscains prendront l’habitude de parler de la division des couvents de l’ordre entre couvents du vin et couvents de la cervoise. Une troisième Europe s’affirme aussi à l’Ouest, une Europe du cidre. La vie rurale à partir de l’an Mille connaît, malgré des différences et des nuances régionales, une assez grande uniformité, et cette uniformité est marquée par des progrès techniques importants. Il s’agit des signes d’une plus grande efficacité du travail des hommes et d’abord dans l’activité de base, la préparation du sol. A l’archaïque araire se substitue, en particulier dans les plaines de l’Europe septentrionale, la charrue munie d’un soc dissymétrique et d’un versoir, et, surtout, le plus important est peut-être le remplacement du bois par le fer. Cette agriculture de la charrue bénéficie aussi des progrès de la traction. L’âne et le mulet au Sud, le bœuf au Nord, continuent à s’imposer comme animaux de trait, mais le cheval, dans les plaines du Nord, fait reculer le bœuf et l’emportera au XIIe siècle dans les exploitations paysannes de Flandre. Même si l’on a exagéré l’importance de cette prétendue révolution qu’aurait été le collier d’épaule qui multiplie les capacités de traction de l’animal, son introduction et sa diffusion témoignent d’une volonté d’amélioration des méthodes de culture.


          Commence aussi à se dessiner, dans le Nord, une innovation qui sera très importante pour l’élévation des rendements et la possibilité de diversification des cultures. C’est l’introduction dans le système de rotation de ces cultures, traditionnellement biennales avec recours à la jachère pour laisser reposer la terre, d’une troisième portion du terroir entraînant une rotation triennale permettant l’introduction des légumineuses et l’augmentation des rendements par la possibilité de deux récoltes par an.


          A une époque où l’on est de plus en plus sensible aux problèmes d’environnement et aux variations climatiques, il convient de noter, comme on l’a fait, qu’il y a eu peut-être dans cet essor d’après l’an Mille ce que Marc Bompaire a appelé un « coup de pouce du Ciel ». L’Europe aurait connu entre 900 et 1 300 un optimum climatique marqué par une élévation des températures moyennes d’un à deux degrés et par une moindre humidité favorisant les cultures céréalières.


        


        
          L’encellulement


          Cette période de l’an Mille et des décennies suivantes est une période essentielle pour la restructuration sociale et politique de l’espace de la Chrétienté, et cette restructuration a laissé dans l’organisation territoriale de l’Europe des marques profondes. Étant donné l’importance du château féodal dans cette nouvelle organisation, les historiens ont, pour la désigner, emprunté un mot italien au grand livre de Pierre Toubert sur le Latium médiéval : l’incastellamento, l’enchâtellement. Élargissant le vocabulaire à l’ensemble du territoire médiéval, Robert Fossier a proposé de parler d’encellulement. Quelles sont les cellules fondamentales de cette organisation ? Le château évidemment, mais aussi trois autres cellules de base : la seigneurie, le village, la paroisse. La seigneurie désigne le territoire dominé par le château, et englobant les terres et les paysans dont le seigneur est le maître. La seigneurie comprend donc des terres, des hommes, des revenus, à la fois de l’exploitation des terres et des redevances des paysans ; et aussi un ensemble de droits que le seigneur exerce en vertu de son droit de commandement qu’on appelle le ban. Cette organisation existant dans pratiquement toute la Chrétienté, des historiens ont proposé de remplacer l’expression système féodal par celle de système seigneurial, la féodalité désignant une organisation plus restreinte où le seigneur est à la tête d’un fief qui lui est concédé par son seigneur supérieur en tant que vassal, et le terme a un caractère étroitement juridique.


        


        
          Village et cimetière


          A l’intérieur des seigneuries, on rencontre le plus souvent des regroupements de paysans et de sujets appelés villages. Le village, qui remplace l’habitat rural dispersé de l’Antiquité et du Haut Moyen Age, se généralise dans la Chrétienté du XIe siècle, et si, dans l’Europe d’aujourd’hui, le château n’existe plus dans le paysage qu’à l’état de souvenir et de symbole, et souvent en ruine, la forme du village médiéval subsiste souvent dans toute l’Europe occidentale. Le village est né du rassemblement des maisons et des champs autour de deux éléments essentiels, l’église et le cimetière. Robert Fossier considère à juste titre que le cimetière est l’élément principal, et même, parfois, antérieur à l’église. Nous rencontrons ici une des caractéristiques profondes de la société médiévale, qu’elle a léguée à l’Europe. Il s’agit des rapports entre les vivants et les morts. Une des transformations les plus importantes de l’Occident, de l’Antiquité au Moyen Age, a été l’installation par les vivants des morts dans les villes et ensuite dans les villages. Le monde antique considérait avec crainte et même répulsion le cadavre. Et un culte n’était rendu aux morts que dans l’intimité des familles ou à l’extérieur des lieux habités, le long des routes. Le christianisme opère une transformation complète. Les tombes renfermant les corps des ancêtres sont intégrées dans l’espace urbain. Le Moyen Age ne fera que renforcer les étroites relations entre les vivants et les morts. C’est ce qu’a opéré l’invention d’un troisième lieu de l’au-delà, le purgatoire, au XIIe siècle. Surtout, à partir du XIe siècle, sous l’influence de l’ordre monastique de Cluny, la papauté institue une commémoration des morts, le 2 novembre, au lendemain de la fête de tous les saints. Ainsi se trouvent réunis les morts par excellence que sont les saints et la foule de tous les autres morts. Dans les couches supérieures de la société féodale, le « culte » des ancêtres est un lien social fondamental qui fonde et conforte les lignages. Par exemple, à la fin du XIe siècle, le comte d’Anjou, Foulque le Réchin, remontant la lignée de ses aïeux, déclare en s’arrêtant aux plus anciens connus : « Avant je ne sais rien, parce que j’ignore où sont enterrés mes ancêtres. »


          Les dynasties royales se sont empressées de créer des nécropoles royales : Bamberg en Allemagne, Westminster en Angleterre, et Fontevrault en Anjou pour les premiers Plantagenêts, San Isidoro de León pour les rois de León-Castille ; les comtes de Flandre à Saint-Bavon-de-Gand et les rois de France à Saint-Denis.


        


        
          La paroisse


          Avec le cimetière, c’est l’église qui est le centre du village. Cette église est en général le centre d’une autre cellule essentielle, non seulement du village, mais même de la ville : la paroisse. L’institution paroissiale ne sera stabilisée qu’au XIIIe siècle ; mais les problèmes qui seront réglés entre le XIe et le XIIIe siècle le sont déjà le plus souvent dans les villages du XIe siècle. Le problème est d’abord un problème de territoire. C’est l’installation des paroisses, dans les quartiers des villes et dans les étendues rurales, qui est le plus délicat. Dans le village, l’église joue naturellement pour les villageois le rôle de paroisse, c’est-à-dire un ensemble de fidèles sous l’autorité d’un prêtre qu’on appellera le curé. La paroisse définit un certain nombre de droits, le droit pour le fidèle de recevoir les sacrements, le droit pour le prêtre de percevoir des redevances. La délivrance des sacrements aux paroissiens qui est leur droit, mais qui relève aussi du monopole de la paroisse, confère donc au villageois tout au long de sa vie et dans le quotidien un lien étroit avec l’église paroissiale, son curé, ses coparoissiens.


        


        
          Une couche supérieure : la noblesse


          Dans le groupe seigneurial se distingue, s’affirme, après l’an Mille, une couche supérieure, la noblesse. La noblesse est liée au pouvoir, à la richesse, mais, essentiellement, elle repose sur le sang. C’est une classe de prestige, soucieuse de manifester son rang, en particulier par un comportement social et religieux, la largesse. La distribution de bienfaits aux individus, et surtout aux groupes religieux, aux abbayes, aux saints, est la manifestation principale de la noblesse.


          D’où viennent les nobles ? Pour les uns, il s’agit de la continuation de l’Antiquité romaine, pour d’autres, d’une création du Moyen Age, où la noblesse serait sortie du statut d’homme libre réservé à une élite.


          En tout cas, s’est affirmée partout en Occident, au Moyen Age, une couche supérieure, selon les termes de Léopold Génicot, « fière de son ancienneté et forte de sa richesse, de ses alliances, du rôle public qu’elle exerce, aux dépens du souverain ou avec son aide », cette couche jouit de privilèges politiques et judiciaires et d’une grande considération sociale. Son prestige, je le répète, repose essentiellement sur le sang ; aussi l’anoblissement par les rois et les princes d’hommes qui n’étaient pas nés nobles n’intervint-il que tardivement, fut limité et n’apporta pas aux anoblis la considération que valait la naissance.


          Même s’il ne demeure aujourd’hui, en Europe, et de façon inégale, que les ombres de la noblesse née au Moyen Age, la notion de noble et de noblesse conserve une place éminente parmi les valeurs occidentales. C’est que, dès le Moyen Age, apparaît, à côté de la noblesse de sang, l’idée d’une noblesse de caractère, de comportement, de vertu. Les moralistes aiment d’ailleurs opposer cette noblesse acquise à la noblesse innée, et pas forcément justifiée par le noble. C’est un des mots autour desquels se noue un des débats importants de l’Europe sur l’appréciation de la valeur des hommes et des femmes.


        


        
          Chevalerie et courtoisie


          Au-dessous de la noblesse, apparaît également, vers l’an Mille, et de façon plus nette et plus massive, un autre type social, le chevalier. Se dégageant du miles défini aussi bien dans l’Empire romain que chez les Barbares romanisés par ce terme indiquant simplement une fonction – la guerre (le miles est un soldat) –, celui-ci évolue vers l’an Mille et désigne, souvent liée au château et au seigneur, une élite de combattants, spécialistes du combat à cheval et se livrant, à côté de vrais combats au service de leur seigneur, à des pratiques qui sont à la fois des divertissements et des entraînements, les tournois. Ces tournois soulèvent l’hostilité de l’Église qui y voit le caractère agressif, y compris vis-à-vis de l’Église, d’hommes de la seconde fonction indo-européenne (les bellatores) qui n’hésitent pas à verser le sang, ce qui est interdit aux clercs. Il semble que les débordements de ces chevaliers aient été une des principales raisons de la révolte du mouvement de paix autour de l’an Mille dont on a parlé. A la longue, la chevalerie va être « civilisée » par l’Église. En grande partie, pour canaliser leur violence, l’Église s’efforce de détourner vers des fins pieuses la violence des chevaliers : la protection des églises, des femmes et des désarmés, et bientôt, comme on verra, contre les Infidèles, à l’extérieur de la Chrétienté. L’Église remporte finalement, au XIIe siècle au plus tard, une victoire relative sur les chevaliers. L’entrée en chevalerie se faisait par une cérémonie qui, à la fin de l’adolescence, représentait, pour les futurs chevaliers, à la fois un rite d’initiation et un rite de passage. Cette cérémonie consistait en la remise des armes au jeune guerrier, comme on le faisait chez les peuples germains. Si l’Église ne changea rien à la remise des éperons, rite purement laïque, elle introduisit la bénédiction des armes caractéristiques du chevalier, la lance avec sa bannière, l’écu décoré du blason et l’épée. Elle conféra un symbolisme chrétien lié à la pureté, au bain qui précède la cérémonie. Depuis la fin du XIIe siècle, elle imposa à la fin de cette cérémonie de l’adoubement une veillée d’armes consistant en une méditation religieuse. Le plus important pour l’avenir européen du phénomène de la chevalerie est la formation, dès le Moyen Age, d’un mythe chevaleresque. Ce mythe chevaleresque fut sinon créé, du moins propagé par une littérature spécialisée ; et c’est ici le lieu de marquer combien, dans l’héritage que le Moyen Age légua à l’Europe, la littérature tient une grande place. Le mythe du chevalier commença à être orchestré dans les chansons de geste. Les deux aspects du chevalier, la prouesse militaire et la piété, s’incarnèrent, dès la fin du XIe siècle, dans les deux héros de La Chanson de Roland, Roland et Olivier. Les chevaliers y sont loués comme les grands serviteurs des rois, grâce aux vertus chevaleresques, la vaillance guerrière au service de la fidélité vassalique. Les chevaliers des chansons de geste eurent des successeurs qui remportèrent au moins autant de succès qu’eux. Ce sont les héros des romans d’aventures, dont les deux grandes sources furent l’histoire ancienne transfigurée, Énée, Hector et Alexandre, et la « matière de Bretagne », c’est-à-dire les exploits des héros celtiques plus imaginaires qu’historiques, au premier rang desquels le fameux Arthur. Cet imaginaire, essentiel pour l’imaginaire futur de l’Europe, élabora au XIIIe siècle, après avoir précédemment créé un héros mythique, le « chevalier errant », un thème qui illustra la chevalerie en réunissant les héros de ces diverses origines. C’est le thème des « Neuf Preux ». C’est une histoire sainte de la chevalerie regroupant les preux antiques – Hector, Alexandre, César ; les preux bibliques – Josué, David et Judas Macchabée ; et les preux chrétiens – Arthur, Charlemagne et Godefroi de Bouillon. L’imaginaire chevaleresque fait d’exploits guerriers, de dévouement au service des faibles (femmes, pauvres…), survécut d’autant mieux au Moyen Age que l’épithète chevaleresque, même si elle a été, en grande partie, modelée par l’Église, conserve des valeurs laïques dans une Europe s’éloignant des valeurs proprement chrétiennes. L’Église, d’ailleurs, avait, en sens inverse, conservé au Moyen Age ses distances vis-à-vis des valeurs chevaleresques restées à ses yeux trop barbares ; comme l’a bien dit Jean Flori : « Largesse n’est pas charité, et don n’est pas aumône. »


          La chevalerie entretint des rapports étroits avec un autre comportement féodal, la courtoisie. Chevalerie et courtoisie ont été ensemble léguées à l’Europe moderne. La courtoisie, comme son étymologie l’indique, est définie par les bonnes manières censées régner à la cour des rois et des princes. Il est intéressant de noter que ces princes peuvent être aussi bien des hommes que des femmes, et que, si la chevalerie est un monde essentiellement masculin, la courtoisie est un univers où la femme est omniprésente. Soit pour donner le ton, réunir autour d’elle des écrivains et des artistes comme Marie, comtesse de Champagne (1145-1198), et, s’il ne s’agit pas d’une légende, Aliénor d’Aquitaine, reine d’Angleterre à la fin du XIIe siècle, soit pour être l’objet de l’admiration et de la protection des mâles qui l’entourent. Il faut rapprocher de ces valeurs et de ces comportements les bonnes manières dont le sociologue Norbert Elias a révélé l’importance, trouvant leur origine, au Moyen Age, aux XIIe et XIIIe siècles. Ces bonnes manières qu’il a décrites et éclairées dans La Civilisation des mœurs ont en grande partie consisté dans l’amélioration des manières de table qui ont apporté hygiène et politesse dans une société qui n’adopta la fourchette qu’à l’extrême fin du Moyen Age. Ne pas manger à plusieurs dans un même plat, ne pas cracher, se laver les mains avant et après les repas, tout un ensemble de gestes est né au Moyen Age, qui a persisté jusqu’à nos jours. L’autre lieu d’apprentissage des bonnes manières est le couvent. Ainsi Hugues, le grand pédagogue, chanoine au célèbre monastère de Saint-Victor dans les faubourgs de Paris (v. 1090-1141), compose un De instructione novitiorum qui règle chez les jeunes novices la discipline du geste, de la parole et des manières de table – comme l’a bien montré Jean-Claude Schmitt. Si la cour fut un grand foyer de civilisation des mœurs, il ne faut pas oublier que, héritier de l’Antiquité, le Moyen Age a opposé les bonnes manières des hommes de la ville à la grossièreté des mœurs des paysans. L’urbanité, la politesse (urbs, c’est la ville en latin, polis, c’est la ville en grec), se sont opposées à rus, la campagne, foyer de rusticité. N’oublions pas non plus que les Romains mangeaient allongés sur un lit, et que les Européens du Moyen Age ont imposé la table pour le repas. Ce qui les distingue de la plupart des Asiatiques et des Africains.


        


        
          Évolution du mariage


          Dans la mutation des sentiments et des mœurs qui se précise au début de la période féodale, les nouvelles figures de l’amour tiennent une place particulière. Ces nouvelles manifestations amoureuses s’élaborent sur fond de l’évolution décisive que subit pendant cette période le mariage. Élément important de la réforme grégorienne, dont on reparlera, le mariage reçoit de l’Église ses nouvelles caractéristiques qui ont subsisté dans toute l’Europe presque jusqu’à nos jours, sans grand changement. Le mariage devient décidément monogame, alors que l’aristocratie avait maintenu une polygamie de fait ; et, d’autre part, il devient indissoluble. Les répudiations d’épouses sont difficiles. Le Saint-Siège a tendance à s’en réserver la décision, et le motif principal, à peu près le seul accepté, est précisément la consanguinité, définie de façon étroite jusqu’à la quatrième génération et soigneusement contrôlée par l’Église. De façon concomitante et sans doute en réaction avec ce renforcement des règles matrimoniales, l’adultère, qui semble se développer, est très sévèrement châtié. Le plus important, sans doute, est que le mariage qui était jusqu’alors un contrat civil devienne de plus en plus une affaire religieuse sous la surveillance de l’Église. Celle-ci fait reculer les mariages « arrangés » en édictant que l’union doit se faire par consentement mutuel – ce qui améliore le statut de la femme, même si le rôle de la famille et des hommes demeure. Le mariage entre, au XIIe siècle, dans la liste des sacrements que seuls les prêtres peuvent administrer. Le contrôle du mariage pour éviter les mariages consanguins se fait essentiellement par la publication rendue obligatoire par le IVe concile de Latran en 1215 des bans affichés dans l’église où doit avoir lieu la cérémonie. Pourtant, la célébration du mariage met du temps à pénétrer complètement dans le bâtiment ecclésial. Jusqu’au XVIe siècle, il sera surtout célébré devant l’église et non pas à l’intérieur.


        


        
          L’amour courtois


          De l’évolution des relations entre les sexes, on a surtout retenu l’apparition de nouvelles formes d’amour, en général désignées par le terme amour courtois, ou de façon plus restrictive fin’amor. Ces nouvelles formes d’amour s’élaborent sur le modèle des rites féodaux. Comme on le verra, le rituel fondamental de la féodalité est l’hommage rendu par le vassal au seigneur. Dans le cas de l’amour courtois, c’est la femme, la dame, qui tient la place du seigneur. Et c’est l’homme qui lui rend l’hommage et lui jure fidélité. La naissance et la signification de l’amour courtois ont été très discutées. S’il est certain que le thème a surtout été traité, d’abord par les troubadours occitans, et qu’il a peut-être subi l’influence de la poésie amoureuse arabe, je pense qu’il ne faut pas exagérer ces influences. Il est remarquable que la fin’amor et, dans une moindre mesure, l’amour courtois ne peuvent naître et se développer qu’en dehors du mariage. Un exemple typique est l’amour qui unit Tristan et Iseut. Cet amour est donc en fait en contradiction avec l’action de l’Église sur le mariage. Il a même, parfois, revêtu un caractère quasi hérétique. Mais la grande question est, s’agissait-il d’amour platonique ou incluant des relations sexuelles, et, dans la continuité de cette interrogation, l’amour courtois a-t-il été un amour réel ou un amour imaginaire, s’est-il développé dans la réalité sociale vécue, ou seulement dans la littérature ? Il est indéniable que l’amour courtois a eu des incidences sur la pratique réelle de l’amour et l’expression réelle des sentiments amoureux. Mais je pense qu’il a été essentiellement un idéal qui n’a guère pénétré dans la pratique. Et surtout, c’est un amour aristocratique dont il est peu probable qu’il se soit diffusé dans les masses.


          Une des questions essentielles, et difficile à trancher, que soulève l’amour courtois, est de savoir s’il est lié à une promotion de la femme. Je suivrai volontiers les opinions de Jean-Charles Huchet et de Georges Duby. Huchet a écrit que la fin’amor a été vécue « comme art de la mise à distance de la femme par les mots ». Et Georges Duby a dit : « De ce jeu, les hommes étaient en vérité les maîtres. » L’amour courtois n’aurait ainsi apporté aux femmes de la noblesse qu’un illusoire hommage. Mais nous verrons ce qu’il en est avec la Vierge Marie et le culte marial.


          L’amour courtois a eu son manuel dont l’influence a été très grande. C’est le Traité sur l’amour (Tractatus de amore) d’André le Chapelain en 1184. On peut considérer que l’amour courtois et, plus particulièrement, la fin’amor font partie des efforts de civilisation des mœurs dont on a déjà parlé à propos des manières de table. Danielle Régnier-Bohler a pu définir la fin’amor comme « une érotique de la maîtrise du désir ». Cette civilisation de l’amour n’a pas empêché, comme on l’a montré, l’amour courtois de faire sa place à la grossièreté et même à l’obscénité, en particulier chez le premier grand poète de l’amour courtois, Guillaume IX d’Aquitaine (1071-1126). Il reste que l’amour courtois a pu être défini dans un livre célèbre comme « l’amour moderne » par Denis de Rougemont. Le mythe de Tristan et Iseut, relayé par une abondante littérature et une création musicale, parfois géniale, a fait vivre pour longtemps, en Europe, ce prototype des amants courtois.


        


        
          Abélard et Héloïse : intellectuels et amours modernes


          Parmi ces amants, on peut mettre un couple célèbre qui a offert une variante originale de l’amour courtois, mais il s’agit là d’une histoire vraie. Ce couple, c’est Abélard et Héloïse. On connaît l’histoire de ce philosophe, maître d’école qui, au seuil de l’âge mûr, noue avec sa très jeune élève des amours passionnées dont naît un fils. L’histoire est dramatique et romanesque à souhait : c’est celle de la castration d’Abélard, par vengeance de la famille de la jeune fille ; c’est l’enfermement des deux amants, chacun dans un monastère, Abélard à Saint-Denis et à Saint-Gildas-de-Rhuys en Bretagne ; Héloïse en Champagne, dans une abbaye dédiée au Saint-Esprit, le Paraclet. Et c’est la pérennité, jusqu’à leur mort, de l’amour entre les deux anciens amants, dont témoigne un échange admirable et unique de lettres entre eux. L’histoire d’Abélard et d’Héloïse donne à certaines questions des réponses dont on ne sait si on peut les généraliser. Que l’amour moderne soit un amour charnel, il n’y a pas de doute dans ce cas. Que cet amour ait tendance à se développer hors mariage, c’est clair également. Abélard voulait régulariser sa liaison avec Héloïse, mais, en des termes étonnamment modernes, Héloïse évoque les difficultés pour un « intellectuel » de travailler et de se réaliser dans le mariage. Le problème de l’amour courtois rencontre ici un autre problème du XIIe siècle, celui de la naissance des intellectuels modernes. Mais cette création sentimentale et existentielle du Moyen Age est une de celles appelées à la plus grande postérité dans l’Europe moderne.


        


        
          Le baiser sur la bouche


          Qu’il s’agisse de l’amour courtois ou de la vassalité, expression juridique de la féodalité, les liens affectifs et les gestes, apparus dans ces deux domaines, font naître un nouveau sentiment, de nouveaux comportements appelés, eux aussi, à une grande longévité européenne. Quand le seigneur prend dans ses mains les mains du vassal ; quand celui-ci lui jure hommage et fidélité ; quand l’amant courtois prête hommage à sa dame et lui jure aussi fidélité, il y a là une démarche qui, au-delà des cadres juridiques et rituels précis, va se diffuser pour longtemps dans l’ensemble de la société. C’est la force de liens personnels nouveaux que va exprimer la notion de fidélité. Le changement est ici profond avec les liens personnels des sociétés antiques. La principale relation entre les hommes dans l’Antiquité était celle qui attachait à un patron, à un puissant, des subordonnés le servant en certaines circonstances, des clients. Le clientélisme, qui ne revivra guère que dans les milieux de la pègre et de la mafia, cède la place à la fidélité qui, dans l’Europe moderne, permettra la coexistence entre la hiérarchie et l’individualisme. Ne quittons pas cet univers de la fidélité et de l’amour sans souligner le grand destin européen de son rite né au Moyen Age, le baiser sur la bouche d’abord, et longtemps échangé entre hommes, comme le feront encore les dirigeants communistes de l’Europe de l’Est. Baiser de paix, baiser d’hommage, le baiser sur la bouche devient aussi baiser amoureux. C’est avec cette signification qu’il aura un bel avenir en Europe.


        


        
          Les ordres militaires : le militantisme


          L’Europe féodale des XIe et XIIe siècles est aussi celle où, en liaison avec la Croisade, apparaît une nouveauté dans l’ordre monastique. Ce sont les ordres militaires dont les principaux furent l’ordre du Temple, l’ordre des Hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem, l’ordre allemand de Sainte-Marie-des-Teutoniques, l’ordre anglais de Saint-Thomas-d’Acre, et divers ordres, dans la péninsule Ibérique, en milieu espagnol et portugais. Ces ordres sont essentiellement faits pour lutter par le glaive, la prière et la conversion, contre les Infidèles et les païens. Ils représentent une importante dérogation à la règle selon laquelle les clercs ne doivent pas répandre le sang. Saint Bernard, le cistercien, peu enclin à aimer les nouveautés, loue cependant les chevaliers de ce qu’il appelle la nova militia engagés dans la croisade. Mais ces ordres militaires spécifiques sont à replacer dans un climat général de christianisation des comportements militaires. Même si elle n’est pas militaire, la religion devient, de façon générale, militante. Ainsi apparaît une notion destinée à une grande fortune, elle aussi, celle de militantisme.


        


        
          La réforme grégorienne : séparation entre clercs et laïcs


          J’ai déjà dû faire allusion au grand mouvement qui, au XIe siècle, a profondément transformé l’Église et la Chrétienté. On le nomme du nom du pape qui s’y est distingué, Grégoire VII, pape de 1073 à 1085. La réforme grégorienne considérée d’abord par la papauté comme un moyen de soustraire l’Église à la domination et aux interventions des laïcs, et, en particulier, de soustraire la papauté romaine aux prétentions de l’empereur germanique, aboutit, d’une façon plus générale, à la séparation entre clercs et laïcs, entre Dieu et César, entre le pape et l’empereur. Tout à fait opposé à la solution chrétienne orthodoxe, de Byzance, gouvernée par le césaro-papisme, où l’empereur était une sorte de pape, de même qu’au principe de gouvernement de l’Islam qui ne distinguait pas le religieux du politique, Allah dominant et réglant tout, le christianisme latin, surtout à partir de la réforme grégorienne, définit une certaine indépendance, et les responsabilités spécifiques du laïcat. Cette réorganisation demeure dans un cadre religieux ; le laïcat fait partie de l’Église, mais il y a là un partage qui rendra plus facile, dans l’Europe de la Réforme et de la fin du XIXe siècle, l’apparition, au-delà du laïcat, de la laïcité.


          L’un des principaux dirigeants de la réforme grégorienne, Humbert de Silva Candida, écrit : « De même que les clercs et les laïcs sont séparés au sein des sanctuaires par les places et les offices, de même doivent-ils se distinguer à l’extérieur, en fonction de leurs tâches respectives. Que les laïcs se consacrent seulement à leur tâche, les affaires du siècle, et les clercs aux leurs, c’est-à-dire les affaires de l’Église. Aussi les uns et les autres ont-ils reçu des règles précises. » A côté de ce principe général de distinction entre clercs et laïcs, la réforme grégorienne a défini et fait régner de nouvelles formes d’encadrement de la société. On a pu définir cet encadrement par quelques termes essentiels : paroisse, baptême des enfants, cellule familiale, mariage chrétien, discipline sacramentelle, régulation des mœurs par la menace des châtiments infernaux, prières pour les défunts (Hervé Martin). Jean-Claude Schmitt a même signalé qu’à cette époque les revenants eux-mêmes reviennent pour exposer des thèses grégoriennes. C’est dire la force et la profondeur de ce mouvement, un de ceux qui auront le plus grand impact de longue durée dans la Chrétienté européenne.


        


        
          Le combat des vertus et des vices. Le diable s’agite


          Le XIe-XIIe siècle est aussi une période de mutation profonde des croyances et des pratiques religieuses qui laissera des traces durables en Europe. Je viens d’évoquer la diffusion d’un esprit combattant, et il est clair que la montée de la classe des chevaliers y est pour beaucoup. Ce développement des combats envahit aussi, de façon symbolique mais profonde, l’univers de l’âme et de la piété. Plus que jamais, le salut des hommes et des femmes dépend du résultat d’un conflit constant. Celui du combat entre les vertus et les vices. On les représente, les vertus, comme des chevaliers fortement armés, et les vices comme des guerriers païens désordonnés. Le monde du péché est plus que jamais dominé par les agressions du diable, cet « ennemi du genre humain », qui se déchaîne pendant cette période où il atteint une grande popularité et soulève des peurs accrues. Alors que le théâtre banni par l’Église dans le Haut Moyen Age n’a pas encore réapparu et que la danse est considérée comme une activité précisément diabolique, un théâtre échevelé se déchaîne dans l’âme des chrétiens soumis aux tentations et aux agressions du diable et de ses soldats les démons. Satan mène le bal. Le Malin peut même s’insinuer dans le corps des hommes, les posséder. Les manifestations de possession sont les ancêtres des maladies qui trouveront, à la fin du XIXe siècle, chez des médecins comme Charcot, ou des psychologues devenus psychanalystes comme Freud, leurs expressions laïcisées « scientifiques » et qui solliciteront ces nouveaux exorcistes. Comme l’a écrit Jérôme Baschet, « l’univers diabolique permet l’expression de fantasmes multiformes ». Le diable effraie et torture l’homme par des apparitions, des hallucinations, des métamorphoses, par exemple en animaux, des fantasmes, qui cherchent constamment à le faire tomber dans le péché et à en faire un gibier d’enfer. Certes, l’Église organise la lutte contre le diable et l’Enfer ; exorcisme, prières, purgatoire, font partie de cet arsenal de défense contre Satan. Mais, dans ce monde où le pouvoir a toujours des formes impériales, Satan est en train de devenir celui que Dante appellera « l’imperador del regno doloroso ».


        


        
          La culture populaire


          Cette Europe du diable est aussi une Chrétienté où apparaît, ou réapparaît, une culture populaire. La christianisation n’avait pas touché en profondeur l’ensemble des nouveaux chrétiens, en particulier les paysans. L’Église avait condamné et combattu un ensemble de croyances et de comportements provenant soit de l’Antiquité romaine, soit du passé barbare, et qu’elle avait amalgamé sous l’étiquette de paganisme. A partir du XIe siècle, le combat de l’Église se déplaçant contre les hérétiques et l’essor démographique et économique accordant plus d’importance aux laïques, le château seigneurial devenant un foyer culturel où seigneur et paysans affirmaient leur identité vis-à-vis du clergé, il y eut donc une naissance ou une renaissance d’une culture populaire. Nous la connaissons en grande partie par des textes ecclésiastiques qui la condamnent. Le premier grand répertoire des « superstitions » fut le Décret de Burchard, évêque de Worms de 1000 à 1025. Il y détaille les perversions sexuelles des paysans, les cérémonies appelant la pluie, les traditions concernant les enfants et la mort. Un exemple montre comment vieille coutume païenne et nouveaux usages chrétiens peuvent se rencontrer : « Lorsqu’un enfant est mort sans baptême, certaines femmes prennent le cadavre du petit, le mettent en quelque endroit secret et lui transpercent le corps avec un pieu en disant que si elles ne font pas ainsi, l’enfant se relèvera et pourra faire du mal à beaucoup. » Jean-Claude Schmitt a montré comment la peur des revenants a suscité des croyances et des rites où se mêlent aussi revenants païens et revenants chrétiens. L’Église, à partir de la fin du XIIe siècle, cherchera à utiliser le Purgatoire pour faire un tri entre bons et mauvais revenants. La culture populaire échappe ainsi en partie à sa destruction par l’Église dans des domaines où celle-ci n’a pas à offrir de produits culturels aussi satisfaisants : la danse, par exemple ; ou encore les processions masquées. L’Église réussit souvent, mais pas toujours, à maintenir ces pratiques en dehors de l’église, et le plus souvent autour. La légende, elle aussi, une christianisation du vieux thème païen du héros tueur de monstres, de saint Marcel de Paris, évêque de Paris au Ve siècle, tuant un dragon de la Bièvre, est encore au XIIe siècle représentée incorporée à une procession autour de l’église de Notre-Dame de Paris. De même, dans une société où la tradition orale est encore dominante, des contes populaires s’immiscent, à peine christianisés, dans la culture savante. Aux XIXe et XXe siècles, les grands folkloristes inventoriant, en particulier en Finlande, les thèmes d’un folklore européen dont ils affirment l’existence remontent pour cela au Moyen Age. Si nous poussons jusqu’au XIIIe siècle, Jean-Claude Schmitt a raconté l’étonnante croyance que l’on retrouve aussi bien dans le Centre de la France que dans le Nord de l’Italie, en un saint chien, protecteur des enfants, saint Guinefort. On voit apparaître, tolérées par l’Église sous la pression des fidèles, les processions du carnaval dont on a en particulier une description pour la Rome du XIIIe siècle. Cette culture populaire s’amplifiera et deviendra encore plus festive aux XVe et XVIe siècles. Elle s’organise pendant les périodes avant Pâques, en des combats de carnaval et de carême, dont Bruegel l’Ancien donnera une magnifique expression picturale. Cette culture populaire, comme le montreront les folkloristes modernes, est bien européenne, mais elle a recueilli un certain nombre de traits fondamentaux des diverses cultures préchrétiennes. Elle a ainsi joué un rôle important dans la dialectique entre unité et diversité qui est au fond même de l’histoire européenne. Cultures celtiques, germaniques, slaves, alpestres, méditerranéennes, ont ainsi survécu à partir de leur avatar médiéval.


        


        
          Les monnaies et les chartes


          Robert Bartlett a bien montré comment ce qu’il appelle l’« européanisation » de l’Europe au Moyen Age s’est manifestée, outre le culte des saints et des prénoms, ce qu’il nomme « l’homogénéisation culturelle de l’anthroponymie », par la diffusion du monnayage et des chartes. Je pense que l’impuissance de la Chrétienté médiévale, après l’échec de Charlemagne, à imposer une monnaie unique ou du moins un petit nombre de monnaies dominantes en Europe a été un des obstacles principaux à la constitution d’une aire économique médiévale unifiée. Cependant, la diversité des monnaies ne doit pas cacher l’importance du recours à la monnaie de peuples qui, avant d’entrer en chrétienté, n’en usaient pas. La frappe de monnaies commença à l’est du Rhin après 900. Au milieu du Xe siècle, les ducs de Bohême firent de même, et, à partir de 980 environ, les princes polonais. L’introduction de monnaies en Hongrie fut contemporaine de l’établissement de la première hiérarchie chrétienne (1000-1001). Bartlett peut écrire que « l’an Mille vit l’essor de nouvelles monnaies, du Danube moyen aux côtes de la Baltique et de la mer du Nord ».


          L’autre diffusion d’un instrument de communication et de pouvoir dans toute la Chrétienté fut la confection et la circulation des chartes. Dans le processus d’unification de la Chrétienté, l’usage de l’écrit a joué un grand rôle. On reparlera de l’Europe du livre. Je voudrais ici, à la suite de Robert Bartlett, insister sur l’importance d’une Chrétienté des chartes. Ces textes ayant valeur juridique qui fondent des droits sur des terres, des bâtiments, des personnes, des revenus, et qui sont un instrument essentiel au service du droit, de la richesse et du pouvoir, ont été rédigés et ont circulé dans toute la Chrétienté. Certes, les principaux utilisateurs et rédacteurs de ces chartes ont été des clercs, mais l’essor urbain, le développement d’abord dans la Chrétienté méridionale de notaires, introduisirent des laïcs. Le développement des chartes donna naissance à des institutions appelées à jouer un rôle important dans toute la Chrétienté : les chancelleries. On peut mesurer l’importance des chartes quand on voit la panique qui saisit le roi de France Philippe Auguste quand le roi d’Angleterre s’empara, à la bataille de Fréteval – ce fut le Trésor des chartes –, du coffre contenant les chartes de la monarchie française. Il fut décidé de rendre sédentaires ces archives, et Saint Louis les fera déposer dans un lieu sacré, la chapelle Saint-Nicolas, puis la Sainte-Chapelle du palais royal. Bartlett a souligné la façon dont les chartes ont atteint abondamment les périphéries de la Chrétienté. Pour l’écrit comme pour l’argent, la large diffusion des chartes (et des cartulaires, recueils rationalisés et instrumentalisés de chartes, collection faisant mémoire) et des monnaies a entraîné le passage d’une époque sacrée de ces instruments à une époque d’usage pratique. Ainsi, paradoxalement, la Chrétienté a sécularisé ces instruments de la richesse et du pouvoir dans la future Europe. Au XIIe siècle, avec les écoles urbaines, puis les universités, apparaît, en 1194, un autre instrument de développement et de pouvoir qu’avait à peine ébauché Charlemagne : les écoles et ces nouveaux centres de savoir et d’enseignement – les universités.


        


        
          Les pèlerinages


          Cette Chrétienté en mouvement s’incarne dans l’extraordinaire développement des pèlerinages. A l’image, bâtie par l’historiographie traditionnelle, d’un Moyen Age immobile où le paysan est attaché à la terre et la majorité des hommes et des femmes à leur petite patrie, à l’exception de quelques moines voyageurs et des aventuriers des croisades, l’historiographie récente a substitué l’image certainement plus juste d’une humanité médiévale mobile, souvent sur la route, in via, incarnant la définition chrétienne de l’homme comme voyageur, comme pèlerin, homo viator. Le pèlerinage a le plus souvent précédé le commerce, même si, peu à peu, les mêmes hommes ont accompli les deux fonctions, ou si celles-ci ont été l’œuvre de pèlerins et de marchands cheminant côte à côte.


          Le pèlerinage, comme l’a bien dit Michel Sot, a été d’abord une expérience d’effort physique. Un « aller vers un ailleurs ». Cet effort a des objectifs de salut spirituel, pardon des péchés, guérison du corps. Le pèlerinage médiéval a été aussi une pénitence et quand, après l’an Mille, et surtout au XIIe et au XIIIe siècle, une vague pénitentielle a animé la Chrétienté, le pèlerinage y a trouvé un second souffle. Le pèlerin est un expatrié, un exilé volontaire, et cette ascèse spiritualisera les débuts de ces expatriés suspects, puis remerciés, le marchand, et l’étudiant, qui va d’école en école et d’université en université. Mais le simple cheminement est insuffisant à valoriser le pèlerinage, il y faut la sacralité du but. Il se développa donc un grand réseau de pèlerinages dans la Chrétienté et une hiérarchie de ces lieux où le pèlerin allait chercher un contact spirituel avec le dieu ou le saint qu’il allait y révérer, et aussi un contact matériel avec son tombeau et le lieu de sa mort. Dès 333, des pèlerins gaulois avaient rédigé un Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem, et, en 384, la religieuse espagnole Égérie dictait un journal de son voyage aux Lieux saints. Jérusalem fut donc le premier grand lieu de pèlerinage. Qui aurait pu ravir la première place au Christ fait homme et à son Saint-Sépulcre ? Mais le voyage à Jérusalem n’était pas à la portée de tous, aussi bien par l’éloignement, la longueur du temps et le coût du voyage qu’à cause des troubles qui ne cessaient de ravager une Palestine disputée entre Romains, puis Byzantins et Perses et enfin musulmans.


          Il y eut donc un second pèlerinage fondamental, le pèlerinage à Rome, où se trouvaient les corps des deux saints fondateurs de l’Église, Pierre et Paul, les tombes des martyrs et des chrétiens des catacombes et des cimetières suburbains, et où les accueillaient de si belles églises, le plus souvent décorées de superbes fresques. Saint-Pierre au Vatican, Saint-Paul-hors-les-Murs, sur la route d’Ostie, Saint-Laurent et Sainte-Agnès sur d’autres grandes voies romaines. Mais déjà furent édifiées à l’intérieur des murs l’église Saint-Sauveur-de-Latran et Sainte-Marie-Majeure sur l’Esquilin. Accélérant le mouvement d’urbanisation des morts qui a caractérisé le christianisme, les papes firent transporter de nombreux corps saints à l’intérieur de Rome jusqu’au milieu du IXe siècle. Les papes favorisèrent les pèlerinages à Rome en faisant construire des bâtiments spéciaux pour les pèlerins où ceux-ci affluèrent avec, dans le Haut Moyen Age, une particulière présence irlandaise et anglo-saxonne. Il faut ici faire un saut chronologique pour mentionner que l’apogée au Moyen Age du pèlerinage à Rome et de l’action de la papauté en sa faveur sera en 1300 la création du Jubilé par le pape Boniface VIII. L’affluence des pèlerins, attirés par la rémission de leurs péchés et les indulgences, fut à la fois l’aboutissement de l’élan pèlerin du Moyen Age, et le pressentiment des attaques qu’il allait subir de la part des Réformés au XVIe siècle.


          Un troisième lieu saint rejoignit, à la première place de la dévotion médiévale, un lieu lui aussi marginal de la Chrétienté, Saint-Jacques-de-Compostelle, dans la Galice espagnole. Le corps du saint venu échouer dans une barque depuis la Palestine sur les rivages galiciens fut découvert au début du IXe siècle. Ce n’est qu’au Xe que le pèlerinage prit son essor. Il fut favorisé par le plus grand ordre religieux de la Chrétienté, l’ordre de Cluny. Entre 1130 et 1140 fut composé le Guide du pèlerin de Saint-Jacques, ouvrage d’un intérêt exceptionnel.


          Les pèlerinages et leurs routes ayant recouvert toute la Chrétienté, il faut rappeler l’éclat particulier d’autres lieux encore. Tours, où se trouvait le tombeau de saint Martin, mort en 397, très populaire dans toute la Chrétienté, attira les plus grands personnages, de Charlemagne à Philippe Auguste et à Richard Cœur de Lion. Saint Louis y vint trois fois. Les lieux où serait apparu saint Michel, archange sans corps et ne laissant pas de reliques, furent aussi de grands centres d’attraction, car saint Michel était l’archange des lieux élevés et symbolisait l’élan vers le Ciel. Dès la fin du Ve siècle, son culte s’imposa en Italie du Sud au Monte Gargano. En Normandie, s’imposa le pèlerinage du Mont-Saint-Michel, impressionnant par sa situation dans une société qui redoutait la mer et qui devint Saint-Michel-au-Péril-de-la-Mer. Au XVe siècle, le Mont-Saint-Michel dans lequel, tout au long de la guerre de Cent ans, une garnison française avait constamment résisté aux Anglais fit de saint Michel une sorte de saint national français. Le Mont-Saint-Michel se distingua aussi par des pèlerinages d’enfants à partir du XIVe siècle, à une époque de promotion de l’enfant et du culte de l’Enfant Jésus dans la société médiévale. La Vierge Marie fut, à partir du XIe siècle, une grande bénéficiaire de pèlerinages suscités par l’extraordinaire essor du culte marial. A Chartres, on vénérait la chemise de la Vierge. Des sanctuaires mariaux naquirent à Notre-Dame de Boulogne et Notre-Dame de Liesse en France, Notre-Dame de Montserrat en Espagne, Notre-Dame de Hal, en Belgique, Notre-Dame de Walsingham en Angleterre, Aix-la-Chapelle en Allemagne, Mariazell en Autriche. La très grande réussite au XIIe siècle du pèlerinage de Rocamadour dans le diocèse de Cahors est un bon exemple de l’essor des pèlerinages mariaux. Dans un site impressionnant, au sommet d’une falaise rocheuse dominant de 120 mètres le fond d’un vallon étroit où l’on accédait, au XIIIe siècle, par un escalier de 197 marches que les pèlerins montaient à genoux en récitant le chapelet, ce pèlerinage doit son succès au roi d’Angleterre Henri II Plantagenêt qui y vint à deux reprises en 1159 et 1170 et au recueil des miracles de la Vierge rédigé en 1172. Ce fut un pèlerinage royal fréquenté en particulier par les rois de France. Louis IX (Saint Louis) y vint avec sa mère Blanche de Castille, ses frères Alphonse de Poitiers, Robert d’Artois et Charles d’Anjou en 1244, Philippe IV le Bel en 1303, Charles IV le Bel et la reine Marie de Luxembourg en 1323, Philippe VI en 1336 et Louis XI en 1443 et 1464. Mais il attira aussi la piété des rois de Castille, en particulier d’Alphonse VIII, père de Blanche de Castille, et de son épouse Aliénor d’Angleterre, fille du roi d’Angleterre Henri II Plantagenêt, qui firent donation en 1181 à la Bienheureuse Marie de Rocamadour de deux villages près de Burgos. Mais dès le XIIe siècle affluaient à Rocamadour des pèlerins venus de l’Europe entière, jusque des pays baltes.


        


        
          Fragmentation féodale et centralisation monarchique


          Dans l’ordre politique, la Chrétienté des XIe et XIIe siècles offre un spectacle en apparence contradictoire, mais qu’on retrouvera presque jusqu’à nos jours en Europe et qui renaît d’une certaine façon avec les politiques contemporaines de décentralisation. D’une part, une société féodale s’installe, dont une des caractéristiques est l’effacement du pouvoir central, qui pouvait encore faire illusion chez les Carolingiens, au profit d’une fragmentation de l’exercice du pouvoir par des seigneurs qui usurpent les droits dits régaliens, droit de battre monnaie (mais ceci est encore peu important à cette époque), droit surtout de rendre justice et de lever des impôts. D’autre part, après le déclin de l’éphémère tentative carolingienne, les peuples de la Chrétienté s’efforcent de se regrouper autour de chefs centraux qui trouvent un moyen de concilier ce qui leur reste de pouvoir avec la fragmentation féodale. On a traditionnellement surtout insisté sur la prétendue incompatibilité entre un État centralisé et le système féodal. La réalité, plus souple, a vu s’instaurer des réalités politiques de compromis, ce qu’on peut appeler les monarchies féodales. L’existence de ces monarchies, lourdes d’héritages pour l’Europe de l’avenir, suppose un certain nombre de réalités fondamentales. Au-dessus des rois qui sont à la tête de ces monarchies, la Chrétienté de l’époque féodale connaît deux pouvoirs supérieurs : celui du pape et celui de l’empereur. Contradiction ici encore en apparence en ce qui concerne le pouvoir pontifical. Cette période est celle d’un renforcement constant de ce pouvoir. On peut même dire qu’à l’issue de la période, sous le pontificat d’Innocent III (1198-1216), la papauté est devenue la plus puissante des monarchies chrétiennes. Elle dispose d’un vaste réseau : obéissant à la papauté dans toute la Chrétienté, les organismes centraux du Saint-Siège se sont renforcés, et surtout, peut-être, le Saint-Siège lève dans toute la Chrétienté des redevances qui lui assurent, mieux qu’à toute autre monarchie, des moyens financiers importants. Mais, d’autre part, le Saint-Siège et l’Église respectent ce qui est sorti, en définitive, de la réforme grégorienne, malgré les tentatives de Grégoire VII de domination de l’Église sur les États laïcs. La réalité est la séparation entre le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel, même si, dans certains cas, ceux par exemple de mariages considérés comme incestueux, l’Église impose en général sa volonté. Mieux même, le Saint-Siège et l’Église définissent rapidement une politique de collaboration avec ces monarchies et de soutien très important à ces régimes.


        


        
          Prestige et faiblesse de l’empereur


          Ce qui aurait pu aussi limiter le développement et le pouvoir de ces monarchies féodales est l’existence d’un autre personnage supérieur, laïc celui-là, l’empereur. Mais l’empereur du Saint Empire romain germanique n’est pas assez fort pour s’imposer à ces monarchies jeunes et vigoureuses. Un certain nombre d’hommages théoriques sont rendus par les nouveaux rois aux empereurs. Mais l’indépendance vis-à-vis de l’empire et de l’empereur est un des grands mouvements politiques de la période. A la fin de ce processus, il y aura des déclarations comme celle de Philippe Auguste en France, au début du XIIIe siècle : « Le roi de France ne reconnaît pas de supérieur dans son royaume » ; et, un siècle plus tard, Philippe le Bel précisera et affirmera cette évolution en affirmant : « Le roi est empereur en son royaume. » Si le roi de France est le plus net à souligner l’indépendance des monarchies vis-à-vis de l’empire, la situation est générale dans la Chrétienté après le XIIe siècle.


        


        
          Le roi médiéval


          Les caractéristiques du roi médiéval sont importantes, non seulement pour comprendre cette période, mais parce que, transférées à des gouvernants républicains ou démocratiques, elles subsisteront souvent comme fonction ou image. Le roi féodal est l’image de Dieu, Rex imago Dei. Cet aspect disparaîtra évidemment à partir du XIXe siècle, mais les gouvernants européens modernes conservent souvent des privilèges comme le droit de grâce, ou leur propre irresponsabilité judiciaire, qui sont des suites de cette position sacrée. Les rois médiévaux sont par ailleurs des rois trifonctionnels, c’est-à-dire qu’ils concentrent en eux les trois fonctions indo-européennes qui définissent le fonctionnement global d’une société par l’intermédiaire de trois catégories différentes de personnes. Le roi incarne la première fonction, la fonction religieuse, parce que, bien qu’il ne soit pas prêtre, il exerce l’essentiel de cette fonction, la justice. Il est aussi un roi de la deuxième fonction, la fonction militaire, car il est noble et guerrier (le président de la République d’aujourd’hui est chef suprême des armées, selon une conception plus politique que militaire). Enfin, le roi est un roi de la troisième fonction, plus difficile à définir. Cette fonction caractérisée par le travail selon la formule médiévale renvoie pratiquement à la prospérité et à la beauté. Le roi est donc responsable de l’économie, c’est-à-dire de la prospérité de son royaume et, en ce qui le concerne personnellement, de l’obligation d’œuvres de miséricorde, en particulier la distribution abondante d’aumônes. On peut penser, bien que cet aspect soit plus voilé, que cette troisième fonction impose aussi au roi un mécénat spécial ; la construction d’églises notamment découle de cette fonction.


          Le roi médiéval doit encore s’affirmer dans le domaine du savoir et de la culture. Jean de Salisbury, évêque de Chartres, en définissant la monarchie dans son important traité, le Policraticus de 1159, reprend l’idée exprimée dès 1125 par Guillaume de Malmesbury : Rex illiteratus quasi asinus coronatus (un roi illettré n’est qu’un âne couronné).


          Le roi féodal fut aussi l’objet d’autres évolutions importantes pendant cette période. Il avait reçu en héritage du droit romain et de l’histoire romaine les deux pouvoirs d’auctoritas et de potestas, définissant la nature de son pouvoir et les moyens lui permettant de l’exercer. Le christianisme y avait ajouté la dignitas, caractéristique de fonctions ecclésiastiques ou éminentes. La période féodale vit, peut-être en réaction, une renaissance du droit romain et a ranimé en faveur des nouveaux rois la notion romaine de majestas. La majestas permit de définir deux pouvoirs de ces rois, celui dont on a déjà parlé de droit de grâce, et, plus important encore, celui d’être protégé contre le crimen majestatis, le crime de lèse-majesté. Cependant, le roi médiéval n’était pas un roi absolu. Des historiens ont posé la question de savoir s’il avait été un roi constitutionnel. Il ne l’a pas été non plus, car on ne connaît aucun texte que l’on puisse considérer comme une constitution ; ce qui s’en rapprocha peut-être le plus, mais qui est en fait original, c’est la Magna Carta, qui fut imposée par la noblesse et la hiérarchie ecclésiastique au roi d’Angleterre Jean sans Terre (1215). Ce texte reste comme un des jalons qui ont conduit l’Europe à des régimes constitutionnels. Le plus vrai et le plus important, c’est que le roi médiéval a été un roi contractuel. Dans les serments du sacre et du couronnement, il s’engageait vis-à-vis de Dieu, de l’Église et du peuple. Les deux premiers contrats sont devenus caducs dans l’évolution historique, mais la troisième mesure innovante s’inscrit aussi sur le chemin du contrôle du pouvoir par le peuple ou par un organisme qui le représente. Enfin, le roi féodal fut, en théorie et en pratique, surtout chargé d’une double fonction : la justice et la paix. Nous pourrions traduire ce dernier terme par celui d’ordre, mais il s’agit d’un ordre qui n’est pas simplement celui de la tranquillité terrestre, c’est aussi la marche vers le salut. En tout cas, la monarchie féodale engageait la Chrétienté sur le chemin de ce que nous appellerions aujourd’hui l’État de droit. Moins important dans la longue durée européenne est le fait que la monarchie féodale est une monarchie aristocratique et qu’elle participe, le roi étant le premier des nobles, à la légitimation de la noblesse par le sang. Cet aspect n’a plus qu’un rôle anecdotique aujourd’hui ; mais il a été au Moyen Age un facteur de continuité et de stabilité en favorisant l’existence de dynasties royales. De plus, dans un royaume comme la France, l’exclusion des femmes du trône, ce qu’on appellera au XIVe siècle seulement, dans un esprit d’antiquaire, la loi salique, contribua à la solidité de la monarchie, le hasard biologique ayant produit des fils royaux de la fin du Xe siècle au début du XIVe.


          C’est sous ce dernier aspect que la monarchie féodale se replace dans un environnement de longue portée européenne. Le XIIe siècle fut un grand siècle juridique. Plus que la renaissance du droit romain que l’on a depuis longtemps mis en évidence, c’est l’élaboration décisive à partir du Décret du moine Gratien de Bologne, vers 1130-1140, du droit canon. Ce droit ne marquait pas seulement la christianisation de l’esprit et de l’appareil juridique, le rôle de l’Église dans l’encadrement de la société, il légitimait les nouveautés introduites dans le droit par l’évolution de la société et de ses problèmes, par exemple en matière de mariage ou d’économie.


        


        
          Les monarchies féodales


          Toutes ces monarchies féodales n’ont pas atteint le même degré de développement et de stabilité et n’ont donc pas posé partout aussi solidement les bases des futures nations européennes. Dans le monde de la Chrétienté nordique scandinave, dans celui de la Chrétienté slave et hongroise de l’Europe centrale et orientale, les monarchies ne présentaient pas de bases solides du point de vue territorial. L’Allemagne et l’Italie étaient fractionnées par divers pouvoirs dont le plus important était celui des villes, dont on reparlera. Restent donc l’Angleterre, la France et, dans l’ensemble de la péninsule Ibérique, la Castille. A quoi ajouter une monarchie originale qui ne subsistera que jusqu’au XIXe siècle, mais dont le souvenir entre dans l’image de l’Europe de la longue durée, le royaume de l’Italie du Sud et de Sicile, qui se forme précisément pendant la période.


           


          • En Angleterre


          Le royaume d’Angleterre a connu au XIe et au XIIe siècle des vicissitudes qui, loin de l’affaiblir, lui ont permis de renforcer ses institutions. La période anglo-saxonne avait apporté certaines bases surtout grâce à l’activité intellectuelle et littéraire du roi Alfred, au IXe siècle, et à la personnalité prestigieuse d’Édouard le Confesseur au XIe siècle (1042-1066). La conquête de l’Angleterre par le duc de Normandie Guillaume, en 1066, fut le point de départ d’un renforcement considérable de la monarchie anglaise. Le gouvernement des rois normands d’Angleterre s’appuya sur un texte extraordinaire, le Domesday Book (ou plus précisément Domesday Survey), qui présenta un inventaire détaillé et précis des biens de la couronne anglaise. Le titre de Livre du Jugement dernier qui souligne son caractère exceptionnel place l’Angleterre de la fin du XIe siècle dans la perspective d’une reddition de comptes de la monarchie et d’un engagement sur la voie des derniers temps et du salut. Ce texte permit de doter rationnellement l’aristocratie normande conquérante de terres et de revenus, et soutint l’essor économique qui contribua à faire de l’Angleterre la première grande monarchie européenne. Par ailleurs, les rois normands, héritiers du duché de Normandie qui avait été l’objet, aux Xe et XIe siècles, d’une base administrative remarquable pour l’époque, transférèrent en Angleterre la volonté centralisatrice et dominatrice du roi. On vit apparaître des agents du roi dans les comtés, les shérifs, et, autour du roi, une bureaucratie de spécialistes où se distinguaient les officiers des finances actifs autour de l’Échiquier où ils effectuaient leurs comptes.


          Un second élan produisit un nouvel essor de la monarchie anglaise au milieu du XIIe siècle. Après une période de troubles à la mort d’Henri Ier en 1135, sa fille Mathilde épousa le comte d’Anjou Geoffroi Plantagenêt, et leur fils Henri II (1154-1189) devint roi d’Angleterre, disposant en France d’un vaste territoire comprenant l’Anjou, le Poitou, la Normandie et la Guyenne. L’Angleterre d’Henri II fut le premier royaume « moderne » de la Chrétienté. On a pu parler d’un « empire angevin » ou d’un « empire des Plantagenêts », mais un empire est autre chose. Le poids de cette administration fit que ce roi remarquable, contesté par son épouse Aliénor d’Aquitaine, et ses fils Richard Cœur de Lion et Jean sans Terre1, laissa dès son vivant le souvenir d’un monarque dont la cour, très bien organisée et où se pressait la noblesse apprivoisée, fut décrite comme un enfer. L’Europe monarchique, Europe des cours, s’annonçait avec son prestige, ses intrigues, ses conflits. Elle allait être pendant des siècles une image de la monarchie en Europe.


           


          • En France


          L’autre monarchie qui se stabilisa le plus tôt et le mieux avec la monarchie anglaise fut la monarchie française. Sa stabilité vint d’abord de la continuité dynastique de ses rois : depuis 987, la dynastie capétienne régna en France. Elle fut renforcée par l’exclusion des femmes du trône et par le hasard biologique qui donna aux rois des héritiers mâles sans discontinuité jusqu’en 1328. C’est l’Europe de la primogéniture. Les rois de France furent d’abord surtout occupés à réduire la désobéissance des petits seigneurs du domaine royal. Puis ils s’assurèrent l’appui de conseillers issus du clergé et de la petite noblesse qui maintint la haute aristocratie à distance du pouvoir. Enfin, les Capétiens stabilisèrent le siège de leur exercice du pouvoir en faisant construire un palais royal à Paris et en faisant de cette ville une capitale. C’est l’Europe des capitales. La monarchie capétienne fut aussi confortée par le soutien à proximité de leur lieu de résidence d’une puissante abbaye bénédictine, Saint-Denis, qui conforta leur pouvoir, fut un grand centre historiographique à leur dévotion. Il allait en sortir aux XIIIe et XIVe siècles les grandes chroniques nationales. C’est l’Europe de l’histoire et de l’historiographie.


          La monarchie capétienne sut tirer partie d’atouts importants. Le premier fut le sacre du roi à Reims au début de son règne qui rappelait le caractère exceptionnel de la monarchie franque baptisée à Reims en la personne de Clovis par une huile miraculeuse apportée du Ciel par la colombe du Saint- Esprit et qui se changea en huile du sacre. Les Capétiens surent aussi capter une partie du prestige croissant de la Vierge. La fleur de lys symbolique et la couleur bleue devenue celle du manteau royal avaient été empruntées par les rois de France à la Vierge Marie dont le culte avait pris un essor extraordinaire entre le XIe et le XIIIe siècle. Dès Robert le Pieux (996-1031), la fleur de lys figure sur le sceau royal. De façon générale, alors que par exemple les rois d’Angleterre s’aliénaient l’Église par le meurtre de l’archevêque de Canterbury, Thomas Becket (1170), l’alliance de l’Église et de la royauté, l’alliance du trône et de l’autel, fut la base constante de la stabilité politique en France.


           


          • En Castille


          Une troisième monarchie émergea dans la péninsule Ibérique des différents pouvoirs dans la Chrétienté. Au cours de la Reconquista, à mesure que les chrétiens chassaient de plus en plus vers le sud les musulmans, la mosaïque des royaumes apparus à cette occasion se simplifia au profit, en particulier, de la Castille qui fusionna d’abord avec la Navarre, puis s’empara du León quand le comte de Castille, Ferdinand, vainquit le roi de León en 1017 et, oint à León en 1037, prit le titre de roi de Castille et de León. Mais cette union ne fut définitive qu’en 1230. Les rois de Castille durent compter avec la noblesse guerrière, parmi laquelle un personnage caractéristique de la situation ambiguë de la péninsule bataillant tantôt au service des rois chrétiens tantôt à celui des musulmans, Rodrigue Diaz de Vivar, éduqué avec Sanche II, futur roi de Castille, devient un héros légendaire de la mythologie guerrière et chevaleresque, c’est le Cid (1043-1099) dont je reparlerai2.


          Les rois de Castille construisent cependant, peu à peu, leur pouvoir par l’association, au-delà de l’aristocratie, de l’oligarchie urbaine, des villes de Castille, par le recours à des assemblées, des Cortes, et par la concession de franchises (fueros) à des communautés de citadins et de non-nobles. Aux dépens de Tolède, reconquise par Alphonse VI de Castille sur les musulmans en 1085, les rois de Castille tentèrent d’imposer une capitale, Burgos, dont l’évêché jouissait de l’exemption depuis 1104, qui reçut au milieu du XIIIe siècle le titre officiel de « chef de la Castille et chambre des rois » (cabeza de Castilla y cámara de los reyes).


           


          • Les Normands


          A ces trois monarchies principales, préfiguration d’une Europe monarchique, il faut ajouter une monarchie inattendue : la diaspora des Normands, nom donné aux Scandinaves, au cours du Moyen Age, et qui en est un des éléments importants. En plus de la constitution de monarchies, à vrai dire instables, en Scandinavie (un Miroir du prince royal fut rédigé en Norvège au XIIIe siècle), en dehors de l’installation d’une partie des Vikings dans la Normandie française et la conquête, éphémère et partielle, par ces Normands de l’Angleterre dans la première moitié du XIe siècle sous Knut le Grand (mort en 1035), cette étonnante diaspora créa aussi, à la fin du XIe siècle, un royaume en Italie du Sud qui, de la Calabre et des Pouilles, conquises sur les Byzantins de 1041 à 1071 (Robert Guiscard prit Bari en 1071, et des marins y apportent, en 1087, le corps de saint Nicolas, placé dans une superbe basilique – d’où le culte de saint Nicolas, patron des enfants et des écoliers, se diffuse dans toute l’Europe), s’étendit à Naples en 1137 et à la Sicile où elle conquiert, dès 1072, Palerme et, dès 1086, Syracuse.


          Après une période de conflits aigus avec la papauté, ce qui valut à Roger Ier (1031-1101) l’étiquette de « tyran », donnée au mauvais roi, en souvenir des tyrans antiques, les rois normands de Sicile se réconcilièrent avec la papauté, et le royaume devient un des plus brillants royaumes chrétiens, arraché aux Byzantins et aux musulmans, faisant rentrer l’Italie du Sud et la Sicile dans l’aire de la Chrétienté européenne. Roger II (vers 1095-1154) est couronné roi en 1130, après avoir transféré le siège du pouvoir à Palerme.


          Le dernier roi normand de Sicile, Guillaume II (1154-1189), meurt sans enfant, et c’est sa tante, Constance, qui hérite de la couronne avec son mari, fils de Frédéric Barberousse, qui devient, en 1191, l’empereur Henri VI. Mort prématurément en 1197, il laissa le royaume de Naples et de Sicile à son fils, le futur Frédéric II. Poursuivant et renforçant l’œuvre de ses ancêtres normands, Frédéric II fera de son royaume une des monarchies féodales les mieux structurées. Palerme deviendra l’unique ville de l’Europe chrétienne à pouvoir rivaliser avec les grandes villes byzantines et musulmanes. Du point de vue culturel et artistique, une intense activité de traductions, une collaboration constante entre chrétiens, juifs, musulmans, firent de Palerme, à la fois une capitale exemplaire de l’Europe chrétienne, et une exception. Si le royaume d’Italie du Sud et de Sicile n’avait pas été, à la fin du XIIIe siècle, conquis brièvement par les Français – le frère de Saint Louis, Charles d’Anjou (1227-1285), en fut roi depuis 1268 –, et plus durablement par les Aragonais, en 1282, après le massacre des Français appelé « Vêpres siciliennes », on peut imaginer que ce morceau original de la Chrétienté méditerranéenne aurait pu, soit devenir indépendant, soit s’intégrer dans l’ensemble byzantin ou musulman. On voit donc, sur ce cas, que l’Europe n’était pas inscrite de toute éternité dans la géographie et dans l’histoire.


        


        
          La Renaissance européenne du XIIe siècle


          Le XIe-XIIe siècle est une période essentielle de transformation de l’Europe chrétienne. On a, depuis l’historien américain Charles Haskins en 1927, identifié cette renaissance du XIIe siècle. Mais la mutation de la Chrétienté à cette époque dépasse largement une renaissance de la culture antique, même si, comme on l’a vu, les hommes du Moyen Age camouflaient en général leurs innovations sous une référence à une renaissance. Je voudrais, dans la perspective d’une longue histoire européenne, souligner l’importance, pendant cette période, de la naissance ou du développement décisif d’une culture et de mentalités nouvelles. Je parlerai d’abord de la féminisation et de la dolorisation du christianisme. Avec l’extraordinaire essor du culte de la Vierge Marie et la transformation du culte du Christ, d’un Christ vainqueur de la mort, en un Christ souffrant, un Christ de la Passion et du Crucifix.


          Je tâcherai de montrer comment un nouvel humanisme chrétien, de caractère positif, se forme et vient constituer une strate dans la longue élaboration de l’humanisme européen et occidental. L’homme s’y affirme, fait à l’image de Dieu et non plus seulement comme un pécheur écrasé par le péché originel. D’autre part, à côté de la foi, transformée mais toujours vive et vivante, le XIe et surtout le XIIe redéfinissent pour longtemps deux notions essentielles qui encadreront la pensée européenne occidentale : l’idée de nature et l’idée de raison.


          Enfin, j’examinerai les conceptions récentes de Robert I. Moore qui voit dans cette période l’affirmation de ce qu’il appelle la « première révolution européenne », qui se manifeste positivement par un essor de l’économie, de la société et du savoir, mais à travers la restauration de l’ordre qui fait apparaître une Europe de la persécution et de l’exclusion.


        


        
          Essor du culte marial


          Le christianisme médiéval a été bouleversé par l’extraordinaire développement du XIe au XIIIe siècle du culte marial. Le culte de la Vierge Marie, en tant que « Mère de Dieu », s’est développé très tôt dans le christianisme grec orthodoxe. Il a pénétré plus lentement dans l’Occident chrétien, non pas que Marie ne soit pas présente dans ce culte dès le Haut Moyen Age, en particulier à l’époque carolingienne, mais ce n’est qu’à partir du XIe siècle que ce culte prend une place centrale dans les croyances et les pratiques de l’Occident chrétien. Ce culte est au cœur de la réforme de l’Église entre le milieu du XIe et celui du XIIe siècle. Il est lié à l’évolution de la dévotion au Christ et en particulier au culte eucharistique. La Vierge est un élément essentiel de l’Incarnation et elle joue un rôle de plus en plus grand dans les relations entre les hommes et le Christ. Elle devient l’avocate presque exclusive des hommes auprès de son divin fils. Alors que la plupart des saints sont spécialisés dans la guérison de certaines maladies, ou telle fonction sociale précise, la Vierge est une généraliste du miracle. Elle est compétente dans tous les problèmes des hommes et des femmes, et mieux encore, efficace. Elle prend une telle place dans le salut des humains qu’on lui attribue même des protections audacieuses, voire scandaleuses. Elle protège des criminels, des pécheurs, dont les crimes et les péchés semblent inexcusables. Elle plaide pour eux, et le Christ accède aux demandes de sa mère, si exorbitantes qu’elles soient.


          Il me semble que dans ces conditions la Vierge accède à un statut supérieur exceptionnel. Je vois en elle une sorte de quatrième personne de la Trinité. Elle est l’objet de trois fêtes majeures du christianisme : la Purification, l’Annonciation et l’Assomption. La Purification, le 2 février, qui occulte une vieille fête païenne du réveil de la nature et de la fête de l’ours qui sort de la caverne, marque les relevailles et prolonge les rites juifs observés quarante jours après un accouchement. Mais cette fête liée par ailleurs à la présentation de l’Enfant Jésus au Temple va plus loin ; c’est une fête de la purification, et elle pose un problème qui agitera l’Église et les chrétiens, surtout au XIVe siècle. Marie, en tant que créature, en tant que femme, souillée par la grossesse et l’accouchement, a-t-elle été soumise au péché originel ? La croyance dans la naissance immaculée de Marie ne triomphera qu’au XIXe siècle ; mais elle témoigne selon moi de la tendance des hommes et des femmes du Moyen Age à la promotion de Marie à un statut équivalent à celui de son divin fils.


          L’Annonciation (25 mars) annonce à Marie et, à travers elle, à l’humanité la prochaine Incarnation du fils de Dieu, instaure le prototype du dialogue prophétique entre la Vierge et l’ange Gabriel. C’est un des grands moments de l’histoire de l’humanité, et dans la peinture, comme l’ont montré Erwin Panofsky dès 1927 et, de façon approfondie, Daniel Arasse en 1999, l’Annonciation a été le tremplin de la perspective représentée pour la première fois dans la peinture européenne en 1344 par Ambrogio Lorenzetti dans son Annonciation de Sienne.


          La troisième grande fête mariale est celle de l’Assomption (15 août). Elle est un écho à l’Ascension du Christ. Ici encore, Marie, dès sa mort terrestre, est élevée, non pas seulement au Paradis, mais plus haut dans le Ciel où trône Dieu, et où elle est couronnée par son fils.


          La littérature pieuse dédiée à Marie prend un essor extraordinaire, à partir du XIIe siècle. C’est d’abord la promotion à un statut comparable à celui du Notre Père de la prière qui lui est dédiée à partir du XIIe siècle, l’Ave Maria. La présence désormais de cette prière, à peu près constamment, dans les pénitences infligées depuis 1215 aux pécheurs dans la confession annuelle, fait entrer le culte marial dans la dévotion fondamentale des chrétiens. Je citerai deux ouvrages exceptionnels qui lui sont dédiés. C’est d’abord le recueil de miracles réunis par Gautier de Coincy (1177-1236) qui rassemble 58 miracles, plusieurs chansons pieuses et des sermons en vers. C’est ensuite le recueil illustré de remarquables miniatures qu’a offert à la Vierge le roi de Castille, Alphonse X le Sage (1221-1284), un poème pieux rédigé dans la langue poétique de la péninsule Ibérique, le galicien : les Cantigas de Santa María.


          Il faut en effet souligner combien le culte marial a bénéficié d’une iconographie extraordinairement florissante. Miniatures et sculptures ont fait entrer dans le cœur et les yeux des hommes et des femmes du Moyen Age un trésor d’images mariales. Les thèmes principaux de la représentation de la Vierge ont évolué au cours du Moyen Age. La Vierge romane est surtout une mère, avec son enfant divin sur les genoux. Puis, elle devient l’occasion d’un hommage à la beauté féminine. Elle a une place importante dans la dolorisation du christianisme ; elle est la Pietà qui tient son fils, le Christ mort, sur ses genoux, elle est la Vierge de miséricorde qui protège dans les plis de son vaste manteau des fidèles individuels ou plus souvent en groupe. Malgré le coup d’arrêt que donnera la Réforme au culte marial, la Vierge est devenue pour des siècles la mère et l’avocate de l’humanité dans tout l’espace européen. Un cycle marial se développe dans l’art, lié au cycle christologique, mais où la figure de Marie s’impose de plus en plus. La dévotion mariale investit la piété, surtout féminine et privée avec la multiplication des Livres d’heures. La Vierge est devenue l’actrice vénérée du plus grand événement de l’histoire, l’Incarnation. Comme pour tout phénomène historique important, son culte s’ancre dans des lieux qui font réseaux. Ce ne sont pas seulement les lieux de reliques et de pèlerinages que j’ai déjà mentionnés, mais plus encore la dédicace à Notre-Dame est attribuée à la majorité des cathédrales de la Chrétienté. Cela se fait le plus souvent par changement de dédicace. Ainsi la cathédrale de Paris abandonne la dédicace originelle à saint Étienne pour devenir Notre-Dame de Paris.


          Le culte marial pose à l’historien un dernier problème. Son essor a-t-il bénéficié à la condition terrestre de la femme ?, a- t-il été le support et l’inspirateur d’une promotion de la femme dans l’Occident médiéval ? Il est difficile d’apporter une réponse à cette question, et les avis des historiens sont partagés. Mais je pense que la Vierge, opposée à la femme pécheresse, à Ève, est devenue en effet l’image de la femme réhabilitée et salvatrice. Si l’on pense que ce culte marial est contemporain de la transformation du mariage en sacrement, d’une promotion de l’enfant et de la famille étroite, comme les nativités en donnent l’image, il faut voir dans la Vierge la grande auxiliatrice du sort terrestre de la femme. Statut qui bénéficie aussi de l’essor de l’amour courtois. Notre-Dame, c’est au plus haut degré la « dame » du chevalier, la « dame » des hommes, le rayonnement d’une figure féminine dans le monde divin et humain de la société médiévale.


        


        
          Dolorisation de la dévotion au Christ


          A la féminisation de la piété qu’entraîne le développement du culte marial se combine ce que j’ai déjà appelé une dolorisation de cette piété. En effet, dans l’évolution historique de l’image de Dieu, le Christ, longtemps représenté dans la tradition des héros antiques, comme le vainqueur de la mort, un Christ triomphant, cède la place à un Christ souffrant, à un Christ de douleur. Il est difficile de bien suivre cette évolution et d’en comprendre les causes ; il est sûr que ce qui a contribué à cette démilitarisation, si j’ose dire, du personnage du Christ, la victoire militaire n’étant plus le signe des élus, a dépouillé l’image du Christ de cet aspect triomphant. D’autre part, dans ce qui m’apparaît comme une répartition croissante des rôles entre les trois personnes de la Trinité et la Vierge, c’est Dieu le Père qui absorbe l’image de majesté qui s’impose au rythme de l’évolution des pouvoirs des rois terrestres. D’autre part, l’Église, sous l’influence en particulier des ordres mendiants à partir du début du XIIIe siècle, jette à travers les œuvres de miséricorde un regard plus fraternel sur les humbles, les malades, et surtout les pauvres. Le mot d’ordre du réveil évangélique qui se manifeste dans l’Église et qui se communique à certains laïcs est « suivre nu le Christ nu ». Ici encore, l’iconographie est à la fois témoin et acteur. La Croix a été depuis le début du christianisme le signe des chrétiens ; mais, à partir du XIe siècle, se répand l’image du crucifix.


          Le Christ qui s’impose est désormais celui de la Passion, le Christ souffrant. L’iconographie répand les nouvelles images du Christ, y compris, dans un mélange de symbolisme et de réalisme, la représentation des instruments de la Passion. L’exhibition, avec la crucifixion, de la déposition au tombeau ouvre la porte à une méditation sur le cadavre qui envahira, à partir du XIVe siècle, la sensibilité macabre. Une Europe du cadavre et bientôt de la tête de mort se répand dans toute la Chrétienté.


        


        
          L’homme à l’image de Dieu. L’humanisme chrétien


          Cependant, ce que le christianisme affiche avec encore plus de force au XIIe siècle et après, c’est une nouvelle image de l’homme par rapport à Dieu. L’homme du Haut Moyen Age était anéanti devant Dieu ; et son meilleur symbole, c’était Job, humilié, anéanti, tel que l’avait proposé Grégoire le Grand aux VIe-VIIe siècles. Une grande œuvre théologique marque un tournant, Cur deus homo (pourquoi Dieu s’est-il fait homme ?) de saint Anselme de Cantorbéry (1033-1109). De nouvelles lectures de la Bible font réfléchir sur le texte de la Genèse. Théologiens, canonistes, prédicateurs, s’arrêtent au texte de la Genèse disant que Dieu a fait l’homme à son image et à sa ressemblance. Cette image humaine de Dieu subsiste au-delà de la souillure du péché originel. L’objectif du salut est désormais précédé par un effort de l’homme pour incarner, dès ce monde terrestre, cette ressemblance avec Dieu. L’humanisme chrétien se fonde désormais sur cette similitude. Il fait appel à deux éléments plus ou moins brouillés depuis les débuts du christianisme, y compris par les Pères de l’Église et par Augustin lui-même : la Nature et la Raison. Dans le Haut Moyen Age, c’est une conception symbolique de la nature qui a prédominé. Saint Augustin a tendance à absorber la nature dans la surnature, et, au XIIe siècle encore, les juristes comme Gratien assimileront la Nature à Dieu (« la Nature, c’est-à-dire Dieu »). La distinction entre nature et surnature, la définition de la nature comme un monde physique et cosmologique spécifique se développe au XIIe siècle. Elle subit fortement l’influence des conceptions juives et arabes, en particulier, dans leur introduction en Occident, des œuvres de l’Antiquité grecque oubliée, notamment Aristote et sa notion de sublunaire. L’idée de nature envahit l’ensemble de la pensée humaine et des comportements des hommes. C’est ainsi que, j’en reparlerai, l’homosexualité est frappée d’une condamnation plus forte en tant que « péché contre nature ».


          Avec la nature, c’est la Raison, encore plus caractéristique de la condition humaine, qui est promue au XIIe siècle. La conception de la raison est elle aussi vague, confuse, polysémique chez les Pères de l’Église et en particulier chez saint Augustin. C’est encore saint Anselme qui, à l’aube du XIIe siècle, relance l’appel à une raison mieux définie. Ce qu’il propose aux chrétiens, c’est « fides quaerens intellectum » (la foi à la recherche de l’intelligence). La raison que le grand théologien victorin, Hugues de Saint-Victor, divise au début du XIIe siècle en raison supérieure, tournée vers les réalités transcendantes, et en raison inférieure, tournée vers le monde matériel et terrestre. Le Père Chenu a remarquablement montré comment la théologie a évolué au XIIe siècle en suivant l’évolution générale des méthodes d’analyse textuelle (grammaire, logique, dialectique). Le christianisme est sur la voie de la scolastique.


          L’humanisme du XIIe siècle se fonde aussi sur un développement de l’intériorité. On a appelé socratisme chrétien cette élaboration d’un « connais-toi toi-même chrétien ». On a vu que ce socratisme se fonde sur une nouvelle conception du péché, sur une morale de l’intention, et conduit à l’introspection instituée par le IVe concile de Latran en 1215. Cet humanisme, sous des formes diverses, et parfois opposées, se rencontre chez presque tous les grands esprits du XIIIe siècle, d’Abélard à saint Bernard, de Guillaume de Conches à Jean de Salisbury.


          Cet humanisme se développe au sein d’un bouleversement dans lequel Robert I. Moore a vu « la première révolution européenne » qui se serait développée du Xe au XIIIe siècle. Moore soutient que l’Europe est née dans le second millénaire et non pas au cours du premier. Je crois qu’il privilégie trop, dans la perspective européenne, les XIe-XIIIe siècles aux dépens du Haut Moyen Age. J’espère montrer qu’il s’agit de deux strates également importantes, sinon décisives, pour l’élaboration de l’Europe. Selon Moore, « c’est la combinaison résultante de rapacité, de curiosité et d’ingéniosité qui a poussé ces Européens à exploiter toujours plus intensivement leurs terres et leurs travailleurs, à étendre constamment la puissance et la pénétration de leurs institutions gouvernementales, et, ce faisant, à créer finalement les conditions nécessaires au développement de leur capitalisme, de leurs industries et de leurs empires. Pour le meilleur ou pour le pire, c’est là l’événement central non seulement de l’histoire européenne mais de l’histoire universelle moderne ». Je crois qu’il y a là, malgré une exagération notable, une conception importante qui souligne un grand tournant de la construction européenne. Je reviendrai sur l’analyse de ce tournant dans le chapitre suivant consacré au XIIIe siècle, car je crois que c’est seulement au XIIIe siècle qu’on peut bien saisir l’ampleur de cette construction d’une Europe qui s’appuie notamment sur les villes, mais qui voit en même temps le début d’un arrêt de cet essor si vif au XIIe siècle, époque du grand bouillonnement de l’Occident.


        


        
          Naissance d’une Europe de la persécution


          Il convient, je crois, de montrer dès maintenant les débuts des conséquences néfastes et des dérapages de cet essor, de cette effervescence. Ici encore, Robert I. Moore a repéré avec lucidité ce qu’il a appelé la naissance d’une « société de persécution ». Que s’est-il passé ? Longtemps fragiles, et en proie à un sentiment d’insécurité, les chrétiens d’Occident se sont rassurés aussi bien du point de vue matériel que du point de vue intellectuel et religieux. Même si tous ne pensent pas avec Otton de Freising que la Chrétienté est parvenue à une quasi-perfection, ils sont devenus sûrs d’eux-mêmes, et par conséquent expansifs et même agressifs. Surtout, ils veulent détruire tout ferment de souillure dans une chrétienté solide et réussie. D’où toute une série de mouvements orchestrés par l’Église et les pouvoirs laïcs pour marginaliser et à la limite exclure de la Chrétienté ces semeurs de troubles et d’impuretés. Les principales victimes de ces persécutions sont d’abord les hérétiques, mais aussi les juifs, les homosexuels, les lépreux.


        


        
          Les hérétiques


          L’hérésie accompagne l’histoire du christianisme presque dès le commencement ; en effet, la nouvelle religion définit peu à peu, en particulier à travers des conciles, une doctrine officielle de la nouvelle Église. Face à cette orthodoxie, se développent des « choix » – c’est le sens du mot « hérésie » – différents, que plus ou moins tôt l’Église condamne. Ces hérésies concernent le dogme, et c’est le cas en particulier d’opinions qui ne mettent pas sur le même pied les trois personnes de la Trinité, ne reconnaissant pas en Jésus, soit la nature divine, soit la nature humaine. D’autres hérésies concernent les mœurs ecclésiastiques et ont un caractère social très marqué, comme, en Afrique du Nord, le donatisme vivement combattu par saint Augustin. Il existe encore des hérésies trinitaires à l’époque carolingienne ; mais peu après l’an Mille éclate une vague d’hérésies parmi lesquelles on distingue habituellement des hérésies savantes et des hérésies populaires. Cette vague hérétique est en général attribuée soit à une aspiration des fidèles à une plus grande pureté de mœurs, soit au désir général de réforme qui prépare la réforme grégorienne des XIe-XIIe siècles. Après une longue période de stabilité politique et sociale à l’époque carolingienne apparaît une période d’instabilité et de troubles animée par un double mouvement, celui de l’Église qui cherche à échapper à la domination des puissants laïcs, et celui des laïcs en quête d’une plus grande indépendance par rapport aux clercs. La société et la civilisation médiévales reposent sur la puissance de l’Église, puissance à la fois spirituelle et temporelle. Les hérésies inacceptables pour elle sont celles qui mettent en cause ce pouvoir. C’est ce que l’on voit aussi bien à Orléans, à Arras, à Milan et en Lombardie au début du XIe siècle. Les régions où les courants contestataires restés réformateurs ou devenus hérétiques ont été les plus forts sont la Lotharingie, le Sud-Ouest et le Sud-Est de la France actuelle, l’Italie du Nord et la Toscane. Une Europe de la contestation apparaît. L’Église évolue difficilement entre réformes nécessaires des clercs et répression de l’hérésie. La réforme des clercs passe par la condamnation de la vente des sacrements, la simonie, et la non-observance du célibat des prêtres, dont la majorité vivaient dans le mariage ou en concubinage. Mais, d’un autre côté, un nombre croissant de laïcs refusaient de recevoir des sacrements de la part de prêtres de mauvaises mœurs ou tout simplement de clercs.


          Certains hérétiques refusaient également la dévotion au crucifix ou même à la Croix. Sous l’impulsion des moines de Cluny, l’Église accordait une importance de plus en plus grande aux prières, aux offices pour les morts, et à la rémunération des clercs pour ces dévotions. Ici encore, un nombre important de laïcs refusaient ces comportements nouveaux. Ces contestations touchaient aussi les cimetières que ces laïcs se refusaient à considérer comme sacrés s’ils avaient été consacrés par l’Église. De même, des laïcs contestaient le monopole de l’usage de l’Évangile dans la lecture et la prédication que s’était arrogé l’Église. Enfin, l’enrichissement individuel et collectif à l’intérieur de l’Église attirait de virulentes critiques. L’Église eut bientôt le sentiment d’une forteresse assiégée. Elle chercha d’abord à nommer ces hérésies et à les distinguer pour mieux les combattre ; mais elle leur donna souvent le nom de vieilles hérésies de l’Antiquité tardive qu’elle trouvait dans les textes et qui ne correspondaient pas aux réalités qui la menaçaient. Ils étaient en général considérés comme des manichéens opérant une distinction radicale entre le Bien et le Mal. Des intégristes.


          La lutte contre ces hérésies fut préparée par la grande institution qui dominait la Chrétienté, l’ordre de Cluny, qui, d’autre part, organisait la croisade. Le grand abbé de Cluny, Pierre le Vénérable, abbé de 1122 à 1156, écrivit contre ce qu’il désignait comme les grandes menaces faites à la Chrétienté trois traités qui devinrent en quelque sorte des manuels de l’orthodoxie chrétienne. L’un fut écrit contre l’hérétique Pierre de Bruys, curé d’un village des hautes Alpes, qui refusait les sacrements et les dévotions pour les défunts et prêchait l’horreur de la Croix ; un autre, le premier en Chrétienté, contre Mahomet, présenté comme un sorcier, et ses disciples ; un autre enfin, contre les juifs condamnés en tant que déicides. Après 1140, l’offensive devint générale, et l’hérésie conformément aux nouvelles conceptions de la nature fut considérée comme une maladie. Ce fut une lèpre ou une peste. Et l’Église répandit l’idée de la contagion qui fit de l’hérésie une terrible menace.


          Dans le Midi de la France, le terme « cathare » qui signifiait pur en grec et qui donna en allemand le mot Ketzerei qui signifie hérésie prit une importance particulière. On en découvrit, en 1163, à Cologne et en Flandre. Un rassemblement hérétique se serait tenu sous forme de concile en 1167 sur les terres du comte de Toulouse à Saint-Félix-de-Caraman. L’hérésie cathare gagna plus ou moins une partie de la noblesse et même de la haute noblesse languedocienne et occitane, en particulier par opposition à l’interdiction par l’Église des mariages dits consanguins, qui entraînait le morcellement des patrimoines ruraux. Le catharisme à proprement parler fut un véritable manichéisme, professant le rejet du matériel, de la chair et la substitution de comportements et de rites très différents de ceux de l’Église chrétienne. Une élite de purs se distinguait, les Parfaits, qui vers la fin de leur vie recevaient une sorte de sacrement, le consolamentum. Je pense que le catharisme ne fut pas une hérésie chrétienne mais une autre religion. Son importance me semble avoir été exagérée, soit par l’Église qui voulait le détruire, soit au XXe siècle, par des militants régionalistes qui y voyaient un héritage spécifique. Ce n’est pas diminuer la cruauté de la répression ecclésiastique que d’estimer que si le catharisme avait triomphé, ce qui encore une fois est peu vraisemblable, il se serait créé une Europe intégriste.


          Dans le grand bouillonnement hérétique de la seconde moitié du XIIe siècle, apparut à Lyon un marchand, Pierre Valdès, qui prêcha, tout en demeurant laïc, la pauvreté, l’humilité et la vie évangélique. Le valdéisme ne semble pas avoir été à l’origine une hérésie, mais un mouvement de réforme dans lequel les laïcs, sans contester l’autorité ecclésiastique, souhaitaient une part plus grande. En 1184, le pape Lucius III, soutenu par l’empereur, lança à Vérone la décrétale Ad abolendam qui instaurait une violente répression contre tous les hérétiques mis dans le même sac (« les cathares, les patarins, ceux qui par un faux nom se sont appelés les humiliés ou les pauvres de Lyon, les passagiens, les joséphins, et les arnaldistes »). Cet amalgame masquait mal, en fait, le désarroi d’une Église dominée, selon le mot de Monique Zerner, par l’opacité de l’hérésie.


          Le grand ordonnateur de la répression antihérétique fut le pape Innocent III (1198-1216). Dès 1199, Innocent III assimila l’hérésie au crime de lèse-majesté, ce qui entraînait la condamnation de l’hérétique à la confiscation des biens, à l’exclusion des fonctions publiques, et à l’exhérédation. Il transféra l’idée et la réalité de la croisade contre les hérétiques en lançant contre eux, en 1208, une guerre où il faisait appel à des croisés laïcs. Cette guerre commença par le sac de Béziers et le massacre des Biterrois dans l’église de la ville et attira de nombreux petits seigneurs de la France du Nord, privés de terres. La croisade dite « des Albigeois » ne se termina qu’en 1229 par la soumission du comte de Toulouse, des seigneurs et des villes de la France du Midi.


          Entre-temps, le IVe concile de Latran (1215) avait imposé aux princes chrétiens un serment antihérétique. Il avait également condamné les juifs à être repérés par le port d’un signe cousu sur leurs vêtements, la rouelle. Il s’agissait en général d’un morceau circulaire d’étoffe rouge. Ainsi naquit l’Europe de la future étoile jaune. La plupart des gouvernements laïcs négligèrent d’observer cette décision. Mais, à la fin de son règne en 1269, Saint Louis y fut contraint, contre son gré, semble-t-il. En 1232, le pape Grégoire IX institua, à côté de l’Inquisition épiscopale, une inquisition pontificale jugeant dans toute la Chrétienté les hérétiques au nom de l’Église et du pape.


          L’Inquisition, suivant une nouvelle méthode judiciaire appelée précisément méthode « inquisitoire » et non plus « accusatoire », consistait à interroger l’accusé pour obtenir l’aveu de sa culpabilité. Elle instituait une Europe de l’aveu, mais très rapidement l’aveu fut extorqué par la torture. La torture était très peu utilisée dans le Haut Moyen Age, car l’habitude de l’Antiquité était de la limiter aux esclaves. L’Inquisition la fit resurgir, et l’étendit aux hommes et aux femmes laïcs. C’est un des aspects les plus abominables de cette Europe de la persécution dénoncée par Robert I. Moore.


          L’Inquisition condamna un nombre notable, quoique impossible à chiffrer, d’hérétiques au bûcher. L’exécution des hérétiques condamnés par les tribunaux de l’Inquisition était faite par le pouvoir temporel agissant en tant que bras séculier. Du point de vue social, le catharisme s’était d’abord répandu dans la noblesse, dans les villes, et chez certains artisans comme les tisserands. La dureté de la répression réduisit, dans la seconde moitié du XIIIe siècle, les cathares à quelques communautés montagnardes comme les habitants du village de Montaillou dans l’Ariège sur lesquels Emmanuel Le Roy Ladurie a écrit un livre exemplaire.


        


        
          La persécution des juifs


          Le second groupe persécuté par l’Église et par les princes chrétiens fut celui des juifs. Pendant longtemps, les juifs ne posèrent pas de gros problèmes aux chrétiens. Avant le Xe siècle, les communautés juives sont peu nombreuses en Occident et sont essentiellement constituées par des marchands qui avec d’autres Orientaux (Libanais, Syriens, etc.) effectuent l’essentiel du faible commerce subsistant entre la Chrétienté et l’Orient. L’Église élabore cependant une théorie et une pratique des rapports entre chrétiens et juifs. Une exception est constituée par l’Espagne wisigothique où la royauté et l’épiscopat développent une violente législation antijudaïque que Léon Poliakov considérait comme l’origine de l’antisémitisme. Mais la conquête de la plus grande partie de la péninsule Ibérique par les musulmans entraîna une situation nouvelle dans laquelle juifs et chrétiens furent plus ou moins tolérés par les musulmans.


          Charlemagne et ses successeurs ne persécutèrent pas les juifs, même s’ils furent l’objet de vives attaques de la part de l’archevêque de Lyon, Agobard. Aux juifs, les chrétiens appliquaient à la suite de saint Augustin un précepte du psaume LIX : « Ne les tue pas de peur que mon peuple n’oublie, mais que ta puissance les chasse et les abatte. » Ainsi se combinait, non sans hypocrisie, une sorte de tolérance et même de protection, mais qui se justifiait en en faisant la mémoire vivante du passé préchrétien et une incitation à l’expulsion et à la domination. Quand la féodalité s’établit dans la Chrétienté, le statut des juifs fut assimilé à celui des serfs. C’est cet état de servitude qui plaça les juifs à la fois sous la domination et la protection des seigneurs et en particulier des princes chrétiens. Ceux-ci oscillèrent en général entre tolérance et protection d’un côté, persécution de l’autre. Ce fut le cas en particulier des papes, des empereurs, et de rois comme Saint Louis IX de France qui, tout en les détestant, se considérait comme leur « évêque du dehors ».


          La littérature juive médiévale accorde comme la littérature chrétienne une place privilégiée à caractère légendaire à Charlemagne. Aux alentours de l’an Mille, les juifs sont sans doute environ 4 000 dans les pays allemands, et ils seraient passés à près de 20 000 à la fin du siècle, à la veille de la première croisade. Les juifs étaient parfois même appelés et privilégiés par les princes chrétiens en tant que spécialistes de services économiques qui ne trouvaient pas à être satisfaits par des chrétiens. L’essor de l’économie de la Chrétienté après l’an Mille fut donc une des causes des progrès numériques des juifs en chrétienté, mais bientôt aussi des débuts de leur persécution. Pourtant, encore au XIe siècle, c’était plutôt une coexistence pacifique qui régnait entre chrétiens et juifs. Les juifs étaient les seuls à qui les chrétiens reconnaissaient une religion légitime, même si le mot n’existait pas, au contraire, par exemple, des musulmans assimilés à des païens. Chez les clercs savants, des relations existaient avec les rabbins pour échanger des vues sur l’exégèse biblique. Les juifs avaient la permission de construire non seulement des synagogues, mais des écoles. Un grand tournant eut lieu avec la première croisade.


          Tout au long du Xe siècle, l’image de Jérusalem obséda de plus en plus les chrétiens. Ce fut une des composantes de la croisade prêchée par le pape clunisien Urbain II à Clermont en 1095, et qui aboutit à la prise de Jérusalem en 1099, suivie d’un grand massacre de musulmans par les chrétiens. Cet enthousiasme pour Jérusalem et son évocation de la passion du Christ victime des juifs produisirent une grande vague de haine et d’hostilité contre les juifs. D’autant plus qu’on a montré que les chrétiens de la fin du XIe siècle ne se représentaient pas bien la durée historique et estimaient que la passion de Jésus leur était contemporaine. C’était donc bien ses bourreaux qu’ils allaient châtier. Si les plus puissants et les plus riches des croisés prirent des routes maritimes sur des navires loués à Marseille ou à Gênes, la masse des pauvres croisés, des croisés sans avoir, souvent entraînés par des meneurs fanatiques comme le prédicateur Pierre l’Ermite, gagnèrent le Proche-Orient à travers l’Europe centrale, rencontrant de nombreuses communautés juives sur leur passage. Ils en massacrèrent beaucoup. Ce fut la première grande vague de pogroms en Europe.


          Aux XIIe et XIIIe siècles, d’autres motivations conduisirent à la persécution des juifs. Deux mythes furent inventés ; le premier fut la rumeur tenue pour vérité de crimes rituels, les juifs tuant un jeune garçon chrétien pour user de son sang dans leurs rites. La rumeur conduisait presque toujours à un pogrom. Il semble que la première accusation eut lieu en 1144 à Norwich. Plusieurs cas d’accusation de ce type et de massacres se rencontrent en Angleterre dans la seconde moitié du XIIe siècle et la première du XIIIe. Ce fut encore le cas en 1255 à Lincoln où, à la suite de la mort d’un jeune garçon et de la rumeur qu’il avait été torturé à mort par les juifs, ceux-ci furent emmenés à Londres où 19 d’entre eux furent pendus, et seule l’intervention du frère du roi, Richard de Cornouailles, empêcha que 90 autres subissent le même sort.


          Ces accusations et ces exécutions et massacres se répandirent aussi sur le continent. On ne connaît cependant aucun pogrom sur le territoire du royaume de France pendant le règne de Saint Louis (1226-1270). Une autre rumeur naquit aussi pendant cette période où les juifs commencèrent à être persécutés pour des motifs de pureté par des chrétiens. Ce fut l’accusation de profanation de l’hostie. Des juifs furent accusés d’avoir souillé des hosties consacrées. Cette accusation naît évidemment à l’intérieur du renforcement de la dévotion à l’Eucharistie qui conduisit à l’instauration de la Fête-Dieu en 1264.


          La persécution des juifs déboucha souvent sur leur expulsion massive. Ce fut le cas des juifs d’Angleterre en 1290 et des juifs de France en 1306. Ces derniers étant peu à peu revenus, une expulsion définitive du royaume de France eut lieu en 1394. Le XIVe siècle avait vu la persécution des juifs renaître avec force à l’occasion des grandes calamités du siècle. En 1321, ils furent accusés d’avoir, avec les lépreux, empoisonné les puits. Ce qui déclencha des pogroms. Plus encore, en particulier en Allemagne, en 1348-1350, quand éclata et se répandit l’épidémie de peste noire, les juifs furent tenus pour responsables ; l’idée de contagion étant de plus en plus reçue dans l’Europe chrétienne.


          L’isolement des juifs qui les rendait plus vulnérables aux persécutions s’accrut encore aux XIIe et XIIIe siècles. La propriété et le travail de la terre, et la plupart des métiers, leur furent interdits. L’expulsion majeure eut lieu dans la péninsule Ibérique en 1492. La destruction du dernier royaume musulman d’Espagne, celui de Grenade, était contemporaine de cette expulsion. Les Rois Catholiques allaient plus loin qu’aucun souverain chrétien dans la réalisation de la pureté du sang, limpieza del sangre. Plus tard, là où les juifs n’ont pas été expulsés, notamment dans les États pontificaux et dans les possessions impériales en Allemagne, ils seront enfermés dans des ghettos jouant un double rôle de protection et de prison.


          Au milieu de tant d’interdits, les juifs avaient poursuivi leur rôle de prêteurs, mais à petite échelle, pour la consommation domestique. Cela leur valut, avec les persécutions de l’Église et des princes comme usuriers, la haine des chrétiens incapables de se passer de leur soutien financier. Par ailleurs, ayant conservé une grande compétence en tant que médecins, ils étaient devenus les médecins des puissants et des riches. La plupart des papes et des rois chrétiens (Saint Louis compris) avaient des médecins juifs.


          A l’intérieur de cette naissance d’une Europe de la persécution, celle des juifs fut sans doute la plus durable et la plus abominable. J’hésite à parler de racisme, car il me semble que ce terme implique la notion de race, et des allégations pseudo-scientifiques. Ce n’était pas le cas au Moyen Age. Mais le point de départ de l’hostilité des chrétiens envers les juifs de nature essentiellement religieuse (mais au Moyen Age la religion est tout, au point que le concept spécifique n’existe pas, il faut attendre le XVIIIe siècle), l’antijudaïsme, est insuffisant pour caractériser cette attitude. La société chrétienne du Moyen Age a commencé à construire l’antisémitisme européen.


        


        
          La sodomie


          Une troisième catégorie de persécutés et d’exclus est celle des homosexuels. Le christianisme a repris les tabous de l’Ancien Testament condamnant sévèrement l’homosexualité, et le vice des habitants de Sodome a été interprété comme une déviation sexuelle. Mais il semble que la sodomie fut relativement tolérée, en particulier dans le milieu monastique. Si on a pu appeler le XIIe siècle « le temps de Ganymède », le vent de réforme de l’époque toucha aussi les sodomites, d’autant plus que l’évolution de la notion de nature aggrava les péchés sexuels en tant que péchés contre nature, et l’homosexualité fut frappée, non seulement de condamnation, mais de silence, ce fut le « vice indicible ». La sodomie fut souvent reprochée surtout aux hommes (car il est très peu fait mention de lesbianisme) que l’on voulait déconsidérer et punir de la façon la plus sévère, y compris par la peine de mort. On accusa les musulmans de pratiquer l’homosexualité. On la reprocha aux moines soldats, les Templiers, qui furent condamnés, supprimés, et leur chef, Jacques de Molay, exécuté sur le bûcher au début du XIVe siècle. En revanche, chez les puissants, la sodomie était plus ou moins tolérée. Ce fut le cas de deux, et peut-être trois rois d’Angleterre, s’il est vrai, ce qui n’est pas prouvé, que Richard Cœur de Lion était homosexuel. Cela semble avéré pour Guillaume le Roux (1087-1100) ; et surtout pour Édouard II (1307-1327). Celui-ci fut déposé, puis assassiné avec son favori.


          A partir du milieu du XIIIe siècle, la sodomie fut, comme beaucoup de déviances, livrée à l’Inquisition. Et un nombre plus ou moins important d’homosexuels furent brûlés. Mais la tolérance à leur égard reparut ici et là, surtout au XVe siècle, principalement en Italie, et avant tout à Florence.


        


        
          L’ambiguïté de la lèpre


          On s’étonnera peut-être de trouver une quatrième composante de cet ensemble de persécutés et d’exclus à partir du XIIe siècle : les lépreux. L’attitude des chrétiens du Moyen Age à l’égard des lépreux est double. L’image du baiser du Christ au lépreux pèse sur les comportements à leur égard. De grands saints seront loués d’imiter en cela le Christ en donnant à manger à des lépreux, en leur donnant un baiser à l’occasion. Le cas le plus célèbre est celui de saint François d’Assise, mais c’est aussi le cas de Saint Louis. La lèpre ne semble s’être diffusée en Occident qu’à partir du IVe siècle. Les lépreux sont donc, d’un côté, un objet de charité, de miséricorde ; mais, de l’autre, ils sont un objet d’horreur physique et morale. Dans cette société où le corps est l’image de l’âme, la lèpre apparaît comme le signe du péché. Le lépreux joue un rôle répulsif dans la littérature courtoise. On se rappelle le terrible épisode d’Iseut parmi les lépreux. On croit que les lépreux sont les enfants visibles du péché, ayant été conçus par des parents qui n’ont pas respecté les périodes d’interdit de rapports sexuels. Envers eux joue à plein ce que Michel Foucault appellerait le renfermement. A partir du XIIe siècle, on multiplie les maisons où ils sont renfermés, les maladreries. Ce sont, en théorie, des sortes d’hôpitaux, mais en fait des prisons situées à l’extérieur des villes dans des lieux appelés La Madeleine, la sainte étant devenue leur protectrice, et d’où ils ne peuvent sortir que rarement, en faisant s’écarter d’eux les chrétiens sains en agitant une crécelle. La lèpre a été la maladie typique de l’Europe médiévale, chargée de symboles, objet d’une terreur emblématique. La peur des lépreux culmina au début du XIVe siècle, quand on les accusa d’empoisonner les puits. La lèpre semble avoir ensuite rapidement reflué en Occident. A la première place des maladies symboliques, la peste allait prendre sa place.


        


        
          Déchaînement du Diable


          Tous ces différents êtres pestilentiels finissent par former une contre-société qui menace les bons et fidèles chrétiens, leur pureté et leur salut. Ils ont un chef commun, Satan, soit qu’ils en soient littéralement possédés, soit qu’ils lui soient simplement soumis. Le Diable est entré en Europe avec le christianisme, unifiant sous sa domination une multitude de démons divers venus du paganisme gréco-romain ou des nombreuses croyances populaires. Mais le Diable ne devient ce commandant en chef de toutes les cohortes du Mal qu’à partir du XIe siècle. Désormais, il conduit le bal des futurs damnés. Tous les hommes et toutes les femmes ne lui succombent pas, mais tous sont menacés, tentés. La Chrétienté unifiée confère à « l’ennemi du genre humain » un pouvoir unifié. L’hérésie est son instrument. L’Inquisition sera l’arme de l’Église pour le combattre. Mais sa présence et son action dureront longtemps. L’Europe du diable est née.


        


        
          Les périphéries de l’Europe féodale


          A la fin du XIIe siècle, les institutions féodales avaient, avec des nuances, pris possession de l’ensemble de la Chrétienté. Il me paraît intéressant de noter qu’il s’est constitué des féodalités périphériques conservant plus ou moins le caractère original de ces périphéries, tout en continuant à jouer un rôle important dans l’ensemble chrétien. C’est vrai pour l’Irlande, grand foyer de christianisme et de civilisation dans le Haut Moyen Age, et qui conserve sa spécificité chrétienne, permettant à la culture gaélique de continuer à rester riche et vivante, et imprégnant même les Gallois et les Anglais qui, méprisant ce peuple de soi-disant chrétiens barbares, cherchent vainement à les conquérir et à les dépouiller. L’Irlande est en Europe.


          Le cas de la Bretagne est à la fois comparable et différent. Elle a été, à partir du IVe siècle, occupée par les Bretons venus de Grande-Bretagne ; et elle acquiert, au cours du Moyen Age, une assez grande émancipation politique, sous forme de royaume à l’époque carolingienne, puis de duché à l’époque capétienne. Les ducs bretons pratiquent une politique complexe d’équilibre entre Français et Anglais. Le duc de Bretagne recevra le titre ambigu de pair de France et semblera, au XVe siècle, acheminer le duché vers une véritable indépendance. En même temps, profitant de sa situation géographique, la Bretagne développera sa marine et comptera de plus en plus de marins et de marchands.


          Si l’on quitte les pays celtes pour les pays méditerranéens, la fin du XIIe siècle est un moment décisif aussi bien pour la péninsule Ibérique que pour la Sicile et l’Italie du Nord. En Espagne, la Reconquista s’est accélérée, et la prise de Tolède en 1085 par Alphonse VI de Castille et de León est un moment essentiel, car le rayonnement de la ville, rencontre des chrétiens, des musulmans et des juifs soutenant de nombreux traducteurs du grec, de l’hébreu ou de l’arabe, en fait un des pôles de l’essor intellectuel de l’Europe chrétienne. En Sicile et en Italie du Sud, la succession au souverain normand de monarques allemands (Henri VI en 1194, puis Frédéric II en 1198) renforce le poids de cette région dans la Chrétienté et confère à Palerme un rôle exceptionnel de capitale pluriculturelle.


          Si l’on se tourne vers l’Europe du Centre et du Nord, on constate la consolidation comme royaume chrétien de la Hongrie, enrichie de la Croatie qui s’est unie à elle. Le roi Béla III (1172-1196) conserve de bonnes relations avec les Byzantins, tout en stabilisant la frontière de l’Est contre les nomades et en renforçant ses liens avec la Chrétienté latine par son second mariage avec une fille du roi de France Louis VII. On retrouve une affirmation comparable comme principauté et royaume chrétien en Bohême et en Pologne. Les ducs Przemyslides s’appuyant sur l’empereur affirmèrent leur pouvoir par la création d’abbayes et la pratique des apanages en Moravie. En Pologne, l’organisation de l’exploitation économique de la monarchie des Piasts dans des villages spécialisés a permis d’assurer son pouvoir à Boleslas III Bouche-Torse (1086-1138) qui soumit la Poméranie, fit créer les nouveaux évêchés de Wloclawek, Lubusz et Wolin. Il soutint également les ordres religieux, bénédictins et prémontrés. Mais il partagea par son testament la Pologne en provinces attribuées à ses fils. Ce fut le début de l’affaiblissement de la monarchie en Pologne. Certains historiens ont estimé qu’après l’effondrement de l’Union soviétique en 1989 une Europe centrale formée au Moyen Age avait réapparu. C’est le cas du médiéviste hongrois Gabor Klaniczay qui a contribué à organiser un département d’études médiévales dans la nouvelle université d’Europe centrale. Il y a introduit une étude comparative des Chrétientés latine, grecque, slave et orientale du Moyen Age, et de la graduelle extension de la civilisation européenne dans ces contrées. Il a retrouvé une Europe centrale constituant comme au Moyen Age un laboratoire ouvert, diversifié, créateur pour un vaste univers sans limites vers l’Est, et se développant à partir de l’Ouest. Selon ses propres termes, une véritable « utopie » européenne.


          De même, au nord, la Scandinavie s’affirmait dans l’ensemble chrétien. C’est à la fin du XIIe siècle que commence en Islande la rédaction des sagas, ces épopées si originales qui seront un des fleurons de la littérature chrétienne médiévale.


          La stabilité politique et administrative n’est pas assurée en Scandinavie pendant le Moyen Age. Le Danemark, la Norvège et la Suède se distinguent mal les uns des autres, et les Danois furent même un moment maîtres de l’Angleterre au début du XIe siècle, tandis qu’ils s’efforçaient de dominer aussi les deux autres royaumes scandinaves et l’Islande.


          La métropole religieuse fut d’abord l’archevêché de Lund, alors danois, qui, à partir de 1103-1104, exerça son autorité sur tout le territoire scandinave ; mais un archevêché vit le jour à Nidaros (Trondheim) en Norvège en 1152. L’époque des Valdemar fut la période la plus glorieuse de la Norvège (1157-1241). En Suède, Uppsala fut élevée au rang de siège métropolitain en 1163-1164. Le monachisme s’implanta grâce aux cisterciens. Mais l’instabilité politique s’accentua. Cinq rois furent assassinés entre 1156 et 1210. Cependant, avec la transformation de l’art militaire (cavalerie lourde, château fort), une véritable noblesse devient la classe dominante. La conversion au christianisme offre des possibilités d’accès à une culture supérieure (écriture, connaissance du latin) que l’on va acquérir dans des écoles à l’étranger, à Hildesheim en Allemagne, à Oxford en Angleterre, et surtout à Paris. Mais les pays scandinaves restent archaïques et marginaux en Europe.


        


        
          L’Europe à la croisade


          Un phénomène spectaculaire qui a bouleversé l’Europe chrétienne du XIe au XIIIe siècle et occupe encore une place de choix dans les manuels d’histoire, c’est la croisade. Ce terme, qui n’est pas médiéval, ayant été inventé à la fin du XVe siècle (mais se croiser, croisé, existe dès le XIIe siècle), désigne des opérations militaires menées par les chrétiens en Palestine pour arracher aux musulmans le Saint-Sépulcre, tombeau du Christ à Jérusalem, et les territoires réputés les territoires originels de la Chrétienté. La croisade fut en effet considérée par les chrétiens médiévaux comme une reconquête à l’instar de la Reconquista ibérique. En fait, Jérusalem était passée de la domination romaine à la domination byzantine, la seule qui eut un caractère chrétien, à la domination musulmane, sans que jamais ait existé une institution politique chrétienne propre aux Lieux saints de la Chrétienté qui étaient aussi non seulement de hauts lieux du judaïsme (mais la conquête romaine et la diaspora juive qui s’ensuivit réduisirent à une minorité la population juive de Jérusalem), mais aussi un haut lieu de l’Islam d’où Mahomet s’était envolé du Dôme du Rocher au Paradis. On a vu que Jérusalem fut très tôt pour les chrétiens d’Occident la destination du pèlerinage par excellence. L’intervention des Turcs dans la région à partir du Xe siècle fut invoquée pour légitimer un changement d’attitude des chrétiens d’Occident. Mais l’essentiel n’est pas là. La motivation religieuse et idéologique de la croisade se situe à la convergence de deux longues évolutions.


          La première, et la plus importante sans doute, ce fut la conversion du christianisme à la guerre. Le christianisme évangélique était un pacifisme profondément hostile à la guerre, et Jésus lui-même était plus qu’un pacifique, un pacifiste. Une des principales raisons de persécution des chrétiens par les empereurs romains était le refus du service militaire par les chrétiens. Ce refus ne s’expliquait pas seulement par la volonté de ne pas prêter serment à l’empereur, mais aussi par hostilité à répandre le sang. L’attitude des chrétiens commença à changer dès la fin du IVe siècle quand l’empire devint chrétien. Désormais, c’est à la défense de cet empire chrétien que les sujets de l’empire, bientôt tous chrétiens, furent appelés. La méfiance à l’égard de la guerre persista cependant longtemps dans le christianisme. Même quand il y eut une évolution à l’égard des pratiques guerrières, le port des armes, et l’effusion de sang qui en résultait, fut interdit aux évêques, et d’une façon générale aux clercs. Les exceptions furent assez rares. Et la seule qui ait été acceptée, et même louée par l’Église, fut celle des ordres militaires qui, pour la défense des Lieux saints chrétiens et dans certaines occasions, en Occident, constituèrent à partir du XIIe siècle des groupes de moines chevaliers dans la péninsule Ibérique par exemple, ou en Prusse et en Lituanie avec les chevaliers Teutoniques. Cependant, l’évolution la plus importante fut la mise sur pied d’une théorie de la guerre juste dont l’essentiel fut élaboré par saint Augustin. La guerre juste était une guerre décidée et pratiquée, non par un personnage individuel, mais par un chef revêtu d’une autorité suprême comme l’avait été l’empereur chrétien et tel que le deviendraient les princes et rois du Moyen Age. La guerre ne devait, par ailleurs, pas être agressive. Le christianisme refusa toujours la notion de guerre préventive ; elle devait être une réponse à une agression ou à une injustice. Elle ne devait pas être menée dans un esprit de conquête et de butin, elle devait respecter la vie des êtres désarmés (femmes, enfants, moines, marchands, etc.). La guerre fut pour les chrétiens particulièrement légitime contre les païens et contre les musulmans assimilés à des païens.


          Mais il fallut encore un changement important pour que la guerre juste se transforme en guerre sainte. L’évolution découla en grande partie du recours que la papauté eut pour sa défense à des guerriers tels que les Francs qui, sous Charlemagne, la protégèrent contre les Lombards, ou au XIe siècle, contre les Normands de Sicile. Et, de façon générale, la papauté eut tendance à transformer en guerre sainte la résistance militaire de peuples chrétiens aux agressions impériales contre la papauté. Cependant, comme l’ont bien montré Paul Alphandéry et Alphonse Dupront, l’image de Jérusalem enflamma de plus en plus la Chrétienté au cours du XIe siècle. Une conjonction de causes et de motivations conduisit à l’élaboration de la croisade à la fin du XIe siècle. La Chrétienté venait de connaître un essor démographique et économique remarquable. La croissance démographique produisit un nombre important de jeunes en particulier issus des milieux chevaleresques sans terres et sans femme. Georges Duby les a remarquablement mis en valeur. D’autre part, l’enrichissement de la noblesse lui donnait les moyens de mieux s’armer et d’entreprendre des expéditions militaires.


          Enfin, la christianisation de la guerre, depuis la conversion des Barbares, se poursuivait ; baptisée, l’épée pouvait continuer à faire son œuvre avec la bénédiction de l’Église. Paradoxalement, la croisade naquit en grande partie du mouvement de paix qui marqua l’an Mille. D’abord, parce que la guerre juste était pour l’Église une façon de rétablir la justice et la paix. D’autre part, parce que la guerre juste apparut comme une maîtrise de la violence. Le rôle décisif appartint à la papauté. La papauté vit dans le détournement de la force guerrière chrétienne contre les musulmans un profit multiple. C’était sans doute le point d’arrivée d’une dévotion de plus en plus vive à l’égard de Jérusalem et du Christ. Mais c’était aussi un moyen de détourner contre les Infidèles les frustrations guerrières des jeunes, et c’était enfin pour la papauté le moyen de s’imposer à la tête de toute la Chrétienté, la conduite d’une telle guerre où le religieux se mêlait intimement au politique ne pouvant appartenir qu’au chef religieux suprême qu’aspirait à être le pape. Ce n’est pas un hasard, enfin, si le pape de la croisade, Urbain II, fut un moine clunisien. La croisade était bien dans la perspective du modelage de la Chrétienté par la grande communauté clunisienne.


          La papauté favorisa donc l’émergence d’une notion de guerre sainte dont le symbole fut la croix d’étoffe sur la poitrine des croisés. Ainsi, l’Europe chrétienne avait rattrapé l’Islam qui, lui, dès l’origine, et dès le Coran, avait désigné la guerre sainte, le jihad, comme une obligation majeure des croyants.


          Je ne ferai pas l’histoire des croisades. Je rappellerai que la première aboutit à la prise de Jérusalem en 1099, marquée par un terrible massacre de musulmans par les chrétiens, et à l’instauration d’États chrétiens en Palestine, le principal étant le royaume latin de Jérusalem.


          Après la prise d’Édesse en 1144 par les musulmans, une deuxième croisade, prêchée par saint Bernard, fut entreprise par l’empereur Conrad III et le roi de France Louis VII, et échoua. En 1187, le sultan kurde Saladin, à la tête d’une grande armée musulmane, détruisit à Hattin l’armée du roi de Jérusalem, s’empara de la ville et de tout le royaume, sauf Tyr. Une troisième croisade fut entreprise par l’empereur Frédéric Barberousse qui, prenant la route par la terre, se noya accidentellement dans un fleuve anatolien, par le roi d’Angleterre, Richard Cœur de Lion et par le roi de France, Philippe Auguste, qui prirent la route maritime. Ce fut encore un échec, et Jérusalem fut perdue à jamais par les chrétiens.


          Au XIIIe siècle, l’esprit de croisade se refroidit beaucoup. L’empereur Frédéric II mit fin à la sixième en 1228-1229, par un traité avec les musulmans que la majorité des Européens considérèrent comme honteux. Un regain anachronique de ferveur pour la croisade combiné avec un objectif de conversion plus que de conquête anima deux croisades malheureuses du roi de France Louis IX (Saint Louis) en Égypte et en Palestine (1248-1253) ; et en Afrique du Nord où le roi mourut devant Carthage en 1270. Les dernières forteresses chrétiennes en Terre sainte tombent aux mains des musulmans, Tripoli en 1289, Acre et Tyr en 1291.


          L’idée de croisade inspira plus ou moins vivement certains princes chrétiens et certains simples chrétiens jusqu’au XVe siècle. La constitution de l’Empire ottoman après la prise de Constantinople par les Turcs en 1453 changea les données des rapports des chrétiens européens avec Jérusalem. Mais Alphonse Dupront a bien montré combien le mythe de Jérusalem s’est poursuivi en se transformant jusqu’à nos jours où, dans un contexte bien différent d’affrontements entre Américains et intégristes musulmans, la notion de croisade se réchauffe malheureusement.


          Le bilan historique des croisades dans la longue durée a été très diversement apprécié. Jusqu’à une date récente, les historiens occidentaux y ont vu plutôt un ferment d’union européenne et un signe de la vitalité de l’Occident médiéval. Cette conception s’estompe de plus en plus. Jean Flori a bien mis en valeur ce qu’il a appelé les « paradoxes de la croisade ».


          Premier paradoxe : « Elles sont menées par des chrétiens au nom d’une religion qui à l’origine se voulait pacifique contre les musulmans fidèles d’une religion qui, au contraire, avait dès l’origine incorporé le jihad à sa doctrine tout en pratiquant dans les terres conquises une assez large tolérance. »


          Deuxième paradoxe : « Les croisades sont l’aboutissement d’un mouvement beaucoup trop vaste de reconquête chrétienne qui, amorcée d’abord en Espagne, y puise les premiers traits de guerre sainte avant de les amplifier lorsque cette reconquête prend pour objectif Jérusalem et le tombeau du Christ. Or, cette reconquête réussit pleinement en Occident, mais échoue au Proche-Orient où elle suscite une contre-attaque musulmane qui aboutira à la prise de Constantinople en 1453, et à la menace ottomane sur l’Europe orientale. »


          Troisième paradoxe : « La croisade avait à l’origine pour but de secourir les chrétiens d’Orient berceau du christianisme et d’aider l’Empire byzantin à reconquérir les territoires envahis par les musulmans, dans une perspective d’union des Églises. Or, les croisades ont accentué et scellé la désunion. »


          Quatrième paradoxe : « La croisade prêchée par Urbain II se présente comme une guerre de libération de la Palestine et un pèlerinage au Saint-Sépulcre. Or, cette lutte est détournée au profit des nombreux combats de l’Église ou plus exactement de la papauté, non seulement contre ses ennemis extérieurs mais aussi intérieurs : hérétiques, schismatiques, rivaux politiques. »


          Il me semble que les croisades n’ont pas seulement aggravé les relations de l’Europe chrétienne avec l’Islam et avec Byzance. Aujourd’hui, les musulmans, qui n’ont pourtant rien à envier aux chrétiens en fait de guerre sainte, ressortent le souvenir de l’agression qu’ont représentée les croisades comme un grief historique contre les chrétiens. Il me semble, au-delà de ce conflit, que les croisades marquent la fin d’une illusion de la Chrétienté européenne, l’idée que la capitale de la Chrétienté est à Jérusalem. A cet égard, l’échec des croisades fut une condition très favorable à l’unité de l’Europe. Il scelle l’adéquation de l’Europe et de la Chrétienté pour longtemps. Quant à Byzance, il est bien vrai que les croisades ont élargi le fossé entre Europe occidentale et Europe orientale, Europe latine et Europe grecque, surtout à partir de 1204 où la quatrième croisade s’est détournée de son but palestinien pour aller conquérir et piller Constantinople, et y instaurer un éphémère empire latin. Il me semble que le caractère négatif de l’influence des croisades est également vrai pour l’Europe elle-même, pour l’Occident. Loin de favoriser une union des États chrétiens, la croisade a avivé leur rivalité. On le voit entre la France et l’Angleterre. On voit aussi comment les forces vives de l’Europe, marchands italiens et catalans, ne prennent que marginalement part à ces croisades, poussant à côté d’elles et en dehors d’elles leurs avantages économiques en Orient. En revanche, la croisade appauvrit l’Europe en hommes et en ressources. J’ai écrit, il y a longtemps, que l’abricot me paraissait être le seul profit des croisades pour l’Occident, je le pense toujours.


        


        
          La croisade, première manifestation de la colonisation européenne ?


          Il reste, dans la perspective de la longue durée qui est celle de ce livre, à évoquer une importante question. La création, par l’intermédiaire de la croisade, d’États latins et en particulier d’un royaume latin de Jérusalem au Proche-Orient est-elle la première manifestation de ce que sera, sans conteste, à partir du XVIe siècle, la colonisation européenne ? D’excellents historiens l’ont pensé, en particulier l’historien israélien Josuah Prawer. Je ne le crois pas. Les États latins de Palestine n’ont été que de façon très limitée des colonies d’exploitation économique ou de peuplement. La puissance économique des villes chrétiennes méditerranéennes ne s’est pas faite par l’intermédiaire de la croisade, mais le plus souvent par une mainmise relativement pacifique sur les richesses byzantines et musulmanes. L’immigration chrétienne au Proche-Orient a été faible. Et si, à l’époque coloniale moderne, on a vu les liens entre colonies et métropoles souvent se desserrer et même parfois se briser, il n’a jamais existé de tels liens entre les États de Terre sainte et les États chrétiens d’Europe. Les fondations éphémères de la croisade sont des phénomènes médiévaux.
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            Il était né après la répartition des possessions royales entre ses aînés, Henri le Jeune, mort avant son père, et Richard. La coutume féodale du partage entre les fils de roi subsistait alors qu’en France les Capétiens trouvaient la solution des apanages qui, à la mort de leur possesseur, revenaient au domaine royal.
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            Infra, p. 182.
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        La « belle » Europe des villes

 et des universités
      


      
        XIIIe siècle
      


      
        
          Les réussites de l’Europe du XIIIe siècle


          Le XIIIe siècle est considéré comme l’apogée de l’Occident médiéval. Sans sacrifier à cette problématique contestable, d’apogée et de déclin, il faut dire que le XIIIe siècle a été celui où se sont affirmées la personnalité et la force nouvelle de la Chrétienté réalisées au cours des siècles précédents. C’est aussi le moment où s’impose un modèle qu’on peut appeler, dans une perspective de longue durée, européen. Il l’est avec ses réussites et ses problèmes. Les réussites apparaissent dans quatre domaines principaux. Le premier, c’est l’essor urbain. Si nous avons vu se réaliser une Europe rurale dans le Haut Moyen Age, c’est la construction d’une Europe urbaine qui s’impose au XIIIe siècle. L’Europe s’incarnera essentiellement dans des villes. C’est là qu’auront lieu les principaux brassages de population, que s’affirmeront de nouvelles institutions, qu’apparaîtront de nouveaux foyers économiques et intellectuels. La deuxième réussite est celle du renouveau du commerce et de la promotion des marchands, avec tous les problèmes que pose la diffusion de l’usage de l’argent dans l’économie et la société. La troisième réussite est celle du savoir. Elle touche un nombre croissant de chrétiens par la création d’écoles urbaines correspondant à ce que nous appellerions l’enseignement primaire et secondaire. L’importance de cette activité scolaire varie selon les régions et les villes, mais elle touche souvent 60 % des enfants des villes ou même davantage. Et dans certaines villes, à Reims par exemple, elle touche même les filles. Mais on notera surtout pour notre propos la création et le succès rapide de centres que nous dirions d’enseignement supérieur, les universités. Elles attirent de nombreux étudiants, font appel à des maîtres souvent renommés et même illustres, c’est là que s’élabore un nouveau savoir, aboutissement des recherches du XIIe siècle, la scolastique. Enfin, le quatrième succès qui soutient et alimente les trois autres, c’est la création et l’extraordinaire diffusion en une trentaine d’années de nouveaux religieux résidant en ville et actifs surtout en milieu urbain, les frères des ordres mendiants qui forment la nouvelle société et remodèlent profondément le christianisme qu’elle professe.


        


      


      
        
          I. La réussite urbaine : l’Europe des citadins
        


        
          On a déjà vu que la ville médiévale, même si elle demeure sur l’emplacement d’une ville antique, change profondément de figure et plus encore de fonction. La ville médiévale n’a que secondairement une fonction militaire, les nœuds de la guerre étant avant tout les châteaux seigneuriaux. Elle affirme une fonction économique beaucoup moins importante dans l’Antiquité, car les villes y étaient moins peuplées, sauf Rome et certaines villes orientales. Les villes antiques n’étaient pas les centres de consommation très importants qu’elles deviennent au Moyen Age. Mais elles sont aussi des centres d’échange à cause de l’urbanisation des marchés et des foires. La ville médiévale est polycentrique, mais le marché y est en général le centre le plus visible et le plus important. Enfin, et ceci est également une nouveauté, au lieu des ateliers des grands domaines antiques, ce sont les boutiques des artisans qui confèrent à la ville médiévale un important rôle de production. La persistance dans la toponymie des villes actuelles de rues telles que rue des Tanneurs, rue des Drapiers, évoque ces activités médiévales. La ville médiévale conserve toutefois, et même renforce une mentalité urbaine qui est une partie importante de son originalité et de son pouvoir. L’opposition ville/campagne équivalant à peu près à civilisation/barbarie était déjà forte dans le monde romain. Elle l’est encore plus au Moyen Age quand on sait que la masse paysanne a été formée de gens que dans toute la Chrétienté on a appelés « vilains », et qui ont pendant longtemps conservé un statut de « non-libres », d’esclaves puis de serfs, alors que citadins et libres coïncidaient. Un proverbe allemand apparut d’ailleurs au Moyen Age, « l’air de la ville rend libre » (Stadtluft macht frei).


          Le christianisme a par ailleurs repris et renforcé une conception antique de la ville venue d’Aristote et de Cicéron. Pour eux, ce qui définit, ce qui constitue la ville, ce ne sont pas les murs, ce sont les hommes, les hommes qui l’habitent. Cette conception sera très répandue au Moyen Age grâce à la caution de grands esprits très influents, Augustin, puis Isidore de Séville. On la rencontrera dans une étonnante série de sermons prêchés à Augsbourg, au milieu du XIIIe siècle par le dominicain Albert le Grand, en latin et en allemand, sermons proposant une sorte de théologie et de spiritualité de la ville selon laquelle les rues étroites et sombres sont assimilées à l’Enfer et les larges places au Paradis. On voit ainsi qu’au XIIIe siècle la mentalité urbaine intégrait une vision urbanistique.


          En effet, alors que les routes médiévales avaient perdu la solidité des routes antiques et étaient devenues simplement « l’endroit où l’on passe », les villes, à partir du XIIe siècle, se soucièrent de propreté, furent de plus en plus pavées, réglementèrent l’élimination des ordures et des eaux usées, s’ornèrent de monuments qui n’avaient pas seulement pour but d’imposer l’image du pouvoir des puissants, mais qui obéissaient aussi à des objectifs de beauté. La ville est au Moyen Age un des principaux domaines où s’est forgée l’idée de beauté, une beauté moderne, différente de la beauté antique qui avait plus ou moins sombré dans le déclin de l’esthétique. Umberto Eco a bien montré cette émergence d’une beauté médiévale incarnée dans les monuments et théorisée par la scolastique urbaine.


          Mieux que jamais, la ville européenne a pu être définie par l’historien italo-américain Roberto Lopez comme un « état d’âme ». Il faut ici aussi parler d’une image de la ville dans laquelle s’incarnaient au Moyen Age à la fois des réalités matérielles et des représentations mentales. Il s’agit des murailles. L’Antiquité avait légué à la ville médiévale les murailles souvent élevées, comme à Rome au IIIe siècle, pour se défendre contre les invasions barbares. Mais la plupart de ces murailles étaient plus ou moins en ruine. Les hommes du Moyen Age réparèrent ou, le plus souvent, élevèrent de nouvelles murailles, non seulement comme protection, mais surtout parce que la muraille était le symbole par excellence de la ville. Une vraie ville devait être entourée de murailles. Lorsque les villes obtiendront une personnalité juridique et se serviront de sceaux, la muraille sera souvent le signe représenté sur le sceau. L’importance conférée à la muraille entraîna un intérêt particulier pour les portes. Elles furent les lieux de passage des hommes, des bêtes et des denrées, matérialisant une dialectique de l’intérieur et de l’extérieur, qui a été essentielle pour le Moyen Age chrétien et qui a laissé une trace profonde dans toute l’Europe. L’intérieur à la fois territorialement, socialement, spirituellement, fut privilégié par rapport à l’extérieur. « Intérioriser » devint une tradition, une valeur de l’Europe.


           


          • Villes épiscopales


          Le premier type de ville qui s’était imposé dans l’Europe médiévale fut la ville épiscopale. La présence d’un évêque fut même le signe urbain par excellence, car l’évêque était le chef obligatoire de tout groupe humain d’une certaine importance, et le responsable des rites de la nouvelle religion qui se faisaient essentiellement dans les églises, à l’intérieur des villes. Cette constitution d’une population urbaine de chrétiens, de fidèles, prit un visage particulièrement révolutionnaire et spectaculaire par l’urbanisation des morts. Le cadavre n’étant plus, comme pour les Anciens, un objet d’horreur, le christianisme rapatria en ville les cimetières et en fonda de nouveaux. La ville des morts se situa à l’intérieur de la ville des vivants.


           


          • Les « grandes » villes


          Pour la période centrale du XIIIe siècle, l’essor urbain vit la multiplication de villes petites et moyennes et l’élargissement d’un petit nombre de grandes villes. Nous ne devons pas imaginer les villes de l’Europe latine au Moyen Age sur le modèle des métropoles modernes ou des grandes villes de l’Orient byzantin ou musulman. Une ville importante en Occident avait de 10 000 à 20 000 habitants. Sortaient de l’ordinaire Palerme et Barcelone, à environ 50 000 habitants ; Londres, Gand, Gênes et, en territoire musulman, Cordoue, avec environ 60 000 habitants. Bologne avait sans doute de 60 000 à 70 000 habitants, Milan, 75 000. Seules Florence et Venise atteignaient et peut-être dépassaient 100 000 habitants ; et la plus grande ville fut incontestablement Paris dont on a pu démontrer qu’elle contenait sans doute, vers 1300, 200 000 habitants.


           


          • La littérature urbaine


          Ce succès et ce prestige des villes alimentèrent une littérature qui eut aussi, dans les limites de la circulation des manuscrits, un grand succès. Ce furent les chroniques urbaines, les louanges des villes. A une époque où il n’y avait pas d’admiration ni des montagnes, ni des côtes, et où la notion même de paysage n’existait pas, ce que la géographie offrait à l’admiration des Européens du Moyen Age, c’étaient des villes. L’admiration pour les villes tenait compte de leur population nombreuse, de leurs activités économiques importantes, de la beauté de leurs monuments, de la diversité des métiers, de la diffusion de la culture, du nombre et de la beauté des églises, de la fertilité du territoire, car la ville était le centre dominateur des campagnes ; et enfin de l’évocation d’un passé souvent légendaire, de mythes de fondation et de héros fondateurs, comme en avait connu l’Antiquité, que sur ce point le Moyen Age renouvelait. La ville fut l’une des voies par lesquelles s’ébaucha un sens de l’histoire, une historiographie européenne. La ville fut avec les abbayes les principaux sujets d’une historiographie balbutiante. De ces louanges de villes, la plus remarquable, la plus exemplaire fut sans doute le traité (en latin) des « Merveilles (magnalia : grandes choses) de la ville de Milan » du pédagogue milanais Bonvesin de La Riva (1288).


           


          • Les capitales


          En dehors d’une classification par importance démographique, les villes constituèrent une hiérarchie définie par la politique. Deux types de villes s’affirmèrent de ce point de vue. Le premier fut celui des capitales, résidences d’une entité politique supérieure. Très peu de villes atteignirent au Moyen Age le statut de capitale. De plus, la notion de capitale était différente à l’époque médiévale et à l’époque moderne. Prenons le cas de Londres. L’excellent ouvrage de G.A. Williams (1963) parlant de Londres au Moyen Age a pour sous-titre : « De commune à capitale ». Pourtant, ce que les hommes du Moyen Age considéraient comme le siège de la capitale, c’était seulement la City of Westminster. Le cas de Rome est différent et plus étonnant. Bien que Rome ait été le siège normal de la papauté, quoique le pape en ait été souvent chassé par les Romains, et que son siège à Rome fût le Vatican, et la cité léonine entourée de murs qu’avait fait élever au IXe siècle Léon IV, Rome ne fut appelée au Moyen Age caput mundi – c’est-à-dire capitale – que selon l’usage de la chancellerie impériale considérant que Rome où devait être couronné l’empereur était restée la capitale de l’Empire et même de la Chrétienté. La principale réussite fut celle de Paris ; mais Paris ne dut son succès qu’à l’action patiente de la dynastie capétienne à partir de 987, et surtout grâce à la propagande de l’abbaye royale de Saint-Denis, nécropole des rois de France. Encore les chroniques de Saint-Denis, matrices de l’esprit national français, donnaient le titre de capitale aussi bien à Saint-Denis même qu’à Paris. En réalité, la capitale fut le couple Paris-Saint-Denis. Les capitales de l’Europe ne sont pas des réalités médiévales, sauf exception. Et la Chrétienté elle-même n’eut pas vraiment de capitale, même Rome.


           


          • Les villes-États


          L’autre type de ville évoluée fut le cas de villes qui se dilatèrent jusqu’à former des États. Ce fut le cas essentiellement en Italie. Yves Renouard a distingué trois phases dans l’évolution des villes italiennes du Xe au XIVe siècle. Ce fut d’abord l’établissement d’une commune aristocratique accaparant le pouvoir au détriment du comte et de l’évêque, puis le recours – face aux divisions en factions de l’aristocratie au pouvoir (la principale opposition fut celle bien connue entre Guelfes et Gibelins) – à un étranger doté de pouvoirs limités, le podestat. Enfin, le gouvernement des métiers et corporations de l’élite marchande et artisanale, le « peuple gras » qui se heurta à la contestation croissante du menu peuple. Partout, en particulier à Gênes, à Milan, à Florence, à Venise, et même à Rome, le pouvoir se manifesta par une lutte incessante entre clans, entre grandes familles. Surtout, la politique de ces grandes familles et des conseils qu’elles dominaient aboutit à la transformation des territoires entourant ces villes en possessions dominées. C’est l’amorce de l’évolution de ces villes en villes-États. Les plus beaux exemples en furent Venise, Milan et Florence. Mais l’Italie urbaine fut, dans l’Europe médiévale des villes, un cas limite et une exception. En Italie par exemple, les nobles résident dans les villes alors que dans le reste de l’Europe, ils habitent leurs châteaux à la campagne, même s’ils ont, pour les plus riches, une résidence secondaire en ville.


           


          • Villes et féodalité


          On a souvent opposé le phénomène urbain médiéval au phénomène féodal, et on a vu dans la ville médiévale un ferment destructeur de la féodalité, un élément étranger et hostile à la féodalité. Rodney Hilton a, entre autres, bien montré, pour la France et pour l’Angleterre, combien les villes médiévales non seulement composaient avec les structures féodales générales, mais en faisaient partie. Il faut en effet bien voir que ce que le Moyen Age a légué à l’Europe, même si le système féodal a été pour l’essentiel ruiné par la Révolution française, c’est une économie et une société fondées sur des rapports ville/campagne selon lesquels, plutôt que l’antagonisme culturel, c’est la complémentarité et l’exploitation des campagnes par les villes qui l’emportent. Les villes se développent grâce à l’immigration d’un certain nombre de paysans. Les villes médiévales sont habitées par des paysans plus ou moins récents. Le développement de l’activité artisanale et économique des villes est alimenté par les surplus agricoles. Le gouvernement de la ville évolue d’une situation de type proprement seigneurial à des nouvelles formes de gouvernement qui s’intègrent dans les structures féodales.


          
            La personnalité de la ville européenne


            Ce qui caractérise la ville médiévale et qui se retrouvera dans l’Europe moderne, c’est surtout la constitution d’un type de société et de gouvernement qui, tout en s’accommodant des structures féodales, manifeste de notables différences et subit une évolution spécifique. Le point de départ de cette évolution se situe au XIe siècle et aboutit à la fin ou tout au moins à la limitation considérable de la domination sur la ville des évêques qui avaient accaparé des fonctions civiles, et des comtes qu’y avaient plus ou moins établis les empereurs. Souvent d’ailleurs, les évêques occupaient eux-mêmes officiellement les fonctions de comte. Les révoltes furent le plus souvent pacifiques, mais, dans quelques cas, se firent par la violence comme l’assassinat par la populace révoltée du comte-évêque de Laon en 1116. Le plus souvent, les seigneurs octroyèrent aux citadins des privilèges sous forme de coutumes et de franchises. Ce que réclamaient souvent ces citadins et qu’ils n’obtinrent pas toujours, c’était une forme d’autogouvernement appelée commune. L’historiographie traditionnelle a installé le mythe d’un mouvement communal, alors que, sauf en Italie, cette obtention de quasi-indépendance de la part de citadins fut rare. En revanche, les « coutumes » de Lorris, en 1155, servirent de modèles à de nombreuses villes du domaine royal français. Le comte de Toulouse accorda des « libertés » aux Toulousains en 1147, et l’élection de consuls aux Nîmois en 1198 ; l’archevêque d’Arles accepta un consulat et une constitution municipale dans la ville en 1142 et 1155 ; en Angleterre, Henri Ier accorda des coutumes à Newcastle-upon-Tyne entre 1100 et 1135 ; Henri II donna un privilège royal à Londres en 1155, et une charte à Dublin en 1171-1172 ; en Italie, l’empereur Frédéric Barberousse, vaincu par les villes de la Ligue lombarde, dut leur reconnaître des libertés à la paix de Constance en 1183. Le roi d’Aragon octroya aux habitants de Barcelone l’exemption de toute taxe sur les marchandises en 1232.


            Ce gouvernement des citadins par eux-mêmes a laissé entre autres deux traces profondes de longue durée dans les villes européennes. La première, c’est le recours à des juristes, à des hommes de loi, dont la plupart n’ont pas une culture juridique importante, qui ne sera acquise que plus tard, dans les universités, mais ils ont reçu une formation à la fois théorique et pratique dans des écoles urbaines très proches des problèmes quotidiens des gens de la ville. Certes, ce mouvement engendrera une Europe de la chicane et de la bureaucratie. Mais elle fera passer dans les mœurs les applications du grand mouvement juridique qui bouleverse le droit en chrétienté aux XIIe et XIIIe siècles par une combinaison de renouveau du droit romain, d’élaboration du droit canonique (se réservant les importants domaines de l’usure et du mariage) et de mise par écrit des coutumes féodales orales.


            La seconde trace est celle de l’impôt. Les redevances pesant sur les hommes et les femmes sont au Moyen Age de nature différente. Il y a les redevances pesant sur les paysans. Ce sont des impositions proprement féodales. Il y aura, mais ils n’apparaissent qu’à peine au cours du XIIIe siècle, les impôts levés par les monarchies en train de se constituer en États modernes ; et ces impôts royaux, nous dirions aujourd’hui étatiques, ont très vite soulevé de la part des habitants des villes des oppositions farouches qui n’ont pas disparu aujourd’hui. Enfin, la couche la plus importante d’impositions fut celle des redevances instituées et levées par les villes parmi lesquelles les principales furent les tailles. C’est essentiellement en ville que se constitua une Europe de l’impôt. Cet impôt était destiné à financer des œuvres que nous appellerions d’utilité publique et qui, effectivement, au XIIIe siècle renvoyaient aux doctrines scolastiques prônant la recherche du bien commun. Malheureusement, ce monde de l’impôt fut aussi très tôt celui de l’inégalité et de l’injustice.


            L’époque de l’égalité des citadins liés par un serment entre égaux, ce que devait précisément être le serment de commune, à supposer qu’il ait existé, n’eut qu’un temps. Des inégalités plus ou moins grandes marquèrent rapidement la société urbaine plus ou moins autonome. Il se forma donc ce que nous appelons aujourd’hui des notables ou des élites urbaines. Les membres de ces élites se distinguaient de plus en plus par la fortune. Cette fortune était constituée par des biens meubles et immeubles, par de l’argent liquide ou, à l’instar des églises, investie dans des œuvres de métal précieux. La hiérarchie urbaine tint compte également de l’ancienneté de la notoriété familiale. Sans qu’il s’agisse de lignages seigneuriaux, il se constitua des généalogies bourgeoises, et des citadins de peu de ressources, mais descendant d’un ancêtre ayant laissé nom et réputation, pouvaient être membres de ces élites. Enfin, certains métiers, en dehors même des profits qu’ils pouvaient apporter à ceux qui les pratiquaient, valaient à ceux-ci considération. A côté de l’argent des affaires, l’honneur d’une profession pouvait être le fondement d’une distinction au sein de la société urbaine. Cette notabilité pouvait en particulier résulter d’un savoir juridique et de fonctions qui le mettait au service de la ville et des bourgeois. Dans ce monde de professions fondées sur une activité artisanale ou commerciale ou sur une pratique juridique, l’ancien système de valeurs des métiers évolua de façon significative. Le nombre de métiers considérés comme illicites, et pour cette raison condamnés par l’Église, diminua. Ainsi le métier d’aubergiste, considéré comme vil depuis l’Antiquité, fut réhabilité. Il ne resta guère finalement que l’usure et la prostitution pour être absolument condamnées ; encore l’usure, comme on verra, se réduisit rapidement à des pratiques limitées et d’importance secondaire, telles que le prêt à la consommation essentiellement pratiqué par les juifs. Et même la prostitution fut tolérée sinon encouragée.


            L’Église admettait la prostitution comme résultant du péché originel et de la faiblesse de la chair humaine. De plus, ce que Georges Duby a appelé le « mâle Moyen Age » était moins choqué que d’autres sociétés par une pratique fonctionnant au bénéfice des hommes et au détriment des femmes. Le pieux et rigoriste Saint Louis voulut bannir la prostitution de son royaume et en particulier de sa capitale, Paris, au XIIIe siècle. Son entourage, y compris l’évêque de Paris, lui fit comprendre que ce serait là non seulement une entreprise vaine, mais contraire à l’ordre social. La prostitution fut un moyen de contrôler les excès d’un monde où les célibataires étaient nombreux, clercs ou jeunes privés de femme. L’Église s’efforça toutefois d’humaniser et d’évangéliser le monde des prostituées âgées ou repenties. A partir du XIIe siècle, épouser une prostituée devint une œuvre méritoire. L’Église fonda l’ordre féminin de Marie-Madeleine dont les monastères accueillirent les prostituées. A l’égard de la prostitution, les comportements paraissent avoir différé entre Europe du Nord et Europe méridionale. Dans les villes du Nord, on semble avoir montré une assez grande tolérance à l’égard des « fillettes » et des maquerelles. Mais, dans certaines villes, leur étaient imposés le port de vêtements spéciaux et l’interdiction d’avoir les mêmes ceintures et les mêmes bijoux que les bourgeoises. Dans la Chrétienté méridionale, la tolérance fut encore plus grande, car des lupanars étaient entretenus par les municipalités qui tiraient profit des loyers, des rentes et des amendes. Avec l’essor de l’artisanat, la multiplication d’« ouvrières » pauvres développa la prostitution. Certains métiers, sans être taxés d’illicites, furent suspects, en particulier le service des étuves, maisons de bains, qui répondaient au souci des hommes du Moyen Age épris de propreté, mais qui employaient des femmes qui, comme aujourd’hui les masseuses dans certains pays, étaient aussi des prostituées. Le mouvement de tolérance, lié à l’évolution des sociétés urbaines, amena quelques canonistes du XIIIe à légitimer la prostitution à certaines conditions. Elle devait être pratiquée pour des raisons de pauvreté et comme moyen d’existence et non pour le plaisir. Les fillettes ne devaient pas avoir recours à la tromperie grâce, par exemple, à un maquillage outrancier. La prostitution entrait de plus en plus dans la réglementation habituelle des métiers. Ainsi naquit une Europe de la prostitution toujours en question aujourd’hui.


          


          
            La hiérarchie des métiers urbains


            L’inégalité à l’intérieur de la société urbaine apparut surtout dans le domaine des métiers qui assumèrent peu à peu l’essentiel du pouvoir dans la ville. En Italie, où l’organisation professionnelle fut la plus forte, il y eut un clivage important entre les « arts majeurs » et les « arts mineurs » (le latin ars désignait un métier). A Florence, où le système fut le plus perfectionné, se distinguent non seulement 11 arts majeurs groupant les riches marchands et de plus nombreux arts mineurs formés par les artisans, mais la prééminence est réservée aux 5 premiers des 11 arts majeurs qui comprenaient les seuls hommes d’affaires à rayon d’action international : les arts de Calimala, c’est-à-dire des grands importateurs-exportateurs, du change, de la laine, de Por Santa Maria, c’est-à-dire de la soie, des médecins, épiciers et merciers réunis en un seul « art » faisant commerce de tous les produits appelés épices, dont un manuel de l’époque énumère 288 sortes différentes. Les élites urbaines formèrent ce qu’on a appelé d’un terme contesté le « patriciat ». Ce qui est sûr, c’est que les plus riches et les plus puissants de ces notables dominèrent les villes médiévales, et ce furent des marchands. Il ne faut pourtant pas oublier qu’à l’origine de la fortune des villes médiévales il y eut non pas le commerce, mais l’industrie. Le phénomène est particulièrement net dans l’autre région d’Europe qui fut avec l’Italie du Nord et du Centre le grand territoire d’essor urbain médiéval, la Flandre. Posant la question « marchands ou tisserands ? », l’historien belge Charles Verlinden a justement affirmé : « C’est l’industrie qui est la cause première de la transformation démographique dont la naissance et le développement des villes flamandes sont la conséquence. Le commerce y est né de l’industrie, et non le contraire. »


            L’industrie, c’est la draperie. Une Europe du textile a engendré une Europe des marchands. Mais, avant de parler des marchands, il faut mettre encore davantage en valeur la ville médiévale qui fut l’acteur essentiel de la dynamique de l’Europe.


          


          
            La ville européenne, Jérusalem ou Babylone ?


            L’imaginaire jouant toujours sous la forme symbolique un rôle essentiel au Moyen Age, c’est à l’intérieur de l’imaginaire biblique que se livra, au XIIe siècle, la lutte pour ou contre la ville. Deux déclarations exemplaires peuvent la résumer. Quand le monde des maîtres et des étudiants dont on parlera plus loin peupla de plus en plus Paris, saint Bernard, champion de la culture monastique dans la solitude, vint à Paris pour crier aux maîtres et aux étudiants sur la Montagne Sainte-Geneviève : « Fuyez du milieu de Babylone, fuyez et sauvez vos âmes, volez tous ensemble vers les villes du refuge, c’est-à-dire les monastères. » Quelques décennies plus tard, en revanche, l’abbé Philippe de Harvengt écrit à un jeune disciple : « Poussé par l’amour de la science, te voilà à Paris et tu as trouvé cette Jérusalem que tant désirent. » Au XIIIe siècle, la ville Jérusalem a refoulé la ville Babylone, même si à la fin du Moyen Age les tares urbaines apparaîtront.


          


          
            Ville et démocratie ?


            Parmi ces tares, l’inégalité sociale est une des plus visibles. Au peuple « gras », celui des marchands et des membres des arts majeurs, s’oppose le peuple des « menus ». Les « gras » constituent les conseils qui gouvernent la ville sous la direction de consuls, dans l’Europe méridionale, et d’échevins, dans l’Europe septentrionale. Pourtant, la ville médiévale n’est pas seulement un centre d’impulsion économique qui, par son artisanat, ses marchés et ses bancs de changeurs qui vont devenir des banquiers, anime l’essor économique de l’Europe, mais, du point de vue social, elle ébauche un modèle de démocratie, malgré l’accroissement des petits, et surtout des pauvres, dont le nombre ne cesse de grossir. Il reste que, comme l’a bien dit Roberto Lopez, comparant la ville médiévale européenne à la ville byzantine, prolongement de la ville antique, à la ville musulmane qui n’a jamais su trouver d’unité face à l’umma, la communauté des fidèles qui débordait les villes, face à la ville chinoise qui n’a pas de centre, de personnalité, ni d’autonomie, « l’expérience urbaine européenne a été, dans l’ensemble, plus intense, plus diversifiée, plus révolutionnaire, et, osons dire, plus démocratique que partout ailleurs ». Cette ville européenne a été la marque du progrès historique dans toute l’Europe. La naissance et le développement de villes à partir de noyaux urbains liés soit au pouvoir seigneurial (bourgs), soit à une activité commerciale primitive (le modèle en est le grod en Pologne et dans les pays slaves), se sont répandus dans toute la Chrétienté européenne et en ont été la marque et le moteur. C’est vrai pour les pays celtes, les pays germaniques, les pays scandinaves, les pays hongrois, les pays slaves. Et le poids de ces territoires, peu à peu intégrés dans l’Europe, a dépendu en grande partie du poids des villes. L’urbanisation a été moins puissante, les grandes villes ont été moins nombreuses et moins fortes en allant vers l’est et le nord de l’Europe, mais l’urbanisation comme phénomène de croissance et de puissance s’est réalisée partout. Seules l’Islande et la Frise ont échappé à cette floraison urbaine.


          


          
            Définition de la ville et du citadin dans l’Europe médiévale


            J’emprunterai à deux historiens français une définition de la ville européenne médiévale et du citadin médiéval.


            Selon Jacques Rossiaud, « la ville médiévale, c’est d’abord une société foisonnante, concentrée sur un petit espace au milieu de vastes étendues faiblement peuplées. C’est ensuite un lieu de production et d’échanges où se mêlent l’artisanat et le commerce alimentés par une économie monétaire. C’est aussi le centre d’un système de valeurs particulier d’où émergent la pratique laborieuse et créatrice du travail, le goût pour le négoce et l’argent, le penchant pour le luxe, le sens de la beauté. C’est encore un système d’organisation d’un espace clos de murailles où l’on pénètre par des portes et chemine par des rues et des places, et qui est hérissé de tours. Mais c’est aussi un organisme social et politique fondé sur le voisinage, où les plus riches ne se constituent pas en hiérarchie, mais forment un groupe d’égaux – assis côte à côte – gouvernant une masse unanime et solidaire. Face au temps traditionnel, encadré et scandé par les cloches régulières de l’Église, cette société laïque urbaine a conquis un temps communautaire que des cloches laïques marquent dans l’irrégularité des appels à la révolte, à la défense, à l’aide ».


            J’ajouterai que, plutôt que d’urbanisme, je parlerais volontiers d’une esthétique urbaine médiévale, d’une construction de la ville comme œuvre d’art.


            Cette image de la ville médiévale est sans doute quelque peu idéalisée quant à la vision d’une société égalitaire. On a vu se former une élite dominante qui institue l’injustice, surtout dans le domaine de la fiscalité, et qui écrase une masse, sans cesse s’accroissant, de pauvres. C’est l’Europe de la misère urbaine. Mais il est vrai que le modèle bourgeois est – dans l’idéal – égalitaire et vise en tout cas à une hiérarchie horizontale et non verticale comme dans la société rurale et seigneuriale. Dans ce monde, seul le mythe de la Table ronde a fait rêver d’un groupe d’égaux autour d’une table qui abolit les hiérarchies, à l’exception d’un chef, le roi Arthur. Mais c’est un rêve d’égalité aristocratique. L’égalité bourgeoise est un principe violé dans la réalité, mais c’est le fondement théorique d’une égalité faisant pendant au seul modèle médiéval égalitaire : la communauté monastique où chaque moine au chapitre a une voix égale, matérialisée par une fève blanche ou noire, pour le oui ou pour le non.


            C’est à Jacques Rossiaud encore et à Maurice Lombard que je demande un portrait du citadin.


            S’il y a « un homme médiéval », l’un de ses principaux types, c’est le citadin. « Quoi de commun », se demande Rossiaud, « entre le mendiant et le bourgeois, le chanoine et la prostituée, tous citadins ? Entre l’habitant de Florence et celui de Montbrison ? Entre le néo-citadin des croissances premières et son descendant du XVe siècle ? Si leurs conditions sont dissemblables, comme leurs mentalités, le chanoine croise forcément la prostituée, le mendiant et le bourgeois. Les uns et les autres ne peuvent s’ignorer et s’intègrent dans un même petit univers de peuplement dense qui impose des formes de sociabilité inconnues au village, une façon de vivre spécifique, l’usage quotidien des deniers (menue monnaie) et, pour certains, une obligatoire ouverture sur le monde. »


            Ce marchand-citadin médiéval, Maurice Lombard voit aussi en lui « un homme du réseau qui lie les différents centres entre eux, un homme ouvert sur l’extérieur, réceptif aux influences arrivées par les routes qui aboutissent à sa ville et qui viennent d’autres villes, un homme qui, grâce à cette ouverture et à ces apports continus, crée ou tout au moins développe, enrichit ses fonctions psychologiques et dans un certain sens prend par confrontation plus nettement conscience de son moi »…


            Le citadin est le bénéficiaire d’une culture communautaire, forgée par l’école, la place publique, la taverne, le théâtre (d’abord renaissant dans les monastères et les églises, puis à partir du XIIIe siècle sur les places des villes, comme Le Jeu de la Feuillée d’Adam de La Halle représenté à Arras en 1288) et la prédication.


            La ville a aussi contribué à l’émancipation du couple et de l’individu. La structure familiale y évolue en fonction de l’évolution de la dot qui, en milieu urbain, se constitue essentiellement de biens meubles et d’argent. La ville est une personne, formée de personnes qu’elle façonne. L’Europe urbaine en garde encore bien des traits fondamentaux.


          


        


      


      
        
          II. La réussite commerciale :

 l’Europe des marchands
        


        
          Siècle des villes, le XIIIe siècle est aussi d’ailleurs, d’une façon étroitement liée à l’essor urbain, le siècle du réveil et de l’essor commercial.


           


          • Marchand italien et marchand hanséate


          La reprise et le développement du grand commerce aux XIIe et XIIIe siècles s’inscrivent à l’intérieur de ce qu’on a appelé, non sans exagération, une « révolution commerciale ». Une paix relative s’établit en chrétienté. Derrière l’épisode militaire des croisades, qui n’est qu’une façade épique à l’extérieur de l’Europe, s’intensifie en Chrétienté un commerce pacifique. Trois grands foyers s’individualisent où l’activité commerciale de l’Europe tend à se concentrer. Les deux pôles du commerce international étant la Méditerranée et le Nord, c’est aux avancées de la Chrétienté vers ces deux centres d’attraction, musulman au sud, slavo-scandinave au nord, que se constituent deux franges de puissantes citées commerciales. En Italie et, à moindre degré, en Provence et en Espagne, dans l’Allemagne du Nord. D’où cette prédominance de deux marchands, l’italien et l’hanséate. Mais entre ces deux domaines s’établit une zone de contacts dont l’originalité est qu’à sa fonction d’échanges, entre les deux aires commerciales, elle ajoute très tôt une fonction productrice industrielle. C’est l’Europe du Nord-Ouest : Angleterre du Sud-Est, Normandie, Flandre, Champagne, pays mosan et bas-rhénan. C’est le grand centre de la draperie, la seule région de l’Europe médiévale avec l’Italie du Nord et du Centre pour laquelle on peut parler d’industrie.


           


          • Le marchand européen itinérant


          Le marchand européen médiéval est d’abord un marchand itinérant, handicapé par le mauvais état des routes, les défauts des moyens de transport des marchandises, l’insécurité, et plus encore peut-être les taxes, les droits, les péages de toutes sortes levés par d’innombrables seigneurs, cités, communautés, au passage d’un pont, d’un gué ou pour le simple transit sur leurs terres. Le seul progrès notable de ce commerce terrestre au XIIe-XIIIe siècle est la construction de nombreux ponts sur les rivières. Une réalisation particulièrement importante et audacieuse fut la construction en 1237 du premier pont suspendu qui ouvrit par le Gothard la voie la plus courte entre l’Allemagne et l’Italie. Mais les voies commerciales préférées furent les voies d’eau, fluviales et maritimes. Les deux voies fluviales les plus importantes furent celles du Pô et de ses affluents et la voie rhodanienne prolongée vers la Moselle et la Meuse. Enfin, le chevelu des rivières flamandes complété, à partir du XIIe siècle, par tout un réseau artificiel de canaux ou vaarten et de barrages-écluses ou overdraghes est à la révolution commerciale du XIIIe siècle ce que sera à la révolution industrielle du XVIIIe le réseau des canaux anglais. Le transport médiéval essentiel fut le transport maritime malgré la peur que, monde des monstres bibliques et des naufrages (saint Paul avait été un grand naufragé), symbole de danger et de tribulations (on imagine et représente la nef de l’Église ballottée par les flots), la mer inspire aux hommes du Moyen Age. Au milieu de ces peurs, une Europe de la mer naît au Moyen Age. Les progrès y furent lents mais décisifs. Augmentation de la capacité des navires qui atteignent dans les flottes italiennes et notamment vénitiennes un tonnage d’un millier de tonneaux. Progrès du XIIIe siècle dus à la diffusion du gouvernail d’étambot, de la voile latine, de la boussole et de la cartographie. Mais ce commerce reste lent, son principal mérite est d’être d’un coût infiniment moins élevé que par terre.


           


          • Les foires de Champagne


          A la fin du XIIe et au XIIIe siècle, le grand événement commercial qui manifesta les progrès de la révolution marchande et le caractère européen de cette révolution, ce fut l’essor des foires de Champagne. Ces foires se tenaient à Lagny, à Bar-sur-Aube, à Provins et à Troyes. Et elles se succédaient tout au long de l’année : à Lagny en janvier-février ; à Bar en mars-avril ; à Provins, la foire de mai se tenait en mai-juin ; à Troyes, la foire de la Saint-Jean en juillet-août ; à Provins à nouveau, la foire de la Saint-Ayoul en septembre-novembre. Et, enfin, à Troyes encore la foire de la Saint-Remi en novembre-décembre. Il y avait ainsi un marché quasi permanent du monde occidental en Champagne. Les marchands et les habitants des villes de foires jouissaient de privilèges importants, et le succès de ces foires est intimement lié à la croissance du pouvoir des comtes de Champagne et au libéralisme de leur politique. Sauf-conduits, exemptions de taxes, tonlieux, banalités, institution d’une police des foires contrôlant la légalité et l’honnêteté des transactions, garantissant les opérations commerciales et financières. Des fonctionnaires spéciaux, les gardes des foires, qui assuraient ces fonctions publiques furent le plus souvent des marchands, puis à partir de 1284 des fonctionnaires royaux. On a pu dire que ces foires ont joué « le rôle d’une clearing-house embryonnaire », l’usage s’étant répandu d’y régler les dettes par compensation. On voit par cet exemple que l’économie marchande ne peut se développer qu’avec l’aide et sous le contrôle de pouvoirs politiques. Aux XIIe et XIIIe siècles, l’activité commerciale s’organisa autour de contrats et d’associations, mais ces associations n’étaient en général valables que pour une série limitée de contrats et pour une période limitée. Ce n’est qu’à la fin du siècle qu’apparurent de véritables maisons commerciales.


          
            Problèmes monétaires


            Ce commerce international avait besoin d’un instrument monétaire plus puissant et mieux diffusé que les nombreuses monnaies féodales. Le besant byzantin joua ce rôle jusqu’au XIIe siècle, mais ne fut plus en état de le jouer quand le commerce européen se développa davantage. L’Occident reprit alors la frappe de l’or que Charlemagne avait abandonnée. Si la France frappe à partir de 1266 des écus d’or, ce sont les grandes villes commerciales italiennes qui prennent la tête du mouvement. A partir de 1252, Gênes frappe régulièrement des deniers d’or, et Florence ses florins. A partir de 1284, Venise frappe ses ducats d’or. Malgré le prestige et le large usage des florins et des ducats, la multiplicité des monnaies demeura un des principaux goulots d’étranglement de l’économie médiévale. Le système féodal se caractérisait par la fragmentation. La circulation monétaire en fut affectée, et l’absence, sinon de monnaie unique, du moins d’un petit nombre de monnaies d’usage international limita la prospérité de l’Europe commerciale médiévale.


          


          
            L’Europe des marchands


            A mesure que le marchand itinérant cède de plus en plus la place au marchand sédentaire, il pratique ses affaires par l’intermédiaire d’un ensemble de comptables, de commissionnaires, de représentants et d’employés qu’on appelle les facteurs qui sont établis à l’étranger où ils reçoivent et exécutent les ordres des patrons sédentaires. Ainsi, se diversifie la classe des marchands. On peut, comme l’a fait Raymond de Roover pour Bruges, distinguer des prêteurs souvent appelés Lombards (c’est-à-dire Italiens) ou Cahorsins (l’Italie et la ville de Cahors étant les lieux primitifs les plus réputés du prêt international) qui sont des prêteurs sur gages d’un niveau supérieur aux prêteurs juifs à la consommation, des changeurs effectuant l’opération financière la plus fréquente au Moyen Age étant donné la multiplicité des monnaies, et enfin les cambistes qui sont des marchands banquiers. Les cambistes sont des changeurs qui ont ajouté à leurs anciennes fonctions l’acceptation de dépôts et des réinvestissements par prêts. L’Europe de la banque est née.


            Comme on l’a vu, le monde des marchands est essentiellement le monde urbain, mais, même si les marchands membres de ce qu’on appelle, notamment en Italie, le « peuple », se divisent essentiellement en deux niveaux de richesse et de pouvoir, ces réalités sociales ne se confondent pas et sont plus importantes que les distinctions juridiques. Le droit de bourgeoisie, même s’il comporte des privilèges et se réduit à un petit nombre, n’a pas autant de poids dans les réalités économiques, sociales et politiques urbaines que les différences de fortune et de rôle économique et politique. Yves Renouard a affirmé à juste titre : « C’est bien un régime de classe que la domination politique des hommes d’affaires a établi. » La domination des marchands se manifeste de multiples façons. Ils profitent de la diffusion du salariat parmi les ouvriers de l’artisanat et de l’industrie et dominent le marché du travail par la fixation des salaires. Ils dominent aussi le marché des logements : donneurs d’ouvrage, ce sont aussi des propriétaires immobiliers. Enfin, ils maintiennent leur pouvoir et entretiennent l’inégalité sociale par l’inégalité de ce que nous appellerions les impôts, le principal étant la taille, fixée par les conseils où ils sont dominants. Un texte célèbre de la seconde moitié du XIIIe siècle, celui du juriste Beaumanoir, dans les coutumes du Beauvaisis, exprime bien les racines de cette Europe urbaine de l’inégalité : « Beaucoup de réclamations s’élèvent dans les villes de commune au sujet de la taille, car il advient souvent que les gens riches qui gouvernent les affaires de la ville déclarent moins qu’ils ne doivent, eux et leur famille, et ils font bénéficier des mêmes avantages les autres gens riches, et ainsi tout le poids retombe sur l’ensemble des pauvres gens. » La fraude fiscale fut telle que des scandales éclatèrent parfois, comme à Arras où un membre de la célèbre famille de banquiers les Crespin « oublia » de déclarer 20 000 livres de bénéfices. L’Europe de la fraude fiscale était bien lancée.


          


          
            Justification de l’argent


            Au départ, et encore au XIIe siècle, tout marchand est plus ou moins un usurier, et l’Église le condamne, mais, quand l’usure fut pratiquement confinée aux juifs et que le pouvoir des marchands devint plus grand, l’Église justifia peu à peu les bénéfices des marchands et traça une frontière d’ailleurs assez floue entre les gains licites et les gains illicites. Certaines justifications furent liées aux techniques mêmes du commerce. L’Église accorda la perception d’une indemnité aux marchands qui avaient subi un retard ou un dommage dans le rapport de leur activité. La fonction marchande introduisit dans la mentalité et dans l’éthique européennes les notions de hasard, de risque et d’incertitude. Surtout peut-être, comme on le verra encore plus loin, la légitimation du profit du marchand se fit par la considération que ce profit était le salaire d’un travail. Mieux même, la diffusion, par l’intermédiaire de la scolastique, de la prédication, de la notion de bien commun, d’utilité commune, s’appliqua aux marchands. Ainsi, au XIIIe siècle, le canoniste Burchard de Strasbourg déclare : « Les marchands travaillent pour le bénéfice de tous et font œuvre d’utilité publique en apportant et emportant les marchandises aux foires. »


            Dès le début du XIIIe siècle, dans son manuel de confession, l’Anglais Thomas de Chobham affirme : « Il y aurait une grande indigence en beaucoup de pays si les marchands n’apportaient ce qui abonde en un lieu dans un autre où ces mêmes choses font défaut. Ainsi, ils peuvent à juste titre recevoir le prix de leur travail. » Ainsi, le grand commerce international est désormais une nécessité voulue par Dieu, il entre dans le plan de la Providence.


            Le prestige et le pouvoir croissants des marchands apportèrent de grands changements dans les mentalités européennes. Comme l’a dit Michel Mollat, l’argent devint, par l’intermédiaire du marchand, « le fondement d’une société ». Pourtant, le marchand ne s’opposa pas systématiquement aux valeurs seigneuriales. Il chercha, en vivant à la manière des nobles, à se faire passer pour noble lui-même et y parvint plus d’une fois. Il chercha également en achetant des terres et en retirant des revenus de leur exploitation et de celle des paysans, à acquérir cette base fondamentale du pouvoir au Moyen Age, la terre.


            L’évolution des pratiques religieuses dont on reparlera lui fournit d’autres justifications. Il accomplit largement ce que l’Église appela les œuvres de miséricorde et en particulier l’aumône. La construction des premiers hôpitaux urbains, tels que celui de Santa Maria de la Scala à Sienne, fut en grande partie son œuvre. D’autre part, l’introduction d’une dévotion aux âmes du purgatoire et l’établissement de la croyance en cette antichambre du paradis où on purgeait les péchés que n’avait pas lavés la confession lui permirent d’espérer le salut que l’Église jusqu’au XIIIe siècle refusait à tous les usuriers. Un texte du cistercien allemand Césaire de Heisterbach raconte l’histoire d’un usurier de Liège que la dévotion de sa veuve conduit au purgatoire, puis au paradis.


            Particulièrement intéressant est le mécénat pratiqué par la majorité des marchands à partir du XIIIe siècle. Construction d’églises, et surtout rémunération d’artistes pour les orner (autour de 1300, le premier artiste « moderne », Giotto, fut largement récompensé par de grands bourgeois florentins commanditaires) furent une attitude de dévotion à l’égard de la ville où ils étaient installés. Ils furent aussi, semble-t-il, en majorité parmi les hommes du Moyen Age le plus tôt et le plus fortement touchés par le sens de la beauté. Ce fut l’alliance inattendue de l’argent et du beau.


            Enfin, l’évolution des techniques commerciales et, en particulier, le rôle de plus en plus grand des « écritures » dans le métier des marchands-banquiers, fit se développer chez les marchands ce qu’on a appelé une culture intellectuelle du marchand. Cette demande culturelle des marchands amena la création d’écoles secondaires urbaines comme on en voit à Gand dès 1179. Elle poussa au développement d’une laïcisation de la culture par la promotion et la diffusion de l’écriture, du calcul, de la géographie et des langues vivantes. Un Génois conseille au marchand à la fin du XIIIe siècle : « Tu dois toujours te rappeler de bien coucher par écrit tout ce que tu fais. Écris-le tout de suite avant que ce ne soit sorti de ton esprit. » Et un Florentin dira au siècle suivant : « On ne doit pas être paresseux à écrire. » Dans le domaine du calcul, une œuvre est exemplaire : c’est le traité de l’abaque (Liber abacci), publié en 1202 par Leonardo Fibonnacci. C’est un Pisan dont le père est officier des douanes de la République de Venise à Bougie en Afrique du Nord. C’est dans le monde christiano-musulman du commerce à Bougie, en Égypte, en Syrie, en Sicile, où il voyage pour affaires, qu’il s’initie aux mathématiques que les Arabes ont empruntées aux Indiens. Il introduit l’emploi des chiffres arabes, du zéro, innovation capitale de la numération par position, des opérations sur les fractions, du calcul proportionnel.


            A la fin du XIIIe siècle, les marchands ont obtenu deux biens fondamentaux qui jusqu’alors s’excluaient l’un l’autre. Un bien matériel, un bien spirituel. Auparavant ils gagnaient de l’argent, mais ce faisant ils se damnaient, comme on le voit dans la sculpture romane : la bourse que le marchand portait à son cou l’entraînait et le faisait tomber dans l’enfer. Désormais, il peut garder son argent et, après avoir été plongé dans un plus ou moins long purgatoire, aller au paradis. Il a concilié « la bourse et la vie ».


          


          
            Italiens et hanséates


            Deux peuples dominent le monde des marchands au XIIIe siècle. Les Italiens au sud, dans l’aire méditerranéenne, les Allemands au nord, des îles Britanniques et de la Flandre à la mer Baltique. Si les Italiens sont impressionnants par leur présence dans le monde byzantin et sur les franges du monde musulman, et par leur activité croissante en Flandre, l’expansion commerciale sans doute la plus remarquable est celle des marchands hanséatiques. Ils sont les héritiers des marchands du Haut Moyen Age, Frisons, puis Flamands, mais avec un bien plus grand dynamisme et une bien plus grande quantité de marchandises. Tiel, sur le delta du Rhin, a cédé au XIIe siècle la première place à Utrecht, fréquentée, outre les Flamands et les Frisons, par les Rhénans, les Saxons, les Danois et les Norvégiens. Bruges était devenue le centre commercial le plus important des Pays-Bas. Ces marchands importaient et réexportaient le vin du Rhin, grand concurrent du vin français en Europe, des articles métalliques, des pierres précieuses, des étoffes de luxe jusqu’à celles de Constantinople, des armures de Mayence. L’essor le plus spectaculaire fut celui des marchands de Cologne, trafiquant aussi bien vers les îles Britanniques à l’ouest que vers le Danemark à l’est. Leur succès fut particulièrement grand en Angleterre où ils obtinrent, au plus tard en 1130, le droit de séjourner à Londres et où ils acquirent une maison sur la Tamise en amont du pont de Londres, le Gildhall, dont ils firent leur centre d’affaires. En 1157, le roi Henri II avait accordé sa protection spéciale aux Colonais. Au nord-est, le commerce dans la Baltique était aux mains des marins-paysans de Gotland où ils firent la fortune de Novgorod en Russie. Des marchands russes se signalaient aussi dans la Baltique et au Danemark où ils rencontraient davantage de Prussiens et d’Estoniens que d’Allemands. Le paysage commercial changea avec l’essor des villes. La naissance et le développement de la Hanse germanique sont étroitement liés au mouvement urbain.


            Philippe Dollinger a bien expliqué le processus qui conduisit à l’affirmation, sous la poussée des marchands, des villes hanséatiques au XIIIe siècle. En voici le schéma général : « Accroissement de population de certaines agglomérations favorablement situées, par l’immigration d’artisans ruraux et par l’établissement permanent de marchands ; réunion, dans une même enceinte fortifiée, d’un quartier marchand – appelé Wiek en Allemagne du Nord – et d’un centre administratif, ecclésiastique ou laïc, plus ancien ; formation d’un droit uniforme et particulier à la ville, attentif aux questions foncières et commerciales ; création de la communauté des bourgeois souvent par serment ; influence prépondérante des marchands dans cette communauté, parfois groupés en une guilde ; accaparement de la direction de la cité par les familles les plus riches ; autonomie croissante de la ville envers le seigneur du lieu ; et enfin développement d’organes administratifs aux mains des bourgeois. » Le Conseil (Rat) devint à l’extrême fin du XIIe siècle l’assemblée dirigeante de la ville désormais constituée. Dans ce processus, il faut souligner l’importance de la formation d’un droit urbain dont les stipulations furent rédigées pour l’essentiel à partir du XIIIe siècle. Parmi les modèles juridiques qui eurent la plus grande influence, il faut noter le droit de Dortmund qui resta la « cour supérieure » pour les appels et la jurisprudence pour les villes westphaliennes, le droit de Goslar en Saxe, et surtout le droit de Magdebourg qui devint dans l’Europe de l’Est, y compris en Pologne et dans les pays slaves, le « droit allemand ».


            Le grand événement fut la fondation en 1159, par le comte de Holstein, Adolphe II de Schauenbourg, vassal du duc de Saxe Henri le Lion, de la ville de Lübeck, dont il confia la construction et le gouvernement à un « consortium d’entrepreneurs » (Fritz Rörig). Lübeck allait devenir la tête de l’empire urbain et marchand appelé la Hanse. Jusqu’au milieu du XIIIe siècle, les marchands allemands de Lübeck concoururent à la prospérité des marchands de Gotland, où ils s’établirent en nombre. L’essor de Visby, cité maîtresse de Gotland, fut fulgurant et éphémère. Au milieu du XIIIe siècle, Visby fut entourée d’un mur de pierre long de 11 200 pieds enserrant un espace au moins égal à celui de Lübeck. Les ruines de 18 églises médiévales, dont la plus grande, Sainte-Marie-des-Allemands, édifiée de 1190 à 1225, était l’église paroissiale de la communauté allemande, témoignent aujourd’hui encore de cette Europe nordique du commerce dont Visby fut la brève capitale. Lübeck remplaça et dépassa Visby dans ce rôle. Faisant construire en grand nombre des bateaux de commerce capables de rivaliser avec les galées italiennes, les Koggen au tonnage supérieur, elle domina un puissant réseau maritime et commercial s’appuyant sur de nouvelles villes comme Rostock, Stralsund, Stettin sur l’Oder, ville slave agrandie par des quartiers allemands, Dantzig (Gdansk) sur la Vistule, Elbing en Prusse (aujourd’hui Elblong en Pologne), dont le sceau du début du XIIIe siècle représente la plus ancienne image du gouvernail d’étambot. Elle coordonna ses activités avec l’effort de conversion et de conquête d’un nouvel ordre militaire allemand, les chevaliers Teutoniques, actifs en Prusse.


            Les Lübeckois, et de façon plus générale les marchands allemands du Nord, favorisèrent la fondation en Suède de Kalmar et surtout, vers 1250, de Stockholm, et de Bergen en Norvège. L’expansion commerciale des Lübeckois et des hanséates se dirigea aussi vers l’ouest. En Angleterre, les Lübeckois et autres marchands de l’Est commencèrent à fréquenter les ports anglais : Yarmouth, Lynn, Hull, Boston, et enfin Londres. Le roi d’Angleterre Henri III reconnut, en 1266, aux marchands de Hambourg et, en 1267, à ceux de Lübeck le droit de former une association ou hanse, sur le modèle de la hanse des Colonais. C’est à cette occasion qu’apparut pour la première fois le terme de hanse.


            Les marchands allemands obtinrent aussi une série de privilèges de la comtesse de Flandre, en 1252 et 1253. L’essor du commerce hanséatique allait connaître une progression constante jusqu’en 1356, date de la première diète générale et de la formation définitive de la hanse des villes.


            Parallèlement à l’essor hanséatique s’affirmait la prospérité de Bruges « en train de devenir le marché mondial de l’Occident » (Philippe Dollinger). Bruges accueillait des marchands de toutes nationalités : Anglais, Écossais, Irlandais apportant la laine pour l’industrie drapière, Hollandais et Frisons vendant leur bétail ; et les marchands de la côte franco-anglaise de l’Atlantique, de La Rochelle à Bayonne, leur vin. Les Espagnols et les Portugais y apportaient aussi la laine et les fruits du Midi.


            Délaissant plus ou moins les foires de Champagne, les Italiens s’installaient à Bruges qui devint la principale place financière de l’Europe septentrionale. A partir de la fin du XIIIe, les galées génoises puis vénitiennes amenaient régulièrement en convois leurs chargements d’épices dans le Zwin. De l’Italie à la Flandre et à la Baltique se constituait par le commerce maritime une économie-monde européenne.


          


        


      


      
        
          III. La réussite scolaire et universitaire
        


        
          Le XIIIe siècle européen des villes et du commerce fut aussi, et toujours dans le cadre urbain, le siècle de l’Europe scolaire et universitaire. On a vu que, favorisées par les bourgeois, les écoles urbaines s’étaient multipliées à partir du XIIe siècle. Si cette Europe des écoles « primaires et secondaires » apporta une base essentielle à l’enseignement en Europe, la création la plus spectaculaire et qui inaugura une tradition toujours vivante aujourd’hui fut celle des écoles « supérieures », dites universités. Ces écoles reçurent, à la fin du XIIe siècle, le nom de studium generale, école générale, qui indiquait à la fois un statut supérieur et un enseignement de type encyclopédique. Ces écoles se situant dans l’ambiance du grand mouvement d’organisation des métiers dans les villes se constituèrent en corporation comme les autres métiers et prirent le terme d’université qui signifiait corporation et qui apparut pour la première fois en 1221 à Paris pour désigner la communauté des maîtres et des étudiants parisiens (universitas magistrorum et scolarium).


          Notons tout de suite une distinction que l’histoire n’a pas retenue. Les corporations universitaires du Moyen Age s’instituèrent selon deux modèles. Dans le modèle parisien, maîtres et étudiants formaient une seule et même communauté. Dans le modèle bolonais, seuls les étudiants formaient juridiquement l’universitas. C’est le modèle parisien qui est seul parvenu jusqu’à aujourd’hui. L’émergence du maître universitaire dans l’Europe du XIIIe siècle est parallèle à celle du marchand. Le marchand, d’abord accusé de vendre le temps qui n’appartient qu’à Dieu (le bénéfice de l’intérêt vient au marchand même en dormant), puis justifié au XIIIe siècle pour son travail et pour son utilité, forme une sorte de couple avec le maître universitaire, lui aussi accusé au XIIe siècle de vendre un bien qui n’appartient qu’à Dieu, la science, et qui fut lui aussi justifié par le travail qu’il effectuait en enseignant à des étudiants qui pouvaient ainsi lui payer ses leçons. Une Europe du travail intellectuel naissait à côté de l’Europe du travail commercial.


          Le maître universitaire cumulait ainsi un travail de réflexion et d’écriture, que nous appellerions aujourd’hui de recherche, et un travail d’enseignement. Pour beaucoup, leur réputation, leurs interventions dans des débats sociaux et politiques (par exemple la mendicité chez les religieux, les pouvoirs royaux, la fiscalité pontificale), ajoutaient à leur fonction un rôle qui, depuis le XIXe siècle, a été en général reconnu aux intellectuels. C’est la raison pour laquelle j’ai appelé ces universitaires « les intellectuels du Moyen Age ».


          Ces universitaires étaient régis par des recteurs élus par les maîtres et surveillés par le chancelier, en général nommé par l’évêque du lieu, et dont l’importance s’effaça, les universitaires acquérant peu à peu une autonomie presque complète. Les universitaires échappèrent aussi la plupart du temps aux ingérences et aux efforts de domination des pouvoirs temporels, qu’il s’agisse de ceux des villes ou des monarchies. En revanche, les universités étant des institutions d’Église, elles durent accepter les interventions pontificales. Mais celles- ci furent en général lointaines et légères. Dans certains cas, l’évêque du lieu utilisa son pouvoir théorique pour intervenir brutalement dans les affaires de l’université et y faire régner une sorte de censure. Le cas le plus spectaculaire fut la condamnation, en 1270, puis en 1277, par l’évêque de Paris Étienne Tempier de propositions tirées de l’enseignement de certains maîtres parisiens, y compris Thomas d’Aquin. Ces condamnations visaient surtout les emprunts réels ou supposés faits par des maîtres parisiens aux idées d’un commentateur arabe d’Aristote, Averroès, qui enseignait ce qu’on a appelé la théorie de la double vérité, suivant laquelle, à côté de la vérité dogmatique – dans le cas des chrétiens celle de la Bible et de l’enseignement de l’Église – était considérée comme légitime une vérité selon la raison qui pouvait être enseignée même si elle était contraire à la vérité de l’Église.


          Aristote avait été en quelque sorte le grand homme des universités du XIIIe siècle et surtout de l’université parisienne. Si ses œuvres logiques avaient été traduites depuis longtemps en latin, ce ne fut qu’au XIIIe siècle que l’on découvrit dans des traductions latines sa métaphysique, son éthique et sa politique. D’abord interdites d’enseignement dans les universités, ces œuvres qui attiraient vivement la curiosité et le désir des étudiants purent être lues dans les universités. On peut même parler d’un aristotélisme latin médiéval devenu à la mode et qui, vers 1260-1270, avait pénétré dans presque tout l’enseignement universitaire. Un maître lui aussi à la mode, le dominicain Thomas d’Aquin, en avait été un des grands introducteurs dans les universités. Mais, après 1270 environ, l’aristotélisme recula à la fois sous le coup de condamnations par des traditionalistes comme Étienne Tempier, soit au contraire sous les attaques de maîtres plus « modernes » qui lui opposaient des idées plus mystiques et moins rationalistes, tels que les franciscains Jean Duns Scot (1266-1308) et Guillaume d’Ockham (1285-1347), et le dominicain Maître Eckhart (vers 1260-1328). L’intellectualisme d’Aristote fut désormais considéré comme un obstacle à une science qui devenait expérimentale et ouverte à la libre discussion.


          Les universités se constituèrent selon les disciplines en facultés. Il y avait quatre facultés, et toutes les universités les eurent théoriquement toutes les quatre, mais ce ne fut pas toujours le cas, et très souvent une faculté l’emportait par son importance sur les autres, même si celles-ci existaient. Ainsi, Bologne fut d’abord une université de droit, Paris une université de théologie, Montpellier une université de médecine. Il y avait une hiérarchie par la place dans le curriculum et par la dignité entre une faculté de base propédeutique, la faculté des arts où l’on enseignait les arts du trivium (grammaire, rhétorique, et surtout dialectique), et les arts du quadrivium (arithmétique, géométrie, astronomie et musique). Cette faculté fut en fait souvent dominée par les disciplines que nous appellerions aujourd’hui scientifiques. Du point de vue social, ce fut par ailleurs la faculté peuplée des étudiants les plus jeunes, les plus turbulents, les moins riches et dont seule une minorité poursuivait ses études dans une faculté supérieure. Au-dessus de la faculté des arts, deux spécialisations pouvaient attirer les étudiants soit dans la faculté de droit où l’on enseignait les deux droits, le droit civil et le droit canon, soit dans la faculté de médecine, celle-ci conférant une allure plus livresque et théorique qu’expérimentale et pratique à la médecine. Enfin, au-dessus, s’imposait, les couronnant, la faculté suprême, celle de théologie.


          La première université fut celle de Bologne, bien qu’elle n’ait reçu ses statuts du pape qu’en 1252 ; mais, dès 1154, l’empereur Frédéric Barberousse avait accordé des privilèges aux maîtres et aux étudiants de Bologne. De même, les maîtres et étudiants de Paris reçurent des privilèges du pape Célestin III en 1174 et du roi de France Philippe Auguste en 1200. Mais l’université ne reçut son statut du légat pontifical Robert de Courson qu’en 1215, et d’une bulle, très importante, du pape Grégoire IX en 1231 (Parens scientiarum) qui contient un éloge resté fameux de l’institution universitaire et de la théologie, cette théologie qui était devenue à l’université, selon le mot du Père Chenu, une « science ». Les universités d’Oxford, de Cambridge et de Montpellier furent fondées dans les premières années du XIIIe siècle. Naples fut fondée par l’empereur Frédéric II en 1224. Lisbonne en 1288, et le Studium de la Curie pontificale tint le rôle d’une véritable université où, comme l’a montré Agostino Paravicini Bagliani, l’optique et les sciences eurent une grande place. L’histoire des étapes de fondation de l’université de Salamanque est éclairante. Fondée comme établissement royal par le roi Alphonse IX de León, en 1218-1219, elle devint un établissement supérieur par la carta magna d’Alphonse X le Sage, roi de Castille, en 1254, et le pape Alexandre III lui conféra la licentia ubique docendi en 1255. L’historien de cette université, Antonio Garcia y Garcia, a très bien décrit les privilèges exemplaires octroyés par Alphonse X à Salamanque en 1254 : « Par la carta magna étaient créées une chaire de droit civil, trois de droit canonique (une de décret et deux de décrétales), deux de logique, deux de grammaire, deux de physique (médecine), un poste de bibliothécaire pour fournir les livres nécessaires aux maîtres et aux étudiants, un de maître d’orgue et un d’apothicaire. Le nombre de chaires augmenta avec le temps. Le salaire des professeurs provenait pour l’essentiel d’un tiers des dîmes du diocèse de Salamanque. Professeurs et étudiants profitaient en outre largement de bénéfices ecclésiastiques. » Le cas de l’université de Toulouse est particulier, elle fut imposée par la papauté dans sa lutte contre le catharisme comme une fondation instituée par le traité de Paris qui mit fin en 1229 à la croisade des Albigeois. Son recrutement fit l’objet d’une large publicité et de l’envoi dans toute la Chrétienté d’un texte rédigé par le grand maître anglais de l’université de Paris, Jean de Garlande, vantant le climat toulousain et les attraits de la ville, y compris ceux des Toulousaines. L’université fut très mal reçue par les gens du Midi qui y virent un instrument de domination des hommes du Nord. L’enseignement de la théologie n’y prit pas, et ce n’est que dans la seconde moitié du XIIIe siècle que l’université se développa, en particulier dans le domaine du droit. Parmi les nouveautés de longue durée, léguées au XIIIe siècle à l’Europe par les universités nouvelles, soulignons le recours à la grève, la plus longue et la plus célèbre ayant été celle des maîtres et des étudiants parisiens de 1229 à 1231 qui eut raison de l’hostilité de l’évêque et de la reine Blanche de Castille (le jeune Louis IX y aurait manifesté pour la première fois sa résistance à sa mère en soutenant l’université qui arracha au pape la bulle Parens scientiarum). L’autre innovation fut l’insertion dans le calendrier des cours, qui firent l’objet d’un programme, d’un mois de vacances en été. Les vacances s’insinuaient en Europe sous un aspect quasi liturgique.


          Dans la Chrétienté du XIIIe siècle pourtant habituée par l’Église à l’internationalisme, les universités frappaient par le fait qu’elles firent des maîtres et des étudiants des itinérants allant chercher le savoir à l’étranger et passant volontiers d’un pays à un autre suivant la mode ou la réputation d’une université ou d’un maître. Les plus célèbres maîtres parisiens du XIIIe siècle furent les dominicains allemand Albert le Grand et italien Thomas d’Aquin, et le franciscain italien Bonaventure.


          Ce qui assura le succès des universités au Moyen Age et plus tard fut leur droit à conférer des grades valables dans l’ensemble de la Chrétienté. Ce fut une des nouvelles bases de la future Europe. Les étudiants, s’ils en avaient les ressources et les capacités, obtenaient une série de diplômes dont le plus réputé était la maîtrise en théologie acquise au bout de onze ans d’études. Le premier stade était le baccalauréat, sorte d’initiation comparable à celle que le jeune homme noble, le bachelier, acquérait en entrant dans la chevalerie. Venait ensuite le diplôme essentiel, la licentia ubique docendi, la permission d’enseigner partout, devenue notre licence. Seul le pape pouvait conférer aux universités le droit de décerner ce titre et le privilège qui en découlait. Le troisième et dernier grade supérieur était le doctorat qui faisait de ceux qui en étaient bénéficiaires des maîtres. Ainsi était née l’Europe des professeurs. La maîtrise universitaire était accessible aux non-nobles comme aux nobles. On connaît des maîtres universitaires fils de paysan. Robert de Sorbon, célèbre dès son époque, le XIIIe siècle, fondateur, grâce à la générosité de son ami le roi de France Saint Louis, du plus célèbre des collèges parisien, la Sorbonne, était d’origine très modeste, et son compère, le sire de Joinville, ne manquait pas une occasion de le lui rappeler. Pourtant, la formation universitaire était coûteuse, en particulier parce que les étudiants devaient pendant de longues années subvenir à leurs frais dans une ville où les prix des chambres et de la nourriture ne cessaient d’augmenter. Aussi, les étudiants qui pouvaient aller au-delà d’une année ou deux de fréquentation des universités étaient une minorité.


          Pour permettre aux étudiants doués et travailleurs de surmonter le handicap de leur origine sociale, un certain nombre de bienfaiteurs fondèrent ou subventionnèrent des maisons pour l’hébergement et l’alimentation gratuite de ce que nous appellerions des boursiers. Ce furent les collèges, dont les plus célèbres furent à Paris, après la Sorbonne, le collège d’Harcourt et le collège de Navarre fondés au tout début du XIVe siècle. Les collèges hébergeaient souvent des étudiants d’une même provenance géographique ou spécialisés dans une même discipline. Ainsi, pour le XIIIe siècle, le collège de Sorbon accueillant des étudiants pauvres en théologie, et à Oxford, par exemple, le collège de Merton surtout consacré aux étudiants en mathématiques. Les universités, et en particulier les collèges, formèrent ainsi, à partir du XIIIe siècle, une classe d’une sorte d’énarques qui accaparèrent bientôt les principaux postes de pouvoir dans l’Église et auprès des autorités laïques. Comme beaucoup d’entre eux étaient spécialement formés au droit, ils constituèrent, par exemple en France, à la fin du XIIIe siècle, sous le roi Philippe IV le Bel un gouvernement de légistes. Une Europe de mandarins chrétiens s’annonçait.


          
            La civilisation du livre


            Prolongeant la renaissance du XIIe siècle, le XIIIe siècle assura un essor décisif au livre. Celui-ci avait connu un premier essor entre le IVe et le VIIe siècle quand avait succédé au volumen de l’Antiquité, rouleau d’une consultation relativement malaisée, le codex qui introduisait la révolution de la page dans un manuscrit d’autant plus aisément consultable qu’en dehors des livres liturgiques il était souvent de dimensions modestes et de ce fait transportable. La diffusion du livre codex fut freinée par deux conditions. La première fut d’ordre socio-intellectuel. Le nombre d’hommes capables de lire était limité aux moines formés dans les couvents et disposant des seules bibliothèques de l’époque, celles des scriptoria monastiques. La seconde ne fut pas moins restrictive. Le livre codex manuscrit était fait sur du parchemin. Le nombre de peaux de veau ou plus souvent de mouton nécessaires à la confection d’un livre était très élevé, et par conséquent les livres étaient très chers. La demande de livres s’accrut avec le nombre d’écoles urbaines et surtout des universités.


            Ivan Illich a pu écrire : « Vers 1140, dans la civilisation du livre, la page monastique se referme et s’ouvre la page scolastique. » Le grand initiateur de ce nouvel art de lire fut le grand théologien et savant du couvent suburbain de Saint-Victor à Paris, Hugues de Saint-Victor. Au XIIIe siècle eut lieu la mise au point définitive des nouveautés matérielles et techniques qui assurèrent le nouveau visage et la nouvelle utilisation du livre. La ponctuation fut améliorée, on inséra dans le manuscrit des titres et des rubriques, les livres furent divisés en chapitres, on ajouta un index des matières classées dans l’ordre alphabétique. Plus encore, fut révolutionnaire l’abandon de la lecture à voix haute, sauf devant des auditoires choisis, pour la lecture individuelle silencieuse. Une Europe de l’individu lisant était née. En dehors de l’essor des écoles et des universités, l’apparition de nouveaux corps de métiers spécialisés dans la pratique de l’écrit comme les juristes, les progrès de l’alphabétisation parmi la noblesse, les marchands et les artisans, multiplièrent les pratiques du livre. Comme l’a dit Daniel Baloup, « le livre devient tout à la fois outil d’études profanes, de travail, de loisir et de dévotion privée ». En même temps que la forme, les contenus des livres évoluent, se diversifient. Le livre s’ouvre d’autant plus aux goûts et aux intérêts des lecteurs qu’il s’ouvre aussi aux langues vernaculaires. La mise en page des livres universitaires se distingue par des marges importantes capables d’accueillir des commentaires. Les métiers du livre se multiplient, en particulier dans le cadre des universités. Le libraire apparaît. On a besoin de plus en plus de parcheminiers, de copistes, de relieurs. Le goulet d’étranglement du prix des parchemins ne s’effacera que lentement avec la lente introduction du papier qui ne s’imposera qu’au XVe siècle, où il coûtera treize fois moins cher que le parchemin.


            Une autre nouveauté technique concernant le livre apparut et se développa au XIIIe siècle, ce fut la technique de la pecia. La reproduction des manuscrits avant l’imprimerie était évidemment un gros problème. Il fallait souvent immobiliser le modèle plusieurs mois avant d’obtenir une seule copie. A partir de la fin du XIIe siècle à Bologne et surtout au XIIIe siècle à Paris fut inventé ce système à partir d’un nouveau type de modèle, l’exemplar. Louis-Jacques Bataillon a ainsi décrit la technique de la pecia : « On louait au copiste un exemplaire écrit sur des cahiers numérotés et formés de deux doubles feuilles appelées pecie. Le scribe empruntait les “pièces” l’une après l’autre, laissant les autres cahiers disponibles pour d’autres scribes ; ainsi plusieurs copistes pouvaient travailler en même temps sur le même texte, ce qui permettait de mettre rapidement en service un nombre beaucoup plus grand de copies d’un même ouvrage. » Il y eut donc, deux siècles avant l’imprimerie, une Europe des copistes. Toutefois, cette technique très utilisée à Bologne, Padoue, Paris, Montpellier, Naples, Avignon, ne le fut pas en Angleterre, ni dans les pays germaniques et slaves, et fut abandonnée à Paris après 1350. Il fallut bien attendre la seconde moitié du XVe siècle pour l’essor d’une Europe du Livre.


            Cependant, une nouvelle ère du livre était apparue aux XIIe et XIIIe siècles avec la multiplication de nouvelles catégories de lecteurs ; au-delà des maîtres et des étudiants, un nombre croissant de laïcs entraient dans le monde de la lecture : on peut donc parler d’une laïcisation de la Chrétienté à travers l’évolution du livre. Certes, la religion et la dévotion continuaient à tenir une grande place dans les manuscrits. Mais on voyait par exemple se développer au XIIIe siècle un type de livre de dévotion s’adressant spécialement aux femmes ; et le livre fut donc, avec l’école, un des instruments de promotion féminine. Cette catégorie d’ouvrages, ce sont les livres d’heures. C’est un psautier auquel sont ajoutés un office de la Vierge (ce qui explique le nombre de lectrices), un calendrier (signes du zodiaque et travaux des mois), les psaumes de la pénitence, les litanies et les suffrages des saints, et, lié à la dévotion à l’égard des morts et du purgatoire, un office des défunts. Les livres d’heures restaient des ouvrages destinés aux riches et aux puissants, leur brillante illustration en faisant des objets particulièrement chers, alors que le « beau livre » orné de miniatures était en régression. Le livre universitaire et l’augmentation des livres utilitaires faisaient reculer le livre comme objet d’art.


          


          
            La production encyclopédique


            Un autre type de livre connut un grand succès au XIIe et surtout au XIIIe siècle, et fit encore évoluer le savoir vers les connaissances profanes et la culture laïque. Ce furent les encyclopédies. Cet essor correspondait à l’appel de nouvelles catégories de lecteurs et à l’accroissement des connaissances qui fut une des caractéristiques de la renaissance du XIIe siècle. Ces encyclopédies offraient toutes les connaissances concernant la nature et la société.


            A côté de la théologie, les encyclopédies recueillirent de plus en plus les connaissances laïcisées constituant la philosophie. A côté du surnaturel et de la métaphysique, les encyclopédies fournirent un ensemble de connaissances sur la nature et la physique au sens large.


            On peut considérer Hugues de Saint-Victor comme le point de départ de cette nouvelle production encyclopédique. En particulier dans son Didascalion, Hugues mêle science du sacré et science du profane, situe dans un premier niveau de savoir les arts et la philosophie, dans un second l’herméneutique, et mêle histoire sacrée et histoire profane. La distinction va venir dans les encyclopédies de la fin du XIIe et du XIIIe siècle. Déjà, dans le De philosophia mundi, Guillaume de Conches (vers 1090-vers 1154) distingue nettement philosophie et physique, entendue comme une science de la nature plus large que la médecine.


            Alexandre Neckam, dans le De naturis rerum, offre une encyclopédie décidément aristotélicienne. Une des encyclopédies les plus populaires du XIIIe siècle est celle de Barthélemy l’Anglais, qui combine Isidore de Séville et Aristote (entre 1230 et 1240). Le De proprietatibus rerum fut traduit en italien, en français, en provençal, en anglais, en espagnol et en flamand. Le roi de France Charles V le fit encore traduire en français par son chapelain en 1372. Thomas de Cantimpré, dans le Liber de natura rerum (entre 1230 et 1240 aussi), fait la synthèse des connaissances de son temps en histoire naturelle, dont il veut faire l’introduction à la théologie, mais, devant les réticences face à son œuvre qui apparaît trop profane, il consacre la fin de sa vie à la spiritualité, notamment dans le Bonum universale de apibus (Du bien universel des abeilles) qui transforme le livre IX du De natura rerum en une vaste comparaison de la société humaine à une grande ruche. La plupart de ces encyclopédistes sont des membres des ordres mendiants dont on parlera plus loin. Le troisième encyclopédiste le plus fameux après Barthélemy et Thomas est Vincent de Beauvais. Dominicain, mort en 1264, chargé par son ordre dans les années 1230 de rassembler dans un « Livre des livres » le savoir nécessaire à la formation des frères qui n’ont pas fréquenté les universités, Vincent de Beauvais, qui a beaucoup travaillé dans l’abbaye bénédictine de Royaumont, exploite – démarche moderne – toute une équipe autour de lui qui rassemble les textes. Mais il en revendique l’ordonnancement. Il rédige donc un Speculum majus (Grand Miroir) en trois parties, Speculum naturale, Speculum doctrinale, Speculum historiale. Sa réputation a été telle qu’on lui a attribué après sa mort un Speculum morale apocryphe.


            D’une qualité intellectuelle supérieure furent les œuvres offrant une vision encyclopédique fragmentée en divers traités du dominicain allemand Albert le Grand (vers 1200-1280), du franciscain anglais Roger Bacon (vers 1214-vers 1292), du Catalan Raymond Lulle (1232-1316), écrivain laïc, auteur d’écrits théologiques, philosophiques, pédagogiques, juridiques, politiques et physiques, et aussi de poèmes et de romans, qui initia un enseignement des langues anciennes et vivantes à Majorque, voyagea beaucoup en Méditerranée et en chrétienté, et fut un acteur infatigable de la conversion des juifs et des musulmans. Comme la plupart de ces grands encyclopédistes, Lulle affirma que la foi et la raison sont indissolublement liées, avec un extraordinaire talent démonstratif, très original.


          


          
            La scolastique


            L’héritage le plus important de l’activité intellectuelle, en particulier universitaire, du XIIIe siècle fut l’ensemble de méthodes et d’ouvrages que l’on a rangés sous le nom de scolastique, c’est-à-dire production intellectuelle liée à l’école, à partir du XIIIe siècle, et plus spécialement aux universités au XIIIe siècle. La scolastique sort du développement de la dialectique, l’une des disciplines du trivium, qui est « l’art d’argumenter par questions et réponses dans une situation de dialogue ». Le père de la scolastique est Anselme de Cantorbéry (vers 1033-1109), pour qui la dialectique est la méthode de base de la réflexion idéologique. Le but de la dialectique, c’est l’intelligence de la foi, la formule est restée célèbre depuis le Moyen Age, fides quaerens intellectum. Cette démarche implique le recours à la raison, et Anselme compléta sa doctrine par l’idée de la compatibilité entre le libre arbitre et la grâce. La scolastique peut être considérée comme l’établissement et la justification d’une concorde entre Dieu et l’homme. Anselme a aussi fourni à la scolastique un fondement, les preuves de l’existence de Dieu selon une démarche rationnelle. L’expérimentation, au XIIe siècle, d’une nouvelle méthode de réflexion et d’enseignement fut le prologue de la méthode proprement scolastique des universités. Il s’agissait d’abord de construire un problème, de poser une quaestio, et cette quaestio était discutée (c’est la disputatio) entre le maître et les élèves. Enfin, le maître donne la solution du problème après cette discussion, c’est la determinatio. Au XIIIe siècle, dans le programme des universités apparurent deux fois l’an deux exercices où se manifestait le brio intellectuel des maîtres, les questions quodlibetiques, où les étudiants posaient au maître une question sur n’importe quel problème, à leur choix. Les réputations des maîtres se faisaient souvent sur leur capacité de réponse à ces questions.


            L’enseignement universitaire débouche obligatoirement sur des publications, ce qui explique la très grande importance des universités pour la diffusion et la promotion du livre. Au XIIe siècle, les principaux types de publications scolaires sont les Florilèges, qui ne sont pas de purs recueils de citations de la Bible, des Pères de l’Église, des anciens maîtres, mais qui comportent, pour chaque citation, un commentaire d’un maître contemporain qui amorce l’évolution du florilège vers la somme scolastique. Un stade intermédiaire essentiel fut un autre type de livre, les recueils de sentences. Les sentences ont été l’élaboration de textes fondamentaux pour une discussion scolaire. Le principal élaborateur de sentences fut l’évêque de Paris, l’Italien Pierre le Lombard, mort en 1160. Son Livre des Sentences, probablement composé en 1155-1157, devint, au XIIIe siècle, le manuel de base des facultés de théologie des universités. L’autre grande nouveauté des XIe et XIIe siècles fut la glose, résultat du développement de l’exégèse biblique, et l’idée d’une glose complète de la Bible aboutit au milieu du XIIIe siècle à un nouveau manuel universitaire, la Glose ordinaire ; les gloses bibliques empêchèrent que le Livre ne se figeât dans une tradition immobile et sacralisée.


            Au XIIIe siècle, les productions scolastiques s’exprimèrent surtout sous deux formes : d’une part, des commentaires ; avec la disputatio, le commentaire fut l’aiguillon essentiel du développement du savoir au XIIIe siècle. Grâce au commentaire put s’élaborer un savoir original produit par les maîtres en fonction des préoccupations contemporaines, mais s’appuyant sur la tradition et la faisant évoluer. L’Europe des commentaires inaugurait l’Europe du progrès intellectuel, sans rupture avec la tradition. Alain de Libera a pu dire, « l’histoire du commentaire est une histoire de la libération progressive de la pensée philosophique par rapport aux données de la tradition ». L’autre produit de la scolastique du XIIIe siècle furent les sommes. Le nom même de somme exprime le désir des intellectuels du XIIIe siècle d’offrir une synthèse documentée et argumentée d’une philosophie qui ne s’était pas encore séparée de la théologie. C’est le lieu de rappeler l’accent mis par le Père Chenu sur la promotion au XIIIe siècle de la théologie comme science.


            Évoquons quelques-uns des plus célèbres et des plus exemplaires scolastiques du XIIIe siècle. La première grande somme universitaire fut celle du franciscain anglais Alexandre de Halès, dans les années 1230. Le dominicain Albert le Grand, le premier Allemand ayant obtenu le titre de maître en théologie de l’université de Paris en 1248, a élargi le savoir en étendant ses ouvrages à des domaines des sciences ou des arts non enseignés à l’université. Il a largement recours aux philosophes arabes, al-Farabi, Avicenne et Averroès. A côté de son aspect encyclopédique, l’œuvre d’Albert le Grand est aussi un des plus profonds efforts pour penser l’équilibre entre la philosophie et la théologie. Albert le Grand fut, par ailleurs, le maître de Thomas d’Aquin à Cologne dont il était originaire.


            Thomas d’Aquin est le scolastique qui a laissé la plus grande influence dans la pensée européenne jusqu’à aujourd’hui. Cet Italien, de petite noblesse, qui séjourna plusieurs fois à Paris comme étudiant puis comme professeur, mais aussi à Orvieto, à Rome et à Naples, fut un professeur à la mode qui attirait et enthousiasmait les étudiants, et un penseur hardi qui souleva l’hostilité de nombreux collègues et de certains prélats influents. Il est le type de l’intellectuel européen, séduisant et contesté, illuminant et troublant à la fois les milieux intellectuels et religieux. D’une œuvre immense, je n’évoquerai ici que ces deux sommes, la Somme contre les gentils (1259-1265) ; puis la Somme théologique, sa principale œuvre, laissée inachevée par sa mort à cinquante ans en 1274. Tout en affirmant la supériorité de la théologie, Thomas, selon l’expression d’Étienne Gilson, a manifesté une étonnante « confiance dans le pouvoir de raison ». La Somme fait se rencontrer ce qu’on a appelé « une théologie d’en bas » exprimant ce que la raison permet à l’homme de connaître de Dieu et du monde, et une « théologie d’en haut », montrant la vérité divine descendant dans l’homme au-delà de l’intellect par voie de révélation. Selon Thomas, l’homme est déterminé, comme l’a dit Ruedi Imbach, par trois rapports : à la raison, à Dieu, et à son semblable.


            L’homme selon Thomas est un homme total ; ce n’est pas seulement une créature de Dieu, qui est un animal rationnel, mais c’est aussi « un animal social et politique » qui se sert pour manifester son individualité d’un don essentiel de Dieu, le langage. De façon générale, les scolastiques ont accordé une attention très grande au langage, et ils ont leur place dans une histoire européenne de la linguistique.


            Je citerai encore un maître scolastique, célèbre et contesté, qui mérite de figurer dans la longue chaîne des intellectuels européens du Moyen Age à nos jours. Il s’agit du franciscain anglais Roger Bacon (vers 1214-vers 1282), qui publia une triple somme, l’Opus majus, l’Opus minus, l’Opus tertium, composés à la demande de son ami et protecteur le pape Clément IV (1265-1268). Son université est celle d’Oxford. Philosophe et théologien, agressif et prophétique, il a de nombreux ennemis dont le dominicain Albert le Grand qu’il a violemment attaqué ; il accorde une importance spéciale à une astronomie qui est en fait de l’astrologie, et imagine toutes sortes de techniques et d’inventions prophétiques qui font de lui un Léonard de Vinci du XIIIe siècle.


            Je voudrais souligner pour finir trois apports essentiels de la scolastique comme étape de l’activité intellectuelle européenne.


            Abélard, qui a été au XIIe siècle le plus grand des préscolastiques, a souligné une leçon fondamentale reçue d’Aristote : « La première clé de la sagesse, c’est une interrogation continuelle. Aristote a dit qu’il n’est pas inutile de douter de chaque chose. En effet, qui doute est conduit à chercher, qui cherche saisit la vérité. » Le même Abélard a dit dans son Dialogue entre un philosophe, un juif et un chrétien : « Quel que soit l’objet de la discussion, la démonstration rationnelle a plus de poids que l’étalage des autorités. » Le doute d’Abélard, qui sera le doute des scolastiques, prend ainsi une place décisive dans les nouvelles formes de l’esprit critique élaboré par les Grecs et qui jusqu’à nos jours définit un esprit critique européen que Gramsci au XXe siècle a fait incarner par l’intellectuel critique.


            La deuxième remarque souligne qu’Alain de Libera a pu dire, à juste titre, que la scolastique a amené une grande « libération intellectuelle » ; et elle a donc installé dans la tradition intellectuelle européenne l’idée du savoir comme libération.


            Enfin, par son désir de mettre de l’ordre dans les idées et d’exposer le savoir et la réflexion avec la plus grande clarté, la scolastique médiévale a, sinon créé, du moins renforcé, le goût d’ordre et de clarté que l’on attribue habituellement à Descartes que l’on a trop souvent présenté comme l’acteur d’une révolution moderne de la pensée européenne. Descartes a eu des prédécesseurs, les maîtres scolastiques, et il est lui-même un brillant enfant de la scolastique médiévale.


          


          
            L’Europe linguistique : latin et langues vernaculaires


            L’enseignement universitaire avait lieu en latin. Le latin était resté la langue du savoir, et cette prééminence avait été renforcée par le fait que la liturgie chrétienne s’exprimait en latin ; mais non seulement le latin avait évolué dans les derniers siècles de l’Empire romain entre le Ier et le IVe siècle au point que les spécialistes parlent de « bas latin », mais en particulier, avec le dépérissement des écoles, les masses laïques s’étaient mises peu à peu à parler des langues qui finalement n’étaient plus du latin. Les historiens se sont donc posé la question de savoir quand on avait cessé de parler latin pour parler des langues dites vernaculaires. D’autre part, les peuples qui s’étaient christianisés et qui étaient devenus des sujets de la Chrétienté, parlaient d’autres langues, l’essentiel constituant les langues germaniques, seuls les clercs et les élites ayant appris le latin. On considère que la langue parlée par les laïcs au IXe siècle n’était plus du latin et on fait souvent naître les langues vulgaires d’un texte célèbre, les Serments de Strasbourg, prêtés en 842 par deux des fils de l’empereur Louis le Pieux, l’un dans une langue en train de devenir le français, et l’autre dans une langue en train de devenir l’allemand. L’organisation politique de l’Europe chrétienne se fit par la constitution sous les structures communautaires de structures nationales. L’Église reconnut la légitimité de ces langues. Les Pères de l’Église avaient distingué trois langues principales, l’hébreu, le grec et le latin. Mais Augustin avait souligné qu’il n’existe pas de langue supérieure aux autres, et que tel était le sens de la Pentecôte, où le Saint-Esprit avait donné, sans discrimination ni hiérarchie, le don des langues aux apôtres. Le recul du latin obligea les chefs religieux et politiques du Haut Moyen Age à prendre d’importantes décisions dans le domaine linguistique. Le synode de Francfort, en 794, affirma, dans la lignée d’Augustin : « Que personne ne croit que Dieu ne doit être adoré que dans les trois langues. C’est dans toutes les langues que Dieu est adoré, et l’homme exaucé s’il demande des choses justes. » Mais la décision la plus importante fut celle du concile de Tours en 813 qui invita les prédicateurs à prononcer leurs sermons en langue vulgaire : « Que chacun prenne soin de traduire ses homélies clairement en langue vulgaire romane ou germanique afin que tous puissent comprendre plus aisément ce qui y est dit. » On a vu dans ce texte « l’acte de naissance des langues nationales ». Au XIIIe siècle, ces langues vernaculaires avaient encore évolué, bien que cette évolution se poursuivît pendant toute la fin du Moyen Age, et, surtout, les langues vernaculaires étaient devenues, non seulement des langues parlées, mais des langues écrites. Et l’écriture de ces langues avait donné naissance à des littératures en langue vulgaire. Et il s’agissait souvent de chefs-d’œuvre comme les chansons de geste, les romans courtois, les fabliaux. Comment cette tour de Babel linguistique et littéraire allait-elle pouvoir s’intégrer dans une Europe communautaire ? Par ailleurs, le latin que parlaient les scolastiques n’était ni le latin classique ni un latin encore parlé. Le latin scolastique fut un latin artificiel. Mais valable pour toutes les œuvres universitaires, pour la théologie, la philosophie, les idées longtemps encore, il fut « la langue technique de la langue abstraite » (Christine Mohrmann) et un des fondements de la pensée européenne. Mais c’était celle d’une Europe élitiste.


            L’évolution des langues dites « vernaculaires » (le mot verna signifiait esclave dans l’Antiquité, c’étaient donc les langues parlées par des individus socialement et intellectuellement inférieurs) fut lente. Une étape capitale fut l’écriture de ces langues, en particulier pour les ouvrages juridiques et le développement d’une littérature en langue vulgaire. Ici encore, le XIIe et le XIIIe siècle furent essentiels. Enfin, la promotion de ces langues est liée au développement de l’État, et cette étape se fit entre le XIIe et le XVIe siècle avec un moment particulièrement important au XIIIe siècle.


            Après l’an Mille, les langues vernaculaires formaient, d’après leurs origines, un petit nombre d’ensembles linguistiques. Il faut d’abord distinguer les langues issues du latin et restées relativement proches du latin. Ce furent les langues romanes. Le français, les langues ibériques, l’italien, au premier chef.


            Le français émergea comme un alliage de latin et d’une langue germanique, le franc. Une certaine unification des dialectes parlés en Gaule aboutit à l’émergence de deux langues, la langue d’oc, en France méridionale, et la langue d’oïl, en France septentrionale. Dans le domaine de la langue d’oïl, un dialecte moyen s’imposa, le francien. Au XIIIe siècle, la langue d’oïl, langue parlée à la cour des rois de France qui s’imposaient à la fois comme chefs politiques et patrons culturels, l’emporta dans la France du Nord et, à la suite des victoires, des conquêtes et des ingérences des Français du Nord dans le Midi, l’emporta aussi sur la langue d’oc.


            Le cas de l’Angleterre fut original, car elle connut jusqu’au XVe siècle le trilinguisme. A la suite de la conquête par les Normands en 1066, au vieil anglais parlé par les Anglo-Saxons s’ajouta le français, sous la forme dialectale de l’anglo-normand, et, bien entendu, le latin. Alors que l’anglais gagnait du terrain à partir des couches inférieures et acquérait un caractère prénational (Édouard Ier, 1272-1307, fut le premier roi d’Angleterre à le parler), le français resta jusqu’au XVe siècle la langue du pouvoir, la langue des aristocrates et la langue à la mode. Les grandes familles nobles envoyaient leurs enfants étudier en Normandie pour y apprendre un bon français.


            L’unification de l’allemand fut encore plus difficile. La notion même d’allemand fut tardive, et le mot deutsch n’apparut que timidement au IXe siècle. Le domaine linguistique demeura territorialement fractionné en Allemagne entre bas allemand, moyen et haut allemand, frison, et une petite enclave sorabe slave.


            La situation politique et ethnique de la péninsule Ibérique amena également une situation particulière, parmi les principaux dialectes ou langues, souvent liés à la situation politique. Après l’effacement du mozarabe, mélange de dialectes chrétiens et d’arabe (mozarabe vient du mot musta’rab ou musta’rib signifiant qui s’arabise, terme apparu au XIe siècle), le castillan au XIIIe siècle avait éliminé la plupart des autres dialectes de la péninsule comme le léonais et le galicien, celui-ci demeuré langue poétique dans l’ensemble de la péninsule, et ne laissa subsister que le catalan et le portugais ; l’unification se fit en faveur du castillan.


            La situation à peu près générale fut celle, dans toute l’Europe, d’un bilinguisme qui fut d’abord l’apanage des couches supérieures, qui savaient plus ou moins le latin. Mais, de plus en plus, l’élite sociale et politique devait savoir et employer les langues vernaculaires.


            Au XIIIe siècle, le francien unifia les dialectes d’oïl, sous la double influence de l’administration royale et de l’université de Paris, malgré le caractère obligatoire de l’usage du latin universitaire.


            Comme l’a bien noté Philippe Wolff, les statuts de Bologne, en 1246, exigent que les candidats au notariat fassent la preuve de leur aptitude à lire en langue vulgaire pour le public les actes rédigés par eux en latin.


            La situation linguistique de l’Italie est probablement la plus floue, si bien que beaucoup de linguistes hésitent à parler d’italien au XIIIe siècle. Au milieu du XIIIe siècle, le franciscain Salimbene de Parme considère que le toscan et le lombard sont des langues à part entière, à l’égal du français. Le savoir linguistique est dominé à la fin du siècle par Dante. Dans son traité De vulgari eloquentia, écrit vers 1303 (en latin !), il distingue 14 groupes dialectaux en Italie et rabaisse à une place inférieure tous les dialectes, même ceux considérés comme des langues tels le romain, le milanais, le sarde, le sicilien, le bolonais, et même le toscan. Il recommande une langue vulgaire qu’il appelle le volgare illustre qui selon lui transcende tous les dialectes en prenant des éléments chez les uns et chez les autres. Il est véritablement le père de l’italien dans un pays dont l’unification politique n’arrivera qu’au XIXe siècle, et dont l’unification culturelle est loin d’être achevée.


            Certes, les hommes du Moyen Age eux-mêmes ont compris que le multilinguisme était un obstacle à la communication, dans une Europe où, notamment en matière économique, le latin ne pouvait plus jouer un rôle unificateur. Ils travaillèrent donc à la simplification du multilinguisme, en particulier selon la construction d’États qui allaient devenir des nations. Le problème linguistique reste un des grands problèmes, et des plus difficiles, de la construction européenne actuelle ; mais l’exemple médiéval prouve qu’un certain multilinguisme limité peut très bien fonctionner dans une Europe commune ; et que cette multiplicité linguistique est de loin préférable à un monolinguisme qui ne serait pas ancré dans une longue tradition culturelle et politique, ce qui serait le cas si l’anglais devenait la langue de l’Europe.


            Si, au XIIIe siècle, l’avenir de l’Europe s’est précisé, il le doit en grande partie à l’évolution des littératures. L’Europe est un bouquet de genres et d’œuvres littéraires. De grandes œuvres littéraires ont assuré ou conforté le succès de langues nationales.


          


          
            De grandes littératures et des chefs-d’œuvre


            Le français s’est imposé à partir de la fin du XIe siècle avec le genre des chansons de geste et La Chanson de Roland. Il a encore été très influent, notamment dans des traductions ou imitations en langue germanique avec les romans courtois dont le grand homme fut Chrétien de Troyes. La littérature arthurienne, autour du héros en partie légendaire anglo-saxon Arthur, inspira la création d’un genre appelé jusqu’à aujourd’hui à un succès prodigieux en Europe, le roman, avec ses deux principales branches, roman historique et roman d’amour, roman de l’individu et du couple, souvent dominé par un horizon de mort. L’Europe d’Éros et Thanatos était née.


            Le castillan s’imposa au milieu du XIIe siècle par le Cantar de mio Cid, aventurier noble chrétien qui constitua, en 1094, autour de Valence, le premier État chrétien en terre d’Islam. Servant les monarques chrétiens et musulmans, il fut un « aventurier de la frontière » et reçut le surnom de Cid, de l’arabe Sayyid, seigneur.


          


          
            Diffusion de la prose


            Le XIIIe siècle connut, dans le domaine de la littérature, un événement qui allait peser sur l’univers littéraire européen jusqu’à aujourd’hui. Les chansons de geste étaient écrites en vers. Les poèmes de l’Edda sont les premiers monuments littéraires de la Scandinavie, c’est un recueil d’une trentaine de poèmes mythologiques et héroïques composés entre le IXe et le XIIe siècle en Scandinavie et préservés dans un manuscrit islandais du dernier tiers du XIIIe siècle.


            Le XIIIe siècle substitua à la poésie originelle la prose, comme écriture littéraire principale. Il s’agissait de remplacer les artifices de la rime par une écriture vraie. Ainsi, la poésie courtoise fut mise en prose au XIIIe siècle, et l’Edda le fut également par le grand écrivain islandais Snoori Sturluson (1179-1241).


            Le XIIIe siècle vit aussi se développer une littérature historique. Mais l’histoire n’était au XIIIe siècle ni une matière d’enseignement (il faudra attendre le XIXe siècle pour qu’elle soit au programme des écoles et des universités), ni un genre historique spécifique. Cependant, l’autorité et l’attrait du passé, son renforcement comme valeur idéologique en attendant les récits divertissants des chroniques des XIVe et XVe siècles, firent dans la littérature une place importante, sinon à l’histoire, du moins à la mémoire.


            Les genres littéraires que nous rangerons aujourd’hui parmi les genres historiques, ont été, dans l’Europe médiévale, d’une part les chroniques universelles inaugurées au IVe siècle avec Eusèbe de Césarée, témoin d’une globalisation du savoir dans une Europe qui ignorait le continent américain et savait peu de choses sur la plus grande partie de l’Afrique et de l’Asie. A côté des chroniques universelles, un autre genre se développa prodigieusement, la biographie, sous la forme de Vies de saints ou hagiographie. Ce genre aboutit au XIIIe siècle à une somme hagiographique exceptionnelle, la Légende dorée composée par Jacopo da Varazze (Jacques de Voragine), dominicain archevêque de Gênes.


            Cependant, après les chroniques consacrées à l’histoire d’un monastère ou d’un évêché, le XIIIe siècle vit l’affirmation de chroniques royales, œuvres au service des monarchies en train de se développer en États. Le passé, le plus souvent mythifié, devint une des bases du pouvoir politique. Une Europe politique de la mémoire et de l’histoire était née.


            En Angleterre, un certain nombre d’œuvres à succès comme celles de Guillaume de Malmesbury (1095-1143) et, surtout, de Geoffroy de Monmouth (mort en 1155), auteur d’une Histoire des rois de Bretagne, imposèrent une vision historique instituant une continuité entre rois celtiques, anglo-saxons et normands. Surtout, une série d’œuvres dominées par le personnage de Brut, premier roi de Grande-Bretagne selon Geoffroy de Monmouth, vulgarisèrent, avec le personnage d’Arthur, l’idée d’une origine troyenne de la monarchie anglaise. Une série de chroniques intitulées Bruts connut un très grand succès au XIIIe siècle.


            Parallèlement, un mythe des origines troyennes des Francs se développa en France depuis le Haut Moyen Age. Le mythe fut particulièrement exploité en faveur des rois capétiens par les moines de l’abbaye royale de Saint-Denis. En 1274, le moine Primat de Saint-Denis offrit au roi Philippe III une synthèse que lui avait commandée le père de Philippe III, Saint Louis, et qui est à l’origine des grandes chroniques de France. On l’appela le roman aux rois (roman faisant référence à la langue dans laquelle il était écrit, et non au genre littéraire). Ces histoires légendaires manifestent un désir européen de se relier, face aux Grecs de l’Antiquité, à une autre origine. Déjà Virgile avait, dans l’Énéide, fait sortir les Romains des héros troyens survivant à la guerre de Troie et réfugiés en Europe. Les Italiens du Moyen Age recueillirent cette tradition. Le Moyen Age enrichit aussi ce mythe des origines troyennes en faisant résider pendant plusieurs siècles, avant de s’avancer jusqu’à l’Europe occidentale et méridionale, les Troyens fugitifs en Europe centrale sur le site de l’ancienne ville romaine d’Aquincum (Budapest), épisode du mythe qu’exploita au Moyen Age la monarchie hongroise.


          


        


      


      
        
          IV. La réussite des frères mendiants
        


        
          Le XIIIe siècle des villes, des marchands, des universités, des littératures vernaculaires, subit aussi l’action, de très longue durée européenne, de religieux d’un type nouveau : les ordres mendiants, dont les principaux furent les Prêcheurs ou Dominicains et les Mineurs ou Franciscains. Ces ordres n’étaient pas constitués de moines vivant dans la solitude collective de monastères isolés, mais de réguliers vivant en communauté au milieu des hommes dans les villes. C’est cette nouvelle société qu’ils formèrent par la prédication et la pratique liturgique ; un christianisme nouveau où l’intérêt pour les laïcs était plus grand et où le souci d’adapter et les clercs et les laïcs à l’essor de la Chrétienté européenne était dominant et fut d’une grande efficacité.


          Les grands problèmes de l’Église étaient l’inachèvement de la réforme grégorienne, la diffusion rapide des hérésies, l’inadaptation à une société où la circulation de l’argent s’accélérait, où la richesse devenait une valeur, et où la culture monastique liée à une société rurale n’était plus capable de répondre aux exigences des chrétiens. La réponse vint de quelques personnalités religieuses ou laïques qui constituèrent des ordres de type nouveau, car non monastiques, qui furent plus ou moins difficilement acceptés par la papauté. Les ordres ainsi créés ont été appelés ordres mendiants parce que, ce qui frappa le plus en eux, c’est la pratique de l’humilité et de la pauvreté qui les fit appeler ordres mendiants et, pour l’un d’eux, celui fondé par François d’Assise, ordre des Mineurs. Le succès de ces ordres les fit se multiplier au début du XIIIe siècle. Mais le deuxième concile de Lyon, en 1274, n’en laissa subsister que quatre. Les Prêcheurs ou Dominicains, les Mineurs ou Franciscains, les Ermites de Saint-Augustin, et les Carmes ; la papauté y ajouta, au début du XIVe siècle, les Servites de Marie, issus d’un groupe de marchands pénitents florentins engagés au service d’un hospice dédié à la Vierge qui s’étaient retirés hors de la ville pour une vie communautaire et pauvre. Leur succès se limita à l’Italie, surtout à l’Italie du Nord. Ils réintégrèrent souvent les villes, par exemple Rome où ils reçurent l’église Saint-Marcel, et privilégièrent les études en fréquentant l’université de Paris. Mais la tradition historiographique les laisse en dehors du groupe des ordres mendiants.


          Au prestige supérieur des Dominicains et des Franciscains contribua puissamment la personnalité des fondateurs. Dominique, né à Caleruega en Castille vers 1170, devint chanoine du chapitre d’Osma en 1196. Au cours d’une mission, il traversa le Languedoc et fut effaré par l’importance qu’y avaient les hérétiques. Il décida de les combattre sur leur propre terrain, vivant dans la pauvreté et se consacrant à la prédication. Ses bases furent Prouille et Fanjeaux entre Carcassonne et Toulouse. Il réunit autour de lui une fraternité de clercs, et le groupe connut suffisamment de succès pour qu’il soit reconnu par le pape Innocent III, en 1215. Le IVe concile de Latran interdit cette année-là de créer de nouveaux ordres. Mais, le groupe de Dominique suivant la règle de saint Augustin, habituelle en milieu canonial, il fut autorisé à former un ordre appelé par une bulle pontificale de 1217, « ordre des Prêcheurs ». Dominique envoya ses frères dans divers centres urbains, de préférence importants (les Dominicains s’installèrent dans les grandes villes, à la différence des Franciscains attirés par les centres urbains moyens et petits), et en particulier à Bologne et à Paris, car ils voulaient que leurs prédications soient fondées sur de sérieuses études. Dominique prêcha surtout dans l’Italie du Nord à la fin de sa vie et mourut au couvent de Bologne en 1221. Il fut canonisé en 1234.


          Très différent est François d’Assise. C’est le fils d’un marchand drapier de la petite ville d’Assise tenté par la vie chevaleresque. Vers 1206, il décide de renoncer spectaculairement à cette vie et à la succession de son père qui l’attend. Il se dépouille de tous ses vêtements en place publique, dénonce l’argent, le commerce, et appelle ses concitoyens à la pauvreté au service du Christ. Il forme avec quelques compagnons un groupe itinérant avec pour lieux de référence deux modestes églises aux environs d’Assise, San Damiano et la Portioncule. Dans un dialogue difficile avec le pape Innocent III, François obtint la reconnaissance de sa fraternité composée à la fois de clercs et de laïcs, comme un ordre nouveau à qui il donna sa règle qu’il dut réécrire à la demande du pape Honorius III qui l’approuva finalement en 1223, François ayant supprimé les passages les plus provocants sur la pauvreté et la vie communautaire. Avant de suivre rapidement les débuts de l’ordre franciscain qui, au contraire de ceux des Dominicains, furent très agités, notons le caractère nouveau des deux ordres. Le plus spectaculaire est sans doute leur implantation en milieu urbain, et le fait que les villes sont les centres essentiels de la prédication et de l’activité des Dominicains et des Franciscains. Ceux-ci toutefois prolongent cette activité sur les routes où ils sont itinérants et par des retraites dans des ermitages montagnards. D’autre part, leur subsistance se fait d’une façon radicalement différente de celle des moines, ils ne sont pas propriétaires, ne disposent ni de terres ni de rentes. Ils vivent d’aumônes, celles-ci pouvant être des dons qui leur permettent de construire, contre les instructions de leurs fondateurs, des églises de plus en plus grandes, même si elles conservent une certaine modestie de décoration. Les ordres mendiants placent vraiment le Christ et l’évangile au centre non seulement de leur propres dévotions, mais aussi de celles des laïcs. François d’Assise poussera à l’extrême l’identification avec Jésus de cette aspiration. Dans la solitude montagneuse du mont Alverne en Italie centrale, il reçoit, dans l’apparition d’un séraphin, les stigmates du Christ, c’est-à-dire la trace des blessures que le Christ avait reçues sur la croix. Les ordres mendiants enseignent aussi aux populations, en particulier urbaines, de nouvelles pratiques religieuses grâce à une intense prédication. Avec eux naît une Europe de la parole, du sermon, qui, laïcisé, sera l’Europe de la harangue, de la tribune, du discours militant.


          François qui est fasciné par l’œuvre divine, par toute la création, chante les louanges de cette création dans le fameux Cantique de Frère Soleil, dit aussi Cantique des créatures où l’on a vu une origine du sentiment européen de la nature. Les ordres mendiants qui se sont mis, dès leur création, au service de l’Église dans leur apostolat, sont bientôt détournés par la papauté de l’activité pastorale originelle pour des missions nouvelles. Face aux hérétiques, l’Église pousse les Mendiants au-delà de la prédication, au risque de dénaturer leur vocation, vers l’Inquisition. La papauté bientôt retire la direction des tribunaux d’inquisition aux évêques pour la confier aux ordres mendiants. Aussi la réputation des ordres mendiants dans la société européenne du XIIIe siècle est-elle très contrastée. D’un côté, ils sont admirés, honorés, suivis. En 1233, une campagne de pacification des conflits à l’intérieur des villes de l’Italie du Nord, le mouvement de l’Alleluia, connut – pour un temps limité – un succès spectaculaire. De l’autre, ils sont attaqués et l’objet d’une hostilité qui peut aller jusqu’à la haine. Un cas est exemplaire, celui de l’inquisiteur dominicain (saint) Pierre Martyr, virulent inquisiteur en Italie du Nord, assassiné en 1252 sur la route de Côme à Milan. Représenté comme un saint avec un couteau planté dans le crâne, il manifeste la distance qui s’installe entre l’Église et les ordres mendiants, d’une part, et la majorité des fidèles, de l’autre, autour de l’Inquisition.


          Les deux ordres se trouvent ensemble en butte aux vives critiques des séculiers à propos de l’instruction et du savoir, surtout à l’université de Paris. Des maîtres séculiers dont le principal fut Guillaume de Saint-Amour, des poètes comme Rutebeuf et Jean de Meung attaquèrent vivement les ordres mendiants. D’abord sur le principe même de la mendicité et de la pauvreté. L’homme, y compris le religieux, ne doit-il pas vivre du produit de ses mains, et non de l’aumône qui lui permet de vivre dans l’oisiveté ? On verra plus loin que ce sentiment est nourri par la naissance d’une Europe du travail et d’une promotion de l’idée de travail. Les frères mendiants sont-ils de vrais mendiants ? Ne doit-on pas leur préférer les « vrais pauvres » que leur condition condamne à la mendicité ? L’accaparement de fonctions appartenant au clergé séculier, la distribution des sacrements, l’administration d’églises entraînant la perception du denier du culte à leur profit, choquent un certain nombre de fidèles, mais surtout dressent contre les Mendiants une grande partie du clergé séculier. Ce qui nourrit aussi, loin de l’apaiser, le conflit, c’est qu’à partir du milieu du XIIIe siècle la papauté choisit de plus en plus les évêques parmi des religieux mendiants, brouillant ainsi la distinction entre réguliers et séculiers.


          Dans les universités et en particulier à Paris, où les Mendiants avaient été dès l’origine mal vus (les Dominicains affirmant d’entrée de jeu leur intérêt pour les études, les Franciscains malgré les réticences de François d’Assise à l’égard d’une activité qui impliquait l’achat de livres plus tard), parce que, lors de la grande grève de 1229-1231, ils avaient profité de l’attitude des maîtres séculiers pour faire créer des chaires à leur profit. Ils étaient entrés dans le monde universitaire comme des briseurs de grève, comme des « jaunes ». Le conflit entre réguliers et séculiers empoisonna l’université de Paris à plusieurs reprises au cours du XIIIe siècle. La papauté intervint en prenant en général la défense des Mendiants, mais ses interventions aggravèrent plutôt qu’elles n’apaisèrent la querelle, dans laquelle Bonaventure et Thomas d’Aquin avaient joué un rôle éminent en défendant la légitimité et le mérite de la pauvreté volontaire. Le XIIIe siècle fut donc avec l’apparition des ordres mendiants un moment important dans la longue histoire de la pauvreté en Europe qui n’est malheureusement pas terminée aujourd’hui.


          D’autres dissensions, internes celles-ci, agitèrent l’ordre franciscain au cours du XIIIe siècle. Du vivant même de saint François, une tendance rigoureuse, ascétique, s’était opposée à une tendance au compromis avec les nécessités de la vie humaine en société. François apparaît comme étant plus souvent du côté des rigoristes, mais il se refusa toujours à désobéir à l’Église et au Saint-Siège. C’est autour de sa figure, de sa mémoire, que se développa souvent le conflit qui agita l’ordre après sa mort en 1226, la papauté s’empressant de le canoniser dès 1228. La première occasion en fut la construction par son successeur, très contesté, frère Élie, pourtant désigné par François, de la basilique d’Assise dont les dimensions et la splendeur apparurent comme un reniement à la spiritualité de François. Le conflit se montra ensuite essentiellement dans les textes de nature biographique qui lui furent consacrés. Ainsi naquit ce que, à la fin du XIXe siècle, un grand biographe moderne de François, le protestant Paul Sabatier, appela la « question franciscaine ». Avec Sabatier, cette question naquit en particulier de l’événement qui aurait dû mettre fin au XIIIe siècle au problème. En effet, le chapitre général de l’ordre décida, en 1260, la rédaction par le ministre général Bonaventure d’une Vie officielle de saint François qui devait remplacer toutes celles écrites antérieurement, et, décision inouïe, le chapitre ordonna que toutes ces Vies soient détruites. Si l’on ajoute à cet acte les condamnations à Paris de l’évêque Tempier, on doit malheureusement dire que le XIIIe siècle vit la naissance non seulement d’une Europe de l’inquisition, mais aussi d’une Europe de la censure.


          
            Une Europe de la charité


            Artisans par la prédication d’une Europe de la parole, les Mendiants sont aussi les grands animateurs d’une Europe de la charité, ancêtres d’une Europe de la sécurité sociale. Le système se met en place au XIIIe siècle sous le nom d’« œuvres de miséricorde ». Elles se fondent sur un texte de l’Évangile de Matthieu, 25,35, où le Fils de l’homme au Jugement dernier séparera les hommes et dira à ceux placés à sa droite qu’ils vont entrer dans le Royaume de Dieu en récompense des bienfaits qu’ils lui ont prodigués pendant sa vie terrestre. Elles consistent à visiter les malades, à donner à boire à ceux qui ont soif, à nourrir ceux qui ont faim, à racheter les captifs (au XIIIe siècle, ce sont surtout les prisonniers des pirates musulmans en Méditerranée), à habiller ceux qui sont nus, à accueillir les étrangers, à fonder des services religieux à l’intention des défunts. Les frères mendiants sont les plus actifs dans la prédication et la pratique de ces œuvres de miséricorde ; en même temps, ils se dévouent dans le service des hôpitaux dont le nombre se multiplie en milieu urbain. Une Europe des hôpitaux est née.


          


          
            Les Tiers Ordres : entre clercs et laïcs


            La dernière caractéristique des ordres mendiants est le fruit de leur intérêt pour les citadins laïcs. Il s’agit de la fondation des Tiers Ordres. Ils regroupent des laïcs de diverses conditions, mais en fait souvent assez fortunés qui mènent en restant dans leur famille et en continuant à exercer leur profession une vie aussi proche que possible de celle des frères. En fait, les ordres mendiants comportent, selon la volonté de leurs fondateurs, trois ordres : un ordre masculin, un ordre féminin (ce sont les Clarisses pour les Franciscains, les Dominicaines pour les Dominicains) et un Tiers Ordre qui étend considérablement leur influence dans la société urbaine. C’est en effet l’ensemble de cette société qui se trouve encadrée par ces trois ordres. Mais les ordres mendiants restèrent dominés par le premier ordre, celui des frères, des hommes et par la papauté. Et cet ordre n’échappa pas à la cléricalisation et, comme l’a montré, à propos des Franciscains, le Père Desbonnets, les ordres mendiants évoluèrent très vite « de l’intuition à l’institution ». Malgré les progrès des laïcs comme membres de l’Église, le XIIIe siècle échouera dans la constitution d’une Europe des laïcs.


          


          
            L’Europe gothique


            Le XIIIe siècle fut une grande période de floraison artistique, en particulier dans le domaine architectural. L’art, et plus particulièrement l’architecture, a été une des grandes manifestations et un des grands ciments de l’unité européenne. Malgré des traits communs, les littératures demeuraient éloignées par la diversité des langues ; le langage de l’art fut à peu près unique. Déjà l’art roman, marquant comme son nom l’indique un certain retour à l’art romain antique, s’était répandu dans une grande partie de l’Europe, mais avec d’importantes particularités selon les peuples et les régions. L’art gothique qu’on appela aussi art français submergea, lui, toute l’Europe chrétienne, à partir de la France du Nord et plus particulièrement du cœur de cette région que l’on appelait la France proprement dite, au XIIIe siècle, et plus tard Ile-de-France. Cet art nouveau, très différent du roman, répond à la fois à un grand essor démographique qui réclame des églises plus grandes, et à une profonde mutation du goût. Outre les dimensions plus vastes, le gothique se manifeste par l’attraction de la verticalité, de la lumière, et même de la couleur. Les villes importantes, car c’était un art beaucoup plus urbain que l’art roman, rivalisèrent d’audace et de beauté dans la réalisation des édifices gothiques qui s’illustrèrent surtout dans les cathédrales. C’est ce que Georges Duby a appelé « le temps des cathédrales ». Il en naquit une Europe du gigantisme et de la démesure. Toujours plus haut, tel semble avoir été le maître mot des architectes gothiques. Après une première génération de cathédrales entre 1140 et 1190, marquée par les cathédrales de Sens, de Noyon et de Laon, le XIIIe siècle fut le grand siècle des cathédrales, à commencer par Notre-Dame de Paris. La recherche frénétique de la longueur et de la hauteur se manifesta notamment à la cathédrale d’Amiens construite entre 1220 et 1270, c’est-à-dire pratiquement pendant tout le règne de Saint Louis qui y prononça, dans le chœur déjà achevé en 1256, son fameux Dit d’Amiens, sentence arbitrale entre le roi d’Angleterre et ses barons. Amiens eut une longueur de 145 mètres, une hauteur de 42,50 mètres. Le point ultime fut atteint et dépassé dans le chœur de Beauvais, qui, élevé jusqu’à 47 mètres de hauteur en 1272, s’effondra en 1284.


            Une spiritualité de la lumière présida à la construction des hautes fenêtres des églises gothiques. La théorie en fut exprimée dès le XIIe siècle par l’abbé de Saint-Denis, Suger, qui commença la reconstruction, selon les nouveaux principes théologico-esthétiques, de l’église de son abbaye. Au contraire des vitraux romans, en général blancs ou en grisaille, les vitraux gothiques connurent la floraison de la couleur liée au développement de la culture des plantes tinctoriales comme la guède ou pastel, et aux progrès des techniques de teintures. Les couleurs des vitraux, s’ajoutant à la polychromie des sculptures, ont été rappelées par Alain Erlande-Brandenburg dans son ouvrage Quand les cathédrales étaient peintes. L’architecture gothique s’accompagna en effet d’une floraison de la sculpture essentiellement dans l’ornementation des cathédrales. Le développement des portails sculptés des cathédrales donna un espace spectaculaire aux sculptures, et en particulier aux représentations du Jugement dernier dont la vision équilibrait, par la crainte autant que par l’espoir, l’élan vertical et le rayonnement lumineux.


            L’Europe du vitrail coloré s’illustra particulièrement à la cathédrale de Chartres dont les bleus sont restés célèbres. Les grandes cathédrales françaises furent souvent imitées à l’étranger soit à partir du type à trois nefs, le plus fréquent, soit à partir du type à cinq nefs, comme Bourges. Les plus belles copies s’élevèrent en Espagne, surtout à Burgos, mais aussi à Tolède ou León. En Angleterre, un gothique particulier se diffusa à partir de la Normandie ; il est une des premières expressions de ce qu’on appellera aux XIVe et XVe siècles le gothique flamboyant. En Italie, l’art gothique fut « coincé » entre l’art roman persistant et l’art précoce de la Renaissance. Le gothique y fut surtout répandu, mais de façon limitée, par les ordres mendiants, comme à Assise. Dans le domaine germanique et surtout hanséatique, un type particulier d’églises gothiques, sous l’influence des marchands, s’édifia autour d’une seule large nef, ce furent les églises-halles. Roland Recht a récemment souligné la longue tradition du gothique en Europe jusqu’à aujourd’hui. Je le cite : « Si nous regardons avec quelque attention d’éminentes réalisations du XXe siècle, nous constatons que souvent elles prolongent, enrichissent et actualisent un ensemble d’acquisitions faites entre 1140 et 1350 dans le nord-ouest de l’Europe. C’est à elles que les Poelzig, les Bruno Taut, les Mies Van der Rohe, les Gropius, les Niemeyer, les Gaudí mais aussi les Nervi, les Gaudin, les Gehry, etc., doivent une grande part de leur culture architecturale. En s’émancipant de l’idéal classique, l’architecture du mouvement moderne s’est en même temps donné la possibilité de s’inspirer de ce que cet idéal avait empêché : la redéfinition statique et esthétique du mur, la mise en place de structures autoportantes, la préfabrication d’éléments standardisés et, sans doute, par-dessus tout : une claire lisibilité de la fonction au travers de la forme1. » Une excursion dans les différentes formes de l’art gothique nous entraînerait trop loin. Mais il ne faut pas oublier que l’Europe gothique du XIIIe n’est pas seulement une Europe de l’architecture mais aussi de la sculpture, des portails des cathédrales aux chaires sculptées de Pise et aux statues d’anges, de vierges et de princesses, et aussi de la peinture, des fresques aux miniatures. Le XIIIe siècle gothique enrichit merveilleusement l’Europe des images.


          


          
            L’Europe courtoise


            Le XIIIe siècle vit aussi s’affirmer une Europe des bonnes manières auxquelles les historiens et sociologues modernes ont donné le nom de civilisation tandis que les chrétiens du XIIIe siècle parlaient de courtoisie. Plus tard, les mots d’urbanité et de politesse qui renvoient à un espace urbain seront aussi employés pour désigner cet affinement des sentiments et des comportements. La première étude d’ensemble de ce mouvement fut donnée en 1939 par le sociologue allemand Norbert Elias, dans son ouvrage novateur Über den Prozess der Zivilisation2. Les hommes du Moyen Age désignaient cette évolution par le nom de courtoisie. L’étymologie elle-même montre que ce mouvement qui date du Moyen Age et plus particulièrement du XIIIe siècle avait deux origines sociales, la cour et la ville. Il y eut donc convergence des mœurs nobles et des mœurs bourgeoises pour faire naître aux XIIe-XIIIe siècles des manuels de courtoisie en latin ou en langue vulgaire parmi lesquels on peut citer en Angleterre le Liber Urbani et le Facetus, en allemand Der wälche Gast (L’Hôte welche) de Thomasin de Zerklaere et le Poème de Tannhäuser, et le Traité de courtoisie du pédagogue milanais Bonvesin de La Riva ; les conseils de bonnes manières donnés dans ces ouvrages concernant surtout les manières de table, les fonctions naturelles, les relations sexuelles, la lutte contre l’agressivité. On lit par exemple chez Bonvesin :


            
              Il ne faut jamais boire dans la soupière


              mais se servir d’une cuiller, c’est plus convenable.


              Celui qui se penche sur la soupière


              et, malproprement, y laisse couler sa bave


              comme un cochon, ferait mieux d’aller rejoindre


              les autres bestiaux.


            


            La fourchette, venue tôt sans succès de Byzance à Venise, ne se diffusa que lentement à partir des XIVe-XVe siècles.


            Toute cette littérature a abouti au célèbre traité d’Érasme, écrit en latin et traduit dans plusieurs langues vulgaires, De civilitate morum puerilium (De la civilité des mœurs des enfants) qui connut un très grand succès au XVIe siècle. L’Europe des bonnes manières est née au XIIIe siècle3.


          


        


      


    


  
    
      
        
          La promotion ambiguë du travail


          Le XIIIe siècle vit aussi s’affirmer un important changement de mentalités et de comportements dans un domaine essentiel de l’activité humaine où la tradition médiévale est encore perceptible aujourd’hui : le travail. Le travail avait, dans le Haut Moyen Age, un statut ambigu ; il faisait surtout problème dans le monde monastique. Les règles monastiques, à commencer par celle de saint Benoît, faisaient aux moines une double obligation de travail. Un travail intellectuel de copie des manuscrits, un travail économique d’agriculture de subsistance. Cette obligation du travail était pour les moines un acte de pénitence. Le livre de la Genèse disait que Dieu avait puni le péché originel d’Adam et d’Ève en les condamnant au travail. Pénitence, le travail monastique était aussi rachat, et une notion valorisante du travail apparaissait ainsi. Étant donné le prestige du moine dans la société du Haut Moyen Age, le fait que les hommes les plus prestigieux de cette société, les moines, travaillaient, conféra contradictoirement une valeur positive au travail. La valorisation du travail s’accéléra du XIe au XIIIe siècle. Les progrès technologiques du travail rural, le développement du travail artisanal dans les villes, la recherche de la richesse et d’un statut social élevé grâce au travail rejaillirent sur l’image de celui-ci. On a vu que les marchands et les universitaires ont été légitimés par leur travail. Les frères des ordres mendiants ont été critiqués pour leur refus de travailler, mais ils se défendirent en réclamant pour leur apostolat une forme de travail. Les classes sociales qui montraient leur supériorité par leur abstention au travail – oisiveté des contemplatifs et des clercs, oisiveté des guerriers, des chevaliers et des nobles – étaient battues en brèche par la promotion du travail dans la société et dans la spiritualité. L’activité guerrière fut présentée comme un travail utile à la protection des faibles. L’apostolat des clercs fut, avant même l’autodéfense des Mendiants, reconnu et loué. C’est tout le monde de la courtoisie et de la chevalerie qui se vit menacé par cette valorisation du travail. Un adage apparut : Labeur dépasse prouesse. L’image du travail continuait cependant à souffrir de graves faiblesses. Il n’y avait pas de mot pour le désigner, le concept de travail n’existait donc pas. D’un côté, labor parlait surtout d’effort (il en sortira pourtant laboureur et l’anglais labor). De l’autre, opera désigna le produit du travail, l’œuvre (il en sortit pourtant ouvrier). Une distinction, une opposition même subsista et se renforça, celle entre le travail manuel, plus que jamais méprisé, et les autres formes honorables et honorées du travail. Le poète Rutebeuf revendique avec fierté :


          
            Je ne suis ouvrier des mains.


          


          Ainsi naquit une Europe de l’ambiguïté du travail coincée entre la dignité et l’indignité du travail. Contribuait aussi à cette ambiguïté le fait que la société, et en particulier l’Église, les riches et les puissants, semblait faire l’éloge du travail essentiellement pour maintenir les travailleurs dans l’esclavage de leurs employeurs. C’est encore un débat d’aujourd’hui, et les transformations fondamentales du travail dans notre société sont un des grands tournants que vivent les sociétés dites « avancées ».


        


        
          L’Europe, les Mongols et l’Est


          Le XIIIe siècle vit l’affirmation d’une évolution essentielle pour le problème de la formation de l’Europe. Comme la plupart du temps, une identité européenne s’esquissa face à des ennemis ou à des « autres » ; ce furent les Perses dans l’Antiquité, puis les Barbares et les païens, les musulmans enfin. Une dernière touche à ce processus d’identité fut apportée au XIIIe siècle par les Mongols. L’invasion mongole de 1241 qui s’avança vers l’ouest jusqu’à la Silésie, mais se replia ensuite vers l’est, suscita un ébranlement mental, une peur panique chez les chrétiens. Le roi de France, Saint Louis, envisage la mort en martyr, et il ne cessera pendant sa croisade en Orient d’être préoccupé de façon tantôt négative et tantôt positive par ces étranges Mongols qui pourraient être soit de terribles ennemis, soit des alliés contre l’Islam. La peur des Mongols nourrit une évolution des mentalités déjà importante, l’abandon des croisades. L’intérêt de plus en plus grand des chrétiens pour leurs terres, leurs biens et les affaires d’Occident avait ébranlé l’élan pour la croisade. La menace mongole cimenta ces désintérêts pour la Terre sainte.


          Dans la lente construction de frontières encore incarnées par des zones territoriales plutôt que par des lignes fixées plus tard par les États, une nouvelle frontière décisive de l’Europe chrétienne apparut dans l’Europe de l’Est. Les pays chrétiens qui imposèrent cette nouvelle vision furent d’abord la Hongrie et ensuite la Pologne. Ces deux pays se présentèrent comme les remparts de la Chrétienté contre les Barbares païens, Mongols au premier rang, mais aussi Coumans en Hongrie, Prussiens et Lituaniens en Pologne. La plus nette expression de cette nouvelle situation et de ces nouvelles conceptions fut une lettre adressée au pape par le roi de Hongrie, Béla IV, entre 1247 et 1254. Le souverain y déclare que les Tartares, nom traditionnel donné aux Mongols, se préparent fermement à diriger à brève échéance leur innombrable armée contre toute l’Europe (contra totam Europam) ; et le roi de Hongrie ajoute : « Si, à ce que Dieu ne plaise, l’empire de Constantinople et les régions chrétiennes d’Outre-mer étaient perdus, ce ne serait pas pourtant une aussi grande perte pour les habitants de l’Europe que si les Tartares occupaient notre royaume. » Plus nettement encore, à l’occasion du IIe concile de Lyon en 1274, l’évêque d’Olomouc en Moravie affirme que la croisade détourne les chrétiens de la véritable frontière contre les païens et les Infidèles qu’il situe sur le Danube comme Béla IV. Cette conception politico-géographique de l’Europe qui ignore les Carpates et à plus forte raison l’Oural comme frontières de l’Europe, plus qu’une identification entre Europe et Chrétienté, rend compte d’une nouvelle conception territoriale de l’Europe.


          Cette Europe est « nouvelle ». Elle est le résultat du grand essor que la Chrétienté a connu du XIe siècle au milieu du XIIIe environ. Je crois repérer entre le milieu du XIIe et le milieu du XIIIe siècle, dates très approximatives, car les grands mouvements de l’histoire se laissent rarement dater de façon précise, une profonde mutation d’un ensemble fondamental de valeurs dans la société chrétienne européenne. Ce tournant décisif résulte, me semble-t-il, de la prise de conscience par une partie importante des hommes et des femmes de cette période, de ce grand essor de la Chrétienté et de ses principales conséquences. Cet essor s’étant manifesté, on l’a vu, avec plus ou moins d’intensité et avec des décalages chronologiques selon les lieux et les milieux dans l’ensemble des domaines qui constituent la vie des sociétés, technologique, économique, social, intellectuel, artistique, religieux, politique ; ces valeurs concernent tous ces domaines, dans une interaction complexe, tel ou tel domaine pouvant, au cours de cette mutation commune, jouer un rôle plus important d’accélérateur. Ce sera tantôt la poussée urbaine, tantôt la révolution agricole, tantôt l’essor démographique, tantôt l’apparition des méthodes scolastiques et des ordres mendiants, tantôt la naissance de l’État, tantôt les transformations de la paysannerie, tantôt l’apparition de nouvelles catégories sociales urbaines comme les bourgeois, toujours en interaction.


        


        
          La descente des valeurs du Ciel sur la Terre


          Je définis cette période de prise de conscience du grand essor du Moyen Age central et de mutation des valeurs comme le temps de la descente des valeurs du Ciel sur la Terre. Je pense en effet que parmi les possibles solutions culturelles répondant au défi que le grand essor lançait aux valeurs traditionnelles du Haut Moyen Age la Chrétienté latine, sans éliminer complètement la doctrine du mépris du monde (contemptus mundi) qui survivra longtemps, a choisi la conversion au monde terrestre dans des limites compatibles avec la foi chrétienne. Un premier signe de la mutation des valeurs, c’est que les nouveautés qui s’étaient affirmées à l’intérieur du grand essor n’avaient pu le faire qu’en se camouflant derrière le respect de la tradition antique, païenne ou chrétienne. Je rappelle la phrase emblématique de Bernard de Chartres : « Nous sommes des nains montés sur les épaules de géants. » La première mutation des valeurs au XIIIe siècle fut l’abandon de la condamnation traditionnelle de toute nouveauté. La Vie de saint Dominique, par exemple, dans la première moitié du XIIIe siècle, exalte en Dominique l’homme nouveau, et en son ordre, les Prêcheurs, un ordre nouveau. Certes, les hommes du Haut Moyen Age travaillaient, luttaient pour la vie terrestre, pour le pouvoir terrestre, mais les valeurs au nom desquelles ils vivaient ou combattaient étaient des valeurs surnaturelles : Dieu, la Cité de Dieu, le Paradis, l’Éternité, le mépris du monde, la conversion, l’exemple de l’homme Job, anéanti devant la volonté de Dieu. L’horizon culturel idéologique et existentiel des hommes, c’était le Ciel.


          Les hommes à partir du XIIIe siècle restent des chrétiens profondément soucieux de leur salut. Mais, désormais, ce salut s’obtient par un double investissement sur la Terre comme au Ciel. Il y a à la fois émergence de valeurs terrestres légitimes et salvatrices, comme la transformation du travail de valeur négative de pénitence en valeur positive de collaboration à l’œuvre créatrice de Dieu, descente de valeurs du Ciel sur la Terre. L’innovation, le progrès technique et intellectuel, ne sont plus des péchés, la joie et la beauté du Paradis peuvent recevoir un début de réalisation sur terre. L’homme dont on rappelle qu’il a été fait à l’image de Dieu peut créer sur terre les conditions non seulement négatives mais positives du salut. On souligne qu’Adam et Ève ont été sauvés des enfers par Jésus lors de sa descente aux Limbes ; l’Histoire n’est plus un déclin vers la fin du monde, mais une montée vers l’accomplissement des temps. Le joachimisme qui n’inspire un sentiment millénariste qu’à une minorité insuffle à une majorité un sens positif de l’Histoire. Parmi ces nouvelles valeurs, on peut citer, à côté des anciennes autorités intellectuelles, les authentica ; apparaissent les nouvelles autorités des maîtres universitaires, les magistralia. Dans le domaine économique se fait jour l’idée non de progrès qui ne se développera qu’à la fin du XVIIe siècle, mais celle de croissance. L’intensification de l’utilisation du moulin, le développement de ces applications (moulins à fer, à eau, à bière, à foulon, etc.), le remplacement du métier à tisser vertical par le métier à tisser horizontal, l’invention au XIIIe siècle du système de l’arbre à cames transformant un mouvement continu en mouvement alternatif, font apparaître une nouvelle valeur, la productivité. Comme une manne céleste, l’abondance descend du Ciel sur la Terre. Dans le domaine agricole, la lente substitution, là où la terre, le climat et l’organisation agraire le permettent, de l’assolement triennal à l’assolement biennal, augmente d’environ un sixième la surface cultivée des terroirs et permet une diversification saisonnière des cultures (blé de printemps et blé d’automne, cultures dites « dérobées »). Ainsi apparaissent les valeurs de croissance et de rendement. La science agricole redevient, comme à la fin de l’Antiquité, un savoir digne de la rédaction de manuels. C’est le cas du manuel Housebondrie de Walter de Henley, du Ruralium commodorum opus de Pietro de Crescenzi, que le roi de France Charles V fera traduire en français au milieu du XIVe siècle. Il ne faut pas exagérer ces mutations, mais elles sont un signe de conversion au monde. La notion de profit honteux (turpe lucrum), qui s’opposait au développement des bénéfices et des prises d’intérêt, est de plus en plus évitée grâce à la casuistique économique où se distinguent les ordres mendiants qui, comme on l’a vu, légitiment de plus en plus les activités du marchand, parce qu’il met à la portée d’une part croissante de l’humanité les biens que le Ciel dans un premier temps a confiés à une partie d’entre eux dans une partie de la Terre. La diffusion des nouvelles valeurs se fait souvent par un recours accru à la raison et au calcul (c’est le même mot en latin : ratio). La rationalisation des exploitations rurales et de la collecte des revenus amène l’entreprise extraordinaire, très en avance pour son temps, du nouveau roi d’Angleterre, le Normand Guillaume le Conquérant, qui fait établir en 1085 un inventaire complet des domaines de la Couronne et de leurs revenus. Le nom familier qu’on lui donne et qui est resté dans l’histoire, c’est Domesday Book, livre du Jugement dernier. On ne pouvait pas mieux exprimer l’idée que j’avance d’un transfert du Ciel sur la Terre. Le comte de Flandre, dans la lignée, fait dresser en 1187 un document d’estimation chiffrée de ses revenus, le « Gros Brief » de Flandre. Philippe Auguste de France (1185-1223) fait dresser régulièrement l’état des recettes de son domaine royal, et on en a conservé un fragment pour 1202-1203. Même si la réalité est plus modeste, on peut dire qu’une Europe du budget est née. En même temps, comme Alexander Murray l’a bien montré, une véritable « manie arithmétique » s’empare des hommes d’Occident vers 1200. On compte tout, jusqu’aux années de purgatoire, et Jacques Chiffoleau a joliment parlé de « comptabilité de l’au-delà ».


          C’est qu’en effet les hommes et les femmes du XIIIe siècle, les clercs, mais aussi les laïcs, ont empiété sur le domaine de Dieu. La volonté de mieux maîtriser le temps de la vie quotidienne fait naître à la fin du XIIIe siècle, dans toute l’Europe, l’horloge mécanique. Les universités font descendre dans leurs chaires une partie du savoir que Dieu se réservait de distribuer. La connaissance de Dieu est d’ailleurs devenue elle-même un savoir humain ; Abélard invente le mot théologie au XIIe siècle, et le Père Chenu a montré comment la théologie devient une science au XIIIe siècle. Enfin, la naissance à la fin du XIIe siècle du Purgatoire permet à l’Église et aux hommes de dérober à Dieu une partie de son pouvoir sur les morts en instituant un système de délivrance des âmes du Purgatoire grâce aux suffrages des humains présentés à Dieu. L’outillage intellectuel et mental des hommes évolue, faisant progresser la maîtrise des hommes par le développement des instruments du savoir. Le livre devient un manuel, et non plus seulement un objet d’art et de dévotion. L’écriture envahit le monde des marchands et des juristes ; elle est un objet d’étude dans les écoles, et ainsi se désacralise, ou plutôt inscrit sur terre son pouvoir céleste. Le corps est l’objet de soins autant que de répression. Le pape Boniface VIII interdit, à la fin du XIIIe siècle, le dépeçage des cadavres que l’on a encore fait subir au corps de Saint Louis en 1270. La gourmandise, longtemps très grave péché capital intimement lié à la luxure, se légitima avec les progrès du raffinement alimentaire et culinaire. Le plus ancien manuel de cuisine médiévale connu, selon l’historienne polonaise Maria Dembinska, aurait été écrit vers 1200 pour l’archevêque danois Absalon, qui avait probablement un cuisinier français. A la fin du XIIIe siècle, une Europe de la gastronomie était née.


          Sous l’influence du rigorisme monastique, le rire avait été sévèrement condamné dans le Haut Moyen Age. Il devint, au début du XIIIe siècle, une des caractéristiques de la spiritualité de François d’Assise et des premiers franciscains. De façon générale, il y avait désormais une tendance à retarder le plus possible le départ des corps des hommes vers l’attente du Jugement dernier. Agostino Paravicini Bagliani a révélé l’intérêt passionné du franciscain Roger Bacon et de la Curie pontificale au XIIIe siècle pour l’espoir d’augmenter la durée de la vie humaine terrestre. La connaissance du monde devint aussi l’objet de recherches d’une cartographie plus précise que les cartes essentiellement idéologiques du Haut Moyen Age peu soucieuses de précisions scientifiques. Alors que, au milieu du XIIe, l’évêque Otton de Freising, oncle de Frédéric Barberousse, avait estimé que la christianisation de la terre était achevée et que la Cité de Dieu était réalisée amenant la fin de l’histoire, sous la pression des constructions monarchiques en Angleterre et en France, de la Reconquista espagnole et des grands conciles romains, et sous l’influence qu’il faut rappeler des idées joachimites, l’Europe retrouva le sens de l’Histoire.


          Enfin se constituèrent, aux XIIe et XIIIe siècles, deux types d’idéal humain, qui visaient à une réussite essentiellement terrestre même si elle devait être aussi une préparation au salut. Le premier fut la courtoisie, inspirée par les manières de cour et diffusée dans les classes nobles et chevaleresques et devenue au XIIIe siècle, comme on l’a vu, synonyme de politesse et même de civilisation au sens moderne.


          L’autre idéal fut celui de la prud’homie. C’est un idéal de sagesse, de modération, l’alliance entre le courage et la modestie, la prouesse et la raison. C’est un idéal lui aussi essentiellement laïc. Les deux idéaux s’incarnent dans les deux principales figures d’un des livres à succès des XIIe et XIIIe siècles, La Chanson de Roland. Roland est preux, mais Olivier est sage. Et le roi de France Louis IX est autant prud’homme que saint. Le salut désormais s’acquiert sur la Terre comme au Ciel.


          Pour finir, sans renier les idéaux collectifs, l’appartenance au lignage, aux confréries, aux corporations, les hommes et les femmes du XIIIe siècle s’efforcèrent au moins pour une minorité d’entre eux de promouvoir l’individu. Au bout de leur route terrestre le purgatoire est un au-delà individuel avant l’au-delà collectif du Jugement dernier. Michel Zink a bien repéré la façon dont le « je » perce en littérature, la subjectivité littéraire triomphe dans l’Europe du XIIIe siècle.
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          Leçon inaugurale au Collège de France, 14 mars 2002, p. 30.
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          Traduction française, La Civilisation des mœurs, Paris, Calmann-Lévy, 1973.
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          Un ancêtre des traités de bonnes manières médiévaux, les Disticha Catonis, du IIIe siècle, en vers, a fait l’objet de copies manuscrites au Moyen Age.


        


        


    


  
    
      
      


      
        Chapitre VI
      


      
        Automne du Moyen Age

 ou printemps

 des temps nouveaux ?
      


      
      Je reprends le titre d’un livre suggestif de Philippe Wolff (1986) qui reprend lui-même celui d’un livre célèbre de l’historien néerlandais Johan Huizinga, L’Automne du Moyen Age. La période des XIVe-XVe siècles, traditionnellement considérée comme la fin du Moyen Age, est en général décrite aussi comme une période de crise de la relative stabilité et de la relative prospérité qui se sont installées en Europe au XIIIe siècle. Guy Bois a récemment proposé une révision de cette conception. Et une analyse plus positive de ce qui ne serait, selon lui, qu’une crise passagère du féodalisme. Sa démonstration se situant essentiellement en Normandie, cette localisation diminue la portée de son hypothèse. Je pense d’autre part, comme la plupart des médiévistes, que les épreuves des XIVe et XVe siècles sont à la fois avant une nouvelle renaissance qui sera la grande Renaissance une crise des structures et de la croissance d’ensemble de la société européenne et l’apparition catastrophique de nouveaux malheurs. Les hommes et les femmes du XIVe siècle, souvent dominés par des visions apocalyptiques descendues elles aussi du Ciel sur la Terre, ont souvent résumé les catastrophes auxquelles ils ont dû faire face par l’image des trois cavaliers de l’Apocalypse : la famine, la guerre, et l’épidémie. Aucun de ces phénomènes n’était inconnu des phases précédentes du Moyen Age, mais aussi bien leur intensité que certains aspects nouveaux créaient une impression inouïe.


        
          La famine et la guerre


          La famine fut particulièrement redoutable, car les historiens du climat comme Emmanuel Le Roy Ladurie et Pierre Alexandre diagnostiquent une péjoration du climat, en particulier dans l’Europe du Nord, due à un long refroidissement et à de grandes vagues de pluies répétées qui amena le retour dans les années 1315-1322 d’une grande famine aux aspects extraordinaires.


          La guerre avait toujours été, au Moyen Age, un phénomène plus ou moins endémique. Mais l’action de l’Église et des princes comme Saint Louis en faveur de la paix, la recherche de conditions favorables à la prospérité, la condamnation par le développement des monarchies des guerres féodales privées avaient amené un recul du phénomène guerrier. S’il y eut au XIVe siècle un retour quasi général de la guerre, ce qui frappa surtout les contemporains, c’est que le fait militaire prit des formes nouvelles. La lente formation des États nationaux, d’abord favorable à la paix imposée aux querelles féodales, fit naître peu à peu des formes « nationales » de guerres. L’exemple de l’interminable guerre de Cent ans qui renouvela d’une façon moderne les vieilles hostilités franco-anglaises des XIIe et XIIIe siècles en est un bon exemple. De spectaculaires quoique lents progrès technologiques firent aussi de la guerre un phénomène nouveau. Le plus visible de ces progrès fut l’apparition du canon et de la poudre à canon ; mais les techniques de siège se perfectionnèrent aussi et tous ces changements amenèrent la lente disparition du château fort au profit de deux types de résidences nobles à la campagne, le château aristocratique, essentiellement résidence et lieu d’ostentation et de jouissance, et la forteresse, souvent royale ou princière, destinée à résister à l’agression des canons. De plus, la guerre se dilua et se professionnalisa. La crise économique et sociale multiplia le nombre de vagabonds qui, s’ils trouvaient un chef, formaient des bandes armées dont les pillages et les destructions étaient pires que ceux des armées plus régulières. En Italie, des chefs de guerre, souvent prestigieux, louèrent leurs services aux villes et aux États, et parfois devinrent eux-mêmes des chefs politiques. Ce sont les condottieri. Enfin, les monarchies, en particulier la française, levèrent des soldats permanents, régulièrement payés par des soldes, tandis que des mercenaires, d’une façon plus permanente et plus structurée que par le passé, se mirent au service des villes et des princes. Un peuple se distingua dans cette fonction, les Suisses.


          William Chester Jordan a donné une brillante analyse de la grande famine du début du XIVe siècle. Il a montré comment cette calamité avait été considérée comme « inouïe » parmi les hommes vivants ; comment les causes naturelles, humaines et divines, se sont combinées aux yeux des hommes et des femmes du temps pour engendrer cette famine. Le climat et les pluies, la guerre, la colère de Dieu sont les causes perçues par les contemporains. Le résultat fut une chute brutale des récoltes de céréales et des dévastations épizootiques. Les prix s’élevèrent, multipliant le nombre et la détresse des pauvres, sans que la hausse du secteur encore limité des salaires puisse compenser l’élévation des prix. L’insuffisante organisation des monarchies et des villes, les déficiences des transports de vivres et de stockage aggravèrent, ou, en tout cas, ne permirent pas de lutter efficacement contre les conséquences de la grande famine. Une Europe de la solidarité rurale et alimentaire ne pouvait encore naître.


          Philippe Contamine a remarquablement décrit le nouveau complexe militaire qui s’est mis en place en Europe du début du XIVe à la fin du XVe siècle. La promotion et les transformations de la science militaire, tout comme apparaissaient des traités d’agriculture en économie, amenèrent la rédaction et la diffusion de traités didactiques consacrés à l’art de la guerre, à la discipline militaire et à l’organisation des armées. On traduisit en latin, puis à la fin du XIVe siècle en français, pour le duc de Bourgogne Philippe le Hardi le traité composé vers 1327 par Théodore Paléologue, second fils de l’empereur byzantin Andronic II. Le bénédictin Honoré Bovet composa, à partir du De bello du juriste italien Jean de Legnano, L’Arbre des batailles, dédié au jeune roi de France Charles VI. L’Italienne Christine de Pisan, vivant à la cour de Charles VI, rédige en 1410 le Livre des faits d’armes et de chevalerie. L’Italien Mariano di Jacopo Taccola composa en 1449 un De machinis consacré aux machines de guerre. Les ordonnances militaires se multiplièrent et se diffusèrent dans toute l’Europe. Ainsi celles de Florence en 1369, la grande ordonnance de Charles V de France en 1374, les statuts et ordonnances de Richard II d’Angleterre en 1385, celles d’Henri V d’Angleterre en 1419, les ordonnances militaires de Charles le Téméraire, notamment en 1473, et l’ensemble des règlements de campagne concernant les forces militaires mises en œuvre par les cantons suisses.


          L’archéologie nous a légué une abondante documentation qui enrichit la documentation écrite. Philippe Contamine rappelle la découverte à Aljubarrota au Portugal de trous disposés en ligne ou en damier, sans doute creusés en 1385 par les archers anglais de Gand pour y planter des pieux et arrêter les charges de la cavalerie castillane. La fouille des fosses où furent jetés les morts de la bataille de Visby dans l’île de Gotland en 1361 a permis une étude scientifique complète de l’armement défensif. On a pu étudier les enceintes des villes, des châteaux, des églises fortifiées, des maisons fortes construites ou remaniées à la fin du Moyen Age : enceintes d’Avignon, d’York, de Rothenbourg, de Nördlingen, châteaux de Vincennes, de Fougères, de Salses, de Karlsteyn, de Tarascon. Un ensemble de musées européens permet de prendre connaissance de l’Europe militaire des XIVe et XVe siècles : Tower Armoury et Wallace Collection à Londres, musée de la porte de Hal à Bruxelles, musée de l’Armée à Paris, château Saint-Ange à Rome, musée Stibbert à Florence, Armeria Reale à Turin, Real Armeria à Madrid, collection du château d’Ambras au Tyrol, etc.


          Philippe Contamine a rappelé aussi que les deux derniers siècles du Moyen Age ont vu le déchaînement dans toute l’Europe des guerriers réguliers ou irréguliers : grandes compagnies en France et en Espagne, compagnies d’aventure en Italie, Écorcheurs en France et dans l’Ouest du monde germanique, guerre de Cent ans, guerres de succession de Bretagne, guerres de la constitution et de l’éclatement de l’État bourguignon, guerres hispaniques, expéditions militaires de l’Église pour reconquérir l’État pontifical, guerres maritimes entre Gênes et Venise, entre la Hanse germanique, le Danemark et l’Angleterre, guerres contre les Tchèques hussites, conflits entre l’Ordre teutonique et ses voisins, guerre des Deux-Roses en Angleterre, fin du royaume de Grenade en Espagne, avance des Turcs dans les Balkans.


          Iconographie et archéologie montrent aussi que ce temps est définitivement devenu celui d’une Europe du cheval, qui est plus désormais un cheval de bataille qu’un cheval de chasse. La période vit aussi se transformer l’infanterie qui perdit une partie de son importance quantitative et qualitative entre le milieu du XIVe et le milieu du XVe siècle ; mais, dès le milieu du XVe siècle, le rôle et le prestige de l’infanterie renaquirent, essentiellement à partir des mercenaires germaniques, les lansquenets et les suisses. Plus frappante encore fut l’apparition de l’artillerie. La poudre à canon, et le canon lui-même, parvinrent en Italie et de là dans l’ensemble de l’Europe à partir de la Chine à travers le monde musulman en une vingtaine d’années entre 1325 et 1345. « Cet instrument belliqueux ou diabolique qu’on appelle vulgairement canon », comme dit encore John Mirfield vers 1390, ne révolutionna que lentement l’art militaire, essentiellement de deux façons, par leur rôle sur le champ de bataille, d’une part, par leur efficacité contre les murs des châteaux et des villes, de l’autre. La course à la grosseur des canons releva autant d’un souhait de prestige et d’effroi que d’un désir d’efficacité. A la fin du XIVe siècle, une Europe de la bombarde était née. Le budget de l’artillerie ne cessa d’augmenter dans les villes et les États de la seconde moitié du XVe siècle. A la fin du siècle, l’industrie métallurgique militaire avait connu un grand essor notamment à Milan et en Italie du Nord, tandis que l’artillerie française, telle qu’elle allait se montrer pendant les guerres d’Italie, était par son importance et sa qualité la première du monde.


          La militarisation de l’Europe fut complétée par la profonde évolution du service militaire. Le service féodal disparut en Angleterre au XIVe siècle pour faire place à la levée de milices nationales et de volontaires. Dans le royaume de France, le recours au contrat d’engagement devint courant après le milieu du XIVe siècle. Au XVe siècle, chaque communauté et chaque paroisse du royaume dut fournir à l’appel de la monarchie des francs-archers et des arbalétriers. L’Italie dont les classes dirigeantes urbaines se détournèrent de la fonction militaire eut essentiellement recours à des mercenaires. Ce fut le système de la condotta. Cependant, le rôle de la noblesse fournissant l’essentiel de la cavalerie militaire subsista presque partout en Europe. L’Europe de la noblesse continuait à s’appuyer sur ses traditions guerrières.


          Enfin, tous les pouvoirs politiques européens développèrent plus ou moins au XVe siècle des armées permanentes. La guerre féodale était une guerre intermittente fondée sur la levée occasionnelle, en général printanière, et la limitation du temps de réquisition des guerriers. L’année guerrière de l’Europe féodale était trouée. Le tissu militaire de l’Europe moderne commençait à être d’une seule pièce. Même les Italiens éprouvèrent le besoin d’armées permanentes à leur service direct. Le Sénat de Venise déclarait, dès 1421 : « C’est toujours notre politique d’avoir des hommes de valeur en temps de paix comme en temps de guerre. »


          Cette Europe de violences guerrières généralisées n’en avait pas pour autant oublié l’aspiration à la paix qui avait été l’idéal profond de la société, de l’Église et des pouvoirs au Moyen Age.


          Le bénédictin Honoré Bovet, l’auteur de L’Arbre des batailles, constate, navré : « Je vois toute la sainte chrétienté, tant accablée de guerres et de haine, de pillages et de dissensions, qu’on a grand peine à pouvoir nommer un petit pays, soit duché, soit comté, qui soit en bonne paix. » Au XVe siècle, Georges Podiebrad, roi de Bohême, compose en latin un Traité de la paix à faire dans toute la Chrétienté. Dans l’espoir que « de telles guerres, rapines, troubles, incendies et meurtres, qui ainsi que nous le rapportons hélas avec tristesse ont assailli la Chrétienté elle-même de toute part et par lesquels les campagnes sont dévastées, les villes pillées, les provinces déchirées, les royaumes et les principautés accablés d’innombrables misères, cessent enfin et soient complètement éteints et que l’on revienne à un état convenable de charité mutuelle et de fraternité au moyen d’une union louable ».


          Ce roi du XVe siècle a sans doute offert le plus beau projet, la plus belle justification à l’union européenne qui cherche difficilement à se faire six siècles plus tard. Une Europe de la paix.


        


        
          La peste Noire


          Au milieu du XIVe siècle arriva un des événements les plus catastrophiques de l’Europe médiévale. La peste Noire. Ainsi appelée parce que des deux formes sous lesquelles elle se présenta, la forme respiratoire et la forme inguinale, c’est celle-ci qui quantitativement l’emporta de beaucoup. Elle était caractérisée par l’apparition de ganglions, dits bubons, à l’aine pleins d’un sang noir dont la couleur définit la maladie et l’épidémie. La peste bubonique avait déjà ravagé Orient et Occident au VIe siècle, à l’époque de Justinien. Puis elle disparut complètement d’Occident. Restée à l’état endémique en Asie centrale et probablement dans la corne orientale de l’Afrique, elle se ranima et revint agresser l’Europe en 1347-1348. L’origine peut en être fixée et datée. La colonie génoise de Caffa en Crimée fut assiégée par des Asiatiques qui utilisèrent comme armes contre les assiégés des cadavres de pestiférés jetés par-dessus les murailles. Le bacille véhiculé par les puces des rats ou, comme on le croit plutôt aujourd’hui, par le contact humain vint en Occident à bord de bateaux originaires de Caffa. Au cours de l’année 1348, il se diffusa dans pratiquement toute l’Europe. La peste Noire commença à être un phénomène catastrophique qui dura en Occident jusqu’en 1720, date de la dernière grande peste, celle de Marseille, avec toujours une origine orientale. Ce qui rendit l’épidémie catastrophique, c’est d’abord le caractère foudroyant de la maladie. Les hommes et les femmes contaminés par le bacille étaient terrassés au bout d’une courte incubation par un accès qui, au bout de 24 à 36 heures, aboutissait le plus souvent à la mort. La seconde raison de cette panique face à la peste fut la révélation aux Occidentaux de la puissance de la contagion. Sans doute avait-on estimé que la lèpre pouvait être contagieuse – ce qui est faux –, mais avec la peste la contagion s’avérait irréfutable. Enfin, la peste s’accompagnait de phénomènes physiologiques et sociaux terrifiants. Les pestiférés montraient des troubles nerveux impressionnants, et l’incapacité pour les familles, les communautés, les pouvoirs publics à combattre le mal lui donnait un caractère diabolique. Les conséquences de l’épidémie étant particulièrement spectaculaires à cause de la contagion dans les groupes humains vivant en communauté, cette structure en groupes qui était à la base de la structure sociale de l’Europe fut rongée et souvent détruite par l’épidémie. Les familles, les lignages, les couvents, les paroisses, ne furent plus capables d’assurer des funérailles individuelles décentes aux morts. Beaucoup de ceux-ci ne purent pas bénéficier du sacrement d’extrême-onction, ni même de prières et de bénédictions lors des ensevelissements dans des fosses communes. Nous ne possédons pas de documents permettant d’évaluer de façon assez précise la mortalité de l’épidémie. Elle varia suivant les régions. Il est probable qu’elle ne fut dans aucune région inférieure au tiers de la population, et l’évaluation la plus vraisemblable va de la moitié aux deux tiers de la population de la Chrétienté. La chute démographique fut de 70 % pour l’Angleterre qui passa d’environ 7 à environ 2 millions d’habitants en 1400. Les effets catastrophiques de la peste furent enfin augmentés par le retour plus ou moins régulier et plus ou moins sévère des épidémies. Il y en eut une, en 1360-1362, qui frappa particulièrement les enfants. En 1366-1369, 1374-1375, 1400, 1407, 1414-1417, 1424, 1427, 1432-1435, 1438-1439, 1445, 1464… D’autre part, la combinaison entre la peste et d’autres maladies comme la diphtérie, la rougeole, les oreillons, la scarlatine, la typhoïde, la variole, la grippe et la coqueluche, de même que le rapprochement fait par les gens de l’époque entre pestes, guerres et famine, trio, comme on l’a vu, venu de l’Apocalypse, engendrèrent un sentiment de terreur.


          Les médecins du XIVe siècle étaient incapables de trouver les causes naturelles de l’épidémie, bien que la certitude qu’il y en avait, et que le phénomène à combattre était surtout la contagion, contrebalança l’explication par la colère divine qui fut malgré tout l’interprétation la plus fréquente et la plus forte.


          En l’absence d’un savoir médical idoine, il y eut toutefois des observations précises et efficaces. Par exemple, l’interdiction des réunions au chevet des malades et des morts, le rassemblement pour des funérailles, l’utilisation des vêtements des pestiférés et, de façon générale, la lutte contre la contagion. La mesure la plus efficace fut la fuite devant le cataclysme ; le refuge, loin des villes peuplées, dans des campagnes au peuplement dispersé. Une œuvre célèbre évoque ce mouvement, c’est l’Introduction du Décaméron de Boccace qui décrit la fuite dans leur maison de campagne des riches Florentins. Cette forme de lutte contre la peste n’était évidemment qu’à la portée des élites. La peste aggrava les conflits sociaux, les malheurs des pauvres, et fut un des acteurs d’une violence sociale dont nous reparlerons.


          Les pouvoirs publics, et en particulier les villes, au premier rang desquelles les villes italiennes, prirent aussi un ensemble de mesures parmi lesquelles la propreté, l’hygiène, qui fit ainsi des progrès notables. Elles luttèrent aussi contre le luxe ostentatoire des riches présenté comme une provocation entraînant la colère et la punition divine. La peste amena aussi de nouvelles formes de dévotion chrétienne, et en particulier la promotion de saints spécialisés qui devinrent de grands saints dans toute l’Europe comme saint Sébastien, dont les flèches qui le frappent furent interprétées comme les fléaux du XIVe siècle, et, dans l’Europe occidentale et méridionale, saint Roch.


        


        
          La mort, le cadavre, la danse macabre


          La peste alimenta aussi une nouvelle sensibilité et une nouvelle religiosité. Jusqu’alors, ce que les hommes et les femmes redoutaient face à la mort, c’était essentiellement le risque de l’enfer ; désormais, une première phase absorba cette crainte, ce fut la mort elle-même, dont les horreurs visibles avec la peste n’avaient rien à envier aux tourments de l’Enfer. Certes, comme l’iconographie en témoigne, la peur de l’Enfer se poursuivit au-delà du milieu du XIVe siècle ; même si, comme l’a bien montré Jean Delumeau, il y eut tendance à équilibrer les horreurs de l’Enfer par les délices du paradis. Pourtant, le principal bénéficiaire, si l’on peut dire, de la nouvelle sensibilité à la mort, ce fut le cadavre.


          Le face-à-face avec le cadavre fit l’objet, au milieu du XIVe siècle, d’un thème iconographique à succès. Il s’agit de la rencontre des trois vifs et des trois morts. On y voit trois jeunes gens beaux, gais, insouciants, se trouver face à trois cadavres, en général dans des cercueils au cimetière. Un thème qui avait été très vif dans toute l’Europe chrétienne prit alors une importance exceptionnelle. Ce fut celui du Memento mori, « souviens-toi que tu mourras », qui devient le fondement de la dévotion et d’un style de vie et de réflexion. Il suscita la rédaction de traités illustrés sur l’art de mourir, les artes moriendi, très bien étudiés par Alberto Tenenti. Cette réflexion conduira au XVIe siècle au précepte de Montaigne, « philosopher, c’est apprendre à mourir ». Ainsi se diffusa dans toute l’Europe un thème iconographique qui fut aussi un sentiment et une philosophie, le macabre. Une de ses manifestations les plus spectaculaires fut la représentation sur les tombes de grands personnages de leur cadavre, que le français appela le transi. Le plus célèbre en France fut celui, vers 1400, du cardinal de Lagrange. On en connaît 75 dans l’Europe du XVe siècle.


          L’Italie du XIVe siècle avait privilégié un autre thème iconographique, celui du triomphe de la mort, spectaculairement représenté au Campo Santo de Pise en 1350, deux ans après l’apparition de la peste Noire. Deux autres thèmes connurent un succès encore plus grand, l’un fut celui de la Vanité, représentation d’un crâne de mort, qui développa son succès tout au long de la Renaissance jusque dans l’art baroque ; et, l’autre, la danse macabre, caractéristique de l’art et de la sensibilité du XVe siècle.


          La danse macabre est remarquable par l’ensemble des personnages qui y sont entraînés et par la forme de leur manifestation. Si, en effet, le cadavre est essentiellement une image individuelle de la mort, la danse macabre est une représentation de l’ensemble de la société, de toutes les catégories sociales et politiques qui la composent. Menée par le pape et l’empereur, elle fait danser toute l’humanité, du roi au noble, au bourgeois, au paysan. Les femmes n’y échappent pas. L’autre aspect remarquable est celui de la danse. L’Église avait fermement condamné les danses, considérées comme frivoles ou même païennes, et inconvenantes. Elle avait dû céder devant les danses de cour qui ne triompheront cependant qu’aux XVIe-XVIIe siècles, mais elle avait réfréné les danses paysannes, les caroles. La danse macabre réunit la culture laïque et la vision cléricale. Elle manifeste que la danse est un divertissement pernicieux, et que la société va à sa perdition en dansant sans même avoir besoin de Satan comme maître de ballet. L’Europe du macabre est une Europe de la déraison. Ainsi s’introduit dans la longue histoire de l’Europe le fil rouge des années folles.


          La danse macabre couvrit les murs de l’Europe chrétienne au XVe siècle. Son premier grand chef-d’œuvre fut représenté sur le mur du cimetière des Saints-Innocents à Paris en 1425. Dès 1440, il y eut une réplique de la fresque des Saints-Innocents sur le mur du cimetière Saint Paul’s à Londres, et le grand peintre Konrad Witz en représenta une dans le cimetière des Dominicains de Bâle, tandis qu’une autre était peinte à Ulm, et qu’une grande toile représenta une danse macabre dans la Marienkirche de Lübeck, avant qu’une autre ne soit exécutée vers 1470 à La Chaise-Dieu. Le plus étonnant est qu’on rencontre des danses macabres dans des petites églises de petites villes ou même de villages. Par exemple, celles de Kernescleden (Bretagne) dans le transept (seconde moitié du XVe siècle), Saint-Nicolas de Talinn (fin XVe siècle), Beram (Istrie, 1474), Norre Alslev (Danemark, années 1480), Santa Maria in Silvis de Pisogne près de Ferrare (1490), Hrastovlje (Slovénie, 1490), Kermaria (Bretagne, 1490), Meslay-le-Grenet (Eure-et-Loir, fin XVe-début XVIe siècle).


        


        
          L’Europe de la violence


          En dehors des violences majeures dues à la peste, à la famine et à la guerre, d’autres événements, d’autres évolutions, firent naître dans l’Europe des XIVe et XVe siècles des conflits et des violences qui contribuent aussi à cette image de crises et de luttes qui caractérise la fin du Moyen Age et semble avoir fait peser une menace sur la constitution de l’Europe.


          L’interprétation de ces phénomènes a donné lieu à diverses hypothèses. L’historien tchèque Frantisek Graus, en étudiant les pogroms qui, dans les années 1320, ont accompagné les accusations d’empoisonnement des puits faites aux juifs et ceux qui, sur une grande échelle, ont marqué surtout en Europe centrale la peste de 1348, a avancé deux explications globales : l’une – qui ne lui est pas propre – est l’hostilité à l’égard des juifs comme boucs émissaires, mais Graus replace surtout ces pogroms dans une analyse globale selon son expression du « XIVe siècle comme époque de crise ». Ce faisant, il met en valeur des dangers structurels de l’économie européenne, toujours menacée par la crise, des conflits structurels entre paysans et seigneurs, artisans et marchands, qui peuvent fournir un éclairage de longue durée aux risques internes que court encore l’Europe. De plus, la relative faiblesse des pouvoirs politiques, monarchie minée par les conflits dynastiques, menacée par les révoltes populaires, incapable de s’assurer des ressources fiscales suffisantes, pointe aussi sur une faiblesse des appareils politiques qui n’a peut-être pas disparu de l’Europe d’aujourd’hui. Dans son beau livre « De grace especial ». Crime, État et société en France à la fin du Moyen Age, Claude Gauvard a avancé pour la France des XIVe et XVe siècles une autre explication de la violence. Celle-ci verrait l’apparition d’un nouveau type de comportement délictueux, le crime, différent des violences féodales, en liaison avec le développement d’une police monarchique et de façon générale s’expliquant comme une réaction à la construction de l’État moderne en même temps que la répression de la criminalité multiplie les documents, les archives qui nous permettent de repérer ces violences et peuvent nous donner l’impression qu’elles ont augmenté alors que c’est la répression et la documentation qui ont fait des progrès. N’y a-t-il pas, là encore, les éléments d’une interprétation possible des violences de l’Europe d’aujourd’hui ? Ce qui demeure proprement spécifique de la société médiévale, et que Claude Gauvard analyse remarquablement, c’est que la principale valeur des composantes sociales de ces populations médiévales est le sentiment de l’honneur. Mais le plus important sans doute des phénomènes de longue durée, toujours à l’œuvre dans l’Europe d’aujourd’hui, c’est que le pouvoir politique, la monarchie hier, l’État aujourd’hui, s’ils ont pour fonction de punir, doivent aussi se manifester par le pardon. Aux XIVe et XVe siècles, ce pardon se manifeste en France par la délivrance à certains condamnés de « lettres de rémission » ; c’est la manifestation de la grâce, forme suprême d’un pouvoir politique à qui ont été transférées certaines caractéristiques du pouvoir divin. C’est bien une Europe de la répression et de la grâce qui se profile.


          Ces explications, et en particulier celle des pogroms comme punition du bouc émissaire, ont été récemment mises en doute par le médiéviste américain David Nirenberg dans son étude de la violence dans l’Espagne de la première moitié du XIVe siècle, et plus particulièrement dans les pays de la couronne d’Aragon. Nirenberg y étudie les persécutions et plus particulièrement les violences dont sont victimes les minorités. Juifs et musulmans surtout, mais femmes aussi. Pour lui, « la violence est un aspect central et systémique de la coexistence entre majorité et minorité ». Ce serait donc la coexistence entre majorité et minorité dans la péninsule Ibérique, mais aussi dans une grande partie du reste de l’Europe, qui serait à la source de cette violence qui semble avoir mis en péril la cohésion de l’Europe à la fin du Moyen Age. En tout cas, on peut faire deux remarques sur cette cohésion à la fin du XVe siècle ; la première est que parler de tolérance ou d’intolérance dans cette Europe n’a encore aucun sens, et on est ainsi en deçà d’une Europe de la tolérance qui a fait des progrès, mais qui est encore à naître aujourd’hui ; l’autre constatation, c’est que les juifs ont été chassés de l’Europe occidentale et méridionale, ils l’ont été de l’Angleterre dès la fin du XIIIe siècle, de la France à la fin du XIVe siècle, et enfin de la péninsule Ibérique en 1492. Le plus grave est que dans ce dernier cas ce n’est plus un argument religieux, l’antijudaïsme, qui est mis en avant, mais un argument raciste, la limpieza del sangre (pureté du sang). Dans le Centre et l’Est de l’Europe, deux autres solutions ont été adoptées, soit la tolérance, même si elle ne dit pas son nom, ce qui fera par exemple à l’égard des juifs comme des sorcières de la Pologne du XVIe siècle « un État sans bûchers », soit le confinement accompagné de protection, le ghetto, en Italie et dans une grande partie de l’Allemagne. Mais l’Europe de la fin du Moyen Age est une Europe qui a expulsé ses juifs.


           


          • Persécution de la sorcière


          Une autre forme de violence se développa à partir du XIVe et surtout du XVe siècle, la répression de la sorcellerie. L’Église avait toujours combattu les croyances et les pratiques magiques, et les personnes qui s’y livraient, les sorciers. Mais ce combat était devenu secondaire face à l’hérésie. L’Inquisition fondée au début du XIIIe siècle, comme on l’a vu, visa essentiellement l’hérésie. Pourtant, la sorcellerie devint une de ses cibles privilégiées, et, avec l’assoupissement des hérésies vaudoises et cathares, la sorcellerie passa au premier rang de la répression inquisitoriale. On le voit dans les manuels du XIVe siècle destinés aux inquisiteurs. C’est déjà visible dans le manuel de l’inquisiteur dominicain du Languedoc, Bernard Gui ; c’est encore plus vrai dans le Directoire des inquisiteurs, du dominicain catalan Nicolas Eymeric, rédigé vers 1376 et qui connut une grande diffusion. Au XVe siècle, comme l’a bien montré Norman Cohn, la sorcière remplaça l’hérétique comme gibier privilégié de l’Inquisition. Michelet, grâce à son intuition, a perçu la féminisation de la sorcellerie au XIVe siècle, bien qu’il se soit fondé sur un texte qui s’est avéré apocryphe. C’est donc la sorcière qui arrive sur le devant de la scène européenne où elle restera jusqu’au XVIIe siècle et sera victime de nombreux bûchers. L’ouvrage qui allait orchestrer cette chasse aux sorcières fut le Malleus Malificarum, c’est-à-dire « Le Marteau des sorcières », des deux inquisiteurs dominicains de la vallée du Rhin et de l’Alsace, Jacques Sprenger et Henry Institoris. L’ouvrage parut imprimé en 1486. Les deux auteurs replacent le combat contre les sorcières dans une vision dramatique et affolée de leur époque. Ils la voient en proie à des désordres de tout genre, en particulier des désordres sexuels, et à l’emprise d’un diable déchaîné. Le Marteau des sorcières est bien un produit et un instrument de ce que Jean Delumeau a appelé un « christianisme de la peur ». A l’intérieur de cette nouvelle intolérance, la croyance terrorisée dans une hallucinante pratique des sorcières, le sabbat, introduisit une note d’autant plus spectaculaire qu’elle inspirait aisément l’iconographie. Une Europe de la chasse aux sorcières, une Europe du sabbat était née.


           


          • Mouvements paysans


          Parmi les violences de cette fin de Moyen Age se distinguèrent les révoltes de travailleurs, paysans, ouvriers et artisans des villes. Robert Fossier a pu parler d’une « acuité nouvelle des conflits de classes », et des interprétations d’inspiration marxiste comme celles de l’historien britannique Rodney Hilton ont pu paraître justifiées. L’évolution économique a entraîné l’appauvrissement d’un nombre croissant de paysans, mais en a, en même temps, enrichi d’autres. Les révoltes paysannes, traditionnellement appelées « jacqueries », du terme populaire donné en France au paysan, le « jacques », ne furent pourtant pas majoritairement des manifestations de paysans pauvres, mais au contraire de paysans nantis, privilégiés, menacés dans leurs privilèges. La jacquerie se manifesta sur les terres limoneuses et prospères du Beauvaisis et du Valois, du comté de Londres et du Sussex, et les foyers principaux en furent des gros bourgs tels encore ceux de Catalogne ou de Flandre, le long des zones d’intense circulation du Rhin ou de l’Elbe. La principale jacquerie française fut celle qui éclata en mai 1358 en Beauvaisis, et qui gagna rapidement le Soissonnais, le Valois et la Brie. Ce mouvement, qui se manifesta essentiellement par le pillage et l’incendie des châteaux, ne trouva pas d’échos en ville, ne produisit pas de chefs ayant un grand ascendant et n’exprima aucune doctrine claire. Il fut atrocement réprimé par les seigneurs.


          En 1378, l’appauvrissement général du Languedoc et l’apparition de troupes de brigands produisirent aussi une jacquerie endémique, dite jacquerie des Tuchins, vieux mot désignant des brigands ou des pillards se cachant dans les forêts, qui fut également réprimée. Il faut noter que les mouvements de révoltes paysannes furent très faibles en Italie. La domination des villes sur les campagnes y avait fait peser un poids sans possibilité de résistance. De façon générale, il n’y eut pas de « question paysanne » dans l’Europe des XIVe et XVe siècles. Le grand mouvement paysan organisé eut lieu en Allemagne au début du XVIe siècle. Ce fut la Guerre des paysans.


           


          • Révoltes urbaines


          En revanche, il y eut une question urbaine. L’extraordinaire essor urbain s’affaiblit et entra en crise après 1260. Le chômage, les fluctuations des salaires, la multiplication des pauvres et des marginaux, produisirent des accès presque incessants d’émeutes et de révoltes. La violence des catégories urbaines inférieures, quand elle ne se détournait pas sur les juifs, prenait de plus en plus pour cible les représentants du pouvoir royal dont l’avidité fiscale et la répression policière étaient de plus en plus mal supportées. La concentration artisanale et la domination des maîtres des corporations attisèrent les révoltes des artisans et des pauvres. Il y eut des tentatives d’organisation. Le juriste français Beaumanoir écrit en 1285, « il y a alliance contre le commun profit quand certaines gens s’engagent ou conviennent de ne plus travailler à aussi bas tarif qu’auparavant ». Déjà en 1255, à Figeac, des artisans forment une collegatio, ce qu’il faut traduire par syndicat. Ces révoltés urbains définissent des revendications et des projets. Ils réclament la diminution de la journée de travail. En 1337, à Gand, les foulons se révoltent aux cris de Travail et Liberté. Contrairement à ce qui se passe à la campagne, les révoltés des villes trouvent des chefs, Robert Fossier en a évoqué quelques-uns : Berenguer Oller à Barcelone, Jean Cabos à Caen, Pierre Deconinck à Bruges, Michel de Lando à Florence, Simon Caboche à Paris, Honoré Cotquin à Amiens, Bernard Porquier à Béziers. Un seul de ces meneurs semble avoir eu une envergure exceptionnelle, ce fut le Liégeois Henri de Dinant qui fut maître de la ville pendant quatre ans de 1353 à 1356 et qui rêva d’une société sans classe.


          En dehors de Liège, trois villes furent, au XIVe et au début du XVe siècle, le théâtre de révoltes urbaines à caractère proprement révolutionnaire : Paris, Londres et Florence.


          A Paris, le contrecoup de la défaite du roi de France Jean II le Bon à Poitiers, et les intrigues de Charles le Mauvais, comte d’Évreux et roi de Navarre, firent se soulever une grande partie de la population parisienne qui trouva un chef en la personne d’un grand bourgeois, Étienne Marcel, prévôt des marchands, qui n’était pas un révolutionnaire, mais qui souhaitait limiter les pouvoirs d’une monarchie qui s’avérait de plus en plus absolue. Après diverses péripéties et notamment un essai d’Étienne Marcel pour trouver un appui chez les Jacques, le prévôt fut assassiné le 31 juillet 1358, et la révolte parisienne fut matée.


          Un éphémère, mais violent mouvement de rébellion eut lieu en 1382, quand la monarchie rétablit les impôts imprudemment abolis par Charles V sur son lit de mort. Les émeutiers s’emparèrent des maillets d’armes entreposés à l’Hôtel de Ville en prévision d’une attaque anglaise et s’en servirent offensivement. Ce fut la révolte des Maillotins.


          Une nouvelle flambée eut lieu dans le cadre de la lutte entre Armagnacs et Bourguignons se disputant le pouvoir autour du roi fou Charles VI. Les Bourguignons soutinrent un groupe d’émeutiers conduits par le boucher Caboche et firent voter par le Parlement une ordonnance de réforme en mai 1413. Le retour des Armagnacs balaya cette tentative. Ainsi, en France mais aussi ailleurs, apparaissait une Europe des réformes avortées et des révoltes urbaines qui durera jusqu’à la Révolution française.


          A Londres, le moment de la grande révolte se produisit avec le soulèvement des travailleurs déchaînés contre le renforcement du statut répressif des travailleurs et par l’institution d’un nouvel impôt, la poll-tax. Le caractère exceptionnel de ces mouvements tint à la conjonction entre une révolte d’artisans et d’ouvriers urbains et un soulèvement paysan. La révolte avait des chefs : Wat Tyler, qui réclamait l’abrogation du statut et l’affranchissement des vilains ; et un « pauvre prêtre », John Ball, qui trouva la formule percutante : « Quand Adam bêchait et quand Ève filait, où était le gentilhomme ? » Les émeutiers s’emparèrent pour une courte période de Londres, mais furent finalement vaincus, et là aussi la répression s’installa.


          Les événements eurent un autre caractère à Florence. La ville était dominée par la puissante industrie textile et par la domination extrême des maîtres des riches corporations, drapiers et marchands. Ce furent les ouvriers du textile qui menèrent la révolte contre les riches familles. Ces Ciompi tinrent la ville pendant plus de trois ans, de 1378 à 1382. Et le mouvement s’étendit même en dehors de Florence, par exemple à Sienne. Le retour des riches familles assura pour longtemps leur pouvoir : le XVe siècle fut le siècle des Médicis.


          D’autres mouvements, en général menés par des chômeurs et des marginaux dans les villes où se constituaient des quartiers « dangereux », eurent lieu presque partout. Il y en avait eu déjà des prémices pendant la période 1280-1310 : à Douai, Ypres, Bruges, Tournai, Saint-Omer, Amiens, Liège, mais aussi en Languedoc, Béziers et Toulouse ; en Champagne, Reims ; en Normandie, Caen ; à Paris et en Italie du Nord. A Bologne, en Lombardie en 1289, à Viterbe, et en Toscane, à Florence. Une seconde période s’étend de 1360 à 1410. On voit y apparaître une forme « moderne » des révoltes ouvrières : le bris de machines. Les villes les plus touchées sont celles du Nord-Ouest de l’Europe et de l’Empire : vallée du Rhin (Strasbourg, Cologne, Francfort), puis Allemagne moyenne (Bâle, Nuremberg, Ratisbonne). Une dernière période plus courte, et moins violente, eut lieu entre 1440 et 1460. En Allemagne (Vienne, Cologne, Nuremberg), en Flandre (Gand), et toujours à Paris, en 1455. Pierre Monnet a bien montré le caractère particulier des conflits qui secouèrent à quelque 250 reprises plus d’une centaine de villes allemandes entre 1300 et 1350. Ces conflits ne débouchèrent ni vers l’instauration de tyrannies à l’italienne, ni sur une démocratisation des métiers. Le retour à la paix demeura une affaire d’élites qui avaient réussi à sauvegarder leur pouvoir.


           


          • Conflits dans l’Europe du Nord


          Dans l’Europe scandinave, les conflits sociaux se compliquèrent des luttes entre marchands hanséatiques, artisans et paysans scandinaves, et de la rivalité entre les monarchies nordiques. Les trois royaumes de Danemark, de Norvège et de Suède déclarèrent, en 1397, une union dynastique perpétuelle à Kalmar. Mais dès 1434, nobles et paysans suédois se soulevèrent. On peut citer comme exemple des violences urbaines de ce secteur le soulèvement de la population de Bergen en 1455, à l’instigation de la Hanse, contre le bailli royal, l’évêque et une soixantaine de personnes qui furent mises à mort. Le monde scandinave, divisé et hostile en profondeur aux marchands allemands et hollandais de la Hanse, se présentait comme un morceau d’Europe particulièrement instable. Par ailleurs, le grand prince de Moscovie s’emparait en 1478 de Novgorod où le commerce hanséatique disparut en 1494. L’apparition de la future puissance russe mettait en cause des composantes qui avaient jusque-là uni la Russie à l’Europe.


        


        
          La rupture de l’unité de l’Église : le Grand Schisme


          Un autre événement contribua à renforcer le désarroi des chrétiens de l’Europe du XIVe siècle. Il concerne la papauté. Le point de départ en fut les incessants conflits qui, après le jubilé de 1300, agitèrent la population romaine. Pour fuir cette agitation, le pape français Clément V, archevêque de Bordeaux, élu en 1305 et couronné à Lyon, ne se rendit pas à Rome. Il convoqua à Vienne sur le Rhône un concile pour 1312, et en 1309 s’établit à Avignon dans l’attente d’une pacification qui lui permette de gagner Rome. Les successeurs de Clément V ne quittèrent pas Avignon. Ils y avaient fait construire un superbe palais pontifical et y avaient développé une efficace administration de la Chrétienté grâce à des institutions largement financées par une redoutable fiscalité. Chambre apostolique, Trésorerie, Chancellerie, Audiences diverses, Pénitencerie, firent de la papauté d’Avignon le gouvernement monarchique le plus réussi de l’Europe du XIVe siècle. La situation d’Avignon, à peu près au centre de la Chrétienté, avait fortement favorisé ces succès pontificaux ; et pourtant, ce qui l’emportait dans la sensibilité des Européens de l’époque, c’était l’attachement à la ville symbolique qu’était Rome. L’Europe rencontrera toujours, y compris aujourd’hui, ce prestige des lieux, des souvenirs, et des significations symboliques. La majeure partie de l’opinion publique qui commençait à se manifester, non seulement dans l’Église, mais aussi chez les laïcs, réclama constamment au cours du XIVe siècle le retour de la papauté à Rome. Urbain V, écoutant ces sollicitations, quitta Avignon pour Rome en 1367, mais la situation romaine le fit revenir à Avignon en 1370. Son successeur, Grégoire XI, accomplit enfin le retour définitif de la papauté à Rome en 1378.


          Pendant le fonctionnement de la papauté à Avignon, les conflits romains internes redoublèrent, entretenus par la rivalité des grandes familles aristocratiques et l’existence d’une populace toujours prête à se laisser enrôler par des meneurs.


          La situation romaine connut un épisode exceptionnel avec Cola di Rienzo. Homme modeste mais très instruit, nourri de littérature antique, Cola di Rienzo fut une sorte de tribun illuminé qui s’empara de la municipalité de Rome, le Capitole, en 1347, avec l’aide d’une foule enthousiasmée par son éloquence combinant les citations antiques avec les rêveries prophétiques à la mode. L’hostilité conjointe des grandes familles romaines et du pape qui avait envoyé des troupes commandées par le cardinal Albornoz força Cola di Rienzo à s’exiler. Rentré à Rome, il ne parvint pas à rétablir son pouvoir et fut assassiné en 1354. Mais l’épisode avait fortement secoué, non seulement Rome, mais la Chrétienté, et avait contribué à préparer les esprits à une renaissance de la pensée latine antique. Le retour de Grégoire XI à Rome, loin de rétablir la paix dans l’Église, fut à l’origine d’une nouvelle crise encore bien plus grave. La mort prématurée de ce pape entraîna la tenue d’un conclave qui tourna à l’émeute. Le nouveau pape, Urbain VI, élu dans ces conditions ayant tout de suite soulevé de vives hostilités, la majorité du conclave annula son élection et élit à sa place Clément VII. Mais Urbain VI se maintint, il y eut donc simultanément deux papes, l’Italien Urbain VI à Rome et le Genevois Clément VII à Avignon. Chacun des deux rallia une partie de la Chrétienté qui se trouva ainsi divisée entre deux obédiences. Dans l’obédience avignonnaise se trouvèrent la France, la Castille, l’Aragon et l’Écosse. Dans l’obédience romaine, l’Italie, l’Angleterre, l’empereur germanique et les royaumes périphériques de l’Est et du Nord de l’Europe. Chacun des papes eut ses cardinaux qui, à sa mort, formaient des conclaves partiels. A Urbain VI succédèrent Boniface IX (1389-1404), Innocent VII (1404-1406) et Grégoire XII (1406-1409). A Clément succéda Benoît XIII en 1394. Il est remarquable que, comme cela adviendra au XVIe siècle, dans le cadre de la Réforme, les Églises nationales suivirent les décisions des monarques et des chefs politiques. De nombreux chrétiens, dans l’Église et chez les laïcs, étaient traumatisés et scandalisés par cette situation. La France proposa, à partir de 1395, une solution par la procédure de cession, c’est-à-dire de retrait simultané des deux papes. Benoît XIII s’y refusa. Toutefois, un concile en 1409, composé de cardinaux des deux camps, déposa les deux papes et nomma à leur place Alexandre V, auquel succéda, dès 1410, Jean XXIII, que la tradition ne retint pas comme un pape véritable et qui n’a pas été gardé dans la liste officielle des papes. Mais Benoît XIII et Grégoire XII se maintinrent, et il y eut ainsi, non seulement deux papes rivaux et simultanés, mais trois. Jean XXIII fut chassé de Rome et déposé par le concile de Constance en 1415. Grégoire XII abdiqua, Benoît XIII, isolé, fut à nouveau déposé, et le concile élit enfin un pape unitaire, pape de la réconciliation, Martin V, le 11 novembre 1417. Il y eut un retour moins long et moins sérieux du schisme de 1439 à 1449. Le concile de Florence et le pape Eugène IV mirent définitivement fin au schisme et tentèrent de réaliser in extremis une réconciliation entre les Églises latine romaine et grecque orthodoxe à laquelle la prise de Constantinople par les Turcs en 1453 allait mettre fin.


          Le Grand Schisme fut pour l’Europe chrétienne une grave épreuve. Son unité s’était défaite pendant de longues années. Si l’attachement affectif à l’Église romaine s’était manifesté, le pouvoir unificateur de cette Église avait été fortement ébranlé. Les Églises nationales avaient pris des distances avec Rome, et les monarchies se préparaient à passer des traités bilatéraux avec la papauté. L’Europe des concordats s’annonçait.


        


        
          Les nouveaux hérétiques : wyclifites et hussites


          Les XIVe et XVe siècles virent l’effacement des grandes hérésies de la période précédente. Les cathares disparurent peu à peu ; les vaudois ne survécurent qu’en s’isolant, en particulier dans les vallées alpestres et certaines régions isolées de l’Italie du Nord. Mais d’autres hérésies que l’on considère comme des hérésies « modernes », et directement annonciatrices de la Réforme protestante du XVIe siècle, se déclarèrent. Les deux principales furent celle de Wyclif et des Lollards, dans l’Angleterre du XIVe siècle ; et celle de Jean Hus et des hussites, dans la Bohême du début du XVe siècle. John Wyclif (vers 1335-1384) était un maître théologien d’Oxford. Wyclif reprenait la vieille idée que la validité des sacrements ne tenait pas à la fonction de ceux qui les délivraient, mais au fait qu’ils étaient en état de grâce. D’où la non-validité des sacrements délivrés par des prêtres indignes. D’autre part, il ne considérait comme valables que les composantes de la religion chrétienne mentionnées dans la Bible. Il niait ainsi la validité de toutes les décisions de l’Église prises dans une tradition qui ne trouvait pas son origine et son répondant dans les Écritures. Ainsi, il discréditait l’utilisation d’images, la pratique des pèlerinages, la délivrance d’indulgences pour les morts. A la fin de sa vie, il se mit à prêcher des idées radicales sur l’Eucharistie visant la transsubstantiation et à attaquer les ordres religieux qu’il considérait comme des religions « privées ».


          Les idées de Wyclif sur l’Eucharistie furent condamnées à Oxford en 1380 et à Londres en 1382. Le bruit se répandit qu’il avait inspiré sinon soutenu ouvertement la révolte des travailleurs de 1381. Sa principale influence dans la longue durée fut sans doute sa traduction de la Bible en anglais. Ses idées continuèrent à être diffusées, surtout à Oxford, après sa mort. Elles furent l’objet de controverses au début du XVe siècle et subsistèrent plus ou moins jusqu’à la Réforme protestante du XVIe siècle où on les retrouva en partie.


          Dès la fin du XIVe siècle, elles avaient inspiré des disciples, les Lollards, qualifiés par un mot synonyme de mendiants, beghards, et désignant péjorativement des religieux marginaux ; le nom fut donné aux disciples de Wyclif, prédicateurs venus d’Oxford, auxquels se joignirent de « pauvres prêtres ». Influents dans les hautes sphères politiques et sociales où ils trouvaient des protecteurs, ils diffusèrent la Bible traduite en anglais par Wyclif et inspirèrent des projets radicaux. Par exemple, un projet de sécularisation des biens du clergé où le Parlement prévoyait, en 1410, la confiscation des biens épiscopaux et monastiques. Les Lollards, violemment persécutés, en particulier par condamnation au bûcher dans la première moitié du XVe siècle, eurent encore une influence au XVIe siècle où plusieurs de leurs idées se retrouvèrent dans la Réforme protestante.


          L’autre grand mouvement parahérétique, puis décidément hérétique, fut celui lancé par Jean Hus (1370-1415) en Bohême. Étudiant à la récente université de Prague, Jean Hus fut mêlé aux conflits de plus en plus violents qui opposèrent, sur le plan professionnel et sur le plan ethnique, Tchèques et Allemands. Il devint recteur en 1409-1410. Son enseignement avait diffusé des idées trahissant l’influence de Wyclif, et, alors que la théologie nominaliste régnait chez les Allemands, il professa un réalisme radical affirmant l’existence d’universaux dans l’intelligence divine, les idées étant des réalités transcendantes. De plus, son influence se diffusa largement en dehors du milieu universitaire, car, à partir de 1402, il prêcha en tchèque dans la chapelle de Bethléem à Prague. Il réclamait une réforme morale de l’Église et une obéissance stricte à la parole de Dieu. Il entra ainsi en conflit avec la hiérarchie ecclésiastique. Il avait obtenu, avec ses collègues tchèques, du roi de Bohême le décret de Kutna Hora (1409) qui contraignit maîtres et étudiants allemands à quitter l’université de Prague. Ils allèrent fonder l’université de Leipzig. Les œuvres de Wyclif furent brûlées en public et Jean Hus fut excommunié en 1410. Il s’exila de Prague et se consacra à la prédication et à la rédaction d’ouvrages polémiques. Ainsi, dans le De ecclesia, il définit l’Église comme assemblée des prédestinés et récuse la primauté pontificale. Il céda à l’invitation à venir se disculper en 1414 au concile de Constance. Il y fut jeté en prison et, malgré ses dénégations en séance publique, fut condamné et brûlé le 6 juillet 1415, et ses cendres dispersées dans le Rhin.


          La plupart des Tchèques refusèrent sa condamnation et reprirent ses idées. Ainsi naquit la première division confessionnelle qu’ait connue la Chrétienté. Prague tomba aux mains des hussites et se révolta contre l’empereur, roi de Bohême. L’insurrection s’aggrava en adoptant les idées du groupe le plus radical des hussites, les taborites. Du point de vue religieux, les Tchèques se séparèrent de l’Église romaine et étendirent aux laïcs la communion sous les deux espèces. Du point de vue national, le mouvement affirma ses sentiments pour la langue et les valeurs tchèques contre les cultures étrangères, en particulier allemandes. Du point de vue social, le mouvement plaça au premier rang les paysans et effaça les structures féodales. L’Église et les Électeurs allemands menèrent contre les hussites quatre croisades de 1421 à 1431. Les combattants hussites, paysans se battant à pied derrière leurs chariots, animés par leur foi religieuse, firent plier la chevalerie ennemie et portèrent la dévastation et la terreur, en 1428-1429, en Lusace, en Saxe et en Franconie. Le mouvement hussite fut le premier grand mouvement révolutionnaire européen et il stupéfia l’Europe. L’empereur Sigismond dut se résigner à un compromis avec les hussites modérés. Ceux-ci mirent à leur tête Georges Podiebrad, qui fut longtemps vainqueur. Roi de Bohême de 1458 à 1471, il ruina les positions allemandes en Bohême.


        


        
          La devotio moderna


          Cette évocation des problèmes suscités par la religion qui ébranlèrent l’Europe du XIVe siècle et de la première moitié du XVe siècle, problèmes qui débouchèrent sur des conflits plus ou moins violents, doit être complétée par la considération d’une évolution pacifique de la dévotion chrétienne qui eut sans doute encore plus d’influence en profondeur sur la sensibilité européenne. Il s’agit de la devotio moderna. Ce courant spirituel est né de l’expérience du fils d’un marchand drapier de Deventer, dans les Pays-Bas, Gérard Grote. Prêtre, il abandonne ses bénéfices en 1374, se retire à la chartreuse de Monnikhuizen, puis se consacre à la prédication en organisant des communautés religieuses associant prêtres, clercs, frères lais, les Frères de la Vie commune ; à côté desquelles il met sur pied une branche féminine. Grote et ses disciples prêchent la réforme des mœurs, combattent la simonie, le cumul des bénéfices, le concubinage des prêtres, le non-respect du vœu de pauvreté. La devotio moderna n’a pas eu la profondeur de l’inspiration mystique qui s’est développée dans l’Europe du XIIIe et surtout de la première moitié du XIVe siècle, mais elle traite de problèmes concrets, quotidiens, propose une dévotion simple et pratique, dont le modèle est l’humanité du Christ. De ce milieu sort un chef-d’œuvre, l’Imitation de Jésus-Christ, attribué à Thomas a Kempis, mort en 1471, qui devint, pour des siècles, le bréviaire, le livre de lecture des personnes pieuses des deux sexes en Europe. Si la devotio moderna n’a inspiré qu’à la marge les mouvements plus radicaux de la Réforme protestante, elle a fourni à Ignace de Loyola une partie du contenu de la dévotion jésuite.


        


        
          Naissance de sentiments nationaux


          Un phénomène d’ordre psychologique aurait selon certains historiens nourri les conflits qui se sont manifestés dans l’Europe du XIVe et du XVe siècle, le sentiment national. D’autres historiens ont mis en doute l’existence de ce sentiment à cette époque. Bernard Guenée estime que la question est mal posée. Et qu’elle devrait être : « Qu’est-ce qu’un Européen à la fin du Moyen Age entendait par “nation” dans tel État donné, les habitants se concevaient-ils comme une nation, quelles étaient la composition et l’intensité du “sentiment national” qui les animait, quelle force, quelle cohésion cet État tirait-il de ce sentiment national ? » Guenée répond que le mot « nation » ne prend son sens moderne qu’au XVIIIe siècle. A la fin du Moyen Age, race, pays, royaume, sont des synonymes de nation. La nation, à la fin du Moyen Age, a été rattachée par la conscience nationale moderne à des réalités avec lesquelles elle n’avait pas de relations profondes. Ainsi en Allemagne, avec l’idée d’empire qui ne se confondait pas avec l’idée d’Allemagne, ni même de germanique. En France, on a étroitement lié la naissance du sentiment national à la guerre de Cent ans. Mais Bernard Guenée affirme que la lointaine origine de ce sentiment remonte au XIIIe siècle. C’est peut-être en Angleterre que s’affirme le plus tôt, et en particulier dans l’historiographie, un phénomène qui ressemble le plus à ce que nous appelons « sentiment national ». Dans une belle étude récente, Olivier de Laborderie a montré comment des généalogies royales illustrées à la fin du XIIIe siècle et au début du XVe ne se comprenaient que dans la perspective d’un sentiment national anglais remontant au XIIe siècle. Décisif aurait été le succès de l’Historia regum Britanniae (vers 1136) de Geoffroy de Monmouth qui popularise Brut (le roi Brutus, ancêtre légendaire des rois bretons) et le semi-historique Arthur. La guerre de Cent ans, si elle ne fut pas à l’origine d’un vrai sentiment national, apporta aux Anglais un changement capital qui allait nourrir le développement du sentiment national. Ce fut l’abandon du français comme langue officielle, devenue langue de l’ennemi ; le français fut remplacé par la langue du peuple, l’anglais. Ainsi la cohérence linguistique, bien qu’elle ne soit pas toujours liée au sentiment national, vint en Angleterre renforcer le développement de celui-ci. Shakespeare, que l’on trouve souvent au début du XVIIe siècle comme point d’aboutissement de la formation de ce sentiment national, a donné dans le célèbre monologue de Richard II une magnifique expression précoce du nationalisme anglais. Dans cette perspective, il faut aussi souligner la référence à la France dans les œuvres composées à l’abbaye de Saint-Denis et intitulées à partir de 1274 les Grandes Chroniques de France. Dans tous les cas, on voit les liens entre « sentiment national » et monarchie ; on retrouve cette liaison entre pays et monarchie dans le cas de Jeanne d’Arc. S’il s’agit, dans ce cas, d’une attitude « populaire », il semble bien que l’évolution vers un sentiment national était le fait d’une élite minoritaire et était loin d’avoir un contenu aussi riche qu’il l’aura plus tard. Faut-il parler plutôt d’esprit « patriotique », c’est possible. Ernst Kantorowicz a bien montré la diffusion à la fin du Moyen Age de l’adage Pro patria mori (Mourir pour la patrie). Il faut en tout cas être très prudent dans la conception de sentiments nationaux dans l’Europe des XIVe et XVe siècles, et les premières phases de formation d’une nation doivent être repérées dans un domaine plus large que celui du sentiment et de la psychologie.


          En revanche, et il s’agit là d’emplois qui ont joué leur rôle dans l’élaboration du sens moderne de nation, on parlait au XVe siècle de nation dans des assemblées spécifiques : les universités et les conciles. Les nations groupèrent pour un bon fonctionnement de l’institution les nombreux étudiants de diverses origines qui peuplèrent les universités. Les nations apparurent vers 1180 à Bologne et organisèrent l’université en deux ensembles. Selon l’origine géographique des étudiants par rapport aux Alpes, d’un côté, les Cismontains étaient divisés en 3 sous-nations (Lombards, Toscans, Siciliens) ; et les Ultramontains en 13 qui correspondaient plus ou moins au divers royaumes et ensembles politiques de la Chrétienté. A Paris, le système des nations apparut en 1222 et se limita à la faculté des arts, divisée en quatre nations, Normandie, Picardie, France et Anglo-Allemagne. On voit par cet exemple qu’on ne peut absolument pas identifier une nation universitaire médiévale par une origine nationale commune de ses membres. A Paris, la nation française englobait les maîtres et étudiants des pays méditerranéens. Et la nation anglo-allemande, très importante au XVe siècle, nous apparaît comme un véritable hybride, alors que, selon les normes médiévales, elle fonctionnait très bien. En revanche, on a vu qu’à Prague la nation tchèque et la nation allemande ont eu une composition ethnique très nette, ce qui a engendré un violent conflit qui s’est terminé avec l’élimination de la nation allemande.


          Les grands conciles du début du XVe siècle, en particulier celui de Constance, utilisèrent et diffusèrent la division en nations, chaque nation conciliaire regroupa plusieurs pays, plus ou moins apparentés par la géographie, l’histoire ou la langue. La nation, dans son acception ancienne, fut donc une forme originale d’organisation de l’espace et de la société européens. De même, dans le cadre de l’expansion européenne hors d’Europe, les marchands européens à l’étranger, dans les comptoirs ou encore les foires, regroupèrent en nations les marchands d’une même ville ou d’une même région et jouèrent auprès d’eux un rôle de représentation et d’assistance.


        


        
          La prophétie politique


          Un phénomène proche du sentiment national et qui s’exprima avec une très grande force au XIVe et au XVe siècle fut la prophétie politique. La lecture et la méditation de l’Ancien Testament avaient habitué les clercs du Moyen Age à accorder une grande importance aux prophètes et aux aspects politiques de leurs prophéties. Dans la diffusion de cet intérêt, Colette Beaune estime que « le XIVe siècle fut décisif ». La plupart des nations européennes et des grandes villes italiennes se fabriquèrent un prophétisme propre. En France, la prophétie veut qu’un roi Charles, fils de Charles, prenne le pouvoir à treize ans, soit vainqueur des révoltés puis des Anglais et reçoive les deux couronnes impériales à Rome et à Jérusalem avant de reconquérir la Terre sainte et de mourir à Jérusalem. En Espagne, Ferdinand d’Aragon fut le héros de prophéties annonçant sa victoire définitive sur les Maures et la fondation d’un nouveau monde. « A la fin du XVe siècle, écrit Colette Beaune, la prophétie est partout. Elle justifie les guerres d’Italie et lance Christophe Colomb sur les routes océanes. Dans un monde médiéval qui a de la peine à concevoir l’idée de progrès, la prophétie est l’un des rares moyens de penser un avenir déjà écrit. » L’Europe de la prophétie évoque une Europe victorieuse et dominatrice, l’Europe des Temps modernes. Je ne partage pas l’opinion des historiens qui, comme Mikhaïl Bakhtine, opposent une prétendue renaissance au Moyen Age comme carnaval à Carême, le rire aux pleurs. Période de la descente des valeurs du Ciel sur la Terre, le Moyen Age a su offrir aux hommes et aux femmes des jouissances dès cette terre. Le superbe ouvrage collectif récent, Le Moyen Age en lumière1, l’a bien montré.


        


        
          L’imprimerie


          Cependant, en même temps que l’Europe du XVe siècle rêvait un avenir glorieux, elle s’ouvrait à une civilisation plus heureuse, et d’abord ici-bas. Un élargissement considérable de la lecture, un triomphe de l’écrit et du livre, allait résulter de la découverte de l’imprimerie. Les premières formes imprimantes du monde occidental sont probablement des plaques de bois gravées en relief, employées dès 1400 pour reproduire sur papier des textes appelés xylographies. La xylographie n’a eu qu’une activité médiocre, inférieure à la transcription manuelle des manuscrits, réalisés au début du XVe siècle dans des ateliers spécialisés où plusieurs dizaines de copistes travaillaient sous la dictée d’un maître. L’emploi du papier offrait une première possibilité, l’invention définitive fut celle de l’emploi systématique vers 1450 de caractères mobiles métalliques. Qu’il en ait été l’inventeur ou simplement le perfectionneur et le diffuseur, c’est l’Allemand Gutenberg qui lança à Mayence l’imprimerie. C’est dans cette ville que, dès 1454, un atelier produisit des livres en utilisant exclusivement des caractères mobiles métalliques obtenus à l’aide de moules équipés de matrices creuses en cuivre. Dès 1457, l’atelier mayençais produisit un psautier en couleurs comprenant un rouge et un bleu en plus du noir. A la fin du XVe siècle, l’imprimerie s’était répandue dans presque toute l’Europe. Une chaire lui était consacrée depuis 1466 à l’université de Paris, et la première imprimerie apparut à Paris en 1470. Deux villes devinrent rapidement des phares de l’imprimerie : Anvers, qui était par ailleurs devenue le premier centre économique européen, et Venise, où se distingua l’imprimeur artiste Aldo Manuzzio (vers 1450-1515). Les Français en firent Aldo Manucce. Comme on sait, les livres imprimés avant 1500 qui nous sont parvenus sont les incunables. La révolution de l’imprimerie mit du temps à se faire sentir. Même s’ils n’étaient pas des livres de luxe, les livres imprimés coûtaient cher et il y eut même une période d’une certaine régression de la lecture à la fin du XVe siècle. D’autre part, l’imprimerie n’apporta que tardivement, au cours du XVIe siècle, un renouveau du contenu du livre. Pendant de longues années, on imprima surtout des bibles et des ouvrages religieux médiévaux. Pendant longtemps, les livres imprimés furent ornés de miniatures de caractère médiéval. Mais le livre imprimé allait révolutionner, non seulement le savoir, mais la pratique même de la lecture. Une Europe de nouveaux lecteurs se préparait.


        


        
          L’économie-monde


          Le XVe siècle fut aussi une période de grande ouverture de l’économie européenne. Son grand historien en est Fernand Braudel qui a défini, pour la décrire et l’expliquer, l’expression « économie-monde ». L’économie-monde est la constitution d’un espace dans lequel ont lieu des échanges économiques réguliers dirigés par une ville ou une région centrale. C’est par l’établissement de relations régulières entre l’Europe du Nord, la Flandre et le monde asiatique, et les grands ports italiens (Gênes, Venise) au XIVe siècle que se serait constituée une économie-monde européenne dont le centre aurait été au XVe siècle Anvers. Cette organisation aurait été, après la mondialisation romaine de l’Antiquité, limitée au monde méditerranéen, la première grande mondialisation moderne. Comme toutes les mondialisations, celle-ci aurait dans l’ensemble enrichi les villes, les régions, les groupes sociaux, les familles qui y participaient. Mais cet enrichissement aurait eu pour corollaire l’appauvrissement de victimes de ces échanges. Beaucoup de villes auraient ainsi vu s’accroître la paupérisation et la marginalisation d’une partie importante de leur population. Fernand Braudel a souligné qu’une telle mondialisation ne se limite pas à l’ordre économique, mais qu’on la retrouve dans l’ordre politique et culturel. En politique, l’économie-monde aurait eu pour réplique ce qu’on allait appeler l’équilibre européen. Une Europe de globalisation des échanges économiques, mais d’aggravation des inégalités sociales et politiques, était née.


        


        
          Une Europe qui s’ouvre et s’épanouit


          Cette évolution de l’Europe marquée par la croissance et l’ouverture s’épanouit dans ce qu’on appelle traditionnellement la Renaissance et qui se manifeste avec éclat dès les XIVe et XVe siècles. J’ai naguère essayé de montrer, dans mon Moyen Age en images, l’expression iconographique de cette ouverture. Je le redis ici sans m’y attarder. C’est d’abord l’affirmation de l’enfant, sacrifié non pas dans la vie quotidienne où il était l’objet de l’amour éternel des parents, mais comme valeur ainsi que l’avait bien vu Philippe Ariès, jusqu’au XIIIe siècle. Poussé en avant bien sûr par l’Enfant Jésus, affectueusement recherché dans les évangiles apocryphes de l’enfance qui se multiplient et soutenu par le nouveau culte de l’Enfant Jésus, enfant devenu beau et charmeur, montrant avec plaisir et espièglerie ses jouets, enfant qui envahit le monde angélique sous la forme de bébés joufflus, les putti. Avec l’enfant, c’est la femme qui s’affirme, et si le culte marial, les images de Marie, en pietà ou en Vierge de miséricorde, se rencontrent partout, Ève, reléguée comme femme dangereuse à l’arrière-plan, revient au premier plan et affirme la séduction charnelle de la femme terrestre ; et la beauté de son visage rivalise avec celle de la face de la Vierge.


          Une nouveauté appelée à un extraordinaire succès apparaît au début du XIVe siècle, le portrait. C’est un produit de l’affirmation de l’individu et de ce nouveau code de représentation qu’on appelle le réalisme. On le rencontre chez les vivants et chez les morts. Le visage des gisants cesse d’être conventionnel pour devenir « réel ». Les plus anciens portraits imposent la figure des puissants, papes, rois, seigneurs et riches bourgeois ; puis le portrait se démocratise. L’invention au XVe siècle de la peinture à l’huile et le développement de la peinture de chevalet sert le portrait qui reste toutefois à l’honneur dans les fresques. Une Europe du portrait est née qui durera jusqu’à ce qu’au XIXe siècle la photographie en prenne partiellement le relais. Cette Europe de l’épanouissement est aussi celle où, la gastronomie venant renouveler le luxe alimentaire, les banquets se multiplient : celui du Faisan, organisé à Lille en 1454 par le duc de Bourgogne Philippe le Bon, en est resté l’exemple mythique. Le jeu envahit toute la pratique sociale au-delà du monde aristocratique ; au jeu de dés s’ajoutent, à partir du début du XVe siècle, les tarots ; une Europe du jeu de cartes est née et alimente une explosion de la pratique des paris, notamment en Angleterre. Cette Europe qui semble vouloir conjurer les pestes par un grand retour aux rêves chevaleresques, à ce que dans un livre célèbre (L’Automne du Moyen Age, 1919) le Hollandais Johan Huizinga a appelé « l’âpre saveur de la vie », « l’aspiration vers une vie plus belle », « le rêve d’héroïsme et d’amour », « le rêve de vie idyllique », est une Europe qui ne danse pas seulement dans les danses macabres, mais aussi dans les danses festives qui se multiplient au son d’une musique qui, renouvelée au XIVe siècle par l’ars nova, aboutit à des expressions rythmiques d’une grande subtilité et à une exploitation de toutes les ressources de la voix et des instruments de musique. C’est un moment d’affirmation pour l’Europe qui danse, chante, et joue de la musique.


        


        
          Florence, la fleur de l’Europe?


          L’expression la plus brillante de cet épanouissement se trouve dans la Florence du XVe siècle. Ce qu’on appellera la Renaissance y éclate déjà. Florence devient au XVe siècle l’exemple le plus illustre de l’évolution de la cité-État italienne vers une tyrannie éclairée. C’est l’œuvre des grandes familles de marchands-banquiers, au premier rang desquels les Médicis. Cette évolution ne va pas dans le sens de l’avenir politique de l’Europe. L’avenir est promis aux États comme l’Angleterre, la France ou la Castille. Mais les régimes urbains et despotiques sont les bienfaiteurs du développement de l’art nouveau. Les grandes familles qui gouvernent ces villes et ces cités-États, surtout en Italie, sont de grands mécènes.


          Avant d’en arriver à Laurent le Magnifique qui ajoute au mécénat son génie propre de poète, un rôle essentiel est tenu par son grand-père Cosme, maître de Florence de 1434 à 1464. Cosme collectionne les statues antiques, les pierres, les monnaies, les médailles, et fonde des bibliothèques dont la sienne, comportant 400 volumes qu’il a fait acheter ou copier dans toute l’Europe et en Orient. Cosme découvre et soutient Marsile Ficin, fils de son médecin personnel, dont il paie les études et qu’il accueille dans sa villa de Careggi, qui devient le foyer de l’académie platonicienne créée par Ficin. Cosme est aussi le bienfaiteur du maître de rhétorique Cristoforo Landino à qui l’on attribue la conversion des humanistes de l’emploi du latin à celui des langues vulgaires. Il fait restaurer le couvent des dominicains réformés de San Marco, l’église San Lorenzo par Brunelleschi, fait construire son palais par son architecte favori Michelozzo, sans compter ses villas des environs, l’abbaye de Fiesole, des palais à Milan, le collège des Italiens à Paris, un hôpital à Jérusalem. Il commandite le génial sculpteur Donatello, qui sera enterré auprès de lui, et Frère Giovanni de Fiesole, dit Fra Angelico, auquel il confie les fresques de San Marco, et plusieurs autres grands peintres et artistes de son époque.


          Florence est le théâtre des grandes réalisations de l’art nouveau. Ce sont les portes du Baptistère où s’illustrent les plus grands sculpteurs du début du XVe siècle, ce sont ensuite les fresques révolutionnaires faisant un emploi génial des nouvelles conceptions de la perspective de Masaccio à Santa Maria del Carmine. Enfin, la réalisation la plus spectaculaire fut celle de la coupole de la cathédrale par Brunelleschi. Ce n’est pas le lieu de décrire l’histoire de l’art à Florence au Quattrocento. J’en ai rappelé quelques créateurs et quelques créations de premier plan. J’y ajoute, favorisé comme on l’a vu par les Médicis et alimenté par le repli en Europe des savants grecs fuyant les Turcs après la prise de Constantinople, le mouvement néoplatonicien autour en particulier de Marsile Ficin qui fut une des grandes nouveautés de ce moment entre Moyen Age et Renaissance. En fait, il prolonge une attitude intellectuelle caractéristique du Moyen Age : l’habillement antique de pensées nouvelles. C’est la grande tradition européenne des renaissances née à l’époque carolingienne et qui se poursuivra jusqu’à la fin du XVIIIe siècle, faisant dire au poète français André Chénier : « Sur des pensers nouveaux / Faisons des vers antiques. »


          Du bouillonnement d’idées et d’œuvres qui marque ce XVe siècle agité, tourmenté, mais passionné, je voudrais éclairer deux personnages qui n’ont pas dans l’historiographie l’importance qu’ils méritent.


        


        
          Deux esprits ouverts : Nicolas de Cues…


          Le premier est un philosophe, Nicolas de Cues (1401-1464). Nicolas, né à Cues, petit village au bord de la Moselle, a étudié les arts libéraux à Heidelberg, le droit canonique à Padoue et la théologie à Cologne. Il participe au concile de Bâle à partir de 1432 et joue un rôle de premier plan auprès de plusieurs papes, d’abord Eugène IV, et surtout Pie II, son ami Æneas Silvius Piccolomini, pape de 1458 à 1464. Mais l’activité politique et administrative de ce cardinal est secondaire par rapport à ses idées et à ses œuvres. Nicolas de Cues est d’abord un grand érudit de la littérature théologique et mystique, ancienne et médiévale, et sa pensée en est nourrie. Il estime, comme l’a dit Jean-Michel Counet, que « la vraie théologie ne commence que lorsqu’on a dépassé l’aristotélisme et sa logique de la non-contradiction qui convient pour le fini, mais est totalement insuffisante pour l’étude de Dieu ». Nicolas de Cues prône une docte ignorance (le titre de son traité) qui souligne l’impuissance de l’homme à connaître entièrement Dieu, mais en même temps la nécessité du savoir. Pour lui, la docte ignorance ne permet pas seulement l’approche intellectuelle de Dieu, elle débouche sur une nouvelle conception du monde. Il réfute l’immobilité de la terre au centre du monde comme le pensaient Aristote et Ptolémée. Sans être un précurseur de Copernic, il propose « un univers infini dont le centre est partout et la circonférence nulle part [future définition pascalienne] et qui est fondement cosmologique de la subjectivité ». En même temps, il cultivait de façon approfondie les mathématiques, qui notamment peuvent parvenir à résoudre ce problème par des études sur la quadrature du cercle. Nicolas estime que les mathématiques qu’il cherche à développer en complétant les mathématiques rationnelles par des mathématiques supérieures, intellectuelles, annoncent le calcul infinitésimal de Leibniz et de Newton. Comme son ami Pie II, Nicolas a été très troublé par la conquête turque. Il veut travailler à la réalisation de « la paix dans la foi ». Il faut selon lui dépasser les limites intrinsèques de chaque croyance et considérer qu’il y a à la base de chacune les mêmes présupposés. Pour Nicolas, les divergences doctrinales entre islam, judaïsme, zoroastrisme et même paganisme et philosophie ne sont que des divergences sur le plan des rites. La foi commune à laquelle toutes ces religions se rattachent en profondeur, c’est le christianisme. Même si Nicolas de Cues conserve et même renforce le primat du christianisme, son effort pour penser la multiplicité des religions est l’un des plus vigoureux et des plus nouveaux qui aient été faits. Nicolas de Cues n’annonce pas seulement l’œcuménisme, il donne des bases à la tolérance que le Moyen Age avait ignorée.


        


        
          …Pawel Wlodkowic


          L’autre personnage n’est pas un des grands esprits du XVe siècle, mais l’auteur d’une œuvre souvent ignorée par l’historiographie, et qui me paraît remarquable dans l’évolution de la pensée politique européenne. Il s’agit du traité présenté au concile de Constance par le recteur de l’université de Cracovie, Pawel Wlodkowic. Ce traité se situe dans la lignée du conflit entre les Polonais et les moines-chevaliers Teutoniques qui venaient d’être écrasés à la bataille de Grunwald (Tannenberg, 1410). Wlodkowic, examinant le comportement des Teutoniques à l’égard des païens prussiens et lituaniens, propose une attitude générale à l’égard des païens. Fruit de ses études à Padoue, il souligne l’existence de lois naturelles chez les païens, l’immoralité des guerres qu’on leur déclare, et leur accorde des droits civils et politiques. Cela lui permet sans doute de louer, par opposition aux chevaliers Teutoniques, l’attitude des rois de Pologne, mais surtout Wlodkowic a jeté les bases d’un aspect « moderne » du droit international. L’Europe, dans sa conception, doit s’efforcer à intégrer païens et schismatiques dans son ensemble. L’Europe qu’il suggère ne se confond plus exactement avec la Chrétienté.


        


        
          Effacement de l’Empire ?


          Il ne faudrait pas s’imaginer que l’Empire va disparaître des réalités territoriales et politiques et de l’imaginaire des Européens aux XIVe et XVe siècles. Mais on a pu parler de décadence et même d’effacement de l’Empire, et en tout cas de morcellement de cet Empire qui malgré l’affirmation des monarchies nationales, anglaise et française notamment, et des villes allemandes et italiennes au premier chef, était demeuré comme l’expression plus que symbolique d’une unité européenne. L’empereur Charles IV (empereur de 1347 à 1378) avait, par la Bulle d’or du 25 décembre 1356, réformé la structure et le fonctionnement de l’assemblée des Électeurs de l’empereur. La liste en était arrêtée à 7, les archevêques de Mayence, de Cologne et de Trèves, le roi de Bohême, le margrave de Brandebourg, le duc de Saxe-Wittenberg et le comte palatin du Rhin. L’empereur était assisté par une Diète d’Empire devenue depuis le début du XIVe siècle l’assemblée des seuls « États », c’est-à-dire des princes laïques et ecclésiastiques et des villes d’Empire. Charles IV s’efforça aussi de faire régner sur tout le territoire de l’Empire une paix impériale (Reichslandfriede), mais seules fonctionnaient éventuellement des paix régionales (Landfrieden). De même, les princes dirigèrent les affaires ecclésiastiques sur leurs terres, et il n’y eut plus, depuis le milieu du XVe siècle, d’Église d’Empire. Ce qui changea sans doute le plus l’aspect européen de l’Allemagne, ce fut le morcellement de l’Empire. Au XVe siècle, l’Allemagne était divisée en 350 territoires (Landschaften) dont les chefs étaient en fait souverains en matière de clergé, d’ordonnances, de justice, d’armée et de fiscalité. Ces puissances souveraines étaient évidemment d’un poids inégal dans la vie de l’Allemagne.


          A côté des Électeurs, trois nouvelles puissances s’affirmèrent au cours du XVe siècle, à l’est de l’Allemagne : le Brandebourg, la Saxe et l’Autriche. Les marquis de Brandebourg, les Hohenzollern, soumirent les villes et en particulier Berlin (1442), récupérèrent la nouvelle marche sur les Teutoniques, réorganisèrent la justice et les finances, s’agrandirent en Lusace, vainquirent la coalition de leurs voisins et instituèrent la succession dynastique par droit d’aînesse en 1473. Le petit duché électoral de Saxe-Wittenberg était encore modeste à la fin du XVe siècle, malgré son attribution par l’empereur Sigismond au début du siècle à la puissante Maison de Wettin.


          La plus grande réussite fut celle de l’Autriche. Après de nombreuses péripéties, le fils de l’empereur Frédéric III (1438-1493), que l’on n’avait pas vu en Allemagne pendant près de vingt-sept ans – absorbé par les problèmes autrichiens –, Maximilien d’Autriche, créa la puissance autrichienne. Par son mariage avec l’héritière du duc de Bourgogne, Charles le Téméraire, il possédait les Pays-Bas. Il se fit élire roi des Romains dès 1486. Il reprit Vienne après la mort du roi de Hongrie Mathias Corvin (1490) et hérita du gouvernement du Tyrol. Il fit reconnaître ses droits sur la Bohême et la Hongrie par le traité de Presbourg en 1491 et, à la mort de son père en 1493, était seul maître d’un immense domaine allant de Trieste à Amsterdam. La Maison d’Autriche, maison impériale, s’affirmait au premier rang des grandes puissances européennes à la veille des Temps modernes qui allaient être territorialement et politiquement marqués par la recherche d’un équilibre entre les grandes puissances.


        


        
          Simplification de la carte européenne


          En dehors de ce morcellement de l’Empire, la carte politique de l’Europe se remodèle au XVe siècle et au contraire de ce qui se passe en Allemagne va plutôt dans le sens de la simplification.


          Il faut d’abord souligner que, bien que les gens du XVe siècle n’en aient pas eu conscience, le long conflit opposant depuis le XIIe siècle les deux principales monarchies européennes, l’Angleterre et la France, et qui mettait en jeu une partie importante du territoire français, prend fin avec la conclusion en faveur de la France de la guerre de Cent ans.


          Charles VII avait reconquis son royaume depuis 1435 (prise de Paris en 1436, reconquête de la Normandie en 1449, récupération de Bayonne en 1451). La victoire française fut consacrée par les victoires de Formigny (15 avril 1450) et de Castillon (12 juillet 1453) où les canons jouèrent un rôle essentiel. Le traité d’Étaples en 1492 qui confirmait après l’échec d’une descente du roi d’Angleterre Henri VII à Boulogne l’abandon par l’Angleterre de tous ses territoires continentaux, sauf Calais, mit fin définitivement à la guerre de Cent ans.


          La monarchie française, d’autre part, avait échappé à la menace de la création sur son flanc oriental d’un royaume de Bourgogne comprenant une partie de ses territoires à l’Est. Après la mort de Charles le Téméraire (1477), et malgré le demi-échec français pour le mariage de Marie, fille du Téméraire et héritière de la Maison de Bourgogne, qui épousa finalement Maximilien de Habsbourg, la France, laissant les Pays-Bas à Maximilien, obtint par le traité d’Arras (1482) la Picardie, le Boulonnais, le duché de Bourgogne, l’Artois et la Franche-Comté. La monarchie française bénéficia enfin de l’extinction de la maison d’Anjou. Le roi René, sans héritier direct, abandonna l’Anjou au roi de France en 1475 et laissa à un autre neveu le Maine et la Provence qui furent réunis à la couronne à la mort du dernier Angevin en 1481. La délimitation de la frontière méridionale ayant été réglée avec la Navarre et l’Aragon, seul restait en dehors de la monarchie française le duché de Bretagne. Le mariage de l’unique héritière, Anne, avec le roi de France Charles VIII en 1491 et son remariage avec son successeur Louis XII (1499) assurèrent l’intégration de la Bretagne dans le royaume de France.


          Une autre simplification advint dans la péninsule Ibérique. Après de multiples péripéties, le Portugal conserva son indépendance et renonça à la Castille au traité d’Alcaçovas (1479). La Catalogne rentra dans le sein de l’Aragon, et le roi d’Aragon, Ferdinand, épousa la reine de Castille Isabelle en 1469 à Valladolid. Ce seront les « Rois Catholiques », et une promesse d’unification pour l’Espagne.


          Enfin et surtout, les Rois Catholiques attaquèrent, dans une atmosphère de nouvelle croisade, le dernier royaume musulman d’Espagne, celui de Grenade. Ils prirent Malaga en 1487 ; Baza et Almeria en 1489 ; et enfin Grenade, après un très long siège, le 2 janvier 1492. On ne peut pas aujourd’hui ne pas mentionner que, cette même année 1492, les juifs furent expulsés de Castille et que Christophe Colomb découvrait pour les rois d’Espagne une terre qui allait devenir l’Amérique.


          Ainsi aurait dû prendre fin la longue implantation des musulmans en Europe depuis le VIIIe siècle. Mais alors que la domination musulmane se terminait au sud-ouest, une autre menace musulmane apparaissait au sud-est : la menace turque.


        


        
          La menace turque


          Depuis le milieu du XIVe siècle, la menace des Turcs ottomans sur l’Europe balkanique n’avait cessé de se préciser. Ils avaient pris Gallipoli et la Thrace du Sud de 1353 à 1356, Salonique en 1387, et avaient fait subir à Kosovo (1389) une sanglante défaite aux Serbes qui en gardèrent jusqu’à aujourd’hui le cruel souvenir dans leur mémoire collective. A la demande de l’empereur Sigismond, une croisade, où se faisait remarquer ce qu’on a appelé la « fleur de la chevalerie européenne », fut massacrée en 1396 à Nicopolis, dans l’actuelle Bulgarie. Ce fut la dernière croisade. Le congrès des princes européens chrétiens convoqué par Pie II à Mantoue en 1459 fut un échec complet. Les Turcs avaient pris Constantinople en 1453, créant un grand choc en Occident sans susciter une forte résistance chrétienne européenne. Les Turcs s’emparèrent de la Bosnie de 1463 à 1466, razzièrent le Frioul et la Styrie en 1478-1479, et prirent Otrante en 1480. Gênes perdit son empire colonial avec la chute de Caffa, en Crimée, en 1475. Pie II est, je le rappelle, le pape qui écrivit le seul traité du Moyen Age ayant « Europa » dans son titre et même intitulé par ce mot. Dès après la prise de Constantinople, le 21 juillet 1453, Pie II écrivit à Nicolas de Cues. Il évoquait la menace en particulier que les Turcs faisaient peser sur le côté italien, européen, de l’Adriatique. Il prévoyait un affaiblissement de Venise, désastreux pour la Chrétienté. Il concluait : « L’épée turque est désormais suspendue au-dessus de nos têtes, et, pendant ce temps, nous nous livrons des guerres intestines, nous pourchassons nos propres frères, nous laissons les ennemis de la Croix se déchaîner contre nous. » Plus précisément encore, dans une lettre du 25 septembre de cette même année 1453, à Leonardo Benvoglienti, ambassadeur de Sienne à Venise, il faisait un tableau catastrophique des divisions de la Chrétienté face aux menaces turques, et employait dans un contexte à la fois exceptionnel et exemplaire le mot « Europe ». Il écrivait : « Tel est le visage de l’Europe, telle est la situation de la religion chrétienne. »


        


        
          Le projet européen de Georges Podiebrad


          A peu près dans le même temps, le roi de Bohême, hussite modéré, Georges Podiebrad, propose pour contenir, sinon refouler, les Turcs la création d’une assemblée qui, sans avoir le nom d’européenne et mettant essentiellement en avant la foi catholique commune, a été en fait le premier projet d’assemblée d’une Europe unie. Ce texte, dans sa version latine de l’Universitas de 1464, a été appelé par son traducteur Konstantin Gelinek un Tractatus pour l’Europe, et édité en 1992 par Jean-Pierre Faye dans son ouvrage, L’Europe une. Le roi de Bohême y déclare explicitement comme but et moyen de cette union le renoncement à la guerre entre les États européens. C’était, il y a cinq siècles, l’appel à une Europe de la paix et la désignation de la paix comme principal bien d’une union européenne. Il prévoit dans les cas de conflits entre des membres de l’assemblée l’intervention d’une force commune européenne d’arbitrage. Il réclame un lieu propre comme siège de l’assemblée. Il souhaite que l’assemblée originelle puisse recevoir de nouveaux membres chrétiens. Il propose la création d’impôts et de moyens financiers spéciaux pour subvenir aux frais de l’assemblée. Il propose que des assemblées de cinq ans se tiennent successivement dans diverses villes européennes, à commencer par Bâle, et à suivre par une ville en France, puis par une autre en Italie. Il appelle encore à l’institution d’un blason commun, d’un sceau, d’un trésor, d’archives, d’un syndic, d’un procurateur fiscal et de fonctionnaires. Il propose l’attribution d’une voix à chaque « nation » (France, Germanie, Italie, éventuellement Espagne, etc.). Les décisions se prendront à la majorité des voix, et en cas d’égalité « ce sont les voix des délégués représentants des seigneurs plus haut placés en titre et en mérite qui prévaudront » ; les autres nations signataires de ce pacte choisiront entre les deux parties. Tel est le texte étonnant qui n’eut malheureusement pas le moindre début de réalisation. L’Europe unie était très prématurée au milieu du XVe siècle, mais il est remarquable qu’un prince, si l’on peut dire atypique, en ait eu une idée frappante par sa modernité.


        


        
          L’Italie, phare et proie de l’Europe


          Dans l’ensemble européen, l’Italie a particulièrement attiré les regards de nombreux contemporains et, depuis, des historiens. Malgré son impuissance à constituer une nation, elle continue à inspirer à de nombreux intellectuels humanistes, dont Machiavel, des sentiments patriotiques. Et pourtant, la réalité est celle d’une Italie morcelée. Sa position au XVe siècle est un paradoxe, ou plutôt, un écartèlement. D’un côté, elle est la patrie déjà éclatante, non seulement de l’humanisme mais de la grande Renaissance, et nous avons vu comment elle s’épanouit dans le cas exemplaire de Florence. L’Italie attire de nombreux Européens qui doublent leurs motivations en général religieuses par ce que nous appellerions aujourd’hui des motivations touristiques. La religion leur offre d’ailleurs l’occasion de combiner les deux. C’est ainsi que les nombreux Européens qui vont s’embarquer pour le pèlerinage de Terre sainte à Venise y arrivent en général un mois avant le départ de leur navire pour pouvoir visiter les nombreuses et superbes églises et y vénérer les innombrables reliques qu’elles renferment. Le morcellement italien se simplifie quelque peu au XVe siècle. Florence unifie plus ou moins la Toscane, en particulier en s’emparant de Pise et de Livourne, accédant ainsi au rang de puissance maritime. Venise accroît aussi bien sa domination sur le Nord-Est de la péninsule, la terra ferma, en faisant passer sous sa domination Bergame et Brescia en 1428. Philippe Marie Visconti refait l’unité du Milanais et s’empare de Gênes en 1421. Le roi René d’Anjou, qui a pris Naples en 1438, doit la céder définitivement en 1443 à Alphonse d’Aragon qui refait pour longtemps l’unité des Deux-Siciles (Naples, Sardaigne, Sicile) sous domination aragonaise. Ces États, et les seigneurs qui les dirigent, comme Francesco Sforza, successeur des Visconti à Milan, et Cosme de Médicis à Florence, se livrent d’interminables combats pour lesquels ils font appel au roi de France. Finalement, Venise adhère le 9 avril 1454 à une « très sainte Ligue » conclue pour vingt-cinq ans sous le patronage du pape, la paix de Lodi, qui établit entre les puissances italiennes un équilibre qui, par-delà les bouleversements passagers de l’époque napoléonienne, durera plus ou moins jusqu’en 1860. Cette Italie, brillante et divisée contre elle-même, exerce une puissante attraction sur une grande partie de l’Europe, mais cette attraction est autant convoitise qu’admiration. L’Italie-phare va être aussi, plus que jamais, une Italie-proie, comme l’a bien montré Girolamo Arnaldi dans son excellent essai L’Italia e suoi invasori (L’Italie et ses envahisseurs). Ses agresseurs, ce sont : l’Aragon, bientôt l’Empire, mais aussi et surtout la France. Charles VIII est sollicité aussi bien par le pape Innocent VIII en 1489 pour intervenir dans le royaume napolitain que par Ludovic le More, nouveau maître de Milan, pour le Milanais. Le 29 août 1494, le roi de France Charles VIII quitte Lyon avec le mirage d’une croisade où il ne s’engagera jamais pour aller réclamer à Naples les droits qu’il disait tenir de la Maison d’Anjou. C’est le début des guerres d’Italie.


        


        
          L’Européen Commynes


          Cependant, cette Europe qui se structurait dans une combinaison d’idéologie unitaire chrétienne et de réalités nationales précisées s’imposait de plus en plus à ses intellectuels, à ses historiens, et à ses hommes d’État, comme une entité. Philippe de Commynes, le grand historien européen de la période, après un survol de l’état du monde chrétien à son époque, conclut : « Je n’ai parlé que de l’Europe, car je ne suis pas informé des deux autres parties, Asie et Afrique. » Il se contente de dire que ces continents, d’après ce qu’il a appris, ont aussi une des principales malheureuses caractéristiques de l’Europe, les « guerres et divisions ». Il y ajoute qu’en plus l’Afrique a ce malheur de se vendre les uns les autres aux chrétiens et que les Portugais ont commencé une traite quotidienne des Noirs. Une nouvelle phase de l’Europe s’annonce, l’Europe qui découvre l’Afrique et va découvrir l’Amérique, et qui commence à s’illustrer honteusement en alimentant le Nouveau Monde en esclaves pris au continent africain.


        


        
          L’Europe à la rencontre du monde extérieur


          Avec la profondeur historique, l’évolution marquante de l’Europe à la fin du XVe siècle, c’est qu’elle étend et accélère son expansion extra-européenne. Bien que Michel Mollat du Jourdin ait pu consacrer un beau livre aux explorateurs du Moyen Age, ni le terme ni le rôle d’explorateur n’ont existé à cette époque. Les rares expéditions de chrétiens romains en dehors de l’Europe ont été soit des expéditions missionnaires, comme celles du franciscain Jean de Plan Carpin, au XIIIe siècle, qui en plus de ses missions dans les pays récemment convertis, en Scandinavie, en Bohême, en Pologne et en Hongrie, porta des lettres du pape Innocent IV aux princes russes et aux khans mongols Batu et Güyük, invités sans succès à une entente entre les religions et l’Église romaine2 ; soit des marchands, comme les frères vénitiens Polo et leur neveu Marco, qui allèrent faire des affaires à Ceylan, puis se mettre au service des Mongols, allant peut-être jusqu’en Chine.


          En dehors des éphémères États latins de Palestine, les seules expansions européennes médiévales furent la constitution d’un véritable empire commercial et parfois territorial dans l’Empire byzantin et au Proche-Orient par les grands ports marchands italiens, surtout Gênes et Venise. Ce qui attirait les Européens dans la Méditerranée orientale, c’était avant tout, parmi une grande variété de produits, l’achat d’épices. Selon le traité du Florentin Pegolotti, La Pratica della mercatura, vers 1340, les épices connues étaient au nombre de 286, en fait, car il y avait des redites, 193. Ces épices étaient d’abord utilisées dans la pharmacopée médiévale, mais aussi en teinture et en parfumerie ; et enfin en cuisine. Le goût des hommes et des femmes du Moyen Age semble avoir été vif pour les plats épicés. Parmi les épices, on comptait au Moyen Age les agrumes et le sucre de canne. Plus du quart de ces produits provenait de l’Inde, de la Chine et de l’Extrême-Orient. Ils étaient très chers, étaient achetés aux Indiens par les Arabes, et les Européens chrétiens venaient les acheter aux Arabes dans la région de contact que constituait le Proche-Orient. Les principaux ports de vente et de chargement de ces épices étaient Acre, Beyrouth et surtout Alexandrie, qui étaient aussi l’aboutissement de la vieille route de la soie.


          Les marchands européens des épices à la fin du Moyen Age étaient au premier rang les Vénitiens qui faisaient dans ce commerce des investissements annuels de 400 000 ducats et y envoyaient trois à cinq galères par an, ce qui était considérable, compte tenu du fait que, pour un prix très élevé, les épices n’occupaient que de faibles volumes. Après les Vénitiens, avec une ou deux galères par an, se signalaient les Génois, les Catalans et les Anconitains.


          Hommes d’affaires et riches consommateurs européens, à la fin du XVe siècle, se préoccupaient de trouver de nouvelles sources d’épices, de sucre, à quoi il faut ajouter, pour répondre à leurs besoins monétaires croissants, l’or et les métaux précieux.


        


        
          Vers l’Atlantique et l’Afrique


          Les Européens se détournèrent ainsi quelque peu de l’horizon méditerranéen, d’autant plus qu’il était perturbé par la conquête turque. L’Europe de la fin du XVe siècle regarde de plus en plus vers l’Atlantique. Cet intérêt pour l’Atlantique s’est d’abord dirigé vers l’Afrique occidentale. L’image de l’Afrique chez les Européens chrétiens était depuis l’Antiquité mauvaise ; et le Moyen Age accentua encore le caractère négatif de cette image. Les Africains souvent baptisés « Éthiopiens » étaient des exemples de laideur due à la couleur de leur peau, et l’Afrique était peuplée de serpents et de bêtes monstrueuses alors que l’Orient à côté de monstres renfermait de nombreuses merveilles. En 1245, Gossuin de Metz, dans son Image du monde, définit « Éthyope » c’est-à-dire l’Afrique, comme un pays habité par des gens « plus noirs que la poix », où la chaleur est telle « qu’il semble que la terre y brûle », et, au-delà d’une frange septentrionale ne contenant que des déserts, pleins « de vermines et de bêtes sauvages ». Les seuls rapports fructueux, mais limités à une minorité de marchands spécialisés, étaient l’achat, par le système du troc, de l’or du Soudan, en particulier à Sijilmassa.


          Au XIVe siècle, l’image de l’Afrique pour les Européens se modifia notablement. L’Afrique devint un objet de convoitise. Des tentatives précédentes avaient échoué. En 1291, les frères Ugolino et Vanino Vivaldi, marchands génois, franchirent le détroit de Gibraltar en direction du sud et disparurent à jamais. L’expédition de Jaime Ferrer, en 1346, fut également un échec. Au début du XVe siècle, les îles Canaries explorées par le Normand Jean de Béthencourt (1402-1406) furent peu à peu colonisées par les Castillans. Le mouvement s’accéléra quand les Portugais s’y intéressèrent. Le 20 août 1415, Ceuta, qui commandait le détroit de Gibraltar et était le relais essentiel de l’or saharien, fut prise par les Portugais. C’était le début de l’expansion portugaise. Il y eut cependant des conflits, annonçant ce qui se passera plus tard au temps de la grande colonisation européenne, entre les Portugais qui souhaitaient essentiellement s’installer au Maroc et l’exploiter, et ceux qui, au contraire, désiraient explorer le plus loin possible au sud la côte occidentale de l’Afrique et des îles au large. Cette entreprise portugaise eut un chef d’orchestre qui planifia et dirigea cette exploration et cette expansion depuis ses résidences portugaises, en particulier de Sagres dans l’Algarve. Ce chef d’orchestre fut l’infant portugais Henri le Navigateur (1394-1460), fils du roi Jean Ier. Les Portugais s’établirent à Madère et aux Açores de 1418 à 1433. Gil Eanes franchit le cap Bojador en 1435. Dinis Dias atteignit le cap Vert en 1444 et pénétra dans l’embouchure du Sénégal découvert par Nuño Tristao. En 1461, Diogo Afonso explore l’archipel du cap Vert. Joao de Santarém et Pero Escobar atteignent l’Équateur en 1471. Bartolomeo Dias franchit en 1487 le cap des Tempêtes, dont Vasco de Gama, qui le refranchira en 1497-1498 pour atteindre l’Inde, fera le cap de Bonne-Espérance. Cependant, la Castille avait achevé la conquête des Canaries de 1470 à 1483. Le roi du Portugal Alphonse V adhéra au premier programme politique, ne s’intéressant plus qu’au Maroc où il prit Tanger en 1471 et à l’aventure castillane qui échoua.


          Il faut replacer cette expansion espagnole et surtout portugaise sur les côtes d’Afrique dans un plus vaste mouvement qui fit se convertir au XVe siècle le regard des Européens de la Méditerranée vers l’Atlantique. L’activité économique et les projets mêlant convoitise économique, idées missionnaires et esprit d’aventure avaient fait émerger sur le devant de la scène européenne le Portugal et l’Ouest de l’Andalousie. Lisbonne et Séville devenaient de puissants centres d’affaires non seulement tournés vers l’Atlantique, mais vers l’Europe.


        


        
          Progrès et archaïsme des navires et de la navigation


          L’intérêt pour la façade atlantique de l’Europe et ce qu’il y avait derrière fut possible à cause des progrès de la navigation et d’abord des navires. Les progrès décisifs se situent au XIIIe siècle avec l’adoption du gouvernail d’étambot remplaçant le gouvernail latéral et assurant au navire une plus grande maniabilité et une plus grande stabilité. Et l’adoption de la voile carrée sur vergue dont on augmente ou diminue la surface grâce à des cordages appelés bonnettes et garcettes de ris. Mais l’exploitation systématique de ces progrès ne se fit qu’à partir du XIVe siècle et surtout au XVe. L’Europe s’était lancée à la recherche d’une meilleure productivité du transport maritime. Comme l’a montré Jean-Claude Hocquet, il se produit alors tous les trente ou quarante ans des modifications des types de navires utilisés et de la composition des flottes qui en améliorent les performances et les possibilités. Un progrès essentiel consista à juxtaposer voilure carrée et voilure latine sur les mâts du navire, ce qui permet de naviguer par tous les vents sans être condamné à l’hivernage. Le navire champion de ces progrès qui a laissé dans la mémoire européenne un souvenir mythique, c’est la caravelle. La caravelle avait trois mâts au lieu d’un ; les bondages de ses flancs étaient à planches lisses et non superposées. Elle pouvait jauger de quarante à soixante tonneaux. Sa principale qualité était la rapidité. Des trois navires qu’emmena avec lui Christophe Colomb à la découverte de ce qui s’avéra l’Amérique, deux étaient des caravelles, la Niña et la Pinta. Cette émergence mondiale des États capables de se convertir de la Méditerranée à l’Atlantique, l’Espagne et le Portugal, fut couronnée par la papauté. Le pape Alexandre VI Borgia décida, en 1493, par la bulle Inter aetera, que les terres non encore possédées par des princes chrétiens européens seraient attribuées à l’Espagne et au Portugal, à l’est et à l’ouest d’une ligne passant à l’ouest des îles Açores. L’année suivante (1494), le traité de Tordesillas entre Espagnols et Portugais déplaça plus à l’ouest dans l’océan Atlantique la ligne de démarcation tracée par Alexandre VI. Ainsi commençait le partage du monde par les Européens qui peut être considéré comme la fin du Moyen Age et le début des Temps modernes. Il ne faut pourtant pas oublier que les mentalités et les attitudes qui président à cette appropriation du monde par les Européens sont tout imprégnées de préjugés et d’ignorances médiévales. Ce que l’on imagine au bout de l’Atlantique et au bout de l’Afrique, ce ne sont pas des terres nouvelles mais au contraire des terres très anciennes, produit de l’imagination médiévale. Au-delà du cap de Bonne-Espérance, c’est le pays du Prêtre Jean, personnage mirobolant, souverain d’un monde de merveilles. Au-delà de l’Atlantique, c’est le vieil Orient, c’est la Chine, que l’on va chercher. Et surtout à une époque où, malgré quelques progrès, la cartographie reste très erronée en Europe et d’ailleurs encore embarrassée dans les mythes et les fables, ces objectifs des explorations et des découvertes sont considérés comme à faible portée. Christophe Colomb, dans ses annotations de l’Imago mundi très peu précise de Pierre d’Ailly au début du XVe siècle, écrit : « L’extrémité de l’Espagne et le début de l’Inde ne sont pas très éloignés, mais proches, et il est évident que cette mer est navigable en peu de jours avec un vent favorable. »


          Christophe Colomb est le plus bel exemple de ces mentalités pétries d’imaginaire médiéval et de ces erreurs qui ont peut-être été un puissant aiguillon pour les découvertes. Colomb pensait que, des Canaries à la Chine, la distance n’était pas supérieure à 5000 milles marins alors qu’elle est en réalité de 11 766. L’Europe de l’aventure atlantique et des grandes découvertes est une Europe profondément médiévale.
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            Sous la direction de Jacques Dalarun, Paris, Fayard, 2002.
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            De retour à Lyon, en 1247, Jean de Plan Carpin raconta son voyage et ce qu’il en avait appris à Saint Louis qui à la veille de partir pour la croisade songeait à une possible entente avec les Mongols pour prendre les musulmans à revers.


          


          


      


    


  
    
      
        
          Conclusion
        


        
          Vue du début du XXIe siècle, l’Europe de la fin du XVe (n’oublions pas que nous employons ici un concept, « le siècle », qui ne sera inventé qu’à la fin du XVIe siècle) apparaît comme écartelée par une nouvelle tension. Celle qui existe entre les déchirements intérieurs auxquels l’Europe se prépare (guerres d’Italie, Guerre des paysans en Allemagne, Réformes de Luther et de Calvin) et, d’autre part, le mirage des horizons lointains qui ouvrent leurs perspectives prometteuses en Afrique, dans l’océan Indien et dans ce que nous savons être un Nouveau Monde qui va dans quelques années être baptisé Amérique. Le moment présente-t-il suffisamment de nouveautés, de ruptures, pour qu’il soit légitime de penser qu’on va passer d’une longue période de l’humanité européenne à une autre, et qu’il faut considérer que le Moyen Age est fini ?


          Vu avec la distance historique, le XVe siècle peut être considéré en effet comme le début d’une autre longue période que l’on a appelée les Temps modernes. Mais il faut se demander avant de clore la réflexion sur la question qui donne son titre à ce livre s’il s’agit bien de la fin du Moyen Age et si l’on peut donc évaluer les relations entre ce Moyen Age et l’élaboration de l’Europe. J’ai proposé naguère qu’un « long Moyen Age » était plus près de la réalité historique. Certes, selon l’excellente expression du grand historien polonais Witold Kula, chaque période présente « une coexistence d’asynchronismes » ; et j’use le moins souvent possible du terme de crise qui bien souvent masque l’absence d’effort d’analyse des changements d’une société. Je crois en revanche qu’il y a des mutations et des tournants. Y en a-t-il une, y en a-t-il un à la fin du XVe siècle ? C’est là qu’intervient le mot, à mon sens malheureux, proposé par l’historien suisse Burckhardt à la fin du XIXe siècle et qui a fait fortune, Renaissance. Rappelons d’abord qu’on peut, et on a en effet, qualifié de renaissance d’autres moments du Moyen Age, à l’époque carolingienne et au XIIe siècle notamment.


          Regardons ensuite ce qui caractérise cette Renaissance. On l’a, à juste titre, essentiellement vue dans le domaine de l’art et de la pensée. Mais, au moins en Italie, l’art n’est-il pas depuis le XIIIe siècle « renaissant », et l’humanisme caractéristique de la Renaissance ne commence-t-il pas au XIVe siècle ?


          Dans les domaines fondamentaux de l’histoire de la société et de la civilisation européenne, les phénomènes de fond n’enjambent-ils pas cette fin du XVe siècle ? La peste Noire apparue en Europe entre 1347-1348 la ravagera jusqu’en 1720. Marc Bloch a étudié un rite inhérent au pouvoir royal au Moyen Age, celui du toucher royal des « rois thaumaturges ». Apparu au XIe siècle, continuant en France et en Angleterre depuis le XIIIe, il dure en Angleterre jusqu’au début du XVIIIe siècle, et en France jusqu’en 1825, bien que le rite soit alors majoritairement perçu comme anachronique.


          Mais prenons quelques exemples plus massifs. On a vu l’importance de l’essor urbain dans la période médiévale et sa signification européenne. Bernard Chevalier a étudié les principales villes liées en France à la royauté que l’on appelait les « bonnes villes ». Il montre que le terme et le réseau urbain qu’il définit apparaissent au XIIIe siècle et n’ont plus guère de signification à partir du début du XVIIe siècle. L’effort de périodisation le plus célèbre de l’histoire européenne dans le passé a été celle proposée par Marx. Le Moyen Age assimilé au féodalisme a dans cette perspective existé entre la fin de l’Empire romain, caractérisé par le mode de production esclavagiste, et la révolution industrielle. Ce Moyen Age est aussi celui où apparaît le schéma trifonctionnel indo-européen défini par Georges Dumézil. Il est décelable en Angleterre au IXe siècle, il triomphe au XIe avec la formule « oratores, bellatores, laboratores » (ceux qui prient, ceux qui se battent, ceux qui travaillent), prêtres, guerriers et paysans, qui dure jusqu’aux trois états de la Révolution française, tandis qu’après la révolution industrielle se met en place une trifonctionnalité toute différente, celle des activités primaires, secondaires et tertiaires définies par les économistes et les sociologues. Dans le domaine de l’enseignement, depuis le XIIe siècle, c’est l’apparition des universités qui demeureront pratiquement inchangées jusqu’à la Révolution française, et, au stade primaire et secondaire, le début d’une lente alphabétisation qui durera jusqu’à la scolarisation générale du XIXe siècle.


          Ce long Moyen Age est aussi le temps où la culture populaire, folklorique, apparaissant au Moyen Age dans le cadre d’un folklore européen, dure jusqu’au renouveau folklorique du XIXe siècle. Tel conte sur le thème de l’Ange et de l’Ermite se transmet d’un fabliau du XIIe siècle au Zadig de Voltaire et aux conteurs bretons du XIXe siècle. Le Moyen Age était une période dominée, on l’a vu, par le christianisme et par l’Église. Certes, un premier grand tournant va se produire au XVIe siècle avec la division du christianisme entre catholicisme et protestantisme. Et la place et le rôle de la religion ne resteront pas jusqu’à aujourd’hui exactement les mêmes dans les divers pays européens. Mais on peut dire que l’Europe, vis-à-vis de la religion, suivra en gros la même évolution dont les racines se décèlent au Moyen Age. Une séparation plus ou moins nette entre l’Église et l’État, le chrétien rendant à César ce qui lui appartient : le rejet, contrairement à l’Islam ou au christianisme byzantin, d’une théocratie ; la promotion des enfants, des femmes et des laïcs, l’équilibre entre la foi et la raison. Mais ces caractéristiques seront plus ou moins masquées jusqu’à la Révolution française par le pouvoir et l’influence de l’Église romaine. Et de façon générale de la religion aussi bien réformée que catholique. Dans tout cela on le voit, la coupure de la Renaissance n’existe pas. Je propose donc à mes lecteurs d’envisager la fin du XVe siècle comme une halte importante dans l’histoire médiévale de l’Europe, ce qui ne délégitime pas le titre de cet essai.


          Ce que nous avons vu jusqu’à maintenant, c’est la construction et l’épanouissement d’un Moyen Age européen. Il est légitime de s’arrêter en cette fin du XVe siècle pour faire le point et voir si l’on peut donner une réponse à la question qui fait le titre de ce livre.


          Il me semble que dans les rapports entre l’Europe et l’Histoire il y a deux aspects fondamentaux. Le premier est celui du territoire. L’Histoire se fait toujours dans un espace, et une civilisation s’élabore toujours, et se diffuse, sur un territoire. Le XVe siècle parachève pour l’essentiel la création médiévale d’un espace européen commencé avec les « grandes invasions » du Haut Moyen Age. Au XVe siècle, il n’y a plus de païens et il n’y aurait plus de musulmans si n’avait commencé la conquête turque. Cette conquête a un double effet contradictoire. Elle fait, d’une part, peser une menace sur l’Europe ; mais, d’autre part, même si la résistance européenne n’est pas aussi forte que le souhaiterait un Pie II, une identité collective se bâtissant en général autant sur les oppositions à l’autre que sur des convergences internes, la menace turque va être un des ciments de l’Europe. Les universités diffusent désormais le même type de savoir de la Méditerranée à la Baltique. L’humanisme même quand il abandonnera le latin pour les langues vernaculaires pénètre la culture européenne de la Suède à la Sicile. Anvers est le centre d’une économie-monde qui, comme l’a montré Fernand Braudel, est encore pour longtemps européenne, avant de prendre le monde entier dans ses filets.


          Reste une incertitude, même si la question est mieux posée à la fin du XVe siècle. Où est la frontière continentale de l’Europe à l’Est ? D’abord, il faut se rendre compte que si la prise de Constantinople en 1453 est fortement ressentie par les Européens, surtout par les élites, elle n’est pas seulement comme le voudrait l’histoire traditionnelle la fin catastrophique d’un monde, le monde byzantin, elle est aussi, à long terme, la levée d’un handicap pour l’unité européenne ; car si la religion orthodoxe se maintient jusqu’à aujourd’hui, à l’est de l’Europe, elle n’est plus liée à ce double centre de pouvoir politique et religieux qu’était l’Empire byzantin. C’est un obstacle éventuel à une future Europe unie qui est paradoxalement levé en 1453.


          D’autre part, les États slaves précisent des politiques territoriales qui vont modifier les problèmes de la frontière européenne à l’Est. La Pologne, État pleinement européen par sa conversion, et unie à la Lituanie par la dynastie polono-lituanienne des Jagellons, à la fin du XIVe siècle, développe une politique d’expansion territoriale au nord (Prusse), à l’est et au sud-est (Volhynie et Podolie). Au XVe siècle, elle s’étend de la Baltique à la mer Noire.


          D’autre part, la Russie, qui s’est débarrassée du joug mongol, évolue vers un État centralisé autour de la Moscovie. Ivan III (1462-1505) poursuit le rassemblement des terres russes par la soumission de Novgorod (1478) et de Tver (1485). Il organise un État puissant et centralisé régi par un système administratif et judiciaire solide, en particulier avec le Code de 1497.


          On se demande donc si, à la fin du XVe siècle, semblent l’emporter aux yeux de l’historien les menaces sur les acquis européens du Moyen Age antérieur ou les promesses pour l’Europe du long Moyen Age que je propose. J’invoquerai évidemment les aléas de l’Histoire, l’importance du hasard, mais je crois que l’on peut esquisser les chances de l’Europe à la fin du XVe siècle. Les menaces ne me semblent venir ni de l’émergence des nations, ni des dissentiments religieux qui risquent d’évoluer en schisme. J’espère que ce livre a montré que l’Europe a commencé à s’élaborer au Moyen Age à partir, en même temps, des notions et des réalités d’unité et de « nation », même si le développement du concept de souveraineté à partir du XIIIe siècle et de ses applications introduit un problème pour son avenir. D’autre part, la fin du monopole de l’Église catholique n’est pas la fin de la culture chrétienne commune, ni d’une civilisation et de valeurs où la laïcité sera autant l’héritière et la continuatrice de valeurs chrétiennes que l’adversaire qu’elle a dû être au cours d’âpres conflits encore à venir à la fin du XVe siècle. La menace vient plutôt des affrontements armés entre les nations et du caractère guerrier des Européens, qu’Hippocrate dès l’Antiquité avait décelé et défini. Elle dépend aussi sans aucun doute de la façon dont évolueront l’expansion et les colonisations ébauchées au XVe siècle et le rapport entre l’Europe et ses possessions dans le monde.


          Vis-à-vis des progrès, le Moyen Age a manifesté la plus profonde de ses tensions – au point de nous offrir une image paradoxale. L’idéologie dominante, et peut-être les mentalités, ont condamné comme une erreur et un péché le nouveau, le progressiste, l’inouï, et, pourtant, qu’il s’agisse de l’univers matériel ou du monde intellectuel et spirituel, le Moyen Age a été une période de créativité, d’innovations, de marche en avant extraordinaire. Ce qu’il faut, je crois, souligner comme un acquis pour l’Europe tout entière, pour sa prise de conscience, pour sa réalisation, ce sont les capacités à progresser qui se sont affirmées au cours du Moyen Age et renforcées au XVe siècle. Le terme peut surprendre. On sait que la conscience du progrès, la promotion du progrès comme idéal ne date que de la fin du XVIIe siècle et surtout du XVIIIe. C’est un fleuron de l’âge des Lumières. Et pourtant, je crois que ce progrès pointe au Moyen Age. Ce que l’Europe médiévale a élaboré et commencé à montrer va être en contraste profond avec ce qui va se passer dans le monde musulman et surtout en Chine. Au XVe siècle, la Chine est le pays du monde le plus puissant, le plus riche, le plus avancé en tout domaine. Or, la Chine va rester enfermée en elle-même, s’étioler, et laisser aux Européens la domination du monde, y compris en Orient. Malgré la constitution du puissant Empire ottoman, et la diffusion de l’Islam en Afrique et en Asie, le monde musulman, à l’exception des Turcs, n’a plus le dynamisme de la période médiévale. L’Europe chrétienne, en revanche, acquiert les idées et les pratiques qui vont assurer son incomparable expansion à partir du XVe siècle et faire de cette expansion, malgré les rivalités à l’intérieur et, à l’extérieur, les injustices et même les crimes, le grand instrument de la prise de conscience et de l’affirmation européenne. Peter Biller1 vient de montrer comment l’Europe du XIVe siècle prend la mesure de la population ; et prend conscience du rôle de cette population pour la conduite des affaires humaines ; même si le XIVe siècle est, à cause de la crise agricole et des pestes, une période de dure régression démographique, l’Europe de la fin du Moyen Age se met à considérer le nombre des hommes, leur façon de vivre ensemble et de se reproduire, comme un facteur de puissance. Une réflexion collective récente vient d’étudier les notions et les aspects de « progrès, réaction, décadence » dans l’Occident médiéval2. Tout en partageant l’idée traditionnelle que « les cadres mentaux [du Moyen Age] sont peu compatibles avec l’idée de progrès », cet ouvrage relève que le christianisme donne un sens à l’Histoire (j’ai souligné le côté « progressiste » des utopies de Joachim de Flore) et qu’il a liquidé le mythe antique de l’éternel retour et la conception cyclique de l’Histoire. Dans un livre classique, La Théologie au XIIe siècle, le Père Chenu avait montré comment la pensée médiévale avait fait redémarrer l’histoire au XIIe siècle. La recherche du salut est envisagée comme un progrès, moral sans doute, mais globalement bénéfique. Le mépris du monde, malgré ses théoriciens et ses émules, ne conduit pas à un renoncement au progrès matériel. La dynamique du Moyen Age provient de l’interaction d’oppositions, de tensions, qui produisent sans les nommer des progrès. Cet ouvrage collectif relève les couples, progrès-réaction, progrès-décadence, passé-présent, antique-moderne, qui animent la dynamique médiévale. Comme on l’a vu, les ordres mendiants, au XIIIe siècle, osent s’affirmer de façon provocante comme nouveaux, c’est-à-dire meilleurs, alors que leurs adversaires formés par la mentalité monastique voient dans cette nouveauté un péché et un mal. La civilisation et les mentalités médiévales n’ont pas méprisé les techniques et se sont appliquées à une productivité, à une croissance, dès le domaine économique. Dès le Haut Moyen Age, on propose aux paysans libres des « contrats ad meliorandum », c’est-à-dire qui contraignent celui qui en bénéficie à améliorer le rendement des champs.


          On a vu qu’au XIVe siècle l’intérêt pour les progrès agricoles amène la réapparition de traités d’agriculture. De façon générale, autour du moulin et de ses applications, autour du système de la came transformant un mouvement continu en mouvement alternatif, le Moyen Age, malgré sa légende noire, est un temps d’inventions, et Marc Bloch a écrit des pages remarquables sur les inventions médiévales. Au Moyen Age, tout baigne dans le religieux. Un religieux si omniprésent qu’il n’y a pas de mot pour le distinguer. Toute la civilisation, à commencer par la civilisation matérielle, est, selon l’expression du grand économiste Karl Polanyi, « incorporée » (embedded) dans le religieux. Mais, à mesure que, comme je l’ai suggéré, les valeurs descendent du Ciel sur la Terre, le handicap au progrès que pourrait signifier cette gangue religieuse se transforme de plus en plus en tremplin vers le progrès. Le jeu entre providence et fortune se fait de moins en moins au moyen d’une roue liée au temps circulaire, que par les efforts de la vertu individuelle et collective des Européens. Il n’y a pas de domaine où la créativité des Européens a marqué autant de progrès au Moyen Age que celui du temps. D’une part, le passé, à défaut d’une étude rationnelle qui n’apparaîtra qu’au XVIIIe siècle, ne fait pas l’objet d’une véritable science historique, mais est utilisé par le développement d’une mémoire qui prend les dimensions d’une culture. L’Europe médiévale s’appuie sur le passé pour aller plus loin et mieux. De même, la maîtrise de la mesure du temps lui fournit des instruments de progrès. Si le calendrier demeure le calendrier julien, celui de César, une innovation venue de l’Ancien Testament et du judaïsme, introduit un rythme qui s’est imposé jusqu’à nous, celui de la semaine, entraînant un rapport entre le temps du travail et le temps du repos qui, non seulement, ménage le temps religieux du dimanche, mais assure sans doute le meilleur usage possible des forces humaines. Le calendrier chrétien médiéval introduit aussi en Europe les deux grandes fêtes de Noël et de Pâques. Noël qui, contrairement à l’Halloween païen, fête de la mort, est la fête de la naissance et de la vie, et Pâques, fête de la résurrection. Sans compter Pentecôte, recouvrant des coutumes festives féodales (jour d’adoubement), fête de l’Esprit.


          Au XVe siècle, le grand architecte et humaniste italien Leon Battista Alberti fait dire à un de ses héros :


          
            GIANOZZO : Il y a trois choses que l’homme peut dire lui appartenir en propre : la fortune, le corps…


            LIONARDO : Et quelle sera la troisième ?


            GIANOZZO : Ah ! une chose extrêmement précieuse. Ces mains et ces yeux ne sont pas autant miens.


            LIONARDO : Merveille ! Qu’est-ce que c’est ?


            GIANOZZO : Le temps, mon cher Lionardo, le temps, mes enfants.


          


          La valeur du temps que loue le texte est sans doute une valeur économique (le temps, c’est de l’argent), mais c’est aussi une valeur culturelle et existentielle. L’Europe de la fin du XVe siècle est une Europe du temps précieux, du temps approprié par les individus et les collectivités constitutifs de l’Europe éventuelle.
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          Chronologie
        


        
        
            Événements européens


            
              
                
                  
                    
                    
                  
                  
                    
                      		
                        
                          276
                        


                      
                      		
                        Première grande vague d’invasions germaniques dans l’Empire romain.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          313
                        


                      
                      		
                        L’édit de Milan accorde la liberté du culte aux chrétiens.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          325
                        


                      
                      		
                        Au concile de Nicée, Constantin se fait le champion de l’orthodoxie chrétienne contre l’arianisme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          330
                        


                      
                      		
                        Constantin établit la nouvelle capitale de l’Empire à Constantinople.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          379-395
                        


                      
                      		
                        Théodose Ier reconnaît le christianisme comme religion d’État et partage à sa mort l’Empire romain en Empire d’Occident et Empire d’Orient.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          407-429
                        


                      
                      		
                        Nouvelle vague d’invasions germaniques.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          410
                        


                      
                      		
                        Les Wisigoths d’Alaric prennent et pillent Rome.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          415
                        


                      
                      		
                        Les Wisigoths s’installent en Espagne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          432-461
                        


                      
                      		
                        Saint Patrick évangélise l’Irlande.


                      
                    


                    
                      		
                        Vers 440


                      
                      		
                        Les peuples germaniques, Angles, Jutes et Saxons, s’installent en Grande-Bretagne ; les Bretons refluent sur le continent.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          451
                        


                      
                      		
                        Le général romain Aetius arrête les Huns d’Attila aux Champs Catalauniques.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          476
                        


                      
                      		
                        Le Hérule Odoacre dépose l’empereur Romulus Augustule et renvoie à Constantinople les insignes de l’Empire d’Occident.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          488-526
                        


                      
                      		
                        Règne de l’Ostrogoth Théodoric à Ravenne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Entre 496
                        


                      
                      		
                        Baptême du chef franc Clovis.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          et 511
                        


                      
                      		
                    


                    
                      		
                        
                          527-565
                        


                      
                      		
                        L’empereur byzantin Justinien entreprend une reconquête partielle et temporaire de l’Occident (Italie du Sud, Andalousie).


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        La peste dite « de Justinien » venue d’Orient dévaste l’Europe, au sud des Alpes et de la Loire.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 529
                        


                      
                      		
                        Benoît de Nursie fonde l’abbaye du Mont-Cassin et donne une Règle à ses moines qui deviendront l’ordre bénédictin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 555
                        


                      
                      		
                        Les Wisigoths, qui ont repris l’Andalousie, établissent leur capitale à Tolède.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 570-636
                        


                      
                      		
                        Isidore de Séville, père de l’encyclopédisme chrétien médiéval.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          590-604
                        


                      
                      		
                        Pontificat de Grégoire le Grand.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 590-615
                        


                      
                      		
                        Le moine irlandais saint Colomban va fonder des monastères en Gaule (Luxeuil), en Germanie du Sud (Constance) et en Italie du Nord (Bobbio).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          568-572
                        


                      
                      		
                        Les Lombards conquièrent le Nord et une partie du Centre de l’Italie ; ils fondent un royaume avec pour capitale Pavie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          711-719
                        


                      
                      		
                        Les Berbères musulmans conquièrent l’Espagne jusqu’à l’Èbre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          726
                        


                      
                      		
                        Début de la querelle iconoclaste dans l’Empire byzantin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          732
                        


                      
                      		
                        Charles Martel, maire du palais franc, arrête les musulmans près de Poitiers.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          757
                        


                      
                      		
                        Pépin le Bref, maire du palais, est sacré roi des Francs par le pape Étienne II qu’il soutient en Italie où se crée un État pontifical, dit « Patrimoine de saint Pierre ».


                      
                    


                    
                      		
                        
                          759
                        


                      
                      		
                        Les musulmans perdent Narbonne, leur dernière place en Gaule.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          771
                        


                      
                      		
                        Charlemagne seul roi des Francs.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          774
                        


                      
                      		
                        Charlemagne roi des Lombards.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          778
                        


                      
                      		
                        L’arrière-garde franque commandée par Roland, neveu de Charlemagne, est surprise par les Basques au col de Roncevaux.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          787
                        


                      
                      		
                        Second concile de Nicée. Charlemagne autorise les images dans l’art chrétien.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          788
                        


                      
                      		
                        Charlemagne annexe la Bavière.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          793-810
                        


                      
                      		
                        Premières attaques des Normands en Grande-Bretagne et en Gaule.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          796
                        


                      
                      		
                        Charlemagne vainqueur des Avars.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          796-803
                        


                      
                      		
                        Charlemagne fait construire le palais et la chapelle d’Aix-la-Chapelle.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          800
                        


                      
                      		
                        Couronnement impérial de Charlemagne à Rome.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          827
                        


                      
                      		
                        Début de la conquête de la Sicile par les Sarrasins.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 830
                        


                      
                      		
                        Invention du corps de saint Jacques en Galice.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          842
                        


                      
                      		
                        Serment de Strasbourg en langue vernaculaire franque et germanique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          843
                        


                      
                      		
                        Traité de Verdun à la naissance de l’Allemagne et de la France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          2
                          e
                           moitié
                        


                      
                      		
                        Le terme miles (soldat, chevalier) commence à désigner


                      
                    


                    
                      		
                        
                          du IXe siècle
                        


                      
                      		
                        le vassal.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          881
                        


                      
                      		
                        Première apparition du mot « fief » (feudum).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          885-886
                        


                      
                      		
                        Siège de Paris par les Normands.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          895
                        


                      
                      		
                        Établissement des Hongrois dans la plaine danubienne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          910
                        


                      
                      		
                        Fondation de l’abbaye de Cluny.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          911
                        


                      
                      		
                        Charles le Simple concède l’embouchure de la Seine aux Normands de Rollon par le traité de Saint-Clair-sur-Epte.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          929
                        


                      
                      		
                        Création du califat de Cordoue.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          948
                        


                      
                      		
                        Fondation de l’archevêché de Hambourg, métropole religieuse pour la conversion des pays scandinaves.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 950
                        


                      
                      		
                        Débuts des grands défrichements. Utilisation de la charrue au nord de la Loire.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          955
                        


                      
                      		
                        Victoire d’Otton Ier sur les Hongrois au Lechfeld.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          960
                        


                      
                      		
                        Construction de la mosquée de Cordoue.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          962
                        


                      
                      		
                        Le couronnement impérial d’Otton le Grand fonde le Saint Empire romain germanique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          967
                        


                      
                      		
                        Baptême du duc polonais Miezko.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          972
                        


                      
                      		
                        Fondation de l’évêché de Prague.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          985
                        


                      
                      		
                        Baptême du chef hongrois Vaik (saint Étienne).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          987
                        


                      
                      		
                        Avènement de la dynastie capétienne en Gaule (Hugues Capet).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          989
                        


                      
                      		
                        Baptême du prince Vladimir de Kiev par des orthodoxes byzantins.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1000
                        


                      
                      		
                        Le couple Silvestre II (Gerbert d’Aurillac, pape de 999 à 1003)-Otton III (empereur de 983 à 1002) domine la Chrétienté latine.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Début de la construction d’un « blanc manteau d’églises » (selon le moine clunisien Raoul Glaber).


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Création de l’archevêché de Gniezno, métropole religieuse polonaise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1001
                        


                      
                      		
                        Saint Étienne couronné roi de Hongrie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1005-1006
                        


                      
                      		
                        Grande famine en Europe occidentale.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1015-1028
                        


                      
                      		
                        Olav II Haraldsson le Saint tente d’imposer le christianisme par la force en Norvège.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1019-1035
                        


                      
                      		
                        Knut le Grand roi de Danemark et d’Angleterre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1020
                        


                      
                      		
                        Avicebron (Salomon Ibn Gabirol), philosophe juif (Malaga vers 1020-Valence vers 1058).


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Linteau de Saint-Genès-des-Fontaines (Catalogne), la plus ancienne sculpture romane datée de France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1020
                        


                      
                      		
                        Gui d’Arezzo invente une notation musicale nouvelle.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1023
                        


                      
                      		
                        Robert le Pieux fait, à la demande de l’Église, brûler des hérétiques manichéens à Orléans.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1028
                        


                      
                      		
                        Knut roi de Danemark conquiert la Norvège et achève la conquête de l’Angleterre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Entre 1028 et 1072
                        


                      
                      		
                        Miniatures de l’Apocalypse de Saint-Sever.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1029
                        


                      
                      		
                        Première principauté normande en Italie du Sud (Averso).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1030
                        


                      
                      		
                        Début du mouvement communal en Italie (Crémone).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1031
                        


                      
                      		
                        Fin du califat omeyyade de Cordoue.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1032-1033
                        


                      
                      		
                        Famine en Occident.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1035
                        


                      
                      		
                        Construction d’un pont en pierre à Albi.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1037
                        


                      
                      		
                        L’empereur Conrad II institue l’hérédité des fiefs en Italie du Nord.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1054
                        


                      
                      		
                        Schisme définitif entre l’Église romaine latine et l’Église grecque orthodoxe.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1060-1091
                        


                      
                      		
                        Les Normands conquièrent la Sicile.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1066
                        


                      
                      		
                        Conquête de l’Angleterre par les Normands de Guillaume le Conquérant.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1069
                        


                      
                      		
                        Manifestation « communale » au Mans.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1071
                        


                      
                      		
                        Reliques de saint Nicolas apportées d’Orient à Bari.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1072
                        


                      
                      		
                        Apparition du contrat de colleganza à Venise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1073-1085
                        


                      
                      		
                        Pontificat de Grégoire VII. Réforme grégorienne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1077
                        


                      
                      		
                        L’empereur Henri IV s’humilie devant le pape Grégoire VII à Canossa.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1080
                        


                      
                      		
                        Guilde de saint Omer.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1081
                        


                      
                      		
                        « Consuls » bourgeois à Pise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1085
                        


                      
                      		
                        Prise de Tolède par Alphonse VI de Castille.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1086
                        


                      
                      		
                        Première mention d’un moulin à foulon en Normandie (Saint-Wandrille).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Fin XIe s.
                        


                      
                      		
                        En France du Nord, le cheval remplace le bœuf de labour.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Après 1088
                        


                      
                      		
                        Irnerius enseigne le droit romain à Bologne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1093
                        


                      
                      		
                        Début de la construction de la cathédrale de Durham : première ogive.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1095
                        


                      
                      		
                        Urbain II prêche la croisade à Clermont.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1098
                        


                      
                      		
                        Vague antisémite : pogroms des croisés populaires en marche vers la Palestine.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Fondation de l’ordre cistercien par Robert de Molesmes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1099
                        


                      
                      		
                        Formation de la compagna par les marchands de Gênes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1100
                        


                      
                      		
                        Début de l’assèchement des marais de Flandre : polders.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1108
                        


                      
                      		
                        Fondation à Paris de l’abbaye Saint-Victor, foyer de la préscolastique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1112
                        


                      
                      		
                        Révolution communale à Laon. Le comte-évêque est tué.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1120-1150
                        


                      
                      		
                        Premiers statuts de métiers en Occident.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1126-1198
                        


                      
                      		
                        Averroès, philosophe arabe de Cordoue, commentateur d’Aristote, mort à Marrakech.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1127
                        


                      
                      		
                        Les villes flamandes obtiennent des chartes de franchise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1132-1144
                        


                      
                      		
                        Reconstruction de Saint-Denis par Suger : début du gothique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1135-1204
                        


                      
                      		
                        Maimonide, théologien et philosophe juif de Cordoue, écrivant en arabe, mort au Caire.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1140
                        


                      
                      		
                        Formation du royaume du Portugal.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1140
                        


                      
                      		
                        Décret de Gratien, fondement du corpus de droit canonique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1141
                        


                      
                      		
                        Pierre le Vénérable, abbé de Cluny, fait traduire le Coran en latin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1143
                        


                      
                      		
                        Fondation de Lübeck.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1154
                        


                      
                      		
                        Frédéric Barberousse accorde des privilèges aux maîtres et étudiants de Bologne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1154-1224
                        


                      
                      		
                        Empire anglo-français des Plantagenêts.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1165
                        


                      
                      		
                        Canonisation de Charlemagne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1170
                        


                      
                      		
                        Construction du minaret de la Giralda à Séville.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Après 1175
                        


                      
                      		
                        Apparition du contrat de commande à Gênes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1180
                        


                      
                      		
                        Mort de Jean de Salisbury, évêque et patron de l’école de Chartres.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1183
                        


                      
                      		
                        Paix de Constance. Frédéric Barberousse reconnaît la liberté des villes lombardes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1200
                        


                      
                      		
                        Fondation de Riga.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1202
                        


                      
                      		
                        Mort de Joachim de Flore, théoricien du millénarisme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1204
                        


                      
                      		
                        Prise et pillage de Constantinople par les croisés de la quatrième croisade. Fondation de l’Empire latin de Constantinople (1204-1260).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1207
                        


                      
                      		
                        Mission de saint Dominique chez les Cathares albigeois.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1209
                        


                      
                      		
                        Première communauté franciscaine.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1209-1229
                        


                      
                      		
                        Croisade des Albigeois.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1212
                        


                      
                      		
                        Victoire des chrétiens d’Espagne sur les musulmans à Las Navas de Tolosa.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1214
                        


                      
                      		
                        Premiers privilèges accordés à l’université d’Oxford.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1215
                        


                      
                      		
                        Statuts de Robert de Courson pour l’université de Paris.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        IVe concile de Latran : réglementation du mariage et de la confession, mesures antisémites et antihérétiques.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        La Grande Charte anglaise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1215-1218
                        


                      
                      		
                        Guillaume de Morbeke, traducteur d’Aristote en latin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1216
                        


                      
                      		
                        Fondation des Frères Prêcheurs (dominicains).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1223
                        


                      
                      		
                        Acceptation par la papauté de la règle franciscaine remaniée.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1229-1231
                        


                      
                      		
                        Grève de l’université de Paris.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1231
                        


                      
                      		
                        Grégoire IX organise l’Inquisition.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Apr. 1232
                        


                      
                      		
                        Construction de l’Alhambra par les musulmans à Grenade.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1238
                        


                      
                      		
                        Prise de Valence par les Aragonais.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1241
                        


                      
                      		
                        Raid des Mongols en Silésie, Pologne et Hongrie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1242
                        


                      
                      		
                        Première représentation d’un gouvernail d’étambot (sceau d’Elbing).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1248
                        


                      
                      		
                        Prise de Séville par les Castillans.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1252
                        


                      
                      		
                        Frappe de monnaie d’or à Gênes et à Florence (florins).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1252-1259
                        


                      
                      		
                        Enseignement de Thomas d’Aquin à l’université de Paris.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1253
                        


                      
                      		
                        Fondation d’un collège pour étudiants en théologie pauvres par le chanoine Robert de Sorbon à l’université de Paris (la future Sorbonne).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1254
                        


                      
                      		
                        Le pape Urbain IV institue la Fête-Dieu.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1261
                        


                      
                      		
                        Chute de l’Empire latin de Constantinople.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1266
                        


                      
                      		
                        Bataille de Bénévent. Charles d’Anjou roi de Sicile.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1268
                        


                      
                      		
                        Premiers moulins à papier à Fabriano.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1270
                        


                      
                      		
                        Première mention d’une carte marine en Méditerranée.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1276
                        


                      
                      		
                        Raymond Lulle fonde un collège pour apprendre l’arabe aux missionnaires chrétiens.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1280
                        


                      
                      		
                        Vague de grèves et émeutes urbaines (Bruges, Douai, Tournai, Provins, Rouen, Caen, Orléans, Béziers).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1281
                        


                      
                      		
                        Fusion des hanses colonaise, hambourgeoise et lübeckoise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1282
                        


                      
                      		
                        Les Vêpres siciliennes : les Français doivent céder la Sicile aux Aragonais.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1283
                        


                      
                      		
                        Les chevaliers Teutoniques achèvent la conquête de la Prusse.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1284
                        


                      
                      		
                        Frappe du ducat d’or à Venise.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Effondrement des voûtes de la cathédrale de Beauvais (48 mètres).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1290
                        


                      
                      		
                        Expulsion des juifs d’Angleterre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1298
                        


                      
                      		
                        Début de liaisons régulières par mer entre Gênes, l’Angleterre et la Flandre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1300
                        


                      
                      		
                        Première mention sûre de lunettes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Début XIVe s.
                        


                      
                      		
                        Diffusion de la lettre de change en Italie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1306
                        


                      
                      		
                        Expulsion des juifs de France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1306
                        


                      
                      		
                        Ruralia commoda de Piero de Crescenzi, somme de la science agricole médiévale.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1309
                        


                      
                      		
                        La papauté s’installe à Avignon.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1310
                        


                      
                      		
                        Première représentation de la Passion sur le parvis de la cathédrale de Rouen.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1313
                        


                      
                      		
                        Henri VII meurt à Pise : fin du rêve impérial.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1313
                        


                      
                      		
                        Dante achève la Divina Commedia.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1315
                        


                      
                      		
                        Bataille de Morgarten : victoire des fantassins suisses sur les Habsbourg.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1315-1317
                        


                      
                      		
                        Grande famine en Europe : apparition de la « crise » du XIVe siècle.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1321
                        


                      
                      		
                        Massacres de lépreux et de juifs accusés d’empoisonner les puits.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1337
                        


                      
                      		
                        Début de la « guerre de Cent ans » entre l’Angleterre et la France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1341
                        


                      
                      		
                        Couronnement de Pétrarque à Rome, coup d’éclat de l’humanisme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1347
                        


                      
                      		
                        Échec de Cola di Rienzo pour une restauration à l’antique du gouvernement de Rome.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1347-1348
                        


                      
                      		
                        Début des grandes épidémies de peste Noire (jusqu’en 1720).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1348
                        


                      
                      		
                        Pogroms déclenchés par la peste Noire.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1353
                        


                      
                      		
                        Fondation à Gallipoli du premier établissement turc en Europe.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1355
                        


                      
                      		
                        Traité sur la monnaie de Nicolas Oresme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1358
                        


                      
                      		
                        Révolte de Paris contre le régent royal.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Meurtre d’Étienne Marcel. Jacquerie paysanne dans le Nord-Est de la France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1368
                        


                      
                      		
                        Mariage de Jagellon, prince de Lituanie, avec Edwige de Pologne, fille et héritière de Casimir le Grand.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1378
                        


                      
                      		
                        Début du Grand Schisme.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Révolte des Ciompi à Florence.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Le pape Urbain VI rentre à Rome.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1379
                        


                      
                      		
                        Révolte de Philippe Van Artevelde à Gand.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1381
                        


                      
                      		
                        Jacquerie de Wat Tyler en Angleterre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1382
                        


                      
                      		
                        Condamnation de Wyclif pour hérésie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1389
                        


                      
                      		
                        Les Turcs vainqueurs des Serbes à Kosovo.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1394
                        


                      
                      		
                        Les juifs définitivement chassés de France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1397
                        


                      
                      		
                        Les trois pays scandinaves réalisent l’union de Kalmar.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1409
                        


                      
                      		
                        Les Allemands quittent l’université de Prague à la suite du décret de Kutna Hora favorisant les Tchèques pris sous l’influence de Jan Hus.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1410
                        


                      
                      		
                        Défaite des chevaliers Teutoniques par les Polonais à Tannenberg (Grünwald).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1414-1418
                        


                      
                      		
                        Concile de Constance.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Condamnation pour hérésie et exécution de Jan Hus.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1420-1436
                        


                      
                      		
                        Brunelleschi construit la coupole du Dôme de Florence.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1431
                        


                      
                      		
                        Mort de Jeanne d’Arc, brûlée à Rouen.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1431-1437
                        


                      
                      		
                        Concile de Bâle.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1434
                        


                      
                      		
                        Cosme de Médicis, maître de Florence.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1439-1443
                        


                      
                      		
                        Les conciles de Florence et de Rome mettent fin au Grand Schisme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1450
                        


                      
                      		
                        Gutenberg met au point l’imprimerie à Mayence.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1453
                        


                      
                      		
                        Prise de Constantinople par les Turcs.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1456
                        


                      
                      		
                        Institutiones Platonicae de Marsile Ficin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1458-1464
                        


                      
                      		
                        Pontificat de Pie II (Æneas Silvius Piccolomini), partisan de l’Europe.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1458-1471
                        


                      
                      		
                        Georges Podiebrad, roi hussite de Bohême.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Projet d’union européenne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1458-1490
                        


                      
                      		
                        Mathias Corvin, roi de Hongrie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1462-1505
                        


                      
                      		
                        Règne d’Ivan III, grand duc de Moscou.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1464
                        


                      
                      		
                        Mort de Nicolas de Cues, théologien « moderne », apôtre de la tolérance religieuse.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1468
                        


                      
                      		
                        Mort de l’Albanais Skanderbeg, grand résistant aux Turcs.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1469
                        


                      
                      		
                        Mariage des Rois Catholiques en Espagne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1475
                        


                      
                      		
                        Traité de Picquigny. Fin de la guerre de Cent ans.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1476
                        


                      
                      		
                        Mariage de Maximilien d’Autriche et de Marie de Bourgogne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1477
                        


                      
                      		
                        Botticelli peint Le Printemps.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1483
                        


                      
                      		
                        Le dominicain Torquemada est nommé inquisiteur général pour l’Espagne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1492
                        


                      
                      		
                        Prise de Grenade par les Rois Catholiques.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Fin de la présence musulmane dans la péninsule Ibérique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1494
                        


                      
                      		
                        Par le traité de Tordesillas, l’Espagne et le Portugal se partagent le monde sous la houlette du pape Alexandre VI Borgia.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1495
                        


                      
                      		
                        Le roi de France Charles VIII conquiert (pour peu de temps) le royaume de Naples. Début des guerres d’Italie.


                      
                    


                  
                


              


            


             


          


          
            Événements extra-européens


            
              Amérique


              
                
                  
                    
                      
                      
                    
                    
                      
                        		
                          
                            700-800
                          


                        
                        		
                          Apogée de la civilisation maya en Amérique centrale.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            800-925
                          


                        
                        		
                          Effondrement de la civilisation maya.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1000-1200
                          


                        
                        		
                          Apogée de la culture toltèque au Mexique.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            XIIe s.
                          


                        
                        		
                          Origines semi-légendaires de la dynastie des Incas au Pérou.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1370
                          


                        
                        		
                          Les Aztèques fondent Teotihuacan au Mexique.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            XVe s.
                          


                        
                        		
                          Succession de confédérations aztèques au Mexique.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1492
                          


                        
                        		
                          Christophe Colomb « découvre l’Amérique ».


                        
                      


                    
                  


                


              


               


            


          


          
            Afrique


            
              
                
                  
                    
                    
                  
                  
                    
                      		
                        
                          VIe-VIIIe s.
                        


                      
                      		
                        Apogée du royaume zoulou du Zimbabwe.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Les Arabes conquièrent l’Égypte et fondent Fustât (Le Caire) qui devient la capitale des Fatimides shiites (969-1171).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          709
                        


                      
                      		
                        Les Arabes achèvent la conquête de l’Afrique du Nord.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 800
                        


                      
                      		
                        Fondation du royaume du Kanem dans la région du lac Tchad.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1057
                        


                      
                      		
                        Les Arabes Hilaliens détruisent Kairouan, capitale des Aghlabides.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1062
                        


                      
                      		
                        Fondation de Marrakech par la dynastie berbère des Almoravides qui conquiert l’Espagne musulmane – à laquelle succéderont les dynasties berbères des Almohades (fin XIIe siècle) et des Mérinides (1269).


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Échec d’un État musulman englobant l’Algérie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1171
                        


                      
                      		
                        Le Kurde Saladin rétablit le sunnisme en Égypte et fonde la dynastie des Ayubides (1171-1250).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Début XIIIe s.
                        


                      
                      		
                        Lalibila, roi du royaume chrétien d’Éthiopie, sous la pression de l’Islam, transfert sa capitale d’Aksoum à Roha.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1250
                        


                      
                      		
                        Les Mamelouks s’emparent du pouvoir en Égypte.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          XIVe s.
                        


                      
                      		
                        Fondation à l’ouest du lac Tchad du royaume du Bornou qui absorbe le Kanem.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1312-1337
                        


                      
                      		
                        Apogée du royaume musulman du Mali sous Kouta Moussa qui absorbe le royaume du Ghana.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1402
                        


                      
                      		
                        Le Normand Jean de Béthencourt conquiert les Canaries.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1415
                        


                      
                      		
                        Les Portugais conquièrent Ceuta.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1418
                        


                      
                      		
                        Les Portugais s’installent à Madère.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1456
                        


                      
                      		
                        Les Portugais atteignent le golfe de Guinée.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1477
                        


                      
                      		
                        Les Canaries passent sous domination espagnole.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1488
                        


                      
                      		
                        Bartholomeu Dias découvre le cap de Bonne-Espérance.


                      
                    


                  
                


              


            


             


            
              Asie : Extrême-Orient


              
                
                  
                    
                      
                      
                    
                    
                      
                        		
                          
                            320-480
                          


                        
                        		
                          Règne de la dynastie des Gupta dans le Nord de l’Inde.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            IIIe-IXe s.
                          


                        
                        		
                          Domination à partir de Madras de la dynastie des Pallava.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            581-618
                          


                        
                        		
                          Yang-Kien rétablit l’unité de la Chine avec une nouvelle capitale, Chang’An (Xi-an). Construction de canaux et de grandes murailles.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            618-907
                          


                        
                        		
                          Dynastie des Tang. Renforcement de l’administration centrale. Victoires en Corée. Reconnaissance de l’indépendance du Tibet. Diffusion du bouddhisme.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            710
                          


                        
                        		
                          Nara capitale impériale du Japon.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            Milieu du
                          


                        
                        		
                          Les souverains Sailendra font construire au centre de


                        
                      


                      
                        		
                          
                            VIIIe s.-824
                          


                        
                        		
                          Java le stupa bouddhique de Barabudur.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            777
                          


                        
                        		
                          Le bouddhisme, religion de la cour japonaise.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            794
                          


                        
                        		
                          Heian (Kyoto) nouvelle capitale impériale japonaise.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            858
                          


                        
                        		
                          Débuts de la domination des Fujiwara au Japon.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            907
                          


                        
                        		
                          La dynastie des Chola supplante celle des Pallava en Inde et s’étend à Ceylan et en Malaisie jusqu’au XIIIe siècle.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            907-960
                          


                        
                        		
                          Anarchie des « Cinq Dynasties » en Chine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            960-1279
                          


                        
                        		
                          Dynastie des Song. Mandarinat. Construction du Grand Canal.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1024
                          


                        
                        		
                          Première impression de papier monnaie en Chine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1086
                          


                        
                        		
                          Plus ancienne mention de caractères mobiles pour l’imprimerie en Chine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1181-1218
                          


                        
                        		
                          Apogée de l’empire Khmer sous Jayavarman VII qui construit Angkor-Vat.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1185-1192
                          


                        
                        		
                          Établissement du shogunat de Kamakura.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1192
                          


                        
                        		
                          Muhammad Ghori vainqueur du rajpute Prithvi Raj. Les musulmans maîtres de l’Inde du Nord.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1206-1526
                          


                        
                        		
                          Sultanats musulmans de Delhi en Inde.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1206-1279
                          


                        
                        		
                          Formation de l’Empire mongol.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1254-1245
                          


                        
                        		
                          Voyages en Chine et Asie du Sud-Est des marchands vénitiens Niccoló et Matteo Polo et de leur fils et neveu Marco.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1279-1368
                          


                        
                        		
                          Dynastie mongole des Yuan en Chine. Pékin (Khanbalik) capitale depuis 1264.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1314-1330
                          


                        
                        		
                          Voyage du franciscain Odoric de Pordenone en Inde et en Chine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1371
                          


                        
                        		
                          Les voyages outre-mer sont interdits aux Chinois.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1392
                          


                        
                        		
                          Shogunat de Muromachi au Japon. Diffusion de la culture zen.


                        
                      


                      
                        		
                        		
                          Création du théâtre Nô.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1400-1700
                          


                        
                        		
                          Dynastie chinoise des Ming.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1470-1480
                          


                        
                        		
                          Construction de grandes murailles en Chine du Nord.


                        
                      


                    
                  


                


              


               


            


            
              Proche-Orient musulman


              
                
                  
                    
                      
                      
                    
                    
                      
                        		
                          
                            622
                          


                        
                        		
                          Mahomet quitte La Mecque pour Médine : l’Hégire.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            630
                          


                        
                        		
                          L’empereur byzantin Héraclius vainqueur des Perses ramène la « Vraie Croix » à Jérusalem.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            632
                          


                        
                        		
                          Mort de Mahomet.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            634
                          


                        
                        		
                          Les musulmans sortent de l’Arabie.


                        
                      


                      
                        		
                        		
                          Début de la conquête musulmane de l’Afrique du Nord (achevée en 709) à Tachkent (712).


                        
                      


                      
                        		
                          
                            636-724
                          


                        
                        		
                          Califat omeyyade de Damas.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            638
                          


                        
                        		
                          Prise de Jérusalem par les Arabes.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            661
                          


                        
                        		
                          Meurtre d’Ali, gendre de Mahomet.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            680
                          


                        
                        		
                          Hussein, fils d’Ali, est massacré à Kartala. Début du chiisme.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            762
                          


                        
                        		
                          Califat abbasside de Bagdad.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            786-809
                          


                        
                        		
                          Califat d’Haroun al-Rashid.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1009
                          


                        
                        		
                          Le calife Hakem détruit le Saint-Sépulcre de Jérusalem.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1055
                          


                        
                        		
                          Les Turcs Seldjoukides prennent Bagdad et rétablissent le sunnisme.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1071
                          


                        
                        		
                          Victoire des Turcs Seldjoukides sur les Byzantins à Mantzikert.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1099
                          


                        
                        		
                          Prise de Jérusalem par les croisés.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1148
                          


                        
                        		
                          Échec de la deuxième croisade.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1187
                          


                        
                        		
                          Le Kurde Saladin, victorieux des chrétiens à Hattsin, s’empare de Jérusalem.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1191
                          


                        
                        		
                          Échec de la troisième croisade – sauf l’installation des chrétiens à Chypre.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1250-1254
                          


                        
                        		
                          Séjour de Saint Louis en Terre sainte.


                        
                      


                      
                        		
                        		
                          Échec des croisades de Saint Louis (Égypte 1250, Tunis 1270).


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1291
                          


                        
                        		
                          Les Mamelouks prennent Saint-Jean-d’Acre, dernière place chrétienne en Palestine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1354-1403
                          


                        
                        		
                          Le sultan ottoman Bayazid Ier conquiert et unifie les émirats turcs d’Anatolie.
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        Cette bibliographie n’est pas une bibliographie de l’histoire médiévale. C’est une liste, par thèmes, des ouvrages (et de quelques articles) qui ont aidé ma réflexion et la rédaction de cet ouvrage. Ce sont, soit des vues d’ensemble, soit des points de vue suggestifs.
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          Préface
        


        
          
            L’Europe se construit. C’est une grande espérance. Elle ne se réalisera que si elle tient compte de l’histoire : une Europe sans histoire serait orpheline et malheureuse. Car aujourd’hui vient d’hier, et demain sort du passé. Un passé qui ne doit pas paralyser le présent, mais l’aider à être différent dans la fidélité, et nouveau dans le progrès. Notre Europe, entre Atlantique, Asie et Afrique, existe depuis très longtemps en effet, dessinée par la géographie, modelée par l’histoire, depuis que les Grecs lui ont donné son nom, toujours repris depuis. L’avenir doit s’appuyer sur ces héritages qui, depuis l’Antiquité, voire la préhistoire, ont fait de l’Europe un monde d’une exceptionnelle richesse, d’une extraordinaire créativité dans son unité et sa diversité.
          


          
            La collection « Faire l’Europe », née à l’initiative de cinq éditeurs de langues et de nationalités différentes, Beck à Munich, Basil Blackwell à Oxford, Crítica à Barcelone, Laterza à Rome, Le Seuil à Paris, veut éclairer la construction de l’Europe et ses atouts inoubliables, sans dissimuler les difficultés héritées. Dans ses efforts vers l’unité, le continent a vécu des dissensions, des conflits, des divisions, des contradictions internes. Cette collection ne les cachera pas : l’engagement dans l’entreprise européenne doit s’effectuer dans la connaissance du passé entier, et dans la perspective de l’avenir. D’où ce titre actif de la collection. Le temps ne nous semble pas venu en effet d’écrire une histoire synthétique de l’Europe. Les essais que nous proposons sont l’œuvre des meilleurs historiens actuels, européens ou non, déjà reconnus ou non. Ils aborderont les thèmes essentiels de l’histoire européenne dans les domaines économique, politique, social, religieux, culturel, en s’appuyant à la fois sur la longue tradition historiographique issue d’Hérodote et sur les nouvelles conceptions qui, élaborées en Europe, ont profondément renouvelé la science historique au XX
            e
             siècle, notamment dans les dernières décennies. Par leur volonté de clarté, ces essais sont largement accessibles.
          


          
            Et notre ambition est d’apporter des éléments de réponse à la grande question de ceux qui font et feront l’Europe, et à ceux qui dans le monde s’y intéressent : « Qui sommes-nous? D’où venons-nous? Où allons-nous?»
          


        


        Jacques Le Goff


      


    


  
    
      
        
          Introduction
        


        
          Tout livre d’histoire, même s’il traite d’une période très éloignée dans le passé, a un rapport avec le présent. Ce livre se situe d’abord dans la conjoncture européenne actuelle. Je l’écris en 2002-2003 entre l’adoption par une partie des États européens d’une monnaie commune et l’élargissement de l’Union européenne à plusieurs États du Centre-Est de l’Europe. D’autre part, ce livre est publié dans la collection « Faire l’Europe » qui manifeste par la collaboration de cinq éditeurs de langues diverses les essais de création d’un domaine culturel commun et dont le titre « Faire l’Europe » dit bien la volonté des éditeurs et des auteurs de contribuer dans le respect de la vérité historique et de l’impartialité de l’historien à éclairer les conditions de construction de l’Europe commune.


          Il s’agit d’un essai ne visant pas à l’érudition et ne présentant pas une histoire continue du Moyen Age européen ni l’ensemble, encore moins le détail, des principaux aspects de cette histoire.


          Cet essai veut illustrer l’idée que le Moyen Age est l’époque de l’apparition et de la genèse de l’Europe comme réalité et comme représentation, et qu’il a constitué le moment décisif de la naissance, de l’enfance et de la jeunesse de l’Europe, sans que les hommes de ces siècles aient eu l’idée ou la volonté de construire une Europe unie. Seul le pape Pie II (Æneas Silvius Piccolomini, pape de 1458 à 1464) a eu une idée claire de l’Europe. Il a rédigé un texte nommé Europa en 1458, suivi d’un Asia en 1461. Ce rappel montre l’importance du dialogue Europe-Asie. Le Moyen Age comme époque de naissance de l’Europe a été largement évoqué à la veille et au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, dans une période d’effervescence de la réflexion sur l’Europe et de projets économiques, culturels et politiques élaborés dans un cadre européen. Ce sont deux spécialistes du XVIe siècle qui ont publié les essais les plus suggestifs sur l’« idée » européenne, le Britannique Denys Hay dans Europe. The Emergence of an Idea (1957) et l’Italien Federico Chabod dans Storia dell’ idea d’Europa (1961) reprenant des cours universitaires de 1943-1944 et 1947-1948. Mais cette naissance médiévale de l’Europe avait été en particulier proposée à la veille de la Seconde Guerre mondiale par deux grands historiens français fondateurs de la revue Annales qui a renouvelé l’historiographie, Marc Bloch qui a écrit : « L’Europe a surgi quand l’Empire romain s’est écroulé », et Lucien Febvre qui a repris la phrase en ajoutant : « Disons plutôt que l’Europe devient une possibilité dès que l’Empire se désagrège. » Lucien Febvre, dans la Première Leçon de son cours professé au Collège de France en 1944-1945 (L’Europe. Genèse d’une civilisation, p. 44) écrit : « Pendant tout le Moyen Age (un Moyen Age qu’il faut prolonger très avant dans les Temps modernes), l’action puissante du christianisme, en faisant sans cesse passer, par-dessus les frontières mal assises de royaumes kaléidoscopiques, de grands courants de civilisation chrétienne détachés du sol, a contribué à donner aux Occidentaux une conscience commune, par-dessus les frontières qui les séparent, une conscience qui, laïcisée peu à peu, est devenue une conscience européenne. »


          Marc Bloch, surtout, a eu une vision européenne du Moyen Age. Dès le Congrès international des Sciences historiques à Oslo en 1928, il faisait une communication, « Pour une histoire comparée des sociétés européennes », publiée dans la Revue de synthèse historique en décembre 1928. Il reprenait ce « projet d’un enseignement d’histoire comparée des sociétés européennes » dans le fascicule de présentation de sa candidature au Collège de France en 1934. Il y disait notamment : « Le monde européen, en tant qu’européen, est une création du Moyen Age, qui, presque du même coup, rompit l’unité, au moins relative, de la civilisation méditerranéenne et jeta pêle-mêle dans le creuset les peuples jadis romanisés avec ceux que Rome n’avait jamais conquis. Alors est née l’Europe au sens humain du mot… Et ce monde européen, ainsi défini, n’a depuis lors jamais cessé d’être parcouru par des courants communs1. »


          Ces ébauches d’Europe et ces structures d’attente de ce qui deviendra l’Europe à partir du XVIIIe siècle (l’adjectif européen apparaît en français en 1721 et l’expression à l’européenne en 1816) n’ont rien d’un processus linéaire et ne légitiment pas l’idée d’une entité inscrite obligatoirement dans la géographie et l’histoire. L’Europe aujourd’hui est encore à faire et même à penser. Le passé propose mais n’impose pas, le hasard et le libre arbitre humain créent le présent autant que la continuité.


          Cet essai s’efforcera de montrer ce qu’ont été les ébauches médiévales d’une Europe et ce qui a plus ou moins combattu et défait ces ébauches sans qu’il s’agisse d’un processus continu d’avancée et de recul.


          Mais il tentera aussi de prouver que ces siècles (IVe-XVe siècle) ont été essentiels, et que, de tous les héritages à l’œuvre dans l’Europe d’aujourd’hui et de demain, l’héritage médiéval est le plus important.


          Le Moyen Age a mis en évidence, et souvent constitué, les caractéristiques réelles ou problématiques de l’Europe : l’imbrication d’une unité potentielle avec une diversité fondamentale, le métissage des populations, les divisions et oppositions Ouest-Est et Nord-Sud, l’indécision de la frontière orientale, le primat unificateur de la culture. Ce livre aura recours aussi bien à ce qu’on appelle les faits historiques qu’aux représentations qui sont des phénomènes de mentalité. La formation de ces mentalités, de cet imaginaire particulièrement vif au Moyen Age, est un caractère essentiel de la genèse de l’Europe comme réalité et comme idée. Il faut avoir, dès le début de ce livre, la conscience que la frontière est de toute façon, au Moyen Age, floue entre la réalité et la représentation. La frontière stricte, linéaire, telle que le limes romain l’a dessinée sur de longues distances, a disparu, écho de la perméabilité entre l’ici-bas et l’au-delà. L’échelle de Jacob le long de laquelle montent, descendent, se croisent anges et hommes est une vision quotidienne des hommes et des femmes du Moyen Age. La frontière de type moderne, linéaire, s’appuyant sur une ligne de postes ou de bornes, n’apparaît que tardivement et partiellement au Moyen Age, liée à la constitution des États. L’établissement de douanes avec le réveil de l’économie et la constitution d’économies plus ou moins nationales ne se produira qu’au tournant du XIIIe au XIVe siècle. L’annexion du Roussillon au Languedoc français à la fin du XIIIe siècle, les conflits entre les marchands catalans, le roi d’Aragon et le roi de Majorque pour la levée de taxes sur les marchandises catalanes dans le port de Collioure, désormais le dernier avant la Méditerranée française, montrent comment s’est élaborée par tâtonnements et à travers les affrontements la réalité des frontières au Moyen Age. Les médiévistes ont justement rejeté la notion américaine de frontière élaborée par l’historien Turner pour le Far West qui ne s’applique pas à l’histoire européenne, et ils ont souligné que ce qui tient lieu de frontière au Moyen Age, jusqu’à l’établissement tardif des États, sont des zones de rencontre, lieux d’affrontements, mais aussi d’échanges et de mélanges dont Charlemagne, au début du IXe siècle, a fait des marches dont on ne saurait exagérer l’importance dans l’Europe médiévale. La marche, en effet, comme l’a montré Jean-François Lemarignier, a été un lieu privilégié des institutions féodales, là où le vassal prêtait à son seigneur l’« hommage en marche », et l’on peut avancer que ce flou, cette perméabilité des pseudo- frontières a favorisé la constitution d’une Europe métissée. Quant aux fleuves, aux rivières jouant souvent le rôle de frontières, ce sont plutôt des lieux de rencontre « neutres » entre puissants (l’empereur et le roi de France par exemple) que des murailles liquides. Le royaume de Francie occidentale, puis de France est ainsi limité à l’est par les Quatre Rivières, l’Escaut, la Meuse, la Saône, le Rhône. Daniel Nordman a noté chez le chroniqueur Froissart qui, au XIVe siècle, est le plus « européen » de tous les chroniqueurs, que le terme le plus usité pour ce que nous nommons frontière est marche, frontière étant réservé à une frontière guerrière, un front.


          Avant d’aller chercher l’Europe au Moyen Age, il convient de noter que des notions concurrentes ont été employées, soit au Moyen Age, soit par les historiens modernes. Comme on l’a déjà vu, et comme on va le voir encore, la notion d’Europe s’est opposée à celle d’Asie et, plus généralement, d’Orient. Le terme Occident peut donc désigner un territoire qui est essentiellement celui de l’Europe. Cet usage d’Occident, sans avoir été répandu au Moyen Age, a été renforcé dans l’imaginaire par la division de la Chrétienté entre l’Empire byzantin et la Chrétienté latine correspondant à un empire d’Orient et un empire d’Occident. Là est la grande césure que le Moyen Age a livrée, aggravée depuis l’Empire romain, entre une Europe de l’Est et une Europe de l’Ouest, césure linguistique, religieuse, politique. Le caractère « occidental » de l’Europe chrétienne latine qui est à l’origine de l’Europe actuelle a été encore accentué par une théorie de certains intellectuels chrétiens aux XIIe et XIIIe siècles. C’est l’idée d’un transfert du pouvoir et de la civilisation, de l’est vers l’ouest. Translatio imperii, translatio studii, qui soulignent le transfert du pouvoir de l’Empire byzantin à l’Empire germanique, et celui du savoir d’Athènes et de Rome à Paris. Cette marche vers l’ouest de la civilisation a certainement contribué à l’idée d’une supériorité de la culture européenne occidentale chez beaucoup d’Européens des siècles suivants.


          Contrairement à ce que l’on pense souvent, cette notion ne date pas des premiers siècles du christianisme. Certes, à l’époque de Charlemagne, on parle d’Empire chrétien, mais il faut attendre la Chrétienté conquérante du XIe siècle, ce qu’on a appelé la réforme grégorienne, l’action du grand ordre religieux de Cluny et l’idéologie de la croisade pour imposer le terme de Chrétienté pour désigner le territoire qui deviendra la matrice de l’Europe. Ce terme de Chrétienté peut conduire à des confusions. Il ne s’agit pas de nier l’importance capitale du christianisme dans la constitution de l’Europe, et la conscience identitaire des Européens. Même après que l’esprit des Lumières et la laïcité se sont imposés en Europe, ce fonds chrétien, avoué ou sous-jacent, est demeuré essentiel. Mais la Chrétienté n’a été qu’un long épisode très important d’une histoire qui a commencé avant le christianisme et qui se poursuit après le reflux du christianisme. Notons enfin, pour marquer la fragilité des dénominations, qu’à l’époque des croisades les musulmans nommeront globalement les chrétiens les Francs, tout comme les chrétiens parlaient de Sarrasins (terme désignant une tribu arabe appliqué par les Byzantins puis les Occidentaux à tous les musulmans) ou de Maures ou Noirauds, terme légué par les Espagnols (« Morisco ») pour désigner les musulmans.


          Si l’on veut, comme dans ce livre, parler de l’histoire de l’Europe, il faut éclairer l’histoire du terme Europe ; car l’historien, comme les clercs du Moyen Age, estime que l’existence est liée au nom. Dieu l’avait montré dans la Genèse, mais, en même temps, il faut remarquer que les noms qui paraissent les plus sûrs ont été ballottés par l’histoire, et que ces avatars sont révélateurs d’une certaine fragilité des personnes ou des réalités qui les portent.


        


        
          
          1. 


            
              1.M. Bloch, Histoire et Historiens, textes réunis par Étienne Bloch, Paris, Armand Colin, 1995, p. 126.


            


            


        


      


    


  
    
      
        
          Préludes :

 avant le Moyen Age
        


        
        L’histoire de l’Europe engage l’historien et ses lecteurs à se placer dans la longue durée. Au-delà des dix siècles du IVe au XVe que couvre le Moyen Age traditionnel, il importe de parler des ébauches d’Europe pendant cette période en gardant à l’esprit les héritages des civilisations antérieures que le Moyen Age a investis dans une conscience potentiellement européenne. Une partie de l’impact qu’a eu le Moyen Age sur la construction de l’Europe vient de ce qu’il ne s’est pas contenté de transmettre passivement les héritages antérieurs, mais qu’il a eu une conception du passé qui le poussait à recueillir consciemment et volontairement, même s’il y opérait des tris, une partie importante de ce passé pour en nourrir le futur qu’il préparait. Le Moyen Age a été, notamment par la notion de renaissance, mais aussi, de façon plus diffuse, un passeur de l’Antiquité. Malgré les grands progrès récents de la préhistoire, il faudrait, pour dire ce que le Moyen Age a transmis de l’héritage préhistorique, une enquête pour laquelle je n’ai ni la compétence ni la place dans cet essai. Je dirai cependant que certains des grands événements de la préhistoire, en Europe, ont été repris par les siècles médiévaux. Je pense à l’importance de l’agriculture, même si l’essentiel en a été un emprunt à la préhistoire mésopotamienne ; à l’essor de l’élevage, surtout dans l’aire méditerranéenne, à la présence ensuite des métaux qui ont donné naissance à ces métallurgies que les Barbares ont importées dans l’Europe médiévale. Métallurgies dont ils se sont d’abord servi pour fabriquer les armes, en particulier l’épée à double tranchant, instrument des conquêtes des envahisseurs, et qui ont ensuite assuré à la civilisation médiévale ses succès dans le domaine de l’armement et de l’outillage.


          
            La géographie


            Il ne faut pas oublier que le premier de ces héritages est celui de la géographie. Il convient d’évoquer les données de la géographie qui s’imposeront aux hommes et aux femmes du Moyen Age, mais dont ils tireront partie d’une façon dont l’Europe bénéficiera. L’Europe est le bout du continent eurasiatique. Elle présente une diversité de sols et de reliefs qui ancrent dans la géographie la diversité qui est une des caractéristiques de l’Europe. Mais, en même temps, des éléments géographiques unificateurs s’imposent. L’étendue des plaines qui favorisera la culture céréalière développée par le Moyen Age et qui reste aujourd’hui un des points forts, quoique controversé, de l’économie européenne commune. C’est aussi l’importance des forêts qui avec la pénétration, l’exploitation et les défrichements, fera de la forêt médiévale le monde à double face de l’abondance en bois, en gibier, en miel, en porcs mâtinés de sangliers, et de la sauvagerie, dualité qui se poursuivra jusqu’à l’Europe d’aujourd’hui. Autre élément géographique unificateur de l’Europe évident au Moyen Age, la présence de la mer et la longueur des côtes, qui, malgré la peur de la mer chez les hommes et les femmes du Moyen Age, les amènera à la dompter par d’importantes innovations technologiques, qu’il s’agisse du gouvernail d’étambot ou de la boussole venue de Chine. De même, les hommes et les femmes du Moyen Age noteront et utiliseront les avantages du climat qui sera un des traits du caractère tempéré de l’Europe. De ce climat tempéré, les hommes et les femmes du Moyen Age sauront louer les saisons intermédiaires, le printemps et l’automne qui tiennent toujours une si grande place dans la littérature et dans la sensibilité européenne. Le Moyen Age n’a pas été sensible aux préoccupations écologiques dont la naissance ne date guère que d’un siècle. Mais la recherche par les moines de la solitude puis l’essor démographique à partir du XIe siècle causeront certains dommages qui ont amené des villes, en particulier dans l’Italie du Nord, à partir du XIVe siècle, à édicter des mesures de protection des forêts menacées par un début de déboisement.


          


          
            Les héritages antiques


            C’est dans la transmission de ces héritages que le Moyen Age manifeste le mieux son caractère de passeur des valeurs et des acquis du passé à l’Europe. La première de ces transmissions est celle du nom. L’Europe a commencé par être un mythe, une conception géographique. Le mythe fait naître l’Europe en Orient. C’est dans la plus ancienne couche de civilisation née sur le territoire de ce qui deviendra l’Europe que le mot et l’idée apparaissent : la mythologie grecque. Mais c’est un emprunt à l’Orient. C’est l’accaparement au VIIIe siècle av. J.-C. d’un terme sémitique désignant pour les marins phéniciens le couchant. Europe surgit comme la fille d’Agénor, roi de Phénicie, l’actuel Liban. Elle aurait été enlevée par Zeus, le roi des dieux grecs, tombé amoureux d’elle. Métamorphosé en taureau, il l’aurait emportée en Crète, et de leurs amours serait né Minos, roi civilisateur et législateur qui devint après sa mort un des trois juges des Enfers. Les Grecs donnent donc le nom d’Européens aux habitants de l’extrémité occidentale du continent asiatique.


            Le contraste entre Orient et Occident (avec quoi se confond l’Europe) incarne pour les Grecs le conflit fondamental des civilisations. Le célèbre médecin grec Hippocrate qui vécut à la fin du Ve et au début du IVe siècle av. J.-C. oppose Européens et Asiatiques à la lumière des conflits qui ont dressé les cités grecques contre l’Empire perse et qui sont sans doute la première manifestation de l’antagonisme Occident-Orient : les guerres médiques où le David grec a vaincu à Marathon le Goliath asiatique. Selon Hippocrate, les Européens sont courageux, mais guerriers, belliqueux, tandis que les Asiatiques sont sages, cultivés, mais pacifiques, et même sans ressort. Les Européens tiennent à la liberté et sont prêts à se battre, voire à mourir pour elle. Leur régime politique préféré est la démocratie tandis que les Asiatiques acceptent aisément la servitude en échange de la prospérité et de la tranquillité.


            Cette image des Orientaux a persisté au cours des siècles, et, au XVIIIe siècle, les philosophes européens des Lumières ont échafaudé la théorie du despotisme éclairé qui aurait été le régime politique le mieux acclimaté en Asie, et, dans cette ligne, le marxisme au XIXe siècle définira un mode de production asiatique, base de régimes autoritaires. La société médiévale, société de guerriers à côté de paysans, ne démentira pas Hippocrate, elle transmet par les chansons de geste l’image du héros guerrier christianisé à l’Europe.


            La Grèce antique a donc laissé un double héritage à l’Europe, celui de l’opposition à l’Orient, à l’Asie, et celui du modèle démocratique. Le Moyen Age a ignoré le modèle démocratique qui ne reviendra sous des formes améliorées en Europe qu’avec la Révolution française. L’opposition à l’Orient se renforcera au contraire dans l’Occident médiéval ; ou plutôt, le Moyen Age considérera au moins deux Orients. Le premier, le plus proche, c’est le monde grec byzantin. Il hérite de l’opposition entre grec et latin léguée par l’Empire romain. Il la renforce par l’opposition croissante entre christianisme romain et christianisme orthodoxe, et ne ressent pas vraiment de solidarité chrétienne. L’expression extrême de cette hostilité se manifestera en 1204 quand les Latins de la IVe croisade se détourneront vers Constantinople pour la conquérir et la piller.


            Derrière cet Orient grec, il y a pour les Occidentaux du Moyen Age un Orient plus lointain. Pendant longtemps, il aura une image ambiguë. C’est d’une part un foyer de malheurs et de menaces, d’Orient viennent les épidémies, les hérésies ; à l’extrémité orientale de l’Asie se pressent les peuples destructeurs de Gog et de Magog que l’Antéchrist déchaînera à la fin des temps, et que les Occidentaux croiront reconnaître au XIIIe siècle dans les envahisseurs mongols. Mais aussi, l’Orient est un horizon onirique, un réservoir de merveilles, le pays du Prêtre Jean, ce prêtre-roi détenteur de trésors et modèle politique qui viendra séduire la Chrétienté au XIIe siècle. Enfin, les géographes grecs de l’Antiquité ont légué aux hommes du Moyen Age un savoir géographique, lourd de problèmes qui demeurent encore aujourd’hui. Si, au nord, à l’ouest et au sud, la mer forme la frontière naturelle de l’Europe, imposée par la faiblesse du savoir nautique et des navires des Occidentaux du Moyen Age, quelle en est la frontière à l’est ? Même si l’on tient compte de ce que j’ai dit sur le caractère flou des frontières médiévales pendant longtemps, le front oriental de l’Europe médiévale pose le plus grave des problèmes. Les clercs du Moyen Age ont en général adopté les opinions des géographes grecs antiques. Pour eux, la frontière entre l’Europe et l’Asie était le fleuve Tanaïs, le Don, qui se jette dans la mer d’Azov, ce qui inclut la Biélorussie et l’Ukraine actuelle, mais entame à peine la Russie. En tout cas, pas d’Europe de l’Atlantique à l’Oural au Moyen Age ! Mais, au-delà de l’Empire byzantin, apparaît, au cours du Moyen Age, un autre Orient, plus réel et plus menaçant encore. C’est l’Orient musulman, et cet Orient submerge et remplace au XVe siècle les Byzantins par les Turcs, destinés à être le cauchemar pluriséculaire de l’Europe.


            Il faut distinguer, parmi les héritages antiques transmis et souvent vivifiés par les hommes du Moyen Age, quatre héritages principaux.


            Le premier est l’héritage grec. Il lègue au Moyen Age la personne du héros qui, comme on le verra, se christianise en devenant un martyr et un saint ; l’humanisme, lui aussi modifié par le christianisme, si bien qu’on parlera au XIIe siècle de socratisme chrétien ; l’édifice religieux, qui de temple devient église, soit après destruction, soit après remploi ; le vin qui par le relais des Romains devient la boisson de l’aristocratie et le liquide sacré de la liturgie chrétienne. Il faut y rajouter, avec la cité (polis), ancêtre lointain de la ville médiévale, le mot de démocratie qui ne s’incarnera qu’après le Moyen Age et, bien sûr, le nom d’Europe.


            L’héritage romain est beaucoup plus riche, l’Europe médiévale étant directement sortie de l’Empire romain. Le premier héritage capital est la langue, véhicule de civilisation. L’Europe médiévale parle et écrit le latin, et, quand le latin reculera face aux langues vulgaires après le Xe siècle, les langues dites romanes – français, italien, espagnol, portugais – perpétueront cet héritage linguistique. Toutes les autres parties de l’Europe à un moindre degré bénéficieront de cette culture latine, en particulier dans les universités, à l’église, dans la théologie, dans le vocabulaire scientifique et philosophique. Aux hommes du Moyen Age, guerriers dans cette tradition européenne, les Romains lèguent leur art militaire, d’autant plus que l’auteur tardif (autour de 400 apr. J.-C.) d’un traité de l’art militaire, Végèce, a été un inspirateur des théories et des pratiques militaires des hommes du Moyen Age. Plus encore, les Romains lèguent aux hommes du Moyen Age, qui la retrouveront et la développeront à partir de l’an Mille environ, l’architecture ; des Romains le Moyen Age a hérité la pierre, la voûte, et le manuel très influent de leur théoricien Vitruve. Des grandes réalisations romaines, les médiévaux ne sont que des héritiers partiels. Marc Bloch a souligné combien la route médiévale est différente de la route romaine. Celle-ci avait surtout des objectifs militaires et disposait d’un savoir technique supérieur. D’où des routes droites et pavées. Hommes et femmes du Moyen Age marchent ou poussent leurs charrettes, utilisent ânes et chevaux sur des routes de terre, non rectilignes, se déplaçant au gré des églises à visiter et des marchés mobiles à fréquenter. Mais les fragments de routes romaines subsistants restent des points de repère symboliques. Héritées encore de l’Antiquité romaine, mais toujours modifiées, l’opposition et la complémentarité entre la ville et la campagne. L’opposition urbs-rus, avec sa dimension culturelle d’opposition entre urbanité et rusticité, se poursuit sous d’autres formes. Après s’être ruralisée l’Europe médiévale s’urbanise. Guerriers et paysans, l’aristocratie habitant en général, sauf en Italie, dans les châteaux forts à la campagne, ressentent un mélange d’envie, mais plus encore d’hostilité à l’égard des citadins et de leur mollesse ; ceux-ci, en revanche, méprisent les grossiers paysans, d’autant plus que la christianisation ayant commencé dans les villes les campagnes resteront plus longtemps païennes – paganus, païen et paysan, c’est le même mot.


            On verra que le Moyen Age a été une époque d’intense création du droit, et, dans cette élaboration juridique, l’héritage et la renaissance du droit romain ont évidemment tenu une grande place. La première université née au XIIe siècle enseigne essentiellement le droit, et sa réputation s’installe comme le foyer européen du droit, Bologne.


            Parmi les choix culturels essentiels que le christianisme médiéval a fait, il y a d’abord et surtout celui des classifications scientifiques et des méthodes d’enseignement. Relayée par un rhéteur latin chrétien du Ve siècle apr. J.-C., Martianus Capella, la classification et la pratique des arts libéraux dominent l’enseignement médiéval. Divisés en deux cycles, celui du trivium, ou arts de la parole (grammaire, rhétorique, dialectique) et celui du quadrivium, ou arts des nombres (arithmétique, géométrie, musique, astronomie), ces arts libéraux recommandés par saint Augustin vont aux XIIe et XIIIe siècles fournir le fondement de l’enseignement universitaire dans la faculté propédeutique dite faculté des arts.


            Dans la perspective, qui est celle de ce livre, de mettre en valeur les mots, les idées, l’imaginaire, qui, autant que les structures matérielles, forment la base du sentiment européen, je noterai simplement que le nom qui deviendra le nom commun de l’empereur et de la personne symbolisant le pouvoir suprême est celui que les Romains avaient adopté pour leurs empereurs, César. Cet héritage donne même dans les langues vernaculaires, pour désigner les empereurs, Kaiser chez les Germains, et, plus tard, tsar chez les Slaves (Russes, Serbes et Bulgares). Et Grecs et Romains léguèrent à l’Europe, pour désigner le mauvais roi, le terme de tyran. Ainsi se poursuit une tradition symbolique, politique.


            Il faut aussi mentionner un héritage qui s’est diffusé au Moyen Age d’une façon plus discrète et parfois inconsciente. C’est l’idéologie trifonctionnelle indo-européenne dont Georges Dumézil a bien montré la large diffusion depuis des temps très anciens. Entre le IXe et le XIe siècle, un certain nombre d’auteurs chrétiens, héritiers de cette conception, décrivent tout type de société, et en particulier celle dans laquelle ils vivent, comme la réunion d’hommes spécialisés dans les trois fonctions nécessaires pour le bon fonctionnement d’une société. L’expression la plus nette et qui a eu le plus de succès dans l’historiographie est celle employée par l’évêque Adalbéron de Laon dans son poème au roi Robert le Pieux de 1027. Selon lui, une société bien organisée comprend des prêtres (oratores, ceux qui prient), des guerriers (bellatores, ceux qui combattent) et des travailleurs (laboratores, ceux qui travaillent). Cette classification qui a été adoptée par beaucoup de clercs médiévaux pour décrire et comprendre leur société pose des problèmes surtout quant à la définition des laboratores. Plusieurs interprétations s’opposent. Pour les uns, les laboratores ne sont pas sur le même plan que les deux premières catégories, ils leur sont soumis et il s’agit essentiellement de la masse paysanne. Pour d’autres, parmi lesquels je me range, l’ensemble du schéma désigne trois élites mises sur le même pied. Et les laboratores sont la partie supérieure productrice, innovatrice, de la couche paysanne et artisanale, je dirais volontiers les producteurs, qui témoignent aussi d’une certaine promotion du travail dans l’idéologie et la mentalité médiévale autour de l’an Mille.


            Enfin, un dernier héritage est d’une importance capitale, c’est l’héritage biblique. Il est transmis aux gens du Moyen Age, non par les juifs dont les chrétiens s’éloignent de plus en plus, très vite, mais par les chrétiens des premiers siècles, et l’héritage de l’Ancien Testament, malgré le renforcement des sentiments antijuifs, reste jusqu’à la fin du Moyen Age un des éléments les plus forts et les plus riches, non seulement de la religion, mais de l’ensemble de la culture médiévale. On a écrit des livres sur le Moyen Age et la Bible, je me contenterai de rappeler ici que l’Ancien Testament est d’abord la proclamation du monothéisme. On peut dire que par l’intermédiaire du christianisme Dieu entre dans la pensée et l’histoire de l’Europe. La Bible est au Moyen Age considérée et utilisée comme une encyclopédie qui renferme tout le savoir que Dieu a transmis à l’homme. C’est aussi un manuel fondamental d’histoire qui, après les patriarches et les prophètes, fait se dérouler le sens de l’histoire depuis l’avènement de la royauté avec Saül et David. La reprise de l’onction du sacre par les Pippinides et les Carolingiens marque la reprise du cours normal de l’histoire voulue par Dieu. Il ne faut pas oublier que la mémoire historique qui est devenue un élément essentiel de la conscience européenne a une double source : le Grec Hérodote, père de l’Histoire, mais aussi la Bible.


          


          
            Le scénario de la genèse médiévale de l’Europe


            Je vais maintenant évoquer ce que, dans une succession de périodes, le Moyen Age apporte de strates formant, l’une après l’autre, les bases de l’Europe.


            Une première strate est mise en place pendant la période des invasions et des installations de Barbares dans l’ancien Empire romain, du IVe au VIIIe siècle. C’est la conception de l’Europe.


            Puis s’installe aux VIIIe-Xe siècles la strate carolingienne. C’est une Europe avortée mais qui laisse un héritage.


            Autour de l’an Mille apparaît une Europe rêvée et potentielle.


            Lui succède l’Europe féodale aux XIe-XIIIe siècles.


            Au XIIIe siècle se met en place l’Europe rayonnante des villes, des universités et de la scolastique, des cathédrales et du gothique.


            Enfin, les épreuves du XIVe et du XVe siècle secouent sans les détruire les structures préeuropéennes.


            L’organisation de ce livre qui, conformément au mouvement, me semble-t-il, de l’histoire, se construit par phases chronologiques et par strates entraînera des balayages successifs de tranches historiques qui, je l’espère, ne lasseront pas le lecteur, car elles l’introduisent au cœur des nouveaux visages et des nouvelles incertitudes de l’espace européen.


          


          


      


    


  
    
      
      


      
        Chapitre I
      


      
        La conception de l’Europe

 IVe-VIIIe siècle
      


      
      Le passage de l’Antiquité au Moyen Age, convention historiographique, semble pour qui veut essayer de comprendre le déroulement historique européen une réalité indiscutable. A condition d’abandonner les conceptions simplistes qui ont eu cours du XVIIIe au milieu du XXe siècle et qui voyaient dans ce passage un événement cataclysmique. Un historien réputé a pu écrire : l’Empire romain n’est pas mort de sa belle mort, il a été assassiné. Et de cet assassinat serait né le Moyen Age. Les historiens pensent aujourd’hui que le passage de l’Antiquité au Moyen Age a été le résultat d’une longue évolution positive, même si elle a été marquée d’épisodes violents et spectaculaires. C’est pour souligner ce changement de conception que, pour désigner la période qui s’étend du IVe au VIIIe siècle, on emploie plus volontiers aujourd’hui l’expression d’Antiquité tardive. Elle me paraît mieux adaptée à la façon dont l’histoire évolue en général, les révolutions y étant peu nombreuses et parfois illusoires, mais, si la naissance du Moyen Age n’a pas été rapide, elle n’en a pas moins bouleversé dans ses fondements l’histoire des régions occidentales du continent eurasiatique. L’historien américain Patrick Geary a bien montré que la période mérovingienne n’est pas encore le Moyen Age à proprement parler, mais précisément cette Antiquité tardive qui est une transition de longue durée où commence à apparaître l’Europe. Cette apparition se fait au milieu de la christianisation de l’Empire romain qui, comme on sait, se situe entre la reconnaissance de la religion chrétienne par l’empereur Constantin, ce qu’on appelle l’édit de Milan de 313, et l’adoption par l’empereur Théodose Ier, mort en 395, du christianisme comme religion officielle, religion d’État. Ce qui marque bien le lien entre cette décision et l’histoire de l’Europe, c’est que Théodose divise à sa mort l’Empire romain en deux parties, donnant à chacune d’elles un de ses fils pour empereur : Honorius pour l’Occident, Arcadius pour l’Orient. Désormais, l’Europe qui nous intéresse, c’est l’évolution de cet Empire d’Occident.


        
          La christianisation, saint Augustin


          L’émergence de l’Europe que nous allons désormais suivre va se réaliser à travers deux phénomènes essentiels de cette période des IVe-Ve siècles. Le premier de ces phénomènes, c’est l’élaboration dans la ligne de la Bible et du Nouveau Testament de l’essentiel de la doctrine chrétienne que les Pères de l’Église vont léguer au Moyen Age. Ce n’est pas ici le lieu de présenter la personnalité et l’œuvre de ces cofondateurs du christianisme. J’insisterai sur deux d’entre eux parce que leur poids sera grand dans l’élaboration d’une culture européenne. Le premier, saint Jérôme (vers 347-420), dont la vie se situe encore à l’intersection de l’Occident et de l’Orient où il a longtemps vécu en ermite, n’est pas complètement lié au futur de l’Europe, mais je le retiens ici pour cette œuvre essentielle, la traduction en latin sur le texte hébreu de la Bible par-dessus la traduction grecque antérieure dite des Septante et considérée comme défectueuse. Cette Bible latine va s’imposer à tout le Moyen Age avec diverses révisions dont la plus intéressante est celle effectuée au début du XIIIe siècle par l’université de Paris sur la recension, au IXe siècle, du conseiller anglo-saxon de Charlemagne, Alcuin. C’est la Vulgate.


          L’autre Père de l’Église essentiel est saint Augustin (354-430). Après saint Paul, saint Augustin est le personnage le plus important pour l’installation et le développement du christianisme. Il est le grand professeur du Moyen Age. Je ne citerai ici que deux de ses œuvres fondamentales pour l’histoire européenne. La première, ce sont les souvenirs de sa conversion publiés sous le titre de Confessions et qui ne seront pas seulement un des ouvrages les plus lus au Moyen Age, mais qui sont dans la longue durée le point de départ jusqu’à aujourd’hui de la longue série des autobiographies introspectives.


          L’autre grand ouvrage est aussi objectif que les Confessions sont subjectives, c’est La Cité de Dieu écrit après le pillage de Rome par Alaric et ses Goths en 410. A partir de cet épisode qui a terrifié les anciennes populations romaines et les nouvelles populations chrétiennes, et qui a fait croire à la proximité de la fin du monde, Augustin rejette les peurs millénaristes, renvoyant la fin des temps à un futur seulement connu de Dieu et probablement lointain, et dressant le programme des relations entre la Cité de Dieu et la Cité des hommes, un des grands textes de la pensée européenne pour des siècles.


          On a donné d’une façon réductrice de l’augustinisme la définition suivante : « La doctrine de la prédestination inconditionnée et de la volonté salvifique particulière telle que saint Augustin l’a développée dans la dernière période de sa vie. » La pensée d’Augustin est beaucoup plus riche dans son élaboration que la prédestination. Il serait plus juste, quoique de façon toujours trop simplifiée, de la définir comme la recherche d’un équilibre entre le libre arbitre et la grâce. Il n’y a pas de théologien médiéval qui n’ait été dans une certaine mesure augustinien, et, si on a encore parlé d’augustinisme politique en attribuant à Augustin une grande influence sur les gouvernants du Moyen Age en leur attribuant « une tendance à absorber le droit naturel de l’État dans la justice surnaturelle et dans le droit ecclésiastique », cette interprétation théocratique a été vivement critiquée par le cardinal de Lubac, et, s’il y a eu au Moyen Age et en Europe un augustinisme politique, on pourrait le définir par les efforts pour pénétrer de valeurs morales et religieuses un gouvernement respectant la séparation entre Dieu et César. L’augustinisme a donc été une couche ancienne d’idéologie politique européenne que n’a pas réussi à recouvrir complètement à la fin du Moyen Age la couche de nature entièrement opposée du machiavélisme. Augustin a aussi légué au Moyen Age une règle monastique, la seule qui se soit maintenue face à la règle bénédictine. Elle concerne surtout des réguliers urbains et sera surtout retenue par les chanoines réguliers.


          On a conservé – après de nombreuses pertes – 258 manuscrits des Confessions, 376 de La Cité de Dieu et 317 de la Règle.


        


        
          Les fondateurs culturels du Moyen Age


          Ce legs de la culture antique et chrétienne mêlées que les Pères de l’Église ont transmis au Moyen Age et à l’Europe se poursuit du Ve au VIIIe siècle dans le cadre de la fusion entre culture antique romaine et évolution marquée par les besoins des populations barbarisées. Quelques grands noms émergent de cette situation, et Karl Rand les a appelés les fondateurs du Moyen Age. On peut les appeler aussi Pères culturels de l’Europe.


          Le premier est Boèce (484-520). Issu d’une vieille famille aristocratique romaine, il entra au service du roi barbare goth Théodoric, mais fut impliqué dans une conjuration en faveur de l’empereur byzantin et mourut en prison. Le Moyen Age lui doit tout ce qu’il saura d’Aristote avant le milieu du XIIe siècle, la Logica vetus, la vieille logique, et, « en doses assimilables, les catégories conceptuelles et verbales qui seront le premier fonds de la scolastique ». Ainsi la définition de la personne : naturae rationabilis individua substantia, « la substance individualisée de la nature raisonnable ». Abélard dira de lui, « il a bâti de façon inexpugnable notre foi et la sienne ». Son ouvrage écrit en prison, La Consolation de la philosophie, fut très lu au Moyen Age. Il fut un des créateurs de l’humanisme médiéval et contribua à faire considérer la musique selon l’idéal antique comme un instrument supérieur de culture.


          Cassiodore (vers 490-580) n’est pas moins important pour la culture médiévale et européenne. Issu d’une grande famille de l’Italie du Sud, il joua d’abord un rôle politique de premier plan dans l’Italie ostrogothique comme médiateur entre le monde romano-byzantin et la société barbare. L’éphémère reconquête de l’Italie par Justinien (539) mit fin à cette brillante carrière. Il se retira au monastère de Vivarium en Calabre où il prépara l’éducation intellectuelle des peuples nouveaux en faisant traduire des œuvres grecques et copier des ouvrages latins. Il est à l’origine de l’Europe du livre et des bibliothèques. Il a le premier préconisé la valeur sanctifiante du travail intellectuel et proposé aux moines un nouveau champ d’action : l’étude, moyen de perfectionnement et d’influence. Sa principale œuvre, les Institutiones divinarum et saecularium litterarum, a offert, dans sa seconde partie, une véritable encyclopédie des sciences profanes à l’usage des moines.


          L’encyclopédie va être tout au cours du Moyen Age un genre favori des clercs et des laïcs instruits, car elle offre l’essentiel de la culture précédemment acquise et permet d’aller plus loin. C’est là aussi, toujours venu des Grecs, un héritage décisif du Moyen Age à l’Europe où l’on sait combien, du XVIIIe siècle à aujourd’hui, l’encyclopédie a été un instrument essentiel d’instruction et de culture.


          Le plus grand encyclopédiste du Moyen Age est le troisième des fondateurs, l’Espagnol Isidore de Séville (vers 570-636). Issu d’une grande famille hispano-romaine catholique, Isidore devint archevêque de Séville vers 600, au moment où les Wisigoths abjurèrent l’hérésie arienne pour se convertir au catholicisme orthodoxe. Ses contemporains l’appelaient « l’homme le plus savant des âges modernes ». Son Livre des étymologies, qui repose sur la conviction que les noms sont la clé de la nature des choses et que la culture profane est nécessaire à la bonne compréhension des Écritures, est la base de son effort pour rassembler dans une somme la totalité des connaissances humaines. Son œuvre a été en quelque sorte une seconde Bible dans le domaine du savoir profane pour les hommes du Moyen Age et leur postérité européenne.


          Le quatrième, enfin, des fondateurs est un Anglo-Saxon, Bède (673-736). C’est l’héritier des moines qui avaient évangélisé l’Angleterre et lui avaient apporté d’Italie le legs de la culture antique. Son œuvre eut aussi un caractère encyclopédique et fut tellement lue et exploitée au Moyen Age qu’on lui décerna le titre de Vénérable et qu’on vit en lui un ultime Père de l’Église. Son Histoire ecclésiastique du peuple anglais est le premier essai d’une histoire nationale que le roi Alfred traduisit en langue vulgaire à la fin du IXe siècle. Son œuvre scientifique inspirée par les besoins ecclésiastiques du comput, ou calcul du calendrier liturgique, est remarquable pour son temps. Le De temporibus s’efforce d’établir scientifiquement la mesure du temps. Le De temporum ratione ne contient pas seulement un exposé du mécanisme des marées lié aux phases de la Lune, il contient « les éléments fondamentaux des sciences de la Nature ». Surtout, peut-être, Bède, comme la plupart des lettrés anglo-saxons du Haut Moyen Age, s’il est nourri de culture classique, lui tourne volontiers le dos. Il engage le Moyen Age dans une voie indépendante qui sera celle de l’Europe.


        


        
          Grégoire le Grand


          A ce groupe de clercs fondateurs, il faut ajouter le pape Grégoire le Grand. On a, à l’époque actuelle, volontiers baptisé certains grands personnages du Moyen Age de pères de l’Europe ; par exemple saint Benoît ou Charlemagne. On verra plus loin ce qu’il faut en penser. Mais on a rarement décerné ce titre à Grégoire le Grand qui pourtant le mérite sans doute plus que d’autres.


          Né vers 540 et mort en 604, Grégoire le Grand appartient à une famille patricienne de Rome. Il fait ses preuves d’organisateur du ravitaillement de la ville comme préfet en 573. De ses domaines patrimoniaux, il fait six monastères en Sicile et se retire lui-même dans un septième à Rome sur le Caelius. Le pape Pélage II l’ordonne diacre et l’envoie comme apocrisiaire, c’est-à-dire ambassadeur résident, à Constantinople. Nommé à son corps défendant pape en 590, pendant une grave inondation du Tibre et une épidémie de peste noire à Rome – « il y a aussi une Europe des catastrophes naturelles » –, il organise la lutte matérielle et spirituelle contre le fléau. Redoutant la proximité de la fin du monde, il veut mettre le plus grand nombre de chrétiens en état d’affronter le Jugement dernier. Ce qui explique ses interventions dans les lieux éloignés de la Chrétienté et sa rédaction d’ouvrages généraux de piété. Il défend Rome et les possessions de l’Église en Italie contre les Lombards. Il envoie le moine Augustin et un groupe de missionnaires réévangéliser l’Angleterre. Il propose aux chrétiens deux grands modèles, un biblique et un moderne. Le biblique, c’est Job, modèle de soumission à Dieu et de foi dans les épreuves. C’est l’objet des Moralia in Job, commentaire moral du Livre de Job. Et, d’autre part, saint Benoît, dont il assure le succès historique en lui consacrant le second livre entier de ses Dialogues. Il compose, pour les clercs, un manuel pastoral, le Liber regulae pastoralis ; et il réforme le chant liturgique, si bien qu’on a appelé ce chant, chant grégorien.


          A côté de cette activité religieuse et culturelle, se poursuit, en profondeur, dans les églises, dans les écoles, même si seule une minorité y accède, sur le territoire des grands domaines, une fusion, un métissage entre les Barbares, Celtes et Germains pour l’essentiel, et les Latino-Européens. L’instrument de ce métissage, c’est le christianisme. Après les héritages antiques, la christianisation est la seconde strate décisive de l’Europe.


          Cette acculturation entre Barbares et Romains avait commencé depuis longtemps. Militairement efficace jusqu’au IIIe siècle, le limes n’avait pas été une frontière culturellement imperméable. Trocs et cadeaux, contacts et échanges avaient préparé le grand métissage culturel qui se produisit malgré les affrontements et les violences de ce qu’on a appelé les invasions. Il faut se rendre compte que ces mélanges ethniques et culturels ne sont pas limités à une rencontre entre peuples de l’ancien Empire romain et Barbares envahisseurs. A l’intérieur des populations barbares se sont également effectués des regroupements, de nouveaux rassemblements de tribus et de peuples éparpillés. C’est un remodelage complet des populations, loin et profond, de part et d’autre de l’ancien limes. Il n’en résulta pas seulement de nouveaux peuples métis, mais aussi, parmi les Barbares, des mouvements de regroupements ethniques, et même de groupes plus larges que le latin de l’époque appelle des nations. Dans ce grand métissage, à la naissance de l’Europe, s’affirme dès le début la dialectique de l’unité et de la diversité, de la Chrétienté et des nations qui est jusqu’à aujourd’hui une des caractéristiques fondamentales de l’Europe.


          L’entrée de nouveaux peuples dits barbares va succéder, en vagues jusqu’au XIe siècle, à cette période de l’Empire romain, IIe, IIIe siècle, où se constitue l’amorce d’amalgames entre Barbares et Romains de part et d’autre du limes.


        


        
          Invasions et acculturation


          Une première grande vague eut lieu à la fin du IIIe siècle, mais c’est surtout l’invasion générale des Germains en Italie, en Gaule, puis en Espagne, en 406-407 avec la prise de Rome par Alaric en 410, qui marqua le début de la grande installation des Germains dans l’Empire romain. Comme l’a écrit Peter Brown, au Ve siècle, la frontière militaire de l’Empire romain disparut dans toute l’Europe occidentale ; et, pour connaître les grands bouleversements de ce siècle en Europe, il convient de lire un document exceptionnel, la vie d’un saint homme qui a vécu ces événements sur la frontière du Danube moyen, le Norique plus tard autrichien, saint Séverin qui, le dit encore Peter Brown, fut un saint de la frontière ouverte. On y voit, toujours d’après Peter Brown, l’implosion des Romains et des Barbares formant de nouvelles entités culturelles et sociales.


          La poussée germanique se prolonge durant les Ve et VIe siècles, après l’entrée des Germains de l’Est, Wisigoths et Ostrogoths, et le grand déferlement des Suèves, Vandales et Alains qui franchissent le Rhin au début du Ve siècle ; c’est la lente poussée vers l’Ouest et le Sud de la Gaule des Burgondes, des Francs et des Alamans. C’est aussi la traversée de la mer du Nord par les Jutes, les Angles et les Saxons, qui précipite le reflux des Bretons de Grande-Bretagne vers l’extrême Ouest de la Gaule. Enfin, l’ultime conquête germanique sur l’ancien territoire de l’Empire est celle des Lombards qui pénètrent l’Italie dans la seconde moitié du VIe siècle. Pour les remplacer à l’est du Rhin s’établissent Saxons, Frisons, Thuringiens, Bavarois. Le VIIe siècle voit le début de la progression massive des Slaves qui, jusqu’au IXe siècle, s’installeront surtout vers l’Est, mais aussi vers l’Ouest, en direction de la Baltique et de l’Elbe, vers le Centre, vers les monts de Bohême, et enfin vers le Sud-Ouest, dans le Nord des Balkans. Ces invasions auraient pu conduire à une grande fracture entre les nouveaux peuples. En effet, la plupart de ces peuples avaient été convertis à l’arianisme que les chrétiens latins considéraient comme une hérésie. Il faut donc considérer que le reflux de l’arianisme et la conversion des Barbares ariens au catholicisme orthodoxe évitèrent une fracture supplémentaire à la future Europe. Des épisodes ont fortement marqué cette période de naissance de l’Europe. Ainsi, des envahisseurs particulièrement redoutés, les Huns, purent s’avancer jusqu’en Gaule où leur chef Attila, figure terrifiante de l’imaginaire des Européens, à l’exception des Hongrois, fut battu par le Romain Aetius aux Champs Catalauniques, près de Troyes, et dut se retirer. D’une particulière importance est la conversion des Francs qui se fit par l’intermédiaire de leur chef Clovis entre 497 et 507. Clovis et ses successeurs constituèrent, malgré la coutume franque de division du royaume entre les fils des rois, un vaste espace qui engloba la Gaule, après l’expulsion des Wisigoths, chassés en Espagne, et l’absorption du royaume des Burgondes. L’Ostrogoth Théodoric (488-526) édifia un royaume éphémère mais brillant dans le Nord-Est de l’Italie autour de Ravenne, et Boèce fut son conseiller. Les Wisigoths, chassés de Gaule, fondèrent un royaume aussi prestigieux dont le cœur fut Tolède. On a pu parler d’une Europe « héritière de l’Espagne wisigothique », mais cet héritage est surtout constitué par l’œuvre d’Isidore de Séville, et on a pu attribuer aux Wisigoths un legs plus calamiteux : les mesures contre les juifs des rois et des conciles wisigothiques ont pu être à la source de l’antisémitisme européen.


          Un exemple montrera qu’il n’est pas exagéré de placer les nouveaux réseaux de relations sous le signe de l’Europe. En 658, l’abbesse Gertrude de Nivelles, près de l’actuelle Bruxelles, mourut le jour de la Saint-Patrick. Ce saint était déjà devenu l’un des grands saints du Nord, le futur patron des Irlandais. La Vie de Gertrude affirme que l’abbesse était « bien connue de tous les habitants de l’Europe ». Ainsi, les nouvelles sociétés christianisées avaient au moins dans leur couche cléricale le sentiment d’appartenir à un monde bien désigné par le nom d’Europe. Ce texte manifeste aussi un événement important qui pèsera jusqu’à aujourd’hui sur les problèmes les plus essentiels de l’unité européenne. Le centre de gravité politique et culturel de la partie occidentale de l’Empire romain avait glissé de la Méditerranée vers le nord des Alpes. L’exemplaire Grégoire le Grand avait regardé vers Canterbury. Le plus puissant nouveau chef barbare christianisé, Clovis, avait fait de Paris, dans le Nord de la Gaule, sa capitale. Les monastères anglo-saxons et plus encore irlandais étaient les lieux éminents de formation des missionnaires qui allaient, comme saint Colomban (543-615), prêcher sur le continent, fondant l’abbaye de Luxeuil dans l’Est de la Gaule, celle de Bobbio dans le Nord de l’Italie, tandis que son disciple saint Gall, fondait le monastère du même nom dans la Suisse actuelle. Ce basculement du centre de gravité de l’extrême Occident vers le Nord était aussi et d’abord lié à deux événements qui pesèrent lourdement sur l’histoire de l’Europe. Le premier fut la perte de prestige de l’évêque de Rome et les menaces que les Barbares faisaient peser sur la ville, des Goths aux Lombards. Byzance ne reconnaissait plus la supériorité de l’évêque de Rome. Rome devenait, géographiquement et politiquement, excentrique. L’autre événement est la conquête musulmane. Après la mort de Mahomet en 632, les Arabes et les convertis à l’Islam, les musulmans, conquirent de façon foudroyante la péninsule arabique, le Proche- et le Moyen-Orient, et l’Afrique du Nord, de l’Égypte au Maroc. De là, ils se lancèrent – pour des razzias ou des conquêtes ? – sur l’autre rive de la Méditerranée. Les Berbères islamisés d’Afrique du Nord conquirent l’essentiel de la péninsule Ibérique de 711 à 719. Au début du IXe siècle, ils occuperont les anciennes îles romaines (Corse, Sardaigne, Sicile, Crète). Ce réaménagement géographique ne pose pas seulement une opposition entre Europe du Nord et Europe du Midi méditerranéen, il montre le poids nouveau des périphéries dans la nouvelle Europe chrétienne. A la périphérie celte s’ajoutent la périphérie anglo-saxonne et, bientôt, les périphéries normandes, scandinaves et slaves. La Méditerranée reviendra comme un front essentiel, celui de la reconquête chrétienne et des rapports avec les musulmans.


          Un événement enfin, douloureux pour le christianisme, sera peut-être bénéfique pour l’Europe. L’Afrique du Nord, un des foyers les plus importants du christianisme à l’intérieur de l’Empire romain avec Tertullien et surtout saint Augustin, fut d’abord ravagée par les Vandales – Augustin mourut en 430 dans Hippone assiégée par les Vandales –, mais surtout la conquête musulmane au VIIe siècle détruisit et éradiqua la civilisation chrétienne en Afrique du Nord. L’Europe n’avait plus à redouter l’éventuelle concurrence d’une Afrique qui avait su se montrer à la fois essentielle dans son élaboration théologique et pionnière dans sa lutte contre les hérésies, principalement l’hérésie donatiste.


        


        
          Le gouvernement des évêques et les moines


          Au-delà des ébauches de nations fondées sur les anciennes distinctions du monde romain et les nouvelles entités ethniques, l’Occident du Haut Moyen Age est uniformisé par cette christianisation. C’est d’abord le gouvernement dans toute cette aire des évêques dont le pouvoir s’accroît, en particulier dans l’administration des villes, et parmi lesquels on distinguera à partir du VIIe siècle un groupe plus important de supérieurs appelés archevêques. Avec les évêques, l’Occident chrétien se divise en territoires qui sont, pour l’essentiel, repris des anciennes divisions administratives romaines. Ce sont les diocèses. A côté des évêques et des prêtres apparaissent de nouveaux personnages religieux, les moines venus d’Orient. Les moines d’Occident ne sont pas, malgré leur nom, qui signifie solitaire, le plus souvent des ermites, mais ils vivent en groupe, ce sont des cénobites et ils habitent dans des monastères, le plus souvent cependant loin des villes, et dans des lieux plus ou moins isolés où prédominent les vallées et les forêts. Le monachisme joue entre le IVe et le VIIIe siècle un rôle essentiel dans la christianisation des paysans païens. Ces moines sont aussi assez souvent des moines itinérants ; parmi eux se distinguent les moines irlandais déjà mentionnés qui vont exercer leur apostolat de la Gaule de l’Est à l’Italie du Nord. Mais leur territoire recouvre l’ensemble de l’Occident christianisé.


          Des femmes religieuses se rencontrent aussi dans ce nouvel espace chrétien ; avant de se regrouper, elles aussi dans des monastères, elles sont distinguées par l’état de virginité. Elles incarnent ainsi les nouveaux comportements de chasteté qui distinguent le christianisme en général. Mais si chasteté et virginité sont généralement observées par les moines et les vierges, les évêques et les prêtres ne respectent pas encore le célibat.


        


        
          De nouveaux héros, les saints


          A la tête de ces nouvelles situations religieuses s’affirment de nouveaux héros qui remplacent les héros de l’Antiquité païenne. Ce sont les saints. L’héroïsme des saints, dans les premiers siècles de la christianisation, consiste à donner leur vie pour le Dieu des chrétiens. Ce sont les martyrs. Mais, avec les progrès de la reconnaissance du christianisme, les martyrs sont de moins en moins nombreux, et les chrétiens les plus remarquables sont des confesseurs de plus en plus appelés, eux aussi, saints. Ces saints sont assurés d’un sort spécial par l’Église. La récompense du paradis les attend, et ils deviennent sur terre l’objet d’une vénération et même d’un culte salvateur. Selon l’orthodoxie, seul Dieu fait des miracles ; mais la croyance populaire attribue les miracles aux saints. Ces miracles ont lieu dans des endroits particuliers et surtout dans les lieux de sépulture des saints. C’est au contact du corps des saints que les chrétiens sont guéris ou sauvés par ces « morts exceptionnels » selon l’expression de Peter Brown. Tout comme les évêques, les saints appartiennent souvent aux couches supérieures romano-barbares. Les cadres de la nouvelle société chrétienne ont souvent en effet une origine aristocratique. Aristocratie instruite, elle assure le gouvernement par une nouvelle élite chrétienne.


        


        
          Une nouvelle mesure du temps


          La marque du monachisme sur les mœurs européennes est particulièrement forte. Il initie la société chrétienne à l’usage de l’emploi du temps. En effet, les moines récitent collectivement des prières régulièrement de jour et de nuit à des heures spéciales, les huit heures monastiques ou canoniales. On peut attribuer aussi aux moines une attention des chrétiens à une véritable diététique. Les jeûnes observés par les moines et par des laïcs pieux ne sont pas seulement un rite religieux de pénitence, mais c’est aussi un comportement de santé de même que la saignée. La lutte contre l’alimentation luxurieuse, la gula, apporte, malgré les épidémies, des instruments de lutte contre les excès alimentaires. Enfin, les moines introduisent au-delà de la société monastique un nouveau rythme d’existence : la combinaison et l’alternance entre travail et loisir, entre prière et otium.


          L’influence du christianisme est particulièrement importante dans le domaine de la mesure du temps. Si le Moyen Age chrétien continue à utiliser le calendrier romain julien, des nouveautés de grande importance apparaissent. C’est d’abord le rythme de la semaine. La référence de la Genèse à la création divine privilégie le rythme des sept jours de la Création, six jours plus un jour de repos. L’observation du repos dominical devient bientôt une obligation pour tous les chrétiens, et il faudra que Charlemagne fasse accepter par l’Église des exceptions pour les paysans en raison de la nécessité pour ces derniers de ne pas laisser passer le beau temps pour les travaux ruraux et en particulier les moissons. Cette scansion de l’activité humaine par le rythme de la semaine a sans doute été jusqu’à il y a peu de temps dans le monde européen le meilleur rythme pour l’alternance du travail et du repos.


          D’autre part, le christianisme a profondément renouvelé le calendrier ; il donne un nouveau point de départ à l’ère chrétienne, le moine Denys le Petit, en 532, fixant la nouvelle origine de l’histoire à la naissance du Christ. Denys commit d’ailleurs une erreur, et le début de l’ère chrétienne correspond probablement à l’année 4 av. J.-C. Toutefois, l’Église n’adopta pas pendant longtemps une même date de début de l’année dans toute la Chrétienté. Trois dates furent le plus souvent choisies pour ce début d’année : le 25 décembre ou style de l’Incarnation, le 25 mars ou style de l’Annonciation, ou encore un style de Pâques qui était un jour mobile. D’où l’importance dans toute la Chrétienté des calculs complexes et précis permettant de définir chaque année la date de Pâques par des observations de la Lune, le comput. Le calendrier chrétien est un calendrier solaire, à l’exception de l’insertion d’un segment lunaire pascal. Le calendrier chrétien assura aussi pour toute la future Europe, sauf l’Europe orientale orthodoxe, la promotion de deux grandes fêtes nouvelles devenues les deux plus grandes fêtes annuelles, la naissance du Christ – la Nativité, Noël –, fixée au IVe siècle le 25 décembre, et l’anniversaire de la Résurrection du Christ, Pâques, fête mobile. Les jours de l’année furent, en dehors des grandes fêtes christiques et mariales, dénommés selon les saints, leur fête étant fixée à l’anniversaire de leur mort. Cette réorganisation de la mesure du temps apparut aussi dans l’usage quotidien. En effet, l’Occident vécut au VIIe siècle une nouveauté d’une grande portée, l’introduction des cloches, et la construction de clochers ou de campaniles. Les heures restaient incertaines au gré des moines, mais les heures étaient entendues partout en ville et à la campagne, et la mesure et la diffusion sonore du temps étaient une innovation capitale.


        


        
          Le remodelage de l’espace


          Le remodelage de l’espace par le christianisme ne fut pas moins important que le remodelage de la mesure du temps. Et, dans les deux cas, les changements se firent dans tout l’espace de l’Europe occidentale. Cette organisation fut marquée par les nouvelles divisions en diocèses, même si le territoire du diocèse ne fut précisé que lentement. Plus encore, s’instituèrent des réseaux reliant certains points, certaines régions entre elles. Le culte des reliques amena la promotion de lieux de reliques célèbres. Ce fut le cas de saint Martin à Tours et surtout celui des apôtres Pierre et Paul à Rome. Le culte des reliques engendra des pèlerinages et relia les populations de l’extrême Occident entre elles, mais, surtout, s’organisèrent en étapes et en réseaux. Des relations s’établirent aussi dans les ordres monastiques. Au VIIe siècle, par exemple, l’abbé de Saint-Aignan d’Orléans a fondé le monastère de Fleury-sur-Loire qui devint un grand centre de pèlerinage après qu’on y eut ramené les reliques de saint Benoît abandonnées au mont Cassin en Italie du Sud après l’invasion des Lombards. Le rôle de ces réseaux s’accentua plus tard au Moyen Age.


        


        
          Deux pôles répulsifs : Byzance et l’Islam. Le choix des images


          Il faut revenir sur deux événements négatifs qui jouèrent un rôle essentiel dans la genèse de l’Europe entre le VIIe et le XIVe siècle. Une identité religieuse ou nationale se forme aussi, se consolide en tout cas, au sein d’un conflit, d’une opposition. L’autre, à plus forte raison l’adversaire ou l’ennemi, crée l’identité.


          Ces pôles répulsifs, dans le cas de la Chrétienté occidentale, furent au nombre de deux. Ce fut d’abord Byzance. Les prétentions byzantines à la domination de toute la Chrétienté, latine aussi bien que grecque, le refus de la reconnaissance de l’évêque de Rome, la différence de langue liturgique – grec face au latin –, les divergences théologiques, éloignèrent chrétiens latins et byzantins, et cet éloignement s’aggrava par un choix très important de l’Église latine. La querelle des images troubla le monde byzantin par un premier accès de refus des images, l’iconoclasme, entre 730 et 787. Après le concile de Nicée II (787), Charlemagne fixa dans le Libri carolini l’attitude du christianisme latin occidental vis-à-vis des images. C’était une attitude de juste milieu. Iconoclasme, c’est-à-dire destruction et refus des images, aussi bien qu’iconodoulie, adoration des images, furent condamnés. Alors que le judaïsme et l’islam refusèrent les images et que Byzance était traversée par des crises d’iconoclasme, la Chrétienté occidentale adopta et vénéra les images comme hommage à Dieu, à la Vierge et aux saints, sans en faire des objets de culte, ces images étant anthropomorphes. Le visage des personnes divines, à l’exception de l’Esprit saint, fut un visage humain. C’est une étape dans la voie de l’humanisme européen. L’art européen fut ainsi engagé dans une voie féconde.


          Plus virulent fut le conflit avec l’Islam à partir du VIIe siècle. De même que l’Europe orientale est restée incluse dans le monde byzantin, l’Islam et la Chrétienté latine arrêtèrent leurs territoires de part et d’autre d’un front d’oppositions et de conflits souvent militaires. Après avoir submergé l’Afrique du Nord, l’Islam, en la personne des Berbères arabisés, se lança à l’assaut de l’Europe chrétienne. La péninsule Ibérique fut rapidement conquise entre 711 et 719. Les chrétiens ne se maintinrent que sur une frange septentrionale, surtout à l’ouest, dans les Asturies. Les musulmans passèrent d’Espagne au nord des Pyrénées, comme on l’a vu, sans qu’on puisse décider s’il ne s’agissait que de razzias ou d’une extension de la conquête musulmane. En tout cas, l’avancée musulmane fut arrêtée lors de la bataille dite de Poitiers en 732. Ce fut la dernière invasion musulmane au nord des Pyrénées, même s’il y eut, au IXe siècle, des conquêtes musulmanes dans les îles méditerranéennes, en Italie et en Provence.


          La bataille de Poitiers a donné lieu, dans l’historiographie européenne, à des interprétations divergentes. Aux deux extrêmes, certains historiens ne virent dans cette bataille qu’une escarmouche sans grande signification, la conquête musulmane étant alors essoufflée et impuissante. Pour d’autres, la bataille de Poitiers fut un événement capital, le triomphe de la Chrétienté sur l’Islam dans la réalité et dans le mythe. Poitiers devint le symbole d’une minorité antimusulmane d’une grande agressivité. La vérité se situe sans doute entre ces extrêmes. La bataille de Poitiers fut toutefois ressentie par certains chroniqueurs chrétiens comme un événement européen. Une chronique anonyme, la Continuatio hispana (la Continuation de la chronique d’Isidore de Séville), fait de la bataille de Poitiers une victoire des Européens, qui firent se retirer ceux qu’on appelait en Occident les Sarrasins.


          Trois changements et innovations contribuent encore à l’uniformisation d’un nouvel extrême Occident.


        


        
          La ruralisation de l’Europe


          Le premier, d’ordre économique, c’est, déjà mentionnée, la ruralisation d’un monde qui avait été fortement urbanisé par les Romains. C’est la ruine des routes, des ateliers, des entrepôts, des systèmes d’irrigation, des cultures. C’est une régression technique qui frappe en particulier la pierre qui laisse la place à un retour du bois comme matériau essentiel. Le reflux de la population urbaine sur la campagne ne comble pas le vide laissé par la régression démographique. A la place de la ville, urbs, c’est la villa, le grand domaine, qui devient la cellule économique et sociale de base. L’unité d’exploitation et de peuplement, c’est le manse, de superficie très variable, mais en général faible, capable de faire vivre une seule famille.


          L’économie monétaire recule faisant place à une augmentation du troc. Le commerce à long rayon d’action disparaît presque, à l’exception de matières indispensables comme le sel.


          On a tendance, depuis quelque temps, à diminuer le déclin des villes, mais ce maintien partiel ne concerne que quelques centres comme Tours, Reims, Lyon, Toulouse, Séville, Mayence, Milan, Ravenne, résidences d’évêques et de quelques chefs barbares importants.


        


        
          Royautés et lois barbares


          Deux autres éléments d’uniformisation du monde barbarisé sont d’ordre politique et juridique.


          A la tête des nouvelles formations politiques apparaissent des rois – détestés par le monde romain – qui ne sont que des chefs de tribu, des roitelets. Les rois anglo-saxons, les rois francs à partir de Clovis, les rois burgondes, goths (le prestige d’un Théodoric à Ravenne est une exception), wisigoths, lombards ne disposent que d’un pouvoir limité qui se pare des oripeaux de l’Empire romain. Mais la royauté connaîtra un bel avenir en Europe.


          Enfin, les lois édictées par ces rois ont un caractère barbare marqué. Ce sont des listes de tarifs, d’amendes, de compensations monétaires ou corporelles, frappant les délits et les crimes, et différents selon l’appartenance ethnique et le rang social des coupables.


          Ces lois ne doivent pas faire illusion, elles sont très frustres. C’est même le cas de l’Édit de l’Ostrogoth Théodoric le Grand, dernier héritier véritable de la tradition romaine en Occident. C’est surtout le cas de la loi salique franque, rédigée en latin sous Clovis. La loi Gombette a été promulguée par le roi des Burgondes Gondebaud au tout début du VIe siècle. Les coutumes des Wisigoths furent codifiées d’abord par Euric (466-485), puis par Léovigild (568-586), et renouvelées par Receswinthe (649-672) à destination des Wisigoths et des Romains, remplaçant le Bréviaire d’Alaric (506) qui simplifiait pour les Romains le Code théodosien de 438, tout comme la Lex romana Burgundiorum, chez les Burgondes. L’Édit de Rotharis pour les Lombards (643) fut augmenté par plusieurs de ses successeurs. Les Francs inspirèrent une Lex Alamanorum au début du VIIIe siècle et une Lex Baiavariorum au milieu du VIIIe siècle. Le manuel de saint Martin, archevêque de Braga, à partir de 579, fixa, d’après la législation des conciles et des synodes, un programme de correction des mœurs violentes des paysans (De correctione rusticorum) dans le Nord de l’actuel Portugal.


          Cette législation barbare sur les ruines du droit romain prolongea malgré tout une Europe du droit dans le Haut Moyen Age.


        


        


    


  
    
      
      


      
        Chapitre II
      


      
        Une Europe avortée :

 le monde carolingien
      


      
        VIIIe-Xe siècle
      


      
      La période suivante est un épisode qui a souvent été décrit comme la première grande tentative de construction de l’Europe. Elle est placée sous la référence à Charlemagne dont l’éphémère empire aurait été la première véritable ébauche d’Europe.


        A supposer que cette vue soit juste, il faut souligner qu’elle aurait été le premier exemple d’une Europe pervertie. En effet, la vision de Charlemagne est une vision « nationaliste ». L’empire fondé par Charlemagne est d’abord un empire franc. Et c’est un véritable esprit patriotique qui le fonde. Charlemagne envisagea même, par exemple, de donner des noms francs aux mois du calendrier. Cet aspect est rarement mis en valeur par les historiens. Il est important de le souligner, parce que c’est le premier échec de toutes les tentatives de construire une Europe dominée par un peuple ou un empire. L’Europe de Charles Quint, celle de Napoléon, et celle de Hitler, étaient en fait des anti-Europe, et il y a déjà quelque chose de ce dessein contraire à la véritable idée d’Europe dans la tentative de Charlemagne.


        
          La montée des Carolingiens


          La montée des Francs s’était affirmée en deux temps. A la fin du Ve et au VIe siècle avec Clovis et ses fils qui s’étaient réparti son royaume à nouveau réunifié pendant de brèves périodes, et d’autre part au VIIIe siècle. Le pouvoir des Mérovingiens s’était peu à peu affaibli durant le VIIe siècle, les rois dépossédés du pouvoir que l’on appela « rois inutiles » et à l’époque moderne « rois fainéants » abandonnant le pouvoir au chef de l’administration, le maire du Palais, comme le feront dans le Japon moderne les empereurs abandonnant le pouvoir au shogun. Au VIIIe siècle, les maires du Palais étaient choisis dans la famille des Pippinides, originaires de la région de Liège, et leur fonction était devenue héréditaire.


          Charles Martel, qui succéda à son père Pépin d’Héristal en 714, fut considéré comme le vrai roi et son prestige fut rehaussé par ses victoires dont celle remportée près de Poitiers contre les musulmans en 732. Après sa mort, son fils Pépin le Bref ressaisit tout son pouvoir et, détrônant le dernier Mérovingien, se fit conférer la couronne par une assemblée de grands laïcs et ecclésiastiques à Soissons en 751.


          Le plus significatif et le plus lourd de conséquences fut que Pépin se fit sacrer une seconde fois avec ses deux fils Carloman et Charles en 754 à Saint-Denis par le pape. Ce retour au rituel de la royauté biblique sacralise la personne du roi comme chef chrétien. Il renforce le prestige de la monarchie qui, ici et là, subsistera jusqu’à nos jours en Europe. Pratiqué dans l’Europe wisigothique, mais sans postérité, le sacre ne fut pas restauré par la monarchie chrétienne espagnole de la Reconquista. Seul le roi d’Angleterre, héritier des rituels anglo-saxons qui instituèrent aussi le sacre au VIIIe siècle, donna naissance à une monarchie sacrée. Il en résulta une concurrence symbolique entre les rois de France et d’Angleterre au Moyen Age, le roi de France réclamant la primauté pour avoir fait transférer le rituel du baptême de Clovis au sacre du roi. Par conséquent, seul couronné par l’Esprit saint, le roi de France prit plus tard le titre de christianissimus et, alors que le prestige de l’empereur était tombé en déclin, s’affirma comme le premier des rois de la Chrétienté. L’histoire de l’Europe sera rempli de ces jalousies, de ces concurrences, de ces prétentions qui tendaient à instituer un ordre hiérarchique dans l’espace politique européen.


          Pépin le Bref laissa son royaume et son pouvoir, selon la coutume franque, à ses deux fils qui se le partagèrent. Mais Carloman mourut dès 771, et le cadet Charles devint le seul roi franc. Charles, c’est le futur Charlemagne : avec lui s’affirme sur le trône la nouvelle dynastie des Carolingiens.


        


        
          Charlemagne, le premier Européen ?


          Charlemagne est d’abord, dans la tradition des Francs et des Barbares, un grand guerrier. Ses guerres allèrent de pair avec des campagnes de christianisation. Mais la force, la violence et la cruauté y furent prépondérantes. Les horizons de conquête de Charlemagne étaient situés à l’est, au sud-est et au sud. A l’est, dans le Sud de la Germanie, Charles vainquit les Avars et annexa la Bavière en 788 ; dans le Nord de la Germanie, il dut mener, de 772 à 803, une série de dures campagnes contre les Saxons païens.


          Face aux Germains, le grand allié de Pépin a été Boniface, l’Anglo-Saxon Winfried, archevêque de Mayence, qui créa de nombreux évêchés dont Salzbourg, Ratisbonne, Passau ; et surtout son disciple Sturmi fonda à son instigation en 744 l’abbaye de Fulda, dans la Hesse, où il fut enterré. Il fut massacré par les Frisons païens au cours d’une mission en 755.


          C’est vers le sud-est que Charlemagne remporta la plus significative de ses victoires. Elle fut dirigée contre un roi converti au christianisme, le roi des Lombards, mais, comme celui-ci ne cessait de harceler les possessions du pape en Italie, y compris Rome, c’est le pape lui-même qui invita Charlemagne à intervenir contre les Lombards. Victorieux de façon éclatante grâce à sa cavalerie bardée de fer, il vainquit le roi lombard, Didier, et se fit couronner à sa place à Pavie où il reçut la traditionnelle couronne de fer lombarde. Mais les Lombards maintinrent deux duchés indépendants dans l’Italie centrale, à Spolète et à Bénévent.


          Charlemagne fut moins heureux sur le front méridional de la Gaule, où ses adversaires étaient les musulmans. Charlemagne, qui est peu au fait des réalités hispaniques, échoue devant Saragosse et se replie au nord des Pyrénées. Lors d’une escarmouche, les Basques massacrent son arrière-garde commandée par son neveu Roland. Cet épisode mineur sera transformé par la légende en tragique défaite face aux Sarrasins ; ce sera La Chanson de Roland. Charlemagne maintient à grand-peine une marche d’Espagne dans la future Catalogne et une Septimanie en Languedoc. S’il a réussi au nord des Pyrénées, à l’ouest, à reconquérir la Gascogne, c’est pour la donner en royaume à son fils Louis.


        


        
          L’alliance entre les Francs et la papauté. Charlemagne empereur


          Dans ce paysage, l’événement essentiel a été l’alliance entre les Francs et la papauté. Les papes ont cherché et trouvé dans les souverains francs un bras séculier qui les a protégés de leurs ennemis, et en particulier des Lombards. Les fruits de cette alliance sont d’abord pour les souverains francs. C’est le sacre de Pépin et de ses fils.


          Dans une seconde étape, la papauté semble penser à une entreprise d’un caractère « européen ». Il s’agit de rétablir l’extrême Occident chrétien comme empire autour des Francs. A la Noël de l’an 800, lors d’un séjour de Charlemagne à Rome, le pape Léon III couronne empereur le souverain franc.


          Cet événement va conforter l’indépendance naissante de la Chrétienté latine occidentale par rapport à l’Empire byzantin grec orthodoxe. Mais, pour le reste, il me semble que c’est une déformation des perspectives historiques qui a fait de Charlemagne le père de l’Europe. Certes, de son vivant, plusieurs textes lui attribuent le titre de « tête de l’Europe » ; mais il s’agit plus d’un hommage, d’une expression de l’imaginaire, que des réalités historiques. L’Europe de Charlemagne est une Europe restreinte du point de vue territorial. Elle ne comprend pas les îles Britanniques, indépendantes aux mains des Anglo-Saxons et des Irlandais, la péninsule Ibérique, conquise pour l’essentiel par les musulmans, l’Italie du Sud et la Sicile, également aux mains des Sarrasins ; ni, enfin, la Scandinavie, restée païenne, et d’où s’élancent, pour piller ou imposer des trafics avantageux pour eux, les Vikings normands. Enfin, l’empire carolingien mord à peine à l’est du Rhin. La Germanie lui échappe encore en grande partie ; et surtout les Slaves sont hors de sa portée et toujours païens. Prague n’a guère évolué depuis le VIIe siècle où le marchand franc Samo, qui dominait le marché des esclaves, s’était fait élire roi par les Slaves et s’était avancé au cœur de la Bohême.


          Le couronnement impérial de Charlemagne, aussi bien dans l’idée de la papauté qui l’avait imaginé, que dans l’esprit de Charlemagne qui l’avait accepté plutôt passivement, était essentiellement un retour au passé, un effort de résurrection de l’Empire romain, non un projet d’avenir, ce qui est le destin de l’Europe. Sans doute en fondant dans le territoire ancien des Francs la nouvelle capitale d’Aix-la-Chapelle, Charlemagne songeait à en faire « la Rome qui vient ». Il s’agissait, en fait, d’un défi à la Nouvelle Rome, c’est-à-dire Constantinople. Mais il s’agissait surtout de regarder en arrière vers la Rome qui n’était pas le siège d’un empire carolingien européen, mais la capitale d’un pape sans grand pouvoir. Après Charlemagne, Aix-la-Chapelle déclina ; elle cessa d’être la capitale de l’Occident, peu de temps après avoir été créée, même si le mythe persista au long du Moyen Age ; seuls demeurent de prestigieux monuments, témoins du rêve de Charlemagne. Les manifestations européennes d’aujourd’hui, qui ont pour cadre Aix-la-Chapelle, ne sont que des cérémonies nostalgiques. L’empire carolingien fut donc, dans une perspective de longue durée, et en particulier dans une perspective européenne, un échec.


          Je fais mien le jugement du grand médiéviste italo-américain Roberto S. Lopez : « On ne peut pas appeler prélude d’Europe ce qu’il faut définir plus exactement comme un faux départ. Aujourd’hui, qui dit Europe ne pense pas à une religion uniforme ou à un État universel, mais à un ensemble d’institutions politiques, de connaissances séculières, de traditions artistiques et littéraires, d’intérêts économiques et sociaux qui cimentent une mosaïque d’opinions et de peuples indépendants. De ce point de vue, l’empire carolingien nous apparaîtra comme un effort notable mais, en dernière analyse, manqué. »


        


        
          Héritage européen de Charlemagne


          Du mythe carolingien moderne subsistent malgré tout quelques éléments des bases de la future Europe. Le premier fut l’ébauche d’une unification juridique. Charlemagne édicta, pour tout le territoire de l’empire, des règles concernant les grands domaines de gouvernement s’appliquant partout et à tous. Aux grands domaines ruraux, à l’enseignement, à la législation, aux divisions du royaume, aux envoyés de l’empereur appelés missi dominici. Ce sont les capitulaires. De même, Charlemagne tendit à unifier la monnaie en instituant un système monétaire dont la base est la monnaie d’argent, le denier. Mais la réanimation d’échanges à long rayon d’action, en particulier avec le monde musulman, fut très limitée. De même, une autre réforme importante reste sur bien des points inachevée. Il s’agit de la base du droit et de la législation. La législation barbare, on l’a vu, était fondée sur le droit des personnes et avait un caractère ethnique très marqué. Le Franc, le Burgonde, le Lombard, le Goth, étaient régis par des droits différents. Charlemagne voulut remplacer cette diversité juridique par un même droit du sol s’appliquant à tous les hommes et femmes vivant sur le territoire de l’empire. Même inachevée, cette tentative reste une des plus révolutionnaires de Charlemagne et une de celles qui laissent le mieux entrevoir la possibilité d’une unité juridique européenne.


          Plus réussie fut, sous la pression de Charlemagne et de ses successeurs, l’unification monastique qui modela à ses débuts l’Europe médiévale en raison du nombre, du prestige et de l’activité des moines. Le très Haut Moyen Age avait vu naître diverses règles monastiques. Toujours épris d’ordre et d’unité, Charlemagne soutint les efforts unificateurs d’un moine catalan qui fonda un monastère près de Montpellier, à Aniane, et qui, surtout, ressuscita, en la rénovant, la règle du VIe siècle de saint Benoît de Nursie. L’adoption de la règle rénovée de saint Benoît par tous les monastères du royaume franc dans l’empire est à l’ordre du jour des cinq conciles simultanément réunis en 813. La règle bénédictine fut décrétée obligatoire par le fils et successeur de Charlemagne, Louis le Pieux, au concile d’Aix-la-Chapelle en 816. Aux fonctions monastiques édictées par saint Benoît divisant le temps des moines en un temps de prières liturgiques et de méditation, un temps de travail manuel et un temps de travail intellectuel, saint Benoît d’Aniane ajouta la mission de prédication et de conversion des païens. Le monde monastique allait jouer un rôle social et culturel essentiel dans toute la Chrétienté du IXe au XIIe siècle même si, selon Ludo Milis, il a été quelque peu exagéré.


        


        
          Une Europe de guerriers…


          Ainsi, sous le gouvernement des évêques et des clercs séculiers et l’action des moines, s’unifièrent au IXe siècle une Europe des guerriers et une Europe des paysans. Sur le modèle des Francs, tous les sujets de l’empire de Charlemagne, dépendant directement du souverain, sont des guerriers. Tous doivent le service des armes ; tout homme libre est un guerrier potentiel qui, soit directement, soit par l’intermédiaire du contingent fourni par son seigneur, doit participer aux campagnes militaires du souverain, du printemps à l’automne, les chevaux ayant besoin d’herbe pour se nourrir.


          Sous Charlemagne, sur 46 ans de règne, il n’y eut pas de campagne militaire pendant deux années seulement, 790 et 807. L’élément fort de l’armée, c’est la cavalerie cuirassée. Les hommes libres mobilisés devaient, soit personnellement, soit par l’intermédiaire de leur seigneur, fournir leur cheval, leur bouclier, leur arme. Soit une lance légère, soit une épée courte à un tranchant pour combattre à pied, soit, surtout, l’épée longue à double tranchant pour le combat à cheval. Si la campagne était victorieuse, et ce fut souvent le cas sous Charlemagne, elle se terminait par la récolte d’un butin plus ou moins riche. L’empire carolingien vécut en partie de la conquête et du butin comme tous les grands empires d’Alexandre à Mahomet.


          L’ensemble des soldats à la disposition du souverain, mais qui furent rarement tous rassemblés en même temps, se monta sans doute à environ 50 000 hommes, dont 2 000 ou 3 000 à cheval. Le Moyen Age n’est pas une société et une culture des grands chiffres, et d’abord dans un des domaines où il se signala le plus, celui de la guerre. Les chefs de cette armée étaient des hommes dont la richesse provenait essentiellement des revenus de grands domaines. La terre fut l’autre base de fortune et de pouvoir des futurs Européens. On a pu soutenir que le Moyen Age était né avec la transformation de l’impôt payé au gouvernement en redevances payées au grand propriétaire, le futur seigneur. Sur les terres de ces puissants, vivaient et travaillaient environ 90 % de la population laïque.


        


        
          … et de paysans


          Monde de guerriers par la domination d’une minorité de propriétaires terriens combattants, l’Europe se présentait comme un monde à forte majorité paysanne. Ces paysans avaient des statuts sociaux différents. Il y avait encore des esclaves, le christianisme n’ayant guère apporté d’amélioration à leur sort. Il y avait de nouveaux liens entre le seigneur, les paysans et les terres domaniales d’autre part. Un nombre croissant d’hommes et de terres devenait directement soumis au seigneur. A la place des esclaves apparaissaient des serfs et des terres serviles dont le paysan ne pouvait disposer pour les échanger ou les vendre. L’Occident était toujours un pays de forêts, malgré une première vague de défrichements aux VIe et VIIe siècles. Les grands domaines étaient en général divisés en deux parties. La première était la cour ou réserve directement exploitée par le seigneur à l’aide des services de ses paysans sous forme de corvées plusieurs fois par semaine. L’autre partie du domaine était travaillée pour eux-mêmes par les paysans qui, outre la nourriture de leur famille, cherchaient à produire un peu de surplus à vendre pour se procurer les biens nécessaires en dehors du domaine. Une partie, plus importante qu’on ne l’a souvent dit, de ces paysans était des paysans libres possesseurs de ce qu’on appelait des alleux.


          Dès le temps de Charlemagne se dessine une évolution qui sera un des grands événements du Moyen Age et deviendra un des caractères essentiels de l’Europe. Les paysans arrachèrent au seigneur des affranchissements qui firent des ruraux une catégorie libre qui se débarrassa aussi des corvées, obligeant les seigneurs, soit à accepter la diminution de leur domaine, soit à imposer une politique de nouvelle servitude. Cette seconde solution fut réalisée surtout à l’est de l’Europe et ce fut une autre cause de différence et d’éloignement entre Europe de l’Ouest et Europe de l’Est. Cette importance de la société de vie rurale qui demeurera jusqu’à aujourd’hui une caractéristique de l’Europe retint l’attention et les soins de Charlemagne. Le capitulaire De villis (vers 800) est une réglementation complète de la vie agricole, au-delà même des domaines royaux, et restitue le paysage rural de la naissance du Moyen Age et de l’Europe où beaucoup de ses traits persisteront.


        


        
          La civilisation carolingienne, une strate européenne


          L’Europe carolingienne la plus réussie est sans doute l’Europe de la civilisation. Charlemagne, dont il ne faudrait pas exagérer la culture – il avait de la difficulté à reconnaître les lettres de l’alphabet, n’écrivait pas et ne connaissait que peu de latin –, avait toutefois un principe de gouvernement très ferme. Il pensait que le savoir, l’instruction, était une manifestation et un instrument de pouvoir nécessaire. Développer et protéger le savoir était un des premiers devoirs d’un souverain. Il se rendait compte que dans cette tâche le monarque devait s’appuyer surtout sur les clercs qui disposaient de la meilleure formation dans ce domaine et que son action devait surtout s’adresser aux fils des puissants laïcs qui étaient ses auxiliaires dans le gouvernement de l’empire. Ce programme ne pouvait se contenter de l’appel aux Francs, mais devait rassembler tout le potentiel culturel de l’empire. Il y fit même entrer des représentants de pays ne faisant pas partie de l’empire. Ce fut par exemple le cas des Irlandais et des Anglo-Saxons, des Espagnols. On a exagéré en faisant de Charlemagne un Jules Ferry avant la lettre allant encourager les élèves dans les écoles. Ces écoles, créées ou développées par Charlemagne, s’adressaient surtout aux fils de l’aristocratie. A partir de 781, Charles s’est entouré de lettrés et de savants. Jean Favier a pu les appeler les « intellectuels du Palais ». Il y a, par exemple, le Lombard Paul le Diacre, de son vrai nom Warnefried ; Paulin d’Aquilée, Italien ; Théodulf, Espagnol, devenu évêque d’Orléans et abbé de Fleury-sur-Loire (Saint-Benoît-sur-Loire) en 797 ; il y a surtout l’Anglo-Saxon Alcuin, né vers 739 et mort en 804, principal conseiller de Charlemagne, quoique demeuré toujours simple diacre, mais devenu abbé de Saint-Martin de Tours dont il fit un des foyers les plus vivants de ce qu’on a appelé la renaissance carolingienne.


          Ce monde du savoir est essentiellement un monde masculin, mais quelques figures féminines en émergent. Alcuin est par exemple aussi le conseiller de Gisèle, sœur de Charlemagne et abbesse de Chelles, et il la pousse à favoriser dans son monastère une vie intellectuelle et une activité de copie de manuscrits intense. Une grande aristocrate d’Aquitaine, Dhuoda, loin de la cour, acquerra un savoir qu’elle voudra au début du IXe siècle transmettre à son fils Bernard, duc de Septimanie, en rédigeant pour lui un manuel éducatif.


          La renaissance carolingienne, autour de Charlemagne, est plus limitée que l’image brillante et conquérante qu’on a imaginée. Elle a d’ailleurs revêtu à la cour de Charlemagne un caractère aussi ludique que sérieusement culturel. Charles et les principaux de son entourage forment une académie palatine qui est un jeu littéraire, ses membres portant des surnoms qui évoquent l’Antiquité. Il est intéressant de noter que ces surnoms mêlent noms grecs et latins, mais aussi bibliques. Alcuin est Albinus ou Flaccus, c’est-à-dire Horace ; Engilbert est Homère ; Théodulf est Pindare ; un jeune poète, Maudoin, est Naso, c’est-à-dire Ovide ; Pépin d’Italie est Jules, c’est-à-dire César ; mais d’autres sont Aaron ou Samuel ; Adalard est Augustin ; et surtout Charlemagne est David, « roi pacifique ». Ce programme correspond bien aux intentions d’Alcuin : faire de la cour de Charlemagne « une Athènes plus belle que l’ancienne, car ennoblie par l’enseignement du Christ ».


          Une seconde vague de savants poursuivra et même développera cette « renaissance » après Charlemagne, sous Louis le Pieux et Charles le Chauve. Avec le Palais, les nouvelles abbayes en sont les foyers. Ainsi Éginhard a étudié à la nouvelle abbaye de Fulda en Germanie, et c’est le grand Raban Maur qui en sera l’abbé à partir de 822.


          Sans tomber dans l’exagération, il faut cependant reconnaître que l’activité intellectuelle carolingienne a été une des strates de la culture européenne. L’importance du savoir pour le gouvernement d’un État et son prestige a été soulignée par Charlemagne dans le capitulaire De litteris colendis.


          Les réformes menées à bien par Charlemagne et ses conseillers ont été parfois importantes. Ainsi la réforme de l’écriture. La nouvelle écriture, la minuscule caroline, est claire, normalisée, élégante, plus facile à lire et à écrire. On a pu dire qu’elle a été la première écriture européenne. Dans l’intense activité de copie de manuscrits dans les scriptoria monastiques, royaux et épiscopaux, Alcuin introduit un nouveau souci de clarté, la ponctuation. Charlemagne fait aussi amender le texte des Écritures. Ce souci de correction qui animera la grande activité d’exégèse biblique dans l’Occident médiéval est une préoccupation importante qui concilie le respect du texte sacré originel et la légitimité des amendements dus aux progrès des connaissances et de l’instruction.


          La renaissance carolingienne s’impose aujourd’hui encore, surtout par la richesse de son illustration, des enluminures. Des chefs-d’œuvre carolingiens sont soit certains évangéliaires, soit certains psautiers. Le goût pour le texte des psaumes qui va traverser le Moyen Age fait naître en Europe un attrait pour la poésie biblique qui dure encore aujourd’hui.


          Il faut aussi signaler que sans influence carolingienne particulière, mais à la même époque, apparaît une mode qui se développera et se maintiendra pendant tout le Moyen Age et est encore vivace aujourd’hui. Après le VIe siècle, l’Apocalypse dite de saint Jean, difficilement admise parmi les textes canoniques du Nouveau Testament, ne retient plus guère l’attention du clergé et des fidèles. Un ouvrage, à la fin du VIIIe siècle, la relance de façon foudroyante. Il s’agit du Commentaire que compose vers 780 le moine Beatus, du monastère de Liébana, près de Santander. Les copies illustrées de ce Commentaire se multiplient aux IXe et Xe siècles. Les illustrations sont souvent la preuve du génie artistique des peintres de miniatures de l’Occident pour exprimer l’angoisse et l’effroi. Beatus a donné à l’Europe son premier grand thriller.


          Le IXe siècle est aussi capital pour l’avenir de l’architecture religieuse en Occident. Deux innovations vont être un legs de premier plan à l’architecture européenne. L’une est l’introduction symbolique du transept qui intègre la croix dans le plan linéaire de l’ancienne basilique romaine. Il apparaît autour de 800 à Saint-Maurice-d’Angaune, à la cathédrale de Cologne, à celle de Besançon. Pendant la même période, à l’abbaye de Saint-Riquier surgit une innovation appelée à un très grand succès. C’est le massif occidental qui annonce avec ses tours les portails des églises romanes et gothiques. Des monuments modèles sont élevés : le monastère de Saint-Denis, celui de Fulda, le Palais impérial et l’église d’Aix-la-Chapelle. Commanditaires et ateliers voyagent, et des maîtres d’œuvre qui seront plus tard des artistes donnent à la future Europe une parure où les monuments se font écho.


        


        
          France, Allemagne, Italie : un cœur de l’Europe ?


          L’unité de l’empire a été placée selon plusieurs textes sous le vocable de l’Europe. Le Carmen de Carolo Magno désigne Charlemagne comme « la tête vénérable de l’Europe » et le « père de l’Europe ». Charlemagne qui avait confié dès 781 un royaume d’Aquitaine à son fils Louis laissa à ce même Louis son empire à sa mort en 814. Incapable de résister à la pression de ses fils et de résoudre les problèmes du gouvernement d’un vaste espace, Louis le Pieux en revint à la division de l’empire entre ses fils. Cette division, après sa mort, fut confirmée par l’entente entre Lothaire et Louis le Germanique, concrétisée lors des serments de Strasbourg (842), premier texte officiel en langue vulgaire, francien d’un côté, germanique de l’autre, et aux traités de Verdun (843) et de Minden (844), sur le partage de l’empire. Après ces péripéties s’esquissa un remodelage de l’extrême Occident entre deux régions, Francie occidentale et Francie orientale, tenues par deux peuples appelés à devenir les Français et les Allemands. Entre eux s’étendait une troisième partie allongée du nord au sud, comprenant avec les deux capitales, Aix-la-Chapelle et Rome, une région intermédiaire appelée Lotharingie et Italie. La Lotharingie s’avéra rapidement une entité artificielle et difficile à maintenir. La réalité territoriale et politique fut l’émergence de trois régions prédominantes appelées, dans un document du IXe siècle, prestantiores Europae species, les trois parties dominantes de l’Europe : l’Italie, la Gaule et la Germanie. Ces réalités qui n’avaient ni identité de frontière précise, ni structures institutionnelles bien définies, étaient en fait un premier visage des trois lointaines nations de l’Europe moderne et contemporaine, la France, l’Allemagne et l’Italie. Cette réalité donne à réfléchir sur la lente émergence historique de l’Europe. Très tôt, se sont affirmées dans l’espace européen des puissances supérieures aux autres. La construction actuelle de l’Europe doit ainsi faire face aux prétentions du couple France- Allemagne, sans doute nécessaire à la stabilité de l’Europe, mais créateur d’inégalités et de jalousies dans la communauté européenne.


        


        


    


  
    
      
      


      
        Chapitre III
      


      
        L’Europe rêvée

 et l’Europe potentielle

 de l’an Mille
      


      
      
          L’Europe impériale ottonienne


          Au milieu du Xe siècle, le rêve d’unité impériale de Char-lemagne fut repris par le roi de Germanie, Otton Ier, fils d’Henri Ier et de sainte Mathilde. Couronné en 936 à Aix-la-Chapelle, il réalisa certaines annexions en Germanie et remporta des victoires contre des envahisseurs, dont une, retentissante, au Lechfeld sur les Hongrois en 955. Il fut couronné empereur par le pape Jean XII à Rome en 962. A la fois pour se poser en égal et pour améliorer les relations avec l’Empire byzantin, il obtint pour son fils la main de la princesse byzantine Théophano et, en direction des pays slaves, fit ériger l’archevêché de Magdebourg en 968 où il fut inhumé à sa mort en 973. La création d’Otton, même si elle perdit de son vrai pouvoir au cours du Moyen Age, n’en fonda pas moins une institution et une puissance de longue durée dans des perspectives européennes contrairement à ce qu’avait été l’empire de Charlemagne. Le nom significatif de cet empire fut Saint Empire romain germanique. Ce titre indiquait d’abord le caractère sacré de l’empire, il rappelait ensuite qu’il était l’héritier de l’Empire romain et que Rome était sa capitale ; et, enfin, il soulignait le rôle éminent tenu par les Germains dans l’institution. L’idée de Louis le Pieux y trouvait une certaine résurrection et un certain prolongement. L’épine dorsale de l’Europe potentielle était, du nord au sud, de la mer du Nord à la Méditerranée, la Germanie et l’Italie. Les Alpes qui n’avaient jamais été une vraie barrière entre l’Italie et l’Europe du Nord devinrent plus que jamais une région essentielle de passage entre le Nord et le Sud de la Chrétienté « européenne ». Les descentes d’empereurs en Italie devinrent une sorte de rite politique dans la Chrétienté médiévale. Aménagement des cols, construction d’hospices pour pèlerins, intensification des relations commerciales et humaines, ainsi s’affirma l’importance des Alpes au cœur de la Chrétienté « européenne » médiévale. Protecteurs et surveillants des passages alpins, surtout après la construction dans la seconde moitié du XIIIe siècle du pont du Diable au nord du col du Saint-Gothard, les trois cantons d’Uri, de Schwyz et d’Unterwalden s’unirent en 1291 pour former la Confédération helvétique, germe modeste et inattendu de la lointaine démocratie européenne.


        


        
          La « nouvelle Europe » en l’an Mille


          Le fils d’Otton Ier, Otton II, consolida les structures de l’empire, et son fils Otton III, couronné à Rome immédiatement après la mort de son père en 983, apparut comme le porteur d’un brillant avenir pour toute la Chrétienté. Cet empereur de 3 ans, qui mourut à 21 ans, en 1002, dut à ses dons et à son éclat d’être qualifié de mirabilia mundi (merveilles du monde). Il reçut à Rome une instruction particulièrement brillante de la part de saint Adalbert de Prague en exil, et de Gerbert d’Aurillac, archevêque de Reims chassé de son siège. Gerbert était pour son époque un savant exceptionnel qui avait appris en Catalogne, au contact des Arabes, l’arithmétique, la géométrie, la musique et l’astronomie. Devenu pape avec l’appui de l’empereur en 999, Gerbert, sous le nom de Silvestre II, imagina avec son impérial élève un programme ambitieux de promotion de la Chrétienté européenne. Aleksander Gieysztor a lumineusement montré comment, dans le programme d’Otton III et de Silvestre II, l’Europe nouvellement christianisée, Slaves et Hongrois, tint une place essentielle. Des miniatures montrent l’empereur en majesté, escorté de Rome, de la « Gallia » et de la « Germania », et aussi de la « Sclavinia », le pays des Slaves. C’est donc bien une Europe élargie à l’Est qui est, en l’an Mille, le rêve commun du pape et de l’empereur. L’histoire, en fait, réalisera plus ou moins ce rêve, et l’entrée du monde slave dans la Chrétienté unie, prémices de l’Europe, est encore aujourd’hui un des grands événements de l’unification européenne. Ce problème aussi est né au Moyen Age.


          On discute beaucoup aujourd’hui pour savoir si l’an Mille est le départ ou non de la grande croissance de la Chrétienté médiévale. Il semble certain qu’il y a une accélération de l’essort économique de la Chrétienté entre 950 et 1050. Et cette croissance est la toile de fond des rêves religieux et politiques de l’an Mille. Cet essor concerne de façon plus ou moins forte toute la Chrétienté. Le témoignage du moine clunisien Raoul Glaber est particulièrement parlant : « Comme approchait la troisième année qui suivit l’an Mille, on vit dans presque toute la terre, mais surtout en Italie et en Gaule, réédifier les bâtiments des églises. Bien que la plupart, fort bien construites, n’en eussent nul besoin, une véritable émulation poussait chaque communauté chrétienne a en avoir une plus somptueuse que celle des voisins. On eût dit que le monde lui-même se secouait pour dépouiller sa vétusté et revêtir de toute part un blanc manteau d’églises. Alors presque toutes les églises des sièges épiscopaux, celles des monastères consacrées à toutes sortes de saints et même les petites chapelles des villages furent reconstruites plus belles par les fidèles. » Cet essor entraîna un grand développement de toutes les activités nécessaires à ce mouvement de construction, matières premières, transport des matériaux, outillage, recrutement de main-d’œuvre, financement des travaux. C’est le début de la multiplication des chantiers de construction où se manifeste le dynamisme de la chrétienté dont héritera l’Europe avec les vagues de constructions romanes et gothiques. Un proverbe dira « quand le bâtiment va, tout va » – il est vérifié depuis l’an Mille en Europe. A cette activité matérielle intense correspond un grand bouillonnement collectif, religieux et psychologique. Georges Duby a brillamment mis en valeur les prodiges du millénaire, à commencer par les signes dans le ciel. Le vaste mouvement de pénitence et de purification, l’efflorescence du culte des reliques et des miracles, un mélange d’espoirs, de troubles et de rêves. Quand le cœur de l’Europe bat, il bat plus ou moins fort dans tout l’espace, de l’ouest à l’est et du nord au sud. L’Europe de l’affectivité est désenclavée.


        


        
          Les « nouveaux venus » : Scandinaves, Hongrois, Slaves


          Il faut revenir sur la dernière vague d’invasions et de christianisation que j’ai évoquée avec Otton III. Contribuant à la constitution d’une Europe métisse, les Slaves avaient déjà pénétré dans la Chrétienté. C’est le cas aux VIIe et VIIIe siècles des Croates qui s’infiltrent dans le territoire entre Adriatique et Danube, entre Rome et Byzance. Les Croates, avec la paix d’Aix-la-Chapelle (812), tombent sous l’autorité des Francs, mais, gardant leur identité entre Latins et Byzantins, ils penchent vers les Latins, et, en 925, le pape Jean X fait roi le Croate Tomislav et les place sous la juridiction de Rome, lors des conciles de Split en 925 et 928 instituant un métropolitain à Split.


          Les « nouveaux venus » se présentent en trois ensembles, et les environnements de l’an Mille accélèrent la lente christianisation de ces ensembles.


          Le premier ensemble est celui des Scandinaves, que nous appelons Vikings ou Normands. De la fin du VIIIe au milieu du Xe siècle, les chrétiens d’Occident voient surtout en eux des envahisseurs, des pillards, des violents, même si les raids de razzias s’accompagnent souvent d’un commerce pacifique. Au Xe siècle, les Danois constituent un grand royaume englobant la Norvège et dominant la mer du Nord jusqu’au Groenland. Une société originale qui s’était constituée en Islande autour de quelques familles constitue une oligarchie ploutocratique sous la conduite d’une assemblée populaire originale, l’Althing. Les Islandais se convertissent au christianisme à la fin du Xe siècle et se donnent une constitution en l’an Mille. Restés assez largement indépendants des Danois, ils produisent au cours du Moyen Age l’un des plus brillants genres littéraires de l’Occident, les sagas. Ainsi naissent à l’extrême Nord-Ouest de l’espace européen une société vivant de la mer et une civilisation qui enrichissent la Chrétienté médiévale de façon singulière. Cependant les Danois, à la fin du Xe siècle, entreprennent la conquête de la Grande-Bretagne. Ils y parviennent provisoirement, et Knut le Grand est à la fois roi de Grande-Bretagne et de Danemark de 1018 à 1035. Il développa systématiquement les monastères et le christianisme au Danemark. En Norvège, saint Olaf, qui régna de 1015 à 1030, développa le christianisme introduit par Olaf Tryggvason, roi de 995 à 1000. La canonisation de saint Olaf témoigne de l’action de la papauté qui récompensa par la sainteté les rois convertisseurs. C’est un épisode de l’entrée en Chrétienté des peuples menés par un roi converti et convertisseur. En Suède, Olaf Skötkonung fut le premier roi chrétien au début du XIe siècle. Pour compléter cette entrée des Scandinaves en chrétienté, il faut rappeler que les Normands, établis dans la Normandie gauloise sous le commandement de Rollon, se placèrent, en recevant le futur duché, sous la domination des Carolingiens et se convertirent collectivement au christianisme. C’est avec la bénédiction de la papauté que le duc Guillaume le Bâtard s’empara de la Grande-Bretagne en 1066, à la bataille d’Hastings, mettant fin à la royauté anglo-saxonne. Les Occidentaux du Nord étaient entrés en Chrétienté, c’est-à-dire dans la future Europe.


          L’entrée en Chrétienté, dans l’Europe du Centre, des Hongrois fut originale. Les Hongrois avaient la particularité de ne parler ni une langue romane, ni une langue germanique, ni une langue slave. Cette spécificité linguistique a subsisté jusqu’à aujourd’hui, et cet exemple prouve que, quelle que soit l’importance des langues dont on reparlera, les différences linguistiques ne sont pas essentielles dans la constitution d’un ensemble culturel ou politique. La Suisse en sera un autre exemple. Venus d’Asie, au cours d’une longue migration, les Hongrois constituèrent à la fin du IXe siècle un État semi-nomade sous la direction du duc Arpad dans les Carpates. De là, ils lancèrent des raids meurtriers dans le centre de l’Europe jusqu’à ce que l’empereur Otton Ier leur fasse subir une cuisante défaite au Lechfeld en 955. Les Hongrois furent alors soumis à plusieurs campagnes de christianisation venues de l’Est comme de l’Ouest. Ce sont les missionnaires romains qui l’emportèrent, Allemands, Italiens et Slaves déjà christianisés. On voit bien, avec saint Étienne, combien fut importante la constitution d’une Europe chrétienne métisse. Saint Étienne subit les influences de l’archevêque de Prague, Voitech (saint Adalbert), de sa femme Gisèle, une Bavaroise, sœur de l’empereur Henri II, et de l’évêque hongrois Gellert, évêque de Csanàd, formé au monastère vénitien de San Giorgio Maggiore. Gellert organisa la jeune Église de Hongrie et fut martyrisé lors du soulèvement païen de 1046. Baptisé en 995, Étienne créa en l’an Mille le monastère bénédictin de Pannonhalma sur le lieu supposé de naissance de saint Martin. Il organisa dix premiers évêchés, promulgua des décrets obligeant tous les villages à bâtir des églises et rédigea en latin un miroir du prince, le Libellus de instructione morum, à l’intention de son fils Imre qui lui succéda et fut également canonisé. Enfin, dans cette exceptionnelle lignée de rois saints, son descendant Ladislas (1077-1095) devint également saint.


          Cette grande vague de christianisation autour de l’an Mille toucha aussi les Slaves occidentaux. Nous avons déjà vu les Croates qui s’étaient installés au nord de la région orientale de l’Adriatique. Il faut mentionner un épisode très important pour des raisons aussi bien négatives que positives, c’est la tentative de conversion à la religion chrétienne orthodoxe grecque des Tchèques et des Moraves par Cyrille et Méthode. Ces deux frères, moines byzantins très tôt liés aux milieux slaves, entreprirent de combiner la conversion des Slaves avec le renforcement de leur identité culturelle. Ils créèrent donc pour la langue slave une écriture spéciale, l’alphabet glagolitique. Leur principal champ d’apostolat fut la Moravie. Mais si leur influence, dans les domaines linguistiques et liturgiques, fut importante et de longue durée, ils échouèrent dans le rattachement des Tchèques et des autres peuples de Moravie à l’orthodoxie, et la Bohême et la Moravie s’insérèrent dans la Chrétienté latine romaine. Cet épisode a pourtant suffisamment marqué les Slaves et les peuples du Centre de l’Europe pour que le pape Jean-Paul II ait proclamé Cyrille et Méthode patrons de l’Europe avec saint Benoît de Nursie.


          La période de christianisation de l’Europe centrale, l’émergence de la Hongrie mise à part, fut troublée du point de vue politique. Le prince Svatopluk (870-894) avait créé un État de Grande-Moravie. La Bohême lui échappa dès 895, et, autour de l’an Mille, la Moravie fut disputée entre la Bohême et la Pologne, devenues toutes deux chrétiennes. En 966, le prince Mieszko, de la dynastie des Piasts, se fit baptiser. La Pologne chrétienne entretint des relations mi-conflictuelles, mi-amicales, avec l’empire voisin de Germanie. Un archevêché proprement polonais avait été fondé en 1000 à Gniezno sur la tombe de saint Adalbert. L’empereur Otton III y vint en pèlerinage pendant l’an Mille. Boleslas le Vaillant se fit finalement couronner roi de Pologne en 1025. Le centre religieux et politique du pays se déplaça vers le sud dans le courant du XIe siècle, et Cracovie devint la capitale de la Pologne. On voit ainsi comment le processus de christianisation s’accomplit, sur le plan ecclésiastique comme sur le plan politique. En général, l’élévation de métropolites est liée à la promotion de rois. Nous retrouverons le problème de savoir s’il y a au Moyen Age, et plus tard dans la longue durée, une spécificité de l’Europe centrale ; notons en tout cas, dans cette construction de la Chrétienté, combien l’ébauche de l’Europe, en dehors de la conversion au christianisme, favorise l’institution d’États monarchiques. L’Europe a été un ensemble de rois. L’installation du christianisme dans presque toute l’Europe occidentale et centrale (il ne reste plus à la fin du XIe siècle que les Prussiens et les Lituaniens pour rester païens) s’accompagna de profonds changements dans la toponymie. Baptiser les lieux fut aussi important que baptiser les hommes. Des réseaux de toponymes chrétiens, souvent liés au pèlerinage, marquèrent donc la Chrétienté de leur empreinte. A la fin du XIe siècle, le toponyme le plus répandu dans la Chrétienté, de la Pologne à l’Espagne, fut Martin.


        


        
          Un mouvement européen de « paix »


          Le monde de l’an Mille était un monde belliqueux et violent. A mesure que s’éloignaient les luttes contre les païens, ceux-ci se christianisant, les conflits, dès l’échelle locale, s’étendaient entre chrétiens. C’est alors que se développa autour de l’an Mille, dans la Chrétienté, un puissant mouvement de paix. La paix est un des principaux idéaux promus par le christianisme et incarné dans la liturgie par le baiser de paix. Jésus loua les pacifiques et fit de la paix une des valeurs chrétiennes les plus importantes. L’apparition d’un mouvement de paix dans le Sud de la France, à la fin du Xe siècle, qui se répandit dans toute l’Europe occidentale au XIe siècle, est historiquement liée à la naissance de ce qu’on a appelé la féodalité. Si l’installation dont on parlera plus loin du pouvoir des seigneurs se fit par diverses voies, la principale fut celle de la violence, l’effacement d’un pouvoir central sous les derniers Carolingiens, laissant la place libre à cette violence des seigneurs. La paix chrétienne était une notion eschatologique sacralisée ; c’était une préfiguration de la paix paradisiaque. Aussi, le mouvement de paix autour de l’an Mille s’exprima- t-il par des manifestations où l’enthousiasme religieux tint une grande place. Les premiers acteurs de ce mouvement furent l’Église et les masses paysannes. Certains y ont vu une sorte de soulèvement populaire exploité et récupéré par l’Église. Ces réunions, auxquelles l’Église donna la forme de conciles avec participation de laïques, diffusèrent les nouvelles réalités religieuses de la Chrétienté : culte des reliques et miracles. Mais ce fut aussi une première vague de règlements de protection des faibles : paysans, marchands, pèlerins, femmes et, l’Église profitant de l’occasion, ecclésiastiques. Bref, ce fut l’affirmation, face à l’Europe des guerriers, de l’Europe des « sans-armes ». Le mouvement de paix fut récupéré par les seigneurs et par les chefs politiques. D’abord, les mesures prises en faveur de la paix consistèrent surtout, non pas à bannir totalement la violence, mais à la canaliser, à la réglementer. Ce fut la trêve de Dieu, imposant le dépôt des armes à des moments déterminés. D’autre part, le respect de la paix et de façon moins ambitieuse de la trêve fut assuré par ceux qui étaient investis à la fois d’une force militaire importante, se transformant en force de police, mais aussi d’une légitimité de gouvernement et, donc, de pacification. En 1024, dans une assemblée sur la Meuse, le roi des Francs, Robert le Pieux, et l’empereur Henri II avaient proclamé une paix universelle. Plus tard, ce furent les puissants qui imposèrent la paix. La paix de Dieu devint la paix du roi ou, en certaines régions comme en Normandie, la paix du duc. La paix devint un des instruments les plus importants permettant aux rois d’asseoir leur pouvoir dans leur royaume. La paix perdit l’auréole eschatologique et sacrée qu’elle avait eue autour de l’an Mille. Mais elle demeura un idéal de nature religieuse ; et la paix, au niveau « national », puis « européen », fut jusqu’à aujourd’hui une des grandes quêtes collectives de l’Europe. Si le roi de France Louis IX (Saint Louis), au XIIIe siècle, fut un arbitre, un pacificateur, un apaiseur comme on l’appela, c’est parce que sa réputation de sainteté lui permettait de mieux accomplir que d’autres une tâche qui, à son origine, était une tâche sacrée.


        


        
          Un nouveau sanctuaire européen en Espagne : Saint-Jacques-de-Compostelle


          C’est également aux environs de l’an Mille que s’esquissa la récupération de la péninsule hispanique sur les musulmans, ce que l’on appela plus tard la Reconquista. Un événement essentiel se produisit au début du IXe siècle. On découvrit, en Galice, à Compostelle, au lieudit le Champ de l’Étoile (Campus Stellae), à l’emplacement d’une ancienne nécropole wisigothique, sous l’effet de lumières et d’apparitions extraordinaires, la tombe de l’apôtre saint Jacques qui y aurait échoué dans une barque après son martyre. Depuis sa découverte, vers 820-830, cette tombe, sur laquelle s’élevèrent des sanctuaires de plus en plus somptueux, devint peu à peu le centre d’un pèlerinage qui, à partir du XIIe siècle, fut le troisième grand pèlerinage de la Chrétienté avec Jérusalem et Rome. Au fur et à mesure des luttes contre les musulmans, saint Jacques apparut comme le soutien des chrétiens dans les batailles et il reçut le nom de Matamore, c’est-à-dire tueur de Maures. Saint-Jacques attira des pèlerins de toute la Chrétienté et fut un grand pèlerinage européen, même si on a récemment prétendu que la période de l’immense succès du pèlerinage ne fut pas le Moyen Age, mais l’époque moderne. Et la promotion de Saint-Jacques-de-Compostelle confirme l’importance des périphéries pour la construction de l’Europe.


          Cependant, les chrétiens qui s’étaient maintenus dans le Nord de l’Espagne et qui subissaient les razzias des musulmans, celles en particulier d’al-Mansur (sac de Barcelone en 985, de Saint-Jacques-de-Compostelle en 997), s’organisaient, non seulement pour résister, mais pour se lancer contre les musulmans. Le royaume de Pampelune, au Xe siècle, fut un net progrès dans l’organisation militaire et politique des chrétiens, qui, après la mort d’al-Mansur et l’assassinat de son petit-fils en 1009, furent prêts à profiter de la crise de l’Espagne musulmane.


        


        
          Affirmation de l’Europe


          Cependant, à l’Est, l’évolution négative des rapports avec Byzance avait, d’une façon qui allait être définitive, détaché la Chrétienté latine romaine de l’Empire byzantin. Les empereurs ottoniens s’efforcèrent encore d’éviter la rupture. Otton Ier, bien que s’étant fait sacrer empereur à Rome, maria en signe d’apaisement son fils Otton II en 972 à la princesse grecque Théophano, qui exerça la régence au début de la minorité d’Otton III de 983 à 991. L’influence byzantine fut d’ailleurs importante à la cour d’Otton III, et l’Europe chrétienne de l’an Mille n’était pas complètement détachée ni de Byzance, ni du monde slave orthodoxe. Le roi des Francs, Henri Ier (1031-1060), petit-fils d’Hugues Capet, épousait encore en 1051 la princesse russe orthodoxe Anne de Kiev.


          Tout au cours de la période carolingienne et postcarolingienne aux IXe et Xe siècles, les textes emploient plus souvent qu’on ne l’a dit le terme Europe ; et, contrairement à ce que l’on a affirmé, il ne s’agit pas d’une pure dénomination géographique, expression qui d’ailleurs n’a pas de sens. Les dénominations géographiques ne sont pas innocentes. L’emploi du terme Europe signifiait donc le sentiment d’une certaine communauté antérieure à la christianisation, mais à partir du XIe siècle, si le sentiment de cette identité collective persiste et se renforce même chez les « Européens », c’est un nouveau vocable qui exprime le plus souvent ce sentiment, celui de Chrétienté. Le manteau cérémonial de l’empereur Henri II (1002-1024), successeur d’Otton III, conservé à Bamberg, illustre les dimensions cosmiques du rêve impérial. Les signes du Zodiaque s’y mêlent aux figures du Christ, de la Vierge, des anges et des saints. L’inscription latine, qui court sur la bordure du manteau, célèbre le monarque : « Ô toi, honneur de l’Europe, César Henri, bienheureux, que Celui qui règne en l’éternité augmente ton empire1. »
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            Image et commentaires dans Michel Pastoureau et Jean-Claude Schmitt, Europe. Mémoires et emblèmes, Paris, Éditions de l’Épargne, 1990, p. 74-75.


          


          


      


    


  
    
      
      


      
        Chapitre IV
      


      
        L’Europe féodale
      


      
        XIe-XIIe siècle
      


      
      La période qui va voir s’affirmer la Chrétienté est la période du démarrage du grand essor de ce qui sera finalement l’Europe, mais cet essor aurait pu être plus tôt contrarié et il n’a pas inexorablement pris la direction d’une unification de la future Europe. Je m’attacherai surtout à souligner les traits communs que cette période lègue à l’Europe. On peut parler de strate féodale de l’Europe.


        
          Progrès agraires


          Il faut à nouveau partir de la réalité fondamentale, l’Europe féodale est rurale et l’Europe de la terre est essentielle. Aujourd’hui, où le nombre et le poids des paysans ont considérablement régressé en Europe, l’économie rurale demeure pourtant une donnée primordiale et un des problèmes les plus ardus de la Communauté européenne. Le monde auquel fait face la PAC (Politique agricole commune) vient du Moyen Age. C’est un monde où s’affirme de plus en plus l’agriculture céréalière. L’Europe sera un monde du pain. S’y affirment aussi deux boissons dominantes, le vin, dont l’importance est renforcée depuis la conquête romaine par les usages liturgiques du christianisme, et qui fait pousser la vigne au-delà de ce que l’on considère être sa limite climatique, jusqu’en France du Nord et en Angleterre du Sud, et l’ancêtre de la bière, la cervoise. Cette distinction entre une Europe du vin et une Europe de la cervoise est si nette qu’au XIIIe siècle les franciscains prendront l’habitude de parler de la division des couvents de l’ordre entre couvents du vin et couvents de la cervoise. Une troisième Europe s’affirme aussi à l’Ouest, une Europe du cidre. La vie rurale à partir de l’an Mille connaît, malgré des différences et des nuances régionales, une assez grande uniformité, et cette uniformité est marquée par des progrès techniques importants. Il s’agit des signes d’une plus grande efficacité du travail des hommes et d’abord dans l’activité de base, la préparation du sol. A l’archaïque araire se substitue, en particulier dans les plaines de l’Europe septentrionale, la charrue munie d’un soc dissymétrique et d’un versoir, et, surtout, le plus important est peut-être le remplacement du bois par le fer. Cette agriculture de la charrue bénéficie aussi des progrès de la traction. L’âne et le mulet au Sud, le bœuf au Nord, continuent à s’imposer comme animaux de trait, mais le cheval, dans les plaines du Nord, fait reculer le bœuf et l’emportera au XIIe siècle dans les exploitations paysannes de Flandre. Même si l’on a exagéré l’importance de cette prétendue révolution qu’aurait été le collier d’épaule qui multiplie les capacités de traction de l’animal, son introduction et sa diffusion témoignent d’une volonté d’amélioration des méthodes de culture.


          Commence aussi à se dessiner, dans le Nord, une innovation qui sera très importante pour l’élévation des rendements et la possibilité de diversification des cultures. C’est l’introduction dans le système de rotation de ces cultures, traditionnellement biennales avec recours à la jachère pour laisser reposer la terre, d’une troisième portion du terroir entraînant une rotation triennale permettant l’introduction des légumineuses et l’augmentation des rendements par la possibilité de deux récoltes par an.


          A une époque où l’on est de plus en plus sensible aux problèmes d’environnement et aux variations climatiques, il convient de noter, comme on l’a fait, qu’il y a eu peut-être dans cet essor d’après l’an Mille ce que Marc Bompaire a appelé un « coup de pouce du Ciel ». L’Europe aurait connu entre 900 et 1 300 un optimum climatique marqué par une élévation des températures moyennes d’un à deux degrés et par une moindre humidité favorisant les cultures céréalières.


        


        
          L’encellulement


          Cette période de l’an Mille et des décennies suivantes est une période essentielle pour la restructuration sociale et politique de l’espace de la Chrétienté, et cette restructuration a laissé dans l’organisation territoriale de l’Europe des marques profondes. Étant donné l’importance du château féodal dans cette nouvelle organisation, les historiens ont, pour la désigner, emprunté un mot italien au grand livre de Pierre Toubert sur le Latium médiéval : l’incastellamento, l’enchâtellement. Élargissant le vocabulaire à l’ensemble du territoire médiéval, Robert Fossier a proposé de parler d’encellulement. Quelles sont les cellules fondamentales de cette organisation ? Le château évidemment, mais aussi trois autres cellules de base : la seigneurie, le village, la paroisse. La seigneurie désigne le territoire dominé par le château, et englobant les terres et les paysans dont le seigneur est le maître. La seigneurie comprend donc des terres, des hommes, des revenus, à la fois de l’exploitation des terres et des redevances des paysans ; et aussi un ensemble de droits que le seigneur exerce en vertu de son droit de commandement qu’on appelle le ban. Cette organisation existant dans pratiquement toute la Chrétienté, des historiens ont proposé de remplacer l’expression système féodal par celle de système seigneurial, la féodalité désignant une organisation plus restreinte où le seigneur est à la tête d’un fief qui lui est concédé par son seigneur supérieur en tant que vassal, et le terme a un caractère étroitement juridique.


        


        
          Village et cimetière


          A l’intérieur des seigneuries, on rencontre le plus souvent des regroupements de paysans et de sujets appelés villages. Le village, qui remplace l’habitat rural dispersé de l’Antiquité et du Haut Moyen Age, se généralise dans la Chrétienté du XIe siècle, et si, dans l’Europe d’aujourd’hui, le château n’existe plus dans le paysage qu’à l’état de souvenir et de symbole, et souvent en ruine, la forme du village médiéval subsiste souvent dans toute l’Europe occidentale. Le village est né du rassemblement des maisons et des champs autour de deux éléments essentiels, l’église et le cimetière. Robert Fossier considère à juste titre que le cimetière est l’élément principal, et même, parfois, antérieur à l’église. Nous rencontrons ici une des caractéristiques profondes de la société médiévale, qu’elle a léguée à l’Europe. Il s’agit des rapports entre les vivants et les morts. Une des transformations les plus importantes de l’Occident, de l’Antiquité au Moyen Age, a été l’installation par les vivants des morts dans les villes et ensuite dans les villages. Le monde antique considérait avec crainte et même répulsion le cadavre. Et un culte n’était rendu aux morts que dans l’intimité des familles ou à l’extérieur des lieux habités, le long des routes. Le christianisme opère une transformation complète. Les tombes renfermant les corps des ancêtres sont intégrées dans l’espace urbain. Le Moyen Age ne fera que renforcer les étroites relations entre les vivants et les morts. C’est ce qu’a opéré l’invention d’un troisième lieu de l’au-delà, le purgatoire, au XIIe siècle. Surtout, à partir du XIe siècle, sous l’influence de l’ordre monastique de Cluny, la papauté institue une commémoration des morts, le 2 novembre, au lendemain de la fête de tous les saints. Ainsi se trouvent réunis les morts par excellence que sont les saints et la foule de tous les autres morts. Dans les couches supérieures de la société féodale, le « culte » des ancêtres est un lien social fondamental qui fonde et conforte les lignages. Par exemple, à la fin du XIe siècle, le comte d’Anjou, Foulque le Réchin, remontant la lignée de ses aïeux, déclare en s’arrêtant aux plus anciens connus : « Avant je ne sais rien, parce que j’ignore où sont enterrés mes ancêtres. »


          Les dynasties royales se sont empressées de créer des nécropoles royales : Bamberg en Allemagne, Westminster en Angleterre, et Fontevrault en Anjou pour les premiers Plantagenêts, San Isidoro de León pour les rois de León-Castille ; les comtes de Flandre à Saint-Bavon-de-Gand et les rois de France à Saint-Denis.


        


        
          La paroisse


          Avec le cimetière, c’est l’église qui est le centre du village. Cette église est en général le centre d’une autre cellule essentielle, non seulement du village, mais même de la ville : la paroisse. L’institution paroissiale ne sera stabilisée qu’au XIIIe siècle ; mais les problèmes qui seront réglés entre le XIe et le XIIIe siècle le sont déjà le plus souvent dans les villages du XIe siècle. Le problème est d’abord un problème de territoire. C’est l’installation des paroisses, dans les quartiers des villes et dans les étendues rurales, qui est le plus délicat. Dans le village, l’église joue naturellement pour les villageois le rôle de paroisse, c’est-à-dire un ensemble de fidèles sous l’autorité d’un prêtre qu’on appellera le curé. La paroisse définit un certain nombre de droits, le droit pour le fidèle de recevoir les sacrements, le droit pour le prêtre de percevoir des redevances. La délivrance des sacrements aux paroissiens qui est leur droit, mais qui relève aussi du monopole de la paroisse, confère donc au villageois tout au long de sa vie et dans le quotidien un lien étroit avec l’église paroissiale, son curé, ses coparoissiens.


        


        
          Une couche supérieure : la noblesse


          Dans le groupe seigneurial se distingue, s’affirme, après l’an Mille, une couche supérieure, la noblesse. La noblesse est liée au pouvoir, à la richesse, mais, essentiellement, elle repose sur le sang. C’est une classe de prestige, soucieuse de manifester son rang, en particulier par un comportement social et religieux, la largesse. La distribution de bienfaits aux individus, et surtout aux groupes religieux, aux abbayes, aux saints, est la manifestation principale de la noblesse.


          D’où viennent les nobles ? Pour les uns, il s’agit de la continuation de l’Antiquité romaine, pour d’autres, d’une création du Moyen Age, où la noblesse serait sortie du statut d’homme libre réservé à une élite.


          En tout cas, s’est affirmée partout en Occident, au Moyen Age, une couche supérieure, selon les termes de Léopold Génicot, « fière de son ancienneté et forte de sa richesse, de ses alliances, du rôle public qu’elle exerce, aux dépens du souverain ou avec son aide », cette couche jouit de privilèges politiques et judiciaires et d’une grande considération sociale. Son prestige, je le répète, repose essentiellement sur le sang ; aussi l’anoblissement par les rois et les princes d’hommes qui n’étaient pas nés nobles n’intervint-il que tardivement, fut limité et n’apporta pas aux anoblis la considération que valait la naissance.


          Même s’il ne demeure aujourd’hui, en Europe, et de façon inégale, que les ombres de la noblesse née au Moyen Age, la notion de noble et de noblesse conserve une place éminente parmi les valeurs occidentales. C’est que, dès le Moyen Age, apparaît, à côté de la noblesse de sang, l’idée d’une noblesse de caractère, de comportement, de vertu. Les moralistes aiment d’ailleurs opposer cette noblesse acquise à la noblesse innée, et pas forcément justifiée par le noble. C’est un des mots autour desquels se noue un des débats importants de l’Europe sur l’appréciation de la valeur des hommes et des femmes.


        


        
          Chevalerie et courtoisie


          Au-dessous de la noblesse, apparaît également, vers l’an Mille, et de façon plus nette et plus massive, un autre type social, le chevalier. Se dégageant du miles défini aussi bien dans l’Empire romain que chez les Barbares romanisés par ce terme indiquant simplement une fonction – la guerre (le miles est un soldat) –, celui-ci évolue vers l’an Mille et désigne, souvent liée au château et au seigneur, une élite de combattants, spécialistes du combat à cheval et se livrant, à côté de vrais combats au service de leur seigneur, à des pratiques qui sont à la fois des divertissements et des entraînements, les tournois. Ces tournois soulèvent l’hostilité de l’Église qui y voit le caractère agressif, y compris vis-à-vis de l’Église, d’hommes de la seconde fonction indo-européenne (les bellatores) qui n’hésitent pas à verser le sang, ce qui est interdit aux clercs. Il semble que les débordements de ces chevaliers aient été une des principales raisons de la révolte du mouvement de paix autour de l’an Mille dont on a parlé. A la longue, la chevalerie va être « civilisée » par l’Église. En grande partie, pour canaliser leur violence, l’Église s’efforce de détourner vers des fins pieuses la violence des chevaliers : la protection des églises, des femmes et des désarmés, et bientôt, comme on verra, contre les Infidèles, à l’extérieur de la Chrétienté. L’Église remporte finalement, au XIIe siècle au plus tard, une victoire relative sur les chevaliers. L’entrée en chevalerie se faisait par une cérémonie qui, à la fin de l’adolescence, représentait, pour les futurs chevaliers, à la fois un rite d’initiation et un rite de passage. Cette cérémonie consistait en la remise des armes au jeune guerrier, comme on le faisait chez les peuples germains. Si l’Église ne changea rien à la remise des éperons, rite purement laïque, elle introduisit la bénédiction des armes caractéristiques du chevalier, la lance avec sa bannière, l’écu décoré du blason et l’épée. Elle conféra un symbolisme chrétien lié à la pureté, au bain qui précède la cérémonie. Depuis la fin du XIIe siècle, elle imposa à la fin de cette cérémonie de l’adoubement une veillée d’armes consistant en une méditation religieuse. Le plus important pour l’avenir européen du phénomène de la chevalerie est la formation, dès le Moyen Age, d’un mythe chevaleresque. Ce mythe chevaleresque fut sinon créé, du moins propagé par une littérature spécialisée ; et c’est ici le lieu de marquer combien, dans l’héritage que le Moyen Age légua à l’Europe, la littérature tient une grande place. Le mythe du chevalier commença à être orchestré dans les chansons de geste. Les deux aspects du chevalier, la prouesse militaire et la piété, s’incarnèrent, dès la fin du XIe siècle, dans les deux héros de La Chanson de Roland, Roland et Olivier. Les chevaliers y sont loués comme les grands serviteurs des rois, grâce aux vertus chevaleresques, la vaillance guerrière au service de la fidélité vassalique. Les chevaliers des chansons de geste eurent des successeurs qui remportèrent au moins autant de succès qu’eux. Ce sont les héros des romans d’aventures, dont les deux grandes sources furent l’histoire ancienne transfigurée, Énée, Hector et Alexandre, et la « matière de Bretagne », c’est-à-dire les exploits des héros celtiques plus imaginaires qu’historiques, au premier rang desquels le fameux Arthur. Cet imaginaire, essentiel pour l’imaginaire futur de l’Europe, élabora au XIIIe siècle, après avoir précédemment créé un héros mythique, le « chevalier errant », un thème qui illustra la chevalerie en réunissant les héros de ces diverses origines. C’est le thème des « Neuf Preux ». C’est une histoire sainte de la chevalerie regroupant les preux antiques – Hector, Alexandre, César ; les preux bibliques – Josué, David et Judas Macchabée ; et les preux chrétiens – Arthur, Charlemagne et Godefroi de Bouillon. L’imaginaire chevaleresque fait d’exploits guerriers, de dévouement au service des faibles (femmes, pauvres…), survécut d’autant mieux au Moyen Age que l’épithète chevaleresque, même si elle a été, en grande partie, modelée par l’Église, conserve des valeurs laïques dans une Europe s’éloignant des valeurs proprement chrétiennes. L’Église, d’ailleurs, avait, en sens inverse, conservé au Moyen Age ses distances vis-à-vis des valeurs chevaleresques restées à ses yeux trop barbares ; comme l’a bien dit Jean Flori : « Largesse n’est pas charité, et don n’est pas aumône. »


          La chevalerie entretint des rapports étroits avec un autre comportement féodal, la courtoisie. Chevalerie et courtoisie ont été ensemble léguées à l’Europe moderne. La courtoisie, comme son étymologie l’indique, est définie par les bonnes manières censées régner à la cour des rois et des princes. Il est intéressant de noter que ces princes peuvent être aussi bien des hommes que des femmes, et que, si la chevalerie est un monde essentiellement masculin, la courtoisie est un univers où la femme est omniprésente. Soit pour donner le ton, réunir autour d’elle des écrivains et des artistes comme Marie, comtesse de Champagne (1145-1198), et, s’il ne s’agit pas d’une légende, Aliénor d’Aquitaine, reine d’Angleterre à la fin du XIIe siècle, soit pour être l’objet de l’admiration et de la protection des mâles qui l’entourent. Il faut rapprocher de ces valeurs et de ces comportements les bonnes manières dont le sociologue Norbert Elias a révélé l’importance, trouvant leur origine, au Moyen Age, aux XIIe et XIIIe siècles. Ces bonnes manières qu’il a décrites et éclairées dans La Civilisation des mœurs ont en grande partie consisté dans l’amélioration des manières de table qui ont apporté hygiène et politesse dans une société qui n’adopta la fourchette qu’à l’extrême fin du Moyen Age. Ne pas manger à plusieurs dans un même plat, ne pas cracher, se laver les mains avant et après les repas, tout un ensemble de gestes est né au Moyen Age, qui a persisté jusqu’à nos jours. L’autre lieu d’apprentissage des bonnes manières est le couvent. Ainsi Hugues, le grand pédagogue, chanoine au célèbre monastère de Saint-Victor dans les faubourgs de Paris (v. 1090-1141), compose un De instructione novitiorum qui règle chez les jeunes novices la discipline du geste, de la parole et des manières de table – comme l’a bien montré Jean-Claude Schmitt. Si la cour fut un grand foyer de civilisation des mœurs, il ne faut pas oublier que, héritier de l’Antiquité, le Moyen Age a opposé les bonnes manières des hommes de la ville à la grossièreté des mœurs des paysans. L’urbanité, la politesse (urbs, c’est la ville en latin, polis, c’est la ville en grec), se sont opposées à rus, la campagne, foyer de rusticité. N’oublions pas non plus que les Romains mangeaient allongés sur un lit, et que les Européens du Moyen Age ont imposé la table pour le repas. Ce qui les distingue de la plupart des Asiatiques et des Africains.


        


        
          Évolution du mariage


          Dans la mutation des sentiments et des mœurs qui se précise au début de la période féodale, les nouvelles figures de l’amour tiennent une place particulière. Ces nouvelles manifestations amoureuses s’élaborent sur fond de l’évolution décisive que subit pendant cette période le mariage. Élément important de la réforme grégorienne, dont on reparlera, le mariage reçoit de l’Église ses nouvelles caractéristiques qui ont subsisté dans toute l’Europe presque jusqu’à nos jours, sans grand changement. Le mariage devient décidément monogame, alors que l’aristocratie avait maintenu une polygamie de fait ; et, d’autre part, il devient indissoluble. Les répudiations d’épouses sont difficiles. Le Saint-Siège a tendance à s’en réserver la décision, et le motif principal, à peu près le seul accepté, est précisément la consanguinité, définie de façon étroite jusqu’à la quatrième génération et soigneusement contrôlée par l’Église. De façon concomitante et sans doute en réaction avec ce renforcement des règles matrimoniales, l’adultère, qui semble se développer, est très sévèrement châtié. Le plus important, sans doute, est que le mariage qui était jusqu’alors un contrat civil devienne de plus en plus une affaire religieuse sous la surveillance de l’Église. Celle-ci fait reculer les mariages « arrangés » en édictant que l’union doit se faire par consentement mutuel – ce qui améliore le statut de la femme, même si le rôle de la famille et des hommes demeure. Le mariage entre, au XIIe siècle, dans la liste des sacrements que seuls les prêtres peuvent administrer. Le contrôle du mariage pour éviter les mariages consanguins se fait essentiellement par la publication rendue obligatoire par le IVe concile de Latran en 1215 des bans affichés dans l’église où doit avoir lieu la cérémonie. Pourtant, la célébration du mariage met du temps à pénétrer complètement dans le bâtiment ecclésial. Jusqu’au XVIe siècle, il sera surtout célébré devant l’église et non pas à l’intérieur.


        


        
          L’amour courtois


          De l’évolution des relations entre les sexes, on a surtout retenu l’apparition de nouvelles formes d’amour, en général désignées par le terme amour courtois, ou de façon plus restrictive fin’amor. Ces nouvelles formes d’amour s’élaborent sur le modèle des rites féodaux. Comme on le verra, le rituel fondamental de la féodalité est l’hommage rendu par le vassal au seigneur. Dans le cas de l’amour courtois, c’est la femme, la dame, qui tient la place du seigneur. Et c’est l’homme qui lui rend l’hommage et lui jure fidélité. La naissance et la signification de l’amour courtois ont été très discutées. S’il est certain que le thème a surtout été traité, d’abord par les troubadours occitans, et qu’il a peut-être subi l’influence de la poésie amoureuse arabe, je pense qu’il ne faut pas exagérer ces influences. Il est remarquable que la fin’amor et, dans une moindre mesure, l’amour courtois ne peuvent naître et se développer qu’en dehors du mariage. Un exemple typique est l’amour qui unit Tristan et Iseut. Cet amour est donc en fait en contradiction avec l’action de l’Église sur le mariage. Il a même, parfois, revêtu un caractère quasi hérétique. Mais la grande question est, s’agissait-il d’amour platonique ou incluant des relations sexuelles, et, dans la continuité de cette interrogation, l’amour courtois a-t-il été un amour réel ou un amour imaginaire, s’est-il développé dans la réalité sociale vécue, ou seulement dans la littérature ? Il est indéniable que l’amour courtois a eu des incidences sur la pratique réelle de l’amour et l’expression réelle des sentiments amoureux. Mais je pense qu’il a été essentiellement un idéal qui n’a guère pénétré dans la pratique. Et surtout, c’est un amour aristocratique dont il est peu probable qu’il se soit diffusé dans les masses.


          Une des questions essentielles, et difficile à trancher, que soulève l’amour courtois, est de savoir s’il est lié à une promotion de la femme. Je suivrai volontiers les opinions de Jean-Charles Huchet et de Georges Duby. Huchet a écrit que la fin’amor a été vécue « comme art de la mise à distance de la femme par les mots ». Et Georges Duby a dit : « De ce jeu, les hommes étaient en vérité les maîtres. » L’amour courtois n’aurait ainsi apporté aux femmes de la noblesse qu’un illusoire hommage. Mais nous verrons ce qu’il en est avec la Vierge Marie et le culte marial.


          L’amour courtois a eu son manuel dont l’influence a été très grande. C’est le Traité sur l’amour (Tractatus de amore) d’André le Chapelain en 1184. On peut considérer que l’amour courtois et, plus particulièrement, la fin’amor font partie des efforts de civilisation des mœurs dont on a déjà parlé à propos des manières de table. Danielle Régnier-Bohler a pu définir la fin’amor comme « une érotique de la maîtrise du désir ». Cette civilisation de l’amour n’a pas empêché, comme on l’a montré, l’amour courtois de faire sa place à la grossièreté et même à l’obscénité, en particulier chez le premier grand poète de l’amour courtois, Guillaume IX d’Aquitaine (1071-1126). Il reste que l’amour courtois a pu être défini dans un livre célèbre comme « l’amour moderne » par Denis de Rougemont. Le mythe de Tristan et Iseut, relayé par une abondante littérature et une création musicale, parfois géniale, a fait vivre pour longtemps, en Europe, ce prototype des amants courtois.


        


        
          Abélard et Héloïse : intellectuels et amours modernes


          Parmi ces amants, on peut mettre un couple célèbre qui a offert une variante originale de l’amour courtois, mais il s’agit là d’une histoire vraie. Ce couple, c’est Abélard et Héloïse. On connaît l’histoire de ce philosophe, maître d’école qui, au seuil de l’âge mûr, noue avec sa très jeune élève des amours passionnées dont naît un fils. L’histoire est dramatique et romanesque à souhait : c’est celle de la castration d’Abélard, par vengeance de la famille de la jeune fille ; c’est l’enfermement des deux amants, chacun dans un monastère, Abélard à Saint-Denis et à Saint-Gildas-de-Rhuys en Bretagne ; Héloïse en Champagne, dans une abbaye dédiée au Saint-Esprit, le Paraclet. Et c’est la pérennité, jusqu’à leur mort, de l’amour entre les deux anciens amants, dont témoigne un échange admirable et unique de lettres entre eux. L’histoire d’Abélard et d’Héloïse donne à certaines questions des réponses dont on ne sait si on peut les généraliser. Que l’amour moderne soit un amour charnel, il n’y a pas de doute dans ce cas. Que cet amour ait tendance à se développer hors mariage, c’est clair également. Abélard voulait régulariser sa liaison avec Héloïse, mais, en des termes étonnamment modernes, Héloïse évoque les difficultés pour un « intellectuel » de travailler et de se réaliser dans le mariage. Le problème de l’amour courtois rencontre ici un autre problème du XIIe siècle, celui de la naissance des intellectuels modernes. Mais cette création sentimentale et existentielle du Moyen Age est une de celles appelées à la plus grande postérité dans l’Europe moderne.


        


        
          Le baiser sur la bouche


          Qu’il s’agisse de l’amour courtois ou de la vassalité, expression juridique de la féodalité, les liens affectifs et les gestes, apparus dans ces deux domaines, font naître un nouveau sentiment, de nouveaux comportements appelés, eux aussi, à une grande longévité européenne. Quand le seigneur prend dans ses mains les mains du vassal ; quand celui-ci lui jure hommage et fidélité ; quand l’amant courtois prête hommage à sa dame et lui jure aussi fidélité, il y a là une démarche qui, au-delà des cadres juridiques et rituels précis, va se diffuser pour longtemps dans l’ensemble de la société. C’est la force de liens personnels nouveaux que va exprimer la notion de fidélité. Le changement est ici profond avec les liens personnels des sociétés antiques. La principale relation entre les hommes dans l’Antiquité était celle qui attachait à un patron, à un puissant, des subordonnés le servant en certaines circonstances, des clients. Le clientélisme, qui ne revivra guère que dans les milieux de la pègre et de la mafia, cède la place à la fidélité qui, dans l’Europe moderne, permettra la coexistence entre la hiérarchie et l’individualisme. Ne quittons pas cet univers de la fidélité et de l’amour sans souligner le grand destin européen de son rite né au Moyen Age, le baiser sur la bouche d’abord, et longtemps échangé entre hommes, comme le feront encore les dirigeants communistes de l’Europe de l’Est. Baiser de paix, baiser d’hommage, le baiser sur la bouche devient aussi baiser amoureux. C’est avec cette signification qu’il aura un bel avenir en Europe.


        


        
          Les ordres militaires : le militantisme


          L’Europe féodale des XIe et XIIe siècles est aussi celle où, en liaison avec la Croisade, apparaît une nouveauté dans l’ordre monastique. Ce sont les ordres militaires dont les principaux furent l’ordre du Temple, l’ordre des Hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem, l’ordre allemand de Sainte-Marie-des-Teutoniques, l’ordre anglais de Saint-Thomas-d’Acre, et divers ordres, dans la péninsule Ibérique, en milieu espagnol et portugais. Ces ordres sont essentiellement faits pour lutter par le glaive, la prière et la conversion, contre les Infidèles et les païens. Ils représentent une importante dérogation à la règle selon laquelle les clercs ne doivent pas répandre le sang. Saint Bernard, le cistercien, peu enclin à aimer les nouveautés, loue cependant les chevaliers de ce qu’il appelle la nova militia engagés dans la croisade. Mais ces ordres militaires spécifiques sont à replacer dans un climat général de christianisation des comportements militaires. Même si elle n’est pas militaire, la religion devient, de façon générale, militante. Ainsi apparaît une notion destinée à une grande fortune, elle aussi, celle de militantisme.


        


        
          La réforme grégorienne : séparation entre clercs et laïcs


          J’ai déjà dû faire allusion au grand mouvement qui, au XIe siècle, a profondément transformé l’Église et la Chrétienté. On le nomme du nom du pape qui s’y est distingué, Grégoire VII, pape de 1073 à 1085. La réforme grégorienne considérée d’abord par la papauté comme un moyen de soustraire l’Église à la domination et aux interventions des laïcs, et, en particulier, de soustraire la papauté romaine aux prétentions de l’empereur germanique, aboutit, d’une façon plus générale, à la séparation entre clercs et laïcs, entre Dieu et César, entre le pape et l’empereur. Tout à fait opposé à la solution chrétienne orthodoxe, de Byzance, gouvernée par le césaro-papisme, où l’empereur était une sorte de pape, de même qu’au principe de gouvernement de l’Islam qui ne distinguait pas le religieux du politique, Allah dominant et réglant tout, le christianisme latin, surtout à partir de la réforme grégorienne, définit une certaine indépendance, et les responsabilités spécifiques du laïcat. Cette réorganisation demeure dans un cadre religieux ; le laïcat fait partie de l’Église, mais il y a là un partage qui rendra plus facile, dans l’Europe de la Réforme et de la fin du XIXe siècle, l’apparition, au-delà du laïcat, de la laïcité.


          L’un des principaux dirigeants de la réforme grégorienne, Humbert de Silva Candida, écrit : « De même que les clercs et les laïcs sont séparés au sein des sanctuaires par les places et les offices, de même doivent-ils se distinguer à l’extérieur, en fonction de leurs tâches respectives. Que les laïcs se consacrent seulement à leur tâche, les affaires du siècle, et les clercs aux leurs, c’est-à-dire les affaires de l’Église. Aussi les uns et les autres ont-ils reçu des règles précises. » A côté de ce principe général de distinction entre clercs et laïcs, la réforme grégorienne a défini et fait régner de nouvelles formes d’encadrement de la société. On a pu définir cet encadrement par quelques termes essentiels : paroisse, baptême des enfants, cellule familiale, mariage chrétien, discipline sacramentelle, régulation des mœurs par la menace des châtiments infernaux, prières pour les défunts (Hervé Martin). Jean-Claude Schmitt a même signalé qu’à cette époque les revenants eux-mêmes reviennent pour exposer des thèses grégoriennes. C’est dire la force et la profondeur de ce mouvement, un de ceux qui auront le plus grand impact de longue durée dans la Chrétienté européenne.


        


        
          Le combat des vertus et des vices. Le diable s’agite


          Le XIe-XIIe siècle est aussi une période de mutation profonde des croyances et des pratiques religieuses qui laissera des traces durables en Europe. Je viens d’évoquer la diffusion d’un esprit combattant, et il est clair que la montée de la classe des chevaliers y est pour beaucoup. Ce développement des combats envahit aussi, de façon symbolique mais profonde, l’univers de l’âme et de la piété. Plus que jamais, le salut des hommes et des femmes dépend du résultat d’un conflit constant. Celui du combat entre les vertus et les vices. On les représente, les vertus, comme des chevaliers fortement armés, et les vices comme des guerriers païens désordonnés. Le monde du péché est plus que jamais dominé par les agressions du diable, cet « ennemi du genre humain », qui se déchaîne pendant cette période où il atteint une grande popularité et soulève des peurs accrues. Alors que le théâtre banni par l’Église dans le Haut Moyen Age n’a pas encore réapparu et que la danse est considérée comme une activité précisément diabolique, un théâtre échevelé se déchaîne dans l’âme des chrétiens soumis aux tentations et aux agressions du diable et de ses soldats les démons. Satan mène le bal. Le Malin peut même s’insinuer dans le corps des hommes, les posséder. Les manifestations de possession sont les ancêtres des maladies qui trouveront, à la fin du XIXe siècle, chez des médecins comme Charcot, ou des psychologues devenus psychanalystes comme Freud, leurs expressions laïcisées « scientifiques » et qui solliciteront ces nouveaux exorcistes. Comme l’a écrit Jérôme Baschet, « l’univers diabolique permet l’expression de fantasmes multiformes ». Le diable effraie et torture l’homme par des apparitions, des hallucinations, des métamorphoses, par exemple en animaux, des fantasmes, qui cherchent constamment à le faire tomber dans le péché et à en faire un gibier d’enfer. Certes, l’Église organise la lutte contre le diable et l’Enfer ; exorcisme, prières, purgatoire, font partie de cet arsenal de défense contre Satan. Mais, dans ce monde où le pouvoir a toujours des formes impériales, Satan est en train de devenir celui que Dante appellera « l’imperador del regno doloroso ».


        


        
          La culture populaire


          Cette Europe du diable est aussi une Chrétienté où apparaît, ou réapparaît, une culture populaire. La christianisation n’avait pas touché en profondeur l’ensemble des nouveaux chrétiens, en particulier les paysans. L’Église avait condamné et combattu un ensemble de croyances et de comportements provenant soit de l’Antiquité romaine, soit du passé barbare, et qu’elle avait amalgamé sous l’étiquette de paganisme. A partir du XIe siècle, le combat de l’Église se déplaçant contre les hérétiques et l’essor démographique et économique accordant plus d’importance aux laïques, le château seigneurial devenant un foyer culturel où seigneur et paysans affirmaient leur identité vis-à-vis du clergé, il y eut donc une naissance ou une renaissance d’une culture populaire. Nous la connaissons en grande partie par des textes ecclésiastiques qui la condamnent. Le premier grand répertoire des « superstitions » fut le Décret de Burchard, évêque de Worms de 1000 à 1025. Il y détaille les perversions sexuelles des paysans, les cérémonies appelant la pluie, les traditions concernant les enfants et la mort. Un exemple montre comment vieille coutume païenne et nouveaux usages chrétiens peuvent se rencontrer : « Lorsqu’un enfant est mort sans baptême, certaines femmes prennent le cadavre du petit, le mettent en quelque endroit secret et lui transpercent le corps avec un pieu en disant que si elles ne font pas ainsi, l’enfant se relèvera et pourra faire du mal à beaucoup. » Jean-Claude Schmitt a montré comment la peur des revenants a suscité des croyances et des rites où se mêlent aussi revenants païens et revenants chrétiens. L’Église, à partir de la fin du XIIe siècle, cherchera à utiliser le Purgatoire pour faire un tri entre bons et mauvais revenants. La culture populaire échappe ainsi en partie à sa destruction par l’Église dans des domaines où celle-ci n’a pas à offrir de produits culturels aussi satisfaisants : la danse, par exemple ; ou encore les processions masquées. L’Église réussit souvent, mais pas toujours, à maintenir ces pratiques en dehors de l’église, et le plus souvent autour. La légende, elle aussi, une christianisation du vieux thème païen du héros tueur de monstres, de saint Marcel de Paris, évêque de Paris au Ve siècle, tuant un dragon de la Bièvre, est encore au XIIe siècle représentée incorporée à une procession autour de l’église de Notre-Dame de Paris. De même, dans une société où la tradition orale est encore dominante, des contes populaires s’immiscent, à peine christianisés, dans la culture savante. Aux XIXe et XXe siècles, les grands folkloristes inventoriant, en particulier en Finlande, les thèmes d’un folklore européen dont ils affirment l’existence remontent pour cela au Moyen Age. Si nous poussons jusqu’au XIIIe siècle, Jean-Claude Schmitt a raconté l’étonnante croyance que l’on retrouve aussi bien dans le Centre de la France que dans le Nord de l’Italie, en un saint chien, protecteur des enfants, saint Guinefort. On voit apparaître, tolérées par l’Église sous la pression des fidèles, les processions du carnaval dont on a en particulier une description pour la Rome du XIIIe siècle. Cette culture populaire s’amplifiera et deviendra encore plus festive aux XVe et XVIe siècles. Elle s’organise pendant les périodes avant Pâques, en des combats de carnaval et de carême, dont Bruegel l’Ancien donnera une magnifique expression picturale. Cette culture populaire, comme le montreront les folkloristes modernes, est bien européenne, mais elle a recueilli un certain nombre de traits fondamentaux des diverses cultures préchrétiennes. Elle a ainsi joué un rôle important dans la dialectique entre unité et diversité qui est au fond même de l’histoire européenne. Cultures celtiques, germaniques, slaves, alpestres, méditerranéennes, ont ainsi survécu à partir de leur avatar médiéval.


        


        
          Les monnaies et les chartes


          Robert Bartlett a bien montré comment ce qu’il appelle l’« européanisation » de l’Europe au Moyen Age s’est manifestée, outre le culte des saints et des prénoms, ce qu’il nomme « l’homogénéisation culturelle de l’anthroponymie », par la diffusion du monnayage et des chartes. Je pense que l’impuissance de la Chrétienté médiévale, après l’échec de Charlemagne, à imposer une monnaie unique ou du moins un petit nombre de monnaies dominantes en Europe a été un des obstacles principaux à la constitution d’une aire économique médiévale unifiée. Cependant, la diversité des monnaies ne doit pas cacher l’importance du recours à la monnaie de peuples qui, avant d’entrer en chrétienté, n’en usaient pas. La frappe de monnaies commença à l’est du Rhin après 900. Au milieu du Xe siècle, les ducs de Bohême firent de même, et, à partir de 980 environ, les princes polonais. L’introduction de monnaies en Hongrie fut contemporaine de l’établissement de la première hiérarchie chrétienne (1000-1001). Bartlett peut écrire que « l’an Mille vit l’essor de nouvelles monnaies, du Danube moyen aux côtes de la Baltique et de la mer du Nord ».


          L’autre diffusion d’un instrument de communication et de pouvoir dans toute la Chrétienté fut la confection et la circulation des chartes. Dans le processus d’unification de la Chrétienté, l’usage de l’écrit a joué un grand rôle. On reparlera de l’Europe du livre. Je voudrais ici, à la suite de Robert Bartlett, insister sur l’importance d’une Chrétienté des chartes. Ces textes ayant valeur juridique qui fondent des droits sur des terres, des bâtiments, des personnes, des revenus, et qui sont un instrument essentiel au service du droit, de la richesse et du pouvoir, ont été rédigés et ont circulé dans toute la Chrétienté. Certes, les principaux utilisateurs et rédacteurs de ces chartes ont été des clercs, mais l’essor urbain, le développement d’abord dans la Chrétienté méridionale de notaires, introduisirent des laïcs. Le développement des chartes donna naissance à des institutions appelées à jouer un rôle important dans toute la Chrétienté : les chancelleries. On peut mesurer l’importance des chartes quand on voit la panique qui saisit le roi de France Philippe Auguste quand le roi d’Angleterre s’empara, à la bataille de Fréteval – ce fut le Trésor des chartes –, du coffre contenant les chartes de la monarchie française. Il fut décidé de rendre sédentaires ces archives, et Saint Louis les fera déposer dans un lieu sacré, la chapelle Saint-Nicolas, puis la Sainte-Chapelle du palais royal. Bartlett a souligné la façon dont les chartes ont atteint abondamment les périphéries de la Chrétienté. Pour l’écrit comme pour l’argent, la large diffusion des chartes (et des cartulaires, recueils rationalisés et instrumentalisés de chartes, collection faisant mémoire) et des monnaies a entraîné le passage d’une époque sacrée de ces instruments à une époque d’usage pratique. Ainsi, paradoxalement, la Chrétienté a sécularisé ces instruments de la richesse et du pouvoir dans la future Europe. Au XIIe siècle, avec les écoles urbaines, puis les universités, apparaît, en 1194, un autre instrument de développement et de pouvoir qu’avait à peine ébauché Charlemagne : les écoles et ces nouveaux centres de savoir et d’enseignement – les universités.


        


        
          Les pèlerinages


          Cette Chrétienté en mouvement s’incarne dans l’extraordinaire développement des pèlerinages. A l’image, bâtie par l’historiographie traditionnelle, d’un Moyen Age immobile où le paysan est attaché à la terre et la majorité des hommes et des femmes à leur petite patrie, à l’exception de quelques moines voyageurs et des aventuriers des croisades, l’historiographie récente a substitué l’image certainement plus juste d’une humanité médiévale mobile, souvent sur la route, in via, incarnant la définition chrétienne de l’homme comme voyageur, comme pèlerin, homo viator. Le pèlerinage a le plus souvent précédé le commerce, même si, peu à peu, les mêmes hommes ont accompli les deux fonctions, ou si celles-ci ont été l’œuvre de pèlerins et de marchands cheminant côte à côte.


          Le pèlerinage, comme l’a bien dit Michel Sot, a été d’abord une expérience d’effort physique. Un « aller vers un ailleurs ». Cet effort a des objectifs de salut spirituel, pardon des péchés, guérison du corps. Le pèlerinage médiéval a été aussi une pénitence et quand, après l’an Mille, et surtout au XIIe et au XIIIe siècle, une vague pénitentielle a animé la Chrétienté, le pèlerinage y a trouvé un second souffle. Le pèlerin est un expatrié, un exilé volontaire, et cette ascèse spiritualisera les débuts de ces expatriés suspects, puis remerciés, le marchand, et l’étudiant, qui va d’école en école et d’université en université. Mais le simple cheminement est insuffisant à valoriser le pèlerinage, il y faut la sacralité du but. Il se développa donc un grand réseau de pèlerinages dans la Chrétienté et une hiérarchie de ces lieux où le pèlerin allait chercher un contact spirituel avec le dieu ou le saint qu’il allait y révérer, et aussi un contact matériel avec son tombeau et le lieu de sa mort. Dès 333, des pèlerins gaulois avaient rédigé un Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem, et, en 384, la religieuse espagnole Égérie dictait un journal de son voyage aux Lieux saints. Jérusalem fut donc le premier grand lieu de pèlerinage. Qui aurait pu ravir la première place au Christ fait homme et à son Saint-Sépulcre ? Mais le voyage à Jérusalem n’était pas à la portée de tous, aussi bien par l’éloignement, la longueur du temps et le coût du voyage qu’à cause des troubles qui ne cessaient de ravager une Palestine disputée entre Romains, puis Byzantins et Perses et enfin musulmans.


          Il y eut donc un second pèlerinage fondamental, le pèlerinage à Rome, où se trouvaient les corps des deux saints fondateurs de l’Église, Pierre et Paul, les tombes des martyrs et des chrétiens des catacombes et des cimetières suburbains, et où les accueillaient de si belles églises, le plus souvent décorées de superbes fresques. Saint-Pierre au Vatican, Saint-Paul-hors-les-Murs, sur la route d’Ostie, Saint-Laurent et Sainte-Agnès sur d’autres grandes voies romaines. Mais déjà furent édifiées à l’intérieur des murs l’église Saint-Sauveur-de-Latran et Sainte-Marie-Majeure sur l’Esquilin. Accélérant le mouvement d’urbanisation des morts qui a caractérisé le christianisme, les papes firent transporter de nombreux corps saints à l’intérieur de Rome jusqu’au milieu du IXe siècle. Les papes favorisèrent les pèlerinages à Rome en faisant construire des bâtiments spéciaux pour les pèlerins où ceux-ci affluèrent avec, dans le Haut Moyen Age, une particulière présence irlandaise et anglo-saxonne. Il faut ici faire un saut chronologique pour mentionner que l’apogée au Moyen Age du pèlerinage à Rome et de l’action de la papauté en sa faveur sera en 1300 la création du Jubilé par le pape Boniface VIII. L’affluence des pèlerins, attirés par la rémission de leurs péchés et les indulgences, fut à la fois l’aboutissement de l’élan pèlerin du Moyen Age, et le pressentiment des attaques qu’il allait subir de la part des Réformés au XVIe siècle.


          Un troisième lieu saint rejoignit, à la première place de la dévotion médiévale, un lieu lui aussi marginal de la Chrétienté, Saint-Jacques-de-Compostelle, dans la Galice espagnole. Le corps du saint venu échouer dans une barque depuis la Palestine sur les rivages galiciens fut découvert au début du IXe siècle. Ce n’est qu’au Xe que le pèlerinage prit son essor. Il fut favorisé par le plus grand ordre religieux de la Chrétienté, l’ordre de Cluny. Entre 1130 et 1140 fut composé le Guide du pèlerin de Saint-Jacques, ouvrage d’un intérêt exceptionnel.


          Les pèlerinages et leurs routes ayant recouvert toute la Chrétienté, il faut rappeler l’éclat particulier d’autres lieux encore. Tours, où se trouvait le tombeau de saint Martin, mort en 397, très populaire dans toute la Chrétienté, attira les plus grands personnages, de Charlemagne à Philippe Auguste et à Richard Cœur de Lion. Saint Louis y vint trois fois. Les lieux où serait apparu saint Michel, archange sans corps et ne laissant pas de reliques, furent aussi de grands centres d’attraction, car saint Michel était l’archange des lieux élevés et symbolisait l’élan vers le Ciel. Dès la fin du Ve siècle, son culte s’imposa en Italie du Sud au Monte Gargano. En Normandie, s’imposa le pèlerinage du Mont-Saint-Michel, impressionnant par sa situation dans une société qui redoutait la mer et qui devint Saint-Michel-au-Péril-de-la-Mer. Au XVe siècle, le Mont-Saint-Michel dans lequel, tout au long de la guerre de Cent ans, une garnison française avait constamment résisté aux Anglais fit de saint Michel une sorte de saint national français. Le Mont-Saint-Michel se distingua aussi par des pèlerinages d’enfants à partir du XIVe siècle, à une époque de promotion de l’enfant et du culte de l’Enfant Jésus dans la société médiévale. La Vierge Marie fut, à partir du XIe siècle, une grande bénéficiaire de pèlerinages suscités par l’extraordinaire essor du culte marial. A Chartres, on vénérait la chemise de la Vierge. Des sanctuaires mariaux naquirent à Notre-Dame de Boulogne et Notre-Dame de Liesse en France, Notre-Dame de Montserrat en Espagne, Notre-Dame de Hal, en Belgique, Notre-Dame de Walsingham en Angleterre, Aix-la-Chapelle en Allemagne, Mariazell en Autriche. La très grande réussite au XIIe siècle du pèlerinage de Rocamadour dans le diocèse de Cahors est un bon exemple de l’essor des pèlerinages mariaux. Dans un site impressionnant, au sommet d’une falaise rocheuse dominant de 120 mètres le fond d’un vallon étroit où l’on accédait, au XIIIe siècle, par un escalier de 197 marches que les pèlerins montaient à genoux en récitant le chapelet, ce pèlerinage doit son succès au roi d’Angleterre Henri II Plantagenêt qui y vint à deux reprises en 1159 et 1170 et au recueil des miracles de la Vierge rédigé en 1172. Ce fut un pèlerinage royal fréquenté en particulier par les rois de France. Louis IX (Saint Louis) y vint avec sa mère Blanche de Castille, ses frères Alphonse de Poitiers, Robert d’Artois et Charles d’Anjou en 1244, Philippe IV le Bel en 1303, Charles IV le Bel et la reine Marie de Luxembourg en 1323, Philippe VI en 1336 et Louis XI en 1443 et 1464. Mais il attira aussi la piété des rois de Castille, en particulier d’Alphonse VIII, père de Blanche de Castille, et de son épouse Aliénor d’Angleterre, fille du roi d’Angleterre Henri II Plantagenêt, qui firent donation en 1181 à la Bienheureuse Marie de Rocamadour de deux villages près de Burgos. Mais dès le XIIe siècle affluaient à Rocamadour des pèlerins venus de l’Europe entière, jusque des pays baltes.


        


        
          Fragmentation féodale et centralisation monarchique


          Dans l’ordre politique, la Chrétienté des XIe et XIIe siècles offre un spectacle en apparence contradictoire, mais qu’on retrouvera presque jusqu’à nos jours en Europe et qui renaît d’une certaine façon avec les politiques contemporaines de décentralisation. D’une part, une société féodale s’installe, dont une des caractéristiques est l’effacement du pouvoir central, qui pouvait encore faire illusion chez les Carolingiens, au profit d’une fragmentation de l’exercice du pouvoir par des seigneurs qui usurpent les droits dits régaliens, droit de battre monnaie (mais ceci est encore peu important à cette époque), droit surtout de rendre justice et de lever des impôts. D’autre part, après le déclin de l’éphémère tentative carolingienne, les peuples de la Chrétienté s’efforcent de se regrouper autour de chefs centraux qui trouvent un moyen de concilier ce qui leur reste de pouvoir avec la fragmentation féodale. On a traditionnellement surtout insisté sur la prétendue incompatibilité entre un État centralisé et le système féodal. La réalité, plus souple, a vu s’instaurer des réalités politiques de compromis, ce qu’on peut appeler les monarchies féodales. L’existence de ces monarchies, lourdes d’héritages pour l’Europe de l’avenir, suppose un certain nombre de réalités fondamentales. Au-dessus des rois qui sont à la tête de ces monarchies, la Chrétienté de l’époque féodale connaît deux pouvoirs supérieurs : celui du pape et celui de l’empereur. Contradiction ici encore en apparence en ce qui concerne le pouvoir pontifical. Cette période est celle d’un renforcement constant de ce pouvoir. On peut même dire qu’à l’issue de la période, sous le pontificat d’Innocent III (1198-1216), la papauté est devenue la plus puissante des monarchies chrétiennes. Elle dispose d’un vaste réseau : obéissant à la papauté dans toute la Chrétienté, les organismes centraux du Saint-Siège se sont renforcés, et surtout, peut-être, le Saint-Siège lève dans toute la Chrétienté des redevances qui lui assurent, mieux qu’à toute autre monarchie, des moyens financiers importants. Mais, d’autre part, le Saint-Siège et l’Église respectent ce qui est sorti, en définitive, de la réforme grégorienne, malgré les tentatives de Grégoire VII de domination de l’Église sur les États laïcs. La réalité est la séparation entre le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel, même si, dans certains cas, ceux par exemple de mariages considérés comme incestueux, l’Église impose en général sa volonté. Mieux même, le Saint-Siège et l’Église définissent rapidement une politique de collaboration avec ces monarchies et de soutien très important à ces régimes.


        


        
          Prestige et faiblesse de l’empereur


          Ce qui aurait pu aussi limiter le développement et le pouvoir de ces monarchies féodales est l’existence d’un autre personnage supérieur, laïc celui-là, l’empereur. Mais l’empereur du Saint Empire romain germanique n’est pas assez fort pour s’imposer à ces monarchies jeunes et vigoureuses. Un certain nombre d’hommages théoriques sont rendus par les nouveaux rois aux empereurs. Mais l’indépendance vis-à-vis de l’empire et de l’empereur est un des grands mouvements politiques de la période. A la fin de ce processus, il y aura des déclarations comme celle de Philippe Auguste en France, au début du XIIIe siècle : « Le roi de France ne reconnaît pas de supérieur dans son royaume » ; et, un siècle plus tard, Philippe le Bel précisera et affirmera cette évolution en affirmant : « Le roi est empereur en son royaume. » Si le roi de France est le plus net à souligner l’indépendance des monarchies vis-à-vis de l’empire, la situation est générale dans la Chrétienté après le XIIe siècle.


        


        
          Le roi médiéval


          Les caractéristiques du roi médiéval sont importantes, non seulement pour comprendre cette période, mais parce que, transférées à des gouvernants républicains ou démocratiques, elles subsisteront souvent comme fonction ou image. Le roi féodal est l’image de Dieu, Rex imago Dei. Cet aspect disparaîtra évidemment à partir du XIXe siècle, mais les gouvernants européens modernes conservent souvent des privilèges comme le droit de grâce, ou leur propre irresponsabilité judiciaire, qui sont des suites de cette position sacrée. Les rois médiévaux sont par ailleurs des rois trifonctionnels, c’est-à-dire qu’ils concentrent en eux les trois fonctions indo-européennes qui définissent le fonctionnement global d’une société par l’intermédiaire de trois catégories différentes de personnes. Le roi incarne la première fonction, la fonction religieuse, parce que, bien qu’il ne soit pas prêtre, il exerce l’essentiel de cette fonction, la justice. Il est aussi un roi de la deuxième fonction, la fonction militaire, car il est noble et guerrier (le président de la République d’aujourd’hui est chef suprême des armées, selon une conception plus politique que militaire). Enfin, le roi est un roi de la troisième fonction, plus difficile à définir. Cette fonction caractérisée par le travail selon la formule médiévale renvoie pratiquement à la prospérité et à la beauté. Le roi est donc responsable de l’économie, c’est-à-dire de la prospérité de son royaume et, en ce qui le concerne personnellement, de l’obligation d’œuvres de miséricorde, en particulier la distribution abondante d’aumônes. On peut penser, bien que cet aspect soit plus voilé, que cette troisième fonction impose aussi au roi un mécénat spécial ; la construction d’églises notamment découle de cette fonction.


          Le roi médiéval doit encore s’affirmer dans le domaine du savoir et de la culture. Jean de Salisbury, évêque de Chartres, en définissant la monarchie dans son important traité, le Policraticus de 1159, reprend l’idée exprimée dès 1125 par Guillaume de Malmesbury : Rex illiteratus quasi asinus coronatus (un roi illettré n’est qu’un âne couronné).


          Le roi féodal fut aussi l’objet d’autres évolutions importantes pendant cette période. Il avait reçu en héritage du droit romain et de l’histoire romaine les deux pouvoirs d’auctoritas et de potestas, définissant la nature de son pouvoir et les moyens lui permettant de l’exercer. Le christianisme y avait ajouté la dignitas, caractéristique de fonctions ecclésiastiques ou éminentes. La période féodale vit, peut-être en réaction, une renaissance du droit romain et a ranimé en faveur des nouveaux rois la notion romaine de majestas. La majestas permit de définir deux pouvoirs de ces rois, celui dont on a déjà parlé de droit de grâce, et, plus important encore, celui d’être protégé contre le crimen majestatis, le crime de lèse-majesté. Cependant, le roi médiéval n’était pas un roi absolu. Des historiens ont posé la question de savoir s’il avait été un roi constitutionnel. Il ne l’a pas été non plus, car on ne connaît aucun texte que l’on puisse considérer comme une constitution ; ce qui s’en rapprocha peut-être le plus, mais qui est en fait original, c’est la Magna Carta, qui fut imposée par la noblesse et la hiérarchie ecclésiastique au roi d’Angleterre Jean sans Terre (1215). Ce texte reste comme un des jalons qui ont conduit l’Europe à des régimes constitutionnels. Le plus vrai et le plus important, c’est que le roi médiéval a été un roi contractuel. Dans les serments du sacre et du couronnement, il s’engageait vis-à-vis de Dieu, de l’Église et du peuple. Les deux premiers contrats sont devenus caducs dans l’évolution historique, mais la troisième mesure innovante s’inscrit aussi sur le chemin du contrôle du pouvoir par le peuple ou par un organisme qui le représente. Enfin, le roi féodal fut, en théorie et en pratique, surtout chargé d’une double fonction : la justice et la paix. Nous pourrions traduire ce dernier terme par celui d’ordre, mais il s’agit d’un ordre qui n’est pas simplement celui de la tranquillité terrestre, c’est aussi la marche vers le salut. En tout cas, la monarchie féodale engageait la Chrétienté sur le chemin de ce que nous appellerions aujourd’hui l’État de droit. Moins important dans la longue durée européenne est le fait que la monarchie féodale est une monarchie aristocratique et qu’elle participe, le roi étant le premier des nobles, à la légitimation de la noblesse par le sang. Cet aspect n’a plus qu’un rôle anecdotique aujourd’hui ; mais il a été au Moyen Age un facteur de continuité et de stabilité en favorisant l’existence de dynasties royales. De plus, dans un royaume comme la France, l’exclusion des femmes du trône, ce qu’on appellera au XIVe siècle seulement, dans un esprit d’antiquaire, la loi salique, contribua à la solidité de la monarchie, le hasard biologique ayant produit des fils royaux de la fin du Xe siècle au début du XIVe.


          C’est sous ce dernier aspect que la monarchie féodale se replace dans un environnement de longue portée européenne. Le XIIe siècle fut un grand siècle juridique. Plus que la renaissance du droit romain que l’on a depuis longtemps mis en évidence, c’est l’élaboration décisive à partir du Décret du moine Gratien de Bologne, vers 1130-1140, du droit canon. Ce droit ne marquait pas seulement la christianisation de l’esprit et de l’appareil juridique, le rôle de l’Église dans l’encadrement de la société, il légitimait les nouveautés introduites dans le droit par l’évolution de la société et de ses problèmes, par exemple en matière de mariage ou d’économie.


        


        
          Les monarchies féodales


          Toutes ces monarchies féodales n’ont pas atteint le même degré de développement et de stabilité et n’ont donc pas posé partout aussi solidement les bases des futures nations européennes. Dans le monde de la Chrétienté nordique scandinave, dans celui de la Chrétienté slave et hongroise de l’Europe centrale et orientale, les monarchies ne présentaient pas de bases solides du point de vue territorial. L’Allemagne et l’Italie étaient fractionnées par divers pouvoirs dont le plus important était celui des villes, dont on reparlera. Restent donc l’Angleterre, la France et, dans l’ensemble de la péninsule Ibérique, la Castille. A quoi ajouter une monarchie originale qui ne subsistera que jusqu’au XIXe siècle, mais dont le souvenir entre dans l’image de l’Europe de la longue durée, le royaume de l’Italie du Sud et de Sicile, qui se forme précisément pendant la période.


           


          • En Angleterre


          Le royaume d’Angleterre a connu au XIe et au XIIe siècle des vicissitudes qui, loin de l’affaiblir, lui ont permis de renforcer ses institutions. La période anglo-saxonne avait apporté certaines bases surtout grâce à l’activité intellectuelle et littéraire du roi Alfred, au IXe siècle, et à la personnalité prestigieuse d’Édouard le Confesseur au XIe siècle (1042-1066). La conquête de l’Angleterre par le duc de Normandie Guillaume, en 1066, fut le point de départ d’un renforcement considérable de la monarchie anglaise. Le gouvernement des rois normands d’Angleterre s’appuya sur un texte extraordinaire, le Domesday Book (ou plus précisément Domesday Survey), qui présenta un inventaire détaillé et précis des biens de la couronne anglaise. Le titre de Livre du Jugement dernier qui souligne son caractère exceptionnel place l’Angleterre de la fin du XIe siècle dans la perspective d’une reddition de comptes de la monarchie et d’un engagement sur la voie des derniers temps et du salut. Ce texte permit de doter rationnellement l’aristocratie normande conquérante de terres et de revenus, et soutint l’essor économique qui contribua à faire de l’Angleterre la première grande monarchie européenne. Par ailleurs, les rois normands, héritiers du duché de Normandie qui avait été l’objet, aux Xe et XIe siècles, d’une base administrative remarquable pour l’époque, transférèrent en Angleterre la volonté centralisatrice et dominatrice du roi. On vit apparaître des agents du roi dans les comtés, les shérifs, et, autour du roi, une bureaucratie de spécialistes où se distinguaient les officiers des finances actifs autour de l’Échiquier où ils effectuaient leurs comptes.


          Un second élan produisit un nouvel essor de la monarchie anglaise au milieu du XIIe siècle. Après une période de troubles à la mort d’Henri Ier en 1135, sa fille Mathilde épousa le comte d’Anjou Geoffroi Plantagenêt, et leur fils Henri II (1154-1189) devint roi d’Angleterre, disposant en France d’un vaste territoire comprenant l’Anjou, le Poitou, la Normandie et la Guyenne. L’Angleterre d’Henri II fut le premier royaume « moderne » de la Chrétienté. On a pu parler d’un « empire angevin » ou d’un « empire des Plantagenêts », mais un empire est autre chose. Le poids de cette administration fit que ce roi remarquable, contesté par son épouse Aliénor d’Aquitaine, et ses fils Richard Cœur de Lion et Jean sans Terre1, laissa dès son vivant le souvenir d’un monarque dont la cour, très bien organisée et où se pressait la noblesse apprivoisée, fut décrite comme un enfer. L’Europe monarchique, Europe des cours, s’annonçait avec son prestige, ses intrigues, ses conflits. Elle allait être pendant des siècles une image de la monarchie en Europe.


           


          • En France


          L’autre monarchie qui se stabilisa le plus tôt et le mieux avec la monarchie anglaise fut la monarchie française. Sa stabilité vint d’abord de la continuité dynastique de ses rois : depuis 987, la dynastie capétienne régna en France. Elle fut renforcée par l’exclusion des femmes du trône et par le hasard biologique qui donna aux rois des héritiers mâles sans discontinuité jusqu’en 1328. C’est l’Europe de la primogéniture. Les rois de France furent d’abord surtout occupés à réduire la désobéissance des petits seigneurs du domaine royal. Puis ils s’assurèrent l’appui de conseillers issus du clergé et de la petite noblesse qui maintint la haute aristocratie à distance du pouvoir. Enfin, les Capétiens stabilisèrent le siège de leur exercice du pouvoir en faisant construire un palais royal à Paris et en faisant de cette ville une capitale. C’est l’Europe des capitales. La monarchie capétienne fut aussi confortée par le soutien à proximité de leur lieu de résidence d’une puissante abbaye bénédictine, Saint-Denis, qui conforta leur pouvoir, fut un grand centre historiographique à leur dévotion. Il allait en sortir aux XIIIe et XIVe siècles les grandes chroniques nationales. C’est l’Europe de l’histoire et de l’historiographie.


          La monarchie capétienne sut tirer partie d’atouts importants. Le premier fut le sacre du roi à Reims au début de son règne qui rappelait le caractère exceptionnel de la monarchie franque baptisée à Reims en la personne de Clovis par une huile miraculeuse apportée du Ciel par la colombe du Saint- Esprit et qui se changea en huile du sacre. Les Capétiens surent aussi capter une partie du prestige croissant de la Vierge. La fleur de lys symbolique et la couleur bleue devenue celle du manteau royal avaient été empruntées par les rois de France à la Vierge Marie dont le culte avait pris un essor extraordinaire entre le XIe et le XIIIe siècle. Dès Robert le Pieux (996-1031), la fleur de lys figure sur le sceau royal. De façon générale, alors que par exemple les rois d’Angleterre s’aliénaient l’Église par le meurtre de l’archevêque de Canterbury, Thomas Becket (1170), l’alliance de l’Église et de la royauté, l’alliance du trône et de l’autel, fut la base constante de la stabilité politique en France.


           


          • En Castille


          Une troisième monarchie émergea dans la péninsule Ibérique des différents pouvoirs dans la Chrétienté. Au cours de la Reconquista, à mesure que les chrétiens chassaient de plus en plus vers le sud les musulmans, la mosaïque des royaumes apparus à cette occasion se simplifia au profit, en particulier, de la Castille qui fusionna d’abord avec la Navarre, puis s’empara du León quand le comte de Castille, Ferdinand, vainquit le roi de León en 1017 et, oint à León en 1037, prit le titre de roi de Castille et de León. Mais cette union ne fut définitive qu’en 1230. Les rois de Castille durent compter avec la noblesse guerrière, parmi laquelle un personnage caractéristique de la situation ambiguë de la péninsule bataillant tantôt au service des rois chrétiens tantôt à celui des musulmans, Rodrigue Diaz de Vivar, éduqué avec Sanche II, futur roi de Castille, devient un héros légendaire de la mythologie guerrière et chevaleresque, c’est le Cid (1043-1099) dont je reparlerai2.


          Les rois de Castille construisent cependant, peu à peu, leur pouvoir par l’association, au-delà de l’aristocratie, de l’oligarchie urbaine, des villes de Castille, par le recours à des assemblées, des Cortes, et par la concession de franchises (fueros) à des communautés de citadins et de non-nobles. Aux dépens de Tolède, reconquise par Alphonse VI de Castille sur les musulmans en 1085, les rois de Castille tentèrent d’imposer une capitale, Burgos, dont l’évêché jouissait de l’exemption depuis 1104, qui reçut au milieu du XIIIe siècle le titre officiel de « chef de la Castille et chambre des rois » (cabeza de Castilla y cámara de los reyes).


           


          • Les Normands


          A ces trois monarchies principales, préfiguration d’une Europe monarchique, il faut ajouter une monarchie inattendue : la diaspora des Normands, nom donné aux Scandinaves, au cours du Moyen Age, et qui en est un des éléments importants. En plus de la constitution de monarchies, à vrai dire instables, en Scandinavie (un Miroir du prince royal fut rédigé en Norvège au XIIIe siècle), en dehors de l’installation d’une partie des Vikings dans la Normandie française et la conquête, éphémère et partielle, par ces Normands de l’Angleterre dans la première moitié du XIe siècle sous Knut le Grand (mort en 1035), cette étonnante diaspora créa aussi, à la fin du XIe siècle, un royaume en Italie du Sud qui, de la Calabre et des Pouilles, conquises sur les Byzantins de 1041 à 1071 (Robert Guiscard prit Bari en 1071, et des marins y apportent, en 1087, le corps de saint Nicolas, placé dans une superbe basilique – d’où le culte de saint Nicolas, patron des enfants et des écoliers, se diffuse dans toute l’Europe), s’étendit à Naples en 1137 et à la Sicile où elle conquiert, dès 1072, Palerme et, dès 1086, Syracuse.


          Après une période de conflits aigus avec la papauté, ce qui valut à Roger Ier (1031-1101) l’étiquette de « tyran », donnée au mauvais roi, en souvenir des tyrans antiques, les rois normands de Sicile se réconcilièrent avec la papauté, et le royaume devient un des plus brillants royaumes chrétiens, arraché aux Byzantins et aux musulmans, faisant rentrer l’Italie du Sud et la Sicile dans l’aire de la Chrétienté européenne. Roger II (vers 1095-1154) est couronné roi en 1130, après avoir transféré le siège du pouvoir à Palerme.


          Le dernier roi normand de Sicile, Guillaume II (1154-1189), meurt sans enfant, et c’est sa tante, Constance, qui hérite de la couronne avec son mari, fils de Frédéric Barberousse, qui devient, en 1191, l’empereur Henri VI. Mort prématurément en 1197, il laissa le royaume de Naples et de Sicile à son fils, le futur Frédéric II. Poursuivant et renforçant l’œuvre de ses ancêtres normands, Frédéric II fera de son royaume une des monarchies féodales les mieux structurées. Palerme deviendra l’unique ville de l’Europe chrétienne à pouvoir rivaliser avec les grandes villes byzantines et musulmanes. Du point de vue culturel et artistique, une intense activité de traductions, une collaboration constante entre chrétiens, juifs, musulmans, firent de Palerme, à la fois une capitale exemplaire de l’Europe chrétienne, et une exception. Si le royaume d’Italie du Sud et de Sicile n’avait pas été, à la fin du XIIIe siècle, conquis brièvement par les Français – le frère de Saint Louis, Charles d’Anjou (1227-1285), en fut roi depuis 1268 –, et plus durablement par les Aragonais, en 1282, après le massacre des Français appelé « Vêpres siciliennes », on peut imaginer que ce morceau original de la Chrétienté méditerranéenne aurait pu, soit devenir indépendant, soit s’intégrer dans l’ensemble byzantin ou musulman. On voit donc, sur ce cas, que l’Europe n’était pas inscrite de toute éternité dans la géographie et dans l’histoire.


        


        
          La Renaissance européenne du XIIe siècle


          Le XIe-XIIe siècle est une période essentielle de transformation de l’Europe chrétienne. On a, depuis l’historien américain Charles Haskins en 1927, identifié cette renaissance du XIIe siècle. Mais la mutation de la Chrétienté à cette époque dépasse largement une renaissance de la culture antique, même si, comme on l’a vu, les hommes du Moyen Age camouflaient en général leurs innovations sous une référence à une renaissance. Je voudrais, dans la perspective d’une longue histoire européenne, souligner l’importance, pendant cette période, de la naissance ou du développement décisif d’une culture et de mentalités nouvelles. Je parlerai d’abord de la féminisation et de la dolorisation du christianisme. Avec l’extraordinaire essor du culte de la Vierge Marie et la transformation du culte du Christ, d’un Christ vainqueur de la mort, en un Christ souffrant, un Christ de la Passion et du Crucifix.


          Je tâcherai de montrer comment un nouvel humanisme chrétien, de caractère positif, se forme et vient constituer une strate dans la longue élaboration de l’humanisme européen et occidental. L’homme s’y affirme, fait à l’image de Dieu et non plus seulement comme un pécheur écrasé par le péché originel. D’autre part, à côté de la foi, transformée mais toujours vive et vivante, le XIe et surtout le XIIe redéfinissent pour longtemps deux notions essentielles qui encadreront la pensée européenne occidentale : l’idée de nature et l’idée de raison.


          Enfin, j’examinerai les conceptions récentes de Robert I. Moore qui voit dans cette période l’affirmation de ce qu’il appelle la « première révolution européenne », qui se manifeste positivement par un essor de l’économie, de la société et du savoir, mais à travers la restauration de l’ordre qui fait apparaître une Europe de la persécution et de l’exclusion.


        


        
          Essor du culte marial


          Le christianisme médiéval a été bouleversé par l’extraordinaire développement du XIe au XIIIe siècle du culte marial. Le culte de la Vierge Marie, en tant que « Mère de Dieu », s’est développé très tôt dans le christianisme grec orthodoxe. Il a pénétré plus lentement dans l’Occident chrétien, non pas que Marie ne soit pas présente dans ce culte dès le Haut Moyen Age, en particulier à l’époque carolingienne, mais ce n’est qu’à partir du XIe siècle que ce culte prend une place centrale dans les croyances et les pratiques de l’Occident chrétien. Ce culte est au cœur de la réforme de l’Église entre le milieu du XIe et celui du XIIe siècle. Il est lié à l’évolution de la dévotion au Christ et en particulier au culte eucharistique. La Vierge est un élément essentiel de l’Incarnation et elle joue un rôle de plus en plus grand dans les relations entre les hommes et le Christ. Elle devient l’avocate presque exclusive des hommes auprès de son divin fils. Alors que la plupart des saints sont spécialisés dans la guérison de certaines maladies, ou telle fonction sociale précise, la Vierge est une généraliste du miracle. Elle est compétente dans tous les problèmes des hommes et des femmes, et mieux encore, efficace. Elle prend une telle place dans le salut des humains qu’on lui attribue même des protections audacieuses, voire scandaleuses. Elle protège des criminels, des pécheurs, dont les crimes et les péchés semblent inexcusables. Elle plaide pour eux, et le Christ accède aux demandes de sa mère, si exorbitantes qu’elles soient.


          Il me semble que dans ces conditions la Vierge accède à un statut supérieur exceptionnel. Je vois en elle une sorte de quatrième personne de la Trinité. Elle est l’objet de trois fêtes majeures du christianisme : la Purification, l’Annonciation et l’Assomption. La Purification, le 2 février, qui occulte une vieille fête païenne du réveil de la nature et de la fête de l’ours qui sort de la caverne, marque les relevailles et prolonge les rites juifs observés quarante jours après un accouchement. Mais cette fête liée par ailleurs à la présentation de l’Enfant Jésus au Temple va plus loin ; c’est une fête de la purification, et elle pose un problème qui agitera l’Église et les chrétiens, surtout au XIVe siècle. Marie, en tant que créature, en tant que femme, souillée par la grossesse et l’accouchement, a-t-elle été soumise au péché originel ? La croyance dans la naissance immaculée de Marie ne triomphera qu’au XIXe siècle ; mais elle témoigne selon moi de la tendance des hommes et des femmes du Moyen Age à la promotion de Marie à un statut équivalent à celui de son divin fils.


          L’Annonciation (25 mars) annonce à Marie et, à travers elle, à l’humanité la prochaine Incarnation du fils de Dieu, instaure le prototype du dialogue prophétique entre la Vierge et l’ange Gabriel. C’est un des grands moments de l’histoire de l’humanité, et dans la peinture, comme l’ont montré Erwin Panofsky dès 1927 et, de façon approfondie, Daniel Arasse en 1999, l’Annonciation a été le tremplin de la perspective représentée pour la première fois dans la peinture européenne en 1344 par Ambrogio Lorenzetti dans son Annonciation de Sienne.


          La troisième grande fête mariale est celle de l’Assomption (15 août). Elle est un écho à l’Ascension du Christ. Ici encore, Marie, dès sa mort terrestre, est élevée, non pas seulement au Paradis, mais plus haut dans le Ciel où trône Dieu, et où elle est couronnée par son fils.


          La littérature pieuse dédiée à Marie prend un essor extraordinaire, à partir du XIIe siècle. C’est d’abord la promotion à un statut comparable à celui du Notre Père de la prière qui lui est dédiée à partir du XIIe siècle, l’Ave Maria. La présence désormais de cette prière, à peu près constamment, dans les pénitences infligées depuis 1215 aux pécheurs dans la confession annuelle, fait entrer le culte marial dans la dévotion fondamentale des chrétiens. Je citerai deux ouvrages exceptionnels qui lui sont dédiés. C’est d’abord le recueil de miracles réunis par Gautier de Coincy (1177-1236) qui rassemble 58 miracles, plusieurs chansons pieuses et des sermons en vers. C’est ensuite le recueil illustré de remarquables miniatures qu’a offert à la Vierge le roi de Castille, Alphonse X le Sage (1221-1284), un poème pieux rédigé dans la langue poétique de la péninsule Ibérique, le galicien : les Cantigas de Santa María.


          Il faut en effet souligner combien le culte marial a bénéficié d’une iconographie extraordinairement florissante. Miniatures et sculptures ont fait entrer dans le cœur et les yeux des hommes et des femmes du Moyen Age un trésor d’images mariales. Les thèmes principaux de la représentation de la Vierge ont évolué au cours du Moyen Age. La Vierge romane est surtout une mère, avec son enfant divin sur les genoux. Puis, elle devient l’occasion d’un hommage à la beauté féminine. Elle a une place importante dans la dolorisation du christianisme ; elle est la Pietà qui tient son fils, le Christ mort, sur ses genoux, elle est la Vierge de miséricorde qui protège dans les plis de son vaste manteau des fidèles individuels ou plus souvent en groupe. Malgré le coup d’arrêt que donnera la Réforme au culte marial, la Vierge est devenue pour des siècles la mère et l’avocate de l’humanité dans tout l’espace européen. Un cycle marial se développe dans l’art, lié au cycle christologique, mais où la figure de Marie s’impose de plus en plus. La dévotion mariale investit la piété, surtout féminine et privée avec la multiplication des Livres d’heures. La Vierge est devenue l’actrice vénérée du plus grand événement de l’histoire, l’Incarnation. Comme pour tout phénomène historique important, son culte s’ancre dans des lieux qui font réseaux. Ce ne sont pas seulement les lieux de reliques et de pèlerinages que j’ai déjà mentionnés, mais plus encore la dédicace à Notre-Dame est attribuée à la majorité des cathédrales de la Chrétienté. Cela se fait le plus souvent par changement de dédicace. Ainsi la cathédrale de Paris abandonne la dédicace originelle à saint Étienne pour devenir Notre-Dame de Paris.


          Le culte marial pose à l’historien un dernier problème. Son essor a-t-il bénéficié à la condition terrestre de la femme ?, a- t-il été le support et l’inspirateur d’une promotion de la femme dans l’Occident médiéval ? Il est difficile d’apporter une réponse à cette question, et les avis des historiens sont partagés. Mais je pense que la Vierge, opposée à la femme pécheresse, à Ève, est devenue en effet l’image de la femme réhabilitée et salvatrice. Si l’on pense que ce culte marial est contemporain de la transformation du mariage en sacrement, d’une promotion de l’enfant et de la famille étroite, comme les nativités en donnent l’image, il faut voir dans la Vierge la grande auxiliatrice du sort terrestre de la femme. Statut qui bénéficie aussi de l’essor de l’amour courtois. Notre-Dame, c’est au plus haut degré la « dame » du chevalier, la « dame » des hommes, le rayonnement d’une figure féminine dans le monde divin et humain de la société médiévale.


        


        
          Dolorisation de la dévotion au Christ


          A la féminisation de la piété qu’entraîne le développement du culte marial se combine ce que j’ai déjà appelé une dolorisation de cette piété. En effet, dans l’évolution historique de l’image de Dieu, le Christ, longtemps représenté dans la tradition des héros antiques, comme le vainqueur de la mort, un Christ triomphant, cède la place à un Christ souffrant, à un Christ de douleur. Il est difficile de bien suivre cette évolution et d’en comprendre les causes ; il est sûr que ce qui a contribué à cette démilitarisation, si j’ose dire, du personnage du Christ, la victoire militaire n’étant plus le signe des élus, a dépouillé l’image du Christ de cet aspect triomphant. D’autre part, dans ce qui m’apparaît comme une répartition croissante des rôles entre les trois personnes de la Trinité et la Vierge, c’est Dieu le Père qui absorbe l’image de majesté qui s’impose au rythme de l’évolution des pouvoirs des rois terrestres. D’autre part, l’Église, sous l’influence en particulier des ordres mendiants à partir du début du XIIIe siècle, jette à travers les œuvres de miséricorde un regard plus fraternel sur les humbles, les malades, et surtout les pauvres. Le mot d’ordre du réveil évangélique qui se manifeste dans l’Église et qui se communique à certains laïcs est « suivre nu le Christ nu ». Ici encore, l’iconographie est à la fois témoin et acteur. La Croix a été depuis le début du christianisme le signe des chrétiens ; mais, à partir du XIe siècle, se répand l’image du crucifix.


          Le Christ qui s’impose est désormais celui de la Passion, le Christ souffrant. L’iconographie répand les nouvelles images du Christ, y compris, dans un mélange de symbolisme et de réalisme, la représentation des instruments de la Passion. L’exhibition, avec la crucifixion, de la déposition au tombeau ouvre la porte à une méditation sur le cadavre qui envahira, à partir du XIVe siècle, la sensibilité macabre. Une Europe du cadavre et bientôt de la tête de mort se répand dans toute la Chrétienté.


        


        
          L’homme à l’image de Dieu. L’humanisme chrétien


          Cependant, ce que le christianisme affiche avec encore plus de force au XIIe siècle et après, c’est une nouvelle image de l’homme par rapport à Dieu. L’homme du Haut Moyen Age était anéanti devant Dieu ; et son meilleur symbole, c’était Job, humilié, anéanti, tel que l’avait proposé Grégoire le Grand aux VIe-VIIe siècles. Une grande œuvre théologique marque un tournant, Cur deus homo (pourquoi Dieu s’est-il fait homme ?) de saint Anselme de Cantorbéry (1033-1109). De nouvelles lectures de la Bible font réfléchir sur le texte de la Genèse. Théologiens, canonistes, prédicateurs, s’arrêtent au texte de la Genèse disant que Dieu a fait l’homme à son image et à sa ressemblance. Cette image humaine de Dieu subsiste au-delà de la souillure du péché originel. L’objectif du salut est désormais précédé par un effort de l’homme pour incarner, dès ce monde terrestre, cette ressemblance avec Dieu. L’humanisme chrétien se fonde désormais sur cette similitude. Il fait appel à deux éléments plus ou moins brouillés depuis les débuts du christianisme, y compris par les Pères de l’Église et par Augustin lui-même : la Nature et la Raison. Dans le Haut Moyen Age, c’est une conception symbolique de la nature qui a prédominé. Saint Augustin a tendance à absorber la nature dans la surnature, et, au XIIe siècle encore, les juristes comme Gratien assimileront la Nature à Dieu (« la Nature, c’est-à-dire Dieu »). La distinction entre nature et surnature, la définition de la nature comme un monde physique et cosmologique spécifique se développe au XIIe siècle. Elle subit fortement l’influence des conceptions juives et arabes, en particulier, dans leur introduction en Occident, des œuvres de l’Antiquité grecque oubliée, notamment Aristote et sa notion de sublunaire. L’idée de nature envahit l’ensemble de la pensée humaine et des comportements des hommes. C’est ainsi que, j’en reparlerai, l’homosexualité est frappée d’une condamnation plus forte en tant que « péché contre nature ».


          Avec la nature, c’est la Raison, encore plus caractéristique de la condition humaine, qui est promue au XIIe siècle. La conception de la raison est elle aussi vague, confuse, polysémique chez les Pères de l’Église et en particulier chez saint Augustin. C’est encore saint Anselme qui, à l’aube du XIIe siècle, relance l’appel à une raison mieux définie. Ce qu’il propose aux chrétiens, c’est « fides quaerens intellectum » (la foi à la recherche de l’intelligence). La raison que le grand théologien victorin, Hugues de Saint-Victor, divise au début du XIIe siècle en raison supérieure, tournée vers les réalités transcendantes, et en raison inférieure, tournée vers le monde matériel et terrestre. Le Père Chenu a remarquablement montré comment la théologie a évolué au XIIe siècle en suivant l’évolution générale des méthodes d’analyse textuelle (grammaire, logique, dialectique). Le christianisme est sur la voie de la scolastique.


          L’humanisme du XIIe siècle se fonde aussi sur un développement de l’intériorité. On a appelé socratisme chrétien cette élaboration d’un « connais-toi toi-même chrétien ». On a vu que ce socratisme se fonde sur une nouvelle conception du péché, sur une morale de l’intention, et conduit à l’introspection instituée par le IVe concile de Latran en 1215. Cet humanisme, sous des formes diverses, et parfois opposées, se rencontre chez presque tous les grands esprits du XIIIe siècle, d’Abélard à saint Bernard, de Guillaume de Conches à Jean de Salisbury.


          Cet humanisme se développe au sein d’un bouleversement dans lequel Robert I. Moore a vu « la première révolution européenne » qui se serait développée du Xe au XIIIe siècle. Moore soutient que l’Europe est née dans le second millénaire et non pas au cours du premier. Je crois qu’il privilégie trop, dans la perspective européenne, les XIe-XIIIe siècles aux dépens du Haut Moyen Age. J’espère montrer qu’il s’agit de deux strates également importantes, sinon décisives, pour l’élaboration de l’Europe. Selon Moore, « c’est la combinaison résultante de rapacité, de curiosité et d’ingéniosité qui a poussé ces Européens à exploiter toujours plus intensivement leurs terres et leurs travailleurs, à étendre constamment la puissance et la pénétration de leurs institutions gouvernementales, et, ce faisant, à créer finalement les conditions nécessaires au développement de leur capitalisme, de leurs industries et de leurs empires. Pour le meilleur ou pour le pire, c’est là l’événement central non seulement de l’histoire européenne mais de l’histoire universelle moderne ». Je crois qu’il y a là, malgré une exagération notable, une conception importante qui souligne un grand tournant de la construction européenne. Je reviendrai sur l’analyse de ce tournant dans le chapitre suivant consacré au XIIIe siècle, car je crois que c’est seulement au XIIIe siècle qu’on peut bien saisir l’ampleur de cette construction d’une Europe qui s’appuie notamment sur les villes, mais qui voit en même temps le début d’un arrêt de cet essor si vif au XIIe siècle, époque du grand bouillonnement de l’Occident.


        


        
          Naissance d’une Europe de la persécution


          Il convient, je crois, de montrer dès maintenant les débuts des conséquences néfastes et des dérapages de cet essor, de cette effervescence. Ici encore, Robert I. Moore a repéré avec lucidité ce qu’il a appelé la naissance d’une « société de persécution ». Que s’est-il passé ? Longtemps fragiles, et en proie à un sentiment d’insécurité, les chrétiens d’Occident se sont rassurés aussi bien du point de vue matériel que du point de vue intellectuel et religieux. Même si tous ne pensent pas avec Otton de Freising que la Chrétienté est parvenue à une quasi-perfection, ils sont devenus sûrs d’eux-mêmes, et par conséquent expansifs et même agressifs. Surtout, ils veulent détruire tout ferment de souillure dans une chrétienté solide et réussie. D’où toute une série de mouvements orchestrés par l’Église et les pouvoirs laïcs pour marginaliser et à la limite exclure de la Chrétienté ces semeurs de troubles et d’impuretés. Les principales victimes de ces persécutions sont d’abord les hérétiques, mais aussi les juifs, les homosexuels, les lépreux.


        


        
          Les hérétiques


          L’hérésie accompagne l’histoire du christianisme presque dès le commencement ; en effet, la nouvelle religion définit peu à peu, en particulier à travers des conciles, une doctrine officielle de la nouvelle Église. Face à cette orthodoxie, se développent des « choix » – c’est le sens du mot « hérésie » – différents, que plus ou moins tôt l’Église condamne. Ces hérésies concernent le dogme, et c’est le cas en particulier d’opinions qui ne mettent pas sur le même pied les trois personnes de la Trinité, ne reconnaissant pas en Jésus, soit la nature divine, soit la nature humaine. D’autres hérésies concernent les mœurs ecclésiastiques et ont un caractère social très marqué, comme, en Afrique du Nord, le donatisme vivement combattu par saint Augustin. Il existe encore des hérésies trinitaires à l’époque carolingienne ; mais peu après l’an Mille éclate une vague d’hérésies parmi lesquelles on distingue habituellement des hérésies savantes et des hérésies populaires. Cette vague hérétique est en général attribuée soit à une aspiration des fidèles à une plus grande pureté de mœurs, soit au désir général de réforme qui prépare la réforme grégorienne des XIe-XIIe siècles. Après une longue période de stabilité politique et sociale à l’époque carolingienne apparaît une période d’instabilité et de troubles animée par un double mouvement, celui de l’Église qui cherche à échapper à la domination des puissants laïcs, et celui des laïcs en quête d’une plus grande indépendance par rapport aux clercs. La société et la civilisation médiévales reposent sur la puissance de l’Église, puissance à la fois spirituelle et temporelle. Les hérésies inacceptables pour elle sont celles qui mettent en cause ce pouvoir. C’est ce que l’on voit aussi bien à Orléans, à Arras, à Milan et en Lombardie au début du XIe siècle. Les régions où les courants contestataires restés réformateurs ou devenus hérétiques ont été les plus forts sont la Lotharingie, le Sud-Ouest et le Sud-Est de la France actuelle, l’Italie du Nord et la Toscane. Une Europe de la contestation apparaît. L’Église évolue difficilement entre réformes nécessaires des clercs et répression de l’hérésie. La réforme des clercs passe par la condamnation de la vente des sacrements, la simonie, et la non-observance du célibat des prêtres, dont la majorité vivaient dans le mariage ou en concubinage. Mais, d’un autre côté, un nombre croissant de laïcs refusaient de recevoir des sacrements de la part de prêtres de mauvaises mœurs ou tout simplement de clercs.


          Certains hérétiques refusaient également la dévotion au crucifix ou même à la Croix. Sous l’impulsion des moines de Cluny, l’Église accordait une importance de plus en plus grande aux prières, aux offices pour les morts, et à la rémunération des clercs pour ces dévotions. Ici encore, un nombre important de laïcs refusaient ces comportements nouveaux. Ces contestations touchaient aussi les cimetières que ces laïcs se refusaient à considérer comme sacrés s’ils avaient été consacrés par l’Église. De même, des laïcs contestaient le monopole de l’usage de l’Évangile dans la lecture et la prédication que s’était arrogé l’Église. Enfin, l’enrichissement individuel et collectif à l’intérieur de l’Église attirait de virulentes critiques. L’Église eut bientôt le sentiment d’une forteresse assiégée. Elle chercha d’abord à nommer ces hérésies et à les distinguer pour mieux les combattre ; mais elle leur donna souvent le nom de vieilles hérésies de l’Antiquité tardive qu’elle trouvait dans les textes et qui ne correspondaient pas aux réalités qui la menaçaient. Ils étaient en général considérés comme des manichéens opérant une distinction radicale entre le Bien et le Mal. Des intégristes.


          La lutte contre ces hérésies fut préparée par la grande institution qui dominait la Chrétienté, l’ordre de Cluny, qui, d’autre part, organisait la croisade. Le grand abbé de Cluny, Pierre le Vénérable, abbé de 1122 à 1156, écrivit contre ce qu’il désignait comme les grandes menaces faites à la Chrétienté trois traités qui devinrent en quelque sorte des manuels de l’orthodoxie chrétienne. L’un fut écrit contre l’hérétique Pierre de Bruys, curé d’un village des hautes Alpes, qui refusait les sacrements et les dévotions pour les défunts et prêchait l’horreur de la Croix ; un autre, le premier en Chrétienté, contre Mahomet, présenté comme un sorcier, et ses disciples ; un autre enfin, contre les juifs condamnés en tant que déicides. Après 1140, l’offensive devint générale, et l’hérésie conformément aux nouvelles conceptions de la nature fut considérée comme une maladie. Ce fut une lèpre ou une peste. Et l’Église répandit l’idée de la contagion qui fit de l’hérésie une terrible menace.


          Dans le Midi de la France, le terme « cathare » qui signifiait pur en grec et qui donna en allemand le mot Ketzerei qui signifie hérésie prit une importance particulière. On en découvrit, en 1163, à Cologne et en Flandre. Un rassemblement hérétique se serait tenu sous forme de concile en 1167 sur les terres du comte de Toulouse à Saint-Félix-de-Caraman. L’hérésie cathare gagna plus ou moins une partie de la noblesse et même de la haute noblesse languedocienne et occitane, en particulier par opposition à l’interdiction par l’Église des mariages dits consanguins, qui entraînait le morcellement des patrimoines ruraux. Le catharisme à proprement parler fut un véritable manichéisme, professant le rejet du matériel, de la chair et la substitution de comportements et de rites très différents de ceux de l’Église chrétienne. Une élite de purs se distinguait, les Parfaits, qui vers la fin de leur vie recevaient une sorte de sacrement, le consolamentum. Je pense que le catharisme ne fut pas une hérésie chrétienne mais une autre religion. Son importance me semble avoir été exagérée, soit par l’Église qui voulait le détruire, soit au XXe siècle, par des militants régionalistes qui y voyaient un héritage spécifique. Ce n’est pas diminuer la cruauté de la répression ecclésiastique que d’estimer que si le catharisme avait triomphé, ce qui encore une fois est peu vraisemblable, il se serait créé une Europe intégriste.


          Dans le grand bouillonnement hérétique de la seconde moitié du XIIe siècle, apparut à Lyon un marchand, Pierre Valdès, qui prêcha, tout en demeurant laïc, la pauvreté, l’humilité et la vie évangélique. Le valdéisme ne semble pas avoir été à l’origine une hérésie, mais un mouvement de réforme dans lequel les laïcs, sans contester l’autorité ecclésiastique, souhaitaient une part plus grande. En 1184, le pape Lucius III, soutenu par l’empereur, lança à Vérone la décrétale Ad abolendam qui instaurait une violente répression contre tous les hérétiques mis dans le même sac (« les cathares, les patarins, ceux qui par un faux nom se sont appelés les humiliés ou les pauvres de Lyon, les passagiens, les joséphins, et les arnaldistes »). Cet amalgame masquait mal, en fait, le désarroi d’une Église dominée, selon le mot de Monique Zerner, par l’opacité de l’hérésie.


          Le grand ordonnateur de la répression antihérétique fut le pape Innocent III (1198-1216). Dès 1199, Innocent III assimila l’hérésie au crime de lèse-majesté, ce qui entraînait la condamnation de l’hérétique à la confiscation des biens, à l’exclusion des fonctions publiques, et à l’exhérédation. Il transféra l’idée et la réalité de la croisade contre les hérétiques en lançant contre eux, en 1208, une guerre où il faisait appel à des croisés laïcs. Cette guerre commença par le sac de Béziers et le massacre des Biterrois dans l’église de la ville et attira de nombreux petits seigneurs de la France du Nord, privés de terres. La croisade dite « des Albigeois » ne se termina qu’en 1229 par la soumission du comte de Toulouse, des seigneurs et des villes de la France du Midi.


          Entre-temps, le IVe concile de Latran (1215) avait imposé aux princes chrétiens un serment antihérétique. Il avait également condamné les juifs à être repérés par le port d’un signe cousu sur leurs vêtements, la rouelle. Il s’agissait en général d’un morceau circulaire d’étoffe rouge. Ainsi naquit l’Europe de la future étoile jaune. La plupart des gouvernements laïcs négligèrent d’observer cette décision. Mais, à la fin de son règne en 1269, Saint Louis y fut contraint, contre son gré, semble-t-il. En 1232, le pape Grégoire IX institua, à côté de l’Inquisition épiscopale, une inquisition pontificale jugeant dans toute la Chrétienté les hérétiques au nom de l’Église et du pape.


          L’Inquisition, suivant une nouvelle méthode judiciaire appelée précisément méthode « inquisitoire » et non plus « accusatoire », consistait à interroger l’accusé pour obtenir l’aveu de sa culpabilité. Elle instituait une Europe de l’aveu, mais très rapidement l’aveu fut extorqué par la torture. La torture était très peu utilisée dans le Haut Moyen Age, car l’habitude de l’Antiquité était de la limiter aux esclaves. L’Inquisition la fit resurgir, et l’étendit aux hommes et aux femmes laïcs. C’est un des aspects les plus abominables de cette Europe de la persécution dénoncée par Robert I. Moore.


          L’Inquisition condamna un nombre notable, quoique impossible à chiffrer, d’hérétiques au bûcher. L’exécution des hérétiques condamnés par les tribunaux de l’Inquisition était faite par le pouvoir temporel agissant en tant que bras séculier. Du point de vue social, le catharisme s’était d’abord répandu dans la noblesse, dans les villes, et chez certains artisans comme les tisserands. La dureté de la répression réduisit, dans la seconde moitié du XIIIe siècle, les cathares à quelques communautés montagnardes comme les habitants du village de Montaillou dans l’Ariège sur lesquels Emmanuel Le Roy Ladurie a écrit un livre exemplaire.


        


        
          La persécution des juifs


          Le second groupe persécuté par l’Église et par les princes chrétiens fut celui des juifs. Pendant longtemps, les juifs ne posèrent pas de gros problèmes aux chrétiens. Avant le Xe siècle, les communautés juives sont peu nombreuses en Occident et sont essentiellement constituées par des marchands qui avec d’autres Orientaux (Libanais, Syriens, etc.) effectuent l’essentiel du faible commerce subsistant entre la Chrétienté et l’Orient. L’Église élabore cependant une théorie et une pratique des rapports entre chrétiens et juifs. Une exception est constituée par l’Espagne wisigothique où la royauté et l’épiscopat développent une violente législation antijudaïque que Léon Poliakov considérait comme l’origine de l’antisémitisme. Mais la conquête de la plus grande partie de la péninsule Ibérique par les musulmans entraîna une situation nouvelle dans laquelle juifs et chrétiens furent plus ou moins tolérés par les musulmans.


          Charlemagne et ses successeurs ne persécutèrent pas les juifs, même s’ils furent l’objet de vives attaques de la part de l’archevêque de Lyon, Agobard. Aux juifs, les chrétiens appliquaient à la suite de saint Augustin un précepte du psaume LIX : « Ne les tue pas de peur que mon peuple n’oublie, mais que ta puissance les chasse et les abatte. » Ainsi se combinait, non sans hypocrisie, une sorte de tolérance et même de protection, mais qui se justifiait en en faisant la mémoire vivante du passé préchrétien et une incitation à l’expulsion et à la domination. Quand la féodalité s’établit dans la Chrétienté, le statut des juifs fut assimilé à celui des serfs. C’est cet état de servitude qui plaça les juifs à la fois sous la domination et la protection des seigneurs et en particulier des princes chrétiens. Ceux-ci oscillèrent en général entre tolérance et protection d’un côté, persécution de l’autre. Ce fut le cas en particulier des papes, des empereurs, et de rois comme Saint Louis IX de France qui, tout en les détestant, se considérait comme leur « évêque du dehors ».


          La littérature juive médiévale accorde comme la littérature chrétienne une place privilégiée à caractère légendaire à Charlemagne. Aux alentours de l’an Mille, les juifs sont sans doute environ 4 000 dans les pays allemands, et ils seraient passés à près de 20 000 à la fin du siècle, à la veille de la première croisade. Les juifs étaient parfois même appelés et privilégiés par les princes chrétiens en tant que spécialistes de services économiques qui ne trouvaient pas à être satisfaits par des chrétiens. L’essor de l’économie de la Chrétienté après l’an Mille fut donc une des causes des progrès numériques des juifs en chrétienté, mais bientôt aussi des débuts de leur persécution. Pourtant, encore au XIe siècle, c’était plutôt une coexistence pacifique qui régnait entre chrétiens et juifs. Les juifs étaient les seuls à qui les chrétiens reconnaissaient une religion légitime, même si le mot n’existait pas, au contraire, par exemple, des musulmans assimilés à des païens. Chez les clercs savants, des relations existaient avec les rabbins pour échanger des vues sur l’exégèse biblique. Les juifs avaient la permission de construire non seulement des synagogues, mais des écoles. Un grand tournant eut lieu avec la première croisade.


          Tout au long du Xe siècle, l’image de Jérusalem obséda de plus en plus les chrétiens. Ce fut une des composantes de la croisade prêchée par le pape clunisien Urbain II à Clermont en 1095, et qui aboutit à la prise de Jérusalem en 1099, suivie d’un grand massacre de musulmans par les chrétiens. Cet enthousiasme pour Jérusalem et son évocation de la passion du Christ victime des juifs produisirent une grande vague de haine et d’hostilité contre les juifs. D’autant plus qu’on a montré que les chrétiens de la fin du XIe siècle ne se représentaient pas bien la durée historique et estimaient que la passion de Jésus leur était contemporaine. C’était donc bien ses bourreaux qu’ils allaient châtier. Si les plus puissants et les plus riches des croisés prirent des routes maritimes sur des navires loués à Marseille ou à Gênes, la masse des pauvres croisés, des croisés sans avoir, souvent entraînés par des meneurs fanatiques comme le prédicateur Pierre l’Ermite, gagnèrent le Proche-Orient à travers l’Europe centrale, rencontrant de nombreuses communautés juives sur leur passage. Ils en massacrèrent beaucoup. Ce fut la première grande vague de pogroms en Europe.


          Aux XIIe et XIIIe siècles, d’autres motivations conduisirent à la persécution des juifs. Deux mythes furent inventés ; le premier fut la rumeur tenue pour vérité de crimes rituels, les juifs tuant un jeune garçon chrétien pour user de son sang dans leurs rites. La rumeur conduisait presque toujours à un pogrom. Il semble que la première accusation eut lieu en 1144 à Norwich. Plusieurs cas d’accusation de ce type et de massacres se rencontrent en Angleterre dans la seconde moitié du XIIe siècle et la première du XIIIe. Ce fut encore le cas en 1255 à Lincoln où, à la suite de la mort d’un jeune garçon et de la rumeur qu’il avait été torturé à mort par les juifs, ceux-ci furent emmenés à Londres où 19 d’entre eux furent pendus, et seule l’intervention du frère du roi, Richard de Cornouailles, empêcha que 90 autres subissent le même sort.


          Ces accusations et ces exécutions et massacres se répandirent aussi sur le continent. On ne connaît cependant aucun pogrom sur le territoire du royaume de France pendant le règne de Saint Louis (1226-1270). Une autre rumeur naquit aussi pendant cette période où les juifs commencèrent à être persécutés pour des motifs de pureté par des chrétiens. Ce fut l’accusation de profanation de l’hostie. Des juifs furent accusés d’avoir souillé des hosties consacrées. Cette accusation naît évidemment à l’intérieur du renforcement de la dévotion à l’Eucharistie qui conduisit à l’instauration de la Fête-Dieu en 1264.


          La persécution des juifs déboucha souvent sur leur expulsion massive. Ce fut le cas des juifs d’Angleterre en 1290 et des juifs de France en 1306. Ces derniers étant peu à peu revenus, une expulsion définitive du royaume de France eut lieu en 1394. Le XIVe siècle avait vu la persécution des juifs renaître avec force à l’occasion des grandes calamités du siècle. En 1321, ils furent accusés d’avoir, avec les lépreux, empoisonné les puits. Ce qui déclencha des pogroms. Plus encore, en particulier en Allemagne, en 1348-1350, quand éclata et se répandit l’épidémie de peste noire, les juifs furent tenus pour responsables ; l’idée de contagion étant de plus en plus reçue dans l’Europe chrétienne.


          L’isolement des juifs qui les rendait plus vulnérables aux persécutions s’accrut encore aux XIIe et XIIIe siècles. La propriété et le travail de la terre, et la plupart des métiers, leur furent interdits. L’expulsion majeure eut lieu dans la péninsule Ibérique en 1492. La destruction du dernier royaume musulman d’Espagne, celui de Grenade, était contemporaine de cette expulsion. Les Rois Catholiques allaient plus loin qu’aucun souverain chrétien dans la réalisation de la pureté du sang, limpieza del sangre. Plus tard, là où les juifs n’ont pas été expulsés, notamment dans les États pontificaux et dans les possessions impériales en Allemagne, ils seront enfermés dans des ghettos jouant un double rôle de protection et de prison.


          Au milieu de tant d’interdits, les juifs avaient poursuivi leur rôle de prêteurs, mais à petite échelle, pour la consommation domestique. Cela leur valut, avec les persécutions de l’Église et des princes comme usuriers, la haine des chrétiens incapables de se passer de leur soutien financier. Par ailleurs, ayant conservé une grande compétence en tant que médecins, ils étaient devenus les médecins des puissants et des riches. La plupart des papes et des rois chrétiens (Saint Louis compris) avaient des médecins juifs.


          A l’intérieur de cette naissance d’une Europe de la persécution, celle des juifs fut sans doute la plus durable et la plus abominable. J’hésite à parler de racisme, car il me semble que ce terme implique la notion de race, et des allégations pseudo-scientifiques. Ce n’était pas le cas au Moyen Age. Mais le point de départ de l’hostilité des chrétiens envers les juifs de nature essentiellement religieuse (mais au Moyen Age la religion est tout, au point que le concept spécifique n’existe pas, il faut attendre le XVIIIe siècle), l’antijudaïsme, est insuffisant pour caractériser cette attitude. La société chrétienne du Moyen Age a commencé à construire l’antisémitisme européen.


        


        
          La sodomie


          Une troisième catégorie de persécutés et d’exclus est celle des homosexuels. Le christianisme a repris les tabous de l’Ancien Testament condamnant sévèrement l’homosexualité, et le vice des habitants de Sodome a été interprété comme une déviation sexuelle. Mais il semble que la sodomie fut relativement tolérée, en particulier dans le milieu monastique. Si on a pu appeler le XIIe siècle « le temps de Ganymède », le vent de réforme de l’époque toucha aussi les sodomites, d’autant plus que l’évolution de la notion de nature aggrava les péchés sexuels en tant que péchés contre nature, et l’homosexualité fut frappée, non seulement de condamnation, mais de silence, ce fut le « vice indicible ». La sodomie fut souvent reprochée surtout aux hommes (car il est très peu fait mention de lesbianisme) que l’on voulait déconsidérer et punir de la façon la plus sévère, y compris par la peine de mort. On accusa les musulmans de pratiquer l’homosexualité. On la reprocha aux moines soldats, les Templiers, qui furent condamnés, supprimés, et leur chef, Jacques de Molay, exécuté sur le bûcher au début du XIVe siècle. En revanche, chez les puissants, la sodomie était plus ou moins tolérée. Ce fut le cas de deux, et peut-être trois rois d’Angleterre, s’il est vrai, ce qui n’est pas prouvé, que Richard Cœur de Lion était homosexuel. Cela semble avéré pour Guillaume le Roux (1087-1100) ; et surtout pour Édouard II (1307-1327). Celui-ci fut déposé, puis assassiné avec son favori.


          A partir du milieu du XIIIe siècle, la sodomie fut, comme beaucoup de déviances, livrée à l’Inquisition. Et un nombre plus ou moins important d’homosexuels furent brûlés. Mais la tolérance à leur égard reparut ici et là, surtout au XVe siècle, principalement en Italie, et avant tout à Florence.


        


        
          L’ambiguïté de la lèpre


          On s’étonnera peut-être de trouver une quatrième composante de cet ensemble de persécutés et d’exclus à partir du XIIe siècle : les lépreux. L’attitude des chrétiens du Moyen Age à l’égard des lépreux est double. L’image du baiser du Christ au lépreux pèse sur les comportements à leur égard. De grands saints seront loués d’imiter en cela le Christ en donnant à manger à des lépreux, en leur donnant un baiser à l’occasion. Le cas le plus célèbre est celui de saint François d’Assise, mais c’est aussi le cas de Saint Louis. La lèpre ne semble s’être diffusée en Occident qu’à partir du IVe siècle. Les lépreux sont donc, d’un côté, un objet de charité, de miséricorde ; mais, de l’autre, ils sont un objet d’horreur physique et morale. Dans cette société où le corps est l’image de l’âme, la lèpre apparaît comme le signe du péché. Le lépreux joue un rôle répulsif dans la littérature courtoise. On se rappelle le terrible épisode d’Iseut parmi les lépreux. On croit que les lépreux sont les enfants visibles du péché, ayant été conçus par des parents qui n’ont pas respecté les périodes d’interdit de rapports sexuels. Envers eux joue à plein ce que Michel Foucault appellerait le renfermement. A partir du XIIe siècle, on multiplie les maisons où ils sont renfermés, les maladreries. Ce sont, en théorie, des sortes d’hôpitaux, mais en fait des prisons situées à l’extérieur des villes dans des lieux appelés La Madeleine, la sainte étant devenue leur protectrice, et d’où ils ne peuvent sortir que rarement, en faisant s’écarter d’eux les chrétiens sains en agitant une crécelle. La lèpre a été la maladie typique de l’Europe médiévale, chargée de symboles, objet d’une terreur emblématique. La peur des lépreux culmina au début du XIVe siècle, quand on les accusa d’empoisonner les puits. La lèpre semble avoir ensuite rapidement reflué en Occident. A la première place des maladies symboliques, la peste allait prendre sa place.


        


        
          Déchaînement du Diable


          Tous ces différents êtres pestilentiels finissent par former une contre-société qui menace les bons et fidèles chrétiens, leur pureté et leur salut. Ils ont un chef commun, Satan, soit qu’ils en soient littéralement possédés, soit qu’ils lui soient simplement soumis. Le Diable est entré en Europe avec le christianisme, unifiant sous sa domination une multitude de démons divers venus du paganisme gréco-romain ou des nombreuses croyances populaires. Mais le Diable ne devient ce commandant en chef de toutes les cohortes du Mal qu’à partir du XIe siècle. Désormais, il conduit le bal des futurs damnés. Tous les hommes et toutes les femmes ne lui succombent pas, mais tous sont menacés, tentés. La Chrétienté unifiée confère à « l’ennemi du genre humain » un pouvoir unifié. L’hérésie est son instrument. L’Inquisition sera l’arme de l’Église pour le combattre. Mais sa présence et son action dureront longtemps. L’Europe du diable est née.


        


        
          Les périphéries de l’Europe féodale


          A la fin du XIIe siècle, les institutions féodales avaient, avec des nuances, pris possession de l’ensemble de la Chrétienté. Il me paraît intéressant de noter qu’il s’est constitué des féodalités périphériques conservant plus ou moins le caractère original de ces périphéries, tout en continuant à jouer un rôle important dans l’ensemble chrétien. C’est vrai pour l’Irlande, grand foyer de christianisme et de civilisation dans le Haut Moyen Age, et qui conserve sa spécificité chrétienne, permettant à la culture gaélique de continuer à rester riche et vivante, et imprégnant même les Gallois et les Anglais qui, méprisant ce peuple de soi-disant chrétiens barbares, cherchent vainement à les conquérir et à les dépouiller. L’Irlande est en Europe.


          Le cas de la Bretagne est à la fois comparable et différent. Elle a été, à partir du IVe siècle, occupée par les Bretons venus de Grande-Bretagne ; et elle acquiert, au cours du Moyen Age, une assez grande émancipation politique, sous forme de royaume à l’époque carolingienne, puis de duché à l’époque capétienne. Les ducs bretons pratiquent une politique complexe d’équilibre entre Français et Anglais. Le duc de Bretagne recevra le titre ambigu de pair de France et semblera, au XVe siècle, acheminer le duché vers une véritable indépendance. En même temps, profitant de sa situation géographique, la Bretagne développera sa marine et comptera de plus en plus de marins et de marchands.


          Si l’on quitte les pays celtes pour les pays méditerranéens, la fin du XIIe siècle est un moment décisif aussi bien pour la péninsule Ibérique que pour la Sicile et l’Italie du Nord. En Espagne, la Reconquista s’est accélérée, et la prise de Tolède en 1085 par Alphonse VI de Castille et de León est un moment essentiel, car le rayonnement de la ville, rencontre des chrétiens, des musulmans et des juifs soutenant de nombreux traducteurs du grec, de l’hébreu ou de l’arabe, en fait un des pôles de l’essor intellectuel de l’Europe chrétienne. En Sicile et en Italie du Sud, la succession au souverain normand de monarques allemands (Henri VI en 1194, puis Frédéric II en 1198) renforce le poids de cette région dans la Chrétienté et confère à Palerme un rôle exceptionnel de capitale pluriculturelle.


          Si l’on se tourne vers l’Europe du Centre et du Nord, on constate la consolidation comme royaume chrétien de la Hongrie, enrichie de la Croatie qui s’est unie à elle. Le roi Béla III (1172-1196) conserve de bonnes relations avec les Byzantins, tout en stabilisant la frontière de l’Est contre les nomades et en renforçant ses liens avec la Chrétienté latine par son second mariage avec une fille du roi de France Louis VII. On retrouve une affirmation comparable comme principauté et royaume chrétien en Bohême et en Pologne. Les ducs Przemyslides s’appuyant sur l’empereur affirmèrent leur pouvoir par la création d’abbayes et la pratique des apanages en Moravie. En Pologne, l’organisation de l’exploitation économique de la monarchie des Piasts dans des villages spécialisés a permis d’assurer son pouvoir à Boleslas III Bouche-Torse (1086-1138) qui soumit la Poméranie, fit créer les nouveaux évêchés de Wloclawek, Lubusz et Wolin. Il soutint également les ordres religieux, bénédictins et prémontrés. Mais il partagea par son testament la Pologne en provinces attribuées à ses fils. Ce fut le début de l’affaiblissement de la monarchie en Pologne. Certains historiens ont estimé qu’après l’effondrement de l’Union soviétique en 1989 une Europe centrale formée au Moyen Age avait réapparu. C’est le cas du médiéviste hongrois Gabor Klaniczay qui a contribué à organiser un département d’études médiévales dans la nouvelle université d’Europe centrale. Il y a introduit une étude comparative des Chrétientés latine, grecque, slave et orientale du Moyen Age, et de la graduelle extension de la civilisation européenne dans ces contrées. Il a retrouvé une Europe centrale constituant comme au Moyen Age un laboratoire ouvert, diversifié, créateur pour un vaste univers sans limites vers l’Est, et se développant à partir de l’Ouest. Selon ses propres termes, une véritable « utopie » européenne.


          De même, au nord, la Scandinavie s’affirmait dans l’ensemble chrétien. C’est à la fin du XIIe siècle que commence en Islande la rédaction des sagas, ces épopées si originales qui seront un des fleurons de la littérature chrétienne médiévale.


          La stabilité politique et administrative n’est pas assurée en Scandinavie pendant le Moyen Age. Le Danemark, la Norvège et la Suède se distinguent mal les uns des autres, et les Danois furent même un moment maîtres de l’Angleterre au début du XIe siècle, tandis qu’ils s’efforçaient de dominer aussi les deux autres royaumes scandinaves et l’Islande.


          La métropole religieuse fut d’abord l’archevêché de Lund, alors danois, qui, à partir de 1103-1104, exerça son autorité sur tout le territoire scandinave ; mais un archevêché vit le jour à Nidaros (Trondheim) en Norvège en 1152. L’époque des Valdemar fut la période la plus glorieuse de la Norvège (1157-1241). En Suède, Uppsala fut élevée au rang de siège métropolitain en 1163-1164. Le monachisme s’implanta grâce aux cisterciens. Mais l’instabilité politique s’accentua. Cinq rois furent assassinés entre 1156 et 1210. Cependant, avec la transformation de l’art militaire (cavalerie lourde, château fort), une véritable noblesse devient la classe dominante. La conversion au christianisme offre des possibilités d’accès à une culture supérieure (écriture, connaissance du latin) que l’on va acquérir dans des écoles à l’étranger, à Hildesheim en Allemagne, à Oxford en Angleterre, et surtout à Paris. Mais les pays scandinaves restent archaïques et marginaux en Europe.


        


        
          L’Europe à la croisade


          Un phénomène spectaculaire qui a bouleversé l’Europe chrétienne du XIe au XIIIe siècle et occupe encore une place de choix dans les manuels d’histoire, c’est la croisade. Ce terme, qui n’est pas médiéval, ayant été inventé à la fin du XVe siècle (mais se croiser, croisé, existe dès le XIIe siècle), désigne des opérations militaires menées par les chrétiens en Palestine pour arracher aux musulmans le Saint-Sépulcre, tombeau du Christ à Jérusalem, et les territoires réputés les territoires originels de la Chrétienté. La croisade fut en effet considérée par les chrétiens médiévaux comme une reconquête à l’instar de la Reconquista ibérique. En fait, Jérusalem était passée de la domination romaine à la domination byzantine, la seule qui eut un caractère chrétien, à la domination musulmane, sans que jamais ait existé une institution politique chrétienne propre aux Lieux saints de la Chrétienté qui étaient aussi non seulement de hauts lieux du judaïsme (mais la conquête romaine et la diaspora juive qui s’ensuivit réduisirent à une minorité la population juive de Jérusalem), mais aussi un haut lieu de l’Islam d’où Mahomet s’était envolé du Dôme du Rocher au Paradis. On a vu que Jérusalem fut très tôt pour les chrétiens d’Occident la destination du pèlerinage par excellence. L’intervention des Turcs dans la région à partir du Xe siècle fut invoquée pour légitimer un changement d’attitude des chrétiens d’Occident. Mais l’essentiel n’est pas là. La motivation religieuse et idéologique de la croisade se situe à la convergence de deux longues évolutions.


          La première, et la plus importante sans doute, ce fut la conversion du christianisme à la guerre. Le christianisme évangélique était un pacifisme profondément hostile à la guerre, et Jésus lui-même était plus qu’un pacifique, un pacifiste. Une des principales raisons de persécution des chrétiens par les empereurs romains était le refus du service militaire par les chrétiens. Ce refus ne s’expliquait pas seulement par la volonté de ne pas prêter serment à l’empereur, mais aussi par hostilité à répandre le sang. L’attitude des chrétiens commença à changer dès la fin du IVe siècle quand l’empire devint chrétien. Désormais, c’est à la défense de cet empire chrétien que les sujets de l’empire, bientôt tous chrétiens, furent appelés. La méfiance à l’égard de la guerre persista cependant longtemps dans le christianisme. Même quand il y eut une évolution à l’égard des pratiques guerrières, le port des armes, et l’effusion de sang qui en résultait, fut interdit aux évêques, et d’une façon générale aux clercs. Les exceptions furent assez rares. Et la seule qui ait été acceptée, et même louée par l’Église, fut celle des ordres militaires qui, pour la défense des Lieux saints chrétiens et dans certaines occasions, en Occident, constituèrent à partir du XIIe siècle des groupes de moines chevaliers dans la péninsule Ibérique par exemple, ou en Prusse et en Lituanie avec les chevaliers Teutoniques. Cependant, l’évolution la plus importante fut la mise sur pied d’une théorie de la guerre juste dont l’essentiel fut élaboré par saint Augustin. La guerre juste était une guerre décidée et pratiquée, non par un personnage individuel, mais par un chef revêtu d’une autorité suprême comme l’avait été l’empereur chrétien et tel que le deviendraient les princes et rois du Moyen Age. La guerre ne devait, par ailleurs, pas être agressive. Le christianisme refusa toujours la notion de guerre préventive ; elle devait être une réponse à une agression ou à une injustice. Elle ne devait pas être menée dans un esprit de conquête et de butin, elle devait respecter la vie des êtres désarmés (femmes, enfants, moines, marchands, etc.). La guerre fut pour les chrétiens particulièrement légitime contre les païens et contre les musulmans assimilés à des païens.


          Mais il fallut encore un changement important pour que la guerre juste se transforme en guerre sainte. L’évolution découla en grande partie du recours que la papauté eut pour sa défense à des guerriers tels que les Francs qui, sous Charlemagne, la protégèrent contre les Lombards, ou au XIe siècle, contre les Normands de Sicile. Et, de façon générale, la papauté eut tendance à transformer en guerre sainte la résistance militaire de peuples chrétiens aux agressions impériales contre la papauté. Cependant, comme l’ont bien montré Paul Alphandéry et Alphonse Dupront, l’image de Jérusalem enflamma de plus en plus la Chrétienté au cours du XIe siècle. Une conjonction de causes et de motivations conduisit à l’élaboration de la croisade à la fin du XIe siècle. La Chrétienté venait de connaître un essor démographique et économique remarquable. La croissance démographique produisit un nombre important de jeunes en particulier issus des milieux chevaleresques sans terres et sans femme. Georges Duby les a remarquablement mis en valeur. D’autre part, l’enrichissement de la noblesse lui donnait les moyens de mieux s’armer et d’entreprendre des expéditions militaires.


          Enfin, la christianisation de la guerre, depuis la conversion des Barbares, se poursuivait ; baptisée, l’épée pouvait continuer à faire son œuvre avec la bénédiction de l’Église. Paradoxalement, la croisade naquit en grande partie du mouvement de paix qui marqua l’an Mille. D’abord, parce que la guerre juste était pour l’Église une façon de rétablir la justice et la paix. D’autre part, parce que la guerre juste apparut comme une maîtrise de la violence. Le rôle décisif appartint à la papauté. La papauté vit dans le détournement de la force guerrière chrétienne contre les musulmans un profit multiple. C’était sans doute le point d’arrivée d’une dévotion de plus en plus vive à l’égard de Jérusalem et du Christ. Mais c’était aussi un moyen de détourner contre les Infidèles les frustrations guerrières des jeunes, et c’était enfin pour la papauté le moyen de s’imposer à la tête de toute la Chrétienté, la conduite d’une telle guerre où le religieux se mêlait intimement au politique ne pouvant appartenir qu’au chef religieux suprême qu’aspirait à être le pape. Ce n’est pas un hasard, enfin, si le pape de la croisade, Urbain II, fut un moine clunisien. La croisade était bien dans la perspective du modelage de la Chrétienté par la grande communauté clunisienne.


          La papauté favorisa donc l’émergence d’une notion de guerre sainte dont le symbole fut la croix d’étoffe sur la poitrine des croisés. Ainsi, l’Europe chrétienne avait rattrapé l’Islam qui, lui, dès l’origine, et dès le Coran, avait désigné la guerre sainte, le jihad, comme une obligation majeure des croyants.


          Je ne ferai pas l’histoire des croisades. Je rappellerai que la première aboutit à la prise de Jérusalem en 1099, marquée par un terrible massacre de musulmans par les chrétiens, et à l’instauration d’États chrétiens en Palestine, le principal étant le royaume latin de Jérusalem.


          Après la prise d’Édesse en 1144 par les musulmans, une deuxième croisade, prêchée par saint Bernard, fut entreprise par l’empereur Conrad III et le roi de France Louis VII, et échoua. En 1187, le sultan kurde Saladin, à la tête d’une grande armée musulmane, détruisit à Hattin l’armée du roi de Jérusalem, s’empara de la ville et de tout le royaume, sauf Tyr. Une troisième croisade fut entreprise par l’empereur Frédéric Barberousse qui, prenant la route par la terre, se noya accidentellement dans un fleuve anatolien, par le roi d’Angleterre, Richard Cœur de Lion et par le roi de France, Philippe Auguste, qui prirent la route maritime. Ce fut encore un échec, et Jérusalem fut perdue à jamais par les chrétiens.


          Au XIIIe siècle, l’esprit de croisade se refroidit beaucoup. L’empereur Frédéric II mit fin à la sixième en 1228-1229, par un traité avec les musulmans que la majorité des Européens considérèrent comme honteux. Un regain anachronique de ferveur pour la croisade combiné avec un objectif de conversion plus que de conquête anima deux croisades malheureuses du roi de France Louis IX (Saint Louis) en Égypte et en Palestine (1248-1253) ; et en Afrique du Nord où le roi mourut devant Carthage en 1270. Les dernières forteresses chrétiennes en Terre sainte tombent aux mains des musulmans, Tripoli en 1289, Acre et Tyr en 1291.


          L’idée de croisade inspira plus ou moins vivement certains princes chrétiens et certains simples chrétiens jusqu’au XVe siècle. La constitution de l’Empire ottoman après la prise de Constantinople par les Turcs en 1453 changea les données des rapports des chrétiens européens avec Jérusalem. Mais Alphonse Dupront a bien montré combien le mythe de Jérusalem s’est poursuivi en se transformant jusqu’à nos jours où, dans un contexte bien différent d’affrontements entre Américains et intégristes musulmans, la notion de croisade se réchauffe malheureusement.


          Le bilan historique des croisades dans la longue durée a été très diversement apprécié. Jusqu’à une date récente, les historiens occidentaux y ont vu plutôt un ferment d’union européenne et un signe de la vitalité de l’Occident médiéval. Cette conception s’estompe de plus en plus. Jean Flori a bien mis en valeur ce qu’il a appelé les « paradoxes de la croisade ».


          Premier paradoxe : « Elles sont menées par des chrétiens au nom d’une religion qui à l’origine se voulait pacifique contre les musulmans fidèles d’une religion qui, au contraire, avait dès l’origine incorporé le jihad à sa doctrine tout en pratiquant dans les terres conquises une assez large tolérance. »


          Deuxième paradoxe : « Les croisades sont l’aboutissement d’un mouvement beaucoup trop vaste de reconquête chrétienne qui, amorcée d’abord en Espagne, y puise les premiers traits de guerre sainte avant de les amplifier lorsque cette reconquête prend pour objectif Jérusalem et le tombeau du Christ. Or, cette reconquête réussit pleinement en Occident, mais échoue au Proche-Orient où elle suscite une contre-attaque musulmane qui aboutira à la prise de Constantinople en 1453, et à la menace ottomane sur l’Europe orientale. »


          Troisième paradoxe : « La croisade avait à l’origine pour but de secourir les chrétiens d’Orient berceau du christianisme et d’aider l’Empire byzantin à reconquérir les territoires envahis par les musulmans, dans une perspective d’union des Églises. Or, les croisades ont accentué et scellé la désunion. »


          Quatrième paradoxe : « La croisade prêchée par Urbain II se présente comme une guerre de libération de la Palestine et un pèlerinage au Saint-Sépulcre. Or, cette lutte est détournée au profit des nombreux combats de l’Église ou plus exactement de la papauté, non seulement contre ses ennemis extérieurs mais aussi intérieurs : hérétiques, schismatiques, rivaux politiques. »


          Il me semble que les croisades n’ont pas seulement aggravé les relations de l’Europe chrétienne avec l’Islam et avec Byzance. Aujourd’hui, les musulmans, qui n’ont pourtant rien à envier aux chrétiens en fait de guerre sainte, ressortent le souvenir de l’agression qu’ont représentée les croisades comme un grief historique contre les chrétiens. Il me semble, au-delà de ce conflit, que les croisades marquent la fin d’une illusion de la Chrétienté européenne, l’idée que la capitale de la Chrétienté est à Jérusalem. A cet égard, l’échec des croisades fut une condition très favorable à l’unité de l’Europe. Il scelle l’adéquation de l’Europe et de la Chrétienté pour longtemps. Quant à Byzance, il est bien vrai que les croisades ont élargi le fossé entre Europe occidentale et Europe orientale, Europe latine et Europe grecque, surtout à partir de 1204 où la quatrième croisade s’est détournée de son but palestinien pour aller conquérir et piller Constantinople, et y instaurer un éphémère empire latin. Il me semble que le caractère négatif de l’influence des croisades est également vrai pour l’Europe elle-même, pour l’Occident. Loin de favoriser une union des États chrétiens, la croisade a avivé leur rivalité. On le voit entre la France et l’Angleterre. On voit aussi comment les forces vives de l’Europe, marchands italiens et catalans, ne prennent que marginalement part à ces croisades, poussant à côté d’elles et en dehors d’elles leurs avantages économiques en Orient. En revanche, la croisade appauvrit l’Europe en hommes et en ressources. J’ai écrit, il y a longtemps, que l’abricot me paraissait être le seul profit des croisades pour l’Occident, je le pense toujours.


        


        
          La croisade, première manifestation de la colonisation européenne ?


          Il reste, dans la perspective de la longue durée qui est celle de ce livre, à évoquer une importante question. La création, par l’intermédiaire de la croisade, d’États latins et en particulier d’un royaume latin de Jérusalem au Proche-Orient est-elle la première manifestation de ce que sera, sans conteste, à partir du XVIe siècle, la colonisation européenne ? D’excellents historiens l’ont pensé, en particulier l’historien israélien Josuah Prawer. Je ne le crois pas. Les États latins de Palestine n’ont été que de façon très limitée des colonies d’exploitation économique ou de peuplement. La puissance économique des villes chrétiennes méditerranéennes ne s’est pas faite par l’intermédiaire de la croisade, mais le plus souvent par une mainmise relativement pacifique sur les richesses byzantines et musulmanes. L’immigration chrétienne au Proche-Orient a été faible. Et si, à l’époque coloniale moderne, on a vu les liens entre colonies et métropoles souvent se desserrer et même parfois se briser, il n’a jamais existé de tels liens entre les États de Terre sainte et les États chrétiens d’Europe. Les fondations éphémères de la croisade sont des phénomènes médiévaux.
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            Il était né après la répartition des possessions royales entre ses aînés, Henri le Jeune, mort avant son père, et Richard. La coutume féodale du partage entre les fils de roi subsistait alors qu’en France les Capétiens trouvaient la solution des apanages qui, à la mort de leur possesseur, revenaient au domaine royal.
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            Infra, p. 182.
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        La « belle » Europe des villes

 et des universités
      


      
        XIIIe siècle
      


      
        
          Les réussites de l’Europe du XIIIe siècle


          Le XIIIe siècle est considéré comme l’apogée de l’Occident médiéval. Sans sacrifier à cette problématique contestable, d’apogée et de déclin, il faut dire que le XIIIe siècle a été celui où se sont affirmées la personnalité et la force nouvelle de la Chrétienté réalisées au cours des siècles précédents. C’est aussi le moment où s’impose un modèle qu’on peut appeler, dans une perspective de longue durée, européen. Il l’est avec ses réussites et ses problèmes. Les réussites apparaissent dans quatre domaines principaux. Le premier, c’est l’essor urbain. Si nous avons vu se réaliser une Europe rurale dans le Haut Moyen Age, c’est la construction d’une Europe urbaine qui s’impose au XIIIe siècle. L’Europe s’incarnera essentiellement dans des villes. C’est là qu’auront lieu les principaux brassages de population, que s’affirmeront de nouvelles institutions, qu’apparaîtront de nouveaux foyers économiques et intellectuels. La deuxième réussite est celle du renouveau du commerce et de la promotion des marchands, avec tous les problèmes que pose la diffusion de l’usage de l’argent dans l’économie et la société. La troisième réussite est celle du savoir. Elle touche un nombre croissant de chrétiens par la création d’écoles urbaines correspondant à ce que nous appellerions l’enseignement primaire et secondaire. L’importance de cette activité scolaire varie selon les régions et les villes, mais elle touche souvent 60 % des enfants des villes ou même davantage. Et dans certaines villes, à Reims par exemple, elle touche même les filles. Mais on notera surtout pour notre propos la création et le succès rapide de centres que nous dirions d’enseignement supérieur, les universités. Elles attirent de nombreux étudiants, font appel à des maîtres souvent renommés et même illustres, c’est là que s’élabore un nouveau savoir, aboutissement des recherches du XIIe siècle, la scolastique. Enfin, le quatrième succès qui soutient et alimente les trois autres, c’est la création et l’extraordinaire diffusion en une trentaine d’années de nouveaux religieux résidant en ville et actifs surtout en milieu urbain, les frères des ordres mendiants qui forment la nouvelle société et remodèlent profondément le christianisme qu’elle professe.


        


      


      
        
          I. La réussite urbaine : l’Europe des citadins
        


        
          On a déjà vu que la ville médiévale, même si elle demeure sur l’emplacement d’une ville antique, change profondément de figure et plus encore de fonction. La ville médiévale n’a que secondairement une fonction militaire, les nœuds de la guerre étant avant tout les châteaux seigneuriaux. Elle affirme une fonction économique beaucoup moins importante dans l’Antiquité, car les villes y étaient moins peuplées, sauf Rome et certaines villes orientales. Les villes antiques n’étaient pas les centres de consommation très importants qu’elles deviennent au Moyen Age. Mais elles sont aussi des centres d’échange à cause de l’urbanisation des marchés et des foires. La ville médiévale est polycentrique, mais le marché y est en général le centre le plus visible et le plus important. Enfin, et ceci est également une nouveauté, au lieu des ateliers des grands domaines antiques, ce sont les boutiques des artisans qui confèrent à la ville médiévale un important rôle de production. La persistance dans la toponymie des villes actuelles de rues telles que rue des Tanneurs, rue des Drapiers, évoque ces activités médiévales. La ville médiévale conserve toutefois, et même renforce une mentalité urbaine qui est une partie importante de son originalité et de son pouvoir. L’opposition ville/campagne équivalant à peu près à civilisation/barbarie était déjà forte dans le monde romain. Elle l’est encore plus au Moyen Age quand on sait que la masse paysanne a été formée de gens que dans toute la Chrétienté on a appelés « vilains », et qui ont pendant longtemps conservé un statut de « non-libres », d’esclaves puis de serfs, alors que citadins et libres coïncidaient. Un proverbe allemand apparut d’ailleurs au Moyen Age, « l’air de la ville rend libre » (Stadtluft macht frei).


          Le christianisme a par ailleurs repris et renforcé une conception antique de la ville venue d’Aristote et de Cicéron. Pour eux, ce qui définit, ce qui constitue la ville, ce ne sont pas les murs, ce sont les hommes, les hommes qui l’habitent. Cette conception sera très répandue au Moyen Age grâce à la caution de grands esprits très influents, Augustin, puis Isidore de Séville. On la rencontrera dans une étonnante série de sermons prêchés à Augsbourg, au milieu du XIIIe siècle par le dominicain Albert le Grand, en latin et en allemand, sermons proposant une sorte de théologie et de spiritualité de la ville selon laquelle les rues étroites et sombres sont assimilées à l’Enfer et les larges places au Paradis. On voit ainsi qu’au XIIIe siècle la mentalité urbaine intégrait une vision urbanistique.


          En effet, alors que les routes médiévales avaient perdu la solidité des routes antiques et étaient devenues simplement « l’endroit où l’on passe », les villes, à partir du XIIe siècle, se soucièrent de propreté, furent de plus en plus pavées, réglementèrent l’élimination des ordures et des eaux usées, s’ornèrent de monuments qui n’avaient pas seulement pour but d’imposer l’image du pouvoir des puissants, mais qui obéissaient aussi à des objectifs de beauté. La ville est au Moyen Age un des principaux domaines où s’est forgée l’idée de beauté, une beauté moderne, différente de la beauté antique qui avait plus ou moins sombré dans le déclin de l’esthétique. Umberto Eco a bien montré cette émergence d’une beauté médiévale incarnée dans les monuments et théorisée par la scolastique urbaine.


          Mieux que jamais, la ville européenne a pu être définie par l’historien italo-américain Roberto Lopez comme un « état d’âme ». Il faut ici aussi parler d’une image de la ville dans laquelle s’incarnaient au Moyen Age à la fois des réalités matérielles et des représentations mentales. Il s’agit des murailles. L’Antiquité avait légué à la ville médiévale les murailles souvent élevées, comme à Rome au IIIe siècle, pour se défendre contre les invasions barbares. Mais la plupart de ces murailles étaient plus ou moins en ruine. Les hommes du Moyen Age réparèrent ou, le plus souvent, élevèrent de nouvelles murailles, non seulement comme protection, mais surtout parce que la muraille était le symbole par excellence de la ville. Une vraie ville devait être entourée de murailles. Lorsque les villes obtiendront une personnalité juridique et se serviront de sceaux, la muraille sera souvent le signe représenté sur le sceau. L’importance conférée à la muraille entraîna un intérêt particulier pour les portes. Elles furent les lieux de passage des hommes, des bêtes et des denrées, matérialisant une dialectique de l’intérieur et de l’extérieur, qui a été essentielle pour le Moyen Age chrétien et qui a laissé une trace profonde dans toute l’Europe. L’intérieur à la fois territorialement, socialement, spirituellement, fut privilégié par rapport à l’extérieur. « Intérioriser » devint une tradition, une valeur de l’Europe.


           


          • Villes épiscopales


          Le premier type de ville qui s’était imposé dans l’Europe médiévale fut la ville épiscopale. La présence d’un évêque fut même le signe urbain par excellence, car l’évêque était le chef obligatoire de tout groupe humain d’une certaine importance, et le responsable des rites de la nouvelle religion qui se faisaient essentiellement dans les églises, à l’intérieur des villes. Cette constitution d’une population urbaine de chrétiens, de fidèles, prit un visage particulièrement révolutionnaire et spectaculaire par l’urbanisation des morts. Le cadavre n’étant plus, comme pour les Anciens, un objet d’horreur, le christianisme rapatria en ville les cimetières et en fonda de nouveaux. La ville des morts se situa à l’intérieur de la ville des vivants.


           


          • Les « grandes » villes


          Pour la période centrale du XIIIe siècle, l’essor urbain vit la multiplication de villes petites et moyennes et l’élargissement d’un petit nombre de grandes villes. Nous ne devons pas imaginer les villes de l’Europe latine au Moyen Age sur le modèle des métropoles modernes ou des grandes villes de l’Orient byzantin ou musulman. Une ville importante en Occident avait de 10 000 à 20 000 habitants. Sortaient de l’ordinaire Palerme et Barcelone, à environ 50 000 habitants ; Londres, Gand, Gênes et, en territoire musulman, Cordoue, avec environ 60 000 habitants. Bologne avait sans doute de 60 000 à 70 000 habitants, Milan, 75 000. Seules Florence et Venise atteignaient et peut-être dépassaient 100 000 habitants ; et la plus grande ville fut incontestablement Paris dont on a pu démontrer qu’elle contenait sans doute, vers 1300, 200 000 habitants.


           


          • La littérature urbaine


          Ce succès et ce prestige des villes alimentèrent une littérature qui eut aussi, dans les limites de la circulation des manuscrits, un grand succès. Ce furent les chroniques urbaines, les louanges des villes. A une époque où il n’y avait pas d’admiration ni des montagnes, ni des côtes, et où la notion même de paysage n’existait pas, ce que la géographie offrait à l’admiration des Européens du Moyen Age, c’étaient des villes. L’admiration pour les villes tenait compte de leur population nombreuse, de leurs activités économiques importantes, de la beauté de leurs monuments, de la diversité des métiers, de la diffusion de la culture, du nombre et de la beauté des églises, de la fertilité du territoire, car la ville était le centre dominateur des campagnes ; et enfin de l’évocation d’un passé souvent légendaire, de mythes de fondation et de héros fondateurs, comme en avait connu l’Antiquité, que sur ce point le Moyen Age renouvelait. La ville fut l’une des voies par lesquelles s’ébaucha un sens de l’histoire, une historiographie européenne. La ville fut avec les abbayes les principaux sujets d’une historiographie balbutiante. De ces louanges de villes, la plus remarquable, la plus exemplaire fut sans doute le traité (en latin) des « Merveilles (magnalia : grandes choses) de la ville de Milan » du pédagogue milanais Bonvesin de La Riva (1288).


           


          • Les capitales


          En dehors d’une classification par importance démographique, les villes constituèrent une hiérarchie définie par la politique. Deux types de villes s’affirmèrent de ce point de vue. Le premier fut celui des capitales, résidences d’une entité politique supérieure. Très peu de villes atteignirent au Moyen Age le statut de capitale. De plus, la notion de capitale était différente à l’époque médiévale et à l’époque moderne. Prenons le cas de Londres. L’excellent ouvrage de G.A. Williams (1963) parlant de Londres au Moyen Age a pour sous-titre : « De commune à capitale ». Pourtant, ce que les hommes du Moyen Age considéraient comme le siège de la capitale, c’était seulement la City of Westminster. Le cas de Rome est différent et plus étonnant. Bien que Rome ait été le siège normal de la papauté, quoique le pape en ait été souvent chassé par les Romains, et que son siège à Rome fût le Vatican, et la cité léonine entourée de murs qu’avait fait élever au IXe siècle Léon IV, Rome ne fut appelée au Moyen Age caput mundi – c’est-à-dire capitale – que selon l’usage de la chancellerie impériale considérant que Rome où devait être couronné l’empereur était restée la capitale de l’Empire et même de la Chrétienté. La principale réussite fut celle de Paris ; mais Paris ne dut son succès qu’à l’action patiente de la dynastie capétienne à partir de 987, et surtout grâce à la propagande de l’abbaye royale de Saint-Denis, nécropole des rois de France. Encore les chroniques de Saint-Denis, matrices de l’esprit national français, donnaient le titre de capitale aussi bien à Saint-Denis même qu’à Paris. En réalité, la capitale fut le couple Paris-Saint-Denis. Les capitales de l’Europe ne sont pas des réalités médiévales, sauf exception. Et la Chrétienté elle-même n’eut pas vraiment de capitale, même Rome.


           


          • Les villes-États


          L’autre type de ville évoluée fut le cas de villes qui se dilatèrent jusqu’à former des États. Ce fut le cas essentiellement en Italie. Yves Renouard a distingué trois phases dans l’évolution des villes italiennes du Xe au XIVe siècle. Ce fut d’abord l’établissement d’une commune aristocratique accaparant le pouvoir au détriment du comte et de l’évêque, puis le recours – face aux divisions en factions de l’aristocratie au pouvoir (la principale opposition fut celle bien connue entre Guelfes et Gibelins) – à un étranger doté de pouvoirs limités, le podestat. Enfin, le gouvernement des métiers et corporations de l’élite marchande et artisanale, le « peuple gras » qui se heurta à la contestation croissante du menu peuple. Partout, en particulier à Gênes, à Milan, à Florence, à Venise, et même à Rome, le pouvoir se manifesta par une lutte incessante entre clans, entre grandes familles. Surtout, la politique de ces grandes familles et des conseils qu’elles dominaient aboutit à la transformation des territoires entourant ces villes en possessions dominées. C’est l’amorce de l’évolution de ces villes en villes-États. Les plus beaux exemples en furent Venise, Milan et Florence. Mais l’Italie urbaine fut, dans l’Europe médiévale des villes, un cas limite et une exception. En Italie par exemple, les nobles résident dans les villes alors que dans le reste de l’Europe, ils habitent leurs châteaux à la campagne, même s’ils ont, pour les plus riches, une résidence secondaire en ville.


           


          • Villes et féodalité


          On a souvent opposé le phénomène urbain médiéval au phénomène féodal, et on a vu dans la ville médiévale un ferment destructeur de la féodalité, un élément étranger et hostile à la féodalité. Rodney Hilton a, entre autres, bien montré, pour la France et pour l’Angleterre, combien les villes médiévales non seulement composaient avec les structures féodales générales, mais en faisaient partie. Il faut en effet bien voir que ce que le Moyen Age a légué à l’Europe, même si le système féodal a été pour l’essentiel ruiné par la Révolution française, c’est une économie et une société fondées sur des rapports ville/campagne selon lesquels, plutôt que l’antagonisme culturel, c’est la complémentarité et l’exploitation des campagnes par les villes qui l’emportent. Les villes se développent grâce à l’immigration d’un certain nombre de paysans. Les villes médiévales sont habitées par des paysans plus ou moins récents. Le développement de l’activité artisanale et économique des villes est alimenté par les surplus agricoles. Le gouvernement de la ville évolue d’une situation de type proprement seigneurial à des nouvelles formes de gouvernement qui s’intègrent dans les structures féodales.


          
            La personnalité de la ville européenne


            Ce qui caractérise la ville médiévale et qui se retrouvera dans l’Europe moderne, c’est surtout la constitution d’un type de société et de gouvernement qui, tout en s’accommodant des structures féodales, manifeste de notables différences et subit une évolution spécifique. Le point de départ de cette évolution se situe au XIe siècle et aboutit à la fin ou tout au moins à la limitation considérable de la domination sur la ville des évêques qui avaient accaparé des fonctions civiles, et des comtes qu’y avaient plus ou moins établis les empereurs. Souvent d’ailleurs, les évêques occupaient eux-mêmes officiellement les fonctions de comte. Les révoltes furent le plus souvent pacifiques, mais, dans quelques cas, se firent par la violence comme l’assassinat par la populace révoltée du comte-évêque de Laon en 1116. Le plus souvent, les seigneurs octroyèrent aux citadins des privilèges sous forme de coutumes et de franchises. Ce que réclamaient souvent ces citadins et qu’ils n’obtinrent pas toujours, c’était une forme d’autogouvernement appelée commune. L’historiographie traditionnelle a installé le mythe d’un mouvement communal, alors que, sauf en Italie, cette obtention de quasi-indépendance de la part de citadins fut rare. En revanche, les « coutumes » de Lorris, en 1155, servirent de modèles à de nombreuses villes du domaine royal français. Le comte de Toulouse accorda des « libertés » aux Toulousains en 1147, et l’élection de consuls aux Nîmois en 1198 ; l’archevêque d’Arles accepta un consulat et une constitution municipale dans la ville en 1142 et 1155 ; en Angleterre, Henri Ier accorda des coutumes à Newcastle-upon-Tyne entre 1100 et 1135 ; Henri II donna un privilège royal à Londres en 1155, et une charte à Dublin en 1171-1172 ; en Italie, l’empereur Frédéric Barberousse, vaincu par les villes de la Ligue lombarde, dut leur reconnaître des libertés à la paix de Constance en 1183. Le roi d’Aragon octroya aux habitants de Barcelone l’exemption de toute taxe sur les marchandises en 1232.


            Ce gouvernement des citadins par eux-mêmes a laissé entre autres deux traces profondes de longue durée dans les villes européennes. La première, c’est le recours à des juristes, à des hommes de loi, dont la plupart n’ont pas une culture juridique importante, qui ne sera acquise que plus tard, dans les universités, mais ils ont reçu une formation à la fois théorique et pratique dans des écoles urbaines très proches des problèmes quotidiens des gens de la ville. Certes, ce mouvement engendrera une Europe de la chicane et de la bureaucratie. Mais elle fera passer dans les mœurs les applications du grand mouvement juridique qui bouleverse le droit en chrétienté aux XIIe et XIIIe siècles par une combinaison de renouveau du droit romain, d’élaboration du droit canonique (se réservant les importants domaines de l’usure et du mariage) et de mise par écrit des coutumes féodales orales.


            La seconde trace est celle de l’impôt. Les redevances pesant sur les hommes et les femmes sont au Moyen Age de nature différente. Il y a les redevances pesant sur les paysans. Ce sont des impositions proprement féodales. Il y aura, mais ils n’apparaissent qu’à peine au cours du XIIIe siècle, les impôts levés par les monarchies en train de se constituer en États modernes ; et ces impôts royaux, nous dirions aujourd’hui étatiques, ont très vite soulevé de la part des habitants des villes des oppositions farouches qui n’ont pas disparu aujourd’hui. Enfin, la couche la plus importante d’impositions fut celle des redevances instituées et levées par les villes parmi lesquelles les principales furent les tailles. C’est essentiellement en ville que se constitua une Europe de l’impôt. Cet impôt était destiné à financer des œuvres que nous appellerions d’utilité publique et qui, effectivement, au XIIIe siècle renvoyaient aux doctrines scolastiques prônant la recherche du bien commun. Malheureusement, ce monde de l’impôt fut aussi très tôt celui de l’inégalité et de l’injustice.


            L’époque de l’égalité des citadins liés par un serment entre égaux, ce que devait précisément être le serment de commune, à supposer qu’il ait existé, n’eut qu’un temps. Des inégalités plus ou moins grandes marquèrent rapidement la société urbaine plus ou moins autonome. Il se forma donc ce que nous appelons aujourd’hui des notables ou des élites urbaines. Les membres de ces élites se distinguaient de plus en plus par la fortune. Cette fortune était constituée par des biens meubles et immeubles, par de l’argent liquide ou, à l’instar des églises, investie dans des œuvres de métal précieux. La hiérarchie urbaine tint compte également de l’ancienneté de la notoriété familiale. Sans qu’il s’agisse de lignages seigneuriaux, il se constitua des généalogies bourgeoises, et des citadins de peu de ressources, mais descendant d’un ancêtre ayant laissé nom et réputation, pouvaient être membres de ces élites. Enfin, certains métiers, en dehors même des profits qu’ils pouvaient apporter à ceux qui les pratiquaient, valaient à ceux-ci considération. A côté de l’argent des affaires, l’honneur d’une profession pouvait être le fondement d’une distinction au sein de la société urbaine. Cette notabilité pouvait en particulier résulter d’un savoir juridique et de fonctions qui le mettait au service de la ville et des bourgeois. Dans ce monde de professions fondées sur une activité artisanale ou commerciale ou sur une pratique juridique, l’ancien système de valeurs des métiers évolua de façon significative. Le nombre de métiers considérés comme illicites, et pour cette raison condamnés par l’Église, diminua. Ainsi le métier d’aubergiste, considéré comme vil depuis l’Antiquité, fut réhabilité. Il ne resta guère finalement que l’usure et la prostitution pour être absolument condamnées ; encore l’usure, comme on verra, se réduisit rapidement à des pratiques limitées et d’importance secondaire, telles que le prêt à la consommation essentiellement pratiqué par les juifs. Et même la prostitution fut tolérée sinon encouragée.


            L’Église admettait la prostitution comme résultant du péché originel et de la faiblesse de la chair humaine. De plus, ce que Georges Duby a appelé le « mâle Moyen Age » était moins choqué que d’autres sociétés par une pratique fonctionnant au bénéfice des hommes et au détriment des femmes. Le pieux et rigoriste Saint Louis voulut bannir la prostitution de son royaume et en particulier de sa capitale, Paris, au XIIIe siècle. Son entourage, y compris l’évêque de Paris, lui fit comprendre que ce serait là non seulement une entreprise vaine, mais contraire à l’ordre social. La prostitution fut un moyen de contrôler les excès d’un monde où les célibataires étaient nombreux, clercs ou jeunes privés de femme. L’Église s’efforça toutefois d’humaniser et d’évangéliser le monde des prostituées âgées ou repenties. A partir du XIIe siècle, épouser une prostituée devint une œuvre méritoire. L’Église fonda l’ordre féminin de Marie-Madeleine dont les monastères accueillirent les prostituées. A l’égard de la prostitution, les comportements paraissent avoir différé entre Europe du Nord et Europe méridionale. Dans les villes du Nord, on semble avoir montré une assez grande tolérance à l’égard des « fillettes » et des maquerelles. Mais, dans certaines villes, leur étaient imposés le port de vêtements spéciaux et l’interdiction d’avoir les mêmes ceintures et les mêmes bijoux que les bourgeoises. Dans la Chrétienté méridionale, la tolérance fut encore plus grande, car des lupanars étaient entretenus par les municipalités qui tiraient profit des loyers, des rentes et des amendes. Avec l’essor de l’artisanat, la multiplication d’« ouvrières » pauvres développa la prostitution. Certains métiers, sans être taxés d’illicites, furent suspects, en particulier le service des étuves, maisons de bains, qui répondaient au souci des hommes du Moyen Age épris de propreté, mais qui employaient des femmes qui, comme aujourd’hui les masseuses dans certains pays, étaient aussi des prostituées. Le mouvement de tolérance, lié à l’évolution des sociétés urbaines, amena quelques canonistes du XIIIe à légitimer la prostitution à certaines conditions. Elle devait être pratiquée pour des raisons de pauvreté et comme moyen d’existence et non pour le plaisir. Les fillettes ne devaient pas avoir recours à la tromperie grâce, par exemple, à un maquillage outrancier. La prostitution entrait de plus en plus dans la réglementation habituelle des métiers. Ainsi naquit une Europe de la prostitution toujours en question aujourd’hui.


          


          
            La hiérarchie des métiers urbains


            L’inégalité à l’intérieur de la société urbaine apparut surtout dans le domaine des métiers qui assumèrent peu à peu l’essentiel du pouvoir dans la ville. En Italie, où l’organisation professionnelle fut la plus forte, il y eut un clivage important entre les « arts majeurs » et les « arts mineurs » (le latin ars désignait un métier). A Florence, où le système fut le plus perfectionné, se distinguent non seulement 11 arts majeurs groupant les riches marchands et de plus nombreux arts mineurs formés par les artisans, mais la prééminence est réservée aux 5 premiers des 11 arts majeurs qui comprenaient les seuls hommes d’affaires à rayon d’action international : les arts de Calimala, c’est-à-dire des grands importateurs-exportateurs, du change, de la laine, de Por Santa Maria, c’est-à-dire de la soie, des médecins, épiciers et merciers réunis en un seul « art » faisant commerce de tous les produits appelés épices, dont un manuel de l’époque énumère 288 sortes différentes. Les élites urbaines formèrent ce qu’on a appelé d’un terme contesté le « patriciat ». Ce qui est sûr, c’est que les plus riches et les plus puissants de ces notables dominèrent les villes médiévales, et ce furent des marchands. Il ne faut pourtant pas oublier qu’à l’origine de la fortune des villes médiévales il y eut non pas le commerce, mais l’industrie. Le phénomène est particulièrement net dans l’autre région d’Europe qui fut avec l’Italie du Nord et du Centre le grand territoire d’essor urbain médiéval, la Flandre. Posant la question « marchands ou tisserands ? », l’historien belge Charles Verlinden a justement affirmé : « C’est l’industrie qui est la cause première de la transformation démographique dont la naissance et le développement des villes flamandes sont la conséquence. Le commerce y est né de l’industrie, et non le contraire. »


            L’industrie, c’est la draperie. Une Europe du textile a engendré une Europe des marchands. Mais, avant de parler des marchands, il faut mettre encore davantage en valeur la ville médiévale qui fut l’acteur essentiel de la dynamique de l’Europe.


          


          
            La ville européenne, Jérusalem ou Babylone ?


            L’imaginaire jouant toujours sous la forme symbolique un rôle essentiel au Moyen Age, c’est à l’intérieur de l’imaginaire biblique que se livra, au XIIe siècle, la lutte pour ou contre la ville. Deux déclarations exemplaires peuvent la résumer. Quand le monde des maîtres et des étudiants dont on parlera plus loin peupla de plus en plus Paris, saint Bernard, champion de la culture monastique dans la solitude, vint à Paris pour crier aux maîtres et aux étudiants sur la Montagne Sainte-Geneviève : « Fuyez du milieu de Babylone, fuyez et sauvez vos âmes, volez tous ensemble vers les villes du refuge, c’est-à-dire les monastères. » Quelques décennies plus tard, en revanche, l’abbé Philippe de Harvengt écrit à un jeune disciple : « Poussé par l’amour de la science, te voilà à Paris et tu as trouvé cette Jérusalem que tant désirent. » Au XIIIe siècle, la ville Jérusalem a refoulé la ville Babylone, même si à la fin du Moyen Age les tares urbaines apparaîtront.


          


          
            Ville et démocratie ?


            Parmi ces tares, l’inégalité sociale est une des plus visibles. Au peuple « gras », celui des marchands et des membres des arts majeurs, s’oppose le peuple des « menus ». Les « gras » constituent les conseils qui gouvernent la ville sous la direction de consuls, dans l’Europe méridionale, et d’échevins, dans l’Europe septentrionale. Pourtant, la ville médiévale n’est pas seulement un centre d’impulsion économique qui, par son artisanat, ses marchés et ses bancs de changeurs qui vont devenir des banquiers, anime l’essor économique de l’Europe, mais, du point de vue social, elle ébauche un modèle de démocratie, malgré l’accroissement des petits, et surtout des pauvres, dont le nombre ne cesse de grossir. Il reste que, comme l’a bien dit Roberto Lopez, comparant la ville médiévale européenne à la ville byzantine, prolongement de la ville antique, à la ville musulmane qui n’a jamais su trouver d’unité face à l’umma, la communauté des fidèles qui débordait les villes, face à la ville chinoise qui n’a pas de centre, de personnalité, ni d’autonomie, « l’expérience urbaine européenne a été, dans l’ensemble, plus intense, plus diversifiée, plus révolutionnaire, et, osons dire, plus démocratique que partout ailleurs ». Cette ville européenne a été la marque du progrès historique dans toute l’Europe. La naissance et le développement de villes à partir de noyaux urbains liés soit au pouvoir seigneurial (bourgs), soit à une activité commerciale primitive (le modèle en est le grod en Pologne et dans les pays slaves), se sont répandus dans toute la Chrétienté européenne et en ont été la marque et le moteur. C’est vrai pour les pays celtes, les pays germaniques, les pays scandinaves, les pays hongrois, les pays slaves. Et le poids de ces territoires, peu à peu intégrés dans l’Europe, a dépendu en grande partie du poids des villes. L’urbanisation a été moins puissante, les grandes villes ont été moins nombreuses et moins fortes en allant vers l’est et le nord de l’Europe, mais l’urbanisation comme phénomène de croissance et de puissance s’est réalisée partout. Seules l’Islande et la Frise ont échappé à cette floraison urbaine.


          


          
            Définition de la ville et du citadin dans l’Europe médiévale


            J’emprunterai à deux historiens français une définition de la ville européenne médiévale et du citadin médiéval.


            Selon Jacques Rossiaud, « la ville médiévale, c’est d’abord une société foisonnante, concentrée sur un petit espace au milieu de vastes étendues faiblement peuplées. C’est ensuite un lieu de production et d’échanges où se mêlent l’artisanat et le commerce alimentés par une économie monétaire. C’est aussi le centre d’un système de valeurs particulier d’où émergent la pratique laborieuse et créatrice du travail, le goût pour le négoce et l’argent, le penchant pour le luxe, le sens de la beauté. C’est encore un système d’organisation d’un espace clos de murailles où l’on pénètre par des portes et chemine par des rues et des places, et qui est hérissé de tours. Mais c’est aussi un organisme social et politique fondé sur le voisinage, où les plus riches ne se constituent pas en hiérarchie, mais forment un groupe d’égaux – assis côte à côte – gouvernant une masse unanime et solidaire. Face au temps traditionnel, encadré et scandé par les cloches régulières de l’Église, cette société laïque urbaine a conquis un temps communautaire que des cloches laïques marquent dans l’irrégularité des appels à la révolte, à la défense, à l’aide ».


            J’ajouterai que, plutôt que d’urbanisme, je parlerais volontiers d’une esthétique urbaine médiévale, d’une construction de la ville comme œuvre d’art.


            Cette image de la ville médiévale est sans doute quelque peu idéalisée quant à la vision d’une société égalitaire. On a vu se former une élite dominante qui institue l’injustice, surtout dans le domaine de la fiscalité, et qui écrase une masse, sans cesse s’accroissant, de pauvres. C’est l’Europe de la misère urbaine. Mais il est vrai que le modèle bourgeois est – dans l’idéal – égalitaire et vise en tout cas à une hiérarchie horizontale et non verticale comme dans la société rurale et seigneuriale. Dans ce monde, seul le mythe de la Table ronde a fait rêver d’un groupe d’égaux autour d’une table qui abolit les hiérarchies, à l’exception d’un chef, le roi Arthur. Mais c’est un rêve d’égalité aristocratique. L’égalité bourgeoise est un principe violé dans la réalité, mais c’est le fondement théorique d’une égalité faisant pendant au seul modèle médiéval égalitaire : la communauté monastique où chaque moine au chapitre a une voix égale, matérialisée par une fève blanche ou noire, pour le oui ou pour le non.


            C’est à Jacques Rossiaud encore et à Maurice Lombard que je demande un portrait du citadin.


            S’il y a « un homme médiéval », l’un de ses principaux types, c’est le citadin. « Quoi de commun », se demande Rossiaud, « entre le mendiant et le bourgeois, le chanoine et la prostituée, tous citadins ? Entre l’habitant de Florence et celui de Montbrison ? Entre le néo-citadin des croissances premières et son descendant du XVe siècle ? Si leurs conditions sont dissemblables, comme leurs mentalités, le chanoine croise forcément la prostituée, le mendiant et le bourgeois. Les uns et les autres ne peuvent s’ignorer et s’intègrent dans un même petit univers de peuplement dense qui impose des formes de sociabilité inconnues au village, une façon de vivre spécifique, l’usage quotidien des deniers (menue monnaie) et, pour certains, une obligatoire ouverture sur le monde. »


            Ce marchand-citadin médiéval, Maurice Lombard voit aussi en lui « un homme du réseau qui lie les différents centres entre eux, un homme ouvert sur l’extérieur, réceptif aux influences arrivées par les routes qui aboutissent à sa ville et qui viennent d’autres villes, un homme qui, grâce à cette ouverture et à ces apports continus, crée ou tout au moins développe, enrichit ses fonctions psychologiques et dans un certain sens prend par confrontation plus nettement conscience de son moi »…


            Le citadin est le bénéficiaire d’une culture communautaire, forgée par l’école, la place publique, la taverne, le théâtre (d’abord renaissant dans les monastères et les églises, puis à partir du XIIIe siècle sur les places des villes, comme Le Jeu de la Feuillée d’Adam de La Halle représenté à Arras en 1288) et la prédication.


            La ville a aussi contribué à l’émancipation du couple et de l’individu. La structure familiale y évolue en fonction de l’évolution de la dot qui, en milieu urbain, se constitue essentiellement de biens meubles et d’argent. La ville est une personne, formée de personnes qu’elle façonne. L’Europe urbaine en garde encore bien des traits fondamentaux.


          


        


      


      
        
          II. La réussite commerciale :

 l’Europe des marchands
        


        
          Siècle des villes, le XIIIe siècle est aussi d’ailleurs, d’une façon étroitement liée à l’essor urbain, le siècle du réveil et de l’essor commercial.


           


          • Marchand italien et marchand hanséate


          La reprise et le développement du grand commerce aux XIIe et XIIIe siècles s’inscrivent à l’intérieur de ce qu’on a appelé, non sans exagération, une « révolution commerciale ». Une paix relative s’établit en chrétienté. Derrière l’épisode militaire des croisades, qui n’est qu’une façade épique à l’extérieur de l’Europe, s’intensifie en Chrétienté un commerce pacifique. Trois grands foyers s’individualisent où l’activité commerciale de l’Europe tend à se concentrer. Les deux pôles du commerce international étant la Méditerranée et le Nord, c’est aux avancées de la Chrétienté vers ces deux centres d’attraction, musulman au sud, slavo-scandinave au nord, que se constituent deux franges de puissantes citées commerciales. En Italie et, à moindre degré, en Provence et en Espagne, dans l’Allemagne du Nord. D’où cette prédominance de deux marchands, l’italien et l’hanséate. Mais entre ces deux domaines s’établit une zone de contacts dont l’originalité est qu’à sa fonction d’échanges, entre les deux aires commerciales, elle ajoute très tôt une fonction productrice industrielle. C’est l’Europe du Nord-Ouest : Angleterre du Sud-Est, Normandie, Flandre, Champagne, pays mosan et bas-rhénan. C’est le grand centre de la draperie, la seule région de l’Europe médiévale avec l’Italie du Nord et du Centre pour laquelle on peut parler d’industrie.


           


          • Le marchand européen itinérant


          Le marchand européen médiéval est d’abord un marchand itinérant, handicapé par le mauvais état des routes, les défauts des moyens de transport des marchandises, l’insécurité, et plus encore peut-être les taxes, les droits, les péages de toutes sortes levés par d’innombrables seigneurs, cités, communautés, au passage d’un pont, d’un gué ou pour le simple transit sur leurs terres. Le seul progrès notable de ce commerce terrestre au XIIe-XIIIe siècle est la construction de nombreux ponts sur les rivières. Une réalisation particulièrement importante et audacieuse fut la construction en 1237 du premier pont suspendu qui ouvrit par le Gothard la voie la plus courte entre l’Allemagne et l’Italie. Mais les voies commerciales préférées furent les voies d’eau, fluviales et maritimes. Les deux voies fluviales les plus importantes furent celles du Pô et de ses affluents et la voie rhodanienne prolongée vers la Moselle et la Meuse. Enfin, le chevelu des rivières flamandes complété, à partir du XIIe siècle, par tout un réseau artificiel de canaux ou vaarten et de barrages-écluses ou overdraghes est à la révolution commerciale du XIIIe siècle ce que sera à la révolution industrielle du XVIIIe le réseau des canaux anglais. Le transport médiéval essentiel fut le transport maritime malgré la peur que, monde des monstres bibliques et des naufrages (saint Paul avait été un grand naufragé), symbole de danger et de tribulations (on imagine et représente la nef de l’Église ballottée par les flots), la mer inspire aux hommes du Moyen Age. Au milieu de ces peurs, une Europe de la mer naît au Moyen Age. Les progrès y furent lents mais décisifs. Augmentation de la capacité des navires qui atteignent dans les flottes italiennes et notamment vénitiennes un tonnage d’un millier de tonneaux. Progrès du XIIIe siècle dus à la diffusion du gouvernail d’étambot, de la voile latine, de la boussole et de la cartographie. Mais ce commerce reste lent, son principal mérite est d’être d’un coût infiniment moins élevé que par terre.


           


          • Les foires de Champagne


          A la fin du XIIe et au XIIIe siècle, le grand événement commercial qui manifesta les progrès de la révolution marchande et le caractère européen de cette révolution, ce fut l’essor des foires de Champagne. Ces foires se tenaient à Lagny, à Bar-sur-Aube, à Provins et à Troyes. Et elles se succédaient tout au long de l’année : à Lagny en janvier-février ; à Bar en mars-avril ; à Provins, la foire de mai se tenait en mai-juin ; à Troyes, la foire de la Saint-Jean en juillet-août ; à Provins à nouveau, la foire de la Saint-Ayoul en septembre-novembre. Et, enfin, à Troyes encore la foire de la Saint-Remi en novembre-décembre. Il y avait ainsi un marché quasi permanent du monde occidental en Champagne. Les marchands et les habitants des villes de foires jouissaient de privilèges importants, et le succès de ces foires est intimement lié à la croissance du pouvoir des comtes de Champagne et au libéralisme de leur politique. Sauf-conduits, exemptions de taxes, tonlieux, banalités, institution d’une police des foires contrôlant la légalité et l’honnêteté des transactions, garantissant les opérations commerciales et financières. Des fonctionnaires spéciaux, les gardes des foires, qui assuraient ces fonctions publiques furent le plus souvent des marchands, puis à partir de 1284 des fonctionnaires royaux. On a pu dire que ces foires ont joué « le rôle d’une clearing-house embryonnaire », l’usage s’étant répandu d’y régler les dettes par compensation. On voit par cet exemple que l’économie marchande ne peut se développer qu’avec l’aide et sous le contrôle de pouvoirs politiques. Aux XIIe et XIIIe siècles, l’activité commerciale s’organisa autour de contrats et d’associations, mais ces associations n’étaient en général valables que pour une série limitée de contrats et pour une période limitée. Ce n’est qu’à la fin du siècle qu’apparurent de véritables maisons commerciales.


          
            Problèmes monétaires


            Ce commerce international avait besoin d’un instrument monétaire plus puissant et mieux diffusé que les nombreuses monnaies féodales. Le besant byzantin joua ce rôle jusqu’au XIIe siècle, mais ne fut plus en état de le jouer quand le commerce européen se développa davantage. L’Occident reprit alors la frappe de l’or que Charlemagne avait abandonnée. Si la France frappe à partir de 1266 des écus d’or, ce sont les grandes villes commerciales italiennes qui prennent la tête du mouvement. A partir de 1252, Gênes frappe régulièrement des deniers d’or, et Florence ses florins. A partir de 1284, Venise frappe ses ducats d’or. Malgré le prestige et le large usage des florins et des ducats, la multiplicité des monnaies demeura un des principaux goulots d’étranglement de l’économie médiévale. Le système féodal se caractérisait par la fragmentation. La circulation monétaire en fut affectée, et l’absence, sinon de monnaie unique, du moins d’un petit nombre de monnaies d’usage international limita la prospérité de l’Europe commerciale médiévale.


          


          
            L’Europe des marchands


            A mesure que le marchand itinérant cède de plus en plus la place au marchand sédentaire, il pratique ses affaires par l’intermédiaire d’un ensemble de comptables, de commissionnaires, de représentants et d’employés qu’on appelle les facteurs qui sont établis à l’étranger où ils reçoivent et exécutent les ordres des patrons sédentaires. Ainsi, se diversifie la classe des marchands. On peut, comme l’a fait Raymond de Roover pour Bruges, distinguer des prêteurs souvent appelés Lombards (c’est-à-dire Italiens) ou Cahorsins (l’Italie et la ville de Cahors étant les lieux primitifs les plus réputés du prêt international) qui sont des prêteurs sur gages d’un niveau supérieur aux prêteurs juifs à la consommation, des changeurs effectuant l’opération financière la plus fréquente au Moyen Age étant donné la multiplicité des monnaies, et enfin les cambistes qui sont des marchands banquiers. Les cambistes sont des changeurs qui ont ajouté à leurs anciennes fonctions l’acceptation de dépôts et des réinvestissements par prêts. L’Europe de la banque est née.


            Comme on l’a vu, le monde des marchands est essentiellement le monde urbain, mais, même si les marchands membres de ce qu’on appelle, notamment en Italie, le « peuple », se divisent essentiellement en deux niveaux de richesse et de pouvoir, ces réalités sociales ne se confondent pas et sont plus importantes que les distinctions juridiques. Le droit de bourgeoisie, même s’il comporte des privilèges et se réduit à un petit nombre, n’a pas autant de poids dans les réalités économiques, sociales et politiques urbaines que les différences de fortune et de rôle économique et politique. Yves Renouard a affirmé à juste titre : « C’est bien un régime de classe que la domination politique des hommes d’affaires a établi. » La domination des marchands se manifeste de multiples façons. Ils profitent de la diffusion du salariat parmi les ouvriers de l’artisanat et de l’industrie et dominent le marché du travail par la fixation des salaires. Ils dominent aussi le marché des logements : donneurs d’ouvrage, ce sont aussi des propriétaires immobiliers. Enfin, ils maintiennent leur pouvoir et entretiennent l’inégalité sociale par l’inégalité de ce que nous appellerions les impôts, le principal étant la taille, fixée par les conseils où ils sont dominants. Un texte célèbre de la seconde moitié du XIIIe siècle, celui du juriste Beaumanoir, dans les coutumes du Beauvaisis, exprime bien les racines de cette Europe urbaine de l’inégalité : « Beaucoup de réclamations s’élèvent dans les villes de commune au sujet de la taille, car il advient souvent que les gens riches qui gouvernent les affaires de la ville déclarent moins qu’ils ne doivent, eux et leur famille, et ils font bénéficier des mêmes avantages les autres gens riches, et ainsi tout le poids retombe sur l’ensemble des pauvres gens. » La fraude fiscale fut telle que des scandales éclatèrent parfois, comme à Arras où un membre de la célèbre famille de banquiers les Crespin « oublia » de déclarer 20 000 livres de bénéfices. L’Europe de la fraude fiscale était bien lancée.


          


          
            Justification de l’argent


            Au départ, et encore au XIIe siècle, tout marchand est plus ou moins un usurier, et l’Église le condamne, mais, quand l’usure fut pratiquement confinée aux juifs et que le pouvoir des marchands devint plus grand, l’Église justifia peu à peu les bénéfices des marchands et traça une frontière d’ailleurs assez floue entre les gains licites et les gains illicites. Certaines justifications furent liées aux techniques mêmes du commerce. L’Église accorda la perception d’une indemnité aux marchands qui avaient subi un retard ou un dommage dans le rapport de leur activité. La fonction marchande introduisit dans la mentalité et dans l’éthique européennes les notions de hasard, de risque et d’incertitude. Surtout peut-être, comme on le verra encore plus loin, la légitimation du profit du marchand se fit par la considération que ce profit était le salaire d’un travail. Mieux même, la diffusion, par l’intermédiaire de la scolastique, de la prédication, de la notion de bien commun, d’utilité commune, s’appliqua aux marchands. Ainsi, au XIIIe siècle, le canoniste Burchard de Strasbourg déclare : « Les marchands travaillent pour le bénéfice de tous et font œuvre d’utilité publique en apportant et emportant les marchandises aux foires. »


            Dès le début du XIIIe siècle, dans son manuel de confession, l’Anglais Thomas de Chobham affirme : « Il y aurait une grande indigence en beaucoup de pays si les marchands n’apportaient ce qui abonde en un lieu dans un autre où ces mêmes choses font défaut. Ainsi, ils peuvent à juste titre recevoir le prix de leur travail. » Ainsi, le grand commerce international est désormais une nécessité voulue par Dieu, il entre dans le plan de la Providence.


            Le prestige et le pouvoir croissants des marchands apportèrent de grands changements dans les mentalités européennes. Comme l’a dit Michel Mollat, l’argent devint, par l’intermédiaire du marchand, « le fondement d’une société ». Pourtant, le marchand ne s’opposa pas systématiquement aux valeurs seigneuriales. Il chercha, en vivant à la manière des nobles, à se faire passer pour noble lui-même et y parvint plus d’une fois. Il chercha également en achetant des terres et en retirant des revenus de leur exploitation et de celle des paysans, à acquérir cette base fondamentale du pouvoir au Moyen Age, la terre.


            L’évolution des pratiques religieuses dont on reparlera lui fournit d’autres justifications. Il accomplit largement ce que l’Église appela les œuvres de miséricorde et en particulier l’aumône. La construction des premiers hôpitaux urbains, tels que celui de Santa Maria de la Scala à Sienne, fut en grande partie son œuvre. D’autre part, l’introduction d’une dévotion aux âmes du purgatoire et l’établissement de la croyance en cette antichambre du paradis où on purgeait les péchés que n’avait pas lavés la confession lui permirent d’espérer le salut que l’Église jusqu’au XIIIe siècle refusait à tous les usuriers. Un texte du cistercien allemand Césaire de Heisterbach raconte l’histoire d’un usurier de Liège que la dévotion de sa veuve conduit au purgatoire, puis au paradis.


            Particulièrement intéressant est le mécénat pratiqué par la majorité des marchands à partir du XIIIe siècle. Construction d’églises, et surtout rémunération d’artistes pour les orner (autour de 1300, le premier artiste « moderne », Giotto, fut largement récompensé par de grands bourgeois florentins commanditaires) furent une attitude de dévotion à l’égard de la ville où ils étaient installés. Ils furent aussi, semble-t-il, en majorité parmi les hommes du Moyen Age le plus tôt et le plus fortement touchés par le sens de la beauté. Ce fut l’alliance inattendue de l’argent et du beau.


            Enfin, l’évolution des techniques commerciales et, en particulier, le rôle de plus en plus grand des « écritures » dans le métier des marchands-banquiers, fit se développer chez les marchands ce qu’on a appelé une culture intellectuelle du marchand. Cette demande culturelle des marchands amena la création d’écoles secondaires urbaines comme on en voit à Gand dès 1179. Elle poussa au développement d’une laïcisation de la culture par la promotion et la diffusion de l’écriture, du calcul, de la géographie et des langues vivantes. Un Génois conseille au marchand à la fin du XIIIe siècle : « Tu dois toujours te rappeler de bien coucher par écrit tout ce que tu fais. Écris-le tout de suite avant que ce ne soit sorti de ton esprit. » Et un Florentin dira au siècle suivant : « On ne doit pas être paresseux à écrire. » Dans le domaine du calcul, une œuvre est exemplaire : c’est le traité de l’abaque (Liber abacci), publié en 1202 par Leonardo Fibonnacci. C’est un Pisan dont le père est officier des douanes de la République de Venise à Bougie en Afrique du Nord. C’est dans le monde christiano-musulman du commerce à Bougie, en Égypte, en Syrie, en Sicile, où il voyage pour affaires, qu’il s’initie aux mathématiques que les Arabes ont empruntées aux Indiens. Il introduit l’emploi des chiffres arabes, du zéro, innovation capitale de la numération par position, des opérations sur les fractions, du calcul proportionnel.


            A la fin du XIIIe siècle, les marchands ont obtenu deux biens fondamentaux qui jusqu’alors s’excluaient l’un l’autre. Un bien matériel, un bien spirituel. Auparavant ils gagnaient de l’argent, mais ce faisant ils se damnaient, comme on le voit dans la sculpture romane : la bourse que le marchand portait à son cou l’entraînait et le faisait tomber dans l’enfer. Désormais, il peut garder son argent et, après avoir été plongé dans un plus ou moins long purgatoire, aller au paradis. Il a concilié « la bourse et la vie ».


          


          
            Italiens et hanséates


            Deux peuples dominent le monde des marchands au XIIIe siècle. Les Italiens au sud, dans l’aire méditerranéenne, les Allemands au nord, des îles Britanniques et de la Flandre à la mer Baltique. Si les Italiens sont impressionnants par leur présence dans le monde byzantin et sur les franges du monde musulman, et par leur activité croissante en Flandre, l’expansion commerciale sans doute la plus remarquable est celle des marchands hanséatiques. Ils sont les héritiers des marchands du Haut Moyen Age, Frisons, puis Flamands, mais avec un bien plus grand dynamisme et une bien plus grande quantité de marchandises. Tiel, sur le delta du Rhin, a cédé au XIIe siècle la première place à Utrecht, fréquentée, outre les Flamands et les Frisons, par les Rhénans, les Saxons, les Danois et les Norvégiens. Bruges était devenue le centre commercial le plus important des Pays-Bas. Ces marchands importaient et réexportaient le vin du Rhin, grand concurrent du vin français en Europe, des articles métalliques, des pierres précieuses, des étoffes de luxe jusqu’à celles de Constantinople, des armures de Mayence. L’essor le plus spectaculaire fut celui des marchands de Cologne, trafiquant aussi bien vers les îles Britanniques à l’ouest que vers le Danemark à l’est. Leur succès fut particulièrement grand en Angleterre où ils obtinrent, au plus tard en 1130, le droit de séjourner à Londres et où ils acquirent une maison sur la Tamise en amont du pont de Londres, le Gildhall, dont ils firent leur centre d’affaires. En 1157, le roi Henri II avait accordé sa protection spéciale aux Colonais. Au nord-est, le commerce dans la Baltique était aux mains des marins-paysans de Gotland où ils firent la fortune de Novgorod en Russie. Des marchands russes se signalaient aussi dans la Baltique et au Danemark où ils rencontraient davantage de Prussiens et d’Estoniens que d’Allemands. Le paysage commercial changea avec l’essor des villes. La naissance et le développement de la Hanse germanique sont étroitement liés au mouvement urbain.


            Philippe Dollinger a bien expliqué le processus qui conduisit à l’affirmation, sous la poussée des marchands, des villes hanséatiques au XIIIe siècle. En voici le schéma général : « Accroissement de population de certaines agglomérations favorablement situées, par l’immigration d’artisans ruraux et par l’établissement permanent de marchands ; réunion, dans une même enceinte fortifiée, d’un quartier marchand – appelé Wiek en Allemagne du Nord – et d’un centre administratif, ecclésiastique ou laïc, plus ancien ; formation d’un droit uniforme et particulier à la ville, attentif aux questions foncières et commerciales ; création de la communauté des bourgeois souvent par serment ; influence prépondérante des marchands dans cette communauté, parfois groupés en une guilde ; accaparement de la direction de la cité par les familles les plus riches ; autonomie croissante de la ville envers le seigneur du lieu ; et enfin développement d’organes administratifs aux mains des bourgeois. » Le Conseil (Rat) devint à l’extrême fin du XIIe siècle l’assemblée dirigeante de la ville désormais constituée. Dans ce processus, il faut souligner l’importance de la formation d’un droit urbain dont les stipulations furent rédigées pour l’essentiel à partir du XIIIe siècle. Parmi les modèles juridiques qui eurent la plus grande influence, il faut noter le droit de Dortmund qui resta la « cour supérieure » pour les appels et la jurisprudence pour les villes westphaliennes, le droit de Goslar en Saxe, et surtout le droit de Magdebourg qui devint dans l’Europe de l’Est, y compris en Pologne et dans les pays slaves, le « droit allemand ».


            Le grand événement fut la fondation en 1159, par le comte de Holstein, Adolphe II de Schauenbourg, vassal du duc de Saxe Henri le Lion, de la ville de Lübeck, dont il confia la construction et le gouvernement à un « consortium d’entrepreneurs » (Fritz Rörig). Lübeck allait devenir la tête de l’empire urbain et marchand appelé la Hanse. Jusqu’au milieu du XIIIe siècle, les marchands allemands de Lübeck concoururent à la prospérité des marchands de Gotland, où ils s’établirent en nombre. L’essor de Visby, cité maîtresse de Gotland, fut fulgurant et éphémère. Au milieu du XIIIe siècle, Visby fut entourée d’un mur de pierre long de 11 200 pieds enserrant un espace au moins égal à celui de Lübeck. Les ruines de 18 églises médiévales, dont la plus grande, Sainte-Marie-des-Allemands, édifiée de 1190 à 1225, était l’église paroissiale de la communauté allemande, témoignent aujourd’hui encore de cette Europe nordique du commerce dont Visby fut la brève capitale. Lübeck remplaça et dépassa Visby dans ce rôle. Faisant construire en grand nombre des bateaux de commerce capables de rivaliser avec les galées italiennes, les Koggen au tonnage supérieur, elle domina un puissant réseau maritime et commercial s’appuyant sur de nouvelles villes comme Rostock, Stralsund, Stettin sur l’Oder, ville slave agrandie par des quartiers allemands, Dantzig (Gdansk) sur la Vistule, Elbing en Prusse (aujourd’hui Elblong en Pologne), dont le sceau du début du XIIIe siècle représente la plus ancienne image du gouvernail d’étambot. Elle coordonna ses activités avec l’effort de conversion et de conquête d’un nouvel ordre militaire allemand, les chevaliers Teutoniques, actifs en Prusse.


            Les Lübeckois, et de façon plus générale les marchands allemands du Nord, favorisèrent la fondation en Suède de Kalmar et surtout, vers 1250, de Stockholm, et de Bergen en Norvège. L’expansion commerciale des Lübeckois et des hanséates se dirigea aussi vers l’ouest. En Angleterre, les Lübeckois et autres marchands de l’Est commencèrent à fréquenter les ports anglais : Yarmouth, Lynn, Hull, Boston, et enfin Londres. Le roi d’Angleterre Henri III reconnut, en 1266, aux marchands de Hambourg et, en 1267, à ceux de Lübeck le droit de former une association ou hanse, sur le modèle de la hanse des Colonais. C’est à cette occasion qu’apparut pour la première fois le terme de hanse.


            Les marchands allemands obtinrent aussi une série de privilèges de la comtesse de Flandre, en 1252 et 1253. L’essor du commerce hanséatique allait connaître une progression constante jusqu’en 1356, date de la première diète générale et de la formation définitive de la hanse des villes.


            Parallèlement à l’essor hanséatique s’affirmait la prospérité de Bruges « en train de devenir le marché mondial de l’Occident » (Philippe Dollinger). Bruges accueillait des marchands de toutes nationalités : Anglais, Écossais, Irlandais apportant la laine pour l’industrie drapière, Hollandais et Frisons vendant leur bétail ; et les marchands de la côte franco-anglaise de l’Atlantique, de La Rochelle à Bayonne, leur vin. Les Espagnols et les Portugais y apportaient aussi la laine et les fruits du Midi.


            Délaissant plus ou moins les foires de Champagne, les Italiens s’installaient à Bruges qui devint la principale place financière de l’Europe septentrionale. A partir de la fin du XIIIe, les galées génoises puis vénitiennes amenaient régulièrement en convois leurs chargements d’épices dans le Zwin. De l’Italie à la Flandre et à la Baltique se constituait par le commerce maritime une économie-monde européenne.


          


        


      


      
        
          III. La réussite scolaire et universitaire
        


        
          Le XIIIe siècle européen des villes et du commerce fut aussi, et toujours dans le cadre urbain, le siècle de l’Europe scolaire et universitaire. On a vu que, favorisées par les bourgeois, les écoles urbaines s’étaient multipliées à partir du XIIe siècle. Si cette Europe des écoles « primaires et secondaires » apporta une base essentielle à l’enseignement en Europe, la création la plus spectaculaire et qui inaugura une tradition toujours vivante aujourd’hui fut celle des écoles « supérieures », dites universités. Ces écoles reçurent, à la fin du XIIe siècle, le nom de studium generale, école générale, qui indiquait à la fois un statut supérieur et un enseignement de type encyclopédique. Ces écoles se situant dans l’ambiance du grand mouvement d’organisation des métiers dans les villes se constituèrent en corporation comme les autres métiers et prirent le terme d’université qui signifiait corporation et qui apparut pour la première fois en 1221 à Paris pour désigner la communauté des maîtres et des étudiants parisiens (universitas magistrorum et scolarium).


          Notons tout de suite une distinction que l’histoire n’a pas retenue. Les corporations universitaires du Moyen Age s’instituèrent selon deux modèles. Dans le modèle parisien, maîtres et étudiants formaient une seule et même communauté. Dans le modèle bolonais, seuls les étudiants formaient juridiquement l’universitas. C’est le modèle parisien qui est seul parvenu jusqu’à aujourd’hui. L’émergence du maître universitaire dans l’Europe du XIIIe siècle est parallèle à celle du marchand. Le marchand, d’abord accusé de vendre le temps qui n’appartient qu’à Dieu (le bénéfice de l’intérêt vient au marchand même en dormant), puis justifié au XIIIe siècle pour son travail et pour son utilité, forme une sorte de couple avec le maître universitaire, lui aussi accusé au XIIe siècle de vendre un bien qui n’appartient qu’à Dieu, la science, et qui fut lui aussi justifié par le travail qu’il effectuait en enseignant à des étudiants qui pouvaient ainsi lui payer ses leçons. Une Europe du travail intellectuel naissait à côté de l’Europe du travail commercial.


          Le maître universitaire cumulait ainsi un travail de réflexion et d’écriture, que nous appellerions aujourd’hui de recherche, et un travail d’enseignement. Pour beaucoup, leur réputation, leurs interventions dans des débats sociaux et politiques (par exemple la mendicité chez les religieux, les pouvoirs royaux, la fiscalité pontificale), ajoutaient à leur fonction un rôle qui, depuis le XIXe siècle, a été en général reconnu aux intellectuels. C’est la raison pour laquelle j’ai appelé ces universitaires « les intellectuels du Moyen Age ».


          Ces universitaires étaient régis par des recteurs élus par les maîtres et surveillés par le chancelier, en général nommé par l’évêque du lieu, et dont l’importance s’effaça, les universitaires acquérant peu à peu une autonomie presque complète. Les universitaires échappèrent aussi la plupart du temps aux ingérences et aux efforts de domination des pouvoirs temporels, qu’il s’agisse de ceux des villes ou des monarchies. En revanche, les universités étant des institutions d’Église, elles durent accepter les interventions pontificales. Mais celles- ci furent en général lointaines et légères. Dans certains cas, l’évêque du lieu utilisa son pouvoir théorique pour intervenir brutalement dans les affaires de l’université et y faire régner une sorte de censure. Le cas le plus spectaculaire fut la condamnation, en 1270, puis en 1277, par l’évêque de Paris Étienne Tempier de propositions tirées de l’enseignement de certains maîtres parisiens, y compris Thomas d’Aquin. Ces condamnations visaient surtout les emprunts réels ou supposés faits par des maîtres parisiens aux idées d’un commentateur arabe d’Aristote, Averroès, qui enseignait ce qu’on a appelé la théorie de la double vérité, suivant laquelle, à côté de la vérité dogmatique – dans le cas des chrétiens celle de la Bible et de l’enseignement de l’Église – était considérée comme légitime une vérité selon la raison qui pouvait être enseignée même si elle était contraire à la vérité de l’Église.


          Aristote avait été en quelque sorte le grand homme des universités du XIIIe siècle et surtout de l’université parisienne. Si ses œuvres logiques avaient été traduites depuis longtemps en latin, ce ne fut qu’au XIIIe siècle que l’on découvrit dans des traductions latines sa métaphysique, son éthique et sa politique. D’abord interdites d’enseignement dans les universités, ces œuvres qui attiraient vivement la curiosité et le désir des étudiants purent être lues dans les universités. On peut même parler d’un aristotélisme latin médiéval devenu à la mode et qui, vers 1260-1270, avait pénétré dans presque tout l’enseignement universitaire. Un maître lui aussi à la mode, le dominicain Thomas d’Aquin, en avait été un des grands introducteurs dans les universités. Mais, après 1270 environ, l’aristotélisme recula à la fois sous le coup de condamnations par des traditionalistes comme Étienne Tempier, soit au contraire sous les attaques de maîtres plus « modernes » qui lui opposaient des idées plus mystiques et moins rationalistes, tels que les franciscains Jean Duns Scot (1266-1308) et Guillaume d’Ockham (1285-1347), et le dominicain Maître Eckhart (vers 1260-1328). L’intellectualisme d’Aristote fut désormais considéré comme un obstacle à une science qui devenait expérimentale et ouverte à la libre discussion.


          Les universités se constituèrent selon les disciplines en facultés. Il y avait quatre facultés, et toutes les universités les eurent théoriquement toutes les quatre, mais ce ne fut pas toujours le cas, et très souvent une faculté l’emportait par son importance sur les autres, même si celles-ci existaient. Ainsi, Bologne fut d’abord une université de droit, Paris une université de théologie, Montpellier une université de médecine. Il y avait une hiérarchie par la place dans le curriculum et par la dignité entre une faculté de base propédeutique, la faculté des arts où l’on enseignait les arts du trivium (grammaire, rhétorique, et surtout dialectique), et les arts du quadrivium (arithmétique, géométrie, astronomie et musique). Cette faculté fut en fait souvent dominée par les disciplines que nous appellerions aujourd’hui scientifiques. Du point de vue social, ce fut par ailleurs la faculté peuplée des étudiants les plus jeunes, les plus turbulents, les moins riches et dont seule une minorité poursuivait ses études dans une faculté supérieure. Au-dessus de la faculté des arts, deux spécialisations pouvaient attirer les étudiants soit dans la faculté de droit où l’on enseignait les deux droits, le droit civil et le droit canon, soit dans la faculté de médecine, celle-ci conférant une allure plus livresque et théorique qu’expérimentale et pratique à la médecine. Enfin, au-dessus, s’imposait, les couronnant, la faculté suprême, celle de théologie.


          La première université fut celle de Bologne, bien qu’elle n’ait reçu ses statuts du pape qu’en 1252 ; mais, dès 1154, l’empereur Frédéric Barberousse avait accordé des privilèges aux maîtres et aux étudiants de Bologne. De même, les maîtres et étudiants de Paris reçurent des privilèges du pape Célestin III en 1174 et du roi de France Philippe Auguste en 1200. Mais l’université ne reçut son statut du légat pontifical Robert de Courson qu’en 1215, et d’une bulle, très importante, du pape Grégoire IX en 1231 (Parens scientiarum) qui contient un éloge resté fameux de l’institution universitaire et de la théologie, cette théologie qui était devenue à l’université, selon le mot du Père Chenu, une « science ». Les universités d’Oxford, de Cambridge et de Montpellier furent fondées dans les premières années du XIIIe siècle. Naples fut fondée par l’empereur Frédéric II en 1224. Lisbonne en 1288, et le Studium de la Curie pontificale tint le rôle d’une véritable université où, comme l’a montré Agostino Paravicini Bagliani, l’optique et les sciences eurent une grande place. L’histoire des étapes de fondation de l’université de Salamanque est éclairante. Fondée comme établissement royal par le roi Alphonse IX de León, en 1218-1219, elle devint un établissement supérieur par la carta magna d’Alphonse X le Sage, roi de Castille, en 1254, et le pape Alexandre III lui conféra la licentia ubique docendi en 1255. L’historien de cette université, Antonio Garcia y Garcia, a très bien décrit les privilèges exemplaires octroyés par Alphonse X à Salamanque en 1254 : « Par la carta magna étaient créées une chaire de droit civil, trois de droit canonique (une de décret et deux de décrétales), deux de logique, deux de grammaire, deux de physique (médecine), un poste de bibliothécaire pour fournir les livres nécessaires aux maîtres et aux étudiants, un de maître d’orgue et un d’apothicaire. Le nombre de chaires augmenta avec le temps. Le salaire des professeurs provenait pour l’essentiel d’un tiers des dîmes du diocèse de Salamanque. Professeurs et étudiants profitaient en outre largement de bénéfices ecclésiastiques. » Le cas de l’université de Toulouse est particulier, elle fut imposée par la papauté dans sa lutte contre le catharisme comme une fondation instituée par le traité de Paris qui mit fin en 1229 à la croisade des Albigeois. Son recrutement fit l’objet d’une large publicité et de l’envoi dans toute la Chrétienté d’un texte rédigé par le grand maître anglais de l’université de Paris, Jean de Garlande, vantant le climat toulousain et les attraits de la ville, y compris ceux des Toulousaines. L’université fut très mal reçue par les gens du Midi qui y virent un instrument de domination des hommes du Nord. L’enseignement de la théologie n’y prit pas, et ce n’est que dans la seconde moitié du XIIIe siècle que l’université se développa, en particulier dans le domaine du droit. Parmi les nouveautés de longue durée, léguées au XIIIe siècle à l’Europe par les universités nouvelles, soulignons le recours à la grève, la plus longue et la plus célèbre ayant été celle des maîtres et des étudiants parisiens de 1229 à 1231 qui eut raison de l’hostilité de l’évêque et de la reine Blanche de Castille (le jeune Louis IX y aurait manifesté pour la première fois sa résistance à sa mère en soutenant l’université qui arracha au pape la bulle Parens scientiarum). L’autre innovation fut l’insertion dans le calendrier des cours, qui firent l’objet d’un programme, d’un mois de vacances en été. Les vacances s’insinuaient en Europe sous un aspect quasi liturgique.


          Dans la Chrétienté du XIIIe siècle pourtant habituée par l’Église à l’internationalisme, les universités frappaient par le fait qu’elles firent des maîtres et des étudiants des itinérants allant chercher le savoir à l’étranger et passant volontiers d’un pays à un autre suivant la mode ou la réputation d’une université ou d’un maître. Les plus célèbres maîtres parisiens du XIIIe siècle furent les dominicains allemand Albert le Grand et italien Thomas d’Aquin, et le franciscain italien Bonaventure.


          Ce qui assura le succès des universités au Moyen Age et plus tard fut leur droit à conférer des grades valables dans l’ensemble de la Chrétienté. Ce fut une des nouvelles bases de la future Europe. Les étudiants, s’ils en avaient les ressources et les capacités, obtenaient une série de diplômes dont le plus réputé était la maîtrise en théologie acquise au bout de onze ans d’études. Le premier stade était le baccalauréat, sorte d’initiation comparable à celle que le jeune homme noble, le bachelier, acquérait en entrant dans la chevalerie. Venait ensuite le diplôme essentiel, la licentia ubique docendi, la permission d’enseigner partout, devenue notre licence. Seul le pape pouvait conférer aux universités le droit de décerner ce titre et le privilège qui en découlait. Le troisième et dernier grade supérieur était le doctorat qui faisait de ceux qui en étaient bénéficiaires des maîtres. Ainsi était née l’Europe des professeurs. La maîtrise universitaire était accessible aux non-nobles comme aux nobles. On connaît des maîtres universitaires fils de paysan. Robert de Sorbon, célèbre dès son époque, le XIIIe siècle, fondateur, grâce à la générosité de son ami le roi de France Saint Louis, du plus célèbre des collèges parisien, la Sorbonne, était d’origine très modeste, et son compère, le sire de Joinville, ne manquait pas une occasion de le lui rappeler. Pourtant, la formation universitaire était coûteuse, en particulier parce que les étudiants devaient pendant de longues années subvenir à leurs frais dans une ville où les prix des chambres et de la nourriture ne cessaient d’augmenter. Aussi, les étudiants qui pouvaient aller au-delà d’une année ou deux de fréquentation des universités étaient une minorité.


          Pour permettre aux étudiants doués et travailleurs de surmonter le handicap de leur origine sociale, un certain nombre de bienfaiteurs fondèrent ou subventionnèrent des maisons pour l’hébergement et l’alimentation gratuite de ce que nous appellerions des boursiers. Ce furent les collèges, dont les plus célèbres furent à Paris, après la Sorbonne, le collège d’Harcourt et le collège de Navarre fondés au tout début du XIVe siècle. Les collèges hébergeaient souvent des étudiants d’une même provenance géographique ou spécialisés dans une même discipline. Ainsi, pour le XIIIe siècle, le collège de Sorbon accueillant des étudiants pauvres en théologie, et à Oxford, par exemple, le collège de Merton surtout consacré aux étudiants en mathématiques. Les universités, et en particulier les collèges, formèrent ainsi, à partir du XIIIe siècle, une classe d’une sorte d’énarques qui accaparèrent bientôt les principaux postes de pouvoir dans l’Église et auprès des autorités laïques. Comme beaucoup d’entre eux étaient spécialement formés au droit, ils constituèrent, par exemple en France, à la fin du XIIIe siècle, sous le roi Philippe IV le Bel un gouvernement de légistes. Une Europe de mandarins chrétiens s’annonçait.


          
            La civilisation du livre


            Prolongeant la renaissance du XIIe siècle, le XIIIe siècle assura un essor décisif au livre. Celui-ci avait connu un premier essor entre le IVe et le VIIe siècle quand avait succédé au volumen de l’Antiquité, rouleau d’une consultation relativement malaisée, le codex qui introduisait la révolution de la page dans un manuscrit d’autant plus aisément consultable qu’en dehors des livres liturgiques il était souvent de dimensions modestes et de ce fait transportable. La diffusion du livre codex fut freinée par deux conditions. La première fut d’ordre socio-intellectuel. Le nombre d’hommes capables de lire était limité aux moines formés dans les couvents et disposant des seules bibliothèques de l’époque, celles des scriptoria monastiques. La seconde ne fut pas moins restrictive. Le livre codex manuscrit était fait sur du parchemin. Le nombre de peaux de veau ou plus souvent de mouton nécessaires à la confection d’un livre était très élevé, et par conséquent les livres étaient très chers. La demande de livres s’accrut avec le nombre d’écoles urbaines et surtout des universités.


            Ivan Illich a pu écrire : « Vers 1140, dans la civilisation du livre, la page monastique se referme et s’ouvre la page scolastique. » Le grand initiateur de ce nouvel art de lire fut le grand théologien et savant du couvent suburbain de Saint-Victor à Paris, Hugues de Saint-Victor. Au XIIIe siècle eut lieu la mise au point définitive des nouveautés matérielles et techniques qui assurèrent le nouveau visage et la nouvelle utilisation du livre. La ponctuation fut améliorée, on inséra dans le manuscrit des titres et des rubriques, les livres furent divisés en chapitres, on ajouta un index des matières classées dans l’ordre alphabétique. Plus encore, fut révolutionnaire l’abandon de la lecture à voix haute, sauf devant des auditoires choisis, pour la lecture individuelle silencieuse. Une Europe de l’individu lisant était née. En dehors de l’essor des écoles et des universités, l’apparition de nouveaux corps de métiers spécialisés dans la pratique de l’écrit comme les juristes, les progrès de l’alphabétisation parmi la noblesse, les marchands et les artisans, multiplièrent les pratiques du livre. Comme l’a dit Daniel Baloup, « le livre devient tout à la fois outil d’études profanes, de travail, de loisir et de dévotion privée ». En même temps que la forme, les contenus des livres évoluent, se diversifient. Le livre s’ouvre d’autant plus aux goûts et aux intérêts des lecteurs qu’il s’ouvre aussi aux langues vernaculaires. La mise en page des livres universitaires se distingue par des marges importantes capables d’accueillir des commentaires. Les métiers du livre se multiplient, en particulier dans le cadre des universités. Le libraire apparaît. On a besoin de plus en plus de parcheminiers, de copistes, de relieurs. Le goulet d’étranglement du prix des parchemins ne s’effacera que lentement avec la lente introduction du papier qui ne s’imposera qu’au XVe siècle, où il coûtera treize fois moins cher que le parchemin.


            Une autre nouveauté technique concernant le livre apparut et se développa au XIIIe siècle, ce fut la technique de la pecia. La reproduction des manuscrits avant l’imprimerie était évidemment un gros problème. Il fallait souvent immobiliser le modèle plusieurs mois avant d’obtenir une seule copie. A partir de la fin du XIIe siècle à Bologne et surtout au XIIIe siècle à Paris fut inventé ce système à partir d’un nouveau type de modèle, l’exemplar. Louis-Jacques Bataillon a ainsi décrit la technique de la pecia : « On louait au copiste un exemplaire écrit sur des cahiers numérotés et formés de deux doubles feuilles appelées pecie. Le scribe empruntait les “pièces” l’une après l’autre, laissant les autres cahiers disponibles pour d’autres scribes ; ainsi plusieurs copistes pouvaient travailler en même temps sur le même texte, ce qui permettait de mettre rapidement en service un nombre beaucoup plus grand de copies d’un même ouvrage. » Il y eut donc, deux siècles avant l’imprimerie, une Europe des copistes. Toutefois, cette technique très utilisée à Bologne, Padoue, Paris, Montpellier, Naples, Avignon, ne le fut pas en Angleterre, ni dans les pays germaniques et slaves, et fut abandonnée à Paris après 1350. Il fallut bien attendre la seconde moitié du XVe siècle pour l’essor d’une Europe du Livre.


            Cependant, une nouvelle ère du livre était apparue aux XIIe et XIIIe siècles avec la multiplication de nouvelles catégories de lecteurs ; au-delà des maîtres et des étudiants, un nombre croissant de laïcs entraient dans le monde de la lecture : on peut donc parler d’une laïcisation de la Chrétienté à travers l’évolution du livre. Certes, la religion et la dévotion continuaient à tenir une grande place dans les manuscrits. Mais on voyait par exemple se développer au XIIIe siècle un type de livre de dévotion s’adressant spécialement aux femmes ; et le livre fut donc, avec l’école, un des instruments de promotion féminine. Cette catégorie d’ouvrages, ce sont les livres d’heures. C’est un psautier auquel sont ajoutés un office de la Vierge (ce qui explique le nombre de lectrices), un calendrier (signes du zodiaque et travaux des mois), les psaumes de la pénitence, les litanies et les suffrages des saints, et, lié à la dévotion à l’égard des morts et du purgatoire, un office des défunts. Les livres d’heures restaient des ouvrages destinés aux riches et aux puissants, leur brillante illustration en faisant des objets particulièrement chers, alors que le « beau livre » orné de miniatures était en régression. Le livre universitaire et l’augmentation des livres utilitaires faisaient reculer le livre comme objet d’art.


          


          
            La production encyclopédique


            Un autre type de livre connut un grand succès au XIIe et surtout au XIIIe siècle, et fit encore évoluer le savoir vers les connaissances profanes et la culture laïque. Ce furent les encyclopédies. Cet essor correspondait à l’appel de nouvelles catégories de lecteurs et à l’accroissement des connaissances qui fut une des caractéristiques de la renaissance du XIIe siècle. Ces encyclopédies offraient toutes les connaissances concernant la nature et la société.


            A côté de la théologie, les encyclopédies recueillirent de plus en plus les connaissances laïcisées constituant la philosophie. A côté du surnaturel et de la métaphysique, les encyclopédies fournirent un ensemble de connaissances sur la nature et la physique au sens large.


            On peut considérer Hugues de Saint-Victor comme le point de départ de cette nouvelle production encyclopédique. En particulier dans son Didascalion, Hugues mêle science du sacré et science du profane, situe dans un premier niveau de savoir les arts et la philosophie, dans un second l’herméneutique, et mêle histoire sacrée et histoire profane. La distinction va venir dans les encyclopédies de la fin du XIIe et du XIIIe siècle. Déjà, dans le De philosophia mundi, Guillaume de Conches (vers 1090-vers 1154) distingue nettement philosophie et physique, entendue comme une science de la nature plus large que la médecine.


            Alexandre Neckam, dans le De naturis rerum, offre une encyclopédie décidément aristotélicienne. Une des encyclopédies les plus populaires du XIIIe siècle est celle de Barthélemy l’Anglais, qui combine Isidore de Séville et Aristote (entre 1230 et 1240). Le De proprietatibus rerum fut traduit en italien, en français, en provençal, en anglais, en espagnol et en flamand. Le roi de France Charles V le fit encore traduire en français par son chapelain en 1372. Thomas de Cantimpré, dans le Liber de natura rerum (entre 1230 et 1240 aussi), fait la synthèse des connaissances de son temps en histoire naturelle, dont il veut faire l’introduction à la théologie, mais, devant les réticences face à son œuvre qui apparaît trop profane, il consacre la fin de sa vie à la spiritualité, notamment dans le Bonum universale de apibus (Du bien universel des abeilles) qui transforme le livre IX du De natura rerum en une vaste comparaison de la société humaine à une grande ruche. La plupart de ces encyclopédistes sont des membres des ordres mendiants dont on parlera plus loin. Le troisième encyclopédiste le plus fameux après Barthélemy et Thomas est Vincent de Beauvais. Dominicain, mort en 1264, chargé par son ordre dans les années 1230 de rassembler dans un « Livre des livres » le savoir nécessaire à la formation des frères qui n’ont pas fréquenté les universités, Vincent de Beauvais, qui a beaucoup travaillé dans l’abbaye bénédictine de Royaumont, exploite – démarche moderne – toute une équipe autour de lui qui rassemble les textes. Mais il en revendique l’ordonnancement. Il rédige donc un Speculum majus (Grand Miroir) en trois parties, Speculum naturale, Speculum doctrinale, Speculum historiale. Sa réputation a été telle qu’on lui a attribué après sa mort un Speculum morale apocryphe.


            D’une qualité intellectuelle supérieure furent les œuvres offrant une vision encyclopédique fragmentée en divers traités du dominicain allemand Albert le Grand (vers 1200-1280), du franciscain anglais Roger Bacon (vers 1214-vers 1292), du Catalan Raymond Lulle (1232-1316), écrivain laïc, auteur d’écrits théologiques, philosophiques, pédagogiques, juridiques, politiques et physiques, et aussi de poèmes et de romans, qui initia un enseignement des langues anciennes et vivantes à Majorque, voyagea beaucoup en Méditerranée et en chrétienté, et fut un acteur infatigable de la conversion des juifs et des musulmans. Comme la plupart de ces grands encyclopédistes, Lulle affirma que la foi et la raison sont indissolublement liées, avec un extraordinaire talent démonstratif, très original.


          


          
            La scolastique


            L’héritage le plus important de l’activité intellectuelle, en particulier universitaire, du XIIIe siècle fut l’ensemble de méthodes et d’ouvrages que l’on a rangés sous le nom de scolastique, c’est-à-dire production intellectuelle liée à l’école, à partir du XIIIe siècle, et plus spécialement aux universités au XIIIe siècle. La scolastique sort du développement de la dialectique, l’une des disciplines du trivium, qui est « l’art d’argumenter par questions et réponses dans une situation de dialogue ». Le père de la scolastique est Anselme de Cantorbéry (vers 1033-1109), pour qui la dialectique est la méthode de base de la réflexion idéologique. Le but de la dialectique, c’est l’intelligence de la foi, la formule est restée célèbre depuis le Moyen Age, fides quaerens intellectum. Cette démarche implique le recours à la raison, et Anselme compléta sa doctrine par l’idée de la compatibilité entre le libre arbitre et la grâce. La scolastique peut être considérée comme l’établissement et la justification d’une concorde entre Dieu et l’homme. Anselme a aussi fourni à la scolastique un fondement, les preuves de l’existence de Dieu selon une démarche rationnelle. L’expérimentation, au XIIe siècle, d’une nouvelle méthode de réflexion et d’enseignement fut le prologue de la méthode proprement scolastique des universités. Il s’agissait d’abord de construire un problème, de poser une quaestio, et cette quaestio était discutée (c’est la disputatio) entre le maître et les élèves. Enfin, le maître donne la solution du problème après cette discussion, c’est la determinatio. Au XIIIe siècle, dans le programme des universités apparurent deux fois l’an deux exercices où se manifestait le brio intellectuel des maîtres, les questions quodlibetiques, où les étudiants posaient au maître une question sur n’importe quel problème, à leur choix. Les réputations des maîtres se faisaient souvent sur leur capacité de réponse à ces questions.


            L’enseignement universitaire débouche obligatoirement sur des publications, ce qui explique la très grande importance des universités pour la diffusion et la promotion du livre. Au XIIe siècle, les principaux types de publications scolaires sont les Florilèges, qui ne sont pas de purs recueils de citations de la Bible, des Pères de l’Église, des anciens maîtres, mais qui comportent, pour chaque citation, un commentaire d’un maître contemporain qui amorce l’évolution du florilège vers la somme scolastique. Un stade intermédiaire essentiel fut un autre type de livre, les recueils de sentences. Les sentences ont été l’élaboration de textes fondamentaux pour une discussion scolaire. Le principal élaborateur de sentences fut l’évêque de Paris, l’Italien Pierre le Lombard, mort en 1160. Son Livre des Sentences, probablement composé en 1155-1157, devint, au XIIIe siècle, le manuel de base des facultés de théologie des universités. L’autre grande nouveauté des XIe et XIIe siècles fut la glose, résultat du développement de l’exégèse biblique, et l’idée d’une glose complète de la Bible aboutit au milieu du XIIIe siècle à un nouveau manuel universitaire, la Glose ordinaire ; les gloses bibliques empêchèrent que le Livre ne se figeât dans une tradition immobile et sacralisée.


            Au XIIIe siècle, les productions scolastiques s’exprimèrent surtout sous deux formes : d’une part, des commentaires ; avec la disputatio, le commentaire fut l’aiguillon essentiel du développement du savoir au XIIIe siècle. Grâce au commentaire put s’élaborer un savoir original produit par les maîtres en fonction des préoccupations contemporaines, mais s’appuyant sur la tradition et la faisant évoluer. L’Europe des commentaires inaugurait l’Europe du progrès intellectuel, sans rupture avec la tradition. Alain de Libera a pu dire, « l’histoire du commentaire est une histoire de la libération progressive de la pensée philosophique par rapport aux données de la tradition ». L’autre produit de la scolastique du XIIIe siècle furent les sommes. Le nom même de somme exprime le désir des intellectuels du XIIIe siècle d’offrir une synthèse documentée et argumentée d’une philosophie qui ne s’était pas encore séparée de la théologie. C’est le lieu de rappeler l’accent mis par le Père Chenu sur la promotion au XIIIe siècle de la théologie comme science.


            Évoquons quelques-uns des plus célèbres et des plus exemplaires scolastiques du XIIIe siècle. La première grande somme universitaire fut celle du franciscain anglais Alexandre de Halès, dans les années 1230. Le dominicain Albert le Grand, le premier Allemand ayant obtenu le titre de maître en théologie de l’université de Paris en 1248, a élargi le savoir en étendant ses ouvrages à des domaines des sciences ou des arts non enseignés à l’université. Il a largement recours aux philosophes arabes, al-Farabi, Avicenne et Averroès. A côté de son aspect encyclopédique, l’œuvre d’Albert le Grand est aussi un des plus profonds efforts pour penser l’équilibre entre la philosophie et la théologie. Albert le Grand fut, par ailleurs, le maître de Thomas d’Aquin à Cologne dont il était originaire.


            Thomas d’Aquin est le scolastique qui a laissé la plus grande influence dans la pensée européenne jusqu’à aujourd’hui. Cet Italien, de petite noblesse, qui séjourna plusieurs fois à Paris comme étudiant puis comme professeur, mais aussi à Orvieto, à Rome et à Naples, fut un professeur à la mode qui attirait et enthousiasmait les étudiants, et un penseur hardi qui souleva l’hostilité de nombreux collègues et de certains prélats influents. Il est le type de l’intellectuel européen, séduisant et contesté, illuminant et troublant à la fois les milieux intellectuels et religieux. D’une œuvre immense, je n’évoquerai ici que ces deux sommes, la Somme contre les gentils (1259-1265) ; puis la Somme théologique, sa principale œuvre, laissée inachevée par sa mort à cinquante ans en 1274. Tout en affirmant la supériorité de la théologie, Thomas, selon l’expression d’Étienne Gilson, a manifesté une étonnante « confiance dans le pouvoir de raison ». La Somme fait se rencontrer ce qu’on a appelé « une théologie d’en bas » exprimant ce que la raison permet à l’homme de connaître de Dieu et du monde, et une « théologie d’en haut », montrant la vérité divine descendant dans l’homme au-delà de l’intellect par voie de révélation. Selon Thomas, l’homme est déterminé, comme l’a dit Ruedi Imbach, par trois rapports : à la raison, à Dieu, et à son semblable.


            L’homme selon Thomas est un homme total ; ce n’est pas seulement une créature de Dieu, qui est un animal rationnel, mais c’est aussi « un animal social et politique » qui se sert pour manifester son individualité d’un don essentiel de Dieu, le langage. De façon générale, les scolastiques ont accordé une attention très grande au langage, et ils ont leur place dans une histoire européenne de la linguistique.


            Je citerai encore un maître scolastique, célèbre et contesté, qui mérite de figurer dans la longue chaîne des intellectuels européens du Moyen Age à nos jours. Il s’agit du franciscain anglais Roger Bacon (vers 1214-vers 1282), qui publia une triple somme, l’Opus majus, l’Opus minus, l’Opus tertium, composés à la demande de son ami et protecteur le pape Clément IV (1265-1268). Son université est celle d’Oxford. Philosophe et théologien, agressif et prophétique, il a de nombreux ennemis dont le dominicain Albert le Grand qu’il a violemment attaqué ; il accorde une importance spéciale à une astronomie qui est en fait de l’astrologie, et imagine toutes sortes de techniques et d’inventions prophétiques qui font de lui un Léonard de Vinci du XIIIe siècle.


            Je voudrais souligner pour finir trois apports essentiels de la scolastique comme étape de l’activité intellectuelle européenne.


            Abélard, qui a été au XIIe siècle le plus grand des préscolastiques, a souligné une leçon fondamentale reçue d’Aristote : « La première clé de la sagesse, c’est une interrogation continuelle. Aristote a dit qu’il n’est pas inutile de douter de chaque chose. En effet, qui doute est conduit à chercher, qui cherche saisit la vérité. » Le même Abélard a dit dans son Dialogue entre un philosophe, un juif et un chrétien : « Quel que soit l’objet de la discussion, la démonstration rationnelle a plus de poids que l’étalage des autorités. » Le doute d’Abélard, qui sera le doute des scolastiques, prend ainsi une place décisive dans les nouvelles formes de l’esprit critique élaboré par les Grecs et qui jusqu’à nos jours définit un esprit critique européen que Gramsci au XXe siècle a fait incarner par l’intellectuel critique.


            La deuxième remarque souligne qu’Alain de Libera a pu dire, à juste titre, que la scolastique a amené une grande « libération intellectuelle » ; et elle a donc installé dans la tradition intellectuelle européenne l’idée du savoir comme libération.


            Enfin, par son désir de mettre de l’ordre dans les idées et d’exposer le savoir et la réflexion avec la plus grande clarté, la scolastique médiévale a, sinon créé, du moins renforcé, le goût d’ordre et de clarté que l’on attribue habituellement à Descartes que l’on a trop souvent présenté comme l’acteur d’une révolution moderne de la pensée européenne. Descartes a eu des prédécesseurs, les maîtres scolastiques, et il est lui-même un brillant enfant de la scolastique médiévale.


          


          
            L’Europe linguistique : latin et langues vernaculaires


            L’enseignement universitaire avait lieu en latin. Le latin était resté la langue du savoir, et cette prééminence avait été renforcée par le fait que la liturgie chrétienne s’exprimait en latin ; mais non seulement le latin avait évolué dans les derniers siècles de l’Empire romain entre le Ier et le IVe siècle au point que les spécialistes parlent de « bas latin », mais en particulier, avec le dépérissement des écoles, les masses laïques s’étaient mises peu à peu à parler des langues qui finalement n’étaient plus du latin. Les historiens se sont donc posé la question de savoir quand on avait cessé de parler latin pour parler des langues dites vernaculaires. D’autre part, les peuples qui s’étaient christianisés et qui étaient devenus des sujets de la Chrétienté, parlaient d’autres langues, l’essentiel constituant les langues germaniques, seuls les clercs et les élites ayant appris le latin. On considère que la langue parlée par les laïcs au IXe siècle n’était plus du latin et on fait souvent naître les langues vulgaires d’un texte célèbre, les Serments de Strasbourg, prêtés en 842 par deux des fils de l’empereur Louis le Pieux, l’un dans une langue en train de devenir le français, et l’autre dans une langue en train de devenir l’allemand. L’organisation politique de l’Europe chrétienne se fit par la constitution sous les structures communautaires de structures nationales. L’Église reconnut la légitimité de ces langues. Les Pères de l’Église avaient distingué trois langues principales, l’hébreu, le grec et le latin. Mais Augustin avait souligné qu’il n’existe pas de langue supérieure aux autres, et que tel était le sens de la Pentecôte, où le Saint-Esprit avait donné, sans discrimination ni hiérarchie, le don des langues aux apôtres. Le recul du latin obligea les chefs religieux et politiques du Haut Moyen Age à prendre d’importantes décisions dans le domaine linguistique. Le synode de Francfort, en 794, affirma, dans la lignée d’Augustin : « Que personne ne croit que Dieu ne doit être adoré que dans les trois langues. C’est dans toutes les langues que Dieu est adoré, et l’homme exaucé s’il demande des choses justes. » Mais la décision la plus importante fut celle du concile de Tours en 813 qui invita les prédicateurs à prononcer leurs sermons en langue vulgaire : « Que chacun prenne soin de traduire ses homélies clairement en langue vulgaire romane ou germanique afin que tous puissent comprendre plus aisément ce qui y est dit. » On a vu dans ce texte « l’acte de naissance des langues nationales ». Au XIIIe siècle, ces langues vernaculaires avaient encore évolué, bien que cette évolution se poursuivît pendant toute la fin du Moyen Age, et, surtout, les langues vernaculaires étaient devenues, non seulement des langues parlées, mais des langues écrites. Et l’écriture de ces langues avait donné naissance à des littératures en langue vulgaire. Et il s’agissait souvent de chefs-d’œuvre comme les chansons de geste, les romans courtois, les fabliaux. Comment cette tour de Babel linguistique et littéraire allait-elle pouvoir s’intégrer dans une Europe communautaire ? Par ailleurs, le latin que parlaient les scolastiques n’était ni le latin classique ni un latin encore parlé. Le latin scolastique fut un latin artificiel. Mais valable pour toutes les œuvres universitaires, pour la théologie, la philosophie, les idées longtemps encore, il fut « la langue technique de la langue abstraite » (Christine Mohrmann) et un des fondements de la pensée européenne. Mais c’était celle d’une Europe élitiste.


            L’évolution des langues dites « vernaculaires » (le mot verna signifiait esclave dans l’Antiquité, c’étaient donc les langues parlées par des individus socialement et intellectuellement inférieurs) fut lente. Une étape capitale fut l’écriture de ces langues, en particulier pour les ouvrages juridiques et le développement d’une littérature en langue vulgaire. Ici encore, le XIIe et le XIIIe siècle furent essentiels. Enfin, la promotion de ces langues est liée au développement de l’État, et cette étape se fit entre le XIIe et le XVIe siècle avec un moment particulièrement important au XIIIe siècle.


            Après l’an Mille, les langues vernaculaires formaient, d’après leurs origines, un petit nombre d’ensembles linguistiques. Il faut d’abord distinguer les langues issues du latin et restées relativement proches du latin. Ce furent les langues romanes. Le français, les langues ibériques, l’italien, au premier chef.


            Le français émergea comme un alliage de latin et d’une langue germanique, le franc. Une certaine unification des dialectes parlés en Gaule aboutit à l’émergence de deux langues, la langue d’oc, en France méridionale, et la langue d’oïl, en France septentrionale. Dans le domaine de la langue d’oïl, un dialecte moyen s’imposa, le francien. Au XIIIe siècle, la langue d’oïl, langue parlée à la cour des rois de France qui s’imposaient à la fois comme chefs politiques et patrons culturels, l’emporta dans la France du Nord et, à la suite des victoires, des conquêtes et des ingérences des Français du Nord dans le Midi, l’emporta aussi sur la langue d’oc.


            Le cas de l’Angleterre fut original, car elle connut jusqu’au XVe siècle le trilinguisme. A la suite de la conquête par les Normands en 1066, au vieil anglais parlé par les Anglo-Saxons s’ajouta le français, sous la forme dialectale de l’anglo-normand, et, bien entendu, le latin. Alors que l’anglais gagnait du terrain à partir des couches inférieures et acquérait un caractère prénational (Édouard Ier, 1272-1307, fut le premier roi d’Angleterre à le parler), le français resta jusqu’au XVe siècle la langue du pouvoir, la langue des aristocrates et la langue à la mode. Les grandes familles nobles envoyaient leurs enfants étudier en Normandie pour y apprendre un bon français.


            L’unification de l’allemand fut encore plus difficile. La notion même d’allemand fut tardive, et le mot deutsch n’apparut que timidement au IXe siècle. Le domaine linguistique demeura territorialement fractionné en Allemagne entre bas allemand, moyen et haut allemand, frison, et une petite enclave sorabe slave.


            La situation politique et ethnique de la péninsule Ibérique amena également une situation particulière, parmi les principaux dialectes ou langues, souvent liés à la situation politique. Après l’effacement du mozarabe, mélange de dialectes chrétiens et d’arabe (mozarabe vient du mot musta’rab ou musta’rib signifiant qui s’arabise, terme apparu au XIe siècle), le castillan au XIIIe siècle avait éliminé la plupart des autres dialectes de la péninsule comme le léonais et le galicien, celui-ci demeuré langue poétique dans l’ensemble de la péninsule, et ne laissa subsister que le catalan et le portugais ; l’unification se fit en faveur du castillan.


            La situation à peu près générale fut celle, dans toute l’Europe, d’un bilinguisme qui fut d’abord l’apanage des couches supérieures, qui savaient plus ou moins le latin. Mais, de plus en plus, l’élite sociale et politique devait savoir et employer les langues vernaculaires.


            Au XIIIe siècle, le francien unifia les dialectes d’oïl, sous la double influence de l’administration royale et de l’université de Paris, malgré le caractère obligatoire de l’usage du latin universitaire.


            Comme l’a bien noté Philippe Wolff, les statuts de Bologne, en 1246, exigent que les candidats au notariat fassent la preuve de leur aptitude à lire en langue vulgaire pour le public les actes rédigés par eux en latin.


            La situation linguistique de l’Italie est probablement la plus floue, si bien que beaucoup de linguistes hésitent à parler d’italien au XIIIe siècle. Au milieu du XIIIe siècle, le franciscain Salimbene de Parme considère que le toscan et le lombard sont des langues à part entière, à l’égal du français. Le savoir linguistique est dominé à la fin du siècle par Dante. Dans son traité De vulgari eloquentia, écrit vers 1303 (en latin !), il distingue 14 groupes dialectaux en Italie et rabaisse à une place inférieure tous les dialectes, même ceux considérés comme des langues tels le romain, le milanais, le sarde, le sicilien, le bolonais, et même le toscan. Il recommande une langue vulgaire qu’il appelle le volgare illustre qui selon lui transcende tous les dialectes en prenant des éléments chez les uns et chez les autres. Il est véritablement le père de l’italien dans un pays dont l’unification politique n’arrivera qu’au XIXe siècle, et dont l’unification culturelle est loin d’être achevée.


            Certes, les hommes du Moyen Age eux-mêmes ont compris que le multilinguisme était un obstacle à la communication, dans une Europe où, notamment en matière économique, le latin ne pouvait plus jouer un rôle unificateur. Ils travaillèrent donc à la simplification du multilinguisme, en particulier selon la construction d’États qui allaient devenir des nations. Le problème linguistique reste un des grands problèmes, et des plus difficiles, de la construction européenne actuelle ; mais l’exemple médiéval prouve qu’un certain multilinguisme limité peut très bien fonctionner dans une Europe commune ; et que cette multiplicité linguistique est de loin préférable à un monolinguisme qui ne serait pas ancré dans une longue tradition culturelle et politique, ce qui serait le cas si l’anglais devenait la langue de l’Europe.


            Si, au XIIIe siècle, l’avenir de l’Europe s’est précisé, il le doit en grande partie à l’évolution des littératures. L’Europe est un bouquet de genres et d’œuvres littéraires. De grandes œuvres littéraires ont assuré ou conforté le succès de langues nationales.


          


          
            De grandes littératures et des chefs-d’œuvre


            Le français s’est imposé à partir de la fin du XIe siècle avec le genre des chansons de geste et La Chanson de Roland. Il a encore été très influent, notamment dans des traductions ou imitations en langue germanique avec les romans courtois dont le grand homme fut Chrétien de Troyes. La littérature arthurienne, autour du héros en partie légendaire anglo-saxon Arthur, inspira la création d’un genre appelé jusqu’à aujourd’hui à un succès prodigieux en Europe, le roman, avec ses deux principales branches, roman historique et roman d’amour, roman de l’individu et du couple, souvent dominé par un horizon de mort. L’Europe d’Éros et Thanatos était née.


            Le castillan s’imposa au milieu du XIIe siècle par le Cantar de mio Cid, aventurier noble chrétien qui constitua, en 1094, autour de Valence, le premier État chrétien en terre d’Islam. Servant les monarques chrétiens et musulmans, il fut un « aventurier de la frontière » et reçut le surnom de Cid, de l’arabe Sayyid, seigneur.


          


          
            Diffusion de la prose


            Le XIIIe siècle connut, dans le domaine de la littérature, un événement qui allait peser sur l’univers littéraire européen jusqu’à aujourd’hui. Les chansons de geste étaient écrites en vers. Les poèmes de l’Edda sont les premiers monuments littéraires de la Scandinavie, c’est un recueil d’une trentaine de poèmes mythologiques et héroïques composés entre le IXe et le XIIe siècle en Scandinavie et préservés dans un manuscrit islandais du dernier tiers du XIIIe siècle.


            Le XIIIe siècle substitua à la poésie originelle la prose, comme écriture littéraire principale. Il s’agissait de remplacer les artifices de la rime par une écriture vraie. Ainsi, la poésie courtoise fut mise en prose au XIIIe siècle, et l’Edda le fut également par le grand écrivain islandais Snoori Sturluson (1179-1241).


            Le XIIIe siècle vit aussi se développer une littérature historique. Mais l’histoire n’était au XIIIe siècle ni une matière d’enseignement (il faudra attendre le XIXe siècle pour qu’elle soit au programme des écoles et des universités), ni un genre historique spécifique. Cependant, l’autorité et l’attrait du passé, son renforcement comme valeur idéologique en attendant les récits divertissants des chroniques des XIVe et XVe siècles, firent dans la littérature une place importante, sinon à l’histoire, du moins à la mémoire.


            Les genres littéraires que nous rangerons aujourd’hui parmi les genres historiques, ont été, dans l’Europe médiévale, d’une part les chroniques universelles inaugurées au IVe siècle avec Eusèbe de Césarée, témoin d’une globalisation du savoir dans une Europe qui ignorait le continent américain et savait peu de choses sur la plus grande partie de l’Afrique et de l’Asie. A côté des chroniques universelles, un autre genre se développa prodigieusement, la biographie, sous la forme de Vies de saints ou hagiographie. Ce genre aboutit au XIIIe siècle à une somme hagiographique exceptionnelle, la Légende dorée composée par Jacopo da Varazze (Jacques de Voragine), dominicain archevêque de Gênes.


            Cependant, après les chroniques consacrées à l’histoire d’un monastère ou d’un évêché, le XIIIe siècle vit l’affirmation de chroniques royales, œuvres au service des monarchies en train de se développer en États. Le passé, le plus souvent mythifié, devint une des bases du pouvoir politique. Une Europe politique de la mémoire et de l’histoire était née.


            En Angleterre, un certain nombre d’œuvres à succès comme celles de Guillaume de Malmesbury (1095-1143) et, surtout, de Geoffroy de Monmouth (mort en 1155), auteur d’une Histoire des rois de Bretagne, imposèrent une vision historique instituant une continuité entre rois celtiques, anglo-saxons et normands. Surtout, une série d’œuvres dominées par le personnage de Brut, premier roi de Grande-Bretagne selon Geoffroy de Monmouth, vulgarisèrent, avec le personnage d’Arthur, l’idée d’une origine troyenne de la monarchie anglaise. Une série de chroniques intitulées Bruts connut un très grand succès au XIIIe siècle.


            Parallèlement, un mythe des origines troyennes des Francs se développa en France depuis le Haut Moyen Age. Le mythe fut particulièrement exploité en faveur des rois capétiens par les moines de l’abbaye royale de Saint-Denis. En 1274, le moine Primat de Saint-Denis offrit au roi Philippe III une synthèse que lui avait commandée le père de Philippe III, Saint Louis, et qui est à l’origine des grandes chroniques de France. On l’appela le roman aux rois (roman faisant référence à la langue dans laquelle il était écrit, et non au genre littéraire). Ces histoires légendaires manifestent un désir européen de se relier, face aux Grecs de l’Antiquité, à une autre origine. Déjà Virgile avait, dans l’Énéide, fait sortir les Romains des héros troyens survivant à la guerre de Troie et réfugiés en Europe. Les Italiens du Moyen Age recueillirent cette tradition. Le Moyen Age enrichit aussi ce mythe des origines troyennes en faisant résider pendant plusieurs siècles, avant de s’avancer jusqu’à l’Europe occidentale et méridionale, les Troyens fugitifs en Europe centrale sur le site de l’ancienne ville romaine d’Aquincum (Budapest), épisode du mythe qu’exploita au Moyen Age la monarchie hongroise.


          


        


      


      
        
          IV. La réussite des frères mendiants
        


        
          Le XIIIe siècle des villes, des marchands, des universités, des littératures vernaculaires, subit aussi l’action, de très longue durée européenne, de religieux d’un type nouveau : les ordres mendiants, dont les principaux furent les Prêcheurs ou Dominicains et les Mineurs ou Franciscains. Ces ordres n’étaient pas constitués de moines vivant dans la solitude collective de monastères isolés, mais de réguliers vivant en communauté au milieu des hommes dans les villes. C’est cette nouvelle société qu’ils formèrent par la prédication et la pratique liturgique ; un christianisme nouveau où l’intérêt pour les laïcs était plus grand et où le souci d’adapter et les clercs et les laïcs à l’essor de la Chrétienté européenne était dominant et fut d’une grande efficacité.


          Les grands problèmes de l’Église étaient l’inachèvement de la réforme grégorienne, la diffusion rapide des hérésies, l’inadaptation à une société où la circulation de l’argent s’accélérait, où la richesse devenait une valeur, et où la culture monastique liée à une société rurale n’était plus capable de répondre aux exigences des chrétiens. La réponse vint de quelques personnalités religieuses ou laïques qui constituèrent des ordres de type nouveau, car non monastiques, qui furent plus ou moins difficilement acceptés par la papauté. Les ordres ainsi créés ont été appelés ordres mendiants parce que, ce qui frappa le plus en eux, c’est la pratique de l’humilité et de la pauvreté qui les fit appeler ordres mendiants et, pour l’un d’eux, celui fondé par François d’Assise, ordre des Mineurs. Le succès de ces ordres les fit se multiplier au début du XIIIe siècle. Mais le deuxième concile de Lyon, en 1274, n’en laissa subsister que quatre. Les Prêcheurs ou Dominicains, les Mineurs ou Franciscains, les Ermites de Saint-Augustin, et les Carmes ; la papauté y ajouta, au début du XIVe siècle, les Servites de Marie, issus d’un groupe de marchands pénitents florentins engagés au service d’un hospice dédié à la Vierge qui s’étaient retirés hors de la ville pour une vie communautaire et pauvre. Leur succès se limita à l’Italie, surtout à l’Italie du Nord. Ils réintégrèrent souvent les villes, par exemple Rome où ils reçurent l’église Saint-Marcel, et privilégièrent les études en fréquentant l’université de Paris. Mais la tradition historiographique les laisse en dehors du groupe des ordres mendiants.


          Au prestige supérieur des Dominicains et des Franciscains contribua puissamment la personnalité des fondateurs. Dominique, né à Caleruega en Castille vers 1170, devint chanoine du chapitre d’Osma en 1196. Au cours d’une mission, il traversa le Languedoc et fut effaré par l’importance qu’y avaient les hérétiques. Il décida de les combattre sur leur propre terrain, vivant dans la pauvreté et se consacrant à la prédication. Ses bases furent Prouille et Fanjeaux entre Carcassonne et Toulouse. Il réunit autour de lui une fraternité de clercs, et le groupe connut suffisamment de succès pour qu’il soit reconnu par le pape Innocent III, en 1215. Le IVe concile de Latran interdit cette année-là de créer de nouveaux ordres. Mais, le groupe de Dominique suivant la règle de saint Augustin, habituelle en milieu canonial, il fut autorisé à former un ordre appelé par une bulle pontificale de 1217, « ordre des Prêcheurs ». Dominique envoya ses frères dans divers centres urbains, de préférence importants (les Dominicains s’installèrent dans les grandes villes, à la différence des Franciscains attirés par les centres urbains moyens et petits), et en particulier à Bologne et à Paris, car ils voulaient que leurs prédications soient fondées sur de sérieuses études. Dominique prêcha surtout dans l’Italie du Nord à la fin de sa vie et mourut au couvent de Bologne en 1221. Il fut canonisé en 1234.


          Très différent est François d’Assise. C’est le fils d’un marchand drapier de la petite ville d’Assise tenté par la vie chevaleresque. Vers 1206, il décide de renoncer spectaculairement à cette vie et à la succession de son père qui l’attend. Il se dépouille de tous ses vêtements en place publique, dénonce l’argent, le commerce, et appelle ses concitoyens à la pauvreté au service du Christ. Il forme avec quelques compagnons un groupe itinérant avec pour lieux de référence deux modestes églises aux environs d’Assise, San Damiano et la Portioncule. Dans un dialogue difficile avec le pape Innocent III, François obtint la reconnaissance de sa fraternité composée à la fois de clercs et de laïcs, comme un ordre nouveau à qui il donna sa règle qu’il dut réécrire à la demande du pape Honorius III qui l’approuva finalement en 1223, François ayant supprimé les passages les plus provocants sur la pauvreté et la vie communautaire. Avant de suivre rapidement les débuts de l’ordre franciscain qui, au contraire de ceux des Dominicains, furent très agités, notons le caractère nouveau des deux ordres. Le plus spectaculaire est sans doute leur implantation en milieu urbain, et le fait que les villes sont les centres essentiels de la prédication et de l’activité des Dominicains et des Franciscains. Ceux-ci toutefois prolongent cette activité sur les routes où ils sont itinérants et par des retraites dans des ermitages montagnards. D’autre part, leur subsistance se fait d’une façon radicalement différente de celle des moines, ils ne sont pas propriétaires, ne disposent ni de terres ni de rentes. Ils vivent d’aumônes, celles-ci pouvant être des dons qui leur permettent de construire, contre les instructions de leurs fondateurs, des églises de plus en plus grandes, même si elles conservent une certaine modestie de décoration. Les ordres mendiants placent vraiment le Christ et l’évangile au centre non seulement de leur propres dévotions, mais aussi de celles des laïcs. François d’Assise poussera à l’extrême l’identification avec Jésus de cette aspiration. Dans la solitude montagneuse du mont Alverne en Italie centrale, il reçoit, dans l’apparition d’un séraphin, les stigmates du Christ, c’est-à-dire la trace des blessures que le Christ avait reçues sur la croix. Les ordres mendiants enseignent aussi aux populations, en particulier urbaines, de nouvelles pratiques religieuses grâce à une intense prédication. Avec eux naît une Europe de la parole, du sermon, qui, laïcisé, sera l’Europe de la harangue, de la tribune, du discours militant.


          François qui est fasciné par l’œuvre divine, par toute la création, chante les louanges de cette création dans le fameux Cantique de Frère Soleil, dit aussi Cantique des créatures où l’on a vu une origine du sentiment européen de la nature. Les ordres mendiants qui se sont mis, dès leur création, au service de l’Église dans leur apostolat, sont bientôt détournés par la papauté de l’activité pastorale originelle pour des missions nouvelles. Face aux hérétiques, l’Église pousse les Mendiants au-delà de la prédication, au risque de dénaturer leur vocation, vers l’Inquisition. La papauté bientôt retire la direction des tribunaux d’inquisition aux évêques pour la confier aux ordres mendiants. Aussi la réputation des ordres mendiants dans la société européenne du XIIIe siècle est-elle très contrastée. D’un côté, ils sont admirés, honorés, suivis. En 1233, une campagne de pacification des conflits à l’intérieur des villes de l’Italie du Nord, le mouvement de l’Alleluia, connut – pour un temps limité – un succès spectaculaire. De l’autre, ils sont attaqués et l’objet d’une hostilité qui peut aller jusqu’à la haine. Un cas est exemplaire, celui de l’inquisiteur dominicain (saint) Pierre Martyr, virulent inquisiteur en Italie du Nord, assassiné en 1252 sur la route de Côme à Milan. Représenté comme un saint avec un couteau planté dans le crâne, il manifeste la distance qui s’installe entre l’Église et les ordres mendiants, d’une part, et la majorité des fidèles, de l’autre, autour de l’Inquisition.


          Les deux ordres se trouvent ensemble en butte aux vives critiques des séculiers à propos de l’instruction et du savoir, surtout à l’université de Paris. Des maîtres séculiers dont le principal fut Guillaume de Saint-Amour, des poètes comme Rutebeuf et Jean de Meung attaquèrent vivement les ordres mendiants. D’abord sur le principe même de la mendicité et de la pauvreté. L’homme, y compris le religieux, ne doit-il pas vivre du produit de ses mains, et non de l’aumône qui lui permet de vivre dans l’oisiveté ? On verra plus loin que ce sentiment est nourri par la naissance d’une Europe du travail et d’une promotion de l’idée de travail. Les frères mendiants sont-ils de vrais mendiants ? Ne doit-on pas leur préférer les « vrais pauvres » que leur condition condamne à la mendicité ? L’accaparement de fonctions appartenant au clergé séculier, la distribution des sacrements, l’administration d’églises entraînant la perception du denier du culte à leur profit, choquent un certain nombre de fidèles, mais surtout dressent contre les Mendiants une grande partie du clergé séculier. Ce qui nourrit aussi, loin de l’apaiser, le conflit, c’est qu’à partir du milieu du XIIIe siècle la papauté choisit de plus en plus les évêques parmi des religieux mendiants, brouillant ainsi la distinction entre réguliers et séculiers.


          Dans les universités et en particulier à Paris, où les Mendiants avaient été dès l’origine mal vus (les Dominicains affirmant d’entrée de jeu leur intérêt pour les études, les Franciscains malgré les réticences de François d’Assise à l’égard d’une activité qui impliquait l’achat de livres plus tard), parce que, lors de la grande grève de 1229-1231, ils avaient profité de l’attitude des maîtres séculiers pour faire créer des chaires à leur profit. Ils étaient entrés dans le monde universitaire comme des briseurs de grève, comme des « jaunes ». Le conflit entre réguliers et séculiers empoisonna l’université de Paris à plusieurs reprises au cours du XIIIe siècle. La papauté intervint en prenant en général la défense des Mendiants, mais ses interventions aggravèrent plutôt qu’elles n’apaisèrent la querelle, dans laquelle Bonaventure et Thomas d’Aquin avaient joué un rôle éminent en défendant la légitimité et le mérite de la pauvreté volontaire. Le XIIIe siècle fut donc avec l’apparition des ordres mendiants un moment important dans la longue histoire de la pauvreté en Europe qui n’est malheureusement pas terminée aujourd’hui.


          D’autres dissensions, internes celles-ci, agitèrent l’ordre franciscain au cours du XIIIe siècle. Du vivant même de saint François, une tendance rigoureuse, ascétique, s’était opposée à une tendance au compromis avec les nécessités de la vie humaine en société. François apparaît comme étant plus souvent du côté des rigoristes, mais il se refusa toujours à désobéir à l’Église et au Saint-Siège. C’est autour de sa figure, de sa mémoire, que se développa souvent le conflit qui agita l’ordre après sa mort en 1226, la papauté s’empressant de le canoniser dès 1228. La première occasion en fut la construction par son successeur, très contesté, frère Élie, pourtant désigné par François, de la basilique d’Assise dont les dimensions et la splendeur apparurent comme un reniement à la spiritualité de François. Le conflit se montra ensuite essentiellement dans les textes de nature biographique qui lui furent consacrés. Ainsi naquit ce que, à la fin du XIXe siècle, un grand biographe moderne de François, le protestant Paul Sabatier, appela la « question franciscaine ». Avec Sabatier, cette question naquit en particulier de l’événement qui aurait dû mettre fin au XIIIe siècle au problème. En effet, le chapitre général de l’ordre décida, en 1260, la rédaction par le ministre général Bonaventure d’une Vie officielle de saint François qui devait remplacer toutes celles écrites antérieurement, et, décision inouïe, le chapitre ordonna que toutes ces Vies soient détruites. Si l’on ajoute à cet acte les condamnations à Paris de l’évêque Tempier, on doit malheureusement dire que le XIIIe siècle vit la naissance non seulement d’une Europe de l’inquisition, mais aussi d’une Europe de la censure.


          
            Une Europe de la charité


            Artisans par la prédication d’une Europe de la parole, les Mendiants sont aussi les grands animateurs d’une Europe de la charité, ancêtres d’une Europe de la sécurité sociale. Le système se met en place au XIIIe siècle sous le nom d’« œuvres de miséricorde ». Elles se fondent sur un texte de l’Évangile de Matthieu, 25,35, où le Fils de l’homme au Jugement dernier séparera les hommes et dira à ceux placés à sa droite qu’ils vont entrer dans le Royaume de Dieu en récompense des bienfaits qu’ils lui ont prodigués pendant sa vie terrestre. Elles consistent à visiter les malades, à donner à boire à ceux qui ont soif, à nourrir ceux qui ont faim, à racheter les captifs (au XIIIe siècle, ce sont surtout les prisonniers des pirates musulmans en Méditerranée), à habiller ceux qui sont nus, à accueillir les étrangers, à fonder des services religieux à l’intention des défunts. Les frères mendiants sont les plus actifs dans la prédication et la pratique de ces œuvres de miséricorde ; en même temps, ils se dévouent dans le service des hôpitaux dont le nombre se multiplie en milieu urbain. Une Europe des hôpitaux est née.


          


          
            Les Tiers Ordres : entre clercs et laïcs


            La dernière caractéristique des ordres mendiants est le fruit de leur intérêt pour les citadins laïcs. Il s’agit de la fondation des Tiers Ordres. Ils regroupent des laïcs de diverses conditions, mais en fait souvent assez fortunés qui mènent en restant dans leur famille et en continuant à exercer leur profession une vie aussi proche que possible de celle des frères. En fait, les ordres mendiants comportent, selon la volonté de leurs fondateurs, trois ordres : un ordre masculin, un ordre féminin (ce sont les Clarisses pour les Franciscains, les Dominicaines pour les Dominicains) et un Tiers Ordre qui étend considérablement leur influence dans la société urbaine. C’est en effet l’ensemble de cette société qui se trouve encadrée par ces trois ordres. Mais les ordres mendiants restèrent dominés par le premier ordre, celui des frères, des hommes et par la papauté. Et cet ordre n’échappa pas à la cléricalisation et, comme l’a montré, à propos des Franciscains, le Père Desbonnets, les ordres mendiants évoluèrent très vite « de l’intuition à l’institution ». Malgré les progrès des laïcs comme membres de l’Église, le XIIIe siècle échouera dans la constitution d’une Europe des laïcs.


          


          
            L’Europe gothique


            Le XIIIe siècle fut une grande période de floraison artistique, en particulier dans le domaine architectural. L’art, et plus particulièrement l’architecture, a été une des grandes manifestations et un des grands ciments de l’unité européenne. Malgré des traits communs, les littératures demeuraient éloignées par la diversité des langues ; le langage de l’art fut à peu près unique. Déjà l’art roman, marquant comme son nom l’indique un certain retour à l’art romain antique, s’était répandu dans une grande partie de l’Europe, mais avec d’importantes particularités selon les peuples et les régions. L’art gothique qu’on appela aussi art français submergea, lui, toute l’Europe chrétienne, à partir de la France du Nord et plus particulièrement du cœur de cette région que l’on appelait la France proprement dite, au XIIIe siècle, et plus tard Ile-de-France. Cet art nouveau, très différent du roman, répond à la fois à un grand essor démographique qui réclame des églises plus grandes, et à une profonde mutation du goût. Outre les dimensions plus vastes, le gothique se manifeste par l’attraction de la verticalité, de la lumière, et même de la couleur. Les villes importantes, car c’était un art beaucoup plus urbain que l’art roman, rivalisèrent d’audace et de beauté dans la réalisation des édifices gothiques qui s’illustrèrent surtout dans les cathédrales. C’est ce que Georges Duby a appelé « le temps des cathédrales ». Il en naquit une Europe du gigantisme et de la démesure. Toujours plus haut, tel semble avoir été le maître mot des architectes gothiques. Après une première génération de cathédrales entre 1140 et 1190, marquée par les cathédrales de Sens, de Noyon et de Laon, le XIIIe siècle fut le grand siècle des cathédrales, à commencer par Notre-Dame de Paris. La recherche frénétique de la longueur et de la hauteur se manifesta notamment à la cathédrale d’Amiens construite entre 1220 et 1270, c’est-à-dire pratiquement pendant tout le règne de Saint Louis qui y prononça, dans le chœur déjà achevé en 1256, son fameux Dit d’Amiens, sentence arbitrale entre le roi d’Angleterre et ses barons. Amiens eut une longueur de 145 mètres, une hauteur de 42,50 mètres. Le point ultime fut atteint et dépassé dans le chœur de Beauvais, qui, élevé jusqu’à 47 mètres de hauteur en 1272, s’effondra en 1284.


            Une spiritualité de la lumière présida à la construction des hautes fenêtres des églises gothiques. La théorie en fut exprimée dès le XIIe siècle par l’abbé de Saint-Denis, Suger, qui commença la reconstruction, selon les nouveaux principes théologico-esthétiques, de l’église de son abbaye. Au contraire des vitraux romans, en général blancs ou en grisaille, les vitraux gothiques connurent la floraison de la couleur liée au développement de la culture des plantes tinctoriales comme la guède ou pastel, et aux progrès des techniques de teintures. Les couleurs des vitraux, s’ajoutant à la polychromie des sculptures, ont été rappelées par Alain Erlande-Brandenburg dans son ouvrage Quand les cathédrales étaient peintes. L’architecture gothique s’accompagna en effet d’une floraison de la sculpture essentiellement dans l’ornementation des cathédrales. Le développement des portails sculptés des cathédrales donna un espace spectaculaire aux sculptures, et en particulier aux représentations du Jugement dernier dont la vision équilibrait, par la crainte autant que par l’espoir, l’élan vertical et le rayonnement lumineux.


            L’Europe du vitrail coloré s’illustra particulièrement à la cathédrale de Chartres dont les bleus sont restés célèbres. Les grandes cathédrales françaises furent souvent imitées à l’étranger soit à partir du type à trois nefs, le plus fréquent, soit à partir du type à cinq nefs, comme Bourges. Les plus belles copies s’élevèrent en Espagne, surtout à Burgos, mais aussi à Tolède ou León. En Angleterre, un gothique particulier se diffusa à partir de la Normandie ; il est une des premières expressions de ce qu’on appellera aux XIVe et XVe siècles le gothique flamboyant. En Italie, l’art gothique fut « coincé » entre l’art roman persistant et l’art précoce de la Renaissance. Le gothique y fut surtout répandu, mais de façon limitée, par les ordres mendiants, comme à Assise. Dans le domaine germanique et surtout hanséatique, un type particulier d’églises gothiques, sous l’influence des marchands, s’édifia autour d’une seule large nef, ce furent les églises-halles. Roland Recht a récemment souligné la longue tradition du gothique en Europe jusqu’à aujourd’hui. Je le cite : « Si nous regardons avec quelque attention d’éminentes réalisations du XXe siècle, nous constatons que souvent elles prolongent, enrichissent et actualisent un ensemble d’acquisitions faites entre 1140 et 1350 dans le nord-ouest de l’Europe. C’est à elles que les Poelzig, les Bruno Taut, les Mies Van der Rohe, les Gropius, les Niemeyer, les Gaudí mais aussi les Nervi, les Gaudin, les Gehry, etc., doivent une grande part de leur culture architecturale. En s’émancipant de l’idéal classique, l’architecture du mouvement moderne s’est en même temps donné la possibilité de s’inspirer de ce que cet idéal avait empêché : la redéfinition statique et esthétique du mur, la mise en place de structures autoportantes, la préfabrication d’éléments standardisés et, sans doute, par-dessus tout : une claire lisibilité de la fonction au travers de la forme1. » Une excursion dans les différentes formes de l’art gothique nous entraînerait trop loin. Mais il ne faut pas oublier que l’Europe gothique du XIIIe n’est pas seulement une Europe de l’architecture mais aussi de la sculpture, des portails des cathédrales aux chaires sculptées de Pise et aux statues d’anges, de vierges et de princesses, et aussi de la peinture, des fresques aux miniatures. Le XIIIe siècle gothique enrichit merveilleusement l’Europe des images.


          


          
            L’Europe courtoise


            Le XIIIe siècle vit aussi s’affirmer une Europe des bonnes manières auxquelles les historiens et sociologues modernes ont donné le nom de civilisation tandis que les chrétiens du XIIIe siècle parlaient de courtoisie. Plus tard, les mots d’urbanité et de politesse qui renvoient à un espace urbain seront aussi employés pour désigner cet affinement des sentiments et des comportements. La première étude d’ensemble de ce mouvement fut donnée en 1939 par le sociologue allemand Norbert Elias, dans son ouvrage novateur Über den Prozess der Zivilisation2. Les hommes du Moyen Age désignaient cette évolution par le nom de courtoisie. L’étymologie elle-même montre que ce mouvement qui date du Moyen Age et plus particulièrement du XIIIe siècle avait deux origines sociales, la cour et la ville. Il y eut donc convergence des mœurs nobles et des mœurs bourgeoises pour faire naître aux XIIe-XIIIe siècles des manuels de courtoisie en latin ou en langue vulgaire parmi lesquels on peut citer en Angleterre le Liber Urbani et le Facetus, en allemand Der wälche Gast (L’Hôte welche) de Thomasin de Zerklaere et le Poème de Tannhäuser, et le Traité de courtoisie du pédagogue milanais Bonvesin de La Riva ; les conseils de bonnes manières donnés dans ces ouvrages concernant surtout les manières de table, les fonctions naturelles, les relations sexuelles, la lutte contre l’agressivité. On lit par exemple chez Bonvesin :


            
              Il ne faut jamais boire dans la soupière


              mais se servir d’une cuiller, c’est plus convenable.


              Celui qui se penche sur la soupière


              et, malproprement, y laisse couler sa bave


              comme un cochon, ferait mieux d’aller rejoindre


              les autres bestiaux.


            


            La fourchette, venue tôt sans succès de Byzance à Venise, ne se diffusa que lentement à partir des XIVe-XVe siècles.


            Toute cette littérature a abouti au célèbre traité d’Érasme, écrit en latin et traduit dans plusieurs langues vulgaires, De civilitate morum puerilium (De la civilité des mœurs des enfants) qui connut un très grand succès au XVIe siècle. L’Europe des bonnes manières est née au XIIIe siècle3.


          


        


      


    


  
    
      
        
          La promotion ambiguë du travail


          Le XIIIe siècle vit aussi s’affirmer un important changement de mentalités et de comportements dans un domaine essentiel de l’activité humaine où la tradition médiévale est encore perceptible aujourd’hui : le travail. Le travail avait, dans le Haut Moyen Age, un statut ambigu ; il faisait surtout problème dans le monde monastique. Les règles monastiques, à commencer par celle de saint Benoît, faisaient aux moines une double obligation de travail. Un travail intellectuel de copie des manuscrits, un travail économique d’agriculture de subsistance. Cette obligation du travail était pour les moines un acte de pénitence. Le livre de la Genèse disait que Dieu avait puni le péché originel d’Adam et d’Ève en les condamnant au travail. Pénitence, le travail monastique était aussi rachat, et une notion valorisante du travail apparaissait ainsi. Étant donné le prestige du moine dans la société du Haut Moyen Age, le fait que les hommes les plus prestigieux de cette société, les moines, travaillaient, conféra contradictoirement une valeur positive au travail. La valorisation du travail s’accéléra du XIe au XIIIe siècle. Les progrès technologiques du travail rural, le développement du travail artisanal dans les villes, la recherche de la richesse et d’un statut social élevé grâce au travail rejaillirent sur l’image de celui-ci. On a vu que les marchands et les universitaires ont été légitimés par leur travail. Les frères des ordres mendiants ont été critiqués pour leur refus de travailler, mais ils se défendirent en réclamant pour leur apostolat une forme de travail. Les classes sociales qui montraient leur supériorité par leur abstention au travail – oisiveté des contemplatifs et des clercs, oisiveté des guerriers, des chevaliers et des nobles – étaient battues en brèche par la promotion du travail dans la société et dans la spiritualité. L’activité guerrière fut présentée comme un travail utile à la protection des faibles. L’apostolat des clercs fut, avant même l’autodéfense des Mendiants, reconnu et loué. C’est tout le monde de la courtoisie et de la chevalerie qui se vit menacé par cette valorisation du travail. Un adage apparut : Labeur dépasse prouesse. L’image du travail continuait cependant à souffrir de graves faiblesses. Il n’y avait pas de mot pour le désigner, le concept de travail n’existait donc pas. D’un côté, labor parlait surtout d’effort (il en sortira pourtant laboureur et l’anglais labor). De l’autre, opera désigna le produit du travail, l’œuvre (il en sortit pourtant ouvrier). Une distinction, une opposition même subsista et se renforça, celle entre le travail manuel, plus que jamais méprisé, et les autres formes honorables et honorées du travail. Le poète Rutebeuf revendique avec fierté :


          
            Je ne suis ouvrier des mains.


          


          Ainsi naquit une Europe de l’ambiguïté du travail coincée entre la dignité et l’indignité du travail. Contribuait aussi à cette ambiguïté le fait que la société, et en particulier l’Église, les riches et les puissants, semblait faire l’éloge du travail essentiellement pour maintenir les travailleurs dans l’esclavage de leurs employeurs. C’est encore un débat d’aujourd’hui, et les transformations fondamentales du travail dans notre société sont un des grands tournants que vivent les sociétés dites « avancées ».


        


        
          L’Europe, les Mongols et l’Est


          Le XIIIe siècle vit l’affirmation d’une évolution essentielle pour le problème de la formation de l’Europe. Comme la plupart du temps, une identité européenne s’esquissa face à des ennemis ou à des « autres » ; ce furent les Perses dans l’Antiquité, puis les Barbares et les païens, les musulmans enfin. Une dernière touche à ce processus d’identité fut apportée au XIIIe siècle par les Mongols. L’invasion mongole de 1241 qui s’avança vers l’ouest jusqu’à la Silésie, mais se replia ensuite vers l’est, suscita un ébranlement mental, une peur panique chez les chrétiens. Le roi de France, Saint Louis, envisage la mort en martyr, et il ne cessera pendant sa croisade en Orient d’être préoccupé de façon tantôt négative et tantôt positive par ces étranges Mongols qui pourraient être soit de terribles ennemis, soit des alliés contre l’Islam. La peur des Mongols nourrit une évolution des mentalités déjà importante, l’abandon des croisades. L’intérêt de plus en plus grand des chrétiens pour leurs terres, leurs biens et les affaires d’Occident avait ébranlé l’élan pour la croisade. La menace mongole cimenta ces désintérêts pour la Terre sainte.


          Dans la lente construction de frontières encore incarnées par des zones territoriales plutôt que par des lignes fixées plus tard par les États, une nouvelle frontière décisive de l’Europe chrétienne apparut dans l’Europe de l’Est. Les pays chrétiens qui imposèrent cette nouvelle vision furent d’abord la Hongrie et ensuite la Pologne. Ces deux pays se présentèrent comme les remparts de la Chrétienté contre les Barbares païens, Mongols au premier rang, mais aussi Coumans en Hongrie, Prussiens et Lituaniens en Pologne. La plus nette expression de cette nouvelle situation et de ces nouvelles conceptions fut une lettre adressée au pape par le roi de Hongrie, Béla IV, entre 1247 et 1254. Le souverain y déclare que les Tartares, nom traditionnel donné aux Mongols, se préparent fermement à diriger à brève échéance leur innombrable armée contre toute l’Europe (contra totam Europam) ; et le roi de Hongrie ajoute : « Si, à ce que Dieu ne plaise, l’empire de Constantinople et les régions chrétiennes d’Outre-mer étaient perdus, ce ne serait pas pourtant une aussi grande perte pour les habitants de l’Europe que si les Tartares occupaient notre royaume. » Plus nettement encore, à l’occasion du IIe concile de Lyon en 1274, l’évêque d’Olomouc en Moravie affirme que la croisade détourne les chrétiens de la véritable frontière contre les païens et les Infidèles qu’il situe sur le Danube comme Béla IV. Cette conception politico-géographique de l’Europe qui ignore les Carpates et à plus forte raison l’Oural comme frontières de l’Europe, plus qu’une identification entre Europe et Chrétienté, rend compte d’une nouvelle conception territoriale de l’Europe.


          Cette Europe est « nouvelle ». Elle est le résultat du grand essor que la Chrétienté a connu du XIe siècle au milieu du XIIIe environ. Je crois repérer entre le milieu du XIIe et le milieu du XIIIe siècle, dates très approximatives, car les grands mouvements de l’histoire se laissent rarement dater de façon précise, une profonde mutation d’un ensemble fondamental de valeurs dans la société chrétienne européenne. Ce tournant décisif résulte, me semble-t-il, de la prise de conscience par une partie importante des hommes et des femmes de cette période, de ce grand essor de la Chrétienté et de ses principales conséquences. Cet essor s’étant manifesté, on l’a vu, avec plus ou moins d’intensité et avec des décalages chronologiques selon les lieux et les milieux dans l’ensemble des domaines qui constituent la vie des sociétés, technologique, économique, social, intellectuel, artistique, religieux, politique ; ces valeurs concernent tous ces domaines, dans une interaction complexe, tel ou tel domaine pouvant, au cours de cette mutation commune, jouer un rôle plus important d’accélérateur. Ce sera tantôt la poussée urbaine, tantôt la révolution agricole, tantôt l’essor démographique, tantôt l’apparition des méthodes scolastiques et des ordres mendiants, tantôt la naissance de l’État, tantôt les transformations de la paysannerie, tantôt l’apparition de nouvelles catégories sociales urbaines comme les bourgeois, toujours en interaction.


        


        
          La descente des valeurs du Ciel sur la Terre


          Je définis cette période de prise de conscience du grand essor du Moyen Age central et de mutation des valeurs comme le temps de la descente des valeurs du Ciel sur la Terre. Je pense en effet que parmi les possibles solutions culturelles répondant au défi que le grand essor lançait aux valeurs traditionnelles du Haut Moyen Age la Chrétienté latine, sans éliminer complètement la doctrine du mépris du monde (contemptus mundi) qui survivra longtemps, a choisi la conversion au monde terrestre dans des limites compatibles avec la foi chrétienne. Un premier signe de la mutation des valeurs, c’est que les nouveautés qui s’étaient affirmées à l’intérieur du grand essor n’avaient pu le faire qu’en se camouflant derrière le respect de la tradition antique, païenne ou chrétienne. Je rappelle la phrase emblématique de Bernard de Chartres : « Nous sommes des nains montés sur les épaules de géants. » La première mutation des valeurs au XIIIe siècle fut l’abandon de la condamnation traditionnelle de toute nouveauté. La Vie de saint Dominique, par exemple, dans la première moitié du XIIIe siècle, exalte en Dominique l’homme nouveau, et en son ordre, les Prêcheurs, un ordre nouveau. Certes, les hommes du Haut Moyen Age travaillaient, luttaient pour la vie terrestre, pour le pouvoir terrestre, mais les valeurs au nom desquelles ils vivaient ou combattaient étaient des valeurs surnaturelles : Dieu, la Cité de Dieu, le Paradis, l’Éternité, le mépris du monde, la conversion, l’exemple de l’homme Job, anéanti devant la volonté de Dieu. L’horizon culturel idéologique et existentiel des hommes, c’était le Ciel.


          Les hommes à partir du XIIIe siècle restent des chrétiens profondément soucieux de leur salut. Mais, désormais, ce salut s’obtient par un double investissement sur la Terre comme au Ciel. Il y a à la fois émergence de valeurs terrestres légitimes et salvatrices, comme la transformation du travail de valeur négative de pénitence en valeur positive de collaboration à l’œuvre créatrice de Dieu, descente de valeurs du Ciel sur la Terre. L’innovation, le progrès technique et intellectuel, ne sont plus des péchés, la joie et la beauté du Paradis peuvent recevoir un début de réalisation sur terre. L’homme dont on rappelle qu’il a été fait à l’image de Dieu peut créer sur terre les conditions non seulement négatives mais positives du salut. On souligne qu’Adam et Ève ont été sauvés des enfers par Jésus lors de sa descente aux Limbes ; l’Histoire n’est plus un déclin vers la fin du monde, mais une montée vers l’accomplissement des temps. Le joachimisme qui n’inspire un sentiment millénariste qu’à une minorité insuffle à une majorité un sens positif de l’Histoire. Parmi ces nouvelles valeurs, on peut citer, à côté des anciennes autorités intellectuelles, les authentica ; apparaissent les nouvelles autorités des maîtres universitaires, les magistralia. Dans le domaine économique se fait jour l’idée non de progrès qui ne se développera qu’à la fin du XVIIe siècle, mais celle de croissance. L’intensification de l’utilisation du moulin, le développement de ces applications (moulins à fer, à eau, à bière, à foulon, etc.), le remplacement du métier à tisser vertical par le métier à tisser horizontal, l’invention au XIIIe siècle du système de l’arbre à cames transformant un mouvement continu en mouvement alternatif, font apparaître une nouvelle valeur, la productivité. Comme une manne céleste, l’abondance descend du Ciel sur la Terre. Dans le domaine agricole, la lente substitution, là où la terre, le climat et l’organisation agraire le permettent, de l’assolement triennal à l’assolement biennal, augmente d’environ un sixième la surface cultivée des terroirs et permet une diversification saisonnière des cultures (blé de printemps et blé d’automne, cultures dites « dérobées »). Ainsi apparaissent les valeurs de croissance et de rendement. La science agricole redevient, comme à la fin de l’Antiquité, un savoir digne de la rédaction de manuels. C’est le cas du manuel Housebondrie de Walter de Henley, du Ruralium commodorum opus de Pietro de Crescenzi, que le roi de France Charles V fera traduire en français au milieu du XIVe siècle. Il ne faut pas exagérer ces mutations, mais elles sont un signe de conversion au monde. La notion de profit honteux (turpe lucrum), qui s’opposait au développement des bénéfices et des prises d’intérêt, est de plus en plus évitée grâce à la casuistique économique où se distinguent les ordres mendiants qui, comme on l’a vu, légitiment de plus en plus les activités du marchand, parce qu’il met à la portée d’une part croissante de l’humanité les biens que le Ciel dans un premier temps a confiés à une partie d’entre eux dans une partie de la Terre. La diffusion des nouvelles valeurs se fait souvent par un recours accru à la raison et au calcul (c’est le même mot en latin : ratio). La rationalisation des exploitations rurales et de la collecte des revenus amène l’entreprise extraordinaire, très en avance pour son temps, du nouveau roi d’Angleterre, le Normand Guillaume le Conquérant, qui fait établir en 1085 un inventaire complet des domaines de la Couronne et de leurs revenus. Le nom familier qu’on lui donne et qui est resté dans l’histoire, c’est Domesday Book, livre du Jugement dernier. On ne pouvait pas mieux exprimer l’idée que j’avance d’un transfert du Ciel sur la Terre. Le comte de Flandre, dans la lignée, fait dresser en 1187 un document d’estimation chiffrée de ses revenus, le « Gros Brief » de Flandre. Philippe Auguste de France (1185-1223) fait dresser régulièrement l’état des recettes de son domaine royal, et on en a conservé un fragment pour 1202-1203. Même si la réalité est plus modeste, on peut dire qu’une Europe du budget est née. En même temps, comme Alexander Murray l’a bien montré, une véritable « manie arithmétique » s’empare des hommes d’Occident vers 1200. On compte tout, jusqu’aux années de purgatoire, et Jacques Chiffoleau a joliment parlé de « comptabilité de l’au-delà ».


          C’est qu’en effet les hommes et les femmes du XIIIe siècle, les clercs, mais aussi les laïcs, ont empiété sur le domaine de Dieu. La volonté de mieux maîtriser le temps de la vie quotidienne fait naître à la fin du XIIIe siècle, dans toute l’Europe, l’horloge mécanique. Les universités font descendre dans leurs chaires une partie du savoir que Dieu se réservait de distribuer. La connaissance de Dieu est d’ailleurs devenue elle-même un savoir humain ; Abélard invente le mot théologie au XIIe siècle, et le Père Chenu a montré comment la théologie devient une science au XIIIe siècle. Enfin, la naissance à la fin du XIIe siècle du Purgatoire permet à l’Église et aux hommes de dérober à Dieu une partie de son pouvoir sur les morts en instituant un système de délivrance des âmes du Purgatoire grâce aux suffrages des humains présentés à Dieu. L’outillage intellectuel et mental des hommes évolue, faisant progresser la maîtrise des hommes par le développement des instruments du savoir. Le livre devient un manuel, et non plus seulement un objet d’art et de dévotion. L’écriture envahit le monde des marchands et des juristes ; elle est un objet d’étude dans les écoles, et ainsi se désacralise, ou plutôt inscrit sur terre son pouvoir céleste. Le corps est l’objet de soins autant que de répression. Le pape Boniface VIII interdit, à la fin du XIIIe siècle, le dépeçage des cadavres que l’on a encore fait subir au corps de Saint Louis en 1270. La gourmandise, longtemps très grave péché capital intimement lié à la luxure, se légitima avec les progrès du raffinement alimentaire et culinaire. Le plus ancien manuel de cuisine médiévale connu, selon l’historienne polonaise Maria Dembinska, aurait été écrit vers 1200 pour l’archevêque danois Absalon, qui avait probablement un cuisinier français. A la fin du XIIIe siècle, une Europe de la gastronomie était née.


          Sous l’influence du rigorisme monastique, le rire avait été sévèrement condamné dans le Haut Moyen Age. Il devint, au début du XIIIe siècle, une des caractéristiques de la spiritualité de François d’Assise et des premiers franciscains. De façon générale, il y avait désormais une tendance à retarder le plus possible le départ des corps des hommes vers l’attente du Jugement dernier. Agostino Paravicini Bagliani a révélé l’intérêt passionné du franciscain Roger Bacon et de la Curie pontificale au XIIIe siècle pour l’espoir d’augmenter la durée de la vie humaine terrestre. La connaissance du monde devint aussi l’objet de recherches d’une cartographie plus précise que les cartes essentiellement idéologiques du Haut Moyen Age peu soucieuses de précisions scientifiques. Alors que, au milieu du XIIe, l’évêque Otton de Freising, oncle de Frédéric Barberousse, avait estimé que la christianisation de la terre était achevée et que la Cité de Dieu était réalisée amenant la fin de l’histoire, sous la pression des constructions monarchiques en Angleterre et en France, de la Reconquista espagnole et des grands conciles romains, et sous l’influence qu’il faut rappeler des idées joachimites, l’Europe retrouva le sens de l’Histoire.


          Enfin se constituèrent, aux XIIe et XIIIe siècles, deux types d’idéal humain, qui visaient à une réussite essentiellement terrestre même si elle devait être aussi une préparation au salut. Le premier fut la courtoisie, inspirée par les manières de cour et diffusée dans les classes nobles et chevaleresques et devenue au XIIIe siècle, comme on l’a vu, synonyme de politesse et même de civilisation au sens moderne.


          L’autre idéal fut celui de la prud’homie. C’est un idéal de sagesse, de modération, l’alliance entre le courage et la modestie, la prouesse et la raison. C’est un idéal lui aussi essentiellement laïc. Les deux idéaux s’incarnent dans les deux principales figures d’un des livres à succès des XIIe et XIIIe siècles, La Chanson de Roland. Roland est preux, mais Olivier est sage. Et le roi de France Louis IX est autant prud’homme que saint. Le salut désormais s’acquiert sur la Terre comme au Ciel.


          Pour finir, sans renier les idéaux collectifs, l’appartenance au lignage, aux confréries, aux corporations, les hommes et les femmes du XIIIe siècle s’efforcèrent au moins pour une minorité d’entre eux de promouvoir l’individu. Au bout de leur route terrestre le purgatoire est un au-delà individuel avant l’au-delà collectif du Jugement dernier. Michel Zink a bien repéré la façon dont le « je » perce en littérature, la subjectivité littéraire triomphe dans l’Europe du XIIIe siècle.
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          Leçon inaugurale au Collège de France, 14 mars 2002, p. 30.
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          Traduction française, La Civilisation des mœurs, Paris, Calmann-Lévy, 1973.
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          Un ancêtre des traités de bonnes manières médiévaux, les Disticha Catonis, du IIIe siècle, en vers, a fait l’objet de copies manuscrites au Moyen Age.


        


        


    


  
    
      
      


      
        Chapitre VI
      


      
        Automne du Moyen Age

 ou printemps

 des temps nouveaux ?
      


      
      Je reprends le titre d’un livre suggestif de Philippe Wolff (1986) qui reprend lui-même celui d’un livre célèbre de l’historien néerlandais Johan Huizinga, L’Automne du Moyen Age. La période des XIVe-XVe siècles, traditionnellement considérée comme la fin du Moyen Age, est en général décrite aussi comme une période de crise de la relative stabilité et de la relative prospérité qui se sont installées en Europe au XIIIe siècle. Guy Bois a récemment proposé une révision de cette conception. Et une analyse plus positive de ce qui ne serait, selon lui, qu’une crise passagère du féodalisme. Sa démonstration se situant essentiellement en Normandie, cette localisation diminue la portée de son hypothèse. Je pense d’autre part, comme la plupart des médiévistes, que les épreuves des XIVe et XVe siècles sont à la fois avant une nouvelle renaissance qui sera la grande Renaissance une crise des structures et de la croissance d’ensemble de la société européenne et l’apparition catastrophique de nouveaux malheurs. Les hommes et les femmes du XIVe siècle, souvent dominés par des visions apocalyptiques descendues elles aussi du Ciel sur la Terre, ont souvent résumé les catastrophes auxquelles ils ont dû faire face par l’image des trois cavaliers de l’Apocalypse : la famine, la guerre, et l’épidémie. Aucun de ces phénomènes n’était inconnu des phases précédentes du Moyen Age, mais aussi bien leur intensité que certains aspects nouveaux créaient une impression inouïe.


        
          La famine et la guerre


          La famine fut particulièrement redoutable, car les historiens du climat comme Emmanuel Le Roy Ladurie et Pierre Alexandre diagnostiquent une péjoration du climat, en particulier dans l’Europe du Nord, due à un long refroidissement et à de grandes vagues de pluies répétées qui amena le retour dans les années 1315-1322 d’une grande famine aux aspects extraordinaires.


          La guerre avait toujours été, au Moyen Age, un phénomène plus ou moins endémique. Mais l’action de l’Église et des princes comme Saint Louis en faveur de la paix, la recherche de conditions favorables à la prospérité, la condamnation par le développement des monarchies des guerres féodales privées avaient amené un recul du phénomène guerrier. S’il y eut au XIVe siècle un retour quasi général de la guerre, ce qui frappa surtout les contemporains, c’est que le fait militaire prit des formes nouvelles. La lente formation des États nationaux, d’abord favorable à la paix imposée aux querelles féodales, fit naître peu à peu des formes « nationales » de guerres. L’exemple de l’interminable guerre de Cent ans qui renouvela d’une façon moderne les vieilles hostilités franco-anglaises des XIIe et XIIIe siècles en est un bon exemple. De spectaculaires quoique lents progrès technologiques firent aussi de la guerre un phénomène nouveau. Le plus visible de ces progrès fut l’apparition du canon et de la poudre à canon ; mais les techniques de siège se perfectionnèrent aussi et tous ces changements amenèrent la lente disparition du château fort au profit de deux types de résidences nobles à la campagne, le château aristocratique, essentiellement résidence et lieu d’ostentation et de jouissance, et la forteresse, souvent royale ou princière, destinée à résister à l’agression des canons. De plus, la guerre se dilua et se professionnalisa. La crise économique et sociale multiplia le nombre de vagabonds qui, s’ils trouvaient un chef, formaient des bandes armées dont les pillages et les destructions étaient pires que ceux des armées plus régulières. En Italie, des chefs de guerre, souvent prestigieux, louèrent leurs services aux villes et aux États, et parfois devinrent eux-mêmes des chefs politiques. Ce sont les condottieri. Enfin, les monarchies, en particulier la française, levèrent des soldats permanents, régulièrement payés par des soldes, tandis que des mercenaires, d’une façon plus permanente et plus structurée que par le passé, se mirent au service des villes et des princes. Un peuple se distingua dans cette fonction, les Suisses.


          William Chester Jordan a donné une brillante analyse de la grande famine du début du XIVe siècle. Il a montré comment cette calamité avait été considérée comme « inouïe » parmi les hommes vivants ; comment les causes naturelles, humaines et divines, se sont combinées aux yeux des hommes et des femmes du temps pour engendrer cette famine. Le climat et les pluies, la guerre, la colère de Dieu sont les causes perçues par les contemporains. Le résultat fut une chute brutale des récoltes de céréales et des dévastations épizootiques. Les prix s’élevèrent, multipliant le nombre et la détresse des pauvres, sans que la hausse du secteur encore limité des salaires puisse compenser l’élévation des prix. L’insuffisante organisation des monarchies et des villes, les déficiences des transports de vivres et de stockage aggravèrent, ou, en tout cas, ne permirent pas de lutter efficacement contre les conséquences de la grande famine. Une Europe de la solidarité rurale et alimentaire ne pouvait encore naître.


          Philippe Contamine a remarquablement décrit le nouveau complexe militaire qui s’est mis en place en Europe du début du XIVe à la fin du XVe siècle. La promotion et les transformations de la science militaire, tout comme apparaissaient des traités d’agriculture en économie, amenèrent la rédaction et la diffusion de traités didactiques consacrés à l’art de la guerre, à la discipline militaire et à l’organisation des armées. On traduisit en latin, puis à la fin du XIVe siècle en français, pour le duc de Bourgogne Philippe le Hardi le traité composé vers 1327 par Théodore Paléologue, second fils de l’empereur byzantin Andronic II. Le bénédictin Honoré Bovet composa, à partir du De bello du juriste italien Jean de Legnano, L’Arbre des batailles, dédié au jeune roi de France Charles VI. L’Italienne Christine de Pisan, vivant à la cour de Charles VI, rédige en 1410 le Livre des faits d’armes et de chevalerie. L’Italien Mariano di Jacopo Taccola composa en 1449 un De machinis consacré aux machines de guerre. Les ordonnances militaires se multiplièrent et se diffusèrent dans toute l’Europe. Ainsi celles de Florence en 1369, la grande ordonnance de Charles V de France en 1374, les statuts et ordonnances de Richard II d’Angleterre en 1385, celles d’Henri V d’Angleterre en 1419, les ordonnances militaires de Charles le Téméraire, notamment en 1473, et l’ensemble des règlements de campagne concernant les forces militaires mises en œuvre par les cantons suisses.


          L’archéologie nous a légué une abondante documentation qui enrichit la documentation écrite. Philippe Contamine rappelle la découverte à Aljubarrota au Portugal de trous disposés en ligne ou en damier, sans doute creusés en 1385 par les archers anglais de Gand pour y planter des pieux et arrêter les charges de la cavalerie castillane. La fouille des fosses où furent jetés les morts de la bataille de Visby dans l’île de Gotland en 1361 a permis une étude scientifique complète de l’armement défensif. On a pu étudier les enceintes des villes, des châteaux, des églises fortifiées, des maisons fortes construites ou remaniées à la fin du Moyen Age : enceintes d’Avignon, d’York, de Rothenbourg, de Nördlingen, châteaux de Vincennes, de Fougères, de Salses, de Karlsteyn, de Tarascon. Un ensemble de musées européens permet de prendre connaissance de l’Europe militaire des XIVe et XVe siècles : Tower Armoury et Wallace Collection à Londres, musée de la porte de Hal à Bruxelles, musée de l’Armée à Paris, château Saint-Ange à Rome, musée Stibbert à Florence, Armeria Reale à Turin, Real Armeria à Madrid, collection du château d’Ambras au Tyrol, etc.


          Philippe Contamine a rappelé aussi que les deux derniers siècles du Moyen Age ont vu le déchaînement dans toute l’Europe des guerriers réguliers ou irréguliers : grandes compagnies en France et en Espagne, compagnies d’aventure en Italie, Écorcheurs en France et dans l’Ouest du monde germanique, guerre de Cent ans, guerres de succession de Bretagne, guerres de la constitution et de l’éclatement de l’État bourguignon, guerres hispaniques, expéditions militaires de l’Église pour reconquérir l’État pontifical, guerres maritimes entre Gênes et Venise, entre la Hanse germanique, le Danemark et l’Angleterre, guerres contre les Tchèques hussites, conflits entre l’Ordre teutonique et ses voisins, guerre des Deux-Roses en Angleterre, fin du royaume de Grenade en Espagne, avance des Turcs dans les Balkans.


          Iconographie et archéologie montrent aussi que ce temps est définitivement devenu celui d’une Europe du cheval, qui est plus désormais un cheval de bataille qu’un cheval de chasse. La période vit aussi se transformer l’infanterie qui perdit une partie de son importance quantitative et qualitative entre le milieu du XIVe et le milieu du XVe siècle ; mais, dès le milieu du XVe siècle, le rôle et le prestige de l’infanterie renaquirent, essentiellement à partir des mercenaires germaniques, les lansquenets et les suisses. Plus frappante encore fut l’apparition de l’artillerie. La poudre à canon, et le canon lui-même, parvinrent en Italie et de là dans l’ensemble de l’Europe à partir de la Chine à travers le monde musulman en une vingtaine d’années entre 1325 et 1345. « Cet instrument belliqueux ou diabolique qu’on appelle vulgairement canon », comme dit encore John Mirfield vers 1390, ne révolutionna que lentement l’art militaire, essentiellement de deux façons, par leur rôle sur le champ de bataille, d’une part, par leur efficacité contre les murs des châteaux et des villes, de l’autre. La course à la grosseur des canons releva autant d’un souhait de prestige et d’effroi que d’un désir d’efficacité. A la fin du XIVe siècle, une Europe de la bombarde était née. Le budget de l’artillerie ne cessa d’augmenter dans les villes et les États de la seconde moitié du XVe siècle. A la fin du siècle, l’industrie métallurgique militaire avait connu un grand essor notamment à Milan et en Italie du Nord, tandis que l’artillerie française, telle qu’elle allait se montrer pendant les guerres d’Italie, était par son importance et sa qualité la première du monde.


          La militarisation de l’Europe fut complétée par la profonde évolution du service militaire. Le service féodal disparut en Angleterre au XIVe siècle pour faire place à la levée de milices nationales et de volontaires. Dans le royaume de France, le recours au contrat d’engagement devint courant après le milieu du XIVe siècle. Au XVe siècle, chaque communauté et chaque paroisse du royaume dut fournir à l’appel de la monarchie des francs-archers et des arbalétriers. L’Italie dont les classes dirigeantes urbaines se détournèrent de la fonction militaire eut essentiellement recours à des mercenaires. Ce fut le système de la condotta. Cependant, le rôle de la noblesse fournissant l’essentiel de la cavalerie militaire subsista presque partout en Europe. L’Europe de la noblesse continuait à s’appuyer sur ses traditions guerrières.


          Enfin, tous les pouvoirs politiques européens développèrent plus ou moins au XVe siècle des armées permanentes. La guerre féodale était une guerre intermittente fondée sur la levée occasionnelle, en général printanière, et la limitation du temps de réquisition des guerriers. L’année guerrière de l’Europe féodale était trouée. Le tissu militaire de l’Europe moderne commençait à être d’une seule pièce. Même les Italiens éprouvèrent le besoin d’armées permanentes à leur service direct. Le Sénat de Venise déclarait, dès 1421 : « C’est toujours notre politique d’avoir des hommes de valeur en temps de paix comme en temps de guerre. »


          Cette Europe de violences guerrières généralisées n’en avait pas pour autant oublié l’aspiration à la paix qui avait été l’idéal profond de la société, de l’Église et des pouvoirs au Moyen Age.


          Le bénédictin Honoré Bovet, l’auteur de L’Arbre des batailles, constate, navré : « Je vois toute la sainte chrétienté, tant accablée de guerres et de haine, de pillages et de dissensions, qu’on a grand peine à pouvoir nommer un petit pays, soit duché, soit comté, qui soit en bonne paix. » Au XVe siècle, Georges Podiebrad, roi de Bohême, compose en latin un Traité de la paix à faire dans toute la Chrétienté. Dans l’espoir que « de telles guerres, rapines, troubles, incendies et meurtres, qui ainsi que nous le rapportons hélas avec tristesse ont assailli la Chrétienté elle-même de toute part et par lesquels les campagnes sont dévastées, les villes pillées, les provinces déchirées, les royaumes et les principautés accablés d’innombrables misères, cessent enfin et soient complètement éteints et que l’on revienne à un état convenable de charité mutuelle et de fraternité au moyen d’une union louable ».


          Ce roi du XVe siècle a sans doute offert le plus beau projet, la plus belle justification à l’union européenne qui cherche difficilement à se faire six siècles plus tard. Une Europe de la paix.


        


        
          La peste Noire


          Au milieu du XIVe siècle arriva un des événements les plus catastrophiques de l’Europe médiévale. La peste Noire. Ainsi appelée parce que des deux formes sous lesquelles elle se présenta, la forme respiratoire et la forme inguinale, c’est celle-ci qui quantitativement l’emporta de beaucoup. Elle était caractérisée par l’apparition de ganglions, dits bubons, à l’aine pleins d’un sang noir dont la couleur définit la maladie et l’épidémie. La peste bubonique avait déjà ravagé Orient et Occident au VIe siècle, à l’époque de Justinien. Puis elle disparut complètement d’Occident. Restée à l’état endémique en Asie centrale et probablement dans la corne orientale de l’Afrique, elle se ranima et revint agresser l’Europe en 1347-1348. L’origine peut en être fixée et datée. La colonie génoise de Caffa en Crimée fut assiégée par des Asiatiques qui utilisèrent comme armes contre les assiégés des cadavres de pestiférés jetés par-dessus les murailles. Le bacille véhiculé par les puces des rats ou, comme on le croit plutôt aujourd’hui, par le contact humain vint en Occident à bord de bateaux originaires de Caffa. Au cours de l’année 1348, il se diffusa dans pratiquement toute l’Europe. La peste Noire commença à être un phénomène catastrophique qui dura en Occident jusqu’en 1720, date de la dernière grande peste, celle de Marseille, avec toujours une origine orientale. Ce qui rendit l’épidémie catastrophique, c’est d’abord le caractère foudroyant de la maladie. Les hommes et les femmes contaminés par le bacille étaient terrassés au bout d’une courte incubation par un accès qui, au bout de 24 à 36 heures, aboutissait le plus souvent à la mort. La seconde raison de cette panique face à la peste fut la révélation aux Occidentaux de la puissance de la contagion. Sans doute avait-on estimé que la lèpre pouvait être contagieuse – ce qui est faux –, mais avec la peste la contagion s’avérait irréfutable. Enfin, la peste s’accompagnait de phénomènes physiologiques et sociaux terrifiants. Les pestiférés montraient des troubles nerveux impressionnants, et l’incapacité pour les familles, les communautés, les pouvoirs publics à combattre le mal lui donnait un caractère diabolique. Les conséquences de l’épidémie étant particulièrement spectaculaires à cause de la contagion dans les groupes humains vivant en communauté, cette structure en groupes qui était à la base de la structure sociale de l’Europe fut rongée et souvent détruite par l’épidémie. Les familles, les lignages, les couvents, les paroisses, ne furent plus capables d’assurer des funérailles individuelles décentes aux morts. Beaucoup de ceux-ci ne purent pas bénéficier du sacrement d’extrême-onction, ni même de prières et de bénédictions lors des ensevelissements dans des fosses communes. Nous ne possédons pas de documents permettant d’évaluer de façon assez précise la mortalité de l’épidémie. Elle varia suivant les régions. Il est probable qu’elle ne fut dans aucune région inférieure au tiers de la population, et l’évaluation la plus vraisemblable va de la moitié aux deux tiers de la population de la Chrétienté. La chute démographique fut de 70 % pour l’Angleterre qui passa d’environ 7 à environ 2 millions d’habitants en 1400. Les effets catastrophiques de la peste furent enfin augmentés par le retour plus ou moins régulier et plus ou moins sévère des épidémies. Il y en eut une, en 1360-1362, qui frappa particulièrement les enfants. En 1366-1369, 1374-1375, 1400, 1407, 1414-1417, 1424, 1427, 1432-1435, 1438-1439, 1445, 1464… D’autre part, la combinaison entre la peste et d’autres maladies comme la diphtérie, la rougeole, les oreillons, la scarlatine, la typhoïde, la variole, la grippe et la coqueluche, de même que le rapprochement fait par les gens de l’époque entre pestes, guerres et famine, trio, comme on l’a vu, venu de l’Apocalypse, engendrèrent un sentiment de terreur.


          Les médecins du XIVe siècle étaient incapables de trouver les causes naturelles de l’épidémie, bien que la certitude qu’il y en avait, et que le phénomène à combattre était surtout la contagion, contrebalança l’explication par la colère divine qui fut malgré tout l’interprétation la plus fréquente et la plus forte.


          En l’absence d’un savoir médical idoine, il y eut toutefois des observations précises et efficaces. Par exemple, l’interdiction des réunions au chevet des malades et des morts, le rassemblement pour des funérailles, l’utilisation des vêtements des pestiférés et, de façon générale, la lutte contre la contagion. La mesure la plus efficace fut la fuite devant le cataclysme ; le refuge, loin des villes peuplées, dans des campagnes au peuplement dispersé. Une œuvre célèbre évoque ce mouvement, c’est l’Introduction du Décaméron de Boccace qui décrit la fuite dans leur maison de campagne des riches Florentins. Cette forme de lutte contre la peste n’était évidemment qu’à la portée des élites. La peste aggrava les conflits sociaux, les malheurs des pauvres, et fut un des acteurs d’une violence sociale dont nous reparlerons.


          Les pouvoirs publics, et en particulier les villes, au premier rang desquelles les villes italiennes, prirent aussi un ensemble de mesures parmi lesquelles la propreté, l’hygiène, qui fit ainsi des progrès notables. Elles luttèrent aussi contre le luxe ostentatoire des riches présenté comme une provocation entraînant la colère et la punition divine. La peste amena aussi de nouvelles formes de dévotion chrétienne, et en particulier la promotion de saints spécialisés qui devinrent de grands saints dans toute l’Europe comme saint Sébastien, dont les flèches qui le frappent furent interprétées comme les fléaux du XIVe siècle, et, dans l’Europe occidentale et méridionale, saint Roch.


        


        
          La mort, le cadavre, la danse macabre


          La peste alimenta aussi une nouvelle sensibilité et une nouvelle religiosité. Jusqu’alors, ce que les hommes et les femmes redoutaient face à la mort, c’était essentiellement le risque de l’enfer ; désormais, une première phase absorba cette crainte, ce fut la mort elle-même, dont les horreurs visibles avec la peste n’avaient rien à envier aux tourments de l’Enfer. Certes, comme l’iconographie en témoigne, la peur de l’Enfer se poursuivit au-delà du milieu du XIVe siècle ; même si, comme l’a bien montré Jean Delumeau, il y eut tendance à équilibrer les horreurs de l’Enfer par les délices du paradis. Pourtant, le principal bénéficiaire, si l’on peut dire, de la nouvelle sensibilité à la mort, ce fut le cadavre.


          Le face-à-face avec le cadavre fit l’objet, au milieu du XIVe siècle, d’un thème iconographique à succès. Il s’agit de la rencontre des trois vifs et des trois morts. On y voit trois jeunes gens beaux, gais, insouciants, se trouver face à trois cadavres, en général dans des cercueils au cimetière. Un thème qui avait été très vif dans toute l’Europe chrétienne prit alors une importance exceptionnelle. Ce fut celui du Memento mori, « souviens-toi que tu mourras », qui devient le fondement de la dévotion et d’un style de vie et de réflexion. Il suscita la rédaction de traités illustrés sur l’art de mourir, les artes moriendi, très bien étudiés par Alberto Tenenti. Cette réflexion conduira au XVIe siècle au précepte de Montaigne, « philosopher, c’est apprendre à mourir ». Ainsi se diffusa dans toute l’Europe un thème iconographique qui fut aussi un sentiment et une philosophie, le macabre. Une de ses manifestations les plus spectaculaires fut la représentation sur les tombes de grands personnages de leur cadavre, que le français appela le transi. Le plus célèbre en France fut celui, vers 1400, du cardinal de Lagrange. On en connaît 75 dans l’Europe du XVe siècle.


          L’Italie du XIVe siècle avait privilégié un autre thème iconographique, celui du triomphe de la mort, spectaculairement représenté au Campo Santo de Pise en 1350, deux ans après l’apparition de la peste Noire. Deux autres thèmes connurent un succès encore plus grand, l’un fut celui de la Vanité, représentation d’un crâne de mort, qui développa son succès tout au long de la Renaissance jusque dans l’art baroque ; et, l’autre, la danse macabre, caractéristique de l’art et de la sensibilité du XVe siècle.


          La danse macabre est remarquable par l’ensemble des personnages qui y sont entraînés et par la forme de leur manifestation. Si, en effet, le cadavre est essentiellement une image individuelle de la mort, la danse macabre est une représentation de l’ensemble de la société, de toutes les catégories sociales et politiques qui la composent. Menée par le pape et l’empereur, elle fait danser toute l’humanité, du roi au noble, au bourgeois, au paysan. Les femmes n’y échappent pas. L’autre aspect remarquable est celui de la danse. L’Église avait fermement condamné les danses, considérées comme frivoles ou même païennes, et inconvenantes. Elle avait dû céder devant les danses de cour qui ne triompheront cependant qu’aux XVIe-XVIIe siècles, mais elle avait réfréné les danses paysannes, les caroles. La danse macabre réunit la culture laïque et la vision cléricale. Elle manifeste que la danse est un divertissement pernicieux, et que la société va à sa perdition en dansant sans même avoir besoin de Satan comme maître de ballet. L’Europe du macabre est une Europe de la déraison. Ainsi s’introduit dans la longue histoire de l’Europe le fil rouge des années folles.


          La danse macabre couvrit les murs de l’Europe chrétienne au XVe siècle. Son premier grand chef-d’œuvre fut représenté sur le mur du cimetière des Saints-Innocents à Paris en 1425. Dès 1440, il y eut une réplique de la fresque des Saints-Innocents sur le mur du cimetière Saint Paul’s à Londres, et le grand peintre Konrad Witz en représenta une dans le cimetière des Dominicains de Bâle, tandis qu’une autre était peinte à Ulm, et qu’une grande toile représenta une danse macabre dans la Marienkirche de Lübeck, avant qu’une autre ne soit exécutée vers 1470 à La Chaise-Dieu. Le plus étonnant est qu’on rencontre des danses macabres dans des petites églises de petites villes ou même de villages. Par exemple, celles de Kernescleden (Bretagne) dans le transept (seconde moitié du XVe siècle), Saint-Nicolas de Talinn (fin XVe siècle), Beram (Istrie, 1474), Norre Alslev (Danemark, années 1480), Santa Maria in Silvis de Pisogne près de Ferrare (1490), Hrastovlje (Slovénie, 1490), Kermaria (Bretagne, 1490), Meslay-le-Grenet (Eure-et-Loir, fin XVe-début XVIe siècle).


        


        
          L’Europe de la violence


          En dehors des violences majeures dues à la peste, à la famine et à la guerre, d’autres événements, d’autres évolutions, firent naître dans l’Europe des XIVe et XVe siècles des conflits et des violences qui contribuent aussi à cette image de crises et de luttes qui caractérise la fin du Moyen Age et semble avoir fait peser une menace sur la constitution de l’Europe.


          L’interprétation de ces phénomènes a donné lieu à diverses hypothèses. L’historien tchèque Frantisek Graus, en étudiant les pogroms qui, dans les années 1320, ont accompagné les accusations d’empoisonnement des puits faites aux juifs et ceux qui, sur une grande échelle, ont marqué surtout en Europe centrale la peste de 1348, a avancé deux explications globales : l’une – qui ne lui est pas propre – est l’hostilité à l’égard des juifs comme boucs émissaires, mais Graus replace surtout ces pogroms dans une analyse globale selon son expression du « XIVe siècle comme époque de crise ». Ce faisant, il met en valeur des dangers structurels de l’économie européenne, toujours menacée par la crise, des conflits structurels entre paysans et seigneurs, artisans et marchands, qui peuvent fournir un éclairage de longue durée aux risques internes que court encore l’Europe. De plus, la relative faiblesse des pouvoirs politiques, monarchie minée par les conflits dynastiques, menacée par les révoltes populaires, incapable de s’assurer des ressources fiscales suffisantes, pointe aussi sur une faiblesse des appareils politiques qui n’a peut-être pas disparu de l’Europe d’aujourd’hui. Dans son beau livre « De grace especial ». Crime, État et société en France à la fin du Moyen Age, Claude Gauvard a avancé pour la France des XIVe et XVe siècles une autre explication de la violence. Celle-ci verrait l’apparition d’un nouveau type de comportement délictueux, le crime, différent des violences féodales, en liaison avec le développement d’une police monarchique et de façon générale s’expliquant comme une réaction à la construction de l’État moderne en même temps que la répression de la criminalité multiplie les documents, les archives qui nous permettent de repérer ces violences et peuvent nous donner l’impression qu’elles ont augmenté alors que c’est la répression et la documentation qui ont fait des progrès. N’y a-t-il pas, là encore, les éléments d’une interprétation possible des violences de l’Europe d’aujourd’hui ? Ce qui demeure proprement spécifique de la société médiévale, et que Claude Gauvard analyse remarquablement, c’est que la principale valeur des composantes sociales de ces populations médiévales est le sentiment de l’honneur. Mais le plus important sans doute des phénomènes de longue durée, toujours à l’œuvre dans l’Europe d’aujourd’hui, c’est que le pouvoir politique, la monarchie hier, l’État aujourd’hui, s’ils ont pour fonction de punir, doivent aussi se manifester par le pardon. Aux XIVe et XVe siècles, ce pardon se manifeste en France par la délivrance à certains condamnés de « lettres de rémission » ; c’est la manifestation de la grâce, forme suprême d’un pouvoir politique à qui ont été transférées certaines caractéristiques du pouvoir divin. C’est bien une Europe de la répression et de la grâce qui se profile.


          Ces explications, et en particulier celle des pogroms comme punition du bouc émissaire, ont été récemment mises en doute par le médiéviste américain David Nirenberg dans son étude de la violence dans l’Espagne de la première moitié du XIVe siècle, et plus particulièrement dans les pays de la couronne d’Aragon. Nirenberg y étudie les persécutions et plus particulièrement les violences dont sont victimes les minorités. Juifs et musulmans surtout, mais femmes aussi. Pour lui, « la violence est un aspect central et systémique de la coexistence entre majorité et minorité ». Ce serait donc la coexistence entre majorité et minorité dans la péninsule Ibérique, mais aussi dans une grande partie du reste de l’Europe, qui serait à la source de cette violence qui semble avoir mis en péril la cohésion de l’Europe à la fin du Moyen Age. En tout cas, on peut faire deux remarques sur cette cohésion à la fin du XVe siècle ; la première est que parler de tolérance ou d’intolérance dans cette Europe n’a encore aucun sens, et on est ainsi en deçà d’une Europe de la tolérance qui a fait des progrès, mais qui est encore à naître aujourd’hui ; l’autre constatation, c’est que les juifs ont été chassés de l’Europe occidentale et méridionale, ils l’ont été de l’Angleterre dès la fin du XIIIe siècle, de la France à la fin du XIVe siècle, et enfin de la péninsule Ibérique en 1492. Le plus grave est que dans ce dernier cas ce n’est plus un argument religieux, l’antijudaïsme, qui est mis en avant, mais un argument raciste, la limpieza del sangre (pureté du sang). Dans le Centre et l’Est de l’Europe, deux autres solutions ont été adoptées, soit la tolérance, même si elle ne dit pas son nom, ce qui fera par exemple à l’égard des juifs comme des sorcières de la Pologne du XVIe siècle « un État sans bûchers », soit le confinement accompagné de protection, le ghetto, en Italie et dans une grande partie de l’Allemagne. Mais l’Europe de la fin du Moyen Age est une Europe qui a expulsé ses juifs.


           


          • Persécution de la sorcière


          Une autre forme de violence se développa à partir du XIVe et surtout du XVe siècle, la répression de la sorcellerie. L’Église avait toujours combattu les croyances et les pratiques magiques, et les personnes qui s’y livraient, les sorciers. Mais ce combat était devenu secondaire face à l’hérésie. L’Inquisition fondée au début du XIIIe siècle, comme on l’a vu, visa essentiellement l’hérésie. Pourtant, la sorcellerie devint une de ses cibles privilégiées, et, avec l’assoupissement des hérésies vaudoises et cathares, la sorcellerie passa au premier rang de la répression inquisitoriale. On le voit dans les manuels du XIVe siècle destinés aux inquisiteurs. C’est déjà visible dans le manuel de l’inquisiteur dominicain du Languedoc, Bernard Gui ; c’est encore plus vrai dans le Directoire des inquisiteurs, du dominicain catalan Nicolas Eymeric, rédigé vers 1376 et qui connut une grande diffusion. Au XVe siècle, comme l’a bien montré Norman Cohn, la sorcière remplaça l’hérétique comme gibier privilégié de l’Inquisition. Michelet, grâce à son intuition, a perçu la féminisation de la sorcellerie au XIVe siècle, bien qu’il se soit fondé sur un texte qui s’est avéré apocryphe. C’est donc la sorcière qui arrive sur le devant de la scène européenne où elle restera jusqu’au XVIIe siècle et sera victime de nombreux bûchers. L’ouvrage qui allait orchestrer cette chasse aux sorcières fut le Malleus Malificarum, c’est-à-dire « Le Marteau des sorcières », des deux inquisiteurs dominicains de la vallée du Rhin et de l’Alsace, Jacques Sprenger et Henry Institoris. L’ouvrage parut imprimé en 1486. Les deux auteurs replacent le combat contre les sorcières dans une vision dramatique et affolée de leur époque. Ils la voient en proie à des désordres de tout genre, en particulier des désordres sexuels, et à l’emprise d’un diable déchaîné. Le Marteau des sorcières est bien un produit et un instrument de ce que Jean Delumeau a appelé un « christianisme de la peur ». A l’intérieur de cette nouvelle intolérance, la croyance terrorisée dans une hallucinante pratique des sorcières, le sabbat, introduisit une note d’autant plus spectaculaire qu’elle inspirait aisément l’iconographie. Une Europe de la chasse aux sorcières, une Europe du sabbat était née.


           


          • Mouvements paysans


          Parmi les violences de cette fin de Moyen Age se distinguèrent les révoltes de travailleurs, paysans, ouvriers et artisans des villes. Robert Fossier a pu parler d’une « acuité nouvelle des conflits de classes », et des interprétations d’inspiration marxiste comme celles de l’historien britannique Rodney Hilton ont pu paraître justifiées. L’évolution économique a entraîné l’appauvrissement d’un nombre croissant de paysans, mais en a, en même temps, enrichi d’autres. Les révoltes paysannes, traditionnellement appelées « jacqueries », du terme populaire donné en France au paysan, le « jacques », ne furent pourtant pas majoritairement des manifestations de paysans pauvres, mais au contraire de paysans nantis, privilégiés, menacés dans leurs privilèges. La jacquerie se manifesta sur les terres limoneuses et prospères du Beauvaisis et du Valois, du comté de Londres et du Sussex, et les foyers principaux en furent des gros bourgs tels encore ceux de Catalogne ou de Flandre, le long des zones d’intense circulation du Rhin ou de l’Elbe. La principale jacquerie française fut celle qui éclata en mai 1358 en Beauvaisis, et qui gagna rapidement le Soissonnais, le Valois et la Brie. Ce mouvement, qui se manifesta essentiellement par le pillage et l’incendie des châteaux, ne trouva pas d’échos en ville, ne produisit pas de chefs ayant un grand ascendant et n’exprima aucune doctrine claire. Il fut atrocement réprimé par les seigneurs.


          En 1378, l’appauvrissement général du Languedoc et l’apparition de troupes de brigands produisirent aussi une jacquerie endémique, dite jacquerie des Tuchins, vieux mot désignant des brigands ou des pillards se cachant dans les forêts, qui fut également réprimée. Il faut noter que les mouvements de révoltes paysannes furent très faibles en Italie. La domination des villes sur les campagnes y avait fait peser un poids sans possibilité de résistance. De façon générale, il n’y eut pas de « question paysanne » dans l’Europe des XIVe et XVe siècles. Le grand mouvement paysan organisé eut lieu en Allemagne au début du XVIe siècle. Ce fut la Guerre des paysans.


           


          • Révoltes urbaines


          En revanche, il y eut une question urbaine. L’extraordinaire essor urbain s’affaiblit et entra en crise après 1260. Le chômage, les fluctuations des salaires, la multiplication des pauvres et des marginaux, produisirent des accès presque incessants d’émeutes et de révoltes. La violence des catégories urbaines inférieures, quand elle ne se détournait pas sur les juifs, prenait de plus en plus pour cible les représentants du pouvoir royal dont l’avidité fiscale et la répression policière étaient de plus en plus mal supportées. La concentration artisanale et la domination des maîtres des corporations attisèrent les révoltes des artisans et des pauvres. Il y eut des tentatives d’organisation. Le juriste français Beaumanoir écrit en 1285, « il y a alliance contre le commun profit quand certaines gens s’engagent ou conviennent de ne plus travailler à aussi bas tarif qu’auparavant ». Déjà en 1255, à Figeac, des artisans forment une collegatio, ce qu’il faut traduire par syndicat. Ces révoltés urbains définissent des revendications et des projets. Ils réclament la diminution de la journée de travail. En 1337, à Gand, les foulons se révoltent aux cris de Travail et Liberté. Contrairement à ce qui se passe à la campagne, les révoltés des villes trouvent des chefs, Robert Fossier en a évoqué quelques-uns : Berenguer Oller à Barcelone, Jean Cabos à Caen, Pierre Deconinck à Bruges, Michel de Lando à Florence, Simon Caboche à Paris, Honoré Cotquin à Amiens, Bernard Porquier à Béziers. Un seul de ces meneurs semble avoir eu une envergure exceptionnelle, ce fut le Liégeois Henri de Dinant qui fut maître de la ville pendant quatre ans de 1353 à 1356 et qui rêva d’une société sans classe.


          En dehors de Liège, trois villes furent, au XIVe et au début du XVe siècle, le théâtre de révoltes urbaines à caractère proprement révolutionnaire : Paris, Londres et Florence.


          A Paris, le contrecoup de la défaite du roi de France Jean II le Bon à Poitiers, et les intrigues de Charles le Mauvais, comte d’Évreux et roi de Navarre, firent se soulever une grande partie de la population parisienne qui trouva un chef en la personne d’un grand bourgeois, Étienne Marcel, prévôt des marchands, qui n’était pas un révolutionnaire, mais qui souhaitait limiter les pouvoirs d’une monarchie qui s’avérait de plus en plus absolue. Après diverses péripéties et notamment un essai d’Étienne Marcel pour trouver un appui chez les Jacques, le prévôt fut assassiné le 31 juillet 1358, et la révolte parisienne fut matée.


          Un éphémère, mais violent mouvement de rébellion eut lieu en 1382, quand la monarchie rétablit les impôts imprudemment abolis par Charles V sur son lit de mort. Les émeutiers s’emparèrent des maillets d’armes entreposés à l’Hôtel de Ville en prévision d’une attaque anglaise et s’en servirent offensivement. Ce fut la révolte des Maillotins.


          Une nouvelle flambée eut lieu dans le cadre de la lutte entre Armagnacs et Bourguignons se disputant le pouvoir autour du roi fou Charles VI. Les Bourguignons soutinrent un groupe d’émeutiers conduits par le boucher Caboche et firent voter par le Parlement une ordonnance de réforme en mai 1413. Le retour des Armagnacs balaya cette tentative. Ainsi, en France mais aussi ailleurs, apparaissait une Europe des réformes avortées et des révoltes urbaines qui durera jusqu’à la Révolution française.


          A Londres, le moment de la grande révolte se produisit avec le soulèvement des travailleurs déchaînés contre le renforcement du statut répressif des travailleurs et par l’institution d’un nouvel impôt, la poll-tax. Le caractère exceptionnel de ces mouvements tint à la conjonction entre une révolte d’artisans et d’ouvriers urbains et un soulèvement paysan. La révolte avait des chefs : Wat Tyler, qui réclamait l’abrogation du statut et l’affranchissement des vilains ; et un « pauvre prêtre », John Ball, qui trouva la formule percutante : « Quand Adam bêchait et quand Ève filait, où était le gentilhomme ? » Les émeutiers s’emparèrent pour une courte période de Londres, mais furent finalement vaincus, et là aussi la répression s’installa.


          Les événements eurent un autre caractère à Florence. La ville était dominée par la puissante industrie textile et par la domination extrême des maîtres des riches corporations, drapiers et marchands. Ce furent les ouvriers du textile qui menèrent la révolte contre les riches familles. Ces Ciompi tinrent la ville pendant plus de trois ans, de 1378 à 1382. Et le mouvement s’étendit même en dehors de Florence, par exemple à Sienne. Le retour des riches familles assura pour longtemps leur pouvoir : le XVe siècle fut le siècle des Médicis.


          D’autres mouvements, en général menés par des chômeurs et des marginaux dans les villes où se constituaient des quartiers « dangereux », eurent lieu presque partout. Il y en avait eu déjà des prémices pendant la période 1280-1310 : à Douai, Ypres, Bruges, Tournai, Saint-Omer, Amiens, Liège, mais aussi en Languedoc, Béziers et Toulouse ; en Champagne, Reims ; en Normandie, Caen ; à Paris et en Italie du Nord. A Bologne, en Lombardie en 1289, à Viterbe, et en Toscane, à Florence. Une seconde période s’étend de 1360 à 1410. On voit y apparaître une forme « moderne » des révoltes ouvrières : le bris de machines. Les villes les plus touchées sont celles du Nord-Ouest de l’Europe et de l’Empire : vallée du Rhin (Strasbourg, Cologne, Francfort), puis Allemagne moyenne (Bâle, Nuremberg, Ratisbonne). Une dernière période plus courte, et moins violente, eut lieu entre 1440 et 1460. En Allemagne (Vienne, Cologne, Nuremberg), en Flandre (Gand), et toujours à Paris, en 1455. Pierre Monnet a bien montré le caractère particulier des conflits qui secouèrent à quelque 250 reprises plus d’une centaine de villes allemandes entre 1300 et 1350. Ces conflits ne débouchèrent ni vers l’instauration de tyrannies à l’italienne, ni sur une démocratisation des métiers. Le retour à la paix demeura une affaire d’élites qui avaient réussi à sauvegarder leur pouvoir.


           


          • Conflits dans l’Europe du Nord


          Dans l’Europe scandinave, les conflits sociaux se compliquèrent des luttes entre marchands hanséatiques, artisans et paysans scandinaves, et de la rivalité entre les monarchies nordiques. Les trois royaumes de Danemark, de Norvège et de Suède déclarèrent, en 1397, une union dynastique perpétuelle à Kalmar. Mais dès 1434, nobles et paysans suédois se soulevèrent. On peut citer comme exemple des violences urbaines de ce secteur le soulèvement de la population de Bergen en 1455, à l’instigation de la Hanse, contre le bailli royal, l’évêque et une soixantaine de personnes qui furent mises à mort. Le monde scandinave, divisé et hostile en profondeur aux marchands allemands et hollandais de la Hanse, se présentait comme un morceau d’Europe particulièrement instable. Par ailleurs, le grand prince de Moscovie s’emparait en 1478 de Novgorod où le commerce hanséatique disparut en 1494. L’apparition de la future puissance russe mettait en cause des composantes qui avaient jusque-là uni la Russie à l’Europe.


        


        
          La rupture de l’unité de l’Église : le Grand Schisme


          Un autre événement contribua à renforcer le désarroi des chrétiens de l’Europe du XIVe siècle. Il concerne la papauté. Le point de départ en fut les incessants conflits qui, après le jubilé de 1300, agitèrent la population romaine. Pour fuir cette agitation, le pape français Clément V, archevêque de Bordeaux, élu en 1305 et couronné à Lyon, ne se rendit pas à Rome. Il convoqua à Vienne sur le Rhône un concile pour 1312, et en 1309 s’établit à Avignon dans l’attente d’une pacification qui lui permette de gagner Rome. Les successeurs de Clément V ne quittèrent pas Avignon. Ils y avaient fait construire un superbe palais pontifical et y avaient développé une efficace administration de la Chrétienté grâce à des institutions largement financées par une redoutable fiscalité. Chambre apostolique, Trésorerie, Chancellerie, Audiences diverses, Pénitencerie, firent de la papauté d’Avignon le gouvernement monarchique le plus réussi de l’Europe du XIVe siècle. La situation d’Avignon, à peu près au centre de la Chrétienté, avait fortement favorisé ces succès pontificaux ; et pourtant, ce qui l’emportait dans la sensibilité des Européens de l’époque, c’était l’attachement à la ville symbolique qu’était Rome. L’Europe rencontrera toujours, y compris aujourd’hui, ce prestige des lieux, des souvenirs, et des significations symboliques. La majeure partie de l’opinion publique qui commençait à se manifester, non seulement dans l’Église, mais aussi chez les laïcs, réclama constamment au cours du XIVe siècle le retour de la papauté à Rome. Urbain V, écoutant ces sollicitations, quitta Avignon pour Rome en 1367, mais la situation romaine le fit revenir à Avignon en 1370. Son successeur, Grégoire XI, accomplit enfin le retour définitif de la papauté à Rome en 1378.


          Pendant le fonctionnement de la papauté à Avignon, les conflits romains internes redoublèrent, entretenus par la rivalité des grandes familles aristocratiques et l’existence d’une populace toujours prête à se laisser enrôler par des meneurs.


          La situation romaine connut un épisode exceptionnel avec Cola di Rienzo. Homme modeste mais très instruit, nourri de littérature antique, Cola di Rienzo fut une sorte de tribun illuminé qui s’empara de la municipalité de Rome, le Capitole, en 1347, avec l’aide d’une foule enthousiasmée par son éloquence combinant les citations antiques avec les rêveries prophétiques à la mode. L’hostilité conjointe des grandes familles romaines et du pape qui avait envoyé des troupes commandées par le cardinal Albornoz força Cola di Rienzo à s’exiler. Rentré à Rome, il ne parvint pas à rétablir son pouvoir et fut assassiné en 1354. Mais l’épisode avait fortement secoué, non seulement Rome, mais la Chrétienté, et avait contribué à préparer les esprits à une renaissance de la pensée latine antique. Le retour de Grégoire XI à Rome, loin de rétablir la paix dans l’Église, fut à l’origine d’une nouvelle crise encore bien plus grave. La mort prématurée de ce pape entraîna la tenue d’un conclave qui tourna à l’émeute. Le nouveau pape, Urbain VI, élu dans ces conditions ayant tout de suite soulevé de vives hostilités, la majorité du conclave annula son élection et élit à sa place Clément VII. Mais Urbain VI se maintint, il y eut donc simultanément deux papes, l’Italien Urbain VI à Rome et le Genevois Clément VII à Avignon. Chacun des deux rallia une partie de la Chrétienté qui se trouva ainsi divisée entre deux obédiences. Dans l’obédience avignonnaise se trouvèrent la France, la Castille, l’Aragon et l’Écosse. Dans l’obédience romaine, l’Italie, l’Angleterre, l’empereur germanique et les royaumes périphériques de l’Est et du Nord de l’Europe. Chacun des papes eut ses cardinaux qui, à sa mort, formaient des conclaves partiels. A Urbain VI succédèrent Boniface IX (1389-1404), Innocent VII (1404-1406) et Grégoire XII (1406-1409). A Clément succéda Benoît XIII en 1394. Il est remarquable que, comme cela adviendra au XVIe siècle, dans le cadre de la Réforme, les Églises nationales suivirent les décisions des monarques et des chefs politiques. De nombreux chrétiens, dans l’Église et chez les laïcs, étaient traumatisés et scandalisés par cette situation. La France proposa, à partir de 1395, une solution par la procédure de cession, c’est-à-dire de retrait simultané des deux papes. Benoît XIII s’y refusa. Toutefois, un concile en 1409, composé de cardinaux des deux camps, déposa les deux papes et nomma à leur place Alexandre V, auquel succéda, dès 1410, Jean XXIII, que la tradition ne retint pas comme un pape véritable et qui n’a pas été gardé dans la liste officielle des papes. Mais Benoît XIII et Grégoire XII se maintinrent, et il y eut ainsi, non seulement deux papes rivaux et simultanés, mais trois. Jean XXIII fut chassé de Rome et déposé par le concile de Constance en 1415. Grégoire XII abdiqua, Benoît XIII, isolé, fut à nouveau déposé, et le concile élit enfin un pape unitaire, pape de la réconciliation, Martin V, le 11 novembre 1417. Il y eut un retour moins long et moins sérieux du schisme de 1439 à 1449. Le concile de Florence et le pape Eugène IV mirent définitivement fin au schisme et tentèrent de réaliser in extremis une réconciliation entre les Églises latine romaine et grecque orthodoxe à laquelle la prise de Constantinople par les Turcs en 1453 allait mettre fin.


          Le Grand Schisme fut pour l’Europe chrétienne une grave épreuve. Son unité s’était défaite pendant de longues années. Si l’attachement affectif à l’Église romaine s’était manifesté, le pouvoir unificateur de cette Église avait été fortement ébranlé. Les Églises nationales avaient pris des distances avec Rome, et les monarchies se préparaient à passer des traités bilatéraux avec la papauté. L’Europe des concordats s’annonçait.


        


        
          Les nouveaux hérétiques : wyclifites et hussites


          Les XIVe et XVe siècles virent l’effacement des grandes hérésies de la période précédente. Les cathares disparurent peu à peu ; les vaudois ne survécurent qu’en s’isolant, en particulier dans les vallées alpestres et certaines régions isolées de l’Italie du Nord. Mais d’autres hérésies que l’on considère comme des hérésies « modernes », et directement annonciatrices de la Réforme protestante du XVIe siècle, se déclarèrent. Les deux principales furent celle de Wyclif et des Lollards, dans l’Angleterre du XIVe siècle ; et celle de Jean Hus et des hussites, dans la Bohême du début du XVe siècle. John Wyclif (vers 1335-1384) était un maître théologien d’Oxford. Wyclif reprenait la vieille idée que la validité des sacrements ne tenait pas à la fonction de ceux qui les délivraient, mais au fait qu’ils étaient en état de grâce. D’où la non-validité des sacrements délivrés par des prêtres indignes. D’autre part, il ne considérait comme valables que les composantes de la religion chrétienne mentionnées dans la Bible. Il niait ainsi la validité de toutes les décisions de l’Église prises dans une tradition qui ne trouvait pas son origine et son répondant dans les Écritures. Ainsi, il discréditait l’utilisation d’images, la pratique des pèlerinages, la délivrance d’indulgences pour les morts. A la fin de sa vie, il se mit à prêcher des idées radicales sur l’Eucharistie visant la transsubstantiation et à attaquer les ordres religieux qu’il considérait comme des religions « privées ».


          Les idées de Wyclif sur l’Eucharistie furent condamnées à Oxford en 1380 et à Londres en 1382. Le bruit se répandit qu’il avait inspiré sinon soutenu ouvertement la révolte des travailleurs de 1381. Sa principale influence dans la longue durée fut sans doute sa traduction de la Bible en anglais. Ses idées continuèrent à être diffusées, surtout à Oxford, après sa mort. Elles furent l’objet de controverses au début du XVe siècle et subsistèrent plus ou moins jusqu’à la Réforme protestante du XVIe siècle où on les retrouva en partie.


          Dès la fin du XIVe siècle, elles avaient inspiré des disciples, les Lollards, qualifiés par un mot synonyme de mendiants, beghards, et désignant péjorativement des religieux marginaux ; le nom fut donné aux disciples de Wyclif, prédicateurs venus d’Oxford, auxquels se joignirent de « pauvres prêtres ». Influents dans les hautes sphères politiques et sociales où ils trouvaient des protecteurs, ils diffusèrent la Bible traduite en anglais par Wyclif et inspirèrent des projets radicaux. Par exemple, un projet de sécularisation des biens du clergé où le Parlement prévoyait, en 1410, la confiscation des biens épiscopaux et monastiques. Les Lollards, violemment persécutés, en particulier par condamnation au bûcher dans la première moitié du XVe siècle, eurent encore une influence au XVIe siècle où plusieurs de leurs idées se retrouvèrent dans la Réforme protestante.


          L’autre grand mouvement parahérétique, puis décidément hérétique, fut celui lancé par Jean Hus (1370-1415) en Bohême. Étudiant à la récente université de Prague, Jean Hus fut mêlé aux conflits de plus en plus violents qui opposèrent, sur le plan professionnel et sur le plan ethnique, Tchèques et Allemands. Il devint recteur en 1409-1410. Son enseignement avait diffusé des idées trahissant l’influence de Wyclif, et, alors que la théologie nominaliste régnait chez les Allemands, il professa un réalisme radical affirmant l’existence d’universaux dans l’intelligence divine, les idées étant des réalités transcendantes. De plus, son influence se diffusa largement en dehors du milieu universitaire, car, à partir de 1402, il prêcha en tchèque dans la chapelle de Bethléem à Prague. Il réclamait une réforme morale de l’Église et une obéissance stricte à la parole de Dieu. Il entra ainsi en conflit avec la hiérarchie ecclésiastique. Il avait obtenu, avec ses collègues tchèques, du roi de Bohême le décret de Kutna Hora (1409) qui contraignit maîtres et étudiants allemands à quitter l’université de Prague. Ils allèrent fonder l’université de Leipzig. Les œuvres de Wyclif furent brûlées en public et Jean Hus fut excommunié en 1410. Il s’exila de Prague et se consacra à la prédication et à la rédaction d’ouvrages polémiques. Ainsi, dans le De ecclesia, il définit l’Église comme assemblée des prédestinés et récuse la primauté pontificale. Il céda à l’invitation à venir se disculper en 1414 au concile de Constance. Il y fut jeté en prison et, malgré ses dénégations en séance publique, fut condamné et brûlé le 6 juillet 1415, et ses cendres dispersées dans le Rhin.


          La plupart des Tchèques refusèrent sa condamnation et reprirent ses idées. Ainsi naquit la première division confessionnelle qu’ait connue la Chrétienté. Prague tomba aux mains des hussites et se révolta contre l’empereur, roi de Bohême. L’insurrection s’aggrava en adoptant les idées du groupe le plus radical des hussites, les taborites. Du point de vue religieux, les Tchèques se séparèrent de l’Église romaine et étendirent aux laïcs la communion sous les deux espèces. Du point de vue national, le mouvement affirma ses sentiments pour la langue et les valeurs tchèques contre les cultures étrangères, en particulier allemandes. Du point de vue social, le mouvement plaça au premier rang les paysans et effaça les structures féodales. L’Église et les Électeurs allemands menèrent contre les hussites quatre croisades de 1421 à 1431. Les combattants hussites, paysans se battant à pied derrière leurs chariots, animés par leur foi religieuse, firent plier la chevalerie ennemie et portèrent la dévastation et la terreur, en 1428-1429, en Lusace, en Saxe et en Franconie. Le mouvement hussite fut le premier grand mouvement révolutionnaire européen et il stupéfia l’Europe. L’empereur Sigismond dut se résigner à un compromis avec les hussites modérés. Ceux-ci mirent à leur tête Georges Podiebrad, qui fut longtemps vainqueur. Roi de Bohême de 1458 à 1471, il ruina les positions allemandes en Bohême.


        


        
          La devotio moderna


          Cette évocation des problèmes suscités par la religion qui ébranlèrent l’Europe du XIVe siècle et de la première moitié du XVe siècle, problèmes qui débouchèrent sur des conflits plus ou moins violents, doit être complétée par la considération d’une évolution pacifique de la dévotion chrétienne qui eut sans doute encore plus d’influence en profondeur sur la sensibilité européenne. Il s’agit de la devotio moderna. Ce courant spirituel est né de l’expérience du fils d’un marchand drapier de Deventer, dans les Pays-Bas, Gérard Grote. Prêtre, il abandonne ses bénéfices en 1374, se retire à la chartreuse de Monnikhuizen, puis se consacre à la prédication en organisant des communautés religieuses associant prêtres, clercs, frères lais, les Frères de la Vie commune ; à côté desquelles il met sur pied une branche féminine. Grote et ses disciples prêchent la réforme des mœurs, combattent la simonie, le cumul des bénéfices, le concubinage des prêtres, le non-respect du vœu de pauvreté. La devotio moderna n’a pas eu la profondeur de l’inspiration mystique qui s’est développée dans l’Europe du XIIIe et surtout de la première moitié du XIVe siècle, mais elle traite de problèmes concrets, quotidiens, propose une dévotion simple et pratique, dont le modèle est l’humanité du Christ. De ce milieu sort un chef-d’œuvre, l’Imitation de Jésus-Christ, attribué à Thomas a Kempis, mort en 1471, qui devint, pour des siècles, le bréviaire, le livre de lecture des personnes pieuses des deux sexes en Europe. Si la devotio moderna n’a inspiré qu’à la marge les mouvements plus radicaux de la Réforme protestante, elle a fourni à Ignace de Loyola une partie du contenu de la dévotion jésuite.


        


        
          Naissance de sentiments nationaux


          Un phénomène d’ordre psychologique aurait selon certains historiens nourri les conflits qui se sont manifestés dans l’Europe du XIVe et du XVe siècle, le sentiment national. D’autres historiens ont mis en doute l’existence de ce sentiment à cette époque. Bernard Guenée estime que la question est mal posée. Et qu’elle devrait être : « Qu’est-ce qu’un Européen à la fin du Moyen Age entendait par “nation” dans tel État donné, les habitants se concevaient-ils comme une nation, quelles étaient la composition et l’intensité du “sentiment national” qui les animait, quelle force, quelle cohésion cet État tirait-il de ce sentiment national ? » Guenée répond que le mot « nation » ne prend son sens moderne qu’au XVIIIe siècle. A la fin du Moyen Age, race, pays, royaume, sont des synonymes de nation. La nation, à la fin du Moyen Age, a été rattachée par la conscience nationale moderne à des réalités avec lesquelles elle n’avait pas de relations profondes. Ainsi en Allemagne, avec l’idée d’empire qui ne se confondait pas avec l’idée d’Allemagne, ni même de germanique. En France, on a étroitement lié la naissance du sentiment national à la guerre de Cent ans. Mais Bernard Guenée affirme que la lointaine origine de ce sentiment remonte au XIIIe siècle. C’est peut-être en Angleterre que s’affirme le plus tôt, et en particulier dans l’historiographie, un phénomène qui ressemble le plus à ce que nous appelons « sentiment national ». Dans une belle étude récente, Olivier de Laborderie a montré comment des généalogies royales illustrées à la fin du XIIIe siècle et au début du XVe ne se comprenaient que dans la perspective d’un sentiment national anglais remontant au XIIe siècle. Décisif aurait été le succès de l’Historia regum Britanniae (vers 1136) de Geoffroy de Monmouth qui popularise Brut (le roi Brutus, ancêtre légendaire des rois bretons) et le semi-historique Arthur. La guerre de Cent ans, si elle ne fut pas à l’origine d’un vrai sentiment national, apporta aux Anglais un changement capital qui allait nourrir le développement du sentiment national. Ce fut l’abandon du français comme langue officielle, devenue langue de l’ennemi ; le français fut remplacé par la langue du peuple, l’anglais. Ainsi la cohérence linguistique, bien qu’elle ne soit pas toujours liée au sentiment national, vint en Angleterre renforcer le développement de celui-ci. Shakespeare, que l’on trouve souvent au début du XVIIe siècle comme point d’aboutissement de la formation de ce sentiment national, a donné dans le célèbre monologue de Richard II une magnifique expression précoce du nationalisme anglais. Dans cette perspective, il faut aussi souligner la référence à la France dans les œuvres composées à l’abbaye de Saint-Denis et intitulées à partir de 1274 les Grandes Chroniques de France. Dans tous les cas, on voit les liens entre « sentiment national » et monarchie ; on retrouve cette liaison entre pays et monarchie dans le cas de Jeanne d’Arc. S’il s’agit, dans ce cas, d’une attitude « populaire », il semble bien que l’évolution vers un sentiment national était le fait d’une élite minoritaire et était loin d’avoir un contenu aussi riche qu’il l’aura plus tard. Faut-il parler plutôt d’esprit « patriotique », c’est possible. Ernst Kantorowicz a bien montré la diffusion à la fin du Moyen Age de l’adage Pro patria mori (Mourir pour la patrie). Il faut en tout cas être très prudent dans la conception de sentiments nationaux dans l’Europe des XIVe et XVe siècles, et les premières phases de formation d’une nation doivent être repérées dans un domaine plus large que celui du sentiment et de la psychologie.


          En revanche, et il s’agit là d’emplois qui ont joué leur rôle dans l’élaboration du sens moderne de nation, on parlait au XVe siècle de nation dans des assemblées spécifiques : les universités et les conciles. Les nations groupèrent pour un bon fonctionnement de l’institution les nombreux étudiants de diverses origines qui peuplèrent les universités. Les nations apparurent vers 1180 à Bologne et organisèrent l’université en deux ensembles. Selon l’origine géographique des étudiants par rapport aux Alpes, d’un côté, les Cismontains étaient divisés en 3 sous-nations (Lombards, Toscans, Siciliens) ; et les Ultramontains en 13 qui correspondaient plus ou moins au divers royaumes et ensembles politiques de la Chrétienté. A Paris, le système des nations apparut en 1222 et se limita à la faculté des arts, divisée en quatre nations, Normandie, Picardie, France et Anglo-Allemagne. On voit par cet exemple qu’on ne peut absolument pas identifier une nation universitaire médiévale par une origine nationale commune de ses membres. A Paris, la nation française englobait les maîtres et étudiants des pays méditerranéens. Et la nation anglo-allemande, très importante au XVe siècle, nous apparaît comme un véritable hybride, alors que, selon les normes médiévales, elle fonctionnait très bien. En revanche, on a vu qu’à Prague la nation tchèque et la nation allemande ont eu une composition ethnique très nette, ce qui a engendré un violent conflit qui s’est terminé avec l’élimination de la nation allemande.


          Les grands conciles du début du XVe siècle, en particulier celui de Constance, utilisèrent et diffusèrent la division en nations, chaque nation conciliaire regroupa plusieurs pays, plus ou moins apparentés par la géographie, l’histoire ou la langue. La nation, dans son acception ancienne, fut donc une forme originale d’organisation de l’espace et de la société européens. De même, dans le cadre de l’expansion européenne hors d’Europe, les marchands européens à l’étranger, dans les comptoirs ou encore les foires, regroupèrent en nations les marchands d’une même ville ou d’une même région et jouèrent auprès d’eux un rôle de représentation et d’assistance.


        


        
          La prophétie politique


          Un phénomène proche du sentiment national et qui s’exprima avec une très grande force au XIVe et au XVe siècle fut la prophétie politique. La lecture et la méditation de l’Ancien Testament avaient habitué les clercs du Moyen Age à accorder une grande importance aux prophètes et aux aspects politiques de leurs prophéties. Dans la diffusion de cet intérêt, Colette Beaune estime que « le XIVe siècle fut décisif ». La plupart des nations européennes et des grandes villes italiennes se fabriquèrent un prophétisme propre. En France, la prophétie veut qu’un roi Charles, fils de Charles, prenne le pouvoir à treize ans, soit vainqueur des révoltés puis des Anglais et reçoive les deux couronnes impériales à Rome et à Jérusalem avant de reconquérir la Terre sainte et de mourir à Jérusalem. En Espagne, Ferdinand d’Aragon fut le héros de prophéties annonçant sa victoire définitive sur les Maures et la fondation d’un nouveau monde. « A la fin du XVe siècle, écrit Colette Beaune, la prophétie est partout. Elle justifie les guerres d’Italie et lance Christophe Colomb sur les routes océanes. Dans un monde médiéval qui a de la peine à concevoir l’idée de progrès, la prophétie est l’un des rares moyens de penser un avenir déjà écrit. » L’Europe de la prophétie évoque une Europe victorieuse et dominatrice, l’Europe des Temps modernes. Je ne partage pas l’opinion des historiens qui, comme Mikhaïl Bakhtine, opposent une prétendue renaissance au Moyen Age comme carnaval à Carême, le rire aux pleurs. Période de la descente des valeurs du Ciel sur la Terre, le Moyen Age a su offrir aux hommes et aux femmes des jouissances dès cette terre. Le superbe ouvrage collectif récent, Le Moyen Age en lumière1, l’a bien montré.


        


        
          L’imprimerie


          Cependant, en même temps que l’Europe du XVe siècle rêvait un avenir glorieux, elle s’ouvrait à une civilisation plus heureuse, et d’abord ici-bas. Un élargissement considérable de la lecture, un triomphe de l’écrit et du livre, allait résulter de la découverte de l’imprimerie. Les premières formes imprimantes du monde occidental sont probablement des plaques de bois gravées en relief, employées dès 1400 pour reproduire sur papier des textes appelés xylographies. La xylographie n’a eu qu’une activité médiocre, inférieure à la transcription manuelle des manuscrits, réalisés au début du XVe siècle dans des ateliers spécialisés où plusieurs dizaines de copistes travaillaient sous la dictée d’un maître. L’emploi du papier offrait une première possibilité, l’invention définitive fut celle de l’emploi systématique vers 1450 de caractères mobiles métalliques. Qu’il en ait été l’inventeur ou simplement le perfectionneur et le diffuseur, c’est l’Allemand Gutenberg qui lança à Mayence l’imprimerie. C’est dans cette ville que, dès 1454, un atelier produisit des livres en utilisant exclusivement des caractères mobiles métalliques obtenus à l’aide de moules équipés de matrices creuses en cuivre. Dès 1457, l’atelier mayençais produisit un psautier en couleurs comprenant un rouge et un bleu en plus du noir. A la fin du XVe siècle, l’imprimerie s’était répandue dans presque toute l’Europe. Une chaire lui était consacrée depuis 1466 à l’université de Paris, et la première imprimerie apparut à Paris en 1470. Deux villes devinrent rapidement des phares de l’imprimerie : Anvers, qui était par ailleurs devenue le premier centre économique européen, et Venise, où se distingua l’imprimeur artiste Aldo Manuzzio (vers 1450-1515). Les Français en firent Aldo Manucce. Comme on sait, les livres imprimés avant 1500 qui nous sont parvenus sont les incunables. La révolution de l’imprimerie mit du temps à se faire sentir. Même s’ils n’étaient pas des livres de luxe, les livres imprimés coûtaient cher et il y eut même une période d’une certaine régression de la lecture à la fin du XVe siècle. D’autre part, l’imprimerie n’apporta que tardivement, au cours du XVIe siècle, un renouveau du contenu du livre. Pendant de longues années, on imprima surtout des bibles et des ouvrages religieux médiévaux. Pendant longtemps, les livres imprimés furent ornés de miniatures de caractère médiéval. Mais le livre imprimé allait révolutionner, non seulement le savoir, mais la pratique même de la lecture. Une Europe de nouveaux lecteurs se préparait.


        


        
          L’économie-monde


          Le XVe siècle fut aussi une période de grande ouverture de l’économie européenne. Son grand historien en est Fernand Braudel qui a défini, pour la décrire et l’expliquer, l’expression « économie-monde ». L’économie-monde est la constitution d’un espace dans lequel ont lieu des échanges économiques réguliers dirigés par une ville ou une région centrale. C’est par l’établissement de relations régulières entre l’Europe du Nord, la Flandre et le monde asiatique, et les grands ports italiens (Gênes, Venise) au XIVe siècle que se serait constituée une économie-monde européenne dont le centre aurait été au XVe siècle Anvers. Cette organisation aurait été, après la mondialisation romaine de l’Antiquité, limitée au monde méditerranéen, la première grande mondialisation moderne. Comme toutes les mondialisations, celle-ci aurait dans l’ensemble enrichi les villes, les régions, les groupes sociaux, les familles qui y participaient. Mais cet enrichissement aurait eu pour corollaire l’appauvrissement de victimes de ces échanges. Beaucoup de villes auraient ainsi vu s’accroître la paupérisation et la marginalisation d’une partie importante de leur population. Fernand Braudel a souligné qu’une telle mondialisation ne se limite pas à l’ordre économique, mais qu’on la retrouve dans l’ordre politique et culturel. En politique, l’économie-monde aurait eu pour réplique ce qu’on allait appeler l’équilibre européen. Une Europe de globalisation des échanges économiques, mais d’aggravation des inégalités sociales et politiques, était née.


        


        
          Une Europe qui s’ouvre et s’épanouit


          Cette évolution de l’Europe marquée par la croissance et l’ouverture s’épanouit dans ce qu’on appelle traditionnellement la Renaissance et qui se manifeste avec éclat dès les XIVe et XVe siècles. J’ai naguère essayé de montrer, dans mon Moyen Age en images, l’expression iconographique de cette ouverture. Je le redis ici sans m’y attarder. C’est d’abord l’affirmation de l’enfant, sacrifié non pas dans la vie quotidienne où il était l’objet de l’amour éternel des parents, mais comme valeur ainsi que l’avait bien vu Philippe Ariès, jusqu’au XIIIe siècle. Poussé en avant bien sûr par l’Enfant Jésus, affectueusement recherché dans les évangiles apocryphes de l’enfance qui se multiplient et soutenu par le nouveau culte de l’Enfant Jésus, enfant devenu beau et charmeur, montrant avec plaisir et espièglerie ses jouets, enfant qui envahit le monde angélique sous la forme de bébés joufflus, les putti. Avec l’enfant, c’est la femme qui s’affirme, et si le culte marial, les images de Marie, en pietà ou en Vierge de miséricorde, se rencontrent partout, Ève, reléguée comme femme dangereuse à l’arrière-plan, revient au premier plan et affirme la séduction charnelle de la femme terrestre ; et la beauté de son visage rivalise avec celle de la face de la Vierge.


          Une nouveauté appelée à un extraordinaire succès apparaît au début du XIVe siècle, le portrait. C’est un produit de l’affirmation de l’individu et de ce nouveau code de représentation qu’on appelle le réalisme. On le rencontre chez les vivants et chez les morts. Le visage des gisants cesse d’être conventionnel pour devenir « réel ». Les plus anciens portraits imposent la figure des puissants, papes, rois, seigneurs et riches bourgeois ; puis le portrait se démocratise. L’invention au XVe siècle de la peinture à l’huile et le développement de la peinture de chevalet sert le portrait qui reste toutefois à l’honneur dans les fresques. Une Europe du portrait est née qui durera jusqu’à ce qu’au XIXe siècle la photographie en prenne partiellement le relais. Cette Europe de l’épanouissement est aussi celle où, la gastronomie venant renouveler le luxe alimentaire, les banquets se multiplient : celui du Faisan, organisé à Lille en 1454 par le duc de Bourgogne Philippe le Bon, en est resté l’exemple mythique. Le jeu envahit toute la pratique sociale au-delà du monde aristocratique ; au jeu de dés s’ajoutent, à partir du début du XVe siècle, les tarots ; une Europe du jeu de cartes est née et alimente une explosion de la pratique des paris, notamment en Angleterre. Cette Europe qui semble vouloir conjurer les pestes par un grand retour aux rêves chevaleresques, à ce que dans un livre célèbre (L’Automne du Moyen Age, 1919) le Hollandais Johan Huizinga a appelé « l’âpre saveur de la vie », « l’aspiration vers une vie plus belle », « le rêve d’héroïsme et d’amour », « le rêve de vie idyllique », est une Europe qui ne danse pas seulement dans les danses macabres, mais aussi dans les danses festives qui se multiplient au son d’une musique qui, renouvelée au XIVe siècle par l’ars nova, aboutit à des expressions rythmiques d’une grande subtilité et à une exploitation de toutes les ressources de la voix et des instruments de musique. C’est un moment d’affirmation pour l’Europe qui danse, chante, et joue de la musique.


        


        
          Florence, la fleur de l’Europe?


          L’expression la plus brillante de cet épanouissement se trouve dans la Florence du XVe siècle. Ce qu’on appellera la Renaissance y éclate déjà. Florence devient au XVe siècle l’exemple le plus illustre de l’évolution de la cité-État italienne vers une tyrannie éclairée. C’est l’œuvre des grandes familles de marchands-banquiers, au premier rang desquels les Médicis. Cette évolution ne va pas dans le sens de l’avenir politique de l’Europe. L’avenir est promis aux États comme l’Angleterre, la France ou la Castille. Mais les régimes urbains et despotiques sont les bienfaiteurs du développement de l’art nouveau. Les grandes familles qui gouvernent ces villes et ces cités-États, surtout en Italie, sont de grands mécènes.


          Avant d’en arriver à Laurent le Magnifique qui ajoute au mécénat son génie propre de poète, un rôle essentiel est tenu par son grand-père Cosme, maître de Florence de 1434 à 1464. Cosme collectionne les statues antiques, les pierres, les monnaies, les médailles, et fonde des bibliothèques dont la sienne, comportant 400 volumes qu’il a fait acheter ou copier dans toute l’Europe et en Orient. Cosme découvre et soutient Marsile Ficin, fils de son médecin personnel, dont il paie les études et qu’il accueille dans sa villa de Careggi, qui devient le foyer de l’académie platonicienne créée par Ficin. Cosme est aussi le bienfaiteur du maître de rhétorique Cristoforo Landino à qui l’on attribue la conversion des humanistes de l’emploi du latin à celui des langues vulgaires. Il fait restaurer le couvent des dominicains réformés de San Marco, l’église San Lorenzo par Brunelleschi, fait construire son palais par son architecte favori Michelozzo, sans compter ses villas des environs, l’abbaye de Fiesole, des palais à Milan, le collège des Italiens à Paris, un hôpital à Jérusalem. Il commandite le génial sculpteur Donatello, qui sera enterré auprès de lui, et Frère Giovanni de Fiesole, dit Fra Angelico, auquel il confie les fresques de San Marco, et plusieurs autres grands peintres et artistes de son époque.


          Florence est le théâtre des grandes réalisations de l’art nouveau. Ce sont les portes du Baptistère où s’illustrent les plus grands sculpteurs du début du XVe siècle, ce sont ensuite les fresques révolutionnaires faisant un emploi génial des nouvelles conceptions de la perspective de Masaccio à Santa Maria del Carmine. Enfin, la réalisation la plus spectaculaire fut celle de la coupole de la cathédrale par Brunelleschi. Ce n’est pas le lieu de décrire l’histoire de l’art à Florence au Quattrocento. J’en ai rappelé quelques créateurs et quelques créations de premier plan. J’y ajoute, favorisé comme on l’a vu par les Médicis et alimenté par le repli en Europe des savants grecs fuyant les Turcs après la prise de Constantinople, le mouvement néoplatonicien autour en particulier de Marsile Ficin qui fut une des grandes nouveautés de ce moment entre Moyen Age et Renaissance. En fait, il prolonge une attitude intellectuelle caractéristique du Moyen Age : l’habillement antique de pensées nouvelles. C’est la grande tradition européenne des renaissances née à l’époque carolingienne et qui se poursuivra jusqu’à la fin du XVIIIe siècle, faisant dire au poète français André Chénier : « Sur des pensers nouveaux / Faisons des vers antiques. »


          Du bouillonnement d’idées et d’œuvres qui marque ce XVe siècle agité, tourmenté, mais passionné, je voudrais éclairer deux personnages qui n’ont pas dans l’historiographie l’importance qu’ils méritent.


        


        
          Deux esprits ouverts : Nicolas de Cues…


          Le premier est un philosophe, Nicolas de Cues (1401-1464). Nicolas, né à Cues, petit village au bord de la Moselle, a étudié les arts libéraux à Heidelberg, le droit canonique à Padoue et la théologie à Cologne. Il participe au concile de Bâle à partir de 1432 et joue un rôle de premier plan auprès de plusieurs papes, d’abord Eugène IV, et surtout Pie II, son ami Æneas Silvius Piccolomini, pape de 1458 à 1464. Mais l’activité politique et administrative de ce cardinal est secondaire par rapport à ses idées et à ses œuvres. Nicolas de Cues est d’abord un grand érudit de la littérature théologique et mystique, ancienne et médiévale, et sa pensée en est nourrie. Il estime, comme l’a dit Jean-Michel Counet, que « la vraie théologie ne commence que lorsqu’on a dépassé l’aristotélisme et sa logique de la non-contradiction qui convient pour le fini, mais est totalement insuffisante pour l’étude de Dieu ». Nicolas de Cues prône une docte ignorance (le titre de son traité) qui souligne l’impuissance de l’homme à connaître entièrement Dieu, mais en même temps la nécessité du savoir. Pour lui, la docte ignorance ne permet pas seulement l’approche intellectuelle de Dieu, elle débouche sur une nouvelle conception du monde. Il réfute l’immobilité de la terre au centre du monde comme le pensaient Aristote et Ptolémée. Sans être un précurseur de Copernic, il propose « un univers infini dont le centre est partout et la circonférence nulle part [future définition pascalienne] et qui est fondement cosmologique de la subjectivité ». En même temps, il cultivait de façon approfondie les mathématiques, qui notamment peuvent parvenir à résoudre ce problème par des études sur la quadrature du cercle. Nicolas estime que les mathématiques qu’il cherche à développer en complétant les mathématiques rationnelles par des mathématiques supérieures, intellectuelles, annoncent le calcul infinitésimal de Leibniz et de Newton. Comme son ami Pie II, Nicolas a été très troublé par la conquête turque. Il veut travailler à la réalisation de « la paix dans la foi ». Il faut selon lui dépasser les limites intrinsèques de chaque croyance et considérer qu’il y a à la base de chacune les mêmes présupposés. Pour Nicolas, les divergences doctrinales entre islam, judaïsme, zoroastrisme et même paganisme et philosophie ne sont que des divergences sur le plan des rites. La foi commune à laquelle toutes ces religions se rattachent en profondeur, c’est le christianisme. Même si Nicolas de Cues conserve et même renforce le primat du christianisme, son effort pour penser la multiplicité des religions est l’un des plus vigoureux et des plus nouveaux qui aient été faits. Nicolas de Cues n’annonce pas seulement l’œcuménisme, il donne des bases à la tolérance que le Moyen Age avait ignorée.


        


        
          …Pawel Wlodkowic


          L’autre personnage n’est pas un des grands esprits du XVe siècle, mais l’auteur d’une œuvre souvent ignorée par l’historiographie, et qui me paraît remarquable dans l’évolution de la pensée politique européenne. Il s’agit du traité présenté au concile de Constance par le recteur de l’université de Cracovie, Pawel Wlodkowic. Ce traité se situe dans la lignée du conflit entre les Polonais et les moines-chevaliers Teutoniques qui venaient d’être écrasés à la bataille de Grunwald (Tannenberg, 1410). Wlodkowic, examinant le comportement des Teutoniques à l’égard des païens prussiens et lituaniens, propose une attitude générale à l’égard des païens. Fruit de ses études à Padoue, il souligne l’existence de lois naturelles chez les païens, l’immoralité des guerres qu’on leur déclare, et leur accorde des droits civils et politiques. Cela lui permet sans doute de louer, par opposition aux chevaliers Teutoniques, l’attitude des rois de Pologne, mais surtout Wlodkowic a jeté les bases d’un aspect « moderne » du droit international. L’Europe, dans sa conception, doit s’efforcer à intégrer païens et schismatiques dans son ensemble. L’Europe qu’il suggère ne se confond plus exactement avec la Chrétienté.


        


        
          Effacement de l’Empire ?


          Il ne faudrait pas s’imaginer que l’Empire va disparaître des réalités territoriales et politiques et de l’imaginaire des Européens aux XIVe et XVe siècles. Mais on a pu parler de décadence et même d’effacement de l’Empire, et en tout cas de morcellement de cet Empire qui malgré l’affirmation des monarchies nationales, anglaise et française notamment, et des villes allemandes et italiennes au premier chef, était demeuré comme l’expression plus que symbolique d’une unité européenne. L’empereur Charles IV (empereur de 1347 à 1378) avait, par la Bulle d’or du 25 décembre 1356, réformé la structure et le fonctionnement de l’assemblée des Électeurs de l’empereur. La liste en était arrêtée à 7, les archevêques de Mayence, de Cologne et de Trèves, le roi de Bohême, le margrave de Brandebourg, le duc de Saxe-Wittenberg et le comte palatin du Rhin. L’empereur était assisté par une Diète d’Empire devenue depuis le début du XIVe siècle l’assemblée des seuls « États », c’est-à-dire des princes laïques et ecclésiastiques et des villes d’Empire. Charles IV s’efforça aussi de faire régner sur tout le territoire de l’Empire une paix impériale (Reichslandfriede), mais seules fonctionnaient éventuellement des paix régionales (Landfrieden). De même, les princes dirigèrent les affaires ecclésiastiques sur leurs terres, et il n’y eut plus, depuis le milieu du XVe siècle, d’Église d’Empire. Ce qui changea sans doute le plus l’aspect européen de l’Allemagne, ce fut le morcellement de l’Empire. Au XVe siècle, l’Allemagne était divisée en 350 territoires (Landschaften) dont les chefs étaient en fait souverains en matière de clergé, d’ordonnances, de justice, d’armée et de fiscalité. Ces puissances souveraines étaient évidemment d’un poids inégal dans la vie de l’Allemagne.


          A côté des Électeurs, trois nouvelles puissances s’affirmèrent au cours du XVe siècle, à l’est de l’Allemagne : le Brandebourg, la Saxe et l’Autriche. Les marquis de Brandebourg, les Hohenzollern, soumirent les villes et en particulier Berlin (1442), récupérèrent la nouvelle marche sur les Teutoniques, réorganisèrent la justice et les finances, s’agrandirent en Lusace, vainquirent la coalition de leurs voisins et instituèrent la succession dynastique par droit d’aînesse en 1473. Le petit duché électoral de Saxe-Wittenberg était encore modeste à la fin du XVe siècle, malgré son attribution par l’empereur Sigismond au début du siècle à la puissante Maison de Wettin.


          La plus grande réussite fut celle de l’Autriche. Après de nombreuses péripéties, le fils de l’empereur Frédéric III (1438-1493), que l’on n’avait pas vu en Allemagne pendant près de vingt-sept ans – absorbé par les problèmes autrichiens –, Maximilien d’Autriche, créa la puissance autrichienne. Par son mariage avec l’héritière du duc de Bourgogne, Charles le Téméraire, il possédait les Pays-Bas. Il se fit élire roi des Romains dès 1486. Il reprit Vienne après la mort du roi de Hongrie Mathias Corvin (1490) et hérita du gouvernement du Tyrol. Il fit reconnaître ses droits sur la Bohême et la Hongrie par le traité de Presbourg en 1491 et, à la mort de son père en 1493, était seul maître d’un immense domaine allant de Trieste à Amsterdam. La Maison d’Autriche, maison impériale, s’affirmait au premier rang des grandes puissances européennes à la veille des Temps modernes qui allaient être territorialement et politiquement marqués par la recherche d’un équilibre entre les grandes puissances.


        


        
          Simplification de la carte européenne


          En dehors de ce morcellement de l’Empire, la carte politique de l’Europe se remodèle au XVe siècle et au contraire de ce qui se passe en Allemagne va plutôt dans le sens de la simplification.


          Il faut d’abord souligner que, bien que les gens du XVe siècle n’en aient pas eu conscience, le long conflit opposant depuis le XIIe siècle les deux principales monarchies européennes, l’Angleterre et la France, et qui mettait en jeu une partie importante du territoire français, prend fin avec la conclusion en faveur de la France de la guerre de Cent ans.


          Charles VII avait reconquis son royaume depuis 1435 (prise de Paris en 1436, reconquête de la Normandie en 1449, récupération de Bayonne en 1451). La victoire française fut consacrée par les victoires de Formigny (15 avril 1450) et de Castillon (12 juillet 1453) où les canons jouèrent un rôle essentiel. Le traité d’Étaples en 1492 qui confirmait après l’échec d’une descente du roi d’Angleterre Henri VII à Boulogne l’abandon par l’Angleterre de tous ses territoires continentaux, sauf Calais, mit fin définitivement à la guerre de Cent ans.


          La monarchie française, d’autre part, avait échappé à la menace de la création sur son flanc oriental d’un royaume de Bourgogne comprenant une partie de ses territoires à l’Est. Après la mort de Charles le Téméraire (1477), et malgré le demi-échec français pour le mariage de Marie, fille du Téméraire et héritière de la Maison de Bourgogne, qui épousa finalement Maximilien de Habsbourg, la France, laissant les Pays-Bas à Maximilien, obtint par le traité d’Arras (1482) la Picardie, le Boulonnais, le duché de Bourgogne, l’Artois et la Franche-Comté. La monarchie française bénéficia enfin de l’extinction de la maison d’Anjou. Le roi René, sans héritier direct, abandonna l’Anjou au roi de France en 1475 et laissa à un autre neveu le Maine et la Provence qui furent réunis à la couronne à la mort du dernier Angevin en 1481. La délimitation de la frontière méridionale ayant été réglée avec la Navarre et l’Aragon, seul restait en dehors de la monarchie française le duché de Bretagne. Le mariage de l’unique héritière, Anne, avec le roi de France Charles VIII en 1491 et son remariage avec son successeur Louis XII (1499) assurèrent l’intégration de la Bretagne dans le royaume de France.


          Une autre simplification advint dans la péninsule Ibérique. Après de multiples péripéties, le Portugal conserva son indépendance et renonça à la Castille au traité d’Alcaçovas (1479). La Catalogne rentra dans le sein de l’Aragon, et le roi d’Aragon, Ferdinand, épousa la reine de Castille Isabelle en 1469 à Valladolid. Ce seront les « Rois Catholiques », et une promesse d’unification pour l’Espagne.


          Enfin et surtout, les Rois Catholiques attaquèrent, dans une atmosphère de nouvelle croisade, le dernier royaume musulman d’Espagne, celui de Grenade. Ils prirent Malaga en 1487 ; Baza et Almeria en 1489 ; et enfin Grenade, après un très long siège, le 2 janvier 1492. On ne peut pas aujourd’hui ne pas mentionner que, cette même année 1492, les juifs furent expulsés de Castille et que Christophe Colomb découvrait pour les rois d’Espagne une terre qui allait devenir l’Amérique.


          Ainsi aurait dû prendre fin la longue implantation des musulmans en Europe depuis le VIIIe siècle. Mais alors que la domination musulmane se terminait au sud-ouest, une autre menace musulmane apparaissait au sud-est : la menace turque.


        


        
          La menace turque


          Depuis le milieu du XIVe siècle, la menace des Turcs ottomans sur l’Europe balkanique n’avait cessé de se préciser. Ils avaient pris Gallipoli et la Thrace du Sud de 1353 à 1356, Salonique en 1387, et avaient fait subir à Kosovo (1389) une sanglante défaite aux Serbes qui en gardèrent jusqu’à aujourd’hui le cruel souvenir dans leur mémoire collective. A la demande de l’empereur Sigismond, une croisade, où se faisait remarquer ce qu’on a appelé la « fleur de la chevalerie européenne », fut massacrée en 1396 à Nicopolis, dans l’actuelle Bulgarie. Ce fut la dernière croisade. Le congrès des princes européens chrétiens convoqué par Pie II à Mantoue en 1459 fut un échec complet. Les Turcs avaient pris Constantinople en 1453, créant un grand choc en Occident sans susciter une forte résistance chrétienne européenne. Les Turcs s’emparèrent de la Bosnie de 1463 à 1466, razzièrent le Frioul et la Styrie en 1478-1479, et prirent Otrante en 1480. Gênes perdit son empire colonial avec la chute de Caffa, en Crimée, en 1475. Pie II est, je le rappelle, le pape qui écrivit le seul traité du Moyen Age ayant « Europa » dans son titre et même intitulé par ce mot. Dès après la prise de Constantinople, le 21 juillet 1453, Pie II écrivit à Nicolas de Cues. Il évoquait la menace en particulier que les Turcs faisaient peser sur le côté italien, européen, de l’Adriatique. Il prévoyait un affaiblissement de Venise, désastreux pour la Chrétienté. Il concluait : « L’épée turque est désormais suspendue au-dessus de nos têtes, et, pendant ce temps, nous nous livrons des guerres intestines, nous pourchassons nos propres frères, nous laissons les ennemis de la Croix se déchaîner contre nous. » Plus précisément encore, dans une lettre du 25 septembre de cette même année 1453, à Leonardo Benvoglienti, ambassadeur de Sienne à Venise, il faisait un tableau catastrophique des divisions de la Chrétienté face aux menaces turques, et employait dans un contexte à la fois exceptionnel et exemplaire le mot « Europe ». Il écrivait : « Tel est le visage de l’Europe, telle est la situation de la religion chrétienne. »


        


        
          Le projet européen de Georges Podiebrad


          A peu près dans le même temps, le roi de Bohême, hussite modéré, Georges Podiebrad, propose pour contenir, sinon refouler, les Turcs la création d’une assemblée qui, sans avoir le nom d’européenne et mettant essentiellement en avant la foi catholique commune, a été en fait le premier projet d’assemblée d’une Europe unie. Ce texte, dans sa version latine de l’Universitas de 1464, a été appelé par son traducteur Konstantin Gelinek un Tractatus pour l’Europe, et édité en 1992 par Jean-Pierre Faye dans son ouvrage, L’Europe une. Le roi de Bohême y déclare explicitement comme but et moyen de cette union le renoncement à la guerre entre les États européens. C’était, il y a cinq siècles, l’appel à une Europe de la paix et la désignation de la paix comme principal bien d’une union européenne. Il prévoit dans les cas de conflits entre des membres de l’assemblée l’intervention d’une force commune européenne d’arbitrage. Il réclame un lieu propre comme siège de l’assemblée. Il souhaite que l’assemblée originelle puisse recevoir de nouveaux membres chrétiens. Il propose la création d’impôts et de moyens financiers spéciaux pour subvenir aux frais de l’assemblée. Il propose que des assemblées de cinq ans se tiennent successivement dans diverses villes européennes, à commencer par Bâle, et à suivre par une ville en France, puis par une autre en Italie. Il appelle encore à l’institution d’un blason commun, d’un sceau, d’un trésor, d’archives, d’un syndic, d’un procurateur fiscal et de fonctionnaires. Il propose l’attribution d’une voix à chaque « nation » (France, Germanie, Italie, éventuellement Espagne, etc.). Les décisions se prendront à la majorité des voix, et en cas d’égalité « ce sont les voix des délégués représentants des seigneurs plus haut placés en titre et en mérite qui prévaudront » ; les autres nations signataires de ce pacte choisiront entre les deux parties. Tel est le texte étonnant qui n’eut malheureusement pas le moindre début de réalisation. L’Europe unie était très prématurée au milieu du XVe siècle, mais il est remarquable qu’un prince, si l’on peut dire atypique, en ait eu une idée frappante par sa modernité.


        


        
          L’Italie, phare et proie de l’Europe


          Dans l’ensemble européen, l’Italie a particulièrement attiré les regards de nombreux contemporains et, depuis, des historiens. Malgré son impuissance à constituer une nation, elle continue à inspirer à de nombreux intellectuels humanistes, dont Machiavel, des sentiments patriotiques. Et pourtant, la réalité est celle d’une Italie morcelée. Sa position au XVe siècle est un paradoxe, ou plutôt, un écartèlement. D’un côté, elle est la patrie déjà éclatante, non seulement de l’humanisme mais de la grande Renaissance, et nous avons vu comment elle s’épanouit dans le cas exemplaire de Florence. L’Italie attire de nombreux Européens qui doublent leurs motivations en général religieuses par ce que nous appellerions aujourd’hui des motivations touristiques. La religion leur offre d’ailleurs l’occasion de combiner les deux. C’est ainsi que les nombreux Européens qui vont s’embarquer pour le pèlerinage de Terre sainte à Venise y arrivent en général un mois avant le départ de leur navire pour pouvoir visiter les nombreuses et superbes églises et y vénérer les innombrables reliques qu’elles renferment. Le morcellement italien se simplifie quelque peu au XVe siècle. Florence unifie plus ou moins la Toscane, en particulier en s’emparant de Pise et de Livourne, accédant ainsi au rang de puissance maritime. Venise accroît aussi bien sa domination sur le Nord-Est de la péninsule, la terra ferma, en faisant passer sous sa domination Bergame et Brescia en 1428. Philippe Marie Visconti refait l’unité du Milanais et s’empare de Gênes en 1421. Le roi René d’Anjou, qui a pris Naples en 1438, doit la céder définitivement en 1443 à Alphonse d’Aragon qui refait pour longtemps l’unité des Deux-Siciles (Naples, Sardaigne, Sicile) sous domination aragonaise. Ces États, et les seigneurs qui les dirigent, comme Francesco Sforza, successeur des Visconti à Milan, et Cosme de Médicis à Florence, se livrent d’interminables combats pour lesquels ils font appel au roi de France. Finalement, Venise adhère le 9 avril 1454 à une « très sainte Ligue » conclue pour vingt-cinq ans sous le patronage du pape, la paix de Lodi, qui établit entre les puissances italiennes un équilibre qui, par-delà les bouleversements passagers de l’époque napoléonienne, durera plus ou moins jusqu’en 1860. Cette Italie, brillante et divisée contre elle-même, exerce une puissante attraction sur une grande partie de l’Europe, mais cette attraction est autant convoitise qu’admiration. L’Italie-phare va être aussi, plus que jamais, une Italie-proie, comme l’a bien montré Girolamo Arnaldi dans son excellent essai L’Italia e suoi invasori (L’Italie et ses envahisseurs). Ses agresseurs, ce sont : l’Aragon, bientôt l’Empire, mais aussi et surtout la France. Charles VIII est sollicité aussi bien par le pape Innocent VIII en 1489 pour intervenir dans le royaume napolitain que par Ludovic le More, nouveau maître de Milan, pour le Milanais. Le 29 août 1494, le roi de France Charles VIII quitte Lyon avec le mirage d’une croisade où il ne s’engagera jamais pour aller réclamer à Naples les droits qu’il disait tenir de la Maison d’Anjou. C’est le début des guerres d’Italie.


        


        
          L’Européen Commynes


          Cependant, cette Europe qui se structurait dans une combinaison d’idéologie unitaire chrétienne et de réalités nationales précisées s’imposait de plus en plus à ses intellectuels, à ses historiens, et à ses hommes d’État, comme une entité. Philippe de Commynes, le grand historien européen de la période, après un survol de l’état du monde chrétien à son époque, conclut : « Je n’ai parlé que de l’Europe, car je ne suis pas informé des deux autres parties, Asie et Afrique. » Il se contente de dire que ces continents, d’après ce qu’il a appris, ont aussi une des principales malheureuses caractéristiques de l’Europe, les « guerres et divisions ». Il y ajoute qu’en plus l’Afrique a ce malheur de se vendre les uns les autres aux chrétiens et que les Portugais ont commencé une traite quotidienne des Noirs. Une nouvelle phase de l’Europe s’annonce, l’Europe qui découvre l’Afrique et va découvrir l’Amérique, et qui commence à s’illustrer honteusement en alimentant le Nouveau Monde en esclaves pris au continent africain.


        


        
          L’Europe à la rencontre du monde extérieur


          Avec la profondeur historique, l’évolution marquante de l’Europe à la fin du XVe siècle, c’est qu’elle étend et accélère son expansion extra-européenne. Bien que Michel Mollat du Jourdin ait pu consacrer un beau livre aux explorateurs du Moyen Age, ni le terme ni le rôle d’explorateur n’ont existé à cette époque. Les rares expéditions de chrétiens romains en dehors de l’Europe ont été soit des expéditions missionnaires, comme celles du franciscain Jean de Plan Carpin, au XIIIe siècle, qui en plus de ses missions dans les pays récemment convertis, en Scandinavie, en Bohême, en Pologne et en Hongrie, porta des lettres du pape Innocent IV aux princes russes et aux khans mongols Batu et Güyük, invités sans succès à une entente entre les religions et l’Église romaine2 ; soit des marchands, comme les frères vénitiens Polo et leur neveu Marco, qui allèrent faire des affaires à Ceylan, puis se mettre au service des Mongols, allant peut-être jusqu’en Chine.


          En dehors des éphémères États latins de Palestine, les seules expansions européennes médiévales furent la constitution d’un véritable empire commercial et parfois territorial dans l’Empire byzantin et au Proche-Orient par les grands ports marchands italiens, surtout Gênes et Venise. Ce qui attirait les Européens dans la Méditerranée orientale, c’était avant tout, parmi une grande variété de produits, l’achat d’épices. Selon le traité du Florentin Pegolotti, La Pratica della mercatura, vers 1340, les épices connues étaient au nombre de 286, en fait, car il y avait des redites, 193. Ces épices étaient d’abord utilisées dans la pharmacopée médiévale, mais aussi en teinture et en parfumerie ; et enfin en cuisine. Le goût des hommes et des femmes du Moyen Age semble avoir été vif pour les plats épicés. Parmi les épices, on comptait au Moyen Age les agrumes et le sucre de canne. Plus du quart de ces produits provenait de l’Inde, de la Chine et de l’Extrême-Orient. Ils étaient très chers, étaient achetés aux Indiens par les Arabes, et les Européens chrétiens venaient les acheter aux Arabes dans la région de contact que constituait le Proche-Orient. Les principaux ports de vente et de chargement de ces épices étaient Acre, Beyrouth et surtout Alexandrie, qui étaient aussi l’aboutissement de la vieille route de la soie.


          Les marchands européens des épices à la fin du Moyen Age étaient au premier rang les Vénitiens qui faisaient dans ce commerce des investissements annuels de 400 000 ducats et y envoyaient trois à cinq galères par an, ce qui était considérable, compte tenu du fait que, pour un prix très élevé, les épices n’occupaient que de faibles volumes. Après les Vénitiens, avec une ou deux galères par an, se signalaient les Génois, les Catalans et les Anconitains.


          Hommes d’affaires et riches consommateurs européens, à la fin du XVe siècle, se préoccupaient de trouver de nouvelles sources d’épices, de sucre, à quoi il faut ajouter, pour répondre à leurs besoins monétaires croissants, l’or et les métaux précieux.


        


        
          Vers l’Atlantique et l’Afrique


          Les Européens se détournèrent ainsi quelque peu de l’horizon méditerranéen, d’autant plus qu’il était perturbé par la conquête turque. L’Europe de la fin du XVe siècle regarde de plus en plus vers l’Atlantique. Cet intérêt pour l’Atlantique s’est d’abord dirigé vers l’Afrique occidentale. L’image de l’Afrique chez les Européens chrétiens était depuis l’Antiquité mauvaise ; et le Moyen Age accentua encore le caractère négatif de cette image. Les Africains souvent baptisés « Éthiopiens » étaient des exemples de laideur due à la couleur de leur peau, et l’Afrique était peuplée de serpents et de bêtes monstrueuses alors que l’Orient à côté de monstres renfermait de nombreuses merveilles. En 1245, Gossuin de Metz, dans son Image du monde, définit « Éthyope » c’est-à-dire l’Afrique, comme un pays habité par des gens « plus noirs que la poix », où la chaleur est telle « qu’il semble que la terre y brûle », et, au-delà d’une frange septentrionale ne contenant que des déserts, pleins « de vermines et de bêtes sauvages ». Les seuls rapports fructueux, mais limités à une minorité de marchands spécialisés, étaient l’achat, par le système du troc, de l’or du Soudan, en particulier à Sijilmassa.


          Au XIVe siècle, l’image de l’Afrique pour les Européens se modifia notablement. L’Afrique devint un objet de convoitise. Des tentatives précédentes avaient échoué. En 1291, les frères Ugolino et Vanino Vivaldi, marchands génois, franchirent le détroit de Gibraltar en direction du sud et disparurent à jamais. L’expédition de Jaime Ferrer, en 1346, fut également un échec. Au début du XVe siècle, les îles Canaries explorées par le Normand Jean de Béthencourt (1402-1406) furent peu à peu colonisées par les Castillans. Le mouvement s’accéléra quand les Portugais s’y intéressèrent. Le 20 août 1415, Ceuta, qui commandait le détroit de Gibraltar et était le relais essentiel de l’or saharien, fut prise par les Portugais. C’était le début de l’expansion portugaise. Il y eut cependant des conflits, annonçant ce qui se passera plus tard au temps de la grande colonisation européenne, entre les Portugais qui souhaitaient essentiellement s’installer au Maroc et l’exploiter, et ceux qui, au contraire, désiraient explorer le plus loin possible au sud la côte occidentale de l’Afrique et des îles au large. Cette entreprise portugaise eut un chef d’orchestre qui planifia et dirigea cette exploration et cette expansion depuis ses résidences portugaises, en particulier de Sagres dans l’Algarve. Ce chef d’orchestre fut l’infant portugais Henri le Navigateur (1394-1460), fils du roi Jean Ier. Les Portugais s’établirent à Madère et aux Açores de 1418 à 1433. Gil Eanes franchit le cap Bojador en 1435. Dinis Dias atteignit le cap Vert en 1444 et pénétra dans l’embouchure du Sénégal découvert par Nuño Tristao. En 1461, Diogo Afonso explore l’archipel du cap Vert. Joao de Santarém et Pero Escobar atteignent l’Équateur en 1471. Bartolomeo Dias franchit en 1487 le cap des Tempêtes, dont Vasco de Gama, qui le refranchira en 1497-1498 pour atteindre l’Inde, fera le cap de Bonne-Espérance. Cependant, la Castille avait achevé la conquête des Canaries de 1470 à 1483. Le roi du Portugal Alphonse V adhéra au premier programme politique, ne s’intéressant plus qu’au Maroc où il prit Tanger en 1471 et à l’aventure castillane qui échoua.


          Il faut replacer cette expansion espagnole et surtout portugaise sur les côtes d’Afrique dans un plus vaste mouvement qui fit se convertir au XVe siècle le regard des Européens de la Méditerranée vers l’Atlantique. L’activité économique et les projets mêlant convoitise économique, idées missionnaires et esprit d’aventure avaient fait émerger sur le devant de la scène européenne le Portugal et l’Ouest de l’Andalousie. Lisbonne et Séville devenaient de puissants centres d’affaires non seulement tournés vers l’Atlantique, mais vers l’Europe.


        


        
          Progrès et archaïsme des navires et de la navigation


          L’intérêt pour la façade atlantique de l’Europe et ce qu’il y avait derrière fut possible à cause des progrès de la navigation et d’abord des navires. Les progrès décisifs se situent au XIIIe siècle avec l’adoption du gouvernail d’étambot remplaçant le gouvernail latéral et assurant au navire une plus grande maniabilité et une plus grande stabilité. Et l’adoption de la voile carrée sur vergue dont on augmente ou diminue la surface grâce à des cordages appelés bonnettes et garcettes de ris. Mais l’exploitation systématique de ces progrès ne se fit qu’à partir du XIVe siècle et surtout au XVe. L’Europe s’était lancée à la recherche d’une meilleure productivité du transport maritime. Comme l’a montré Jean-Claude Hocquet, il se produit alors tous les trente ou quarante ans des modifications des types de navires utilisés et de la composition des flottes qui en améliorent les performances et les possibilités. Un progrès essentiel consista à juxtaposer voilure carrée et voilure latine sur les mâts du navire, ce qui permet de naviguer par tous les vents sans être condamné à l’hivernage. Le navire champion de ces progrès qui a laissé dans la mémoire européenne un souvenir mythique, c’est la caravelle. La caravelle avait trois mâts au lieu d’un ; les bondages de ses flancs étaient à planches lisses et non superposées. Elle pouvait jauger de quarante à soixante tonneaux. Sa principale qualité était la rapidité. Des trois navires qu’emmena avec lui Christophe Colomb à la découverte de ce qui s’avéra l’Amérique, deux étaient des caravelles, la Niña et la Pinta. Cette émergence mondiale des États capables de se convertir de la Méditerranée à l’Atlantique, l’Espagne et le Portugal, fut couronnée par la papauté. Le pape Alexandre VI Borgia décida, en 1493, par la bulle Inter aetera, que les terres non encore possédées par des princes chrétiens européens seraient attribuées à l’Espagne et au Portugal, à l’est et à l’ouest d’une ligne passant à l’ouest des îles Açores. L’année suivante (1494), le traité de Tordesillas entre Espagnols et Portugais déplaça plus à l’ouest dans l’océan Atlantique la ligne de démarcation tracée par Alexandre VI. Ainsi commençait le partage du monde par les Européens qui peut être considéré comme la fin du Moyen Age et le début des Temps modernes. Il ne faut pourtant pas oublier que les mentalités et les attitudes qui président à cette appropriation du monde par les Européens sont tout imprégnées de préjugés et d’ignorances médiévales. Ce que l’on imagine au bout de l’Atlantique et au bout de l’Afrique, ce ne sont pas des terres nouvelles mais au contraire des terres très anciennes, produit de l’imagination médiévale. Au-delà du cap de Bonne-Espérance, c’est le pays du Prêtre Jean, personnage mirobolant, souverain d’un monde de merveilles. Au-delà de l’Atlantique, c’est le vieil Orient, c’est la Chine, que l’on va chercher. Et surtout à une époque où, malgré quelques progrès, la cartographie reste très erronée en Europe et d’ailleurs encore embarrassée dans les mythes et les fables, ces objectifs des explorations et des découvertes sont considérés comme à faible portée. Christophe Colomb, dans ses annotations de l’Imago mundi très peu précise de Pierre d’Ailly au début du XVe siècle, écrit : « L’extrémité de l’Espagne et le début de l’Inde ne sont pas très éloignés, mais proches, et il est évident que cette mer est navigable en peu de jours avec un vent favorable. »


          Christophe Colomb est le plus bel exemple de ces mentalités pétries d’imaginaire médiéval et de ces erreurs qui ont peut-être été un puissant aiguillon pour les découvertes. Colomb pensait que, des Canaries à la Chine, la distance n’était pas supérieure à 5000 milles marins alors qu’elle est en réalité de 11 766. L’Europe de l’aventure atlantique et des grandes découvertes est une Europe profondément médiévale.
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            Sous la direction de Jacques Dalarun, Paris, Fayard, 2002.
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            De retour à Lyon, en 1247, Jean de Plan Carpin raconta son voyage et ce qu’il en avait appris à Saint Louis qui à la veille de partir pour la croisade songeait à une possible entente avec les Mongols pour prendre les musulmans à revers.


          


          


      


    


  
    
      
        
          Conclusion
        


        
          Vue du début du XXIe siècle, l’Europe de la fin du XVe (n’oublions pas que nous employons ici un concept, « le siècle », qui ne sera inventé qu’à la fin du XVIe siècle) apparaît comme écartelée par une nouvelle tension. Celle qui existe entre les déchirements intérieurs auxquels l’Europe se prépare (guerres d’Italie, Guerre des paysans en Allemagne, Réformes de Luther et de Calvin) et, d’autre part, le mirage des horizons lointains qui ouvrent leurs perspectives prometteuses en Afrique, dans l’océan Indien et dans ce que nous savons être un Nouveau Monde qui va dans quelques années être baptisé Amérique. Le moment présente-t-il suffisamment de nouveautés, de ruptures, pour qu’il soit légitime de penser qu’on va passer d’une longue période de l’humanité européenne à une autre, et qu’il faut considérer que le Moyen Age est fini ?


          Vu avec la distance historique, le XVe siècle peut être considéré en effet comme le début d’une autre longue période que l’on a appelée les Temps modernes. Mais il faut se demander avant de clore la réflexion sur la question qui donne son titre à ce livre s’il s’agit bien de la fin du Moyen Age et si l’on peut donc évaluer les relations entre ce Moyen Age et l’élaboration de l’Europe. J’ai proposé naguère qu’un « long Moyen Age » était plus près de la réalité historique. Certes, selon l’excellente expression du grand historien polonais Witold Kula, chaque période présente « une coexistence d’asynchronismes » ; et j’use le moins souvent possible du terme de crise qui bien souvent masque l’absence d’effort d’analyse des changements d’une société. Je crois en revanche qu’il y a des mutations et des tournants. Y en a-t-il une, y en a-t-il un à la fin du XVe siècle ? C’est là qu’intervient le mot, à mon sens malheureux, proposé par l’historien suisse Burckhardt à la fin du XIXe siècle et qui a fait fortune, Renaissance. Rappelons d’abord qu’on peut, et on a en effet, qualifié de renaissance d’autres moments du Moyen Age, à l’époque carolingienne et au XIIe siècle notamment.


          Regardons ensuite ce qui caractérise cette Renaissance. On l’a, à juste titre, essentiellement vue dans le domaine de l’art et de la pensée. Mais, au moins en Italie, l’art n’est-il pas depuis le XIIIe siècle « renaissant », et l’humanisme caractéristique de la Renaissance ne commence-t-il pas au XIVe siècle ?


          Dans les domaines fondamentaux de l’histoire de la société et de la civilisation européenne, les phénomènes de fond n’enjambent-ils pas cette fin du XVe siècle ? La peste Noire apparue en Europe entre 1347-1348 la ravagera jusqu’en 1720. Marc Bloch a étudié un rite inhérent au pouvoir royal au Moyen Age, celui du toucher royal des « rois thaumaturges ». Apparu au XIe siècle, continuant en France et en Angleterre depuis le XIIIe, il dure en Angleterre jusqu’au début du XVIIIe siècle, et en France jusqu’en 1825, bien que le rite soit alors majoritairement perçu comme anachronique.


          Mais prenons quelques exemples plus massifs. On a vu l’importance de l’essor urbain dans la période médiévale et sa signification européenne. Bernard Chevalier a étudié les principales villes liées en France à la royauté que l’on appelait les « bonnes villes ». Il montre que le terme et le réseau urbain qu’il définit apparaissent au XIIIe siècle et n’ont plus guère de signification à partir du début du XVIIe siècle. L’effort de périodisation le plus célèbre de l’histoire européenne dans le passé a été celle proposée par Marx. Le Moyen Age assimilé au féodalisme a dans cette perspective existé entre la fin de l’Empire romain, caractérisé par le mode de production esclavagiste, et la révolution industrielle. Ce Moyen Age est aussi celui où apparaît le schéma trifonctionnel indo-européen défini par Georges Dumézil. Il est décelable en Angleterre au IXe siècle, il triomphe au XIe avec la formule « oratores, bellatores, laboratores » (ceux qui prient, ceux qui se battent, ceux qui travaillent), prêtres, guerriers et paysans, qui dure jusqu’aux trois états de la Révolution française, tandis qu’après la révolution industrielle se met en place une trifonctionnalité toute différente, celle des activités primaires, secondaires et tertiaires définies par les économistes et les sociologues. Dans le domaine de l’enseignement, depuis le XIIe siècle, c’est l’apparition des universités qui demeureront pratiquement inchangées jusqu’à la Révolution française, et, au stade primaire et secondaire, le début d’une lente alphabétisation qui durera jusqu’à la scolarisation générale du XIXe siècle.


          Ce long Moyen Age est aussi le temps où la culture populaire, folklorique, apparaissant au Moyen Age dans le cadre d’un folklore européen, dure jusqu’au renouveau folklorique du XIXe siècle. Tel conte sur le thème de l’Ange et de l’Ermite se transmet d’un fabliau du XIIe siècle au Zadig de Voltaire et aux conteurs bretons du XIXe siècle. Le Moyen Age était une période dominée, on l’a vu, par le christianisme et par l’Église. Certes, un premier grand tournant va se produire au XVIe siècle avec la division du christianisme entre catholicisme et protestantisme. Et la place et le rôle de la religion ne resteront pas jusqu’à aujourd’hui exactement les mêmes dans les divers pays européens. Mais on peut dire que l’Europe, vis-à-vis de la religion, suivra en gros la même évolution dont les racines se décèlent au Moyen Age. Une séparation plus ou moins nette entre l’Église et l’État, le chrétien rendant à César ce qui lui appartient : le rejet, contrairement à l’Islam ou au christianisme byzantin, d’une théocratie ; la promotion des enfants, des femmes et des laïcs, l’équilibre entre la foi et la raison. Mais ces caractéristiques seront plus ou moins masquées jusqu’à la Révolution française par le pouvoir et l’influence de l’Église romaine. Et de façon générale de la religion aussi bien réformée que catholique. Dans tout cela on le voit, la coupure de la Renaissance n’existe pas. Je propose donc à mes lecteurs d’envisager la fin du XVe siècle comme une halte importante dans l’histoire médiévale de l’Europe, ce qui ne délégitime pas le titre de cet essai.


          Ce que nous avons vu jusqu’à maintenant, c’est la construction et l’épanouissement d’un Moyen Age européen. Il est légitime de s’arrêter en cette fin du XVe siècle pour faire le point et voir si l’on peut donner une réponse à la question qui fait le titre de ce livre.


          Il me semble que dans les rapports entre l’Europe et l’Histoire il y a deux aspects fondamentaux. Le premier est celui du territoire. L’Histoire se fait toujours dans un espace, et une civilisation s’élabore toujours, et se diffuse, sur un territoire. Le XVe siècle parachève pour l’essentiel la création médiévale d’un espace européen commencé avec les « grandes invasions » du Haut Moyen Age. Au XVe siècle, il n’y a plus de païens et il n’y aurait plus de musulmans si n’avait commencé la conquête turque. Cette conquête a un double effet contradictoire. Elle fait, d’une part, peser une menace sur l’Europe ; mais, d’autre part, même si la résistance européenne n’est pas aussi forte que le souhaiterait un Pie II, une identité collective se bâtissant en général autant sur les oppositions à l’autre que sur des convergences internes, la menace turque va être un des ciments de l’Europe. Les universités diffusent désormais le même type de savoir de la Méditerranée à la Baltique. L’humanisme même quand il abandonnera le latin pour les langues vernaculaires pénètre la culture européenne de la Suède à la Sicile. Anvers est le centre d’une économie-monde qui, comme l’a montré Fernand Braudel, est encore pour longtemps européenne, avant de prendre le monde entier dans ses filets.


          Reste une incertitude, même si la question est mieux posée à la fin du XVe siècle. Où est la frontière continentale de l’Europe à l’Est ? D’abord, il faut se rendre compte que si la prise de Constantinople en 1453 est fortement ressentie par les Européens, surtout par les élites, elle n’est pas seulement comme le voudrait l’histoire traditionnelle la fin catastrophique d’un monde, le monde byzantin, elle est aussi, à long terme, la levée d’un handicap pour l’unité européenne ; car si la religion orthodoxe se maintient jusqu’à aujourd’hui, à l’est de l’Europe, elle n’est plus liée à ce double centre de pouvoir politique et religieux qu’était l’Empire byzantin. C’est un obstacle éventuel à une future Europe unie qui est paradoxalement levé en 1453.


          D’autre part, les États slaves précisent des politiques territoriales qui vont modifier les problèmes de la frontière européenne à l’Est. La Pologne, État pleinement européen par sa conversion, et unie à la Lituanie par la dynastie polono-lituanienne des Jagellons, à la fin du XIVe siècle, développe une politique d’expansion territoriale au nord (Prusse), à l’est et au sud-est (Volhynie et Podolie). Au XVe siècle, elle s’étend de la Baltique à la mer Noire.


          D’autre part, la Russie, qui s’est débarrassée du joug mongol, évolue vers un État centralisé autour de la Moscovie. Ivan III (1462-1505) poursuit le rassemblement des terres russes par la soumission de Novgorod (1478) et de Tver (1485). Il organise un État puissant et centralisé régi par un système administratif et judiciaire solide, en particulier avec le Code de 1497.


          On se demande donc si, à la fin du XVe siècle, semblent l’emporter aux yeux de l’historien les menaces sur les acquis européens du Moyen Age antérieur ou les promesses pour l’Europe du long Moyen Age que je propose. J’invoquerai évidemment les aléas de l’Histoire, l’importance du hasard, mais je crois que l’on peut esquisser les chances de l’Europe à la fin du XVe siècle. Les menaces ne me semblent venir ni de l’émergence des nations, ni des dissentiments religieux qui risquent d’évoluer en schisme. J’espère que ce livre a montré que l’Europe a commencé à s’élaborer au Moyen Age à partir, en même temps, des notions et des réalités d’unité et de « nation », même si le développement du concept de souveraineté à partir du XIIIe siècle et de ses applications introduit un problème pour son avenir. D’autre part, la fin du monopole de l’Église catholique n’est pas la fin de la culture chrétienne commune, ni d’une civilisation et de valeurs où la laïcité sera autant l’héritière et la continuatrice de valeurs chrétiennes que l’adversaire qu’elle a dû être au cours d’âpres conflits encore à venir à la fin du XVe siècle. La menace vient plutôt des affrontements armés entre les nations et du caractère guerrier des Européens, qu’Hippocrate dès l’Antiquité avait décelé et défini. Elle dépend aussi sans aucun doute de la façon dont évolueront l’expansion et les colonisations ébauchées au XVe siècle et le rapport entre l’Europe et ses possessions dans le monde.


          Vis-à-vis des progrès, le Moyen Age a manifesté la plus profonde de ses tensions – au point de nous offrir une image paradoxale. L’idéologie dominante, et peut-être les mentalités, ont condamné comme une erreur et un péché le nouveau, le progressiste, l’inouï, et, pourtant, qu’il s’agisse de l’univers matériel ou du monde intellectuel et spirituel, le Moyen Age a été une période de créativité, d’innovations, de marche en avant extraordinaire. Ce qu’il faut, je crois, souligner comme un acquis pour l’Europe tout entière, pour sa prise de conscience, pour sa réalisation, ce sont les capacités à progresser qui se sont affirmées au cours du Moyen Age et renforcées au XVe siècle. Le terme peut surprendre. On sait que la conscience du progrès, la promotion du progrès comme idéal ne date que de la fin du XVIIe siècle et surtout du XVIIIe. C’est un fleuron de l’âge des Lumières. Et pourtant, je crois que ce progrès pointe au Moyen Age. Ce que l’Europe médiévale a élaboré et commencé à montrer va être en contraste profond avec ce qui va se passer dans le monde musulman et surtout en Chine. Au XVe siècle, la Chine est le pays du monde le plus puissant, le plus riche, le plus avancé en tout domaine. Or, la Chine va rester enfermée en elle-même, s’étioler, et laisser aux Européens la domination du monde, y compris en Orient. Malgré la constitution du puissant Empire ottoman, et la diffusion de l’Islam en Afrique et en Asie, le monde musulman, à l’exception des Turcs, n’a plus le dynamisme de la période médiévale. L’Europe chrétienne, en revanche, acquiert les idées et les pratiques qui vont assurer son incomparable expansion à partir du XVe siècle et faire de cette expansion, malgré les rivalités à l’intérieur et, à l’extérieur, les injustices et même les crimes, le grand instrument de la prise de conscience et de l’affirmation européenne. Peter Biller1 vient de montrer comment l’Europe du XIVe siècle prend la mesure de la population ; et prend conscience du rôle de cette population pour la conduite des affaires humaines ; même si le XIVe siècle est, à cause de la crise agricole et des pestes, une période de dure régression démographique, l’Europe de la fin du Moyen Age se met à considérer le nombre des hommes, leur façon de vivre ensemble et de se reproduire, comme un facteur de puissance. Une réflexion collective récente vient d’étudier les notions et les aspects de « progrès, réaction, décadence » dans l’Occident médiéval2. Tout en partageant l’idée traditionnelle que « les cadres mentaux [du Moyen Age] sont peu compatibles avec l’idée de progrès », cet ouvrage relève que le christianisme donne un sens à l’Histoire (j’ai souligné le côté « progressiste » des utopies de Joachim de Flore) et qu’il a liquidé le mythe antique de l’éternel retour et la conception cyclique de l’Histoire. Dans un livre classique, La Théologie au XIIe siècle, le Père Chenu avait montré comment la pensée médiévale avait fait redémarrer l’histoire au XIIe siècle. La recherche du salut est envisagée comme un progrès, moral sans doute, mais globalement bénéfique. Le mépris du monde, malgré ses théoriciens et ses émules, ne conduit pas à un renoncement au progrès matériel. La dynamique du Moyen Age provient de l’interaction d’oppositions, de tensions, qui produisent sans les nommer des progrès. Cet ouvrage collectif relève les couples, progrès-réaction, progrès-décadence, passé-présent, antique-moderne, qui animent la dynamique médiévale. Comme on l’a vu, les ordres mendiants, au XIIIe siècle, osent s’affirmer de façon provocante comme nouveaux, c’est-à-dire meilleurs, alors que leurs adversaires formés par la mentalité monastique voient dans cette nouveauté un péché et un mal. La civilisation et les mentalités médiévales n’ont pas méprisé les techniques et se sont appliquées à une productivité, à une croissance, dès le domaine économique. Dès le Haut Moyen Age, on propose aux paysans libres des « contrats ad meliorandum », c’est-à-dire qui contraignent celui qui en bénéficie à améliorer le rendement des champs.


          On a vu qu’au XIVe siècle l’intérêt pour les progrès agricoles amène la réapparition de traités d’agriculture. De façon générale, autour du moulin et de ses applications, autour du système de la came transformant un mouvement continu en mouvement alternatif, le Moyen Age, malgré sa légende noire, est un temps d’inventions, et Marc Bloch a écrit des pages remarquables sur les inventions médiévales. Au Moyen Age, tout baigne dans le religieux. Un religieux si omniprésent qu’il n’y a pas de mot pour le distinguer. Toute la civilisation, à commencer par la civilisation matérielle, est, selon l’expression du grand économiste Karl Polanyi, « incorporée » (embedded) dans le religieux. Mais, à mesure que, comme je l’ai suggéré, les valeurs descendent du Ciel sur la Terre, le handicap au progrès que pourrait signifier cette gangue religieuse se transforme de plus en plus en tremplin vers le progrès. Le jeu entre providence et fortune se fait de moins en moins au moyen d’une roue liée au temps circulaire, que par les efforts de la vertu individuelle et collective des Européens. Il n’y a pas de domaine où la créativité des Européens a marqué autant de progrès au Moyen Age que celui du temps. D’une part, le passé, à défaut d’une étude rationnelle qui n’apparaîtra qu’au XVIIIe siècle, ne fait pas l’objet d’une véritable science historique, mais est utilisé par le développement d’une mémoire qui prend les dimensions d’une culture. L’Europe médiévale s’appuie sur le passé pour aller plus loin et mieux. De même, la maîtrise de la mesure du temps lui fournit des instruments de progrès. Si le calendrier demeure le calendrier julien, celui de César, une innovation venue de l’Ancien Testament et du judaïsme, introduit un rythme qui s’est imposé jusqu’à nous, celui de la semaine, entraînant un rapport entre le temps du travail et le temps du repos qui, non seulement, ménage le temps religieux du dimanche, mais assure sans doute le meilleur usage possible des forces humaines. Le calendrier chrétien médiéval introduit aussi en Europe les deux grandes fêtes de Noël et de Pâques. Noël qui, contrairement à l’Halloween païen, fête de la mort, est la fête de la naissance et de la vie, et Pâques, fête de la résurrection. Sans compter Pentecôte, recouvrant des coutumes festives féodales (jour d’adoubement), fête de l’Esprit.


          Au XVe siècle, le grand architecte et humaniste italien Leon Battista Alberti fait dire à un de ses héros :


          
            GIANOZZO : Il y a trois choses que l’homme peut dire lui appartenir en propre : la fortune, le corps…


            LIONARDO : Et quelle sera la troisième ?


            GIANOZZO : Ah ! une chose extrêmement précieuse. Ces mains et ces yeux ne sont pas autant miens.


            LIONARDO : Merveille ! Qu’est-ce que c’est ?


            GIANOZZO : Le temps, mon cher Lionardo, le temps, mes enfants.


          


          La valeur du temps que loue le texte est sans doute une valeur économique (le temps, c’est de l’argent), mais c’est aussi une valeur culturelle et existentielle. L’Europe de la fin du XVe siècle est une Europe du temps précieux, du temps approprié par les individus et les collectivités constitutifs de l’Europe éventuelle.
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                        Première grande vague d’invasions germaniques dans l’Empire romain.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          313
                        


                      
                      		
                        L’édit de Milan accorde la liberté du culte aux chrétiens.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          325
                        


                      
                      		
                        Au concile de Nicée, Constantin se fait le champion de l’orthodoxie chrétienne contre l’arianisme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          330
                        


                      
                      		
                        Constantin établit la nouvelle capitale de l’Empire à Constantinople.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          379-395
                        


                      
                      		
                        Théodose Ier reconnaît le christianisme comme religion d’État et partage à sa mort l’Empire romain en Empire d’Occident et Empire d’Orient.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          407-429
                        


                      
                      		
                        Nouvelle vague d’invasions germaniques.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          410
                        


                      
                      		
                        Les Wisigoths d’Alaric prennent et pillent Rome.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          415
                        


                      
                      		
                        Les Wisigoths s’installent en Espagne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          432-461
                        


                      
                      		
                        Saint Patrick évangélise l’Irlande.


                      
                    


                    
                      		
                        Vers 440


                      
                      		
                        Les peuples germaniques, Angles, Jutes et Saxons, s’installent en Grande-Bretagne ; les Bretons refluent sur le continent.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          451
                        


                      
                      		
                        Le général romain Aetius arrête les Huns d’Attila aux Champs Catalauniques.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          476
                        


                      
                      		
                        Le Hérule Odoacre dépose l’empereur Romulus Augustule et renvoie à Constantinople les insignes de l’Empire d’Occident.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          488-526
                        


                      
                      		
                        Règne de l’Ostrogoth Théodoric à Ravenne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Entre 496
                        


                      
                      		
                        Baptême du chef franc Clovis.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          et 511
                        


                      
                      		
                    


                    
                      		
                        
                          527-565
                        


                      
                      		
                        L’empereur byzantin Justinien entreprend une reconquête partielle et temporaire de l’Occident (Italie du Sud, Andalousie).


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        La peste dite « de Justinien » venue d’Orient dévaste l’Europe, au sud des Alpes et de la Loire.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 529
                        


                      
                      		
                        Benoît de Nursie fonde l’abbaye du Mont-Cassin et donne une Règle à ses moines qui deviendront l’ordre bénédictin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 555
                        


                      
                      		
                        Les Wisigoths, qui ont repris l’Andalousie, établissent leur capitale à Tolède.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 570-636
                        


                      
                      		
                        Isidore de Séville, père de l’encyclopédisme chrétien médiéval.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          590-604
                        


                      
                      		
                        Pontificat de Grégoire le Grand.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 590-615
                        


                      
                      		
                        Le moine irlandais saint Colomban va fonder des monastères en Gaule (Luxeuil), en Germanie du Sud (Constance) et en Italie du Nord (Bobbio).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          568-572
                        


                      
                      		
                        Les Lombards conquièrent le Nord et une partie du Centre de l’Italie ; ils fondent un royaume avec pour capitale Pavie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          711-719
                        


                      
                      		
                        Les Berbères musulmans conquièrent l’Espagne jusqu’à l’Èbre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          726
                        


                      
                      		
                        Début de la querelle iconoclaste dans l’Empire byzantin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          732
                        


                      
                      		
                        Charles Martel, maire du palais franc, arrête les musulmans près de Poitiers.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          757
                        


                      
                      		
                        Pépin le Bref, maire du palais, est sacré roi des Francs par le pape Étienne II qu’il soutient en Italie où se crée un État pontifical, dit « Patrimoine de saint Pierre ».


                      
                    


                    
                      		
                        
                          759
                        


                      
                      		
                        Les musulmans perdent Narbonne, leur dernière place en Gaule.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          771
                        


                      
                      		
                        Charlemagne seul roi des Francs.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          774
                        


                      
                      		
                        Charlemagne roi des Lombards.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          778
                        


                      
                      		
                        L’arrière-garde franque commandée par Roland, neveu de Charlemagne, est surprise par les Basques au col de Roncevaux.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          787
                        


                      
                      		
                        Second concile de Nicée. Charlemagne autorise les images dans l’art chrétien.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          788
                        


                      
                      		
                        Charlemagne annexe la Bavière.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          793-810
                        


                      
                      		
                        Premières attaques des Normands en Grande-Bretagne et en Gaule.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          796
                        


                      
                      		
                        Charlemagne vainqueur des Avars.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          796-803
                        


                      
                      		
                        Charlemagne fait construire le palais et la chapelle d’Aix-la-Chapelle.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          800
                        


                      
                      		
                        Couronnement impérial de Charlemagne à Rome.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          827
                        


                      
                      		
                        Début de la conquête de la Sicile par les Sarrasins.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 830
                        


                      
                      		
                        Invention du corps de saint Jacques en Galice.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          842
                        


                      
                      		
                        Serment de Strasbourg en langue vernaculaire franque et germanique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          843
                        


                      
                      		
                        Traité de Verdun à la naissance de l’Allemagne et de la France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          2
                          e
                           moitié
                        


                      
                      		
                        Le terme miles (soldat, chevalier) commence à désigner


                      
                    


                    
                      		
                        
                          du IXe siècle
                        


                      
                      		
                        le vassal.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          881
                        


                      
                      		
                        Première apparition du mot « fief » (feudum).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          885-886
                        


                      
                      		
                        Siège de Paris par les Normands.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          895
                        


                      
                      		
                        Établissement des Hongrois dans la plaine danubienne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          910
                        


                      
                      		
                        Fondation de l’abbaye de Cluny.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          911
                        


                      
                      		
                        Charles le Simple concède l’embouchure de la Seine aux Normands de Rollon par le traité de Saint-Clair-sur-Epte.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          929
                        


                      
                      		
                        Création du califat de Cordoue.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          948
                        


                      
                      		
                        Fondation de l’archevêché de Hambourg, métropole religieuse pour la conversion des pays scandinaves.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 950
                        


                      
                      		
                        Débuts des grands défrichements. Utilisation de la charrue au nord de la Loire.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          955
                        


                      
                      		
                        Victoire d’Otton Ier sur les Hongrois au Lechfeld.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          960
                        


                      
                      		
                        Construction de la mosquée de Cordoue.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          962
                        


                      
                      		
                        Le couronnement impérial d’Otton le Grand fonde le Saint Empire romain germanique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          967
                        


                      
                      		
                        Baptême du duc polonais Miezko.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          972
                        


                      
                      		
                        Fondation de l’évêché de Prague.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          985
                        


                      
                      		
                        Baptême du chef hongrois Vaik (saint Étienne).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          987
                        


                      
                      		
                        Avènement de la dynastie capétienne en Gaule (Hugues Capet).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          989
                        


                      
                      		
                        Baptême du prince Vladimir de Kiev par des orthodoxes byzantins.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1000
                        


                      
                      		
                        Le couple Silvestre II (Gerbert d’Aurillac, pape de 999 à 1003)-Otton III (empereur de 983 à 1002) domine la Chrétienté latine.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Début de la construction d’un « blanc manteau d’églises » (selon le moine clunisien Raoul Glaber).


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Création de l’archevêché de Gniezno, métropole religieuse polonaise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1001
                        


                      
                      		
                        Saint Étienne couronné roi de Hongrie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1005-1006
                        


                      
                      		
                        Grande famine en Europe occidentale.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1015-1028
                        


                      
                      		
                        Olav II Haraldsson le Saint tente d’imposer le christianisme par la force en Norvège.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1019-1035
                        


                      
                      		
                        Knut le Grand roi de Danemark et d’Angleterre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1020
                        


                      
                      		
                        Avicebron (Salomon Ibn Gabirol), philosophe juif (Malaga vers 1020-Valence vers 1058).


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Linteau de Saint-Genès-des-Fontaines (Catalogne), la plus ancienne sculpture romane datée de France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1020
                        


                      
                      		
                        Gui d’Arezzo invente une notation musicale nouvelle.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1023
                        


                      
                      		
                        Robert le Pieux fait, à la demande de l’Église, brûler des hérétiques manichéens à Orléans.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1028
                        


                      
                      		
                        Knut roi de Danemark conquiert la Norvège et achève la conquête de l’Angleterre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Entre 1028 et 1072
                        


                      
                      		
                        Miniatures de l’Apocalypse de Saint-Sever.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1029
                        


                      
                      		
                        Première principauté normande en Italie du Sud (Averso).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1030
                        


                      
                      		
                        Début du mouvement communal en Italie (Crémone).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1031
                        


                      
                      		
                        Fin du califat omeyyade de Cordoue.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1032-1033
                        


                      
                      		
                        Famine en Occident.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1035
                        


                      
                      		
                        Construction d’un pont en pierre à Albi.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1037
                        


                      
                      		
                        L’empereur Conrad II institue l’hérédité des fiefs en Italie du Nord.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1054
                        


                      
                      		
                        Schisme définitif entre l’Église romaine latine et l’Église grecque orthodoxe.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1060-1091
                        


                      
                      		
                        Les Normands conquièrent la Sicile.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1066
                        


                      
                      		
                        Conquête de l’Angleterre par les Normands de Guillaume le Conquérant.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1069
                        


                      
                      		
                        Manifestation « communale » au Mans.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1071
                        


                      
                      		
                        Reliques de saint Nicolas apportées d’Orient à Bari.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1072
                        


                      
                      		
                        Apparition du contrat de colleganza à Venise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1073-1085
                        


                      
                      		
                        Pontificat de Grégoire VII. Réforme grégorienne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1077
                        


                      
                      		
                        L’empereur Henri IV s’humilie devant le pape Grégoire VII à Canossa.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1080
                        


                      
                      		
                        Guilde de saint Omer.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1081
                        


                      
                      		
                        « Consuls » bourgeois à Pise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1085
                        


                      
                      		
                        Prise de Tolède par Alphonse VI de Castille.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1086
                        


                      
                      		
                        Première mention d’un moulin à foulon en Normandie (Saint-Wandrille).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Fin XIe s.
                        


                      
                      		
                        En France du Nord, le cheval remplace le bœuf de labour.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Après 1088
                        


                      
                      		
                        Irnerius enseigne le droit romain à Bologne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1093
                        


                      
                      		
                        Début de la construction de la cathédrale de Durham : première ogive.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1095
                        


                      
                      		
                        Urbain II prêche la croisade à Clermont.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1098
                        


                      
                      		
                        Vague antisémite : pogroms des croisés populaires en marche vers la Palestine.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Fondation de l’ordre cistercien par Robert de Molesmes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1099
                        


                      
                      		
                        Formation de la compagna par les marchands de Gênes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1100
                        


                      
                      		
                        Début de l’assèchement des marais de Flandre : polders.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1108
                        


                      
                      		
                        Fondation à Paris de l’abbaye Saint-Victor, foyer de la préscolastique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1112
                        


                      
                      		
                        Révolution communale à Laon. Le comte-évêque est tué.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1120-1150
                        


                      
                      		
                        Premiers statuts de métiers en Occident.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1126-1198
                        


                      
                      		
                        Averroès, philosophe arabe de Cordoue, commentateur d’Aristote, mort à Marrakech.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1127
                        


                      
                      		
                        Les villes flamandes obtiennent des chartes de franchise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1132-1144
                        


                      
                      		
                        Reconstruction de Saint-Denis par Suger : début du gothique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1135-1204
                        


                      
                      		
                        Maimonide, théologien et philosophe juif de Cordoue, écrivant en arabe, mort au Caire.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1140
                        


                      
                      		
                        Formation du royaume du Portugal.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1140
                        


                      
                      		
                        Décret de Gratien, fondement du corpus de droit canonique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1141
                        


                      
                      		
                        Pierre le Vénérable, abbé de Cluny, fait traduire le Coran en latin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1143
                        


                      
                      		
                        Fondation de Lübeck.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1154
                        


                      
                      		
                        Frédéric Barberousse accorde des privilèges aux maîtres et étudiants de Bologne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1154-1224
                        


                      
                      		
                        Empire anglo-français des Plantagenêts.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1165
                        


                      
                      		
                        Canonisation de Charlemagne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1170
                        


                      
                      		
                        Construction du minaret de la Giralda à Séville.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Après 1175
                        


                      
                      		
                        Apparition du contrat de commande à Gênes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1180
                        


                      
                      		
                        Mort de Jean de Salisbury, évêque et patron de l’école de Chartres.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1183
                        


                      
                      		
                        Paix de Constance. Frédéric Barberousse reconnaît la liberté des villes lombardes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1200
                        


                      
                      		
                        Fondation de Riga.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1202
                        


                      
                      		
                        Mort de Joachim de Flore, théoricien du millénarisme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1204
                        


                      
                      		
                        Prise et pillage de Constantinople par les croisés de la quatrième croisade. Fondation de l’Empire latin de Constantinople (1204-1260).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1207
                        


                      
                      		
                        Mission de saint Dominique chez les Cathares albigeois.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1209
                        


                      
                      		
                        Première communauté franciscaine.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1209-1229
                        


                      
                      		
                        Croisade des Albigeois.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1212
                        


                      
                      		
                        Victoire des chrétiens d’Espagne sur les musulmans à Las Navas de Tolosa.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1214
                        


                      
                      		
                        Premiers privilèges accordés à l’université d’Oxford.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1215
                        


                      
                      		
                        Statuts de Robert de Courson pour l’université de Paris.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        IVe concile de Latran : réglementation du mariage et de la confession, mesures antisémites et antihérétiques.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        La Grande Charte anglaise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1215-1218
                        


                      
                      		
                        Guillaume de Morbeke, traducteur d’Aristote en latin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1216
                        


                      
                      		
                        Fondation des Frères Prêcheurs (dominicains).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1223
                        


                      
                      		
                        Acceptation par la papauté de la règle franciscaine remaniée.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1229-1231
                        


                      
                      		
                        Grève de l’université de Paris.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1231
                        


                      
                      		
                        Grégoire IX organise l’Inquisition.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Apr. 1232
                        


                      
                      		
                        Construction de l’Alhambra par les musulmans à Grenade.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1238
                        


                      
                      		
                        Prise de Valence par les Aragonais.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1241
                        


                      
                      		
                        Raid des Mongols en Silésie, Pologne et Hongrie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1242
                        


                      
                      		
                        Première représentation d’un gouvernail d’étambot (sceau d’Elbing).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1248
                        


                      
                      		
                        Prise de Séville par les Castillans.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1252
                        


                      
                      		
                        Frappe de monnaie d’or à Gênes et à Florence (florins).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1252-1259
                        


                      
                      		
                        Enseignement de Thomas d’Aquin à l’université de Paris.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1253
                        


                      
                      		
                        Fondation d’un collège pour étudiants en théologie pauvres par le chanoine Robert de Sorbon à l’université de Paris (la future Sorbonne).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1254
                        


                      
                      		
                        Le pape Urbain IV institue la Fête-Dieu.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1261
                        


                      
                      		
                        Chute de l’Empire latin de Constantinople.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1266
                        


                      
                      		
                        Bataille de Bénévent. Charles d’Anjou roi de Sicile.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1268
                        


                      
                      		
                        Premiers moulins à papier à Fabriano.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1270
                        


                      
                      		
                        Première mention d’une carte marine en Méditerranée.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1276
                        


                      
                      		
                        Raymond Lulle fonde un collège pour apprendre l’arabe aux missionnaires chrétiens.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1280
                        


                      
                      		
                        Vague de grèves et émeutes urbaines (Bruges, Douai, Tournai, Provins, Rouen, Caen, Orléans, Béziers).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1281
                        


                      
                      		
                        Fusion des hanses colonaise, hambourgeoise et lübeckoise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1282
                        


                      
                      		
                        Les Vêpres siciliennes : les Français doivent céder la Sicile aux Aragonais.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1283
                        


                      
                      		
                        Les chevaliers Teutoniques achèvent la conquête de la Prusse.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1284
                        


                      
                      		
                        Frappe du ducat d’or à Venise.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Effondrement des voûtes de la cathédrale de Beauvais (48 mètres).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1290
                        


                      
                      		
                        Expulsion des juifs d’Angleterre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1298
                        


                      
                      		
                        Début de liaisons régulières par mer entre Gênes, l’Angleterre et la Flandre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1300
                        


                      
                      		
                        Première mention sûre de lunettes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Début XIVe s.
                        


                      
                      		
                        Diffusion de la lettre de change en Italie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1306
                        


                      
                      		
                        Expulsion des juifs de France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1306
                        


                      
                      		
                        Ruralia commoda de Piero de Crescenzi, somme de la science agricole médiévale.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1309
                        


                      
                      		
                        La papauté s’installe à Avignon.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1310
                        


                      
                      		
                        Première représentation de la Passion sur le parvis de la cathédrale de Rouen.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1313
                        


                      
                      		
                        Henri VII meurt à Pise : fin du rêve impérial.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1313
                        


                      
                      		
                        Dante achève la Divina Commedia.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1315
                        


                      
                      		
                        Bataille de Morgarten : victoire des fantassins suisses sur les Habsbourg.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1315-1317
                        


                      
                      		
                        Grande famine en Europe : apparition de la « crise » du XIVe siècle.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1321
                        


                      
                      		
                        Massacres de lépreux et de juifs accusés d’empoisonner les puits.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1337
                        


                      
                      		
                        Début de la « guerre de Cent ans » entre l’Angleterre et la France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1341
                        


                      
                      		
                        Couronnement de Pétrarque à Rome, coup d’éclat de l’humanisme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1347
                        


                      
                      		
                        Échec de Cola di Rienzo pour une restauration à l’antique du gouvernement de Rome.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1347-1348
                        


                      
                      		
                        Début des grandes épidémies de peste Noire (jusqu’en 1720).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1348
                        


                      
                      		
                        Pogroms déclenchés par la peste Noire.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1353
                        


                      
                      		
                        Fondation à Gallipoli du premier établissement turc en Europe.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1355
                        


                      
                      		
                        Traité sur la monnaie de Nicolas Oresme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1358
                        


                      
                      		
                        Révolte de Paris contre le régent royal.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Meurtre d’Étienne Marcel. Jacquerie paysanne dans le Nord-Est de la France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1368
                        


                      
                      		
                        Mariage de Jagellon, prince de Lituanie, avec Edwige de Pologne, fille et héritière de Casimir le Grand.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1378
                        


                      
                      		
                        Début du Grand Schisme.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Révolte des Ciompi à Florence.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Le pape Urbain VI rentre à Rome.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1379
                        


                      
                      		
                        Révolte de Philippe Van Artevelde à Gand.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1381
                        


                      
                      		
                        Jacquerie de Wat Tyler en Angleterre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1382
                        


                      
                      		
                        Condamnation de Wyclif pour hérésie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1389
                        


                      
                      		
                        Les Turcs vainqueurs des Serbes à Kosovo.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1394
                        


                      
                      		
                        Les juifs définitivement chassés de France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1397
                        


                      
                      		
                        Les trois pays scandinaves réalisent l’union de Kalmar.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1409
                        


                      
                      		
                        Les Allemands quittent l’université de Prague à la suite du décret de Kutna Hora favorisant les Tchèques pris sous l’influence de Jan Hus.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1410
                        


                      
                      		
                        Défaite des chevaliers Teutoniques par les Polonais à Tannenberg (Grünwald).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1414-1418
                        


                      
                      		
                        Concile de Constance.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Condamnation pour hérésie et exécution de Jan Hus.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1420-1436
                        


                      
                      		
                        Brunelleschi construit la coupole du Dôme de Florence.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1431
                        


                      
                      		
                        Mort de Jeanne d’Arc, brûlée à Rouen.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1431-1437
                        


                      
                      		
                        Concile de Bâle.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1434
                        


                      
                      		
                        Cosme de Médicis, maître de Florence.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1439-1443
                        


                      
                      		
                        Les conciles de Florence et de Rome mettent fin au Grand Schisme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1450
                        


                      
                      		
                        Gutenberg met au point l’imprimerie à Mayence.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1453
                        


                      
                      		
                        Prise de Constantinople par les Turcs.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1456
                        


                      
                      		
                        Institutiones Platonicae de Marsile Ficin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1458-1464
                        


                      
                      		
                        Pontificat de Pie II (Æneas Silvius Piccolomini), partisan de l’Europe.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1458-1471
                        


                      
                      		
                        Georges Podiebrad, roi hussite de Bohême.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Projet d’union européenne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1458-1490
                        


                      
                      		
                        Mathias Corvin, roi de Hongrie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1462-1505
                        


                      
                      		
                        Règne d’Ivan III, grand duc de Moscou.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1464
                        


                      
                      		
                        Mort de Nicolas de Cues, théologien « moderne », apôtre de la tolérance religieuse.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1468
                        


                      
                      		
                        Mort de l’Albanais Skanderbeg, grand résistant aux Turcs.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1469
                        


                      
                      		
                        Mariage des Rois Catholiques en Espagne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1475
                        


                      
                      		
                        Traité de Picquigny. Fin de la guerre de Cent ans.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1476
                        


                      
                      		
                        Mariage de Maximilien d’Autriche et de Marie de Bourgogne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1477
                        


                      
                      		
                        Botticelli peint Le Printemps.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1483
                        


                      
                      		
                        Le dominicain Torquemada est nommé inquisiteur général pour l’Espagne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1492
                        


                      
                      		
                        Prise de Grenade par les Rois Catholiques.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Fin de la présence musulmane dans la péninsule Ibérique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1494
                        


                      
                      		
                        Par le traité de Tordesillas, l’Espagne et le Portugal se partagent le monde sous la houlette du pape Alexandre VI Borgia.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1495
                        


                      
                      		
                        Le roi de France Charles VIII conquiert (pour peu de temps) le royaume de Naples. Début des guerres d’Italie.


                      
                    


                  
                


              


            


             


          


          
            Événements extra-européens


            
              Amérique


              
                
                  
                    
                      
                      
                    
                    
                      
                        		
                          
                            700-800
                          


                        
                        		
                          Apogée de la civilisation maya en Amérique centrale.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            800-925
                          


                        
                        		
                          Effondrement de la civilisation maya.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1000-1200
                          


                        
                        		
                          Apogée de la culture toltèque au Mexique.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            XIIe s.
                          


                        
                        		
                          Origines semi-légendaires de la dynastie des Incas au Pérou.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1370
                          


                        
                        		
                          Les Aztèques fondent Teotihuacan au Mexique.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            XVe s.
                          


                        
                        		
                          Succession de confédérations aztèques au Mexique.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1492
                          


                        
                        		
                          Christophe Colomb « découvre l’Amérique ».


                        
                      


                    
                  


                


              


               


            


          


          
            Afrique


            
              
                
                  
                    
                    
                  
                  
                    
                      		
                        
                          VIe-VIIIe s.
                        


                      
                      		
                        Apogée du royaume zoulou du Zimbabwe.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Les Arabes conquièrent l’Égypte et fondent Fustât (Le Caire) qui devient la capitale des Fatimides shiites (969-1171).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          709
                        


                      
                      		
                        Les Arabes achèvent la conquête de l’Afrique du Nord.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 800
                        


                      
                      		
                        Fondation du royaume du Kanem dans la région du lac Tchad.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1057
                        


                      
                      		
                        Les Arabes Hilaliens détruisent Kairouan, capitale des Aghlabides.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1062
                        


                      
                      		
                        Fondation de Marrakech par la dynastie berbère des Almoravides qui conquiert l’Espagne musulmane – à laquelle succéderont les dynasties berbères des Almohades (fin XIIe siècle) et des Mérinides (1269).


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Échec d’un État musulman englobant l’Algérie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1171
                        


                      
                      		
                        Le Kurde Saladin rétablit le sunnisme en Égypte et fonde la dynastie des Ayubides (1171-1250).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Début XIIIe s.
                        


                      
                      		
                        Lalibila, roi du royaume chrétien d’Éthiopie, sous la pression de l’Islam, transfert sa capitale d’Aksoum à Roha.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1250
                        


                      
                      		
                        Les Mamelouks s’emparent du pouvoir en Égypte.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          XIVe s.
                        


                      
                      		
                        Fondation à l’ouest du lac Tchad du royaume du Bornou qui absorbe le Kanem.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1312-1337
                        


                      
                      		
                        Apogée du royaume musulman du Mali sous Kouta Moussa qui absorbe le royaume du Ghana.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1402
                        


                      
                      		
                        Le Normand Jean de Béthencourt conquiert les Canaries.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1415
                        


                      
                      		
                        Les Portugais conquièrent Ceuta.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1418
                        


                      
                      		
                        Les Portugais s’installent à Madère.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1456
                        


                      
                      		
                        Les Portugais atteignent le golfe de Guinée.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1477
                        


                      
                      		
                        Les Canaries passent sous domination espagnole.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1488
                        


                      
                      		
                        Bartholomeu Dias découvre le cap de Bonne-Espérance.


                      
                    


                  
                


              


            


             


            
              Asie : Extrême-Orient


              
                
                  
                    
                      
                      
                    
                    
                      
                        		
                          
                            320-480
                          


                        
                        		
                          Règne de la dynastie des Gupta dans le Nord de l’Inde.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            IIIe-IXe s.
                          


                        
                        		
                          Domination à partir de Madras de la dynastie des Pallava.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            581-618
                          


                        
                        		
                          Yang-Kien rétablit l’unité de la Chine avec une nouvelle capitale, Chang’An (Xi-an). Construction de canaux et de grandes murailles.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            618-907
                          


                        
                        		
                          Dynastie des Tang. Renforcement de l’administration centrale. Victoires en Corée. Reconnaissance de l’indépendance du Tibet. Diffusion du bouddhisme.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            710
                          


                        
                        		
                          Nara capitale impériale du Japon.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            Milieu du
                          


                        
                        		
                          Les souverains Sailendra font construire au centre de


                        
                      


                      
                        		
                          
                            VIIIe s.-824
                          


                        
                        		
                          Java le stupa bouddhique de Barabudur.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            777
                          


                        
                        		
                          Le bouddhisme, religion de la cour japonaise.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            794
                          


                        
                        		
                          Heian (Kyoto) nouvelle capitale impériale japonaise.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            858
                          


                        
                        		
                          Débuts de la domination des Fujiwara au Japon.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            907
                          


                        
                        		
                          La dynastie des Chola supplante celle des Pallava en Inde et s’étend à Ceylan et en Malaisie jusqu’au XIIIe siècle.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            907-960
                          


                        
                        		
                          Anarchie des « Cinq Dynasties » en Chine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            960-1279
                          


                        
                        		
                          Dynastie des Song. Mandarinat. Construction du Grand Canal.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1024
                          


                        
                        		
                          Première impression de papier monnaie en Chine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1086
                          


                        
                        		
                          Plus ancienne mention de caractères mobiles pour l’imprimerie en Chine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1181-1218
                          


                        
                        		
                          Apogée de l’empire Khmer sous Jayavarman VII qui construit Angkor-Vat.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1185-1192
                          


                        
                        		
                          Établissement du shogunat de Kamakura.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1192
                          


                        
                        		
                          Muhammad Ghori vainqueur du rajpute Prithvi Raj. Les musulmans maîtres de l’Inde du Nord.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1206-1526
                          


                        
                        		
                          Sultanats musulmans de Delhi en Inde.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1206-1279
                          


                        
                        		
                          Formation de l’Empire mongol.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1254-1245
                          


                        
                        		
                          Voyages en Chine et Asie du Sud-Est des marchands vénitiens Niccoló et Matteo Polo et de leur fils et neveu Marco.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1279-1368
                          


                        
                        		
                          Dynastie mongole des Yuan en Chine. Pékin (Khanbalik) capitale depuis 1264.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1314-1330
                          


                        
                        		
                          Voyage du franciscain Odoric de Pordenone en Inde et en Chine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1371
                          


                        
                        		
                          Les voyages outre-mer sont interdits aux Chinois.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1392
                          


                        
                        		
                          Shogunat de Muromachi au Japon. Diffusion de la culture zen.


                        
                      


                      
                        		
                        		
                          Création du théâtre Nô.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1400-1700
                          


                        
                        		
                          Dynastie chinoise des Ming.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1470-1480
                          


                        
                        		
                          Construction de grandes murailles en Chine du Nord.


                        
                      


                    
                  


                


              


               


            


            
              Proche-Orient musulman


              
                
                  
                    
                      
                      
                    
                    
                      
                        		
                          
                            622
                          


                        
                        		
                          Mahomet quitte La Mecque pour Médine : l’Hégire.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            630
                          


                        
                        		
                          L’empereur byzantin Héraclius vainqueur des Perses ramène la « Vraie Croix » à Jérusalem.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            632
                          


                        
                        		
                          Mort de Mahomet.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            634
                          


                        
                        		
                          Les musulmans sortent de l’Arabie.


                        
                      


                      
                        		
                        		
                          Début de la conquête musulmane de l’Afrique du Nord (achevée en 709) à Tachkent (712).


                        
                      


                      
                        		
                          
                            636-724
                          


                        
                        		
                          Califat omeyyade de Damas.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            638
                          


                        
                        		
                          Prise de Jérusalem par les Arabes.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            661
                          


                        
                        		
                          Meurtre d’Ali, gendre de Mahomet.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            680
                          


                        
                        		
                          Hussein, fils d’Ali, est massacré à Kartala. Début du chiisme.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            762
                          


                        
                        		
                          Califat abbasside de Bagdad.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            786-809
                          


                        
                        		
                          Califat d’Haroun al-Rashid.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1009
                          


                        
                        		
                          Le calife Hakem détruit le Saint-Sépulcre de Jérusalem.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1055
                          


                        
                        		
                          Les Turcs Seldjoukides prennent Bagdad et rétablissent le sunnisme.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1071
                          


                        
                        		
                          Victoire des Turcs Seldjoukides sur les Byzantins à Mantzikert.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1099
                          


                        
                        		
                          Prise de Jérusalem par les croisés.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1148
                          


                        
                        		
                          Échec de la deuxième croisade.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1187
                          


                        
                        		
                          Le Kurde Saladin, victorieux des chrétiens à Hattsin, s’empare de Jérusalem.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1191
                          


                        
                        		
                          Échec de la troisième croisade – sauf l’installation des chrétiens à Chypre.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1250-1254
                          


                        
                        		
                          Séjour de Saint Louis en Terre sainte.


                        
                      


                      
                        		
                        		
                          Échec des croisades de Saint Louis (Égypte 1250, Tunis 1270).


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1291
                          


                        
                        		
                          Les Mamelouks prennent Saint-Jean-d’Acre, dernière place chrétienne en Palestine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1354-1403
                          


                        
                        		
                          Le sultan ottoman Bayazid Ier conquiert et unifie les émirats turcs d’Anatolie.
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          Préface
        


        
          
            L’Europe se construit. C’est une grande espérance. Elle ne se réalisera que si elle tient compte de l’histoire : une Europe sans histoire serait orpheline et malheureuse. Car aujourd’hui vient d’hier, et demain sort du passé. Un passé qui ne doit pas paralyser le présent, mais l’aider à être différent dans la fidélité, et nouveau dans le progrès. Notre Europe, entre Atlantique, Asie et Afrique, existe depuis très longtemps en effet, dessinée par la géographie, modelée par l’histoire, depuis que les Grecs lui ont donné son nom, toujours repris depuis. L’avenir doit s’appuyer sur ces héritages qui, depuis l’Antiquité, voire la préhistoire, ont fait de l’Europe un monde d’une exceptionnelle richesse, d’une extraordinaire créativité dans son unité et sa diversité.
          


          
            La collection « Faire l’Europe », née à l’initiative de cinq éditeurs de langues et de nationalités différentes, Beck à Munich, Basil Blackwell à Oxford, Crítica à Barcelone, Laterza à Rome, Le Seuil à Paris, veut éclairer la construction de l’Europe et ses atouts inoubliables, sans dissimuler les difficultés héritées. Dans ses efforts vers l’unité, le continent a vécu des dissensions, des conflits, des divisions, des contradictions internes. Cette collection ne les cachera pas : l’engagement dans l’entreprise européenne doit s’effectuer dans la connaissance du passé entier, et dans la perspective de l’avenir. D’où ce titre actif de la collection. Le temps ne nous semble pas venu en effet d’écrire une histoire synthétique de l’Europe. Les essais que nous proposons sont l’œuvre des meilleurs historiens actuels, européens ou non, déjà reconnus ou non. Ils aborderont les thèmes essentiels de l’histoire européenne dans les domaines économique, politique, social, religieux, culturel, en s’appuyant à la fois sur la longue tradition historiographique issue d’Hérodote et sur les nouvelles conceptions qui, élaborées en Europe, ont profondément renouvelé la science historique au XX
            e
             siècle, notamment dans les dernières décennies. Par leur volonté de clarté, ces essais sont largement accessibles.
          


          
            Et notre ambition est d’apporter des éléments de réponse à la grande question de ceux qui font et feront l’Europe, et à ceux qui dans le monde s’y intéressent : « Qui sommes-nous? D’où venons-nous? Où allons-nous?»
          


        


        Jacques Le Goff


      


    


  
    
      
        
          Introduction
        


        
          Tout livre d’histoire, même s’il traite d’une période très éloignée dans le passé, a un rapport avec le présent. Ce livre se situe d’abord dans la conjoncture européenne actuelle. Je l’écris en 2002-2003 entre l’adoption par une partie des États européens d’une monnaie commune et l’élargissement de l’Union européenne à plusieurs États du Centre-Est de l’Europe. D’autre part, ce livre est publié dans la collection « Faire l’Europe » qui manifeste par la collaboration de cinq éditeurs de langues diverses les essais de création d’un domaine culturel commun et dont le titre « Faire l’Europe » dit bien la volonté des éditeurs et des auteurs de contribuer dans le respect de la vérité historique et de l’impartialité de l’historien à éclairer les conditions de construction de l’Europe commune.


          Il s’agit d’un essai ne visant pas à l’érudition et ne présentant pas une histoire continue du Moyen Age européen ni l’ensemble, encore moins le détail, des principaux aspects de cette histoire.


          Cet essai veut illustrer l’idée que le Moyen Age est l’époque de l’apparition et de la genèse de l’Europe comme réalité et comme représentation, et qu’il a constitué le moment décisif de la naissance, de l’enfance et de la jeunesse de l’Europe, sans que les hommes de ces siècles aient eu l’idée ou la volonté de construire une Europe unie. Seul le pape Pie II (Æneas Silvius Piccolomini, pape de 1458 à 1464) a eu une idée claire de l’Europe. Il a rédigé un texte nommé Europa en 1458, suivi d’un Asia en 1461. Ce rappel montre l’importance du dialogue Europe-Asie. Le Moyen Age comme époque de naissance de l’Europe a été largement évoqué à la veille et au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, dans une période d’effervescence de la réflexion sur l’Europe et de projets économiques, culturels et politiques élaborés dans un cadre européen. Ce sont deux spécialistes du XVIe siècle qui ont publié les essais les plus suggestifs sur l’« idée » européenne, le Britannique Denys Hay dans Europe. The Emergence of an Idea (1957) et l’Italien Federico Chabod dans Storia dell’ idea d’Europa (1961) reprenant des cours universitaires de 1943-1944 et 1947-1948. Mais cette naissance médiévale de l’Europe avait été en particulier proposée à la veille de la Seconde Guerre mondiale par deux grands historiens français fondateurs de la revue Annales qui a renouvelé l’historiographie, Marc Bloch qui a écrit : « L’Europe a surgi quand l’Empire romain s’est écroulé », et Lucien Febvre qui a repris la phrase en ajoutant : « Disons plutôt que l’Europe devient une possibilité dès que l’Empire se désagrège. » Lucien Febvre, dans la Première Leçon de son cours professé au Collège de France en 1944-1945 (L’Europe. Genèse d’une civilisation, p. 44) écrit : « Pendant tout le Moyen Age (un Moyen Age qu’il faut prolonger très avant dans les Temps modernes), l’action puissante du christianisme, en faisant sans cesse passer, par-dessus les frontières mal assises de royaumes kaléidoscopiques, de grands courants de civilisation chrétienne détachés du sol, a contribué à donner aux Occidentaux une conscience commune, par-dessus les frontières qui les séparent, une conscience qui, laïcisée peu à peu, est devenue une conscience européenne. »


          Marc Bloch, surtout, a eu une vision européenne du Moyen Age. Dès le Congrès international des Sciences historiques à Oslo en 1928, il faisait une communication, « Pour une histoire comparée des sociétés européennes », publiée dans la Revue de synthèse historique en décembre 1928. Il reprenait ce « projet d’un enseignement d’histoire comparée des sociétés européennes » dans le fascicule de présentation de sa candidature au Collège de France en 1934. Il y disait notamment : « Le monde européen, en tant qu’européen, est une création du Moyen Age, qui, presque du même coup, rompit l’unité, au moins relative, de la civilisation méditerranéenne et jeta pêle-mêle dans le creuset les peuples jadis romanisés avec ceux que Rome n’avait jamais conquis. Alors est née l’Europe au sens humain du mot… Et ce monde européen, ainsi défini, n’a depuis lors jamais cessé d’être parcouru par des courants communs1. »


          Ces ébauches d’Europe et ces structures d’attente de ce qui deviendra l’Europe à partir du XVIIIe siècle (l’adjectif européen apparaît en français en 1721 et l’expression à l’européenne en 1816) n’ont rien d’un processus linéaire et ne légitiment pas l’idée d’une entité inscrite obligatoirement dans la géographie et l’histoire. L’Europe aujourd’hui est encore à faire et même à penser. Le passé propose mais n’impose pas, le hasard et le libre arbitre humain créent le présent autant que la continuité.


          Cet essai s’efforcera de montrer ce qu’ont été les ébauches médiévales d’une Europe et ce qui a plus ou moins combattu et défait ces ébauches sans qu’il s’agisse d’un processus continu d’avancée et de recul.


          Mais il tentera aussi de prouver que ces siècles (IVe-XVe siècle) ont été essentiels, et que, de tous les héritages à l’œuvre dans l’Europe d’aujourd’hui et de demain, l’héritage médiéval est le plus important.


          Le Moyen Age a mis en évidence, et souvent constitué, les caractéristiques réelles ou problématiques de l’Europe : l’imbrication d’une unité potentielle avec une diversité fondamentale, le métissage des populations, les divisions et oppositions Ouest-Est et Nord-Sud, l’indécision de la frontière orientale, le primat unificateur de la culture. Ce livre aura recours aussi bien à ce qu’on appelle les faits historiques qu’aux représentations qui sont des phénomènes de mentalité. La formation de ces mentalités, de cet imaginaire particulièrement vif au Moyen Age, est un caractère essentiel de la genèse de l’Europe comme réalité et comme idée. Il faut avoir, dès le début de ce livre, la conscience que la frontière est de toute façon, au Moyen Age, floue entre la réalité et la représentation. La frontière stricte, linéaire, telle que le limes romain l’a dessinée sur de longues distances, a disparu, écho de la perméabilité entre l’ici-bas et l’au-delà. L’échelle de Jacob le long de laquelle montent, descendent, se croisent anges et hommes est une vision quotidienne des hommes et des femmes du Moyen Age. La frontière de type moderne, linéaire, s’appuyant sur une ligne de postes ou de bornes, n’apparaît que tardivement et partiellement au Moyen Age, liée à la constitution des États. L’établissement de douanes avec le réveil de l’économie et la constitution d’économies plus ou moins nationales ne se produira qu’au tournant du XIIIe au XIVe siècle. L’annexion du Roussillon au Languedoc français à la fin du XIIIe siècle, les conflits entre les marchands catalans, le roi d’Aragon et le roi de Majorque pour la levée de taxes sur les marchandises catalanes dans le port de Collioure, désormais le dernier avant la Méditerranée française, montrent comment s’est élaborée par tâtonnements et à travers les affrontements la réalité des frontières au Moyen Age. Les médiévistes ont justement rejeté la notion américaine de frontière élaborée par l’historien Turner pour le Far West qui ne s’applique pas à l’histoire européenne, et ils ont souligné que ce qui tient lieu de frontière au Moyen Age, jusqu’à l’établissement tardif des États, sont des zones de rencontre, lieux d’affrontements, mais aussi d’échanges et de mélanges dont Charlemagne, au début du IXe siècle, a fait des marches dont on ne saurait exagérer l’importance dans l’Europe médiévale. La marche, en effet, comme l’a montré Jean-François Lemarignier, a été un lieu privilégié des institutions féodales, là où le vassal prêtait à son seigneur l’« hommage en marche », et l’on peut avancer que ce flou, cette perméabilité des pseudo- frontières a favorisé la constitution d’une Europe métissée. Quant aux fleuves, aux rivières jouant souvent le rôle de frontières, ce sont plutôt des lieux de rencontre « neutres » entre puissants (l’empereur et le roi de France par exemple) que des murailles liquides. Le royaume de Francie occidentale, puis de France est ainsi limité à l’est par les Quatre Rivières, l’Escaut, la Meuse, la Saône, le Rhône. Daniel Nordman a noté chez le chroniqueur Froissart qui, au XIVe siècle, est le plus « européen » de tous les chroniqueurs, que le terme le plus usité pour ce que nous nommons frontière est marche, frontière étant réservé à une frontière guerrière, un front.


          Avant d’aller chercher l’Europe au Moyen Age, il convient de noter que des notions concurrentes ont été employées, soit au Moyen Age, soit par les historiens modernes. Comme on l’a déjà vu, et comme on va le voir encore, la notion d’Europe s’est opposée à celle d’Asie et, plus généralement, d’Orient. Le terme Occident peut donc désigner un territoire qui est essentiellement celui de l’Europe. Cet usage d’Occident, sans avoir été répandu au Moyen Age, a été renforcé dans l’imaginaire par la division de la Chrétienté entre l’Empire byzantin et la Chrétienté latine correspondant à un empire d’Orient et un empire d’Occident. Là est la grande césure que le Moyen Age a livrée, aggravée depuis l’Empire romain, entre une Europe de l’Est et une Europe de l’Ouest, césure linguistique, religieuse, politique. Le caractère « occidental » de l’Europe chrétienne latine qui est à l’origine de l’Europe actuelle a été encore accentué par une théorie de certains intellectuels chrétiens aux XIIe et XIIIe siècles. C’est l’idée d’un transfert du pouvoir et de la civilisation, de l’est vers l’ouest. Translatio imperii, translatio studii, qui soulignent le transfert du pouvoir de l’Empire byzantin à l’Empire germanique, et celui du savoir d’Athènes et de Rome à Paris. Cette marche vers l’ouest de la civilisation a certainement contribué à l’idée d’une supériorité de la culture européenne occidentale chez beaucoup d’Européens des siècles suivants.


          Contrairement à ce que l’on pense souvent, cette notion ne date pas des premiers siècles du christianisme. Certes, à l’époque de Charlemagne, on parle d’Empire chrétien, mais il faut attendre la Chrétienté conquérante du XIe siècle, ce qu’on a appelé la réforme grégorienne, l’action du grand ordre religieux de Cluny et l’idéologie de la croisade pour imposer le terme de Chrétienté pour désigner le territoire qui deviendra la matrice de l’Europe. Ce terme de Chrétienté peut conduire à des confusions. Il ne s’agit pas de nier l’importance capitale du christianisme dans la constitution de l’Europe, et la conscience identitaire des Européens. Même après que l’esprit des Lumières et la laïcité se sont imposés en Europe, ce fonds chrétien, avoué ou sous-jacent, est demeuré essentiel. Mais la Chrétienté n’a été qu’un long épisode très important d’une histoire qui a commencé avant le christianisme et qui se poursuit après le reflux du christianisme. Notons enfin, pour marquer la fragilité des dénominations, qu’à l’époque des croisades les musulmans nommeront globalement les chrétiens les Francs, tout comme les chrétiens parlaient de Sarrasins (terme désignant une tribu arabe appliqué par les Byzantins puis les Occidentaux à tous les musulmans) ou de Maures ou Noirauds, terme légué par les Espagnols (« Morisco ») pour désigner les musulmans.


          Si l’on veut, comme dans ce livre, parler de l’histoire de l’Europe, il faut éclairer l’histoire du terme Europe ; car l’historien, comme les clercs du Moyen Age, estime que l’existence est liée au nom. Dieu l’avait montré dans la Genèse, mais, en même temps, il faut remarquer que les noms qui paraissent les plus sûrs ont été ballottés par l’histoire, et que ces avatars sont révélateurs d’une certaine fragilité des personnes ou des réalités qui les portent.
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              1.M. Bloch, Histoire et Historiens, textes réunis par Étienne Bloch, Paris, Armand Colin, 1995, p. 126.


            


            


        


      


    


  
    
      
        
          Préludes :

 avant le Moyen Age
        


        
        L’histoire de l’Europe engage l’historien et ses lecteurs à se placer dans la longue durée. Au-delà des dix siècles du IVe au XVe que couvre le Moyen Age traditionnel, il importe de parler des ébauches d’Europe pendant cette période en gardant à l’esprit les héritages des civilisations antérieures que le Moyen Age a investis dans une conscience potentiellement européenne. Une partie de l’impact qu’a eu le Moyen Age sur la construction de l’Europe vient de ce qu’il ne s’est pas contenté de transmettre passivement les héritages antérieurs, mais qu’il a eu une conception du passé qui le poussait à recueillir consciemment et volontairement, même s’il y opérait des tris, une partie importante de ce passé pour en nourrir le futur qu’il préparait. Le Moyen Age a été, notamment par la notion de renaissance, mais aussi, de façon plus diffuse, un passeur de l’Antiquité. Malgré les grands progrès récents de la préhistoire, il faudrait, pour dire ce que le Moyen Age a transmis de l’héritage préhistorique, une enquête pour laquelle je n’ai ni la compétence ni la place dans cet essai. Je dirai cependant que certains des grands événements de la préhistoire, en Europe, ont été repris par les siècles médiévaux. Je pense à l’importance de l’agriculture, même si l’essentiel en a été un emprunt à la préhistoire mésopotamienne ; à l’essor de l’élevage, surtout dans l’aire méditerranéenne, à la présence ensuite des métaux qui ont donné naissance à ces métallurgies que les Barbares ont importées dans l’Europe médiévale. Métallurgies dont ils se sont d’abord servi pour fabriquer les armes, en particulier l’épée à double tranchant, instrument des conquêtes des envahisseurs, et qui ont ensuite assuré à la civilisation médiévale ses succès dans le domaine de l’armement et de l’outillage.


          
            La géographie


            Il ne faut pas oublier que le premier de ces héritages est celui de la géographie. Il convient d’évoquer les données de la géographie qui s’imposeront aux hommes et aux femmes du Moyen Age, mais dont ils tireront partie d’une façon dont l’Europe bénéficiera. L’Europe est le bout du continent eurasiatique. Elle présente une diversité de sols et de reliefs qui ancrent dans la géographie la diversité qui est une des caractéristiques de l’Europe. Mais, en même temps, des éléments géographiques unificateurs s’imposent. L’étendue des plaines qui favorisera la culture céréalière développée par le Moyen Age et qui reste aujourd’hui un des points forts, quoique controversé, de l’économie européenne commune. C’est aussi l’importance des forêts qui avec la pénétration, l’exploitation et les défrichements, fera de la forêt médiévale le monde à double face de l’abondance en bois, en gibier, en miel, en porcs mâtinés de sangliers, et de la sauvagerie, dualité qui se poursuivra jusqu’à l’Europe d’aujourd’hui. Autre élément géographique unificateur de l’Europe évident au Moyen Age, la présence de la mer et la longueur des côtes, qui, malgré la peur de la mer chez les hommes et les femmes du Moyen Age, les amènera à la dompter par d’importantes innovations technologiques, qu’il s’agisse du gouvernail d’étambot ou de la boussole venue de Chine. De même, les hommes et les femmes du Moyen Age noteront et utiliseront les avantages du climat qui sera un des traits du caractère tempéré de l’Europe. De ce climat tempéré, les hommes et les femmes du Moyen Age sauront louer les saisons intermédiaires, le printemps et l’automne qui tiennent toujours une si grande place dans la littérature et dans la sensibilité européenne. Le Moyen Age n’a pas été sensible aux préoccupations écologiques dont la naissance ne date guère que d’un siècle. Mais la recherche par les moines de la solitude puis l’essor démographique à partir du XIe siècle causeront certains dommages qui ont amené des villes, en particulier dans l’Italie du Nord, à partir du XIVe siècle, à édicter des mesures de protection des forêts menacées par un début de déboisement.


          


          
            Les héritages antiques


            C’est dans la transmission de ces héritages que le Moyen Age manifeste le mieux son caractère de passeur des valeurs et des acquis du passé à l’Europe. La première de ces transmissions est celle du nom. L’Europe a commencé par être un mythe, une conception géographique. Le mythe fait naître l’Europe en Orient. C’est dans la plus ancienne couche de civilisation née sur le territoire de ce qui deviendra l’Europe que le mot et l’idée apparaissent : la mythologie grecque. Mais c’est un emprunt à l’Orient. C’est l’accaparement au VIIIe siècle av. J.-C. d’un terme sémitique désignant pour les marins phéniciens le couchant. Europe surgit comme la fille d’Agénor, roi de Phénicie, l’actuel Liban. Elle aurait été enlevée par Zeus, le roi des dieux grecs, tombé amoureux d’elle. Métamorphosé en taureau, il l’aurait emportée en Crète, et de leurs amours serait né Minos, roi civilisateur et législateur qui devint après sa mort un des trois juges des Enfers. Les Grecs donnent donc le nom d’Européens aux habitants de l’extrémité occidentale du continent asiatique.


            Le contraste entre Orient et Occident (avec quoi se confond l’Europe) incarne pour les Grecs le conflit fondamental des civilisations. Le célèbre médecin grec Hippocrate qui vécut à la fin du Ve et au début du IVe siècle av. J.-C. oppose Européens et Asiatiques à la lumière des conflits qui ont dressé les cités grecques contre l’Empire perse et qui sont sans doute la première manifestation de l’antagonisme Occident-Orient : les guerres médiques où le David grec a vaincu à Marathon le Goliath asiatique. Selon Hippocrate, les Européens sont courageux, mais guerriers, belliqueux, tandis que les Asiatiques sont sages, cultivés, mais pacifiques, et même sans ressort. Les Européens tiennent à la liberté et sont prêts à se battre, voire à mourir pour elle. Leur régime politique préféré est la démocratie tandis que les Asiatiques acceptent aisément la servitude en échange de la prospérité et de la tranquillité.


            Cette image des Orientaux a persisté au cours des siècles, et, au XVIIIe siècle, les philosophes européens des Lumières ont échafaudé la théorie du despotisme éclairé qui aurait été le régime politique le mieux acclimaté en Asie, et, dans cette ligne, le marxisme au XIXe siècle définira un mode de production asiatique, base de régimes autoritaires. La société médiévale, société de guerriers à côté de paysans, ne démentira pas Hippocrate, elle transmet par les chansons de geste l’image du héros guerrier christianisé à l’Europe.


            La Grèce antique a donc laissé un double héritage à l’Europe, celui de l’opposition à l’Orient, à l’Asie, et celui du modèle démocratique. Le Moyen Age a ignoré le modèle démocratique qui ne reviendra sous des formes améliorées en Europe qu’avec la Révolution française. L’opposition à l’Orient se renforcera au contraire dans l’Occident médiéval ; ou plutôt, le Moyen Age considérera au moins deux Orients. Le premier, le plus proche, c’est le monde grec byzantin. Il hérite de l’opposition entre grec et latin léguée par l’Empire romain. Il la renforce par l’opposition croissante entre christianisme romain et christianisme orthodoxe, et ne ressent pas vraiment de solidarité chrétienne. L’expression extrême de cette hostilité se manifestera en 1204 quand les Latins de la IVe croisade se détourneront vers Constantinople pour la conquérir et la piller.


            Derrière cet Orient grec, il y a pour les Occidentaux du Moyen Age un Orient plus lointain. Pendant longtemps, il aura une image ambiguë. C’est d’une part un foyer de malheurs et de menaces, d’Orient viennent les épidémies, les hérésies ; à l’extrémité orientale de l’Asie se pressent les peuples destructeurs de Gog et de Magog que l’Antéchrist déchaînera à la fin des temps, et que les Occidentaux croiront reconnaître au XIIIe siècle dans les envahisseurs mongols. Mais aussi, l’Orient est un horizon onirique, un réservoir de merveilles, le pays du Prêtre Jean, ce prêtre-roi détenteur de trésors et modèle politique qui viendra séduire la Chrétienté au XIIe siècle. Enfin, les géographes grecs de l’Antiquité ont légué aux hommes du Moyen Age un savoir géographique, lourd de problèmes qui demeurent encore aujourd’hui. Si, au nord, à l’ouest et au sud, la mer forme la frontière naturelle de l’Europe, imposée par la faiblesse du savoir nautique et des navires des Occidentaux du Moyen Age, quelle en est la frontière à l’est ? Même si l’on tient compte de ce que j’ai dit sur le caractère flou des frontières médiévales pendant longtemps, le front oriental de l’Europe médiévale pose le plus grave des problèmes. Les clercs du Moyen Age ont en général adopté les opinions des géographes grecs antiques. Pour eux, la frontière entre l’Europe et l’Asie était le fleuve Tanaïs, le Don, qui se jette dans la mer d’Azov, ce qui inclut la Biélorussie et l’Ukraine actuelle, mais entame à peine la Russie. En tout cas, pas d’Europe de l’Atlantique à l’Oural au Moyen Age ! Mais, au-delà de l’Empire byzantin, apparaît, au cours du Moyen Age, un autre Orient, plus réel et plus menaçant encore. C’est l’Orient musulman, et cet Orient submerge et remplace au XVe siècle les Byzantins par les Turcs, destinés à être le cauchemar pluriséculaire de l’Europe.


            Il faut distinguer, parmi les héritages antiques transmis et souvent vivifiés par les hommes du Moyen Age, quatre héritages principaux.


            Le premier est l’héritage grec. Il lègue au Moyen Age la personne du héros qui, comme on le verra, se christianise en devenant un martyr et un saint ; l’humanisme, lui aussi modifié par le christianisme, si bien qu’on parlera au XIIe siècle de socratisme chrétien ; l’édifice religieux, qui de temple devient église, soit après destruction, soit après remploi ; le vin qui par le relais des Romains devient la boisson de l’aristocratie et le liquide sacré de la liturgie chrétienne. Il faut y rajouter, avec la cité (polis), ancêtre lointain de la ville médiévale, le mot de démocratie qui ne s’incarnera qu’après le Moyen Age et, bien sûr, le nom d’Europe.


            L’héritage romain est beaucoup plus riche, l’Europe médiévale étant directement sortie de l’Empire romain. Le premier héritage capital est la langue, véhicule de civilisation. L’Europe médiévale parle et écrit le latin, et, quand le latin reculera face aux langues vulgaires après le Xe siècle, les langues dites romanes – français, italien, espagnol, portugais – perpétueront cet héritage linguistique. Toutes les autres parties de l’Europe à un moindre degré bénéficieront de cette culture latine, en particulier dans les universités, à l’église, dans la théologie, dans le vocabulaire scientifique et philosophique. Aux hommes du Moyen Age, guerriers dans cette tradition européenne, les Romains lèguent leur art militaire, d’autant plus que l’auteur tardif (autour de 400 apr. J.-C.) d’un traité de l’art militaire, Végèce, a été un inspirateur des théories et des pratiques militaires des hommes du Moyen Age. Plus encore, les Romains lèguent aux hommes du Moyen Age, qui la retrouveront et la développeront à partir de l’an Mille environ, l’architecture ; des Romains le Moyen Age a hérité la pierre, la voûte, et le manuel très influent de leur théoricien Vitruve. Des grandes réalisations romaines, les médiévaux ne sont que des héritiers partiels. Marc Bloch a souligné combien la route médiévale est différente de la route romaine. Celle-ci avait surtout des objectifs militaires et disposait d’un savoir technique supérieur. D’où des routes droites et pavées. Hommes et femmes du Moyen Age marchent ou poussent leurs charrettes, utilisent ânes et chevaux sur des routes de terre, non rectilignes, se déplaçant au gré des églises à visiter et des marchés mobiles à fréquenter. Mais les fragments de routes romaines subsistants restent des points de repère symboliques. Héritées encore de l’Antiquité romaine, mais toujours modifiées, l’opposition et la complémentarité entre la ville et la campagne. L’opposition urbs-rus, avec sa dimension culturelle d’opposition entre urbanité et rusticité, se poursuit sous d’autres formes. Après s’être ruralisée l’Europe médiévale s’urbanise. Guerriers et paysans, l’aristocratie habitant en général, sauf en Italie, dans les châteaux forts à la campagne, ressentent un mélange d’envie, mais plus encore d’hostilité à l’égard des citadins et de leur mollesse ; ceux-ci, en revanche, méprisent les grossiers paysans, d’autant plus que la christianisation ayant commencé dans les villes les campagnes resteront plus longtemps païennes – paganus, païen et paysan, c’est le même mot.


            On verra que le Moyen Age a été une époque d’intense création du droit, et, dans cette élaboration juridique, l’héritage et la renaissance du droit romain ont évidemment tenu une grande place. La première université née au XIIe siècle enseigne essentiellement le droit, et sa réputation s’installe comme le foyer européen du droit, Bologne.


            Parmi les choix culturels essentiels que le christianisme médiéval a fait, il y a d’abord et surtout celui des classifications scientifiques et des méthodes d’enseignement. Relayée par un rhéteur latin chrétien du Ve siècle apr. J.-C., Martianus Capella, la classification et la pratique des arts libéraux dominent l’enseignement médiéval. Divisés en deux cycles, celui du trivium, ou arts de la parole (grammaire, rhétorique, dialectique) et celui du quadrivium, ou arts des nombres (arithmétique, géométrie, musique, astronomie), ces arts libéraux recommandés par saint Augustin vont aux XIIe et XIIIe siècles fournir le fondement de l’enseignement universitaire dans la faculté propédeutique dite faculté des arts.


            Dans la perspective, qui est celle de ce livre, de mettre en valeur les mots, les idées, l’imaginaire, qui, autant que les structures matérielles, forment la base du sentiment européen, je noterai simplement que le nom qui deviendra le nom commun de l’empereur et de la personne symbolisant le pouvoir suprême est celui que les Romains avaient adopté pour leurs empereurs, César. Cet héritage donne même dans les langues vernaculaires, pour désigner les empereurs, Kaiser chez les Germains, et, plus tard, tsar chez les Slaves (Russes, Serbes et Bulgares). Et Grecs et Romains léguèrent à l’Europe, pour désigner le mauvais roi, le terme de tyran. Ainsi se poursuit une tradition symbolique, politique.


            Il faut aussi mentionner un héritage qui s’est diffusé au Moyen Age d’une façon plus discrète et parfois inconsciente. C’est l’idéologie trifonctionnelle indo-européenne dont Georges Dumézil a bien montré la large diffusion depuis des temps très anciens. Entre le IXe et le XIe siècle, un certain nombre d’auteurs chrétiens, héritiers de cette conception, décrivent tout type de société, et en particulier celle dans laquelle ils vivent, comme la réunion d’hommes spécialisés dans les trois fonctions nécessaires pour le bon fonctionnement d’une société. L’expression la plus nette et qui a eu le plus de succès dans l’historiographie est celle employée par l’évêque Adalbéron de Laon dans son poème au roi Robert le Pieux de 1027. Selon lui, une société bien organisée comprend des prêtres (oratores, ceux qui prient), des guerriers (bellatores, ceux qui combattent) et des travailleurs (laboratores, ceux qui travaillent). Cette classification qui a été adoptée par beaucoup de clercs médiévaux pour décrire et comprendre leur société pose des problèmes surtout quant à la définition des laboratores. Plusieurs interprétations s’opposent. Pour les uns, les laboratores ne sont pas sur le même plan que les deux premières catégories, ils leur sont soumis et il s’agit essentiellement de la masse paysanne. Pour d’autres, parmi lesquels je me range, l’ensemble du schéma désigne trois élites mises sur le même pied. Et les laboratores sont la partie supérieure productrice, innovatrice, de la couche paysanne et artisanale, je dirais volontiers les producteurs, qui témoignent aussi d’une certaine promotion du travail dans l’idéologie et la mentalité médiévale autour de l’an Mille.


            Enfin, un dernier héritage est d’une importance capitale, c’est l’héritage biblique. Il est transmis aux gens du Moyen Age, non par les juifs dont les chrétiens s’éloignent de plus en plus, très vite, mais par les chrétiens des premiers siècles, et l’héritage de l’Ancien Testament, malgré le renforcement des sentiments antijuifs, reste jusqu’à la fin du Moyen Age un des éléments les plus forts et les plus riches, non seulement de la religion, mais de l’ensemble de la culture médiévale. On a écrit des livres sur le Moyen Age et la Bible, je me contenterai de rappeler ici que l’Ancien Testament est d’abord la proclamation du monothéisme. On peut dire que par l’intermédiaire du christianisme Dieu entre dans la pensée et l’histoire de l’Europe. La Bible est au Moyen Age considérée et utilisée comme une encyclopédie qui renferme tout le savoir que Dieu a transmis à l’homme. C’est aussi un manuel fondamental d’histoire qui, après les patriarches et les prophètes, fait se dérouler le sens de l’histoire depuis l’avènement de la royauté avec Saül et David. La reprise de l’onction du sacre par les Pippinides et les Carolingiens marque la reprise du cours normal de l’histoire voulue par Dieu. Il ne faut pas oublier que la mémoire historique qui est devenue un élément essentiel de la conscience européenne a une double source : le Grec Hérodote, père de l’Histoire, mais aussi la Bible.


          


          
            Le scénario de la genèse médiévale de l’Europe


            Je vais maintenant évoquer ce que, dans une succession de périodes, le Moyen Age apporte de strates formant, l’une après l’autre, les bases de l’Europe.


            Une première strate est mise en place pendant la période des invasions et des installations de Barbares dans l’ancien Empire romain, du IVe au VIIIe siècle. C’est la conception de l’Europe.


            Puis s’installe aux VIIIe-Xe siècles la strate carolingienne. C’est une Europe avortée mais qui laisse un héritage.


            Autour de l’an Mille apparaît une Europe rêvée et potentielle.


            Lui succède l’Europe féodale aux XIe-XIIIe siècles.


            Au XIIIe siècle se met en place l’Europe rayonnante des villes, des universités et de la scolastique, des cathédrales et du gothique.


            Enfin, les épreuves du XIVe et du XVe siècle secouent sans les détruire les structures préeuropéennes.


            L’organisation de ce livre qui, conformément au mouvement, me semble-t-il, de l’histoire, se construit par phases chronologiques et par strates entraînera des balayages successifs de tranches historiques qui, je l’espère, ne lasseront pas le lecteur, car elles l’introduisent au cœur des nouveaux visages et des nouvelles incertitudes de l’espace européen.


          


          


      


    


  
    
      
      


      
        Chapitre I
      


      
        La conception de l’Europe

 IVe-VIIIe siècle
      


      
      Le passage de l’Antiquité au Moyen Age, convention historiographique, semble pour qui veut essayer de comprendre le déroulement historique européen une réalité indiscutable. A condition d’abandonner les conceptions simplistes qui ont eu cours du XVIIIe au milieu du XXe siècle et qui voyaient dans ce passage un événement cataclysmique. Un historien réputé a pu écrire : l’Empire romain n’est pas mort de sa belle mort, il a été assassiné. Et de cet assassinat serait né le Moyen Age. Les historiens pensent aujourd’hui que le passage de l’Antiquité au Moyen Age a été le résultat d’une longue évolution positive, même si elle a été marquée d’épisodes violents et spectaculaires. C’est pour souligner ce changement de conception que, pour désigner la période qui s’étend du IVe au VIIIe siècle, on emploie plus volontiers aujourd’hui l’expression d’Antiquité tardive. Elle me paraît mieux adaptée à la façon dont l’histoire évolue en général, les révolutions y étant peu nombreuses et parfois illusoires, mais, si la naissance du Moyen Age n’a pas été rapide, elle n’en a pas moins bouleversé dans ses fondements l’histoire des régions occidentales du continent eurasiatique. L’historien américain Patrick Geary a bien montré que la période mérovingienne n’est pas encore le Moyen Age à proprement parler, mais précisément cette Antiquité tardive qui est une transition de longue durée où commence à apparaître l’Europe. Cette apparition se fait au milieu de la christianisation de l’Empire romain qui, comme on sait, se situe entre la reconnaissance de la religion chrétienne par l’empereur Constantin, ce qu’on appelle l’édit de Milan de 313, et l’adoption par l’empereur Théodose Ier, mort en 395, du christianisme comme religion officielle, religion d’État. Ce qui marque bien le lien entre cette décision et l’histoire de l’Europe, c’est que Théodose divise à sa mort l’Empire romain en deux parties, donnant à chacune d’elles un de ses fils pour empereur : Honorius pour l’Occident, Arcadius pour l’Orient. Désormais, l’Europe qui nous intéresse, c’est l’évolution de cet Empire d’Occident.


        
          La christianisation, saint Augustin


          L’émergence de l’Europe que nous allons désormais suivre va se réaliser à travers deux phénomènes essentiels de cette période des IVe-Ve siècles. Le premier de ces phénomènes, c’est l’élaboration dans la ligne de la Bible et du Nouveau Testament de l’essentiel de la doctrine chrétienne que les Pères de l’Église vont léguer au Moyen Age. Ce n’est pas ici le lieu de présenter la personnalité et l’œuvre de ces cofondateurs du christianisme. J’insisterai sur deux d’entre eux parce que leur poids sera grand dans l’élaboration d’une culture européenne. Le premier, saint Jérôme (vers 347-420), dont la vie se situe encore à l’intersection de l’Occident et de l’Orient où il a longtemps vécu en ermite, n’est pas complètement lié au futur de l’Europe, mais je le retiens ici pour cette œuvre essentielle, la traduction en latin sur le texte hébreu de la Bible par-dessus la traduction grecque antérieure dite des Septante et considérée comme défectueuse. Cette Bible latine va s’imposer à tout le Moyen Age avec diverses révisions dont la plus intéressante est celle effectuée au début du XIIIe siècle par l’université de Paris sur la recension, au IXe siècle, du conseiller anglo-saxon de Charlemagne, Alcuin. C’est la Vulgate.


          L’autre Père de l’Église essentiel est saint Augustin (354-430). Après saint Paul, saint Augustin est le personnage le plus important pour l’installation et le développement du christianisme. Il est le grand professeur du Moyen Age. Je ne citerai ici que deux de ses œuvres fondamentales pour l’histoire européenne. La première, ce sont les souvenirs de sa conversion publiés sous le titre de Confessions et qui ne seront pas seulement un des ouvrages les plus lus au Moyen Age, mais qui sont dans la longue durée le point de départ jusqu’à aujourd’hui de la longue série des autobiographies introspectives.


          L’autre grand ouvrage est aussi objectif que les Confessions sont subjectives, c’est La Cité de Dieu écrit après le pillage de Rome par Alaric et ses Goths en 410. A partir de cet épisode qui a terrifié les anciennes populations romaines et les nouvelles populations chrétiennes, et qui a fait croire à la proximité de la fin du monde, Augustin rejette les peurs millénaristes, renvoyant la fin des temps à un futur seulement connu de Dieu et probablement lointain, et dressant le programme des relations entre la Cité de Dieu et la Cité des hommes, un des grands textes de la pensée européenne pour des siècles.


          On a donné d’une façon réductrice de l’augustinisme la définition suivante : « La doctrine de la prédestination inconditionnée et de la volonté salvifique particulière telle que saint Augustin l’a développée dans la dernière période de sa vie. » La pensée d’Augustin est beaucoup plus riche dans son élaboration que la prédestination. Il serait plus juste, quoique de façon toujours trop simplifiée, de la définir comme la recherche d’un équilibre entre le libre arbitre et la grâce. Il n’y a pas de théologien médiéval qui n’ait été dans une certaine mesure augustinien, et, si on a encore parlé d’augustinisme politique en attribuant à Augustin une grande influence sur les gouvernants du Moyen Age en leur attribuant « une tendance à absorber le droit naturel de l’État dans la justice surnaturelle et dans le droit ecclésiastique », cette interprétation théocratique a été vivement critiquée par le cardinal de Lubac, et, s’il y a eu au Moyen Age et en Europe un augustinisme politique, on pourrait le définir par les efforts pour pénétrer de valeurs morales et religieuses un gouvernement respectant la séparation entre Dieu et César. L’augustinisme a donc été une couche ancienne d’idéologie politique européenne que n’a pas réussi à recouvrir complètement à la fin du Moyen Age la couche de nature entièrement opposée du machiavélisme. Augustin a aussi légué au Moyen Age une règle monastique, la seule qui se soit maintenue face à la règle bénédictine. Elle concerne surtout des réguliers urbains et sera surtout retenue par les chanoines réguliers.


          On a conservé – après de nombreuses pertes – 258 manuscrits des Confessions, 376 de La Cité de Dieu et 317 de la Règle.


        


        
          Les fondateurs culturels du Moyen Age


          Ce legs de la culture antique et chrétienne mêlées que les Pères de l’Église ont transmis au Moyen Age et à l’Europe se poursuit du Ve au VIIIe siècle dans le cadre de la fusion entre culture antique romaine et évolution marquée par les besoins des populations barbarisées. Quelques grands noms émergent de cette situation, et Karl Rand les a appelés les fondateurs du Moyen Age. On peut les appeler aussi Pères culturels de l’Europe.


          Le premier est Boèce (484-520). Issu d’une vieille famille aristocratique romaine, il entra au service du roi barbare goth Théodoric, mais fut impliqué dans une conjuration en faveur de l’empereur byzantin et mourut en prison. Le Moyen Age lui doit tout ce qu’il saura d’Aristote avant le milieu du XIIe siècle, la Logica vetus, la vieille logique, et, « en doses assimilables, les catégories conceptuelles et verbales qui seront le premier fonds de la scolastique ». Ainsi la définition de la personne : naturae rationabilis individua substantia, « la substance individualisée de la nature raisonnable ». Abélard dira de lui, « il a bâti de façon inexpugnable notre foi et la sienne ». Son ouvrage écrit en prison, La Consolation de la philosophie, fut très lu au Moyen Age. Il fut un des créateurs de l’humanisme médiéval et contribua à faire considérer la musique selon l’idéal antique comme un instrument supérieur de culture.


          Cassiodore (vers 490-580) n’est pas moins important pour la culture médiévale et européenne. Issu d’une grande famille de l’Italie du Sud, il joua d’abord un rôle politique de premier plan dans l’Italie ostrogothique comme médiateur entre le monde romano-byzantin et la société barbare. L’éphémère reconquête de l’Italie par Justinien (539) mit fin à cette brillante carrière. Il se retira au monastère de Vivarium en Calabre où il prépara l’éducation intellectuelle des peuples nouveaux en faisant traduire des œuvres grecques et copier des ouvrages latins. Il est à l’origine de l’Europe du livre et des bibliothèques. Il a le premier préconisé la valeur sanctifiante du travail intellectuel et proposé aux moines un nouveau champ d’action : l’étude, moyen de perfectionnement et d’influence. Sa principale œuvre, les Institutiones divinarum et saecularium litterarum, a offert, dans sa seconde partie, une véritable encyclopédie des sciences profanes à l’usage des moines.


          L’encyclopédie va être tout au cours du Moyen Age un genre favori des clercs et des laïcs instruits, car elle offre l’essentiel de la culture précédemment acquise et permet d’aller plus loin. C’est là aussi, toujours venu des Grecs, un héritage décisif du Moyen Age à l’Europe où l’on sait combien, du XVIIIe siècle à aujourd’hui, l’encyclopédie a été un instrument essentiel d’instruction et de culture.


          Le plus grand encyclopédiste du Moyen Age est le troisième des fondateurs, l’Espagnol Isidore de Séville (vers 570-636). Issu d’une grande famille hispano-romaine catholique, Isidore devint archevêque de Séville vers 600, au moment où les Wisigoths abjurèrent l’hérésie arienne pour se convertir au catholicisme orthodoxe. Ses contemporains l’appelaient « l’homme le plus savant des âges modernes ». Son Livre des étymologies, qui repose sur la conviction que les noms sont la clé de la nature des choses et que la culture profane est nécessaire à la bonne compréhension des Écritures, est la base de son effort pour rassembler dans une somme la totalité des connaissances humaines. Son œuvre a été en quelque sorte une seconde Bible dans le domaine du savoir profane pour les hommes du Moyen Age et leur postérité européenne.


          Le quatrième, enfin, des fondateurs est un Anglo-Saxon, Bède (673-736). C’est l’héritier des moines qui avaient évangélisé l’Angleterre et lui avaient apporté d’Italie le legs de la culture antique. Son œuvre eut aussi un caractère encyclopédique et fut tellement lue et exploitée au Moyen Age qu’on lui décerna le titre de Vénérable et qu’on vit en lui un ultime Père de l’Église. Son Histoire ecclésiastique du peuple anglais est le premier essai d’une histoire nationale que le roi Alfred traduisit en langue vulgaire à la fin du IXe siècle. Son œuvre scientifique inspirée par les besoins ecclésiastiques du comput, ou calcul du calendrier liturgique, est remarquable pour son temps. Le De temporibus s’efforce d’établir scientifiquement la mesure du temps. Le De temporum ratione ne contient pas seulement un exposé du mécanisme des marées lié aux phases de la Lune, il contient « les éléments fondamentaux des sciences de la Nature ». Surtout, peut-être, Bède, comme la plupart des lettrés anglo-saxons du Haut Moyen Age, s’il est nourri de culture classique, lui tourne volontiers le dos. Il engage le Moyen Age dans une voie indépendante qui sera celle de l’Europe.


        


        
          Grégoire le Grand


          A ce groupe de clercs fondateurs, il faut ajouter le pape Grégoire le Grand. On a, à l’époque actuelle, volontiers baptisé certains grands personnages du Moyen Age de pères de l’Europe ; par exemple saint Benoît ou Charlemagne. On verra plus loin ce qu’il faut en penser. Mais on a rarement décerné ce titre à Grégoire le Grand qui pourtant le mérite sans doute plus que d’autres.


          Né vers 540 et mort en 604, Grégoire le Grand appartient à une famille patricienne de Rome. Il fait ses preuves d’organisateur du ravitaillement de la ville comme préfet en 573. De ses domaines patrimoniaux, il fait six monastères en Sicile et se retire lui-même dans un septième à Rome sur le Caelius. Le pape Pélage II l’ordonne diacre et l’envoie comme apocrisiaire, c’est-à-dire ambassadeur résident, à Constantinople. Nommé à son corps défendant pape en 590, pendant une grave inondation du Tibre et une épidémie de peste noire à Rome – « il y a aussi une Europe des catastrophes naturelles » –, il organise la lutte matérielle et spirituelle contre le fléau. Redoutant la proximité de la fin du monde, il veut mettre le plus grand nombre de chrétiens en état d’affronter le Jugement dernier. Ce qui explique ses interventions dans les lieux éloignés de la Chrétienté et sa rédaction d’ouvrages généraux de piété. Il défend Rome et les possessions de l’Église en Italie contre les Lombards. Il envoie le moine Augustin et un groupe de missionnaires réévangéliser l’Angleterre. Il propose aux chrétiens deux grands modèles, un biblique et un moderne. Le biblique, c’est Job, modèle de soumission à Dieu et de foi dans les épreuves. C’est l’objet des Moralia in Job, commentaire moral du Livre de Job. Et, d’autre part, saint Benoît, dont il assure le succès historique en lui consacrant le second livre entier de ses Dialogues. Il compose, pour les clercs, un manuel pastoral, le Liber regulae pastoralis ; et il réforme le chant liturgique, si bien qu’on a appelé ce chant, chant grégorien.


          A côté de cette activité religieuse et culturelle, se poursuit, en profondeur, dans les églises, dans les écoles, même si seule une minorité y accède, sur le territoire des grands domaines, une fusion, un métissage entre les Barbares, Celtes et Germains pour l’essentiel, et les Latino-Européens. L’instrument de ce métissage, c’est le christianisme. Après les héritages antiques, la christianisation est la seconde strate décisive de l’Europe.


          Cette acculturation entre Barbares et Romains avait commencé depuis longtemps. Militairement efficace jusqu’au IIIe siècle, le limes n’avait pas été une frontière culturellement imperméable. Trocs et cadeaux, contacts et échanges avaient préparé le grand métissage culturel qui se produisit malgré les affrontements et les violences de ce qu’on a appelé les invasions. Il faut se rendre compte que ces mélanges ethniques et culturels ne sont pas limités à une rencontre entre peuples de l’ancien Empire romain et Barbares envahisseurs. A l’intérieur des populations barbares se sont également effectués des regroupements, de nouveaux rassemblements de tribus et de peuples éparpillés. C’est un remodelage complet des populations, loin et profond, de part et d’autre de l’ancien limes. Il n’en résulta pas seulement de nouveaux peuples métis, mais aussi, parmi les Barbares, des mouvements de regroupements ethniques, et même de groupes plus larges que le latin de l’époque appelle des nations. Dans ce grand métissage, à la naissance de l’Europe, s’affirme dès le début la dialectique de l’unité et de la diversité, de la Chrétienté et des nations qui est jusqu’à aujourd’hui une des caractéristiques fondamentales de l’Europe.


          L’entrée de nouveaux peuples dits barbares va succéder, en vagues jusqu’au XIe siècle, à cette période de l’Empire romain, IIe, IIIe siècle, où se constitue l’amorce d’amalgames entre Barbares et Romains de part et d’autre du limes.


        


        
          Invasions et acculturation


          Une première grande vague eut lieu à la fin du IIIe siècle, mais c’est surtout l’invasion générale des Germains en Italie, en Gaule, puis en Espagne, en 406-407 avec la prise de Rome par Alaric en 410, qui marqua le début de la grande installation des Germains dans l’Empire romain. Comme l’a écrit Peter Brown, au Ve siècle, la frontière militaire de l’Empire romain disparut dans toute l’Europe occidentale ; et, pour connaître les grands bouleversements de ce siècle en Europe, il convient de lire un document exceptionnel, la vie d’un saint homme qui a vécu ces événements sur la frontière du Danube moyen, le Norique plus tard autrichien, saint Séverin qui, le dit encore Peter Brown, fut un saint de la frontière ouverte. On y voit, toujours d’après Peter Brown, l’implosion des Romains et des Barbares formant de nouvelles entités culturelles et sociales.


          La poussée germanique se prolonge durant les Ve et VIe siècles, après l’entrée des Germains de l’Est, Wisigoths et Ostrogoths, et le grand déferlement des Suèves, Vandales et Alains qui franchissent le Rhin au début du Ve siècle ; c’est la lente poussée vers l’Ouest et le Sud de la Gaule des Burgondes, des Francs et des Alamans. C’est aussi la traversée de la mer du Nord par les Jutes, les Angles et les Saxons, qui précipite le reflux des Bretons de Grande-Bretagne vers l’extrême Ouest de la Gaule. Enfin, l’ultime conquête germanique sur l’ancien territoire de l’Empire est celle des Lombards qui pénètrent l’Italie dans la seconde moitié du VIe siècle. Pour les remplacer à l’est du Rhin s’établissent Saxons, Frisons, Thuringiens, Bavarois. Le VIIe siècle voit le début de la progression massive des Slaves qui, jusqu’au IXe siècle, s’installeront surtout vers l’Est, mais aussi vers l’Ouest, en direction de la Baltique et de l’Elbe, vers le Centre, vers les monts de Bohême, et enfin vers le Sud-Ouest, dans le Nord des Balkans. Ces invasions auraient pu conduire à une grande fracture entre les nouveaux peuples. En effet, la plupart de ces peuples avaient été convertis à l’arianisme que les chrétiens latins considéraient comme une hérésie. Il faut donc considérer que le reflux de l’arianisme et la conversion des Barbares ariens au catholicisme orthodoxe évitèrent une fracture supplémentaire à la future Europe. Des épisodes ont fortement marqué cette période de naissance de l’Europe. Ainsi, des envahisseurs particulièrement redoutés, les Huns, purent s’avancer jusqu’en Gaule où leur chef Attila, figure terrifiante de l’imaginaire des Européens, à l’exception des Hongrois, fut battu par le Romain Aetius aux Champs Catalauniques, près de Troyes, et dut se retirer. D’une particulière importance est la conversion des Francs qui se fit par l’intermédiaire de leur chef Clovis entre 497 et 507. Clovis et ses successeurs constituèrent, malgré la coutume franque de division du royaume entre les fils des rois, un vaste espace qui engloba la Gaule, après l’expulsion des Wisigoths, chassés en Espagne, et l’absorption du royaume des Burgondes. L’Ostrogoth Théodoric (488-526) édifia un royaume éphémère mais brillant dans le Nord-Est de l’Italie autour de Ravenne, et Boèce fut son conseiller. Les Wisigoths, chassés de Gaule, fondèrent un royaume aussi prestigieux dont le cœur fut Tolède. On a pu parler d’une Europe « héritière de l’Espagne wisigothique », mais cet héritage est surtout constitué par l’œuvre d’Isidore de Séville, et on a pu attribuer aux Wisigoths un legs plus calamiteux : les mesures contre les juifs des rois et des conciles wisigothiques ont pu être à la source de l’antisémitisme européen.


          Un exemple montrera qu’il n’est pas exagéré de placer les nouveaux réseaux de relations sous le signe de l’Europe. En 658, l’abbesse Gertrude de Nivelles, près de l’actuelle Bruxelles, mourut le jour de la Saint-Patrick. Ce saint était déjà devenu l’un des grands saints du Nord, le futur patron des Irlandais. La Vie de Gertrude affirme que l’abbesse était « bien connue de tous les habitants de l’Europe ». Ainsi, les nouvelles sociétés christianisées avaient au moins dans leur couche cléricale le sentiment d’appartenir à un monde bien désigné par le nom d’Europe. Ce texte manifeste aussi un événement important qui pèsera jusqu’à aujourd’hui sur les problèmes les plus essentiels de l’unité européenne. Le centre de gravité politique et culturel de la partie occidentale de l’Empire romain avait glissé de la Méditerranée vers le nord des Alpes. L’exemplaire Grégoire le Grand avait regardé vers Canterbury. Le plus puissant nouveau chef barbare christianisé, Clovis, avait fait de Paris, dans le Nord de la Gaule, sa capitale. Les monastères anglo-saxons et plus encore irlandais étaient les lieux éminents de formation des missionnaires qui allaient, comme saint Colomban (543-615), prêcher sur le continent, fondant l’abbaye de Luxeuil dans l’Est de la Gaule, celle de Bobbio dans le Nord de l’Italie, tandis que son disciple saint Gall, fondait le monastère du même nom dans la Suisse actuelle. Ce basculement du centre de gravité de l’extrême Occident vers le Nord était aussi et d’abord lié à deux événements qui pesèrent lourdement sur l’histoire de l’Europe. Le premier fut la perte de prestige de l’évêque de Rome et les menaces que les Barbares faisaient peser sur la ville, des Goths aux Lombards. Byzance ne reconnaissait plus la supériorité de l’évêque de Rome. Rome devenait, géographiquement et politiquement, excentrique. L’autre événement est la conquête musulmane. Après la mort de Mahomet en 632, les Arabes et les convertis à l’Islam, les musulmans, conquirent de façon foudroyante la péninsule arabique, le Proche- et le Moyen-Orient, et l’Afrique du Nord, de l’Égypte au Maroc. De là, ils se lancèrent – pour des razzias ou des conquêtes ? – sur l’autre rive de la Méditerranée. Les Berbères islamisés d’Afrique du Nord conquirent l’essentiel de la péninsule Ibérique de 711 à 719. Au début du IXe siècle, ils occuperont les anciennes îles romaines (Corse, Sardaigne, Sicile, Crète). Ce réaménagement géographique ne pose pas seulement une opposition entre Europe du Nord et Europe du Midi méditerranéen, il montre le poids nouveau des périphéries dans la nouvelle Europe chrétienne. A la périphérie celte s’ajoutent la périphérie anglo-saxonne et, bientôt, les périphéries normandes, scandinaves et slaves. La Méditerranée reviendra comme un front essentiel, celui de la reconquête chrétienne et des rapports avec les musulmans.


          Un événement enfin, douloureux pour le christianisme, sera peut-être bénéfique pour l’Europe. L’Afrique du Nord, un des foyers les plus importants du christianisme à l’intérieur de l’Empire romain avec Tertullien et surtout saint Augustin, fut d’abord ravagée par les Vandales – Augustin mourut en 430 dans Hippone assiégée par les Vandales –, mais surtout la conquête musulmane au VIIe siècle détruisit et éradiqua la civilisation chrétienne en Afrique du Nord. L’Europe n’avait plus à redouter l’éventuelle concurrence d’une Afrique qui avait su se montrer à la fois essentielle dans son élaboration théologique et pionnière dans sa lutte contre les hérésies, principalement l’hérésie donatiste.


        


        
          Le gouvernement des évêques et les moines


          Au-delà des ébauches de nations fondées sur les anciennes distinctions du monde romain et les nouvelles entités ethniques, l’Occident du Haut Moyen Age est uniformisé par cette christianisation. C’est d’abord le gouvernement dans toute cette aire des évêques dont le pouvoir s’accroît, en particulier dans l’administration des villes, et parmi lesquels on distinguera à partir du VIIe siècle un groupe plus important de supérieurs appelés archevêques. Avec les évêques, l’Occident chrétien se divise en territoires qui sont, pour l’essentiel, repris des anciennes divisions administratives romaines. Ce sont les diocèses. A côté des évêques et des prêtres apparaissent de nouveaux personnages religieux, les moines venus d’Orient. Les moines d’Occident ne sont pas, malgré leur nom, qui signifie solitaire, le plus souvent des ermites, mais ils vivent en groupe, ce sont des cénobites et ils habitent dans des monastères, le plus souvent cependant loin des villes, et dans des lieux plus ou moins isolés où prédominent les vallées et les forêts. Le monachisme joue entre le IVe et le VIIIe siècle un rôle essentiel dans la christianisation des paysans païens. Ces moines sont aussi assez souvent des moines itinérants ; parmi eux se distinguent les moines irlandais déjà mentionnés qui vont exercer leur apostolat de la Gaule de l’Est à l’Italie du Nord. Mais leur territoire recouvre l’ensemble de l’Occident christianisé.


          Des femmes religieuses se rencontrent aussi dans ce nouvel espace chrétien ; avant de se regrouper, elles aussi dans des monastères, elles sont distinguées par l’état de virginité. Elles incarnent ainsi les nouveaux comportements de chasteté qui distinguent le christianisme en général. Mais si chasteté et virginité sont généralement observées par les moines et les vierges, les évêques et les prêtres ne respectent pas encore le célibat.


        


        
          De nouveaux héros, les saints


          A la tête de ces nouvelles situations religieuses s’affirment de nouveaux héros qui remplacent les héros de l’Antiquité païenne. Ce sont les saints. L’héroïsme des saints, dans les premiers siècles de la christianisation, consiste à donner leur vie pour le Dieu des chrétiens. Ce sont les martyrs. Mais, avec les progrès de la reconnaissance du christianisme, les martyrs sont de moins en moins nombreux, et les chrétiens les plus remarquables sont des confesseurs de plus en plus appelés, eux aussi, saints. Ces saints sont assurés d’un sort spécial par l’Église. La récompense du paradis les attend, et ils deviennent sur terre l’objet d’une vénération et même d’un culte salvateur. Selon l’orthodoxie, seul Dieu fait des miracles ; mais la croyance populaire attribue les miracles aux saints. Ces miracles ont lieu dans des endroits particuliers et surtout dans les lieux de sépulture des saints. C’est au contact du corps des saints que les chrétiens sont guéris ou sauvés par ces « morts exceptionnels » selon l’expression de Peter Brown. Tout comme les évêques, les saints appartiennent souvent aux couches supérieures romano-barbares. Les cadres de la nouvelle société chrétienne ont souvent en effet une origine aristocratique. Aristocratie instruite, elle assure le gouvernement par une nouvelle élite chrétienne.


        


        
          Une nouvelle mesure du temps


          La marque du monachisme sur les mœurs européennes est particulièrement forte. Il initie la société chrétienne à l’usage de l’emploi du temps. En effet, les moines récitent collectivement des prières régulièrement de jour et de nuit à des heures spéciales, les huit heures monastiques ou canoniales. On peut attribuer aussi aux moines une attention des chrétiens à une véritable diététique. Les jeûnes observés par les moines et par des laïcs pieux ne sont pas seulement un rite religieux de pénitence, mais c’est aussi un comportement de santé de même que la saignée. La lutte contre l’alimentation luxurieuse, la gula, apporte, malgré les épidémies, des instruments de lutte contre les excès alimentaires. Enfin, les moines introduisent au-delà de la société monastique un nouveau rythme d’existence : la combinaison et l’alternance entre travail et loisir, entre prière et otium.


          L’influence du christianisme est particulièrement importante dans le domaine de la mesure du temps. Si le Moyen Age chrétien continue à utiliser le calendrier romain julien, des nouveautés de grande importance apparaissent. C’est d’abord le rythme de la semaine. La référence de la Genèse à la création divine privilégie le rythme des sept jours de la Création, six jours plus un jour de repos. L’observation du repos dominical devient bientôt une obligation pour tous les chrétiens, et il faudra que Charlemagne fasse accepter par l’Église des exceptions pour les paysans en raison de la nécessité pour ces derniers de ne pas laisser passer le beau temps pour les travaux ruraux et en particulier les moissons. Cette scansion de l’activité humaine par le rythme de la semaine a sans doute été jusqu’à il y a peu de temps dans le monde européen le meilleur rythme pour l’alternance du travail et du repos.


          D’autre part, le christianisme a profondément renouvelé le calendrier ; il donne un nouveau point de départ à l’ère chrétienne, le moine Denys le Petit, en 532, fixant la nouvelle origine de l’histoire à la naissance du Christ. Denys commit d’ailleurs une erreur, et le début de l’ère chrétienne correspond probablement à l’année 4 av. J.-C. Toutefois, l’Église n’adopta pas pendant longtemps une même date de début de l’année dans toute la Chrétienté. Trois dates furent le plus souvent choisies pour ce début d’année : le 25 décembre ou style de l’Incarnation, le 25 mars ou style de l’Annonciation, ou encore un style de Pâques qui était un jour mobile. D’où l’importance dans toute la Chrétienté des calculs complexes et précis permettant de définir chaque année la date de Pâques par des observations de la Lune, le comput. Le calendrier chrétien est un calendrier solaire, à l’exception de l’insertion d’un segment lunaire pascal. Le calendrier chrétien assura aussi pour toute la future Europe, sauf l’Europe orientale orthodoxe, la promotion de deux grandes fêtes nouvelles devenues les deux plus grandes fêtes annuelles, la naissance du Christ – la Nativité, Noël –, fixée au IVe siècle le 25 décembre, et l’anniversaire de la Résurrection du Christ, Pâques, fête mobile. Les jours de l’année furent, en dehors des grandes fêtes christiques et mariales, dénommés selon les saints, leur fête étant fixée à l’anniversaire de leur mort. Cette réorganisation de la mesure du temps apparut aussi dans l’usage quotidien. En effet, l’Occident vécut au VIIe siècle une nouveauté d’une grande portée, l’introduction des cloches, et la construction de clochers ou de campaniles. Les heures restaient incertaines au gré des moines, mais les heures étaient entendues partout en ville et à la campagne, et la mesure et la diffusion sonore du temps étaient une innovation capitale.


        


        
          Le remodelage de l’espace


          Le remodelage de l’espace par le christianisme ne fut pas moins important que le remodelage de la mesure du temps. Et, dans les deux cas, les changements se firent dans tout l’espace de l’Europe occidentale. Cette organisation fut marquée par les nouvelles divisions en diocèses, même si le territoire du diocèse ne fut précisé que lentement. Plus encore, s’instituèrent des réseaux reliant certains points, certaines régions entre elles. Le culte des reliques amena la promotion de lieux de reliques célèbres. Ce fut le cas de saint Martin à Tours et surtout celui des apôtres Pierre et Paul à Rome. Le culte des reliques engendra des pèlerinages et relia les populations de l’extrême Occident entre elles, mais, surtout, s’organisèrent en étapes et en réseaux. Des relations s’établirent aussi dans les ordres monastiques. Au VIIe siècle, par exemple, l’abbé de Saint-Aignan d’Orléans a fondé le monastère de Fleury-sur-Loire qui devint un grand centre de pèlerinage après qu’on y eut ramené les reliques de saint Benoît abandonnées au mont Cassin en Italie du Sud après l’invasion des Lombards. Le rôle de ces réseaux s’accentua plus tard au Moyen Age.


        


        
          Deux pôles répulsifs : Byzance et l’Islam. Le choix des images


          Il faut revenir sur deux événements négatifs qui jouèrent un rôle essentiel dans la genèse de l’Europe entre le VIIe et le XIVe siècle. Une identité religieuse ou nationale se forme aussi, se consolide en tout cas, au sein d’un conflit, d’une opposition. L’autre, à plus forte raison l’adversaire ou l’ennemi, crée l’identité.


          Ces pôles répulsifs, dans le cas de la Chrétienté occidentale, furent au nombre de deux. Ce fut d’abord Byzance. Les prétentions byzantines à la domination de toute la Chrétienté, latine aussi bien que grecque, le refus de la reconnaissance de l’évêque de Rome, la différence de langue liturgique – grec face au latin –, les divergences théologiques, éloignèrent chrétiens latins et byzantins, et cet éloignement s’aggrava par un choix très important de l’Église latine. La querelle des images troubla le monde byzantin par un premier accès de refus des images, l’iconoclasme, entre 730 et 787. Après le concile de Nicée II (787), Charlemagne fixa dans le Libri carolini l’attitude du christianisme latin occidental vis-à-vis des images. C’était une attitude de juste milieu. Iconoclasme, c’est-à-dire destruction et refus des images, aussi bien qu’iconodoulie, adoration des images, furent condamnés. Alors que le judaïsme et l’islam refusèrent les images et que Byzance était traversée par des crises d’iconoclasme, la Chrétienté occidentale adopta et vénéra les images comme hommage à Dieu, à la Vierge et aux saints, sans en faire des objets de culte, ces images étant anthropomorphes. Le visage des personnes divines, à l’exception de l’Esprit saint, fut un visage humain. C’est une étape dans la voie de l’humanisme européen. L’art européen fut ainsi engagé dans une voie féconde.


          Plus virulent fut le conflit avec l’Islam à partir du VIIe siècle. De même que l’Europe orientale est restée incluse dans le monde byzantin, l’Islam et la Chrétienté latine arrêtèrent leurs territoires de part et d’autre d’un front d’oppositions et de conflits souvent militaires. Après avoir submergé l’Afrique du Nord, l’Islam, en la personne des Berbères arabisés, se lança à l’assaut de l’Europe chrétienne. La péninsule Ibérique fut rapidement conquise entre 711 et 719. Les chrétiens ne se maintinrent que sur une frange septentrionale, surtout à l’ouest, dans les Asturies. Les musulmans passèrent d’Espagne au nord des Pyrénées, comme on l’a vu, sans qu’on puisse décider s’il ne s’agissait que de razzias ou d’une extension de la conquête musulmane. En tout cas, l’avancée musulmane fut arrêtée lors de la bataille dite de Poitiers en 732. Ce fut la dernière invasion musulmane au nord des Pyrénées, même s’il y eut, au IXe siècle, des conquêtes musulmanes dans les îles méditerranéennes, en Italie et en Provence.


          La bataille de Poitiers a donné lieu, dans l’historiographie européenne, à des interprétations divergentes. Aux deux extrêmes, certains historiens ne virent dans cette bataille qu’une escarmouche sans grande signification, la conquête musulmane étant alors essoufflée et impuissante. Pour d’autres, la bataille de Poitiers fut un événement capital, le triomphe de la Chrétienté sur l’Islam dans la réalité et dans le mythe. Poitiers devint le symbole d’une minorité antimusulmane d’une grande agressivité. La vérité se situe sans doute entre ces extrêmes. La bataille de Poitiers fut toutefois ressentie par certains chroniqueurs chrétiens comme un événement européen. Une chronique anonyme, la Continuatio hispana (la Continuation de la chronique d’Isidore de Séville), fait de la bataille de Poitiers une victoire des Européens, qui firent se retirer ceux qu’on appelait en Occident les Sarrasins.


          Trois changements et innovations contribuent encore à l’uniformisation d’un nouvel extrême Occident.


        


        
          La ruralisation de l’Europe


          Le premier, d’ordre économique, c’est, déjà mentionnée, la ruralisation d’un monde qui avait été fortement urbanisé par les Romains. C’est la ruine des routes, des ateliers, des entrepôts, des systèmes d’irrigation, des cultures. C’est une régression technique qui frappe en particulier la pierre qui laisse la place à un retour du bois comme matériau essentiel. Le reflux de la population urbaine sur la campagne ne comble pas le vide laissé par la régression démographique. A la place de la ville, urbs, c’est la villa, le grand domaine, qui devient la cellule économique et sociale de base. L’unité d’exploitation et de peuplement, c’est le manse, de superficie très variable, mais en général faible, capable de faire vivre une seule famille.


          L’économie monétaire recule faisant place à une augmentation du troc. Le commerce à long rayon d’action disparaît presque, à l’exception de matières indispensables comme le sel.


          On a tendance, depuis quelque temps, à diminuer le déclin des villes, mais ce maintien partiel ne concerne que quelques centres comme Tours, Reims, Lyon, Toulouse, Séville, Mayence, Milan, Ravenne, résidences d’évêques et de quelques chefs barbares importants.


        


        
          Royautés et lois barbares


          Deux autres éléments d’uniformisation du monde barbarisé sont d’ordre politique et juridique.


          A la tête des nouvelles formations politiques apparaissent des rois – détestés par le monde romain – qui ne sont que des chefs de tribu, des roitelets. Les rois anglo-saxons, les rois francs à partir de Clovis, les rois burgondes, goths (le prestige d’un Théodoric à Ravenne est une exception), wisigoths, lombards ne disposent que d’un pouvoir limité qui se pare des oripeaux de l’Empire romain. Mais la royauté connaîtra un bel avenir en Europe.


          Enfin, les lois édictées par ces rois ont un caractère barbare marqué. Ce sont des listes de tarifs, d’amendes, de compensations monétaires ou corporelles, frappant les délits et les crimes, et différents selon l’appartenance ethnique et le rang social des coupables.


          Ces lois ne doivent pas faire illusion, elles sont très frustres. C’est même le cas de l’Édit de l’Ostrogoth Théodoric le Grand, dernier héritier véritable de la tradition romaine en Occident. C’est surtout le cas de la loi salique franque, rédigée en latin sous Clovis. La loi Gombette a été promulguée par le roi des Burgondes Gondebaud au tout début du VIe siècle. Les coutumes des Wisigoths furent codifiées d’abord par Euric (466-485), puis par Léovigild (568-586), et renouvelées par Receswinthe (649-672) à destination des Wisigoths et des Romains, remplaçant le Bréviaire d’Alaric (506) qui simplifiait pour les Romains le Code théodosien de 438, tout comme la Lex romana Burgundiorum, chez les Burgondes. L’Édit de Rotharis pour les Lombards (643) fut augmenté par plusieurs de ses successeurs. Les Francs inspirèrent une Lex Alamanorum au début du VIIIe siècle et une Lex Baiavariorum au milieu du VIIIe siècle. Le manuel de saint Martin, archevêque de Braga, à partir de 579, fixa, d’après la législation des conciles et des synodes, un programme de correction des mœurs violentes des paysans (De correctione rusticorum) dans le Nord de l’actuel Portugal.


          Cette législation barbare sur les ruines du droit romain prolongea malgré tout une Europe du droit dans le Haut Moyen Age.


        


        


    


  
    
      
      


      
        Chapitre II
      


      
        Une Europe avortée :

 le monde carolingien
      


      
        VIIIe-Xe siècle
      


      
      La période suivante est un épisode qui a souvent été décrit comme la première grande tentative de construction de l’Europe. Elle est placée sous la référence à Charlemagne dont l’éphémère empire aurait été la première véritable ébauche d’Europe.


        A supposer que cette vue soit juste, il faut souligner qu’elle aurait été le premier exemple d’une Europe pervertie. En effet, la vision de Charlemagne est une vision « nationaliste ». L’empire fondé par Charlemagne est d’abord un empire franc. Et c’est un véritable esprit patriotique qui le fonde. Charlemagne envisagea même, par exemple, de donner des noms francs aux mois du calendrier. Cet aspect est rarement mis en valeur par les historiens. Il est important de le souligner, parce que c’est le premier échec de toutes les tentatives de construire une Europe dominée par un peuple ou un empire. L’Europe de Charles Quint, celle de Napoléon, et celle de Hitler, étaient en fait des anti-Europe, et il y a déjà quelque chose de ce dessein contraire à la véritable idée d’Europe dans la tentative de Charlemagne.


        
          La montée des Carolingiens


          La montée des Francs s’était affirmée en deux temps. A la fin du Ve et au VIe siècle avec Clovis et ses fils qui s’étaient réparti son royaume à nouveau réunifié pendant de brèves périodes, et d’autre part au VIIIe siècle. Le pouvoir des Mérovingiens s’était peu à peu affaibli durant le VIIe siècle, les rois dépossédés du pouvoir que l’on appela « rois inutiles » et à l’époque moderne « rois fainéants » abandonnant le pouvoir au chef de l’administration, le maire du Palais, comme le feront dans le Japon moderne les empereurs abandonnant le pouvoir au shogun. Au VIIIe siècle, les maires du Palais étaient choisis dans la famille des Pippinides, originaires de la région de Liège, et leur fonction était devenue héréditaire.


          Charles Martel, qui succéda à son père Pépin d’Héristal en 714, fut considéré comme le vrai roi et son prestige fut rehaussé par ses victoires dont celle remportée près de Poitiers contre les musulmans en 732. Après sa mort, son fils Pépin le Bref ressaisit tout son pouvoir et, détrônant le dernier Mérovingien, se fit conférer la couronne par une assemblée de grands laïcs et ecclésiastiques à Soissons en 751.


          Le plus significatif et le plus lourd de conséquences fut que Pépin se fit sacrer une seconde fois avec ses deux fils Carloman et Charles en 754 à Saint-Denis par le pape. Ce retour au rituel de la royauté biblique sacralise la personne du roi comme chef chrétien. Il renforce le prestige de la monarchie qui, ici et là, subsistera jusqu’à nos jours en Europe. Pratiqué dans l’Europe wisigothique, mais sans postérité, le sacre ne fut pas restauré par la monarchie chrétienne espagnole de la Reconquista. Seul le roi d’Angleterre, héritier des rituels anglo-saxons qui instituèrent aussi le sacre au VIIIe siècle, donna naissance à une monarchie sacrée. Il en résulta une concurrence symbolique entre les rois de France et d’Angleterre au Moyen Age, le roi de France réclamant la primauté pour avoir fait transférer le rituel du baptême de Clovis au sacre du roi. Par conséquent, seul couronné par l’Esprit saint, le roi de France prit plus tard le titre de christianissimus et, alors que le prestige de l’empereur était tombé en déclin, s’affirma comme le premier des rois de la Chrétienté. L’histoire de l’Europe sera rempli de ces jalousies, de ces concurrences, de ces prétentions qui tendaient à instituer un ordre hiérarchique dans l’espace politique européen.


          Pépin le Bref laissa son royaume et son pouvoir, selon la coutume franque, à ses deux fils qui se le partagèrent. Mais Carloman mourut dès 771, et le cadet Charles devint le seul roi franc. Charles, c’est le futur Charlemagne : avec lui s’affirme sur le trône la nouvelle dynastie des Carolingiens.


        


        
          Charlemagne, le premier Européen ?


          Charlemagne est d’abord, dans la tradition des Francs et des Barbares, un grand guerrier. Ses guerres allèrent de pair avec des campagnes de christianisation. Mais la force, la violence et la cruauté y furent prépondérantes. Les horizons de conquête de Charlemagne étaient situés à l’est, au sud-est et au sud. A l’est, dans le Sud de la Germanie, Charles vainquit les Avars et annexa la Bavière en 788 ; dans le Nord de la Germanie, il dut mener, de 772 à 803, une série de dures campagnes contre les Saxons païens.


          Face aux Germains, le grand allié de Pépin a été Boniface, l’Anglo-Saxon Winfried, archevêque de Mayence, qui créa de nombreux évêchés dont Salzbourg, Ratisbonne, Passau ; et surtout son disciple Sturmi fonda à son instigation en 744 l’abbaye de Fulda, dans la Hesse, où il fut enterré. Il fut massacré par les Frisons païens au cours d’une mission en 755.


          C’est vers le sud-est que Charlemagne remporta la plus significative de ses victoires. Elle fut dirigée contre un roi converti au christianisme, le roi des Lombards, mais, comme celui-ci ne cessait de harceler les possessions du pape en Italie, y compris Rome, c’est le pape lui-même qui invita Charlemagne à intervenir contre les Lombards. Victorieux de façon éclatante grâce à sa cavalerie bardée de fer, il vainquit le roi lombard, Didier, et se fit couronner à sa place à Pavie où il reçut la traditionnelle couronne de fer lombarde. Mais les Lombards maintinrent deux duchés indépendants dans l’Italie centrale, à Spolète et à Bénévent.


          Charlemagne fut moins heureux sur le front méridional de la Gaule, où ses adversaires étaient les musulmans. Charlemagne, qui est peu au fait des réalités hispaniques, échoue devant Saragosse et se replie au nord des Pyrénées. Lors d’une escarmouche, les Basques massacrent son arrière-garde commandée par son neveu Roland. Cet épisode mineur sera transformé par la légende en tragique défaite face aux Sarrasins ; ce sera La Chanson de Roland. Charlemagne maintient à grand-peine une marche d’Espagne dans la future Catalogne et une Septimanie en Languedoc. S’il a réussi au nord des Pyrénées, à l’ouest, à reconquérir la Gascogne, c’est pour la donner en royaume à son fils Louis.


        


        
          L’alliance entre les Francs et la papauté. Charlemagne empereur


          Dans ce paysage, l’événement essentiel a été l’alliance entre les Francs et la papauté. Les papes ont cherché et trouvé dans les souverains francs un bras séculier qui les a protégés de leurs ennemis, et en particulier des Lombards. Les fruits de cette alliance sont d’abord pour les souverains francs. C’est le sacre de Pépin et de ses fils.


          Dans une seconde étape, la papauté semble penser à une entreprise d’un caractère « européen ». Il s’agit de rétablir l’extrême Occident chrétien comme empire autour des Francs. A la Noël de l’an 800, lors d’un séjour de Charlemagne à Rome, le pape Léon III couronne empereur le souverain franc.


          Cet événement va conforter l’indépendance naissante de la Chrétienté latine occidentale par rapport à l’Empire byzantin grec orthodoxe. Mais, pour le reste, il me semble que c’est une déformation des perspectives historiques qui a fait de Charlemagne le père de l’Europe. Certes, de son vivant, plusieurs textes lui attribuent le titre de « tête de l’Europe » ; mais il s’agit plus d’un hommage, d’une expression de l’imaginaire, que des réalités historiques. L’Europe de Charlemagne est une Europe restreinte du point de vue territorial. Elle ne comprend pas les îles Britanniques, indépendantes aux mains des Anglo-Saxons et des Irlandais, la péninsule Ibérique, conquise pour l’essentiel par les musulmans, l’Italie du Sud et la Sicile, également aux mains des Sarrasins ; ni, enfin, la Scandinavie, restée païenne, et d’où s’élancent, pour piller ou imposer des trafics avantageux pour eux, les Vikings normands. Enfin, l’empire carolingien mord à peine à l’est du Rhin. La Germanie lui échappe encore en grande partie ; et surtout les Slaves sont hors de sa portée et toujours païens. Prague n’a guère évolué depuis le VIIe siècle où le marchand franc Samo, qui dominait le marché des esclaves, s’était fait élire roi par les Slaves et s’était avancé au cœur de la Bohême.


          Le couronnement impérial de Charlemagne, aussi bien dans l’idée de la papauté qui l’avait imaginé, que dans l’esprit de Charlemagne qui l’avait accepté plutôt passivement, était essentiellement un retour au passé, un effort de résurrection de l’Empire romain, non un projet d’avenir, ce qui est le destin de l’Europe. Sans doute en fondant dans le territoire ancien des Francs la nouvelle capitale d’Aix-la-Chapelle, Charlemagne songeait à en faire « la Rome qui vient ». Il s’agissait, en fait, d’un défi à la Nouvelle Rome, c’est-à-dire Constantinople. Mais il s’agissait surtout de regarder en arrière vers la Rome qui n’était pas le siège d’un empire carolingien européen, mais la capitale d’un pape sans grand pouvoir. Après Charlemagne, Aix-la-Chapelle déclina ; elle cessa d’être la capitale de l’Occident, peu de temps après avoir été créée, même si le mythe persista au long du Moyen Age ; seuls demeurent de prestigieux monuments, témoins du rêve de Charlemagne. Les manifestations européennes d’aujourd’hui, qui ont pour cadre Aix-la-Chapelle, ne sont que des cérémonies nostalgiques. L’empire carolingien fut donc, dans une perspective de longue durée, et en particulier dans une perspective européenne, un échec.


          Je fais mien le jugement du grand médiéviste italo-américain Roberto S. Lopez : « On ne peut pas appeler prélude d’Europe ce qu’il faut définir plus exactement comme un faux départ. Aujourd’hui, qui dit Europe ne pense pas à une religion uniforme ou à un État universel, mais à un ensemble d’institutions politiques, de connaissances séculières, de traditions artistiques et littéraires, d’intérêts économiques et sociaux qui cimentent une mosaïque d’opinions et de peuples indépendants. De ce point de vue, l’empire carolingien nous apparaîtra comme un effort notable mais, en dernière analyse, manqué. »


        


        
          Héritage européen de Charlemagne


          Du mythe carolingien moderne subsistent malgré tout quelques éléments des bases de la future Europe. Le premier fut l’ébauche d’une unification juridique. Charlemagne édicta, pour tout le territoire de l’empire, des règles concernant les grands domaines de gouvernement s’appliquant partout et à tous. Aux grands domaines ruraux, à l’enseignement, à la législation, aux divisions du royaume, aux envoyés de l’empereur appelés missi dominici. Ce sont les capitulaires. De même, Charlemagne tendit à unifier la monnaie en instituant un système monétaire dont la base est la monnaie d’argent, le denier. Mais la réanimation d’échanges à long rayon d’action, en particulier avec le monde musulman, fut très limitée. De même, une autre réforme importante reste sur bien des points inachevée. Il s’agit de la base du droit et de la législation. La législation barbare, on l’a vu, était fondée sur le droit des personnes et avait un caractère ethnique très marqué. Le Franc, le Burgonde, le Lombard, le Goth, étaient régis par des droits différents. Charlemagne voulut remplacer cette diversité juridique par un même droit du sol s’appliquant à tous les hommes et femmes vivant sur le territoire de l’empire. Même inachevée, cette tentative reste une des plus révolutionnaires de Charlemagne et une de celles qui laissent le mieux entrevoir la possibilité d’une unité juridique européenne.


          Plus réussie fut, sous la pression de Charlemagne et de ses successeurs, l’unification monastique qui modela à ses débuts l’Europe médiévale en raison du nombre, du prestige et de l’activité des moines. Le très Haut Moyen Age avait vu naître diverses règles monastiques. Toujours épris d’ordre et d’unité, Charlemagne soutint les efforts unificateurs d’un moine catalan qui fonda un monastère près de Montpellier, à Aniane, et qui, surtout, ressuscita, en la rénovant, la règle du VIe siècle de saint Benoît de Nursie. L’adoption de la règle rénovée de saint Benoît par tous les monastères du royaume franc dans l’empire est à l’ordre du jour des cinq conciles simultanément réunis en 813. La règle bénédictine fut décrétée obligatoire par le fils et successeur de Charlemagne, Louis le Pieux, au concile d’Aix-la-Chapelle en 816. Aux fonctions monastiques édictées par saint Benoît divisant le temps des moines en un temps de prières liturgiques et de méditation, un temps de travail manuel et un temps de travail intellectuel, saint Benoît d’Aniane ajouta la mission de prédication et de conversion des païens. Le monde monastique allait jouer un rôle social et culturel essentiel dans toute la Chrétienté du IXe au XIIe siècle même si, selon Ludo Milis, il a été quelque peu exagéré.


        


        
          Une Europe de guerriers…


          Ainsi, sous le gouvernement des évêques et des clercs séculiers et l’action des moines, s’unifièrent au IXe siècle une Europe des guerriers et une Europe des paysans. Sur le modèle des Francs, tous les sujets de l’empire de Charlemagne, dépendant directement du souverain, sont des guerriers. Tous doivent le service des armes ; tout homme libre est un guerrier potentiel qui, soit directement, soit par l’intermédiaire du contingent fourni par son seigneur, doit participer aux campagnes militaires du souverain, du printemps à l’automne, les chevaux ayant besoin d’herbe pour se nourrir.


          Sous Charlemagne, sur 46 ans de règne, il n’y eut pas de campagne militaire pendant deux années seulement, 790 et 807. L’élément fort de l’armée, c’est la cavalerie cuirassée. Les hommes libres mobilisés devaient, soit personnellement, soit par l’intermédiaire de leur seigneur, fournir leur cheval, leur bouclier, leur arme. Soit une lance légère, soit une épée courte à un tranchant pour combattre à pied, soit, surtout, l’épée longue à double tranchant pour le combat à cheval. Si la campagne était victorieuse, et ce fut souvent le cas sous Charlemagne, elle se terminait par la récolte d’un butin plus ou moins riche. L’empire carolingien vécut en partie de la conquête et du butin comme tous les grands empires d’Alexandre à Mahomet.


          L’ensemble des soldats à la disposition du souverain, mais qui furent rarement tous rassemblés en même temps, se monta sans doute à environ 50 000 hommes, dont 2 000 ou 3 000 à cheval. Le Moyen Age n’est pas une société et une culture des grands chiffres, et d’abord dans un des domaines où il se signala le plus, celui de la guerre. Les chefs de cette armée étaient des hommes dont la richesse provenait essentiellement des revenus de grands domaines. La terre fut l’autre base de fortune et de pouvoir des futurs Européens. On a pu soutenir que le Moyen Age était né avec la transformation de l’impôt payé au gouvernement en redevances payées au grand propriétaire, le futur seigneur. Sur les terres de ces puissants, vivaient et travaillaient environ 90 % de la population laïque.


        


        
          … et de paysans


          Monde de guerriers par la domination d’une minorité de propriétaires terriens combattants, l’Europe se présentait comme un monde à forte majorité paysanne. Ces paysans avaient des statuts sociaux différents. Il y avait encore des esclaves, le christianisme n’ayant guère apporté d’amélioration à leur sort. Il y avait de nouveaux liens entre le seigneur, les paysans et les terres domaniales d’autre part. Un nombre croissant d’hommes et de terres devenait directement soumis au seigneur. A la place des esclaves apparaissaient des serfs et des terres serviles dont le paysan ne pouvait disposer pour les échanger ou les vendre. L’Occident était toujours un pays de forêts, malgré une première vague de défrichements aux VIe et VIIe siècles. Les grands domaines étaient en général divisés en deux parties. La première était la cour ou réserve directement exploitée par le seigneur à l’aide des services de ses paysans sous forme de corvées plusieurs fois par semaine. L’autre partie du domaine était travaillée pour eux-mêmes par les paysans qui, outre la nourriture de leur famille, cherchaient à produire un peu de surplus à vendre pour se procurer les biens nécessaires en dehors du domaine. Une partie, plus importante qu’on ne l’a souvent dit, de ces paysans était des paysans libres possesseurs de ce qu’on appelait des alleux.


          Dès le temps de Charlemagne se dessine une évolution qui sera un des grands événements du Moyen Age et deviendra un des caractères essentiels de l’Europe. Les paysans arrachèrent au seigneur des affranchissements qui firent des ruraux une catégorie libre qui se débarrassa aussi des corvées, obligeant les seigneurs, soit à accepter la diminution de leur domaine, soit à imposer une politique de nouvelle servitude. Cette seconde solution fut réalisée surtout à l’est de l’Europe et ce fut une autre cause de différence et d’éloignement entre Europe de l’Ouest et Europe de l’Est. Cette importance de la société de vie rurale qui demeurera jusqu’à aujourd’hui une caractéristique de l’Europe retint l’attention et les soins de Charlemagne. Le capitulaire De villis (vers 800) est une réglementation complète de la vie agricole, au-delà même des domaines royaux, et restitue le paysage rural de la naissance du Moyen Age et de l’Europe où beaucoup de ses traits persisteront.


        


        
          La civilisation carolingienne, une strate européenne


          L’Europe carolingienne la plus réussie est sans doute l’Europe de la civilisation. Charlemagne, dont il ne faudrait pas exagérer la culture – il avait de la difficulté à reconnaître les lettres de l’alphabet, n’écrivait pas et ne connaissait que peu de latin –, avait toutefois un principe de gouvernement très ferme. Il pensait que le savoir, l’instruction, était une manifestation et un instrument de pouvoir nécessaire. Développer et protéger le savoir était un des premiers devoirs d’un souverain. Il se rendait compte que dans cette tâche le monarque devait s’appuyer surtout sur les clercs qui disposaient de la meilleure formation dans ce domaine et que son action devait surtout s’adresser aux fils des puissants laïcs qui étaient ses auxiliaires dans le gouvernement de l’empire. Ce programme ne pouvait se contenter de l’appel aux Francs, mais devait rassembler tout le potentiel culturel de l’empire. Il y fit même entrer des représentants de pays ne faisant pas partie de l’empire. Ce fut par exemple le cas des Irlandais et des Anglo-Saxons, des Espagnols. On a exagéré en faisant de Charlemagne un Jules Ferry avant la lettre allant encourager les élèves dans les écoles. Ces écoles, créées ou développées par Charlemagne, s’adressaient surtout aux fils de l’aristocratie. A partir de 781, Charles s’est entouré de lettrés et de savants. Jean Favier a pu les appeler les « intellectuels du Palais ». Il y a, par exemple, le Lombard Paul le Diacre, de son vrai nom Warnefried ; Paulin d’Aquilée, Italien ; Théodulf, Espagnol, devenu évêque d’Orléans et abbé de Fleury-sur-Loire (Saint-Benoît-sur-Loire) en 797 ; il y a surtout l’Anglo-Saxon Alcuin, né vers 739 et mort en 804, principal conseiller de Charlemagne, quoique demeuré toujours simple diacre, mais devenu abbé de Saint-Martin de Tours dont il fit un des foyers les plus vivants de ce qu’on a appelé la renaissance carolingienne.


          Ce monde du savoir est essentiellement un monde masculin, mais quelques figures féminines en émergent. Alcuin est par exemple aussi le conseiller de Gisèle, sœur de Charlemagne et abbesse de Chelles, et il la pousse à favoriser dans son monastère une vie intellectuelle et une activité de copie de manuscrits intense. Une grande aristocrate d’Aquitaine, Dhuoda, loin de la cour, acquerra un savoir qu’elle voudra au début du IXe siècle transmettre à son fils Bernard, duc de Septimanie, en rédigeant pour lui un manuel éducatif.


          La renaissance carolingienne, autour de Charlemagne, est plus limitée que l’image brillante et conquérante qu’on a imaginée. Elle a d’ailleurs revêtu à la cour de Charlemagne un caractère aussi ludique que sérieusement culturel. Charles et les principaux de son entourage forment une académie palatine qui est un jeu littéraire, ses membres portant des surnoms qui évoquent l’Antiquité. Il est intéressant de noter que ces surnoms mêlent noms grecs et latins, mais aussi bibliques. Alcuin est Albinus ou Flaccus, c’est-à-dire Horace ; Engilbert est Homère ; Théodulf est Pindare ; un jeune poète, Maudoin, est Naso, c’est-à-dire Ovide ; Pépin d’Italie est Jules, c’est-à-dire César ; mais d’autres sont Aaron ou Samuel ; Adalard est Augustin ; et surtout Charlemagne est David, « roi pacifique ». Ce programme correspond bien aux intentions d’Alcuin : faire de la cour de Charlemagne « une Athènes plus belle que l’ancienne, car ennoblie par l’enseignement du Christ ».


          Une seconde vague de savants poursuivra et même développera cette « renaissance » après Charlemagne, sous Louis le Pieux et Charles le Chauve. Avec le Palais, les nouvelles abbayes en sont les foyers. Ainsi Éginhard a étudié à la nouvelle abbaye de Fulda en Germanie, et c’est le grand Raban Maur qui en sera l’abbé à partir de 822.


          Sans tomber dans l’exagération, il faut cependant reconnaître que l’activité intellectuelle carolingienne a été une des strates de la culture européenne. L’importance du savoir pour le gouvernement d’un État et son prestige a été soulignée par Charlemagne dans le capitulaire De litteris colendis.


          Les réformes menées à bien par Charlemagne et ses conseillers ont été parfois importantes. Ainsi la réforme de l’écriture. La nouvelle écriture, la minuscule caroline, est claire, normalisée, élégante, plus facile à lire et à écrire. On a pu dire qu’elle a été la première écriture européenne. Dans l’intense activité de copie de manuscrits dans les scriptoria monastiques, royaux et épiscopaux, Alcuin introduit un nouveau souci de clarté, la ponctuation. Charlemagne fait aussi amender le texte des Écritures. Ce souci de correction qui animera la grande activité d’exégèse biblique dans l’Occident médiéval est une préoccupation importante qui concilie le respect du texte sacré originel et la légitimité des amendements dus aux progrès des connaissances et de l’instruction.


          La renaissance carolingienne s’impose aujourd’hui encore, surtout par la richesse de son illustration, des enluminures. Des chefs-d’œuvre carolingiens sont soit certains évangéliaires, soit certains psautiers. Le goût pour le texte des psaumes qui va traverser le Moyen Age fait naître en Europe un attrait pour la poésie biblique qui dure encore aujourd’hui.


          Il faut aussi signaler que sans influence carolingienne particulière, mais à la même époque, apparaît une mode qui se développera et se maintiendra pendant tout le Moyen Age et est encore vivace aujourd’hui. Après le VIe siècle, l’Apocalypse dite de saint Jean, difficilement admise parmi les textes canoniques du Nouveau Testament, ne retient plus guère l’attention du clergé et des fidèles. Un ouvrage, à la fin du VIIIe siècle, la relance de façon foudroyante. Il s’agit du Commentaire que compose vers 780 le moine Beatus, du monastère de Liébana, près de Santander. Les copies illustrées de ce Commentaire se multiplient aux IXe et Xe siècles. Les illustrations sont souvent la preuve du génie artistique des peintres de miniatures de l’Occident pour exprimer l’angoisse et l’effroi. Beatus a donné à l’Europe son premier grand thriller.


          Le IXe siècle est aussi capital pour l’avenir de l’architecture religieuse en Occident. Deux innovations vont être un legs de premier plan à l’architecture européenne. L’une est l’introduction symbolique du transept qui intègre la croix dans le plan linéaire de l’ancienne basilique romaine. Il apparaît autour de 800 à Saint-Maurice-d’Angaune, à la cathédrale de Cologne, à celle de Besançon. Pendant la même période, à l’abbaye de Saint-Riquier surgit une innovation appelée à un très grand succès. C’est le massif occidental qui annonce avec ses tours les portails des églises romanes et gothiques. Des monuments modèles sont élevés : le monastère de Saint-Denis, celui de Fulda, le Palais impérial et l’église d’Aix-la-Chapelle. Commanditaires et ateliers voyagent, et des maîtres d’œuvre qui seront plus tard des artistes donnent à la future Europe une parure où les monuments se font écho.


        


        
          France, Allemagne, Italie : un cœur de l’Europe ?


          L’unité de l’empire a été placée selon plusieurs textes sous le vocable de l’Europe. Le Carmen de Carolo Magno désigne Charlemagne comme « la tête vénérable de l’Europe » et le « père de l’Europe ». Charlemagne qui avait confié dès 781 un royaume d’Aquitaine à son fils Louis laissa à ce même Louis son empire à sa mort en 814. Incapable de résister à la pression de ses fils et de résoudre les problèmes du gouvernement d’un vaste espace, Louis le Pieux en revint à la division de l’empire entre ses fils. Cette division, après sa mort, fut confirmée par l’entente entre Lothaire et Louis le Germanique, concrétisée lors des serments de Strasbourg (842), premier texte officiel en langue vulgaire, francien d’un côté, germanique de l’autre, et aux traités de Verdun (843) et de Minden (844), sur le partage de l’empire. Après ces péripéties s’esquissa un remodelage de l’extrême Occident entre deux régions, Francie occidentale et Francie orientale, tenues par deux peuples appelés à devenir les Français et les Allemands. Entre eux s’étendait une troisième partie allongée du nord au sud, comprenant avec les deux capitales, Aix-la-Chapelle et Rome, une région intermédiaire appelée Lotharingie et Italie. La Lotharingie s’avéra rapidement une entité artificielle et difficile à maintenir. La réalité territoriale et politique fut l’émergence de trois régions prédominantes appelées, dans un document du IXe siècle, prestantiores Europae species, les trois parties dominantes de l’Europe : l’Italie, la Gaule et la Germanie. Ces réalités qui n’avaient ni identité de frontière précise, ni structures institutionnelles bien définies, étaient en fait un premier visage des trois lointaines nations de l’Europe moderne et contemporaine, la France, l’Allemagne et l’Italie. Cette réalité donne à réfléchir sur la lente émergence historique de l’Europe. Très tôt, se sont affirmées dans l’espace européen des puissances supérieures aux autres. La construction actuelle de l’Europe doit ainsi faire face aux prétentions du couple France- Allemagne, sans doute nécessaire à la stabilité de l’Europe, mais créateur d’inégalités et de jalousies dans la communauté européenne.
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        L’Europe rêvée

 et l’Europe potentielle

 de l’an Mille
      


      
      
          L’Europe impériale ottonienne


          Au milieu du Xe siècle, le rêve d’unité impériale de Char-lemagne fut repris par le roi de Germanie, Otton Ier, fils d’Henri Ier et de sainte Mathilde. Couronné en 936 à Aix-la-Chapelle, il réalisa certaines annexions en Germanie et remporta des victoires contre des envahisseurs, dont une, retentissante, au Lechfeld sur les Hongrois en 955. Il fut couronné empereur par le pape Jean XII à Rome en 962. A la fois pour se poser en égal et pour améliorer les relations avec l’Empire byzantin, il obtint pour son fils la main de la princesse byzantine Théophano et, en direction des pays slaves, fit ériger l’archevêché de Magdebourg en 968 où il fut inhumé à sa mort en 973. La création d’Otton, même si elle perdit de son vrai pouvoir au cours du Moyen Age, n’en fonda pas moins une institution et une puissance de longue durée dans des perspectives européennes contrairement à ce qu’avait été l’empire de Charlemagne. Le nom significatif de cet empire fut Saint Empire romain germanique. Ce titre indiquait d’abord le caractère sacré de l’empire, il rappelait ensuite qu’il était l’héritier de l’Empire romain et que Rome était sa capitale ; et, enfin, il soulignait le rôle éminent tenu par les Germains dans l’institution. L’idée de Louis le Pieux y trouvait une certaine résurrection et un certain prolongement. L’épine dorsale de l’Europe potentielle était, du nord au sud, de la mer du Nord à la Méditerranée, la Germanie et l’Italie. Les Alpes qui n’avaient jamais été une vraie barrière entre l’Italie et l’Europe du Nord devinrent plus que jamais une région essentielle de passage entre le Nord et le Sud de la Chrétienté « européenne ». Les descentes d’empereurs en Italie devinrent une sorte de rite politique dans la Chrétienté médiévale. Aménagement des cols, construction d’hospices pour pèlerins, intensification des relations commerciales et humaines, ainsi s’affirma l’importance des Alpes au cœur de la Chrétienté « européenne » médiévale. Protecteurs et surveillants des passages alpins, surtout après la construction dans la seconde moitié du XIIIe siècle du pont du Diable au nord du col du Saint-Gothard, les trois cantons d’Uri, de Schwyz et d’Unterwalden s’unirent en 1291 pour former la Confédération helvétique, germe modeste et inattendu de la lointaine démocratie européenne.


        


        
          La « nouvelle Europe » en l’an Mille


          Le fils d’Otton Ier, Otton II, consolida les structures de l’empire, et son fils Otton III, couronné à Rome immédiatement après la mort de son père en 983, apparut comme le porteur d’un brillant avenir pour toute la Chrétienté. Cet empereur de 3 ans, qui mourut à 21 ans, en 1002, dut à ses dons et à son éclat d’être qualifié de mirabilia mundi (merveilles du monde). Il reçut à Rome une instruction particulièrement brillante de la part de saint Adalbert de Prague en exil, et de Gerbert d’Aurillac, archevêque de Reims chassé de son siège. Gerbert était pour son époque un savant exceptionnel qui avait appris en Catalogne, au contact des Arabes, l’arithmétique, la géométrie, la musique et l’astronomie. Devenu pape avec l’appui de l’empereur en 999, Gerbert, sous le nom de Silvestre II, imagina avec son impérial élève un programme ambitieux de promotion de la Chrétienté européenne. Aleksander Gieysztor a lumineusement montré comment, dans le programme d’Otton III et de Silvestre II, l’Europe nouvellement christianisée, Slaves et Hongrois, tint une place essentielle. Des miniatures montrent l’empereur en majesté, escorté de Rome, de la « Gallia » et de la « Germania », et aussi de la « Sclavinia », le pays des Slaves. C’est donc bien une Europe élargie à l’Est qui est, en l’an Mille, le rêve commun du pape et de l’empereur. L’histoire, en fait, réalisera plus ou moins ce rêve, et l’entrée du monde slave dans la Chrétienté unie, prémices de l’Europe, est encore aujourd’hui un des grands événements de l’unification européenne. Ce problème aussi est né au Moyen Age.


          On discute beaucoup aujourd’hui pour savoir si l’an Mille est le départ ou non de la grande croissance de la Chrétienté médiévale. Il semble certain qu’il y a une accélération de l’essort économique de la Chrétienté entre 950 et 1050. Et cette croissance est la toile de fond des rêves religieux et politiques de l’an Mille. Cet essor concerne de façon plus ou moins forte toute la Chrétienté. Le témoignage du moine clunisien Raoul Glaber est particulièrement parlant : « Comme approchait la troisième année qui suivit l’an Mille, on vit dans presque toute la terre, mais surtout en Italie et en Gaule, réédifier les bâtiments des églises. Bien que la plupart, fort bien construites, n’en eussent nul besoin, une véritable émulation poussait chaque communauté chrétienne a en avoir une plus somptueuse que celle des voisins. On eût dit que le monde lui-même se secouait pour dépouiller sa vétusté et revêtir de toute part un blanc manteau d’églises. Alors presque toutes les églises des sièges épiscopaux, celles des monastères consacrées à toutes sortes de saints et même les petites chapelles des villages furent reconstruites plus belles par les fidèles. » Cet essor entraîna un grand développement de toutes les activités nécessaires à ce mouvement de construction, matières premières, transport des matériaux, outillage, recrutement de main-d’œuvre, financement des travaux. C’est le début de la multiplication des chantiers de construction où se manifeste le dynamisme de la chrétienté dont héritera l’Europe avec les vagues de constructions romanes et gothiques. Un proverbe dira « quand le bâtiment va, tout va » – il est vérifié depuis l’an Mille en Europe. A cette activité matérielle intense correspond un grand bouillonnement collectif, religieux et psychologique. Georges Duby a brillamment mis en valeur les prodiges du millénaire, à commencer par les signes dans le ciel. Le vaste mouvement de pénitence et de purification, l’efflorescence du culte des reliques et des miracles, un mélange d’espoirs, de troubles et de rêves. Quand le cœur de l’Europe bat, il bat plus ou moins fort dans tout l’espace, de l’ouest à l’est et du nord au sud. L’Europe de l’affectivité est désenclavée.


        


        
          Les « nouveaux venus » : Scandinaves, Hongrois, Slaves


          Il faut revenir sur la dernière vague d’invasions et de christianisation que j’ai évoquée avec Otton III. Contribuant à la constitution d’une Europe métisse, les Slaves avaient déjà pénétré dans la Chrétienté. C’est le cas aux VIIe et VIIIe siècles des Croates qui s’infiltrent dans le territoire entre Adriatique et Danube, entre Rome et Byzance. Les Croates, avec la paix d’Aix-la-Chapelle (812), tombent sous l’autorité des Francs, mais, gardant leur identité entre Latins et Byzantins, ils penchent vers les Latins, et, en 925, le pape Jean X fait roi le Croate Tomislav et les place sous la juridiction de Rome, lors des conciles de Split en 925 et 928 instituant un métropolitain à Split.


          Les « nouveaux venus » se présentent en trois ensembles, et les environnements de l’an Mille accélèrent la lente christianisation de ces ensembles.


          Le premier ensemble est celui des Scandinaves, que nous appelons Vikings ou Normands. De la fin du VIIIe au milieu du Xe siècle, les chrétiens d’Occident voient surtout en eux des envahisseurs, des pillards, des violents, même si les raids de razzias s’accompagnent souvent d’un commerce pacifique. Au Xe siècle, les Danois constituent un grand royaume englobant la Norvège et dominant la mer du Nord jusqu’au Groenland. Une société originale qui s’était constituée en Islande autour de quelques familles constitue une oligarchie ploutocratique sous la conduite d’une assemblée populaire originale, l’Althing. Les Islandais se convertissent au christianisme à la fin du Xe siècle et se donnent une constitution en l’an Mille. Restés assez largement indépendants des Danois, ils produisent au cours du Moyen Age l’un des plus brillants genres littéraires de l’Occident, les sagas. Ainsi naissent à l’extrême Nord-Ouest de l’espace européen une société vivant de la mer et une civilisation qui enrichissent la Chrétienté médiévale de façon singulière. Cependant les Danois, à la fin du Xe siècle, entreprennent la conquête de la Grande-Bretagne. Ils y parviennent provisoirement, et Knut le Grand est à la fois roi de Grande-Bretagne et de Danemark de 1018 à 1035. Il développa systématiquement les monastères et le christianisme au Danemark. En Norvège, saint Olaf, qui régna de 1015 à 1030, développa le christianisme introduit par Olaf Tryggvason, roi de 995 à 1000. La canonisation de saint Olaf témoigne de l’action de la papauté qui récompensa par la sainteté les rois convertisseurs. C’est un épisode de l’entrée en Chrétienté des peuples menés par un roi converti et convertisseur. En Suède, Olaf Skötkonung fut le premier roi chrétien au début du XIe siècle. Pour compléter cette entrée des Scandinaves en chrétienté, il faut rappeler que les Normands, établis dans la Normandie gauloise sous le commandement de Rollon, se placèrent, en recevant le futur duché, sous la domination des Carolingiens et se convertirent collectivement au christianisme. C’est avec la bénédiction de la papauté que le duc Guillaume le Bâtard s’empara de la Grande-Bretagne en 1066, à la bataille d’Hastings, mettant fin à la royauté anglo-saxonne. Les Occidentaux du Nord étaient entrés en Chrétienté, c’est-à-dire dans la future Europe.


          L’entrée en Chrétienté, dans l’Europe du Centre, des Hongrois fut originale. Les Hongrois avaient la particularité de ne parler ni une langue romane, ni une langue germanique, ni une langue slave. Cette spécificité linguistique a subsisté jusqu’à aujourd’hui, et cet exemple prouve que, quelle que soit l’importance des langues dont on reparlera, les différences linguistiques ne sont pas essentielles dans la constitution d’un ensemble culturel ou politique. La Suisse en sera un autre exemple. Venus d’Asie, au cours d’une longue migration, les Hongrois constituèrent à la fin du IXe siècle un État semi-nomade sous la direction du duc Arpad dans les Carpates. De là, ils lancèrent des raids meurtriers dans le centre de l’Europe jusqu’à ce que l’empereur Otton Ier leur fasse subir une cuisante défaite au Lechfeld en 955. Les Hongrois furent alors soumis à plusieurs campagnes de christianisation venues de l’Est comme de l’Ouest. Ce sont les missionnaires romains qui l’emportèrent, Allemands, Italiens et Slaves déjà christianisés. On voit bien, avec saint Étienne, combien fut importante la constitution d’une Europe chrétienne métisse. Saint Étienne subit les influences de l’archevêque de Prague, Voitech (saint Adalbert), de sa femme Gisèle, une Bavaroise, sœur de l’empereur Henri II, et de l’évêque hongrois Gellert, évêque de Csanàd, formé au monastère vénitien de San Giorgio Maggiore. Gellert organisa la jeune Église de Hongrie et fut martyrisé lors du soulèvement païen de 1046. Baptisé en 995, Étienne créa en l’an Mille le monastère bénédictin de Pannonhalma sur le lieu supposé de naissance de saint Martin. Il organisa dix premiers évêchés, promulgua des décrets obligeant tous les villages à bâtir des églises et rédigea en latin un miroir du prince, le Libellus de instructione morum, à l’intention de son fils Imre qui lui succéda et fut également canonisé. Enfin, dans cette exceptionnelle lignée de rois saints, son descendant Ladislas (1077-1095) devint également saint.


          Cette grande vague de christianisation autour de l’an Mille toucha aussi les Slaves occidentaux. Nous avons déjà vu les Croates qui s’étaient installés au nord de la région orientale de l’Adriatique. Il faut mentionner un épisode très important pour des raisons aussi bien négatives que positives, c’est la tentative de conversion à la religion chrétienne orthodoxe grecque des Tchèques et des Moraves par Cyrille et Méthode. Ces deux frères, moines byzantins très tôt liés aux milieux slaves, entreprirent de combiner la conversion des Slaves avec le renforcement de leur identité culturelle. Ils créèrent donc pour la langue slave une écriture spéciale, l’alphabet glagolitique. Leur principal champ d’apostolat fut la Moravie. Mais si leur influence, dans les domaines linguistiques et liturgiques, fut importante et de longue durée, ils échouèrent dans le rattachement des Tchèques et des autres peuples de Moravie à l’orthodoxie, et la Bohême et la Moravie s’insérèrent dans la Chrétienté latine romaine. Cet épisode a pourtant suffisamment marqué les Slaves et les peuples du Centre de l’Europe pour que le pape Jean-Paul II ait proclamé Cyrille et Méthode patrons de l’Europe avec saint Benoît de Nursie.


          La période de christianisation de l’Europe centrale, l’émergence de la Hongrie mise à part, fut troublée du point de vue politique. Le prince Svatopluk (870-894) avait créé un État de Grande-Moravie. La Bohême lui échappa dès 895, et, autour de l’an Mille, la Moravie fut disputée entre la Bohême et la Pologne, devenues toutes deux chrétiennes. En 966, le prince Mieszko, de la dynastie des Piasts, se fit baptiser. La Pologne chrétienne entretint des relations mi-conflictuelles, mi-amicales, avec l’empire voisin de Germanie. Un archevêché proprement polonais avait été fondé en 1000 à Gniezno sur la tombe de saint Adalbert. L’empereur Otton III y vint en pèlerinage pendant l’an Mille. Boleslas le Vaillant se fit finalement couronner roi de Pologne en 1025. Le centre religieux et politique du pays se déplaça vers le sud dans le courant du XIe siècle, et Cracovie devint la capitale de la Pologne. On voit ainsi comment le processus de christianisation s’accomplit, sur le plan ecclésiastique comme sur le plan politique. En général, l’élévation de métropolites est liée à la promotion de rois. Nous retrouverons le problème de savoir s’il y a au Moyen Age, et plus tard dans la longue durée, une spécificité de l’Europe centrale ; notons en tout cas, dans cette construction de la Chrétienté, combien l’ébauche de l’Europe, en dehors de la conversion au christianisme, favorise l’institution d’États monarchiques. L’Europe a été un ensemble de rois. L’installation du christianisme dans presque toute l’Europe occidentale et centrale (il ne reste plus à la fin du XIe siècle que les Prussiens et les Lituaniens pour rester païens) s’accompagna de profonds changements dans la toponymie. Baptiser les lieux fut aussi important que baptiser les hommes. Des réseaux de toponymes chrétiens, souvent liés au pèlerinage, marquèrent donc la Chrétienté de leur empreinte. A la fin du XIe siècle, le toponyme le plus répandu dans la Chrétienté, de la Pologne à l’Espagne, fut Martin.


        


        
          Un mouvement européen de « paix »


          Le monde de l’an Mille était un monde belliqueux et violent. A mesure que s’éloignaient les luttes contre les païens, ceux-ci se christianisant, les conflits, dès l’échelle locale, s’étendaient entre chrétiens. C’est alors que se développa autour de l’an Mille, dans la Chrétienté, un puissant mouvement de paix. La paix est un des principaux idéaux promus par le christianisme et incarné dans la liturgie par le baiser de paix. Jésus loua les pacifiques et fit de la paix une des valeurs chrétiennes les plus importantes. L’apparition d’un mouvement de paix dans le Sud de la France, à la fin du Xe siècle, qui se répandit dans toute l’Europe occidentale au XIe siècle, est historiquement liée à la naissance de ce qu’on a appelé la féodalité. Si l’installation dont on parlera plus loin du pouvoir des seigneurs se fit par diverses voies, la principale fut celle de la violence, l’effacement d’un pouvoir central sous les derniers Carolingiens, laissant la place libre à cette violence des seigneurs. La paix chrétienne était une notion eschatologique sacralisée ; c’était une préfiguration de la paix paradisiaque. Aussi, le mouvement de paix autour de l’an Mille s’exprima- t-il par des manifestations où l’enthousiasme religieux tint une grande place. Les premiers acteurs de ce mouvement furent l’Église et les masses paysannes. Certains y ont vu une sorte de soulèvement populaire exploité et récupéré par l’Église. Ces réunions, auxquelles l’Église donna la forme de conciles avec participation de laïques, diffusèrent les nouvelles réalités religieuses de la Chrétienté : culte des reliques et miracles. Mais ce fut aussi une première vague de règlements de protection des faibles : paysans, marchands, pèlerins, femmes et, l’Église profitant de l’occasion, ecclésiastiques. Bref, ce fut l’affirmation, face à l’Europe des guerriers, de l’Europe des « sans-armes ». Le mouvement de paix fut récupéré par les seigneurs et par les chefs politiques. D’abord, les mesures prises en faveur de la paix consistèrent surtout, non pas à bannir totalement la violence, mais à la canaliser, à la réglementer. Ce fut la trêve de Dieu, imposant le dépôt des armes à des moments déterminés. D’autre part, le respect de la paix et de façon moins ambitieuse de la trêve fut assuré par ceux qui étaient investis à la fois d’une force militaire importante, se transformant en force de police, mais aussi d’une légitimité de gouvernement et, donc, de pacification. En 1024, dans une assemblée sur la Meuse, le roi des Francs, Robert le Pieux, et l’empereur Henri II avaient proclamé une paix universelle. Plus tard, ce furent les puissants qui imposèrent la paix. La paix de Dieu devint la paix du roi ou, en certaines régions comme en Normandie, la paix du duc. La paix devint un des instruments les plus importants permettant aux rois d’asseoir leur pouvoir dans leur royaume. La paix perdit l’auréole eschatologique et sacrée qu’elle avait eue autour de l’an Mille. Mais elle demeura un idéal de nature religieuse ; et la paix, au niveau « national », puis « européen », fut jusqu’à aujourd’hui une des grandes quêtes collectives de l’Europe. Si le roi de France Louis IX (Saint Louis), au XIIIe siècle, fut un arbitre, un pacificateur, un apaiseur comme on l’appela, c’est parce que sa réputation de sainteté lui permettait de mieux accomplir que d’autres une tâche qui, à son origine, était une tâche sacrée.


        


        
          Un nouveau sanctuaire européen en Espagne : Saint-Jacques-de-Compostelle


          C’est également aux environs de l’an Mille que s’esquissa la récupération de la péninsule hispanique sur les musulmans, ce que l’on appela plus tard la Reconquista. Un événement essentiel se produisit au début du IXe siècle. On découvrit, en Galice, à Compostelle, au lieudit le Champ de l’Étoile (Campus Stellae), à l’emplacement d’une ancienne nécropole wisigothique, sous l’effet de lumières et d’apparitions extraordinaires, la tombe de l’apôtre saint Jacques qui y aurait échoué dans une barque après son martyre. Depuis sa découverte, vers 820-830, cette tombe, sur laquelle s’élevèrent des sanctuaires de plus en plus somptueux, devint peu à peu le centre d’un pèlerinage qui, à partir du XIIe siècle, fut le troisième grand pèlerinage de la Chrétienté avec Jérusalem et Rome. Au fur et à mesure des luttes contre les musulmans, saint Jacques apparut comme le soutien des chrétiens dans les batailles et il reçut le nom de Matamore, c’est-à-dire tueur de Maures. Saint-Jacques attira des pèlerins de toute la Chrétienté et fut un grand pèlerinage européen, même si on a récemment prétendu que la période de l’immense succès du pèlerinage ne fut pas le Moyen Age, mais l’époque moderne. Et la promotion de Saint-Jacques-de-Compostelle confirme l’importance des périphéries pour la construction de l’Europe.


          Cependant, les chrétiens qui s’étaient maintenus dans le Nord de l’Espagne et qui subissaient les razzias des musulmans, celles en particulier d’al-Mansur (sac de Barcelone en 985, de Saint-Jacques-de-Compostelle en 997), s’organisaient, non seulement pour résister, mais pour se lancer contre les musulmans. Le royaume de Pampelune, au Xe siècle, fut un net progrès dans l’organisation militaire et politique des chrétiens, qui, après la mort d’al-Mansur et l’assassinat de son petit-fils en 1009, furent prêts à profiter de la crise de l’Espagne musulmane.


        


        
          Affirmation de l’Europe


          Cependant, à l’Est, l’évolution négative des rapports avec Byzance avait, d’une façon qui allait être définitive, détaché la Chrétienté latine romaine de l’Empire byzantin. Les empereurs ottoniens s’efforcèrent encore d’éviter la rupture. Otton Ier, bien que s’étant fait sacrer empereur à Rome, maria en signe d’apaisement son fils Otton II en 972 à la princesse grecque Théophano, qui exerça la régence au début de la minorité d’Otton III de 983 à 991. L’influence byzantine fut d’ailleurs importante à la cour d’Otton III, et l’Europe chrétienne de l’an Mille n’était pas complètement détachée ni de Byzance, ni du monde slave orthodoxe. Le roi des Francs, Henri Ier (1031-1060), petit-fils d’Hugues Capet, épousait encore en 1051 la princesse russe orthodoxe Anne de Kiev.


          Tout au cours de la période carolingienne et postcarolingienne aux IXe et Xe siècles, les textes emploient plus souvent qu’on ne l’a dit le terme Europe ; et, contrairement à ce que l’on a affirmé, il ne s’agit pas d’une pure dénomination géographique, expression qui d’ailleurs n’a pas de sens. Les dénominations géographiques ne sont pas innocentes. L’emploi du terme Europe signifiait donc le sentiment d’une certaine communauté antérieure à la christianisation, mais à partir du XIe siècle, si le sentiment de cette identité collective persiste et se renforce même chez les « Européens », c’est un nouveau vocable qui exprime le plus souvent ce sentiment, celui de Chrétienté. Le manteau cérémonial de l’empereur Henri II (1002-1024), successeur d’Otton III, conservé à Bamberg, illustre les dimensions cosmiques du rêve impérial. Les signes du Zodiaque s’y mêlent aux figures du Christ, de la Vierge, des anges et des saints. L’inscription latine, qui court sur la bordure du manteau, célèbre le monarque : « Ô toi, honneur de l’Europe, César Henri, bienheureux, que Celui qui règne en l’éternité augmente ton empire1. »


        


        


      
        
        1. 


          
            Image et commentaires dans Michel Pastoureau et Jean-Claude Schmitt, Europe. Mémoires et emblèmes, Paris, Éditions de l’Épargne, 1990, p. 74-75.


          


          


      


    


  
    
      
      


      
        Chapitre IV
      


      
        L’Europe féodale
      


      
        XIe-XIIe siècle
      


      
      La période qui va voir s’affirmer la Chrétienté est la période du démarrage du grand essor de ce qui sera finalement l’Europe, mais cet essor aurait pu être plus tôt contrarié et il n’a pas inexorablement pris la direction d’une unification de la future Europe. Je m’attacherai surtout à souligner les traits communs que cette période lègue à l’Europe. On peut parler de strate féodale de l’Europe.


        
          Progrès agraires


          Il faut à nouveau partir de la réalité fondamentale, l’Europe féodale est rurale et l’Europe de la terre est essentielle. Aujourd’hui, où le nombre et le poids des paysans ont considérablement régressé en Europe, l’économie rurale demeure pourtant une donnée primordiale et un des problèmes les plus ardus de la Communauté européenne. Le monde auquel fait face la PAC (Politique agricole commune) vient du Moyen Age. C’est un monde où s’affirme de plus en plus l’agriculture céréalière. L’Europe sera un monde du pain. S’y affirment aussi deux boissons dominantes, le vin, dont l’importance est renforcée depuis la conquête romaine par les usages liturgiques du christianisme, et qui fait pousser la vigne au-delà de ce que l’on considère être sa limite climatique, jusqu’en France du Nord et en Angleterre du Sud, et l’ancêtre de la bière, la cervoise. Cette distinction entre une Europe du vin et une Europe de la cervoise est si nette qu’au XIIIe siècle les franciscains prendront l’habitude de parler de la division des couvents de l’ordre entre couvents du vin et couvents de la cervoise. Une troisième Europe s’affirme aussi à l’Ouest, une Europe du cidre. La vie rurale à partir de l’an Mille connaît, malgré des différences et des nuances régionales, une assez grande uniformité, et cette uniformité est marquée par des progrès techniques importants. Il s’agit des signes d’une plus grande efficacité du travail des hommes et d’abord dans l’activité de base, la préparation du sol. A l’archaïque araire se substitue, en particulier dans les plaines de l’Europe septentrionale, la charrue munie d’un soc dissymétrique et d’un versoir, et, surtout, le plus important est peut-être le remplacement du bois par le fer. Cette agriculture de la charrue bénéficie aussi des progrès de la traction. L’âne et le mulet au Sud, le bœuf au Nord, continuent à s’imposer comme animaux de trait, mais le cheval, dans les plaines du Nord, fait reculer le bœuf et l’emportera au XIIe siècle dans les exploitations paysannes de Flandre. Même si l’on a exagéré l’importance de cette prétendue révolution qu’aurait été le collier d’épaule qui multiplie les capacités de traction de l’animal, son introduction et sa diffusion témoignent d’une volonté d’amélioration des méthodes de culture.


          Commence aussi à se dessiner, dans le Nord, une innovation qui sera très importante pour l’élévation des rendements et la possibilité de diversification des cultures. C’est l’introduction dans le système de rotation de ces cultures, traditionnellement biennales avec recours à la jachère pour laisser reposer la terre, d’une troisième portion du terroir entraînant une rotation triennale permettant l’introduction des légumineuses et l’augmentation des rendements par la possibilité de deux récoltes par an.


          A une époque où l’on est de plus en plus sensible aux problèmes d’environnement et aux variations climatiques, il convient de noter, comme on l’a fait, qu’il y a eu peut-être dans cet essor d’après l’an Mille ce que Marc Bompaire a appelé un « coup de pouce du Ciel ». L’Europe aurait connu entre 900 et 1 300 un optimum climatique marqué par une élévation des températures moyennes d’un à deux degrés et par une moindre humidité favorisant les cultures céréalières.


        


        
          L’encellulement


          Cette période de l’an Mille et des décennies suivantes est une période essentielle pour la restructuration sociale et politique de l’espace de la Chrétienté, et cette restructuration a laissé dans l’organisation territoriale de l’Europe des marques profondes. Étant donné l’importance du château féodal dans cette nouvelle organisation, les historiens ont, pour la désigner, emprunté un mot italien au grand livre de Pierre Toubert sur le Latium médiéval : l’incastellamento, l’enchâtellement. Élargissant le vocabulaire à l’ensemble du territoire médiéval, Robert Fossier a proposé de parler d’encellulement. Quelles sont les cellules fondamentales de cette organisation ? Le château évidemment, mais aussi trois autres cellules de base : la seigneurie, le village, la paroisse. La seigneurie désigne le territoire dominé par le château, et englobant les terres et les paysans dont le seigneur est le maître. La seigneurie comprend donc des terres, des hommes, des revenus, à la fois de l’exploitation des terres et des redevances des paysans ; et aussi un ensemble de droits que le seigneur exerce en vertu de son droit de commandement qu’on appelle le ban. Cette organisation existant dans pratiquement toute la Chrétienté, des historiens ont proposé de remplacer l’expression système féodal par celle de système seigneurial, la féodalité désignant une organisation plus restreinte où le seigneur est à la tête d’un fief qui lui est concédé par son seigneur supérieur en tant que vassal, et le terme a un caractère étroitement juridique.


        


        
          Village et cimetière


          A l’intérieur des seigneuries, on rencontre le plus souvent des regroupements de paysans et de sujets appelés villages. Le village, qui remplace l’habitat rural dispersé de l’Antiquité et du Haut Moyen Age, se généralise dans la Chrétienté du XIe siècle, et si, dans l’Europe d’aujourd’hui, le château n’existe plus dans le paysage qu’à l’état de souvenir et de symbole, et souvent en ruine, la forme du village médiéval subsiste souvent dans toute l’Europe occidentale. Le village est né du rassemblement des maisons et des champs autour de deux éléments essentiels, l’église et le cimetière. Robert Fossier considère à juste titre que le cimetière est l’élément principal, et même, parfois, antérieur à l’église. Nous rencontrons ici une des caractéristiques profondes de la société médiévale, qu’elle a léguée à l’Europe. Il s’agit des rapports entre les vivants et les morts. Une des transformations les plus importantes de l’Occident, de l’Antiquité au Moyen Age, a été l’installation par les vivants des morts dans les villes et ensuite dans les villages. Le monde antique considérait avec crainte et même répulsion le cadavre. Et un culte n’était rendu aux morts que dans l’intimité des familles ou à l’extérieur des lieux habités, le long des routes. Le christianisme opère une transformation complète. Les tombes renfermant les corps des ancêtres sont intégrées dans l’espace urbain. Le Moyen Age ne fera que renforcer les étroites relations entre les vivants et les morts. C’est ce qu’a opéré l’invention d’un troisième lieu de l’au-delà, le purgatoire, au XIIe siècle. Surtout, à partir du XIe siècle, sous l’influence de l’ordre monastique de Cluny, la papauté institue une commémoration des morts, le 2 novembre, au lendemain de la fête de tous les saints. Ainsi se trouvent réunis les morts par excellence que sont les saints et la foule de tous les autres morts. Dans les couches supérieures de la société féodale, le « culte » des ancêtres est un lien social fondamental qui fonde et conforte les lignages. Par exemple, à la fin du XIe siècle, le comte d’Anjou, Foulque le Réchin, remontant la lignée de ses aïeux, déclare en s’arrêtant aux plus anciens connus : « Avant je ne sais rien, parce que j’ignore où sont enterrés mes ancêtres. »


          Les dynasties royales se sont empressées de créer des nécropoles royales : Bamberg en Allemagne, Westminster en Angleterre, et Fontevrault en Anjou pour les premiers Plantagenêts, San Isidoro de León pour les rois de León-Castille ; les comtes de Flandre à Saint-Bavon-de-Gand et les rois de France à Saint-Denis.


        


        
          La paroisse


          Avec le cimetière, c’est l’église qui est le centre du village. Cette église est en général le centre d’une autre cellule essentielle, non seulement du village, mais même de la ville : la paroisse. L’institution paroissiale ne sera stabilisée qu’au XIIIe siècle ; mais les problèmes qui seront réglés entre le XIe et le XIIIe siècle le sont déjà le plus souvent dans les villages du XIe siècle. Le problème est d’abord un problème de territoire. C’est l’installation des paroisses, dans les quartiers des villes et dans les étendues rurales, qui est le plus délicat. Dans le village, l’église joue naturellement pour les villageois le rôle de paroisse, c’est-à-dire un ensemble de fidèles sous l’autorité d’un prêtre qu’on appellera le curé. La paroisse définit un certain nombre de droits, le droit pour le fidèle de recevoir les sacrements, le droit pour le prêtre de percevoir des redevances. La délivrance des sacrements aux paroissiens qui est leur droit, mais qui relève aussi du monopole de la paroisse, confère donc au villageois tout au long de sa vie et dans le quotidien un lien étroit avec l’église paroissiale, son curé, ses coparoissiens.


        


        
          Une couche supérieure : la noblesse


          Dans le groupe seigneurial se distingue, s’affirme, après l’an Mille, une couche supérieure, la noblesse. La noblesse est liée au pouvoir, à la richesse, mais, essentiellement, elle repose sur le sang. C’est une classe de prestige, soucieuse de manifester son rang, en particulier par un comportement social et religieux, la largesse. La distribution de bienfaits aux individus, et surtout aux groupes religieux, aux abbayes, aux saints, est la manifestation principale de la noblesse.


          D’où viennent les nobles ? Pour les uns, il s’agit de la continuation de l’Antiquité romaine, pour d’autres, d’une création du Moyen Age, où la noblesse serait sortie du statut d’homme libre réservé à une élite.


          En tout cas, s’est affirmée partout en Occident, au Moyen Age, une couche supérieure, selon les termes de Léopold Génicot, « fière de son ancienneté et forte de sa richesse, de ses alliances, du rôle public qu’elle exerce, aux dépens du souverain ou avec son aide », cette couche jouit de privilèges politiques et judiciaires et d’une grande considération sociale. Son prestige, je le répète, repose essentiellement sur le sang ; aussi l’anoblissement par les rois et les princes d’hommes qui n’étaient pas nés nobles n’intervint-il que tardivement, fut limité et n’apporta pas aux anoblis la considération que valait la naissance.


          Même s’il ne demeure aujourd’hui, en Europe, et de façon inégale, que les ombres de la noblesse née au Moyen Age, la notion de noble et de noblesse conserve une place éminente parmi les valeurs occidentales. C’est que, dès le Moyen Age, apparaît, à côté de la noblesse de sang, l’idée d’une noblesse de caractère, de comportement, de vertu. Les moralistes aiment d’ailleurs opposer cette noblesse acquise à la noblesse innée, et pas forcément justifiée par le noble. C’est un des mots autour desquels se noue un des débats importants de l’Europe sur l’appréciation de la valeur des hommes et des femmes.


        


        
          Chevalerie et courtoisie


          Au-dessous de la noblesse, apparaît également, vers l’an Mille, et de façon plus nette et plus massive, un autre type social, le chevalier. Se dégageant du miles défini aussi bien dans l’Empire romain que chez les Barbares romanisés par ce terme indiquant simplement une fonction – la guerre (le miles est un soldat) –, celui-ci évolue vers l’an Mille et désigne, souvent liée au château et au seigneur, une élite de combattants, spécialistes du combat à cheval et se livrant, à côté de vrais combats au service de leur seigneur, à des pratiques qui sont à la fois des divertissements et des entraînements, les tournois. Ces tournois soulèvent l’hostilité de l’Église qui y voit le caractère agressif, y compris vis-à-vis de l’Église, d’hommes de la seconde fonction indo-européenne (les bellatores) qui n’hésitent pas à verser le sang, ce qui est interdit aux clercs. Il semble que les débordements de ces chevaliers aient été une des principales raisons de la révolte du mouvement de paix autour de l’an Mille dont on a parlé. A la longue, la chevalerie va être « civilisée » par l’Église. En grande partie, pour canaliser leur violence, l’Église s’efforce de détourner vers des fins pieuses la violence des chevaliers : la protection des églises, des femmes et des désarmés, et bientôt, comme on verra, contre les Infidèles, à l’extérieur de la Chrétienté. L’Église remporte finalement, au XIIe siècle au plus tard, une victoire relative sur les chevaliers. L’entrée en chevalerie se faisait par une cérémonie qui, à la fin de l’adolescence, représentait, pour les futurs chevaliers, à la fois un rite d’initiation et un rite de passage. Cette cérémonie consistait en la remise des armes au jeune guerrier, comme on le faisait chez les peuples germains. Si l’Église ne changea rien à la remise des éperons, rite purement laïque, elle introduisit la bénédiction des armes caractéristiques du chevalier, la lance avec sa bannière, l’écu décoré du blason et l’épée. Elle conféra un symbolisme chrétien lié à la pureté, au bain qui précède la cérémonie. Depuis la fin du XIIe siècle, elle imposa à la fin de cette cérémonie de l’adoubement une veillée d’armes consistant en une méditation religieuse. Le plus important pour l’avenir européen du phénomène de la chevalerie est la formation, dès le Moyen Age, d’un mythe chevaleresque. Ce mythe chevaleresque fut sinon créé, du moins propagé par une littérature spécialisée ; et c’est ici le lieu de marquer combien, dans l’héritage que le Moyen Age légua à l’Europe, la littérature tient une grande place. Le mythe du chevalier commença à être orchestré dans les chansons de geste. Les deux aspects du chevalier, la prouesse militaire et la piété, s’incarnèrent, dès la fin du XIe siècle, dans les deux héros de La Chanson de Roland, Roland et Olivier. Les chevaliers y sont loués comme les grands serviteurs des rois, grâce aux vertus chevaleresques, la vaillance guerrière au service de la fidélité vassalique. Les chevaliers des chansons de geste eurent des successeurs qui remportèrent au moins autant de succès qu’eux. Ce sont les héros des romans d’aventures, dont les deux grandes sources furent l’histoire ancienne transfigurée, Énée, Hector et Alexandre, et la « matière de Bretagne », c’est-à-dire les exploits des héros celtiques plus imaginaires qu’historiques, au premier rang desquels le fameux Arthur. Cet imaginaire, essentiel pour l’imaginaire futur de l’Europe, élabora au XIIIe siècle, après avoir précédemment créé un héros mythique, le « chevalier errant », un thème qui illustra la chevalerie en réunissant les héros de ces diverses origines. C’est le thème des « Neuf Preux ». C’est une histoire sainte de la chevalerie regroupant les preux antiques – Hector, Alexandre, César ; les preux bibliques – Josué, David et Judas Macchabée ; et les preux chrétiens – Arthur, Charlemagne et Godefroi de Bouillon. L’imaginaire chevaleresque fait d’exploits guerriers, de dévouement au service des faibles (femmes, pauvres…), survécut d’autant mieux au Moyen Age que l’épithète chevaleresque, même si elle a été, en grande partie, modelée par l’Église, conserve des valeurs laïques dans une Europe s’éloignant des valeurs proprement chrétiennes. L’Église, d’ailleurs, avait, en sens inverse, conservé au Moyen Age ses distances vis-à-vis des valeurs chevaleresques restées à ses yeux trop barbares ; comme l’a bien dit Jean Flori : « Largesse n’est pas charité, et don n’est pas aumône. »


          La chevalerie entretint des rapports étroits avec un autre comportement féodal, la courtoisie. Chevalerie et courtoisie ont été ensemble léguées à l’Europe moderne. La courtoisie, comme son étymologie l’indique, est définie par les bonnes manières censées régner à la cour des rois et des princes. Il est intéressant de noter que ces princes peuvent être aussi bien des hommes que des femmes, et que, si la chevalerie est un monde essentiellement masculin, la courtoisie est un univers où la femme est omniprésente. Soit pour donner le ton, réunir autour d’elle des écrivains et des artistes comme Marie, comtesse de Champagne (1145-1198), et, s’il ne s’agit pas d’une légende, Aliénor d’Aquitaine, reine d’Angleterre à la fin du XIIe siècle, soit pour être l’objet de l’admiration et de la protection des mâles qui l’entourent. Il faut rapprocher de ces valeurs et de ces comportements les bonnes manières dont le sociologue Norbert Elias a révélé l’importance, trouvant leur origine, au Moyen Age, aux XIIe et XIIIe siècles. Ces bonnes manières qu’il a décrites et éclairées dans La Civilisation des mœurs ont en grande partie consisté dans l’amélioration des manières de table qui ont apporté hygiène et politesse dans une société qui n’adopta la fourchette qu’à l’extrême fin du Moyen Age. Ne pas manger à plusieurs dans un même plat, ne pas cracher, se laver les mains avant et après les repas, tout un ensemble de gestes est né au Moyen Age, qui a persisté jusqu’à nos jours. L’autre lieu d’apprentissage des bonnes manières est le couvent. Ainsi Hugues, le grand pédagogue, chanoine au célèbre monastère de Saint-Victor dans les faubourgs de Paris (v. 1090-1141), compose un De instructione novitiorum qui règle chez les jeunes novices la discipline du geste, de la parole et des manières de table – comme l’a bien montré Jean-Claude Schmitt. Si la cour fut un grand foyer de civilisation des mœurs, il ne faut pas oublier que, héritier de l’Antiquité, le Moyen Age a opposé les bonnes manières des hommes de la ville à la grossièreté des mœurs des paysans. L’urbanité, la politesse (urbs, c’est la ville en latin, polis, c’est la ville en grec), se sont opposées à rus, la campagne, foyer de rusticité. N’oublions pas non plus que les Romains mangeaient allongés sur un lit, et que les Européens du Moyen Age ont imposé la table pour le repas. Ce qui les distingue de la plupart des Asiatiques et des Africains.


        


        
          Évolution du mariage


          Dans la mutation des sentiments et des mœurs qui se précise au début de la période féodale, les nouvelles figures de l’amour tiennent une place particulière. Ces nouvelles manifestations amoureuses s’élaborent sur fond de l’évolution décisive que subit pendant cette période le mariage. Élément important de la réforme grégorienne, dont on reparlera, le mariage reçoit de l’Église ses nouvelles caractéristiques qui ont subsisté dans toute l’Europe presque jusqu’à nos jours, sans grand changement. Le mariage devient décidément monogame, alors que l’aristocratie avait maintenu une polygamie de fait ; et, d’autre part, il devient indissoluble. Les répudiations d’épouses sont difficiles. Le Saint-Siège a tendance à s’en réserver la décision, et le motif principal, à peu près le seul accepté, est précisément la consanguinité, définie de façon étroite jusqu’à la quatrième génération et soigneusement contrôlée par l’Église. De façon concomitante et sans doute en réaction avec ce renforcement des règles matrimoniales, l’adultère, qui semble se développer, est très sévèrement châtié. Le plus important, sans doute, est que le mariage qui était jusqu’alors un contrat civil devienne de plus en plus une affaire religieuse sous la surveillance de l’Église. Celle-ci fait reculer les mariages « arrangés » en édictant que l’union doit se faire par consentement mutuel – ce qui améliore le statut de la femme, même si le rôle de la famille et des hommes demeure. Le mariage entre, au XIIe siècle, dans la liste des sacrements que seuls les prêtres peuvent administrer. Le contrôle du mariage pour éviter les mariages consanguins se fait essentiellement par la publication rendue obligatoire par le IVe concile de Latran en 1215 des bans affichés dans l’église où doit avoir lieu la cérémonie. Pourtant, la célébration du mariage met du temps à pénétrer complètement dans le bâtiment ecclésial. Jusqu’au XVIe siècle, il sera surtout célébré devant l’église et non pas à l’intérieur.


        


        
          L’amour courtois


          De l’évolution des relations entre les sexes, on a surtout retenu l’apparition de nouvelles formes d’amour, en général désignées par le terme amour courtois, ou de façon plus restrictive fin’amor. Ces nouvelles formes d’amour s’élaborent sur le modèle des rites féodaux. Comme on le verra, le rituel fondamental de la féodalité est l’hommage rendu par le vassal au seigneur. Dans le cas de l’amour courtois, c’est la femme, la dame, qui tient la place du seigneur. Et c’est l’homme qui lui rend l’hommage et lui jure fidélité. La naissance et la signification de l’amour courtois ont été très discutées. S’il est certain que le thème a surtout été traité, d’abord par les troubadours occitans, et qu’il a peut-être subi l’influence de la poésie amoureuse arabe, je pense qu’il ne faut pas exagérer ces influences. Il est remarquable que la fin’amor et, dans une moindre mesure, l’amour courtois ne peuvent naître et se développer qu’en dehors du mariage. Un exemple typique est l’amour qui unit Tristan et Iseut. Cet amour est donc en fait en contradiction avec l’action de l’Église sur le mariage. Il a même, parfois, revêtu un caractère quasi hérétique. Mais la grande question est, s’agissait-il d’amour platonique ou incluant des relations sexuelles, et, dans la continuité de cette interrogation, l’amour courtois a-t-il été un amour réel ou un amour imaginaire, s’est-il développé dans la réalité sociale vécue, ou seulement dans la littérature ? Il est indéniable que l’amour courtois a eu des incidences sur la pratique réelle de l’amour et l’expression réelle des sentiments amoureux. Mais je pense qu’il a été essentiellement un idéal qui n’a guère pénétré dans la pratique. Et surtout, c’est un amour aristocratique dont il est peu probable qu’il se soit diffusé dans les masses.


          Une des questions essentielles, et difficile à trancher, que soulève l’amour courtois, est de savoir s’il est lié à une promotion de la femme. Je suivrai volontiers les opinions de Jean-Charles Huchet et de Georges Duby. Huchet a écrit que la fin’amor a été vécue « comme art de la mise à distance de la femme par les mots ». Et Georges Duby a dit : « De ce jeu, les hommes étaient en vérité les maîtres. » L’amour courtois n’aurait ainsi apporté aux femmes de la noblesse qu’un illusoire hommage. Mais nous verrons ce qu’il en est avec la Vierge Marie et le culte marial.


          L’amour courtois a eu son manuel dont l’influence a été très grande. C’est le Traité sur l’amour (Tractatus de amore) d’André le Chapelain en 1184. On peut considérer que l’amour courtois et, plus particulièrement, la fin’amor font partie des efforts de civilisation des mœurs dont on a déjà parlé à propos des manières de table. Danielle Régnier-Bohler a pu définir la fin’amor comme « une érotique de la maîtrise du désir ». Cette civilisation de l’amour n’a pas empêché, comme on l’a montré, l’amour courtois de faire sa place à la grossièreté et même à l’obscénité, en particulier chez le premier grand poète de l’amour courtois, Guillaume IX d’Aquitaine (1071-1126). Il reste que l’amour courtois a pu être défini dans un livre célèbre comme « l’amour moderne » par Denis de Rougemont. Le mythe de Tristan et Iseut, relayé par une abondante littérature et une création musicale, parfois géniale, a fait vivre pour longtemps, en Europe, ce prototype des amants courtois.


        


        
          Abélard et Héloïse : intellectuels et amours modernes


          Parmi ces amants, on peut mettre un couple célèbre qui a offert une variante originale de l’amour courtois, mais il s’agit là d’une histoire vraie. Ce couple, c’est Abélard et Héloïse. On connaît l’histoire de ce philosophe, maître d’école qui, au seuil de l’âge mûr, noue avec sa très jeune élève des amours passionnées dont naît un fils. L’histoire est dramatique et romanesque à souhait : c’est celle de la castration d’Abélard, par vengeance de la famille de la jeune fille ; c’est l’enfermement des deux amants, chacun dans un monastère, Abélard à Saint-Denis et à Saint-Gildas-de-Rhuys en Bretagne ; Héloïse en Champagne, dans une abbaye dédiée au Saint-Esprit, le Paraclet. Et c’est la pérennité, jusqu’à leur mort, de l’amour entre les deux anciens amants, dont témoigne un échange admirable et unique de lettres entre eux. L’histoire d’Abélard et d’Héloïse donne à certaines questions des réponses dont on ne sait si on peut les généraliser. Que l’amour moderne soit un amour charnel, il n’y a pas de doute dans ce cas. Que cet amour ait tendance à se développer hors mariage, c’est clair également. Abélard voulait régulariser sa liaison avec Héloïse, mais, en des termes étonnamment modernes, Héloïse évoque les difficultés pour un « intellectuel » de travailler et de se réaliser dans le mariage. Le problème de l’amour courtois rencontre ici un autre problème du XIIe siècle, celui de la naissance des intellectuels modernes. Mais cette création sentimentale et existentielle du Moyen Age est une de celles appelées à la plus grande postérité dans l’Europe moderne.


        


        
          Le baiser sur la bouche


          Qu’il s’agisse de l’amour courtois ou de la vassalité, expression juridique de la féodalité, les liens affectifs et les gestes, apparus dans ces deux domaines, font naître un nouveau sentiment, de nouveaux comportements appelés, eux aussi, à une grande longévité européenne. Quand le seigneur prend dans ses mains les mains du vassal ; quand celui-ci lui jure hommage et fidélité ; quand l’amant courtois prête hommage à sa dame et lui jure aussi fidélité, il y a là une démarche qui, au-delà des cadres juridiques et rituels précis, va se diffuser pour longtemps dans l’ensemble de la société. C’est la force de liens personnels nouveaux que va exprimer la notion de fidélité. Le changement est ici profond avec les liens personnels des sociétés antiques. La principale relation entre les hommes dans l’Antiquité était celle qui attachait à un patron, à un puissant, des subordonnés le servant en certaines circonstances, des clients. Le clientélisme, qui ne revivra guère que dans les milieux de la pègre et de la mafia, cède la place à la fidélité qui, dans l’Europe moderne, permettra la coexistence entre la hiérarchie et l’individualisme. Ne quittons pas cet univers de la fidélité et de l’amour sans souligner le grand destin européen de son rite né au Moyen Age, le baiser sur la bouche d’abord, et longtemps échangé entre hommes, comme le feront encore les dirigeants communistes de l’Europe de l’Est. Baiser de paix, baiser d’hommage, le baiser sur la bouche devient aussi baiser amoureux. C’est avec cette signification qu’il aura un bel avenir en Europe.


        


        
          Les ordres militaires : le militantisme


          L’Europe féodale des XIe et XIIe siècles est aussi celle où, en liaison avec la Croisade, apparaît une nouveauté dans l’ordre monastique. Ce sont les ordres militaires dont les principaux furent l’ordre du Temple, l’ordre des Hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem, l’ordre allemand de Sainte-Marie-des-Teutoniques, l’ordre anglais de Saint-Thomas-d’Acre, et divers ordres, dans la péninsule Ibérique, en milieu espagnol et portugais. Ces ordres sont essentiellement faits pour lutter par le glaive, la prière et la conversion, contre les Infidèles et les païens. Ils représentent une importante dérogation à la règle selon laquelle les clercs ne doivent pas répandre le sang. Saint Bernard, le cistercien, peu enclin à aimer les nouveautés, loue cependant les chevaliers de ce qu’il appelle la nova militia engagés dans la croisade. Mais ces ordres militaires spécifiques sont à replacer dans un climat général de christianisation des comportements militaires. Même si elle n’est pas militaire, la religion devient, de façon générale, militante. Ainsi apparaît une notion destinée à une grande fortune, elle aussi, celle de militantisme.


        


        
          La réforme grégorienne : séparation entre clercs et laïcs


          J’ai déjà dû faire allusion au grand mouvement qui, au XIe siècle, a profondément transformé l’Église et la Chrétienté. On le nomme du nom du pape qui s’y est distingué, Grégoire VII, pape de 1073 à 1085. La réforme grégorienne considérée d’abord par la papauté comme un moyen de soustraire l’Église à la domination et aux interventions des laïcs, et, en particulier, de soustraire la papauté romaine aux prétentions de l’empereur germanique, aboutit, d’une façon plus générale, à la séparation entre clercs et laïcs, entre Dieu et César, entre le pape et l’empereur. Tout à fait opposé à la solution chrétienne orthodoxe, de Byzance, gouvernée par le césaro-papisme, où l’empereur était une sorte de pape, de même qu’au principe de gouvernement de l’Islam qui ne distinguait pas le religieux du politique, Allah dominant et réglant tout, le christianisme latin, surtout à partir de la réforme grégorienne, définit une certaine indépendance, et les responsabilités spécifiques du laïcat. Cette réorganisation demeure dans un cadre religieux ; le laïcat fait partie de l’Église, mais il y a là un partage qui rendra plus facile, dans l’Europe de la Réforme et de la fin du XIXe siècle, l’apparition, au-delà du laïcat, de la laïcité.


          L’un des principaux dirigeants de la réforme grégorienne, Humbert de Silva Candida, écrit : « De même que les clercs et les laïcs sont séparés au sein des sanctuaires par les places et les offices, de même doivent-ils se distinguer à l’extérieur, en fonction de leurs tâches respectives. Que les laïcs se consacrent seulement à leur tâche, les affaires du siècle, et les clercs aux leurs, c’est-à-dire les affaires de l’Église. Aussi les uns et les autres ont-ils reçu des règles précises. » A côté de ce principe général de distinction entre clercs et laïcs, la réforme grégorienne a défini et fait régner de nouvelles formes d’encadrement de la société. On a pu définir cet encadrement par quelques termes essentiels : paroisse, baptême des enfants, cellule familiale, mariage chrétien, discipline sacramentelle, régulation des mœurs par la menace des châtiments infernaux, prières pour les défunts (Hervé Martin). Jean-Claude Schmitt a même signalé qu’à cette époque les revenants eux-mêmes reviennent pour exposer des thèses grégoriennes. C’est dire la force et la profondeur de ce mouvement, un de ceux qui auront le plus grand impact de longue durée dans la Chrétienté européenne.


        


        
          Le combat des vertus et des vices. Le diable s’agite


          Le XIe-XIIe siècle est aussi une période de mutation profonde des croyances et des pratiques religieuses qui laissera des traces durables en Europe. Je viens d’évoquer la diffusion d’un esprit combattant, et il est clair que la montée de la classe des chevaliers y est pour beaucoup. Ce développement des combats envahit aussi, de façon symbolique mais profonde, l’univers de l’âme et de la piété. Plus que jamais, le salut des hommes et des femmes dépend du résultat d’un conflit constant. Celui du combat entre les vertus et les vices. On les représente, les vertus, comme des chevaliers fortement armés, et les vices comme des guerriers païens désordonnés. Le monde du péché est plus que jamais dominé par les agressions du diable, cet « ennemi du genre humain », qui se déchaîne pendant cette période où il atteint une grande popularité et soulève des peurs accrues. Alors que le théâtre banni par l’Église dans le Haut Moyen Age n’a pas encore réapparu et que la danse est considérée comme une activité précisément diabolique, un théâtre échevelé se déchaîne dans l’âme des chrétiens soumis aux tentations et aux agressions du diable et de ses soldats les démons. Satan mène le bal. Le Malin peut même s’insinuer dans le corps des hommes, les posséder. Les manifestations de possession sont les ancêtres des maladies qui trouveront, à la fin du XIXe siècle, chez des médecins comme Charcot, ou des psychologues devenus psychanalystes comme Freud, leurs expressions laïcisées « scientifiques » et qui solliciteront ces nouveaux exorcistes. Comme l’a écrit Jérôme Baschet, « l’univers diabolique permet l’expression de fantasmes multiformes ». Le diable effraie et torture l’homme par des apparitions, des hallucinations, des métamorphoses, par exemple en animaux, des fantasmes, qui cherchent constamment à le faire tomber dans le péché et à en faire un gibier d’enfer. Certes, l’Église organise la lutte contre le diable et l’Enfer ; exorcisme, prières, purgatoire, font partie de cet arsenal de défense contre Satan. Mais, dans ce monde où le pouvoir a toujours des formes impériales, Satan est en train de devenir celui que Dante appellera « l’imperador del regno doloroso ».


        


        
          La culture populaire


          Cette Europe du diable est aussi une Chrétienté où apparaît, ou réapparaît, une culture populaire. La christianisation n’avait pas touché en profondeur l’ensemble des nouveaux chrétiens, en particulier les paysans. L’Église avait condamné et combattu un ensemble de croyances et de comportements provenant soit de l’Antiquité romaine, soit du passé barbare, et qu’elle avait amalgamé sous l’étiquette de paganisme. A partir du XIe siècle, le combat de l’Église se déplaçant contre les hérétiques et l’essor démographique et économique accordant plus d’importance aux laïques, le château seigneurial devenant un foyer culturel où seigneur et paysans affirmaient leur identité vis-à-vis du clergé, il y eut donc une naissance ou une renaissance d’une culture populaire. Nous la connaissons en grande partie par des textes ecclésiastiques qui la condamnent. Le premier grand répertoire des « superstitions » fut le Décret de Burchard, évêque de Worms de 1000 à 1025. Il y détaille les perversions sexuelles des paysans, les cérémonies appelant la pluie, les traditions concernant les enfants et la mort. Un exemple montre comment vieille coutume païenne et nouveaux usages chrétiens peuvent se rencontrer : « Lorsqu’un enfant est mort sans baptême, certaines femmes prennent le cadavre du petit, le mettent en quelque endroit secret et lui transpercent le corps avec un pieu en disant que si elles ne font pas ainsi, l’enfant se relèvera et pourra faire du mal à beaucoup. » Jean-Claude Schmitt a montré comment la peur des revenants a suscité des croyances et des rites où se mêlent aussi revenants païens et revenants chrétiens. L’Église, à partir de la fin du XIIe siècle, cherchera à utiliser le Purgatoire pour faire un tri entre bons et mauvais revenants. La culture populaire échappe ainsi en partie à sa destruction par l’Église dans des domaines où celle-ci n’a pas à offrir de produits culturels aussi satisfaisants : la danse, par exemple ; ou encore les processions masquées. L’Église réussit souvent, mais pas toujours, à maintenir ces pratiques en dehors de l’église, et le plus souvent autour. La légende, elle aussi, une christianisation du vieux thème païen du héros tueur de monstres, de saint Marcel de Paris, évêque de Paris au Ve siècle, tuant un dragon de la Bièvre, est encore au XIIe siècle représentée incorporée à une procession autour de l’église de Notre-Dame de Paris. De même, dans une société où la tradition orale est encore dominante, des contes populaires s’immiscent, à peine christianisés, dans la culture savante. Aux XIXe et XXe siècles, les grands folkloristes inventoriant, en particulier en Finlande, les thèmes d’un folklore européen dont ils affirment l’existence remontent pour cela au Moyen Age. Si nous poussons jusqu’au XIIIe siècle, Jean-Claude Schmitt a raconté l’étonnante croyance que l’on retrouve aussi bien dans le Centre de la France que dans le Nord de l’Italie, en un saint chien, protecteur des enfants, saint Guinefort. On voit apparaître, tolérées par l’Église sous la pression des fidèles, les processions du carnaval dont on a en particulier une description pour la Rome du XIIIe siècle. Cette culture populaire s’amplifiera et deviendra encore plus festive aux XVe et XVIe siècles. Elle s’organise pendant les périodes avant Pâques, en des combats de carnaval et de carême, dont Bruegel l’Ancien donnera une magnifique expression picturale. Cette culture populaire, comme le montreront les folkloristes modernes, est bien européenne, mais elle a recueilli un certain nombre de traits fondamentaux des diverses cultures préchrétiennes. Elle a ainsi joué un rôle important dans la dialectique entre unité et diversité qui est au fond même de l’histoire européenne. Cultures celtiques, germaniques, slaves, alpestres, méditerranéennes, ont ainsi survécu à partir de leur avatar médiéval.


        


        
          Les monnaies et les chartes


          Robert Bartlett a bien montré comment ce qu’il appelle l’« européanisation » de l’Europe au Moyen Age s’est manifestée, outre le culte des saints et des prénoms, ce qu’il nomme « l’homogénéisation culturelle de l’anthroponymie », par la diffusion du monnayage et des chartes. Je pense que l’impuissance de la Chrétienté médiévale, après l’échec de Charlemagne, à imposer une monnaie unique ou du moins un petit nombre de monnaies dominantes en Europe a été un des obstacles principaux à la constitution d’une aire économique médiévale unifiée. Cependant, la diversité des monnaies ne doit pas cacher l’importance du recours à la monnaie de peuples qui, avant d’entrer en chrétienté, n’en usaient pas. La frappe de monnaies commença à l’est du Rhin après 900. Au milieu du Xe siècle, les ducs de Bohême firent de même, et, à partir de 980 environ, les princes polonais. L’introduction de monnaies en Hongrie fut contemporaine de l’établissement de la première hiérarchie chrétienne (1000-1001). Bartlett peut écrire que « l’an Mille vit l’essor de nouvelles monnaies, du Danube moyen aux côtes de la Baltique et de la mer du Nord ».


          L’autre diffusion d’un instrument de communication et de pouvoir dans toute la Chrétienté fut la confection et la circulation des chartes. Dans le processus d’unification de la Chrétienté, l’usage de l’écrit a joué un grand rôle. On reparlera de l’Europe du livre. Je voudrais ici, à la suite de Robert Bartlett, insister sur l’importance d’une Chrétienté des chartes. Ces textes ayant valeur juridique qui fondent des droits sur des terres, des bâtiments, des personnes, des revenus, et qui sont un instrument essentiel au service du droit, de la richesse et du pouvoir, ont été rédigés et ont circulé dans toute la Chrétienté. Certes, les principaux utilisateurs et rédacteurs de ces chartes ont été des clercs, mais l’essor urbain, le développement d’abord dans la Chrétienté méridionale de notaires, introduisirent des laïcs. Le développement des chartes donna naissance à des institutions appelées à jouer un rôle important dans toute la Chrétienté : les chancelleries. On peut mesurer l’importance des chartes quand on voit la panique qui saisit le roi de France Philippe Auguste quand le roi d’Angleterre s’empara, à la bataille de Fréteval – ce fut le Trésor des chartes –, du coffre contenant les chartes de la monarchie française. Il fut décidé de rendre sédentaires ces archives, et Saint Louis les fera déposer dans un lieu sacré, la chapelle Saint-Nicolas, puis la Sainte-Chapelle du palais royal. Bartlett a souligné la façon dont les chartes ont atteint abondamment les périphéries de la Chrétienté. Pour l’écrit comme pour l’argent, la large diffusion des chartes (et des cartulaires, recueils rationalisés et instrumentalisés de chartes, collection faisant mémoire) et des monnaies a entraîné le passage d’une époque sacrée de ces instruments à une époque d’usage pratique. Ainsi, paradoxalement, la Chrétienté a sécularisé ces instruments de la richesse et du pouvoir dans la future Europe. Au XIIe siècle, avec les écoles urbaines, puis les universités, apparaît, en 1194, un autre instrument de développement et de pouvoir qu’avait à peine ébauché Charlemagne : les écoles et ces nouveaux centres de savoir et d’enseignement – les universités.


        


        
          Les pèlerinages


          Cette Chrétienté en mouvement s’incarne dans l’extraordinaire développement des pèlerinages. A l’image, bâtie par l’historiographie traditionnelle, d’un Moyen Age immobile où le paysan est attaché à la terre et la majorité des hommes et des femmes à leur petite patrie, à l’exception de quelques moines voyageurs et des aventuriers des croisades, l’historiographie récente a substitué l’image certainement plus juste d’une humanité médiévale mobile, souvent sur la route, in via, incarnant la définition chrétienne de l’homme comme voyageur, comme pèlerin, homo viator. Le pèlerinage a le plus souvent précédé le commerce, même si, peu à peu, les mêmes hommes ont accompli les deux fonctions, ou si celles-ci ont été l’œuvre de pèlerins et de marchands cheminant côte à côte.


          Le pèlerinage, comme l’a bien dit Michel Sot, a été d’abord une expérience d’effort physique. Un « aller vers un ailleurs ». Cet effort a des objectifs de salut spirituel, pardon des péchés, guérison du corps. Le pèlerinage médiéval a été aussi une pénitence et quand, après l’an Mille, et surtout au XIIe et au XIIIe siècle, une vague pénitentielle a animé la Chrétienté, le pèlerinage y a trouvé un second souffle. Le pèlerin est un expatrié, un exilé volontaire, et cette ascèse spiritualisera les débuts de ces expatriés suspects, puis remerciés, le marchand, et l’étudiant, qui va d’école en école et d’université en université. Mais le simple cheminement est insuffisant à valoriser le pèlerinage, il y faut la sacralité du but. Il se développa donc un grand réseau de pèlerinages dans la Chrétienté et une hiérarchie de ces lieux où le pèlerin allait chercher un contact spirituel avec le dieu ou le saint qu’il allait y révérer, et aussi un contact matériel avec son tombeau et le lieu de sa mort. Dès 333, des pèlerins gaulois avaient rédigé un Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem, et, en 384, la religieuse espagnole Égérie dictait un journal de son voyage aux Lieux saints. Jérusalem fut donc le premier grand lieu de pèlerinage. Qui aurait pu ravir la première place au Christ fait homme et à son Saint-Sépulcre ? Mais le voyage à Jérusalem n’était pas à la portée de tous, aussi bien par l’éloignement, la longueur du temps et le coût du voyage qu’à cause des troubles qui ne cessaient de ravager une Palestine disputée entre Romains, puis Byzantins et Perses et enfin musulmans.


          Il y eut donc un second pèlerinage fondamental, le pèlerinage à Rome, où se trouvaient les corps des deux saints fondateurs de l’Église, Pierre et Paul, les tombes des martyrs et des chrétiens des catacombes et des cimetières suburbains, et où les accueillaient de si belles églises, le plus souvent décorées de superbes fresques. Saint-Pierre au Vatican, Saint-Paul-hors-les-Murs, sur la route d’Ostie, Saint-Laurent et Sainte-Agnès sur d’autres grandes voies romaines. Mais déjà furent édifiées à l’intérieur des murs l’église Saint-Sauveur-de-Latran et Sainte-Marie-Majeure sur l’Esquilin. Accélérant le mouvement d’urbanisation des morts qui a caractérisé le christianisme, les papes firent transporter de nombreux corps saints à l’intérieur de Rome jusqu’au milieu du IXe siècle. Les papes favorisèrent les pèlerinages à Rome en faisant construire des bâtiments spéciaux pour les pèlerins où ceux-ci affluèrent avec, dans le Haut Moyen Age, une particulière présence irlandaise et anglo-saxonne. Il faut ici faire un saut chronologique pour mentionner que l’apogée au Moyen Age du pèlerinage à Rome et de l’action de la papauté en sa faveur sera en 1300 la création du Jubilé par le pape Boniface VIII. L’affluence des pèlerins, attirés par la rémission de leurs péchés et les indulgences, fut à la fois l’aboutissement de l’élan pèlerin du Moyen Age, et le pressentiment des attaques qu’il allait subir de la part des Réformés au XVIe siècle.


          Un troisième lieu saint rejoignit, à la première place de la dévotion médiévale, un lieu lui aussi marginal de la Chrétienté, Saint-Jacques-de-Compostelle, dans la Galice espagnole. Le corps du saint venu échouer dans une barque depuis la Palestine sur les rivages galiciens fut découvert au début du IXe siècle. Ce n’est qu’au Xe que le pèlerinage prit son essor. Il fut favorisé par le plus grand ordre religieux de la Chrétienté, l’ordre de Cluny. Entre 1130 et 1140 fut composé le Guide du pèlerin de Saint-Jacques, ouvrage d’un intérêt exceptionnel.


          Les pèlerinages et leurs routes ayant recouvert toute la Chrétienté, il faut rappeler l’éclat particulier d’autres lieux encore. Tours, où se trouvait le tombeau de saint Martin, mort en 397, très populaire dans toute la Chrétienté, attira les plus grands personnages, de Charlemagne à Philippe Auguste et à Richard Cœur de Lion. Saint Louis y vint trois fois. Les lieux où serait apparu saint Michel, archange sans corps et ne laissant pas de reliques, furent aussi de grands centres d’attraction, car saint Michel était l’archange des lieux élevés et symbolisait l’élan vers le Ciel. Dès la fin du Ve siècle, son culte s’imposa en Italie du Sud au Monte Gargano. En Normandie, s’imposa le pèlerinage du Mont-Saint-Michel, impressionnant par sa situation dans une société qui redoutait la mer et qui devint Saint-Michel-au-Péril-de-la-Mer. Au XVe siècle, le Mont-Saint-Michel dans lequel, tout au long de la guerre de Cent ans, une garnison française avait constamment résisté aux Anglais fit de saint Michel une sorte de saint national français. Le Mont-Saint-Michel se distingua aussi par des pèlerinages d’enfants à partir du XIVe siècle, à une époque de promotion de l’enfant et du culte de l’Enfant Jésus dans la société médiévale. La Vierge Marie fut, à partir du XIe siècle, une grande bénéficiaire de pèlerinages suscités par l’extraordinaire essor du culte marial. A Chartres, on vénérait la chemise de la Vierge. Des sanctuaires mariaux naquirent à Notre-Dame de Boulogne et Notre-Dame de Liesse en France, Notre-Dame de Montserrat en Espagne, Notre-Dame de Hal, en Belgique, Notre-Dame de Walsingham en Angleterre, Aix-la-Chapelle en Allemagne, Mariazell en Autriche. La très grande réussite au XIIe siècle du pèlerinage de Rocamadour dans le diocèse de Cahors est un bon exemple de l’essor des pèlerinages mariaux. Dans un site impressionnant, au sommet d’une falaise rocheuse dominant de 120 mètres le fond d’un vallon étroit où l’on accédait, au XIIIe siècle, par un escalier de 197 marches que les pèlerins montaient à genoux en récitant le chapelet, ce pèlerinage doit son succès au roi d’Angleterre Henri II Plantagenêt qui y vint à deux reprises en 1159 et 1170 et au recueil des miracles de la Vierge rédigé en 1172. Ce fut un pèlerinage royal fréquenté en particulier par les rois de France. Louis IX (Saint Louis) y vint avec sa mère Blanche de Castille, ses frères Alphonse de Poitiers, Robert d’Artois et Charles d’Anjou en 1244, Philippe IV le Bel en 1303, Charles IV le Bel et la reine Marie de Luxembourg en 1323, Philippe VI en 1336 et Louis XI en 1443 et 1464. Mais il attira aussi la piété des rois de Castille, en particulier d’Alphonse VIII, père de Blanche de Castille, et de son épouse Aliénor d’Angleterre, fille du roi d’Angleterre Henri II Plantagenêt, qui firent donation en 1181 à la Bienheureuse Marie de Rocamadour de deux villages près de Burgos. Mais dès le XIIe siècle affluaient à Rocamadour des pèlerins venus de l’Europe entière, jusque des pays baltes.


        


        
          Fragmentation féodale et centralisation monarchique


          Dans l’ordre politique, la Chrétienté des XIe et XIIe siècles offre un spectacle en apparence contradictoire, mais qu’on retrouvera presque jusqu’à nos jours en Europe et qui renaît d’une certaine façon avec les politiques contemporaines de décentralisation. D’une part, une société féodale s’installe, dont une des caractéristiques est l’effacement du pouvoir central, qui pouvait encore faire illusion chez les Carolingiens, au profit d’une fragmentation de l’exercice du pouvoir par des seigneurs qui usurpent les droits dits régaliens, droit de battre monnaie (mais ceci est encore peu important à cette époque), droit surtout de rendre justice et de lever des impôts. D’autre part, après le déclin de l’éphémère tentative carolingienne, les peuples de la Chrétienté s’efforcent de se regrouper autour de chefs centraux qui trouvent un moyen de concilier ce qui leur reste de pouvoir avec la fragmentation féodale. On a traditionnellement surtout insisté sur la prétendue incompatibilité entre un État centralisé et le système féodal. La réalité, plus souple, a vu s’instaurer des réalités politiques de compromis, ce qu’on peut appeler les monarchies féodales. L’existence de ces monarchies, lourdes d’héritages pour l’Europe de l’avenir, suppose un certain nombre de réalités fondamentales. Au-dessus des rois qui sont à la tête de ces monarchies, la Chrétienté de l’époque féodale connaît deux pouvoirs supérieurs : celui du pape et celui de l’empereur. Contradiction ici encore en apparence en ce qui concerne le pouvoir pontifical. Cette période est celle d’un renforcement constant de ce pouvoir. On peut même dire qu’à l’issue de la période, sous le pontificat d’Innocent III (1198-1216), la papauté est devenue la plus puissante des monarchies chrétiennes. Elle dispose d’un vaste réseau : obéissant à la papauté dans toute la Chrétienté, les organismes centraux du Saint-Siège se sont renforcés, et surtout, peut-être, le Saint-Siège lève dans toute la Chrétienté des redevances qui lui assurent, mieux qu’à toute autre monarchie, des moyens financiers importants. Mais, d’autre part, le Saint-Siège et l’Église respectent ce qui est sorti, en définitive, de la réforme grégorienne, malgré les tentatives de Grégoire VII de domination de l’Église sur les États laïcs. La réalité est la séparation entre le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel, même si, dans certains cas, ceux par exemple de mariages considérés comme incestueux, l’Église impose en général sa volonté. Mieux même, le Saint-Siège et l’Église définissent rapidement une politique de collaboration avec ces monarchies et de soutien très important à ces régimes.


        


        
          Prestige et faiblesse de l’empereur


          Ce qui aurait pu aussi limiter le développement et le pouvoir de ces monarchies féodales est l’existence d’un autre personnage supérieur, laïc celui-là, l’empereur. Mais l’empereur du Saint Empire romain germanique n’est pas assez fort pour s’imposer à ces monarchies jeunes et vigoureuses. Un certain nombre d’hommages théoriques sont rendus par les nouveaux rois aux empereurs. Mais l’indépendance vis-à-vis de l’empire et de l’empereur est un des grands mouvements politiques de la période. A la fin de ce processus, il y aura des déclarations comme celle de Philippe Auguste en France, au début du XIIIe siècle : « Le roi de France ne reconnaît pas de supérieur dans son royaume » ; et, un siècle plus tard, Philippe le Bel précisera et affirmera cette évolution en affirmant : « Le roi est empereur en son royaume. » Si le roi de France est le plus net à souligner l’indépendance des monarchies vis-à-vis de l’empire, la situation est générale dans la Chrétienté après le XIIe siècle.


        


        
          Le roi médiéval


          Les caractéristiques du roi médiéval sont importantes, non seulement pour comprendre cette période, mais parce que, transférées à des gouvernants républicains ou démocratiques, elles subsisteront souvent comme fonction ou image. Le roi féodal est l’image de Dieu, Rex imago Dei. Cet aspect disparaîtra évidemment à partir du XIXe siècle, mais les gouvernants européens modernes conservent souvent des privilèges comme le droit de grâce, ou leur propre irresponsabilité judiciaire, qui sont des suites de cette position sacrée. Les rois médiévaux sont par ailleurs des rois trifonctionnels, c’est-à-dire qu’ils concentrent en eux les trois fonctions indo-européennes qui définissent le fonctionnement global d’une société par l’intermédiaire de trois catégories différentes de personnes. Le roi incarne la première fonction, la fonction religieuse, parce que, bien qu’il ne soit pas prêtre, il exerce l’essentiel de cette fonction, la justice. Il est aussi un roi de la deuxième fonction, la fonction militaire, car il est noble et guerrier (le président de la République d’aujourd’hui est chef suprême des armées, selon une conception plus politique que militaire). Enfin, le roi est un roi de la troisième fonction, plus difficile à définir. Cette fonction caractérisée par le travail selon la formule médiévale renvoie pratiquement à la prospérité et à la beauté. Le roi est donc responsable de l’économie, c’est-à-dire de la prospérité de son royaume et, en ce qui le concerne personnellement, de l’obligation d’œuvres de miséricorde, en particulier la distribution abondante d’aumônes. On peut penser, bien que cet aspect soit plus voilé, que cette troisième fonction impose aussi au roi un mécénat spécial ; la construction d’églises notamment découle de cette fonction.


          Le roi médiéval doit encore s’affirmer dans le domaine du savoir et de la culture. Jean de Salisbury, évêque de Chartres, en définissant la monarchie dans son important traité, le Policraticus de 1159, reprend l’idée exprimée dès 1125 par Guillaume de Malmesbury : Rex illiteratus quasi asinus coronatus (un roi illettré n’est qu’un âne couronné).


          Le roi féodal fut aussi l’objet d’autres évolutions importantes pendant cette période. Il avait reçu en héritage du droit romain et de l’histoire romaine les deux pouvoirs d’auctoritas et de potestas, définissant la nature de son pouvoir et les moyens lui permettant de l’exercer. Le christianisme y avait ajouté la dignitas, caractéristique de fonctions ecclésiastiques ou éminentes. La période féodale vit, peut-être en réaction, une renaissance du droit romain et a ranimé en faveur des nouveaux rois la notion romaine de majestas. La majestas permit de définir deux pouvoirs de ces rois, celui dont on a déjà parlé de droit de grâce, et, plus important encore, celui d’être protégé contre le crimen majestatis, le crime de lèse-majesté. Cependant, le roi médiéval n’était pas un roi absolu. Des historiens ont posé la question de savoir s’il avait été un roi constitutionnel. Il ne l’a pas été non plus, car on ne connaît aucun texte que l’on puisse considérer comme une constitution ; ce qui s’en rapprocha peut-être le plus, mais qui est en fait original, c’est la Magna Carta, qui fut imposée par la noblesse et la hiérarchie ecclésiastique au roi d’Angleterre Jean sans Terre (1215). Ce texte reste comme un des jalons qui ont conduit l’Europe à des régimes constitutionnels. Le plus vrai et le plus important, c’est que le roi médiéval a été un roi contractuel. Dans les serments du sacre et du couronnement, il s’engageait vis-à-vis de Dieu, de l’Église et du peuple. Les deux premiers contrats sont devenus caducs dans l’évolution historique, mais la troisième mesure innovante s’inscrit aussi sur le chemin du contrôle du pouvoir par le peuple ou par un organisme qui le représente. Enfin, le roi féodal fut, en théorie et en pratique, surtout chargé d’une double fonction : la justice et la paix. Nous pourrions traduire ce dernier terme par celui d’ordre, mais il s’agit d’un ordre qui n’est pas simplement celui de la tranquillité terrestre, c’est aussi la marche vers le salut. En tout cas, la monarchie féodale engageait la Chrétienté sur le chemin de ce que nous appellerions aujourd’hui l’État de droit. Moins important dans la longue durée européenne est le fait que la monarchie féodale est une monarchie aristocratique et qu’elle participe, le roi étant le premier des nobles, à la légitimation de la noblesse par le sang. Cet aspect n’a plus qu’un rôle anecdotique aujourd’hui ; mais il a été au Moyen Age un facteur de continuité et de stabilité en favorisant l’existence de dynasties royales. De plus, dans un royaume comme la France, l’exclusion des femmes du trône, ce qu’on appellera au XIVe siècle seulement, dans un esprit d’antiquaire, la loi salique, contribua à la solidité de la monarchie, le hasard biologique ayant produit des fils royaux de la fin du Xe siècle au début du XIVe.


          C’est sous ce dernier aspect que la monarchie féodale se replace dans un environnement de longue portée européenne. Le XIIe siècle fut un grand siècle juridique. Plus que la renaissance du droit romain que l’on a depuis longtemps mis en évidence, c’est l’élaboration décisive à partir du Décret du moine Gratien de Bologne, vers 1130-1140, du droit canon. Ce droit ne marquait pas seulement la christianisation de l’esprit et de l’appareil juridique, le rôle de l’Église dans l’encadrement de la société, il légitimait les nouveautés introduites dans le droit par l’évolution de la société et de ses problèmes, par exemple en matière de mariage ou d’économie.


        


        
          Les monarchies féodales


          Toutes ces monarchies féodales n’ont pas atteint le même degré de développement et de stabilité et n’ont donc pas posé partout aussi solidement les bases des futures nations européennes. Dans le monde de la Chrétienté nordique scandinave, dans celui de la Chrétienté slave et hongroise de l’Europe centrale et orientale, les monarchies ne présentaient pas de bases solides du point de vue territorial. L’Allemagne et l’Italie étaient fractionnées par divers pouvoirs dont le plus important était celui des villes, dont on reparlera. Restent donc l’Angleterre, la France et, dans l’ensemble de la péninsule Ibérique, la Castille. A quoi ajouter une monarchie originale qui ne subsistera que jusqu’au XIXe siècle, mais dont le souvenir entre dans l’image de l’Europe de la longue durée, le royaume de l’Italie du Sud et de Sicile, qui se forme précisément pendant la période.


           


          • En Angleterre


          Le royaume d’Angleterre a connu au XIe et au XIIe siècle des vicissitudes qui, loin de l’affaiblir, lui ont permis de renforcer ses institutions. La période anglo-saxonne avait apporté certaines bases surtout grâce à l’activité intellectuelle et littéraire du roi Alfred, au IXe siècle, et à la personnalité prestigieuse d’Édouard le Confesseur au XIe siècle (1042-1066). La conquête de l’Angleterre par le duc de Normandie Guillaume, en 1066, fut le point de départ d’un renforcement considérable de la monarchie anglaise. Le gouvernement des rois normands d’Angleterre s’appuya sur un texte extraordinaire, le Domesday Book (ou plus précisément Domesday Survey), qui présenta un inventaire détaillé et précis des biens de la couronne anglaise. Le titre de Livre du Jugement dernier qui souligne son caractère exceptionnel place l’Angleterre de la fin du XIe siècle dans la perspective d’une reddition de comptes de la monarchie et d’un engagement sur la voie des derniers temps et du salut. Ce texte permit de doter rationnellement l’aristocratie normande conquérante de terres et de revenus, et soutint l’essor économique qui contribua à faire de l’Angleterre la première grande monarchie européenne. Par ailleurs, les rois normands, héritiers du duché de Normandie qui avait été l’objet, aux Xe et XIe siècles, d’une base administrative remarquable pour l’époque, transférèrent en Angleterre la volonté centralisatrice et dominatrice du roi. On vit apparaître des agents du roi dans les comtés, les shérifs, et, autour du roi, une bureaucratie de spécialistes où se distinguaient les officiers des finances actifs autour de l’Échiquier où ils effectuaient leurs comptes.


          Un second élan produisit un nouvel essor de la monarchie anglaise au milieu du XIIe siècle. Après une période de troubles à la mort d’Henri Ier en 1135, sa fille Mathilde épousa le comte d’Anjou Geoffroi Plantagenêt, et leur fils Henri II (1154-1189) devint roi d’Angleterre, disposant en France d’un vaste territoire comprenant l’Anjou, le Poitou, la Normandie et la Guyenne. L’Angleterre d’Henri II fut le premier royaume « moderne » de la Chrétienté. On a pu parler d’un « empire angevin » ou d’un « empire des Plantagenêts », mais un empire est autre chose. Le poids de cette administration fit que ce roi remarquable, contesté par son épouse Aliénor d’Aquitaine, et ses fils Richard Cœur de Lion et Jean sans Terre1, laissa dès son vivant le souvenir d’un monarque dont la cour, très bien organisée et où se pressait la noblesse apprivoisée, fut décrite comme un enfer. L’Europe monarchique, Europe des cours, s’annonçait avec son prestige, ses intrigues, ses conflits. Elle allait être pendant des siècles une image de la monarchie en Europe.


           


          • En France


          L’autre monarchie qui se stabilisa le plus tôt et le mieux avec la monarchie anglaise fut la monarchie française. Sa stabilité vint d’abord de la continuité dynastique de ses rois : depuis 987, la dynastie capétienne régna en France. Elle fut renforcée par l’exclusion des femmes du trône et par le hasard biologique qui donna aux rois des héritiers mâles sans discontinuité jusqu’en 1328. C’est l’Europe de la primogéniture. Les rois de France furent d’abord surtout occupés à réduire la désobéissance des petits seigneurs du domaine royal. Puis ils s’assurèrent l’appui de conseillers issus du clergé et de la petite noblesse qui maintint la haute aristocratie à distance du pouvoir. Enfin, les Capétiens stabilisèrent le siège de leur exercice du pouvoir en faisant construire un palais royal à Paris et en faisant de cette ville une capitale. C’est l’Europe des capitales. La monarchie capétienne fut aussi confortée par le soutien à proximité de leur lieu de résidence d’une puissante abbaye bénédictine, Saint-Denis, qui conforta leur pouvoir, fut un grand centre historiographique à leur dévotion. Il allait en sortir aux XIIIe et XIVe siècles les grandes chroniques nationales. C’est l’Europe de l’histoire et de l’historiographie.


          La monarchie capétienne sut tirer partie d’atouts importants. Le premier fut le sacre du roi à Reims au début de son règne qui rappelait le caractère exceptionnel de la monarchie franque baptisée à Reims en la personne de Clovis par une huile miraculeuse apportée du Ciel par la colombe du Saint- Esprit et qui se changea en huile du sacre. Les Capétiens surent aussi capter une partie du prestige croissant de la Vierge. La fleur de lys symbolique et la couleur bleue devenue celle du manteau royal avaient été empruntées par les rois de France à la Vierge Marie dont le culte avait pris un essor extraordinaire entre le XIe et le XIIIe siècle. Dès Robert le Pieux (996-1031), la fleur de lys figure sur le sceau royal. De façon générale, alors que par exemple les rois d’Angleterre s’aliénaient l’Église par le meurtre de l’archevêque de Canterbury, Thomas Becket (1170), l’alliance de l’Église et de la royauté, l’alliance du trône et de l’autel, fut la base constante de la stabilité politique en France.


           


          • En Castille


          Une troisième monarchie émergea dans la péninsule Ibérique des différents pouvoirs dans la Chrétienté. Au cours de la Reconquista, à mesure que les chrétiens chassaient de plus en plus vers le sud les musulmans, la mosaïque des royaumes apparus à cette occasion se simplifia au profit, en particulier, de la Castille qui fusionna d’abord avec la Navarre, puis s’empara du León quand le comte de Castille, Ferdinand, vainquit le roi de León en 1017 et, oint à León en 1037, prit le titre de roi de Castille et de León. Mais cette union ne fut définitive qu’en 1230. Les rois de Castille durent compter avec la noblesse guerrière, parmi laquelle un personnage caractéristique de la situation ambiguë de la péninsule bataillant tantôt au service des rois chrétiens tantôt à celui des musulmans, Rodrigue Diaz de Vivar, éduqué avec Sanche II, futur roi de Castille, devient un héros légendaire de la mythologie guerrière et chevaleresque, c’est le Cid (1043-1099) dont je reparlerai2.


          Les rois de Castille construisent cependant, peu à peu, leur pouvoir par l’association, au-delà de l’aristocratie, de l’oligarchie urbaine, des villes de Castille, par le recours à des assemblées, des Cortes, et par la concession de franchises (fueros) à des communautés de citadins et de non-nobles. Aux dépens de Tolède, reconquise par Alphonse VI de Castille sur les musulmans en 1085, les rois de Castille tentèrent d’imposer une capitale, Burgos, dont l’évêché jouissait de l’exemption depuis 1104, qui reçut au milieu du XIIIe siècle le titre officiel de « chef de la Castille et chambre des rois » (cabeza de Castilla y cámara de los reyes).


           


          • Les Normands


          A ces trois monarchies principales, préfiguration d’une Europe monarchique, il faut ajouter une monarchie inattendue : la diaspora des Normands, nom donné aux Scandinaves, au cours du Moyen Age, et qui en est un des éléments importants. En plus de la constitution de monarchies, à vrai dire instables, en Scandinavie (un Miroir du prince royal fut rédigé en Norvège au XIIIe siècle), en dehors de l’installation d’une partie des Vikings dans la Normandie française et la conquête, éphémère et partielle, par ces Normands de l’Angleterre dans la première moitié du XIe siècle sous Knut le Grand (mort en 1035), cette étonnante diaspora créa aussi, à la fin du XIe siècle, un royaume en Italie du Sud qui, de la Calabre et des Pouilles, conquises sur les Byzantins de 1041 à 1071 (Robert Guiscard prit Bari en 1071, et des marins y apportent, en 1087, le corps de saint Nicolas, placé dans une superbe basilique – d’où le culte de saint Nicolas, patron des enfants et des écoliers, se diffuse dans toute l’Europe), s’étendit à Naples en 1137 et à la Sicile où elle conquiert, dès 1072, Palerme et, dès 1086, Syracuse.


          Après une période de conflits aigus avec la papauté, ce qui valut à Roger Ier (1031-1101) l’étiquette de « tyran », donnée au mauvais roi, en souvenir des tyrans antiques, les rois normands de Sicile se réconcilièrent avec la papauté, et le royaume devient un des plus brillants royaumes chrétiens, arraché aux Byzantins et aux musulmans, faisant rentrer l’Italie du Sud et la Sicile dans l’aire de la Chrétienté européenne. Roger II (vers 1095-1154) est couronné roi en 1130, après avoir transféré le siège du pouvoir à Palerme.


          Le dernier roi normand de Sicile, Guillaume II (1154-1189), meurt sans enfant, et c’est sa tante, Constance, qui hérite de la couronne avec son mari, fils de Frédéric Barberousse, qui devient, en 1191, l’empereur Henri VI. Mort prématurément en 1197, il laissa le royaume de Naples et de Sicile à son fils, le futur Frédéric II. Poursuivant et renforçant l’œuvre de ses ancêtres normands, Frédéric II fera de son royaume une des monarchies féodales les mieux structurées. Palerme deviendra l’unique ville de l’Europe chrétienne à pouvoir rivaliser avec les grandes villes byzantines et musulmanes. Du point de vue culturel et artistique, une intense activité de traductions, une collaboration constante entre chrétiens, juifs, musulmans, firent de Palerme, à la fois une capitale exemplaire de l’Europe chrétienne, et une exception. Si le royaume d’Italie du Sud et de Sicile n’avait pas été, à la fin du XIIIe siècle, conquis brièvement par les Français – le frère de Saint Louis, Charles d’Anjou (1227-1285), en fut roi depuis 1268 –, et plus durablement par les Aragonais, en 1282, après le massacre des Français appelé « Vêpres siciliennes », on peut imaginer que ce morceau original de la Chrétienté méditerranéenne aurait pu, soit devenir indépendant, soit s’intégrer dans l’ensemble byzantin ou musulman. On voit donc, sur ce cas, que l’Europe n’était pas inscrite de toute éternité dans la géographie et dans l’histoire.


        


        
          La Renaissance européenne du XIIe siècle


          Le XIe-XIIe siècle est une période essentielle de transformation de l’Europe chrétienne. On a, depuis l’historien américain Charles Haskins en 1927, identifié cette renaissance du XIIe siècle. Mais la mutation de la Chrétienté à cette époque dépasse largement une renaissance de la culture antique, même si, comme on l’a vu, les hommes du Moyen Age camouflaient en général leurs innovations sous une référence à une renaissance. Je voudrais, dans la perspective d’une longue histoire européenne, souligner l’importance, pendant cette période, de la naissance ou du développement décisif d’une culture et de mentalités nouvelles. Je parlerai d’abord de la féminisation et de la dolorisation du christianisme. Avec l’extraordinaire essor du culte de la Vierge Marie et la transformation du culte du Christ, d’un Christ vainqueur de la mort, en un Christ souffrant, un Christ de la Passion et du Crucifix.


          Je tâcherai de montrer comment un nouvel humanisme chrétien, de caractère positif, se forme et vient constituer une strate dans la longue élaboration de l’humanisme européen et occidental. L’homme s’y affirme, fait à l’image de Dieu et non plus seulement comme un pécheur écrasé par le péché originel. D’autre part, à côté de la foi, transformée mais toujours vive et vivante, le XIe et surtout le XIIe redéfinissent pour longtemps deux notions essentielles qui encadreront la pensée européenne occidentale : l’idée de nature et l’idée de raison.


          Enfin, j’examinerai les conceptions récentes de Robert I. Moore qui voit dans cette période l’affirmation de ce qu’il appelle la « première révolution européenne », qui se manifeste positivement par un essor de l’économie, de la société et du savoir, mais à travers la restauration de l’ordre qui fait apparaître une Europe de la persécution et de l’exclusion.


        


        
          Essor du culte marial


          Le christianisme médiéval a été bouleversé par l’extraordinaire développement du XIe au XIIIe siècle du culte marial. Le culte de la Vierge Marie, en tant que « Mère de Dieu », s’est développé très tôt dans le christianisme grec orthodoxe. Il a pénétré plus lentement dans l’Occident chrétien, non pas que Marie ne soit pas présente dans ce culte dès le Haut Moyen Age, en particulier à l’époque carolingienne, mais ce n’est qu’à partir du XIe siècle que ce culte prend une place centrale dans les croyances et les pratiques de l’Occident chrétien. Ce culte est au cœur de la réforme de l’Église entre le milieu du XIe et celui du XIIe siècle. Il est lié à l’évolution de la dévotion au Christ et en particulier au culte eucharistique. La Vierge est un élément essentiel de l’Incarnation et elle joue un rôle de plus en plus grand dans les relations entre les hommes et le Christ. Elle devient l’avocate presque exclusive des hommes auprès de son divin fils. Alors que la plupart des saints sont spécialisés dans la guérison de certaines maladies, ou telle fonction sociale précise, la Vierge est une généraliste du miracle. Elle est compétente dans tous les problèmes des hommes et des femmes, et mieux encore, efficace. Elle prend une telle place dans le salut des humains qu’on lui attribue même des protections audacieuses, voire scandaleuses. Elle protège des criminels, des pécheurs, dont les crimes et les péchés semblent inexcusables. Elle plaide pour eux, et le Christ accède aux demandes de sa mère, si exorbitantes qu’elles soient.


          Il me semble que dans ces conditions la Vierge accède à un statut supérieur exceptionnel. Je vois en elle une sorte de quatrième personne de la Trinité. Elle est l’objet de trois fêtes majeures du christianisme : la Purification, l’Annonciation et l’Assomption. La Purification, le 2 février, qui occulte une vieille fête païenne du réveil de la nature et de la fête de l’ours qui sort de la caverne, marque les relevailles et prolonge les rites juifs observés quarante jours après un accouchement. Mais cette fête liée par ailleurs à la présentation de l’Enfant Jésus au Temple va plus loin ; c’est une fête de la purification, et elle pose un problème qui agitera l’Église et les chrétiens, surtout au XIVe siècle. Marie, en tant que créature, en tant que femme, souillée par la grossesse et l’accouchement, a-t-elle été soumise au péché originel ? La croyance dans la naissance immaculée de Marie ne triomphera qu’au XIXe siècle ; mais elle témoigne selon moi de la tendance des hommes et des femmes du Moyen Age à la promotion de Marie à un statut équivalent à celui de son divin fils.


          L’Annonciation (25 mars) annonce à Marie et, à travers elle, à l’humanité la prochaine Incarnation du fils de Dieu, instaure le prototype du dialogue prophétique entre la Vierge et l’ange Gabriel. C’est un des grands moments de l’histoire de l’humanité, et dans la peinture, comme l’ont montré Erwin Panofsky dès 1927 et, de façon approfondie, Daniel Arasse en 1999, l’Annonciation a été le tremplin de la perspective représentée pour la première fois dans la peinture européenne en 1344 par Ambrogio Lorenzetti dans son Annonciation de Sienne.


          La troisième grande fête mariale est celle de l’Assomption (15 août). Elle est un écho à l’Ascension du Christ. Ici encore, Marie, dès sa mort terrestre, est élevée, non pas seulement au Paradis, mais plus haut dans le Ciel où trône Dieu, et où elle est couronnée par son fils.


          La littérature pieuse dédiée à Marie prend un essor extraordinaire, à partir du XIIe siècle. C’est d’abord la promotion à un statut comparable à celui du Notre Père de la prière qui lui est dédiée à partir du XIIe siècle, l’Ave Maria. La présence désormais de cette prière, à peu près constamment, dans les pénitences infligées depuis 1215 aux pécheurs dans la confession annuelle, fait entrer le culte marial dans la dévotion fondamentale des chrétiens. Je citerai deux ouvrages exceptionnels qui lui sont dédiés. C’est d’abord le recueil de miracles réunis par Gautier de Coincy (1177-1236) qui rassemble 58 miracles, plusieurs chansons pieuses et des sermons en vers. C’est ensuite le recueil illustré de remarquables miniatures qu’a offert à la Vierge le roi de Castille, Alphonse X le Sage (1221-1284), un poème pieux rédigé dans la langue poétique de la péninsule Ibérique, le galicien : les Cantigas de Santa María.


          Il faut en effet souligner combien le culte marial a bénéficié d’une iconographie extraordinairement florissante. Miniatures et sculptures ont fait entrer dans le cœur et les yeux des hommes et des femmes du Moyen Age un trésor d’images mariales. Les thèmes principaux de la représentation de la Vierge ont évolué au cours du Moyen Age. La Vierge romane est surtout une mère, avec son enfant divin sur les genoux. Puis, elle devient l’occasion d’un hommage à la beauté féminine. Elle a une place importante dans la dolorisation du christianisme ; elle est la Pietà qui tient son fils, le Christ mort, sur ses genoux, elle est la Vierge de miséricorde qui protège dans les plis de son vaste manteau des fidèles individuels ou plus souvent en groupe. Malgré le coup d’arrêt que donnera la Réforme au culte marial, la Vierge est devenue pour des siècles la mère et l’avocate de l’humanité dans tout l’espace européen. Un cycle marial se développe dans l’art, lié au cycle christologique, mais où la figure de Marie s’impose de plus en plus. La dévotion mariale investit la piété, surtout féminine et privée avec la multiplication des Livres d’heures. La Vierge est devenue l’actrice vénérée du plus grand événement de l’histoire, l’Incarnation. Comme pour tout phénomène historique important, son culte s’ancre dans des lieux qui font réseaux. Ce ne sont pas seulement les lieux de reliques et de pèlerinages que j’ai déjà mentionnés, mais plus encore la dédicace à Notre-Dame est attribuée à la majorité des cathédrales de la Chrétienté. Cela se fait le plus souvent par changement de dédicace. Ainsi la cathédrale de Paris abandonne la dédicace originelle à saint Étienne pour devenir Notre-Dame de Paris.


          Le culte marial pose à l’historien un dernier problème. Son essor a-t-il bénéficié à la condition terrestre de la femme ?, a- t-il été le support et l’inspirateur d’une promotion de la femme dans l’Occident médiéval ? Il est difficile d’apporter une réponse à cette question, et les avis des historiens sont partagés. Mais je pense que la Vierge, opposée à la femme pécheresse, à Ève, est devenue en effet l’image de la femme réhabilitée et salvatrice. Si l’on pense que ce culte marial est contemporain de la transformation du mariage en sacrement, d’une promotion de l’enfant et de la famille étroite, comme les nativités en donnent l’image, il faut voir dans la Vierge la grande auxiliatrice du sort terrestre de la femme. Statut qui bénéficie aussi de l’essor de l’amour courtois. Notre-Dame, c’est au plus haut degré la « dame » du chevalier, la « dame » des hommes, le rayonnement d’une figure féminine dans le monde divin et humain de la société médiévale.


        


        
          Dolorisation de la dévotion au Christ


          A la féminisation de la piété qu’entraîne le développement du culte marial se combine ce que j’ai déjà appelé une dolorisation de cette piété. En effet, dans l’évolution historique de l’image de Dieu, le Christ, longtemps représenté dans la tradition des héros antiques, comme le vainqueur de la mort, un Christ triomphant, cède la place à un Christ souffrant, à un Christ de douleur. Il est difficile de bien suivre cette évolution et d’en comprendre les causes ; il est sûr que ce qui a contribué à cette démilitarisation, si j’ose dire, du personnage du Christ, la victoire militaire n’étant plus le signe des élus, a dépouillé l’image du Christ de cet aspect triomphant. D’autre part, dans ce qui m’apparaît comme une répartition croissante des rôles entre les trois personnes de la Trinité et la Vierge, c’est Dieu le Père qui absorbe l’image de majesté qui s’impose au rythme de l’évolution des pouvoirs des rois terrestres. D’autre part, l’Église, sous l’influence en particulier des ordres mendiants à partir du début du XIIIe siècle, jette à travers les œuvres de miséricorde un regard plus fraternel sur les humbles, les malades, et surtout les pauvres. Le mot d’ordre du réveil évangélique qui se manifeste dans l’Église et qui se communique à certains laïcs est « suivre nu le Christ nu ». Ici encore, l’iconographie est à la fois témoin et acteur. La Croix a été depuis le début du christianisme le signe des chrétiens ; mais, à partir du XIe siècle, se répand l’image du crucifix.


          Le Christ qui s’impose est désormais celui de la Passion, le Christ souffrant. L’iconographie répand les nouvelles images du Christ, y compris, dans un mélange de symbolisme et de réalisme, la représentation des instruments de la Passion. L’exhibition, avec la crucifixion, de la déposition au tombeau ouvre la porte à une méditation sur le cadavre qui envahira, à partir du XIVe siècle, la sensibilité macabre. Une Europe du cadavre et bientôt de la tête de mort se répand dans toute la Chrétienté.


        


        
          L’homme à l’image de Dieu. L’humanisme chrétien


          Cependant, ce que le christianisme affiche avec encore plus de force au XIIe siècle et après, c’est une nouvelle image de l’homme par rapport à Dieu. L’homme du Haut Moyen Age était anéanti devant Dieu ; et son meilleur symbole, c’était Job, humilié, anéanti, tel que l’avait proposé Grégoire le Grand aux VIe-VIIe siècles. Une grande œuvre théologique marque un tournant, Cur deus homo (pourquoi Dieu s’est-il fait homme ?) de saint Anselme de Cantorbéry (1033-1109). De nouvelles lectures de la Bible font réfléchir sur le texte de la Genèse. Théologiens, canonistes, prédicateurs, s’arrêtent au texte de la Genèse disant que Dieu a fait l’homme à son image et à sa ressemblance. Cette image humaine de Dieu subsiste au-delà de la souillure du péché originel. L’objectif du salut est désormais précédé par un effort de l’homme pour incarner, dès ce monde terrestre, cette ressemblance avec Dieu. L’humanisme chrétien se fonde désormais sur cette similitude. Il fait appel à deux éléments plus ou moins brouillés depuis les débuts du christianisme, y compris par les Pères de l’Église et par Augustin lui-même : la Nature et la Raison. Dans le Haut Moyen Age, c’est une conception symbolique de la nature qui a prédominé. Saint Augustin a tendance à absorber la nature dans la surnature, et, au XIIe siècle encore, les juristes comme Gratien assimileront la Nature à Dieu (« la Nature, c’est-à-dire Dieu »). La distinction entre nature et surnature, la définition de la nature comme un monde physique et cosmologique spécifique se développe au XIIe siècle. Elle subit fortement l’influence des conceptions juives et arabes, en particulier, dans leur introduction en Occident, des œuvres de l’Antiquité grecque oubliée, notamment Aristote et sa notion de sublunaire. L’idée de nature envahit l’ensemble de la pensée humaine et des comportements des hommes. C’est ainsi que, j’en reparlerai, l’homosexualité est frappée d’une condamnation plus forte en tant que « péché contre nature ».


          Avec la nature, c’est la Raison, encore plus caractéristique de la condition humaine, qui est promue au XIIe siècle. La conception de la raison est elle aussi vague, confuse, polysémique chez les Pères de l’Église et en particulier chez saint Augustin. C’est encore saint Anselme qui, à l’aube du XIIe siècle, relance l’appel à une raison mieux définie. Ce qu’il propose aux chrétiens, c’est « fides quaerens intellectum » (la foi à la recherche de l’intelligence). La raison que le grand théologien victorin, Hugues de Saint-Victor, divise au début du XIIe siècle en raison supérieure, tournée vers les réalités transcendantes, et en raison inférieure, tournée vers le monde matériel et terrestre. Le Père Chenu a remarquablement montré comment la théologie a évolué au XIIe siècle en suivant l’évolution générale des méthodes d’analyse textuelle (grammaire, logique, dialectique). Le christianisme est sur la voie de la scolastique.


          L’humanisme du XIIe siècle se fonde aussi sur un développement de l’intériorité. On a appelé socratisme chrétien cette élaboration d’un « connais-toi toi-même chrétien ». On a vu que ce socratisme se fonde sur une nouvelle conception du péché, sur une morale de l’intention, et conduit à l’introspection instituée par le IVe concile de Latran en 1215. Cet humanisme, sous des formes diverses, et parfois opposées, se rencontre chez presque tous les grands esprits du XIIIe siècle, d’Abélard à saint Bernard, de Guillaume de Conches à Jean de Salisbury.


          Cet humanisme se développe au sein d’un bouleversement dans lequel Robert I. Moore a vu « la première révolution européenne » qui se serait développée du Xe au XIIIe siècle. Moore soutient que l’Europe est née dans le second millénaire et non pas au cours du premier. Je crois qu’il privilégie trop, dans la perspective européenne, les XIe-XIIIe siècles aux dépens du Haut Moyen Age. J’espère montrer qu’il s’agit de deux strates également importantes, sinon décisives, pour l’élaboration de l’Europe. Selon Moore, « c’est la combinaison résultante de rapacité, de curiosité et d’ingéniosité qui a poussé ces Européens à exploiter toujours plus intensivement leurs terres et leurs travailleurs, à étendre constamment la puissance et la pénétration de leurs institutions gouvernementales, et, ce faisant, à créer finalement les conditions nécessaires au développement de leur capitalisme, de leurs industries et de leurs empires. Pour le meilleur ou pour le pire, c’est là l’événement central non seulement de l’histoire européenne mais de l’histoire universelle moderne ». Je crois qu’il y a là, malgré une exagération notable, une conception importante qui souligne un grand tournant de la construction européenne. Je reviendrai sur l’analyse de ce tournant dans le chapitre suivant consacré au XIIIe siècle, car je crois que c’est seulement au XIIIe siècle qu’on peut bien saisir l’ampleur de cette construction d’une Europe qui s’appuie notamment sur les villes, mais qui voit en même temps le début d’un arrêt de cet essor si vif au XIIe siècle, époque du grand bouillonnement de l’Occident.


        


        
          Naissance d’une Europe de la persécution


          Il convient, je crois, de montrer dès maintenant les débuts des conséquences néfastes et des dérapages de cet essor, de cette effervescence. Ici encore, Robert I. Moore a repéré avec lucidité ce qu’il a appelé la naissance d’une « société de persécution ». Que s’est-il passé ? Longtemps fragiles, et en proie à un sentiment d’insécurité, les chrétiens d’Occident se sont rassurés aussi bien du point de vue matériel que du point de vue intellectuel et religieux. Même si tous ne pensent pas avec Otton de Freising que la Chrétienté est parvenue à une quasi-perfection, ils sont devenus sûrs d’eux-mêmes, et par conséquent expansifs et même agressifs. Surtout, ils veulent détruire tout ferment de souillure dans une chrétienté solide et réussie. D’où toute une série de mouvements orchestrés par l’Église et les pouvoirs laïcs pour marginaliser et à la limite exclure de la Chrétienté ces semeurs de troubles et d’impuretés. Les principales victimes de ces persécutions sont d’abord les hérétiques, mais aussi les juifs, les homosexuels, les lépreux.


        


        
          Les hérétiques


          L’hérésie accompagne l’histoire du christianisme presque dès le commencement ; en effet, la nouvelle religion définit peu à peu, en particulier à travers des conciles, une doctrine officielle de la nouvelle Église. Face à cette orthodoxie, se développent des « choix » – c’est le sens du mot « hérésie » – différents, que plus ou moins tôt l’Église condamne. Ces hérésies concernent le dogme, et c’est le cas en particulier d’opinions qui ne mettent pas sur le même pied les trois personnes de la Trinité, ne reconnaissant pas en Jésus, soit la nature divine, soit la nature humaine. D’autres hérésies concernent les mœurs ecclésiastiques et ont un caractère social très marqué, comme, en Afrique du Nord, le donatisme vivement combattu par saint Augustin. Il existe encore des hérésies trinitaires à l’époque carolingienne ; mais peu après l’an Mille éclate une vague d’hérésies parmi lesquelles on distingue habituellement des hérésies savantes et des hérésies populaires. Cette vague hérétique est en général attribuée soit à une aspiration des fidèles à une plus grande pureté de mœurs, soit au désir général de réforme qui prépare la réforme grégorienne des XIe-XIIe siècles. Après une longue période de stabilité politique et sociale à l’époque carolingienne apparaît une période d’instabilité et de troubles animée par un double mouvement, celui de l’Église qui cherche à échapper à la domination des puissants laïcs, et celui des laïcs en quête d’une plus grande indépendance par rapport aux clercs. La société et la civilisation médiévales reposent sur la puissance de l’Église, puissance à la fois spirituelle et temporelle. Les hérésies inacceptables pour elle sont celles qui mettent en cause ce pouvoir. C’est ce que l’on voit aussi bien à Orléans, à Arras, à Milan et en Lombardie au début du XIe siècle. Les régions où les courants contestataires restés réformateurs ou devenus hérétiques ont été les plus forts sont la Lotharingie, le Sud-Ouest et le Sud-Est de la France actuelle, l’Italie du Nord et la Toscane. Une Europe de la contestation apparaît. L’Église évolue difficilement entre réformes nécessaires des clercs et répression de l’hérésie. La réforme des clercs passe par la condamnation de la vente des sacrements, la simonie, et la non-observance du célibat des prêtres, dont la majorité vivaient dans le mariage ou en concubinage. Mais, d’un autre côté, un nombre croissant de laïcs refusaient de recevoir des sacrements de la part de prêtres de mauvaises mœurs ou tout simplement de clercs.


          Certains hérétiques refusaient également la dévotion au crucifix ou même à la Croix. Sous l’impulsion des moines de Cluny, l’Église accordait une importance de plus en plus grande aux prières, aux offices pour les morts, et à la rémunération des clercs pour ces dévotions. Ici encore, un nombre important de laïcs refusaient ces comportements nouveaux. Ces contestations touchaient aussi les cimetières que ces laïcs se refusaient à considérer comme sacrés s’ils avaient été consacrés par l’Église. De même, des laïcs contestaient le monopole de l’usage de l’Évangile dans la lecture et la prédication que s’était arrogé l’Église. Enfin, l’enrichissement individuel et collectif à l’intérieur de l’Église attirait de virulentes critiques. L’Église eut bientôt le sentiment d’une forteresse assiégée. Elle chercha d’abord à nommer ces hérésies et à les distinguer pour mieux les combattre ; mais elle leur donna souvent le nom de vieilles hérésies de l’Antiquité tardive qu’elle trouvait dans les textes et qui ne correspondaient pas aux réalités qui la menaçaient. Ils étaient en général considérés comme des manichéens opérant une distinction radicale entre le Bien et le Mal. Des intégristes.


          La lutte contre ces hérésies fut préparée par la grande institution qui dominait la Chrétienté, l’ordre de Cluny, qui, d’autre part, organisait la croisade. Le grand abbé de Cluny, Pierre le Vénérable, abbé de 1122 à 1156, écrivit contre ce qu’il désignait comme les grandes menaces faites à la Chrétienté trois traités qui devinrent en quelque sorte des manuels de l’orthodoxie chrétienne. L’un fut écrit contre l’hérétique Pierre de Bruys, curé d’un village des hautes Alpes, qui refusait les sacrements et les dévotions pour les défunts et prêchait l’horreur de la Croix ; un autre, le premier en Chrétienté, contre Mahomet, présenté comme un sorcier, et ses disciples ; un autre enfin, contre les juifs condamnés en tant que déicides. Après 1140, l’offensive devint générale, et l’hérésie conformément aux nouvelles conceptions de la nature fut considérée comme une maladie. Ce fut une lèpre ou une peste. Et l’Église répandit l’idée de la contagion qui fit de l’hérésie une terrible menace.


          Dans le Midi de la France, le terme « cathare » qui signifiait pur en grec et qui donna en allemand le mot Ketzerei qui signifie hérésie prit une importance particulière. On en découvrit, en 1163, à Cologne et en Flandre. Un rassemblement hérétique se serait tenu sous forme de concile en 1167 sur les terres du comte de Toulouse à Saint-Félix-de-Caraman. L’hérésie cathare gagna plus ou moins une partie de la noblesse et même de la haute noblesse languedocienne et occitane, en particulier par opposition à l’interdiction par l’Église des mariages dits consanguins, qui entraînait le morcellement des patrimoines ruraux. Le catharisme à proprement parler fut un véritable manichéisme, professant le rejet du matériel, de la chair et la substitution de comportements et de rites très différents de ceux de l’Église chrétienne. Une élite de purs se distinguait, les Parfaits, qui vers la fin de leur vie recevaient une sorte de sacrement, le consolamentum. Je pense que le catharisme ne fut pas une hérésie chrétienne mais une autre religion. Son importance me semble avoir été exagérée, soit par l’Église qui voulait le détruire, soit au XXe siècle, par des militants régionalistes qui y voyaient un héritage spécifique. Ce n’est pas diminuer la cruauté de la répression ecclésiastique que d’estimer que si le catharisme avait triomphé, ce qui encore une fois est peu vraisemblable, il se serait créé une Europe intégriste.


          Dans le grand bouillonnement hérétique de la seconde moitié du XIIe siècle, apparut à Lyon un marchand, Pierre Valdès, qui prêcha, tout en demeurant laïc, la pauvreté, l’humilité et la vie évangélique. Le valdéisme ne semble pas avoir été à l’origine une hérésie, mais un mouvement de réforme dans lequel les laïcs, sans contester l’autorité ecclésiastique, souhaitaient une part plus grande. En 1184, le pape Lucius III, soutenu par l’empereur, lança à Vérone la décrétale Ad abolendam qui instaurait une violente répression contre tous les hérétiques mis dans le même sac (« les cathares, les patarins, ceux qui par un faux nom se sont appelés les humiliés ou les pauvres de Lyon, les passagiens, les joséphins, et les arnaldistes »). Cet amalgame masquait mal, en fait, le désarroi d’une Église dominée, selon le mot de Monique Zerner, par l’opacité de l’hérésie.


          Le grand ordonnateur de la répression antihérétique fut le pape Innocent III (1198-1216). Dès 1199, Innocent III assimila l’hérésie au crime de lèse-majesté, ce qui entraînait la condamnation de l’hérétique à la confiscation des biens, à l’exclusion des fonctions publiques, et à l’exhérédation. Il transféra l’idée et la réalité de la croisade contre les hérétiques en lançant contre eux, en 1208, une guerre où il faisait appel à des croisés laïcs. Cette guerre commença par le sac de Béziers et le massacre des Biterrois dans l’église de la ville et attira de nombreux petits seigneurs de la France du Nord, privés de terres. La croisade dite « des Albigeois » ne se termina qu’en 1229 par la soumission du comte de Toulouse, des seigneurs et des villes de la France du Midi.


          Entre-temps, le IVe concile de Latran (1215) avait imposé aux princes chrétiens un serment antihérétique. Il avait également condamné les juifs à être repérés par le port d’un signe cousu sur leurs vêtements, la rouelle. Il s’agissait en général d’un morceau circulaire d’étoffe rouge. Ainsi naquit l’Europe de la future étoile jaune. La plupart des gouvernements laïcs négligèrent d’observer cette décision. Mais, à la fin de son règne en 1269, Saint Louis y fut contraint, contre son gré, semble-t-il. En 1232, le pape Grégoire IX institua, à côté de l’Inquisition épiscopale, une inquisition pontificale jugeant dans toute la Chrétienté les hérétiques au nom de l’Église et du pape.


          L’Inquisition, suivant une nouvelle méthode judiciaire appelée précisément méthode « inquisitoire » et non plus « accusatoire », consistait à interroger l’accusé pour obtenir l’aveu de sa culpabilité. Elle instituait une Europe de l’aveu, mais très rapidement l’aveu fut extorqué par la torture. La torture était très peu utilisée dans le Haut Moyen Age, car l’habitude de l’Antiquité était de la limiter aux esclaves. L’Inquisition la fit resurgir, et l’étendit aux hommes et aux femmes laïcs. C’est un des aspects les plus abominables de cette Europe de la persécution dénoncée par Robert I. Moore.


          L’Inquisition condamna un nombre notable, quoique impossible à chiffrer, d’hérétiques au bûcher. L’exécution des hérétiques condamnés par les tribunaux de l’Inquisition était faite par le pouvoir temporel agissant en tant que bras séculier. Du point de vue social, le catharisme s’était d’abord répandu dans la noblesse, dans les villes, et chez certains artisans comme les tisserands. La dureté de la répression réduisit, dans la seconde moitié du XIIIe siècle, les cathares à quelques communautés montagnardes comme les habitants du village de Montaillou dans l’Ariège sur lesquels Emmanuel Le Roy Ladurie a écrit un livre exemplaire.


        


        
          La persécution des juifs


          Le second groupe persécuté par l’Église et par les princes chrétiens fut celui des juifs. Pendant longtemps, les juifs ne posèrent pas de gros problèmes aux chrétiens. Avant le Xe siècle, les communautés juives sont peu nombreuses en Occident et sont essentiellement constituées par des marchands qui avec d’autres Orientaux (Libanais, Syriens, etc.) effectuent l’essentiel du faible commerce subsistant entre la Chrétienté et l’Orient. L’Église élabore cependant une théorie et une pratique des rapports entre chrétiens et juifs. Une exception est constituée par l’Espagne wisigothique où la royauté et l’épiscopat développent une violente législation antijudaïque que Léon Poliakov considérait comme l’origine de l’antisémitisme. Mais la conquête de la plus grande partie de la péninsule Ibérique par les musulmans entraîna une situation nouvelle dans laquelle juifs et chrétiens furent plus ou moins tolérés par les musulmans.


          Charlemagne et ses successeurs ne persécutèrent pas les juifs, même s’ils furent l’objet de vives attaques de la part de l’archevêque de Lyon, Agobard. Aux juifs, les chrétiens appliquaient à la suite de saint Augustin un précepte du psaume LIX : « Ne les tue pas de peur que mon peuple n’oublie, mais que ta puissance les chasse et les abatte. » Ainsi se combinait, non sans hypocrisie, une sorte de tolérance et même de protection, mais qui se justifiait en en faisant la mémoire vivante du passé préchrétien et une incitation à l’expulsion et à la domination. Quand la féodalité s’établit dans la Chrétienté, le statut des juifs fut assimilé à celui des serfs. C’est cet état de servitude qui plaça les juifs à la fois sous la domination et la protection des seigneurs et en particulier des princes chrétiens. Ceux-ci oscillèrent en général entre tolérance et protection d’un côté, persécution de l’autre. Ce fut le cas en particulier des papes, des empereurs, et de rois comme Saint Louis IX de France qui, tout en les détestant, se considérait comme leur « évêque du dehors ».


          La littérature juive médiévale accorde comme la littérature chrétienne une place privilégiée à caractère légendaire à Charlemagne. Aux alentours de l’an Mille, les juifs sont sans doute environ 4 000 dans les pays allemands, et ils seraient passés à près de 20 000 à la fin du siècle, à la veille de la première croisade. Les juifs étaient parfois même appelés et privilégiés par les princes chrétiens en tant que spécialistes de services économiques qui ne trouvaient pas à être satisfaits par des chrétiens. L’essor de l’économie de la Chrétienté après l’an Mille fut donc une des causes des progrès numériques des juifs en chrétienté, mais bientôt aussi des débuts de leur persécution. Pourtant, encore au XIe siècle, c’était plutôt une coexistence pacifique qui régnait entre chrétiens et juifs. Les juifs étaient les seuls à qui les chrétiens reconnaissaient une religion légitime, même si le mot n’existait pas, au contraire, par exemple, des musulmans assimilés à des païens. Chez les clercs savants, des relations existaient avec les rabbins pour échanger des vues sur l’exégèse biblique. Les juifs avaient la permission de construire non seulement des synagogues, mais des écoles. Un grand tournant eut lieu avec la première croisade.


          Tout au long du Xe siècle, l’image de Jérusalem obséda de plus en plus les chrétiens. Ce fut une des composantes de la croisade prêchée par le pape clunisien Urbain II à Clermont en 1095, et qui aboutit à la prise de Jérusalem en 1099, suivie d’un grand massacre de musulmans par les chrétiens. Cet enthousiasme pour Jérusalem et son évocation de la passion du Christ victime des juifs produisirent une grande vague de haine et d’hostilité contre les juifs. D’autant plus qu’on a montré que les chrétiens de la fin du XIe siècle ne se représentaient pas bien la durée historique et estimaient que la passion de Jésus leur était contemporaine. C’était donc bien ses bourreaux qu’ils allaient châtier. Si les plus puissants et les plus riches des croisés prirent des routes maritimes sur des navires loués à Marseille ou à Gênes, la masse des pauvres croisés, des croisés sans avoir, souvent entraînés par des meneurs fanatiques comme le prédicateur Pierre l’Ermite, gagnèrent le Proche-Orient à travers l’Europe centrale, rencontrant de nombreuses communautés juives sur leur passage. Ils en massacrèrent beaucoup. Ce fut la première grande vague de pogroms en Europe.


          Aux XIIe et XIIIe siècles, d’autres motivations conduisirent à la persécution des juifs. Deux mythes furent inventés ; le premier fut la rumeur tenue pour vérité de crimes rituels, les juifs tuant un jeune garçon chrétien pour user de son sang dans leurs rites. La rumeur conduisait presque toujours à un pogrom. Il semble que la première accusation eut lieu en 1144 à Norwich. Plusieurs cas d’accusation de ce type et de massacres se rencontrent en Angleterre dans la seconde moitié du XIIe siècle et la première du XIIIe. Ce fut encore le cas en 1255 à Lincoln où, à la suite de la mort d’un jeune garçon et de la rumeur qu’il avait été torturé à mort par les juifs, ceux-ci furent emmenés à Londres où 19 d’entre eux furent pendus, et seule l’intervention du frère du roi, Richard de Cornouailles, empêcha que 90 autres subissent le même sort.


          Ces accusations et ces exécutions et massacres se répandirent aussi sur le continent. On ne connaît cependant aucun pogrom sur le territoire du royaume de France pendant le règne de Saint Louis (1226-1270). Une autre rumeur naquit aussi pendant cette période où les juifs commencèrent à être persécutés pour des motifs de pureté par des chrétiens. Ce fut l’accusation de profanation de l’hostie. Des juifs furent accusés d’avoir souillé des hosties consacrées. Cette accusation naît évidemment à l’intérieur du renforcement de la dévotion à l’Eucharistie qui conduisit à l’instauration de la Fête-Dieu en 1264.


          La persécution des juifs déboucha souvent sur leur expulsion massive. Ce fut le cas des juifs d’Angleterre en 1290 et des juifs de France en 1306. Ces derniers étant peu à peu revenus, une expulsion définitive du royaume de France eut lieu en 1394. Le XIVe siècle avait vu la persécution des juifs renaître avec force à l’occasion des grandes calamités du siècle. En 1321, ils furent accusés d’avoir, avec les lépreux, empoisonné les puits. Ce qui déclencha des pogroms. Plus encore, en particulier en Allemagne, en 1348-1350, quand éclata et se répandit l’épidémie de peste noire, les juifs furent tenus pour responsables ; l’idée de contagion étant de plus en plus reçue dans l’Europe chrétienne.


          L’isolement des juifs qui les rendait plus vulnérables aux persécutions s’accrut encore aux XIIe et XIIIe siècles. La propriété et le travail de la terre, et la plupart des métiers, leur furent interdits. L’expulsion majeure eut lieu dans la péninsule Ibérique en 1492. La destruction du dernier royaume musulman d’Espagne, celui de Grenade, était contemporaine de cette expulsion. Les Rois Catholiques allaient plus loin qu’aucun souverain chrétien dans la réalisation de la pureté du sang, limpieza del sangre. Plus tard, là où les juifs n’ont pas été expulsés, notamment dans les États pontificaux et dans les possessions impériales en Allemagne, ils seront enfermés dans des ghettos jouant un double rôle de protection et de prison.


          Au milieu de tant d’interdits, les juifs avaient poursuivi leur rôle de prêteurs, mais à petite échelle, pour la consommation domestique. Cela leur valut, avec les persécutions de l’Église et des princes comme usuriers, la haine des chrétiens incapables de se passer de leur soutien financier. Par ailleurs, ayant conservé une grande compétence en tant que médecins, ils étaient devenus les médecins des puissants et des riches. La plupart des papes et des rois chrétiens (Saint Louis compris) avaient des médecins juifs.


          A l’intérieur de cette naissance d’une Europe de la persécution, celle des juifs fut sans doute la plus durable et la plus abominable. J’hésite à parler de racisme, car il me semble que ce terme implique la notion de race, et des allégations pseudo-scientifiques. Ce n’était pas le cas au Moyen Age. Mais le point de départ de l’hostilité des chrétiens envers les juifs de nature essentiellement religieuse (mais au Moyen Age la religion est tout, au point que le concept spécifique n’existe pas, il faut attendre le XVIIIe siècle), l’antijudaïsme, est insuffisant pour caractériser cette attitude. La société chrétienne du Moyen Age a commencé à construire l’antisémitisme européen.


        


        
          La sodomie


          Une troisième catégorie de persécutés et d’exclus est celle des homosexuels. Le christianisme a repris les tabous de l’Ancien Testament condamnant sévèrement l’homosexualité, et le vice des habitants de Sodome a été interprété comme une déviation sexuelle. Mais il semble que la sodomie fut relativement tolérée, en particulier dans le milieu monastique. Si on a pu appeler le XIIe siècle « le temps de Ganymède », le vent de réforme de l’époque toucha aussi les sodomites, d’autant plus que l’évolution de la notion de nature aggrava les péchés sexuels en tant que péchés contre nature, et l’homosexualité fut frappée, non seulement de condamnation, mais de silence, ce fut le « vice indicible ». La sodomie fut souvent reprochée surtout aux hommes (car il est très peu fait mention de lesbianisme) que l’on voulait déconsidérer et punir de la façon la plus sévère, y compris par la peine de mort. On accusa les musulmans de pratiquer l’homosexualité. On la reprocha aux moines soldats, les Templiers, qui furent condamnés, supprimés, et leur chef, Jacques de Molay, exécuté sur le bûcher au début du XIVe siècle. En revanche, chez les puissants, la sodomie était plus ou moins tolérée. Ce fut le cas de deux, et peut-être trois rois d’Angleterre, s’il est vrai, ce qui n’est pas prouvé, que Richard Cœur de Lion était homosexuel. Cela semble avéré pour Guillaume le Roux (1087-1100) ; et surtout pour Édouard II (1307-1327). Celui-ci fut déposé, puis assassiné avec son favori.


          A partir du milieu du XIIIe siècle, la sodomie fut, comme beaucoup de déviances, livrée à l’Inquisition. Et un nombre plus ou moins important d’homosexuels furent brûlés. Mais la tolérance à leur égard reparut ici et là, surtout au XVe siècle, principalement en Italie, et avant tout à Florence.


        


        
          L’ambiguïté de la lèpre


          On s’étonnera peut-être de trouver une quatrième composante de cet ensemble de persécutés et d’exclus à partir du XIIe siècle : les lépreux. L’attitude des chrétiens du Moyen Age à l’égard des lépreux est double. L’image du baiser du Christ au lépreux pèse sur les comportements à leur égard. De grands saints seront loués d’imiter en cela le Christ en donnant à manger à des lépreux, en leur donnant un baiser à l’occasion. Le cas le plus célèbre est celui de saint François d’Assise, mais c’est aussi le cas de Saint Louis. La lèpre ne semble s’être diffusée en Occident qu’à partir du IVe siècle. Les lépreux sont donc, d’un côté, un objet de charité, de miséricorde ; mais, de l’autre, ils sont un objet d’horreur physique et morale. Dans cette société où le corps est l’image de l’âme, la lèpre apparaît comme le signe du péché. Le lépreux joue un rôle répulsif dans la littérature courtoise. On se rappelle le terrible épisode d’Iseut parmi les lépreux. On croit que les lépreux sont les enfants visibles du péché, ayant été conçus par des parents qui n’ont pas respecté les périodes d’interdit de rapports sexuels. Envers eux joue à plein ce que Michel Foucault appellerait le renfermement. A partir du XIIe siècle, on multiplie les maisons où ils sont renfermés, les maladreries. Ce sont, en théorie, des sortes d’hôpitaux, mais en fait des prisons situées à l’extérieur des villes dans des lieux appelés La Madeleine, la sainte étant devenue leur protectrice, et d’où ils ne peuvent sortir que rarement, en faisant s’écarter d’eux les chrétiens sains en agitant une crécelle. La lèpre a été la maladie typique de l’Europe médiévale, chargée de symboles, objet d’une terreur emblématique. La peur des lépreux culmina au début du XIVe siècle, quand on les accusa d’empoisonner les puits. La lèpre semble avoir ensuite rapidement reflué en Occident. A la première place des maladies symboliques, la peste allait prendre sa place.


        


        
          Déchaînement du Diable


          Tous ces différents êtres pestilentiels finissent par former une contre-société qui menace les bons et fidèles chrétiens, leur pureté et leur salut. Ils ont un chef commun, Satan, soit qu’ils en soient littéralement possédés, soit qu’ils lui soient simplement soumis. Le Diable est entré en Europe avec le christianisme, unifiant sous sa domination une multitude de démons divers venus du paganisme gréco-romain ou des nombreuses croyances populaires. Mais le Diable ne devient ce commandant en chef de toutes les cohortes du Mal qu’à partir du XIe siècle. Désormais, il conduit le bal des futurs damnés. Tous les hommes et toutes les femmes ne lui succombent pas, mais tous sont menacés, tentés. La Chrétienté unifiée confère à « l’ennemi du genre humain » un pouvoir unifié. L’hérésie est son instrument. L’Inquisition sera l’arme de l’Église pour le combattre. Mais sa présence et son action dureront longtemps. L’Europe du diable est née.


        


        
          Les périphéries de l’Europe féodale


          A la fin du XIIe siècle, les institutions féodales avaient, avec des nuances, pris possession de l’ensemble de la Chrétienté. Il me paraît intéressant de noter qu’il s’est constitué des féodalités périphériques conservant plus ou moins le caractère original de ces périphéries, tout en continuant à jouer un rôle important dans l’ensemble chrétien. C’est vrai pour l’Irlande, grand foyer de christianisme et de civilisation dans le Haut Moyen Age, et qui conserve sa spécificité chrétienne, permettant à la culture gaélique de continuer à rester riche et vivante, et imprégnant même les Gallois et les Anglais qui, méprisant ce peuple de soi-disant chrétiens barbares, cherchent vainement à les conquérir et à les dépouiller. L’Irlande est en Europe.


          Le cas de la Bretagne est à la fois comparable et différent. Elle a été, à partir du IVe siècle, occupée par les Bretons venus de Grande-Bretagne ; et elle acquiert, au cours du Moyen Age, une assez grande émancipation politique, sous forme de royaume à l’époque carolingienne, puis de duché à l’époque capétienne. Les ducs bretons pratiquent une politique complexe d’équilibre entre Français et Anglais. Le duc de Bretagne recevra le titre ambigu de pair de France et semblera, au XVe siècle, acheminer le duché vers une véritable indépendance. En même temps, profitant de sa situation géographique, la Bretagne développera sa marine et comptera de plus en plus de marins et de marchands.


          Si l’on quitte les pays celtes pour les pays méditerranéens, la fin du XIIe siècle est un moment décisif aussi bien pour la péninsule Ibérique que pour la Sicile et l’Italie du Nord. En Espagne, la Reconquista s’est accélérée, et la prise de Tolède en 1085 par Alphonse VI de Castille et de León est un moment essentiel, car le rayonnement de la ville, rencontre des chrétiens, des musulmans et des juifs soutenant de nombreux traducteurs du grec, de l’hébreu ou de l’arabe, en fait un des pôles de l’essor intellectuel de l’Europe chrétienne. En Sicile et en Italie du Sud, la succession au souverain normand de monarques allemands (Henri VI en 1194, puis Frédéric II en 1198) renforce le poids de cette région dans la Chrétienté et confère à Palerme un rôle exceptionnel de capitale pluriculturelle.


          Si l’on se tourne vers l’Europe du Centre et du Nord, on constate la consolidation comme royaume chrétien de la Hongrie, enrichie de la Croatie qui s’est unie à elle. Le roi Béla III (1172-1196) conserve de bonnes relations avec les Byzantins, tout en stabilisant la frontière de l’Est contre les nomades et en renforçant ses liens avec la Chrétienté latine par son second mariage avec une fille du roi de France Louis VII. On retrouve une affirmation comparable comme principauté et royaume chrétien en Bohême et en Pologne. Les ducs Przemyslides s’appuyant sur l’empereur affirmèrent leur pouvoir par la création d’abbayes et la pratique des apanages en Moravie. En Pologne, l’organisation de l’exploitation économique de la monarchie des Piasts dans des villages spécialisés a permis d’assurer son pouvoir à Boleslas III Bouche-Torse (1086-1138) qui soumit la Poméranie, fit créer les nouveaux évêchés de Wloclawek, Lubusz et Wolin. Il soutint également les ordres religieux, bénédictins et prémontrés. Mais il partagea par son testament la Pologne en provinces attribuées à ses fils. Ce fut le début de l’affaiblissement de la monarchie en Pologne. Certains historiens ont estimé qu’après l’effondrement de l’Union soviétique en 1989 une Europe centrale formée au Moyen Age avait réapparu. C’est le cas du médiéviste hongrois Gabor Klaniczay qui a contribué à organiser un département d’études médiévales dans la nouvelle université d’Europe centrale. Il y a introduit une étude comparative des Chrétientés latine, grecque, slave et orientale du Moyen Age, et de la graduelle extension de la civilisation européenne dans ces contrées. Il a retrouvé une Europe centrale constituant comme au Moyen Age un laboratoire ouvert, diversifié, créateur pour un vaste univers sans limites vers l’Est, et se développant à partir de l’Ouest. Selon ses propres termes, une véritable « utopie » européenne.


          De même, au nord, la Scandinavie s’affirmait dans l’ensemble chrétien. C’est à la fin du XIIe siècle que commence en Islande la rédaction des sagas, ces épopées si originales qui seront un des fleurons de la littérature chrétienne médiévale.


          La stabilité politique et administrative n’est pas assurée en Scandinavie pendant le Moyen Age. Le Danemark, la Norvège et la Suède se distinguent mal les uns des autres, et les Danois furent même un moment maîtres de l’Angleterre au début du XIe siècle, tandis qu’ils s’efforçaient de dominer aussi les deux autres royaumes scandinaves et l’Islande.


          La métropole religieuse fut d’abord l’archevêché de Lund, alors danois, qui, à partir de 1103-1104, exerça son autorité sur tout le territoire scandinave ; mais un archevêché vit le jour à Nidaros (Trondheim) en Norvège en 1152. L’époque des Valdemar fut la période la plus glorieuse de la Norvège (1157-1241). En Suède, Uppsala fut élevée au rang de siège métropolitain en 1163-1164. Le monachisme s’implanta grâce aux cisterciens. Mais l’instabilité politique s’accentua. Cinq rois furent assassinés entre 1156 et 1210. Cependant, avec la transformation de l’art militaire (cavalerie lourde, château fort), une véritable noblesse devient la classe dominante. La conversion au christianisme offre des possibilités d’accès à une culture supérieure (écriture, connaissance du latin) que l’on va acquérir dans des écoles à l’étranger, à Hildesheim en Allemagne, à Oxford en Angleterre, et surtout à Paris. Mais les pays scandinaves restent archaïques et marginaux en Europe.


        


        
          L’Europe à la croisade


          Un phénomène spectaculaire qui a bouleversé l’Europe chrétienne du XIe au XIIIe siècle et occupe encore une place de choix dans les manuels d’histoire, c’est la croisade. Ce terme, qui n’est pas médiéval, ayant été inventé à la fin du XVe siècle (mais se croiser, croisé, existe dès le XIIe siècle), désigne des opérations militaires menées par les chrétiens en Palestine pour arracher aux musulmans le Saint-Sépulcre, tombeau du Christ à Jérusalem, et les territoires réputés les territoires originels de la Chrétienté. La croisade fut en effet considérée par les chrétiens médiévaux comme une reconquête à l’instar de la Reconquista ibérique. En fait, Jérusalem était passée de la domination romaine à la domination byzantine, la seule qui eut un caractère chrétien, à la domination musulmane, sans que jamais ait existé une institution politique chrétienne propre aux Lieux saints de la Chrétienté qui étaient aussi non seulement de hauts lieux du judaïsme (mais la conquête romaine et la diaspora juive qui s’ensuivit réduisirent à une minorité la population juive de Jérusalem), mais aussi un haut lieu de l’Islam d’où Mahomet s’était envolé du Dôme du Rocher au Paradis. On a vu que Jérusalem fut très tôt pour les chrétiens d’Occident la destination du pèlerinage par excellence. L’intervention des Turcs dans la région à partir du Xe siècle fut invoquée pour légitimer un changement d’attitude des chrétiens d’Occident. Mais l’essentiel n’est pas là. La motivation religieuse et idéologique de la croisade se situe à la convergence de deux longues évolutions.


          La première, et la plus importante sans doute, ce fut la conversion du christianisme à la guerre. Le christianisme évangélique était un pacifisme profondément hostile à la guerre, et Jésus lui-même était plus qu’un pacifique, un pacifiste. Une des principales raisons de persécution des chrétiens par les empereurs romains était le refus du service militaire par les chrétiens. Ce refus ne s’expliquait pas seulement par la volonté de ne pas prêter serment à l’empereur, mais aussi par hostilité à répandre le sang. L’attitude des chrétiens commença à changer dès la fin du IVe siècle quand l’empire devint chrétien. Désormais, c’est à la défense de cet empire chrétien que les sujets de l’empire, bientôt tous chrétiens, furent appelés. La méfiance à l’égard de la guerre persista cependant longtemps dans le christianisme. Même quand il y eut une évolution à l’égard des pratiques guerrières, le port des armes, et l’effusion de sang qui en résultait, fut interdit aux évêques, et d’une façon générale aux clercs. Les exceptions furent assez rares. Et la seule qui ait été acceptée, et même louée par l’Église, fut celle des ordres militaires qui, pour la défense des Lieux saints chrétiens et dans certaines occasions, en Occident, constituèrent à partir du XIIe siècle des groupes de moines chevaliers dans la péninsule Ibérique par exemple, ou en Prusse et en Lituanie avec les chevaliers Teutoniques. Cependant, l’évolution la plus importante fut la mise sur pied d’une théorie de la guerre juste dont l’essentiel fut élaboré par saint Augustin. La guerre juste était une guerre décidée et pratiquée, non par un personnage individuel, mais par un chef revêtu d’une autorité suprême comme l’avait été l’empereur chrétien et tel que le deviendraient les princes et rois du Moyen Age. La guerre ne devait, par ailleurs, pas être agressive. Le christianisme refusa toujours la notion de guerre préventive ; elle devait être une réponse à une agression ou à une injustice. Elle ne devait pas être menée dans un esprit de conquête et de butin, elle devait respecter la vie des êtres désarmés (femmes, enfants, moines, marchands, etc.). La guerre fut pour les chrétiens particulièrement légitime contre les païens et contre les musulmans assimilés à des païens.


          Mais il fallut encore un changement important pour que la guerre juste se transforme en guerre sainte. L’évolution découla en grande partie du recours que la papauté eut pour sa défense à des guerriers tels que les Francs qui, sous Charlemagne, la protégèrent contre les Lombards, ou au XIe siècle, contre les Normands de Sicile. Et, de façon générale, la papauté eut tendance à transformer en guerre sainte la résistance militaire de peuples chrétiens aux agressions impériales contre la papauté. Cependant, comme l’ont bien montré Paul Alphandéry et Alphonse Dupront, l’image de Jérusalem enflamma de plus en plus la Chrétienté au cours du XIe siècle. Une conjonction de causes et de motivations conduisit à l’élaboration de la croisade à la fin du XIe siècle. La Chrétienté venait de connaître un essor démographique et économique remarquable. La croissance démographique produisit un nombre important de jeunes en particulier issus des milieux chevaleresques sans terres et sans femme. Georges Duby les a remarquablement mis en valeur. D’autre part, l’enrichissement de la noblesse lui donnait les moyens de mieux s’armer et d’entreprendre des expéditions militaires.


          Enfin, la christianisation de la guerre, depuis la conversion des Barbares, se poursuivait ; baptisée, l’épée pouvait continuer à faire son œuvre avec la bénédiction de l’Église. Paradoxalement, la croisade naquit en grande partie du mouvement de paix qui marqua l’an Mille. D’abord, parce que la guerre juste était pour l’Église une façon de rétablir la justice et la paix. D’autre part, parce que la guerre juste apparut comme une maîtrise de la violence. Le rôle décisif appartint à la papauté. La papauté vit dans le détournement de la force guerrière chrétienne contre les musulmans un profit multiple. C’était sans doute le point d’arrivée d’une dévotion de plus en plus vive à l’égard de Jérusalem et du Christ. Mais c’était aussi un moyen de détourner contre les Infidèles les frustrations guerrières des jeunes, et c’était enfin pour la papauté le moyen de s’imposer à la tête de toute la Chrétienté, la conduite d’une telle guerre où le religieux se mêlait intimement au politique ne pouvant appartenir qu’au chef religieux suprême qu’aspirait à être le pape. Ce n’est pas un hasard, enfin, si le pape de la croisade, Urbain II, fut un moine clunisien. La croisade était bien dans la perspective du modelage de la Chrétienté par la grande communauté clunisienne.


          La papauté favorisa donc l’émergence d’une notion de guerre sainte dont le symbole fut la croix d’étoffe sur la poitrine des croisés. Ainsi, l’Europe chrétienne avait rattrapé l’Islam qui, lui, dès l’origine, et dès le Coran, avait désigné la guerre sainte, le jihad, comme une obligation majeure des croyants.


          Je ne ferai pas l’histoire des croisades. Je rappellerai que la première aboutit à la prise de Jérusalem en 1099, marquée par un terrible massacre de musulmans par les chrétiens, et à l’instauration d’États chrétiens en Palestine, le principal étant le royaume latin de Jérusalem.


          Après la prise d’Édesse en 1144 par les musulmans, une deuxième croisade, prêchée par saint Bernard, fut entreprise par l’empereur Conrad III et le roi de France Louis VII, et échoua. En 1187, le sultan kurde Saladin, à la tête d’une grande armée musulmane, détruisit à Hattin l’armée du roi de Jérusalem, s’empara de la ville et de tout le royaume, sauf Tyr. Une troisième croisade fut entreprise par l’empereur Frédéric Barberousse qui, prenant la route par la terre, se noya accidentellement dans un fleuve anatolien, par le roi d’Angleterre, Richard Cœur de Lion et par le roi de France, Philippe Auguste, qui prirent la route maritime. Ce fut encore un échec, et Jérusalem fut perdue à jamais par les chrétiens.


          Au XIIIe siècle, l’esprit de croisade se refroidit beaucoup. L’empereur Frédéric II mit fin à la sixième en 1228-1229, par un traité avec les musulmans que la majorité des Européens considérèrent comme honteux. Un regain anachronique de ferveur pour la croisade combiné avec un objectif de conversion plus que de conquête anima deux croisades malheureuses du roi de France Louis IX (Saint Louis) en Égypte et en Palestine (1248-1253) ; et en Afrique du Nord où le roi mourut devant Carthage en 1270. Les dernières forteresses chrétiennes en Terre sainte tombent aux mains des musulmans, Tripoli en 1289, Acre et Tyr en 1291.


          L’idée de croisade inspira plus ou moins vivement certains princes chrétiens et certains simples chrétiens jusqu’au XVe siècle. La constitution de l’Empire ottoman après la prise de Constantinople par les Turcs en 1453 changea les données des rapports des chrétiens européens avec Jérusalem. Mais Alphonse Dupront a bien montré combien le mythe de Jérusalem s’est poursuivi en se transformant jusqu’à nos jours où, dans un contexte bien différent d’affrontements entre Américains et intégristes musulmans, la notion de croisade se réchauffe malheureusement.


          Le bilan historique des croisades dans la longue durée a été très diversement apprécié. Jusqu’à une date récente, les historiens occidentaux y ont vu plutôt un ferment d’union européenne et un signe de la vitalité de l’Occident médiéval. Cette conception s’estompe de plus en plus. Jean Flori a bien mis en valeur ce qu’il a appelé les « paradoxes de la croisade ».


          Premier paradoxe : « Elles sont menées par des chrétiens au nom d’une religion qui à l’origine se voulait pacifique contre les musulmans fidèles d’une religion qui, au contraire, avait dès l’origine incorporé le jihad à sa doctrine tout en pratiquant dans les terres conquises une assez large tolérance. »


          Deuxième paradoxe : « Les croisades sont l’aboutissement d’un mouvement beaucoup trop vaste de reconquête chrétienne qui, amorcée d’abord en Espagne, y puise les premiers traits de guerre sainte avant de les amplifier lorsque cette reconquête prend pour objectif Jérusalem et le tombeau du Christ. Or, cette reconquête réussit pleinement en Occident, mais échoue au Proche-Orient où elle suscite une contre-attaque musulmane qui aboutira à la prise de Constantinople en 1453, et à la menace ottomane sur l’Europe orientale. »


          Troisième paradoxe : « La croisade avait à l’origine pour but de secourir les chrétiens d’Orient berceau du christianisme et d’aider l’Empire byzantin à reconquérir les territoires envahis par les musulmans, dans une perspective d’union des Églises. Or, les croisades ont accentué et scellé la désunion. »


          Quatrième paradoxe : « La croisade prêchée par Urbain II se présente comme une guerre de libération de la Palestine et un pèlerinage au Saint-Sépulcre. Or, cette lutte est détournée au profit des nombreux combats de l’Église ou plus exactement de la papauté, non seulement contre ses ennemis extérieurs mais aussi intérieurs : hérétiques, schismatiques, rivaux politiques. »


          Il me semble que les croisades n’ont pas seulement aggravé les relations de l’Europe chrétienne avec l’Islam et avec Byzance. Aujourd’hui, les musulmans, qui n’ont pourtant rien à envier aux chrétiens en fait de guerre sainte, ressortent le souvenir de l’agression qu’ont représentée les croisades comme un grief historique contre les chrétiens. Il me semble, au-delà de ce conflit, que les croisades marquent la fin d’une illusion de la Chrétienté européenne, l’idée que la capitale de la Chrétienté est à Jérusalem. A cet égard, l’échec des croisades fut une condition très favorable à l’unité de l’Europe. Il scelle l’adéquation de l’Europe et de la Chrétienté pour longtemps. Quant à Byzance, il est bien vrai que les croisades ont élargi le fossé entre Europe occidentale et Europe orientale, Europe latine et Europe grecque, surtout à partir de 1204 où la quatrième croisade s’est détournée de son but palestinien pour aller conquérir et piller Constantinople, et y instaurer un éphémère empire latin. Il me semble que le caractère négatif de l’influence des croisades est également vrai pour l’Europe elle-même, pour l’Occident. Loin de favoriser une union des États chrétiens, la croisade a avivé leur rivalité. On le voit entre la France et l’Angleterre. On voit aussi comment les forces vives de l’Europe, marchands italiens et catalans, ne prennent que marginalement part à ces croisades, poussant à côté d’elles et en dehors d’elles leurs avantages économiques en Orient. En revanche, la croisade appauvrit l’Europe en hommes et en ressources. J’ai écrit, il y a longtemps, que l’abricot me paraissait être le seul profit des croisades pour l’Occident, je le pense toujours.


        


        
          La croisade, première manifestation de la colonisation européenne ?


          Il reste, dans la perspective de la longue durée qui est celle de ce livre, à évoquer une importante question. La création, par l’intermédiaire de la croisade, d’États latins et en particulier d’un royaume latin de Jérusalem au Proche-Orient est-elle la première manifestation de ce que sera, sans conteste, à partir du XVIe siècle, la colonisation européenne ? D’excellents historiens l’ont pensé, en particulier l’historien israélien Josuah Prawer. Je ne le crois pas. Les États latins de Palestine n’ont été que de façon très limitée des colonies d’exploitation économique ou de peuplement. La puissance économique des villes chrétiennes méditerranéennes ne s’est pas faite par l’intermédiaire de la croisade, mais le plus souvent par une mainmise relativement pacifique sur les richesses byzantines et musulmanes. L’immigration chrétienne au Proche-Orient a été faible. Et si, à l’époque coloniale moderne, on a vu les liens entre colonies et métropoles souvent se desserrer et même parfois se briser, il n’a jamais existé de tels liens entre les États de Terre sainte et les États chrétiens d’Europe. Les fondations éphémères de la croisade sont des phénomènes médiévaux.
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            Il était né après la répartition des possessions royales entre ses aînés, Henri le Jeune, mort avant son père, et Richard. La coutume féodale du partage entre les fils de roi subsistait alors qu’en France les Capétiens trouvaient la solution des apanages qui, à la mort de leur possesseur, revenaient au domaine royal.
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            Infra, p. 182.
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          Les réussites de l’Europe du XIIIe siècle


          Le XIIIe siècle est considéré comme l’apogée de l’Occident médiéval. Sans sacrifier à cette problématique contestable, d’apogée et de déclin, il faut dire que le XIIIe siècle a été celui où se sont affirmées la personnalité et la force nouvelle de la Chrétienté réalisées au cours des siècles précédents. C’est aussi le moment où s’impose un modèle qu’on peut appeler, dans une perspective de longue durée, européen. Il l’est avec ses réussites et ses problèmes. Les réussites apparaissent dans quatre domaines principaux. Le premier, c’est l’essor urbain. Si nous avons vu se réaliser une Europe rurale dans le Haut Moyen Age, c’est la construction d’une Europe urbaine qui s’impose au XIIIe siècle. L’Europe s’incarnera essentiellement dans des villes. C’est là qu’auront lieu les principaux brassages de population, que s’affirmeront de nouvelles institutions, qu’apparaîtront de nouveaux foyers économiques et intellectuels. La deuxième réussite est celle du renouveau du commerce et de la promotion des marchands, avec tous les problèmes que pose la diffusion de l’usage de l’argent dans l’économie et la société. La troisième réussite est celle du savoir. Elle touche un nombre croissant de chrétiens par la création d’écoles urbaines correspondant à ce que nous appellerions l’enseignement primaire et secondaire. L’importance de cette activité scolaire varie selon les régions et les villes, mais elle touche souvent 60 % des enfants des villes ou même davantage. Et dans certaines villes, à Reims par exemple, elle touche même les filles. Mais on notera surtout pour notre propos la création et le succès rapide de centres que nous dirions d’enseignement supérieur, les universités. Elles attirent de nombreux étudiants, font appel à des maîtres souvent renommés et même illustres, c’est là que s’élabore un nouveau savoir, aboutissement des recherches du XIIe siècle, la scolastique. Enfin, le quatrième succès qui soutient et alimente les trois autres, c’est la création et l’extraordinaire diffusion en une trentaine d’années de nouveaux religieux résidant en ville et actifs surtout en milieu urbain, les frères des ordres mendiants qui forment la nouvelle société et remodèlent profondément le christianisme qu’elle professe.


        


      


      
        
          I. La réussite urbaine : l’Europe des citadins
        


        
          On a déjà vu que la ville médiévale, même si elle demeure sur l’emplacement d’une ville antique, change profondément de figure et plus encore de fonction. La ville médiévale n’a que secondairement une fonction militaire, les nœuds de la guerre étant avant tout les châteaux seigneuriaux. Elle affirme une fonction économique beaucoup moins importante dans l’Antiquité, car les villes y étaient moins peuplées, sauf Rome et certaines villes orientales. Les villes antiques n’étaient pas les centres de consommation très importants qu’elles deviennent au Moyen Age. Mais elles sont aussi des centres d’échange à cause de l’urbanisation des marchés et des foires. La ville médiévale est polycentrique, mais le marché y est en général le centre le plus visible et le plus important. Enfin, et ceci est également une nouveauté, au lieu des ateliers des grands domaines antiques, ce sont les boutiques des artisans qui confèrent à la ville médiévale un important rôle de production. La persistance dans la toponymie des villes actuelles de rues telles que rue des Tanneurs, rue des Drapiers, évoque ces activités médiévales. La ville médiévale conserve toutefois, et même renforce une mentalité urbaine qui est une partie importante de son originalité et de son pouvoir. L’opposition ville/campagne équivalant à peu près à civilisation/barbarie était déjà forte dans le monde romain. Elle l’est encore plus au Moyen Age quand on sait que la masse paysanne a été formée de gens que dans toute la Chrétienté on a appelés « vilains », et qui ont pendant longtemps conservé un statut de « non-libres », d’esclaves puis de serfs, alors que citadins et libres coïncidaient. Un proverbe allemand apparut d’ailleurs au Moyen Age, « l’air de la ville rend libre » (Stadtluft macht frei).


          Le christianisme a par ailleurs repris et renforcé une conception antique de la ville venue d’Aristote et de Cicéron. Pour eux, ce qui définit, ce qui constitue la ville, ce ne sont pas les murs, ce sont les hommes, les hommes qui l’habitent. Cette conception sera très répandue au Moyen Age grâce à la caution de grands esprits très influents, Augustin, puis Isidore de Séville. On la rencontrera dans une étonnante série de sermons prêchés à Augsbourg, au milieu du XIIIe siècle par le dominicain Albert le Grand, en latin et en allemand, sermons proposant une sorte de théologie et de spiritualité de la ville selon laquelle les rues étroites et sombres sont assimilées à l’Enfer et les larges places au Paradis. On voit ainsi qu’au XIIIe siècle la mentalité urbaine intégrait une vision urbanistique.


          En effet, alors que les routes médiévales avaient perdu la solidité des routes antiques et étaient devenues simplement « l’endroit où l’on passe », les villes, à partir du XIIe siècle, se soucièrent de propreté, furent de plus en plus pavées, réglementèrent l’élimination des ordures et des eaux usées, s’ornèrent de monuments qui n’avaient pas seulement pour but d’imposer l’image du pouvoir des puissants, mais qui obéissaient aussi à des objectifs de beauté. La ville est au Moyen Age un des principaux domaines où s’est forgée l’idée de beauté, une beauté moderne, différente de la beauté antique qui avait plus ou moins sombré dans le déclin de l’esthétique. Umberto Eco a bien montré cette émergence d’une beauté médiévale incarnée dans les monuments et théorisée par la scolastique urbaine.


          Mieux que jamais, la ville européenne a pu être définie par l’historien italo-américain Roberto Lopez comme un « état d’âme ». Il faut ici aussi parler d’une image de la ville dans laquelle s’incarnaient au Moyen Age à la fois des réalités matérielles et des représentations mentales. Il s’agit des murailles. L’Antiquité avait légué à la ville médiévale les murailles souvent élevées, comme à Rome au IIIe siècle, pour se défendre contre les invasions barbares. Mais la plupart de ces murailles étaient plus ou moins en ruine. Les hommes du Moyen Age réparèrent ou, le plus souvent, élevèrent de nouvelles murailles, non seulement comme protection, mais surtout parce que la muraille était le symbole par excellence de la ville. Une vraie ville devait être entourée de murailles. Lorsque les villes obtiendront une personnalité juridique et se serviront de sceaux, la muraille sera souvent le signe représenté sur le sceau. L’importance conférée à la muraille entraîna un intérêt particulier pour les portes. Elles furent les lieux de passage des hommes, des bêtes et des denrées, matérialisant une dialectique de l’intérieur et de l’extérieur, qui a été essentielle pour le Moyen Age chrétien et qui a laissé une trace profonde dans toute l’Europe. L’intérieur à la fois territorialement, socialement, spirituellement, fut privilégié par rapport à l’extérieur. « Intérioriser » devint une tradition, une valeur de l’Europe.


           


          • Villes épiscopales


          Le premier type de ville qui s’était imposé dans l’Europe médiévale fut la ville épiscopale. La présence d’un évêque fut même le signe urbain par excellence, car l’évêque était le chef obligatoire de tout groupe humain d’une certaine importance, et le responsable des rites de la nouvelle religion qui se faisaient essentiellement dans les églises, à l’intérieur des villes. Cette constitution d’une population urbaine de chrétiens, de fidèles, prit un visage particulièrement révolutionnaire et spectaculaire par l’urbanisation des morts. Le cadavre n’étant plus, comme pour les Anciens, un objet d’horreur, le christianisme rapatria en ville les cimetières et en fonda de nouveaux. La ville des morts se situa à l’intérieur de la ville des vivants.


           


          • Les « grandes » villes


          Pour la période centrale du XIIIe siècle, l’essor urbain vit la multiplication de villes petites et moyennes et l’élargissement d’un petit nombre de grandes villes. Nous ne devons pas imaginer les villes de l’Europe latine au Moyen Age sur le modèle des métropoles modernes ou des grandes villes de l’Orient byzantin ou musulman. Une ville importante en Occident avait de 10 000 à 20 000 habitants. Sortaient de l’ordinaire Palerme et Barcelone, à environ 50 000 habitants ; Londres, Gand, Gênes et, en territoire musulman, Cordoue, avec environ 60 000 habitants. Bologne avait sans doute de 60 000 à 70 000 habitants, Milan, 75 000. Seules Florence et Venise atteignaient et peut-être dépassaient 100 000 habitants ; et la plus grande ville fut incontestablement Paris dont on a pu démontrer qu’elle contenait sans doute, vers 1300, 200 000 habitants.


           


          • La littérature urbaine


          Ce succès et ce prestige des villes alimentèrent une littérature qui eut aussi, dans les limites de la circulation des manuscrits, un grand succès. Ce furent les chroniques urbaines, les louanges des villes. A une époque où il n’y avait pas d’admiration ni des montagnes, ni des côtes, et où la notion même de paysage n’existait pas, ce que la géographie offrait à l’admiration des Européens du Moyen Age, c’étaient des villes. L’admiration pour les villes tenait compte de leur population nombreuse, de leurs activités économiques importantes, de la beauté de leurs monuments, de la diversité des métiers, de la diffusion de la culture, du nombre et de la beauté des églises, de la fertilité du territoire, car la ville était le centre dominateur des campagnes ; et enfin de l’évocation d’un passé souvent légendaire, de mythes de fondation et de héros fondateurs, comme en avait connu l’Antiquité, que sur ce point le Moyen Age renouvelait. La ville fut l’une des voies par lesquelles s’ébaucha un sens de l’histoire, une historiographie européenne. La ville fut avec les abbayes les principaux sujets d’une historiographie balbutiante. De ces louanges de villes, la plus remarquable, la plus exemplaire fut sans doute le traité (en latin) des « Merveilles (magnalia : grandes choses) de la ville de Milan » du pédagogue milanais Bonvesin de La Riva (1288).


           


          • Les capitales


          En dehors d’une classification par importance démographique, les villes constituèrent une hiérarchie définie par la politique. Deux types de villes s’affirmèrent de ce point de vue. Le premier fut celui des capitales, résidences d’une entité politique supérieure. Très peu de villes atteignirent au Moyen Age le statut de capitale. De plus, la notion de capitale était différente à l’époque médiévale et à l’époque moderne. Prenons le cas de Londres. L’excellent ouvrage de G.A. Williams (1963) parlant de Londres au Moyen Age a pour sous-titre : « De commune à capitale ». Pourtant, ce que les hommes du Moyen Age considéraient comme le siège de la capitale, c’était seulement la City of Westminster. Le cas de Rome est différent et plus étonnant. Bien que Rome ait été le siège normal de la papauté, quoique le pape en ait été souvent chassé par les Romains, et que son siège à Rome fût le Vatican, et la cité léonine entourée de murs qu’avait fait élever au IXe siècle Léon IV, Rome ne fut appelée au Moyen Age caput mundi – c’est-à-dire capitale – que selon l’usage de la chancellerie impériale considérant que Rome où devait être couronné l’empereur était restée la capitale de l’Empire et même de la Chrétienté. La principale réussite fut celle de Paris ; mais Paris ne dut son succès qu’à l’action patiente de la dynastie capétienne à partir de 987, et surtout grâce à la propagande de l’abbaye royale de Saint-Denis, nécropole des rois de France. Encore les chroniques de Saint-Denis, matrices de l’esprit national français, donnaient le titre de capitale aussi bien à Saint-Denis même qu’à Paris. En réalité, la capitale fut le couple Paris-Saint-Denis. Les capitales de l’Europe ne sont pas des réalités médiévales, sauf exception. Et la Chrétienté elle-même n’eut pas vraiment de capitale, même Rome.


           


          • Les villes-États


          L’autre type de ville évoluée fut le cas de villes qui se dilatèrent jusqu’à former des États. Ce fut le cas essentiellement en Italie. Yves Renouard a distingué trois phases dans l’évolution des villes italiennes du Xe au XIVe siècle. Ce fut d’abord l’établissement d’une commune aristocratique accaparant le pouvoir au détriment du comte et de l’évêque, puis le recours – face aux divisions en factions de l’aristocratie au pouvoir (la principale opposition fut celle bien connue entre Guelfes et Gibelins) – à un étranger doté de pouvoirs limités, le podestat. Enfin, le gouvernement des métiers et corporations de l’élite marchande et artisanale, le « peuple gras » qui se heurta à la contestation croissante du menu peuple. Partout, en particulier à Gênes, à Milan, à Florence, à Venise, et même à Rome, le pouvoir se manifesta par une lutte incessante entre clans, entre grandes familles. Surtout, la politique de ces grandes familles et des conseils qu’elles dominaient aboutit à la transformation des territoires entourant ces villes en possessions dominées. C’est l’amorce de l’évolution de ces villes en villes-États. Les plus beaux exemples en furent Venise, Milan et Florence. Mais l’Italie urbaine fut, dans l’Europe médiévale des villes, un cas limite et une exception. En Italie par exemple, les nobles résident dans les villes alors que dans le reste de l’Europe, ils habitent leurs châteaux à la campagne, même s’ils ont, pour les plus riches, une résidence secondaire en ville.


           


          • Villes et féodalité


          On a souvent opposé le phénomène urbain médiéval au phénomène féodal, et on a vu dans la ville médiévale un ferment destructeur de la féodalité, un élément étranger et hostile à la féodalité. Rodney Hilton a, entre autres, bien montré, pour la France et pour l’Angleterre, combien les villes médiévales non seulement composaient avec les structures féodales générales, mais en faisaient partie. Il faut en effet bien voir que ce que le Moyen Age a légué à l’Europe, même si le système féodal a été pour l’essentiel ruiné par la Révolution française, c’est une économie et une société fondées sur des rapports ville/campagne selon lesquels, plutôt que l’antagonisme culturel, c’est la complémentarité et l’exploitation des campagnes par les villes qui l’emportent. Les villes se développent grâce à l’immigration d’un certain nombre de paysans. Les villes médiévales sont habitées par des paysans plus ou moins récents. Le développement de l’activité artisanale et économique des villes est alimenté par les surplus agricoles. Le gouvernement de la ville évolue d’une situation de type proprement seigneurial à des nouvelles formes de gouvernement qui s’intègrent dans les structures féodales.


          
            La personnalité de la ville européenne


            Ce qui caractérise la ville médiévale et qui se retrouvera dans l’Europe moderne, c’est surtout la constitution d’un type de société et de gouvernement qui, tout en s’accommodant des structures féodales, manifeste de notables différences et subit une évolution spécifique. Le point de départ de cette évolution se situe au XIe siècle et aboutit à la fin ou tout au moins à la limitation considérable de la domination sur la ville des évêques qui avaient accaparé des fonctions civiles, et des comtes qu’y avaient plus ou moins établis les empereurs. Souvent d’ailleurs, les évêques occupaient eux-mêmes officiellement les fonctions de comte. Les révoltes furent le plus souvent pacifiques, mais, dans quelques cas, se firent par la violence comme l’assassinat par la populace révoltée du comte-évêque de Laon en 1116. Le plus souvent, les seigneurs octroyèrent aux citadins des privilèges sous forme de coutumes et de franchises. Ce que réclamaient souvent ces citadins et qu’ils n’obtinrent pas toujours, c’était une forme d’autogouvernement appelée commune. L’historiographie traditionnelle a installé le mythe d’un mouvement communal, alors que, sauf en Italie, cette obtention de quasi-indépendance de la part de citadins fut rare. En revanche, les « coutumes » de Lorris, en 1155, servirent de modèles à de nombreuses villes du domaine royal français. Le comte de Toulouse accorda des « libertés » aux Toulousains en 1147, et l’élection de consuls aux Nîmois en 1198 ; l’archevêque d’Arles accepta un consulat et une constitution municipale dans la ville en 1142 et 1155 ; en Angleterre, Henri Ier accorda des coutumes à Newcastle-upon-Tyne entre 1100 et 1135 ; Henri II donna un privilège royal à Londres en 1155, et une charte à Dublin en 1171-1172 ; en Italie, l’empereur Frédéric Barberousse, vaincu par les villes de la Ligue lombarde, dut leur reconnaître des libertés à la paix de Constance en 1183. Le roi d’Aragon octroya aux habitants de Barcelone l’exemption de toute taxe sur les marchandises en 1232.


            Ce gouvernement des citadins par eux-mêmes a laissé entre autres deux traces profondes de longue durée dans les villes européennes. La première, c’est le recours à des juristes, à des hommes de loi, dont la plupart n’ont pas une culture juridique importante, qui ne sera acquise que plus tard, dans les universités, mais ils ont reçu une formation à la fois théorique et pratique dans des écoles urbaines très proches des problèmes quotidiens des gens de la ville. Certes, ce mouvement engendrera une Europe de la chicane et de la bureaucratie. Mais elle fera passer dans les mœurs les applications du grand mouvement juridique qui bouleverse le droit en chrétienté aux XIIe et XIIIe siècles par une combinaison de renouveau du droit romain, d’élaboration du droit canonique (se réservant les importants domaines de l’usure et du mariage) et de mise par écrit des coutumes féodales orales.


            La seconde trace est celle de l’impôt. Les redevances pesant sur les hommes et les femmes sont au Moyen Age de nature différente. Il y a les redevances pesant sur les paysans. Ce sont des impositions proprement féodales. Il y aura, mais ils n’apparaissent qu’à peine au cours du XIIIe siècle, les impôts levés par les monarchies en train de se constituer en États modernes ; et ces impôts royaux, nous dirions aujourd’hui étatiques, ont très vite soulevé de la part des habitants des villes des oppositions farouches qui n’ont pas disparu aujourd’hui. Enfin, la couche la plus importante d’impositions fut celle des redevances instituées et levées par les villes parmi lesquelles les principales furent les tailles. C’est essentiellement en ville que se constitua une Europe de l’impôt. Cet impôt était destiné à financer des œuvres que nous appellerions d’utilité publique et qui, effectivement, au XIIIe siècle renvoyaient aux doctrines scolastiques prônant la recherche du bien commun. Malheureusement, ce monde de l’impôt fut aussi très tôt celui de l’inégalité et de l’injustice.


            L’époque de l’égalité des citadins liés par un serment entre égaux, ce que devait précisément être le serment de commune, à supposer qu’il ait existé, n’eut qu’un temps. Des inégalités plus ou moins grandes marquèrent rapidement la société urbaine plus ou moins autonome. Il se forma donc ce que nous appelons aujourd’hui des notables ou des élites urbaines. Les membres de ces élites se distinguaient de plus en plus par la fortune. Cette fortune était constituée par des biens meubles et immeubles, par de l’argent liquide ou, à l’instar des églises, investie dans des œuvres de métal précieux. La hiérarchie urbaine tint compte également de l’ancienneté de la notoriété familiale. Sans qu’il s’agisse de lignages seigneuriaux, il se constitua des généalogies bourgeoises, et des citadins de peu de ressources, mais descendant d’un ancêtre ayant laissé nom et réputation, pouvaient être membres de ces élites. Enfin, certains métiers, en dehors même des profits qu’ils pouvaient apporter à ceux qui les pratiquaient, valaient à ceux-ci considération. A côté de l’argent des affaires, l’honneur d’une profession pouvait être le fondement d’une distinction au sein de la société urbaine. Cette notabilité pouvait en particulier résulter d’un savoir juridique et de fonctions qui le mettait au service de la ville et des bourgeois. Dans ce monde de professions fondées sur une activité artisanale ou commerciale ou sur une pratique juridique, l’ancien système de valeurs des métiers évolua de façon significative. Le nombre de métiers considérés comme illicites, et pour cette raison condamnés par l’Église, diminua. Ainsi le métier d’aubergiste, considéré comme vil depuis l’Antiquité, fut réhabilité. Il ne resta guère finalement que l’usure et la prostitution pour être absolument condamnées ; encore l’usure, comme on verra, se réduisit rapidement à des pratiques limitées et d’importance secondaire, telles que le prêt à la consommation essentiellement pratiqué par les juifs. Et même la prostitution fut tolérée sinon encouragée.


            L’Église admettait la prostitution comme résultant du péché originel et de la faiblesse de la chair humaine. De plus, ce que Georges Duby a appelé le « mâle Moyen Age » était moins choqué que d’autres sociétés par une pratique fonctionnant au bénéfice des hommes et au détriment des femmes. Le pieux et rigoriste Saint Louis voulut bannir la prostitution de son royaume et en particulier de sa capitale, Paris, au XIIIe siècle. Son entourage, y compris l’évêque de Paris, lui fit comprendre que ce serait là non seulement une entreprise vaine, mais contraire à l’ordre social. La prostitution fut un moyen de contrôler les excès d’un monde où les célibataires étaient nombreux, clercs ou jeunes privés de femme. L’Église s’efforça toutefois d’humaniser et d’évangéliser le monde des prostituées âgées ou repenties. A partir du XIIe siècle, épouser une prostituée devint une œuvre méritoire. L’Église fonda l’ordre féminin de Marie-Madeleine dont les monastères accueillirent les prostituées. A l’égard de la prostitution, les comportements paraissent avoir différé entre Europe du Nord et Europe méridionale. Dans les villes du Nord, on semble avoir montré une assez grande tolérance à l’égard des « fillettes » et des maquerelles. Mais, dans certaines villes, leur étaient imposés le port de vêtements spéciaux et l’interdiction d’avoir les mêmes ceintures et les mêmes bijoux que les bourgeoises. Dans la Chrétienté méridionale, la tolérance fut encore plus grande, car des lupanars étaient entretenus par les municipalités qui tiraient profit des loyers, des rentes et des amendes. Avec l’essor de l’artisanat, la multiplication d’« ouvrières » pauvres développa la prostitution. Certains métiers, sans être taxés d’illicites, furent suspects, en particulier le service des étuves, maisons de bains, qui répondaient au souci des hommes du Moyen Age épris de propreté, mais qui employaient des femmes qui, comme aujourd’hui les masseuses dans certains pays, étaient aussi des prostituées. Le mouvement de tolérance, lié à l’évolution des sociétés urbaines, amena quelques canonistes du XIIIe à légitimer la prostitution à certaines conditions. Elle devait être pratiquée pour des raisons de pauvreté et comme moyen d’existence et non pour le plaisir. Les fillettes ne devaient pas avoir recours à la tromperie grâce, par exemple, à un maquillage outrancier. La prostitution entrait de plus en plus dans la réglementation habituelle des métiers. Ainsi naquit une Europe de la prostitution toujours en question aujourd’hui.


          


          
            La hiérarchie des métiers urbains


            L’inégalité à l’intérieur de la société urbaine apparut surtout dans le domaine des métiers qui assumèrent peu à peu l’essentiel du pouvoir dans la ville. En Italie, où l’organisation professionnelle fut la plus forte, il y eut un clivage important entre les « arts majeurs » et les « arts mineurs » (le latin ars désignait un métier). A Florence, où le système fut le plus perfectionné, se distinguent non seulement 11 arts majeurs groupant les riches marchands et de plus nombreux arts mineurs formés par les artisans, mais la prééminence est réservée aux 5 premiers des 11 arts majeurs qui comprenaient les seuls hommes d’affaires à rayon d’action international : les arts de Calimala, c’est-à-dire des grands importateurs-exportateurs, du change, de la laine, de Por Santa Maria, c’est-à-dire de la soie, des médecins, épiciers et merciers réunis en un seul « art » faisant commerce de tous les produits appelés épices, dont un manuel de l’époque énumère 288 sortes différentes. Les élites urbaines formèrent ce qu’on a appelé d’un terme contesté le « patriciat ». Ce qui est sûr, c’est que les plus riches et les plus puissants de ces notables dominèrent les villes médiévales, et ce furent des marchands. Il ne faut pourtant pas oublier qu’à l’origine de la fortune des villes médiévales il y eut non pas le commerce, mais l’industrie. Le phénomène est particulièrement net dans l’autre région d’Europe qui fut avec l’Italie du Nord et du Centre le grand territoire d’essor urbain médiéval, la Flandre. Posant la question « marchands ou tisserands ? », l’historien belge Charles Verlinden a justement affirmé : « C’est l’industrie qui est la cause première de la transformation démographique dont la naissance et le développement des villes flamandes sont la conséquence. Le commerce y est né de l’industrie, et non le contraire. »


            L’industrie, c’est la draperie. Une Europe du textile a engendré une Europe des marchands. Mais, avant de parler des marchands, il faut mettre encore davantage en valeur la ville médiévale qui fut l’acteur essentiel de la dynamique de l’Europe.


          


          
            La ville européenne, Jérusalem ou Babylone ?


            L’imaginaire jouant toujours sous la forme symbolique un rôle essentiel au Moyen Age, c’est à l’intérieur de l’imaginaire biblique que se livra, au XIIe siècle, la lutte pour ou contre la ville. Deux déclarations exemplaires peuvent la résumer. Quand le monde des maîtres et des étudiants dont on parlera plus loin peupla de plus en plus Paris, saint Bernard, champion de la culture monastique dans la solitude, vint à Paris pour crier aux maîtres et aux étudiants sur la Montagne Sainte-Geneviève : « Fuyez du milieu de Babylone, fuyez et sauvez vos âmes, volez tous ensemble vers les villes du refuge, c’est-à-dire les monastères. » Quelques décennies plus tard, en revanche, l’abbé Philippe de Harvengt écrit à un jeune disciple : « Poussé par l’amour de la science, te voilà à Paris et tu as trouvé cette Jérusalem que tant désirent. » Au XIIIe siècle, la ville Jérusalem a refoulé la ville Babylone, même si à la fin du Moyen Age les tares urbaines apparaîtront.


          


          
            Ville et démocratie ?


            Parmi ces tares, l’inégalité sociale est une des plus visibles. Au peuple « gras », celui des marchands et des membres des arts majeurs, s’oppose le peuple des « menus ». Les « gras » constituent les conseils qui gouvernent la ville sous la direction de consuls, dans l’Europe méridionale, et d’échevins, dans l’Europe septentrionale. Pourtant, la ville médiévale n’est pas seulement un centre d’impulsion économique qui, par son artisanat, ses marchés et ses bancs de changeurs qui vont devenir des banquiers, anime l’essor économique de l’Europe, mais, du point de vue social, elle ébauche un modèle de démocratie, malgré l’accroissement des petits, et surtout des pauvres, dont le nombre ne cesse de grossir. Il reste que, comme l’a bien dit Roberto Lopez, comparant la ville médiévale européenne à la ville byzantine, prolongement de la ville antique, à la ville musulmane qui n’a jamais su trouver d’unité face à l’umma, la communauté des fidèles qui débordait les villes, face à la ville chinoise qui n’a pas de centre, de personnalité, ni d’autonomie, « l’expérience urbaine européenne a été, dans l’ensemble, plus intense, plus diversifiée, plus révolutionnaire, et, osons dire, plus démocratique que partout ailleurs ». Cette ville européenne a été la marque du progrès historique dans toute l’Europe. La naissance et le développement de villes à partir de noyaux urbains liés soit au pouvoir seigneurial (bourgs), soit à une activité commerciale primitive (le modèle en est le grod en Pologne et dans les pays slaves), se sont répandus dans toute la Chrétienté européenne et en ont été la marque et le moteur. C’est vrai pour les pays celtes, les pays germaniques, les pays scandinaves, les pays hongrois, les pays slaves. Et le poids de ces territoires, peu à peu intégrés dans l’Europe, a dépendu en grande partie du poids des villes. L’urbanisation a été moins puissante, les grandes villes ont été moins nombreuses et moins fortes en allant vers l’est et le nord de l’Europe, mais l’urbanisation comme phénomène de croissance et de puissance s’est réalisée partout. Seules l’Islande et la Frise ont échappé à cette floraison urbaine.


          


          
            Définition de la ville et du citadin dans l’Europe médiévale


            J’emprunterai à deux historiens français une définition de la ville européenne médiévale et du citadin médiéval.


            Selon Jacques Rossiaud, « la ville médiévale, c’est d’abord une société foisonnante, concentrée sur un petit espace au milieu de vastes étendues faiblement peuplées. C’est ensuite un lieu de production et d’échanges où se mêlent l’artisanat et le commerce alimentés par une économie monétaire. C’est aussi le centre d’un système de valeurs particulier d’où émergent la pratique laborieuse et créatrice du travail, le goût pour le négoce et l’argent, le penchant pour le luxe, le sens de la beauté. C’est encore un système d’organisation d’un espace clos de murailles où l’on pénètre par des portes et chemine par des rues et des places, et qui est hérissé de tours. Mais c’est aussi un organisme social et politique fondé sur le voisinage, où les plus riches ne se constituent pas en hiérarchie, mais forment un groupe d’égaux – assis côte à côte – gouvernant une masse unanime et solidaire. Face au temps traditionnel, encadré et scandé par les cloches régulières de l’Église, cette société laïque urbaine a conquis un temps communautaire que des cloches laïques marquent dans l’irrégularité des appels à la révolte, à la défense, à l’aide ».


            J’ajouterai que, plutôt que d’urbanisme, je parlerais volontiers d’une esthétique urbaine médiévale, d’une construction de la ville comme œuvre d’art.


            Cette image de la ville médiévale est sans doute quelque peu idéalisée quant à la vision d’une société égalitaire. On a vu se former une élite dominante qui institue l’injustice, surtout dans le domaine de la fiscalité, et qui écrase une masse, sans cesse s’accroissant, de pauvres. C’est l’Europe de la misère urbaine. Mais il est vrai que le modèle bourgeois est – dans l’idéal – égalitaire et vise en tout cas à une hiérarchie horizontale et non verticale comme dans la société rurale et seigneuriale. Dans ce monde, seul le mythe de la Table ronde a fait rêver d’un groupe d’égaux autour d’une table qui abolit les hiérarchies, à l’exception d’un chef, le roi Arthur. Mais c’est un rêve d’égalité aristocratique. L’égalité bourgeoise est un principe violé dans la réalité, mais c’est le fondement théorique d’une égalité faisant pendant au seul modèle médiéval égalitaire : la communauté monastique où chaque moine au chapitre a une voix égale, matérialisée par une fève blanche ou noire, pour le oui ou pour le non.


            C’est à Jacques Rossiaud encore et à Maurice Lombard que je demande un portrait du citadin.


            S’il y a « un homme médiéval », l’un de ses principaux types, c’est le citadin. « Quoi de commun », se demande Rossiaud, « entre le mendiant et le bourgeois, le chanoine et la prostituée, tous citadins ? Entre l’habitant de Florence et celui de Montbrison ? Entre le néo-citadin des croissances premières et son descendant du XVe siècle ? Si leurs conditions sont dissemblables, comme leurs mentalités, le chanoine croise forcément la prostituée, le mendiant et le bourgeois. Les uns et les autres ne peuvent s’ignorer et s’intègrent dans un même petit univers de peuplement dense qui impose des formes de sociabilité inconnues au village, une façon de vivre spécifique, l’usage quotidien des deniers (menue monnaie) et, pour certains, une obligatoire ouverture sur le monde. »


            Ce marchand-citadin médiéval, Maurice Lombard voit aussi en lui « un homme du réseau qui lie les différents centres entre eux, un homme ouvert sur l’extérieur, réceptif aux influences arrivées par les routes qui aboutissent à sa ville et qui viennent d’autres villes, un homme qui, grâce à cette ouverture et à ces apports continus, crée ou tout au moins développe, enrichit ses fonctions psychologiques et dans un certain sens prend par confrontation plus nettement conscience de son moi »…


            Le citadin est le bénéficiaire d’une culture communautaire, forgée par l’école, la place publique, la taverne, le théâtre (d’abord renaissant dans les monastères et les églises, puis à partir du XIIIe siècle sur les places des villes, comme Le Jeu de la Feuillée d’Adam de La Halle représenté à Arras en 1288) et la prédication.


            La ville a aussi contribué à l’émancipation du couple et de l’individu. La structure familiale y évolue en fonction de l’évolution de la dot qui, en milieu urbain, se constitue essentiellement de biens meubles et d’argent. La ville est une personne, formée de personnes qu’elle façonne. L’Europe urbaine en garde encore bien des traits fondamentaux.


          


        


      


      
        
          II. La réussite commerciale :

 l’Europe des marchands
        


        
          Siècle des villes, le XIIIe siècle est aussi d’ailleurs, d’une façon étroitement liée à l’essor urbain, le siècle du réveil et de l’essor commercial.


           


          • Marchand italien et marchand hanséate


          La reprise et le développement du grand commerce aux XIIe et XIIIe siècles s’inscrivent à l’intérieur de ce qu’on a appelé, non sans exagération, une « révolution commerciale ». Une paix relative s’établit en chrétienté. Derrière l’épisode militaire des croisades, qui n’est qu’une façade épique à l’extérieur de l’Europe, s’intensifie en Chrétienté un commerce pacifique. Trois grands foyers s’individualisent où l’activité commerciale de l’Europe tend à se concentrer. Les deux pôles du commerce international étant la Méditerranée et le Nord, c’est aux avancées de la Chrétienté vers ces deux centres d’attraction, musulman au sud, slavo-scandinave au nord, que se constituent deux franges de puissantes citées commerciales. En Italie et, à moindre degré, en Provence et en Espagne, dans l’Allemagne du Nord. D’où cette prédominance de deux marchands, l’italien et l’hanséate. Mais entre ces deux domaines s’établit une zone de contacts dont l’originalité est qu’à sa fonction d’échanges, entre les deux aires commerciales, elle ajoute très tôt une fonction productrice industrielle. C’est l’Europe du Nord-Ouest : Angleterre du Sud-Est, Normandie, Flandre, Champagne, pays mosan et bas-rhénan. C’est le grand centre de la draperie, la seule région de l’Europe médiévale avec l’Italie du Nord et du Centre pour laquelle on peut parler d’industrie.


           


          • Le marchand européen itinérant


          Le marchand européen médiéval est d’abord un marchand itinérant, handicapé par le mauvais état des routes, les défauts des moyens de transport des marchandises, l’insécurité, et plus encore peut-être les taxes, les droits, les péages de toutes sortes levés par d’innombrables seigneurs, cités, communautés, au passage d’un pont, d’un gué ou pour le simple transit sur leurs terres. Le seul progrès notable de ce commerce terrestre au XIIe-XIIIe siècle est la construction de nombreux ponts sur les rivières. Une réalisation particulièrement importante et audacieuse fut la construction en 1237 du premier pont suspendu qui ouvrit par le Gothard la voie la plus courte entre l’Allemagne et l’Italie. Mais les voies commerciales préférées furent les voies d’eau, fluviales et maritimes. Les deux voies fluviales les plus importantes furent celles du Pô et de ses affluents et la voie rhodanienne prolongée vers la Moselle et la Meuse. Enfin, le chevelu des rivières flamandes complété, à partir du XIIe siècle, par tout un réseau artificiel de canaux ou vaarten et de barrages-écluses ou overdraghes est à la révolution commerciale du XIIIe siècle ce que sera à la révolution industrielle du XVIIIe le réseau des canaux anglais. Le transport médiéval essentiel fut le transport maritime malgré la peur que, monde des monstres bibliques et des naufrages (saint Paul avait été un grand naufragé), symbole de danger et de tribulations (on imagine et représente la nef de l’Église ballottée par les flots), la mer inspire aux hommes du Moyen Age. Au milieu de ces peurs, une Europe de la mer naît au Moyen Age. Les progrès y furent lents mais décisifs. Augmentation de la capacité des navires qui atteignent dans les flottes italiennes et notamment vénitiennes un tonnage d’un millier de tonneaux. Progrès du XIIIe siècle dus à la diffusion du gouvernail d’étambot, de la voile latine, de la boussole et de la cartographie. Mais ce commerce reste lent, son principal mérite est d’être d’un coût infiniment moins élevé que par terre.


           


          • Les foires de Champagne


          A la fin du XIIe et au XIIIe siècle, le grand événement commercial qui manifesta les progrès de la révolution marchande et le caractère européen de cette révolution, ce fut l’essor des foires de Champagne. Ces foires se tenaient à Lagny, à Bar-sur-Aube, à Provins et à Troyes. Et elles se succédaient tout au long de l’année : à Lagny en janvier-février ; à Bar en mars-avril ; à Provins, la foire de mai se tenait en mai-juin ; à Troyes, la foire de la Saint-Jean en juillet-août ; à Provins à nouveau, la foire de la Saint-Ayoul en septembre-novembre. Et, enfin, à Troyes encore la foire de la Saint-Remi en novembre-décembre. Il y avait ainsi un marché quasi permanent du monde occidental en Champagne. Les marchands et les habitants des villes de foires jouissaient de privilèges importants, et le succès de ces foires est intimement lié à la croissance du pouvoir des comtes de Champagne et au libéralisme de leur politique. Sauf-conduits, exemptions de taxes, tonlieux, banalités, institution d’une police des foires contrôlant la légalité et l’honnêteté des transactions, garantissant les opérations commerciales et financières. Des fonctionnaires spéciaux, les gardes des foires, qui assuraient ces fonctions publiques furent le plus souvent des marchands, puis à partir de 1284 des fonctionnaires royaux. On a pu dire que ces foires ont joué « le rôle d’une clearing-house embryonnaire », l’usage s’étant répandu d’y régler les dettes par compensation. On voit par cet exemple que l’économie marchande ne peut se développer qu’avec l’aide et sous le contrôle de pouvoirs politiques. Aux XIIe et XIIIe siècles, l’activité commerciale s’organisa autour de contrats et d’associations, mais ces associations n’étaient en général valables que pour une série limitée de contrats et pour une période limitée. Ce n’est qu’à la fin du siècle qu’apparurent de véritables maisons commerciales.


          
            Problèmes monétaires


            Ce commerce international avait besoin d’un instrument monétaire plus puissant et mieux diffusé que les nombreuses monnaies féodales. Le besant byzantin joua ce rôle jusqu’au XIIe siècle, mais ne fut plus en état de le jouer quand le commerce européen se développa davantage. L’Occident reprit alors la frappe de l’or que Charlemagne avait abandonnée. Si la France frappe à partir de 1266 des écus d’or, ce sont les grandes villes commerciales italiennes qui prennent la tête du mouvement. A partir de 1252, Gênes frappe régulièrement des deniers d’or, et Florence ses florins. A partir de 1284, Venise frappe ses ducats d’or. Malgré le prestige et le large usage des florins et des ducats, la multiplicité des monnaies demeura un des principaux goulots d’étranglement de l’économie médiévale. Le système féodal se caractérisait par la fragmentation. La circulation monétaire en fut affectée, et l’absence, sinon de monnaie unique, du moins d’un petit nombre de monnaies d’usage international limita la prospérité de l’Europe commerciale médiévale.


          


          
            L’Europe des marchands


            A mesure que le marchand itinérant cède de plus en plus la place au marchand sédentaire, il pratique ses affaires par l’intermédiaire d’un ensemble de comptables, de commissionnaires, de représentants et d’employés qu’on appelle les facteurs qui sont établis à l’étranger où ils reçoivent et exécutent les ordres des patrons sédentaires. Ainsi, se diversifie la classe des marchands. On peut, comme l’a fait Raymond de Roover pour Bruges, distinguer des prêteurs souvent appelés Lombards (c’est-à-dire Italiens) ou Cahorsins (l’Italie et la ville de Cahors étant les lieux primitifs les plus réputés du prêt international) qui sont des prêteurs sur gages d’un niveau supérieur aux prêteurs juifs à la consommation, des changeurs effectuant l’opération financière la plus fréquente au Moyen Age étant donné la multiplicité des monnaies, et enfin les cambistes qui sont des marchands banquiers. Les cambistes sont des changeurs qui ont ajouté à leurs anciennes fonctions l’acceptation de dépôts et des réinvestissements par prêts. L’Europe de la banque est née.


            Comme on l’a vu, le monde des marchands est essentiellement le monde urbain, mais, même si les marchands membres de ce qu’on appelle, notamment en Italie, le « peuple », se divisent essentiellement en deux niveaux de richesse et de pouvoir, ces réalités sociales ne se confondent pas et sont plus importantes que les distinctions juridiques. Le droit de bourgeoisie, même s’il comporte des privilèges et se réduit à un petit nombre, n’a pas autant de poids dans les réalités économiques, sociales et politiques urbaines que les différences de fortune et de rôle économique et politique. Yves Renouard a affirmé à juste titre : « C’est bien un régime de classe que la domination politique des hommes d’affaires a établi. » La domination des marchands se manifeste de multiples façons. Ils profitent de la diffusion du salariat parmi les ouvriers de l’artisanat et de l’industrie et dominent le marché du travail par la fixation des salaires. Ils dominent aussi le marché des logements : donneurs d’ouvrage, ce sont aussi des propriétaires immobiliers. Enfin, ils maintiennent leur pouvoir et entretiennent l’inégalité sociale par l’inégalité de ce que nous appellerions les impôts, le principal étant la taille, fixée par les conseils où ils sont dominants. Un texte célèbre de la seconde moitié du XIIIe siècle, celui du juriste Beaumanoir, dans les coutumes du Beauvaisis, exprime bien les racines de cette Europe urbaine de l’inégalité : « Beaucoup de réclamations s’élèvent dans les villes de commune au sujet de la taille, car il advient souvent que les gens riches qui gouvernent les affaires de la ville déclarent moins qu’ils ne doivent, eux et leur famille, et ils font bénéficier des mêmes avantages les autres gens riches, et ainsi tout le poids retombe sur l’ensemble des pauvres gens. » La fraude fiscale fut telle que des scandales éclatèrent parfois, comme à Arras où un membre de la célèbre famille de banquiers les Crespin « oublia » de déclarer 20 000 livres de bénéfices. L’Europe de la fraude fiscale était bien lancée.


          


          
            Justification de l’argent


            Au départ, et encore au XIIe siècle, tout marchand est plus ou moins un usurier, et l’Église le condamne, mais, quand l’usure fut pratiquement confinée aux juifs et que le pouvoir des marchands devint plus grand, l’Église justifia peu à peu les bénéfices des marchands et traça une frontière d’ailleurs assez floue entre les gains licites et les gains illicites. Certaines justifications furent liées aux techniques mêmes du commerce. L’Église accorda la perception d’une indemnité aux marchands qui avaient subi un retard ou un dommage dans le rapport de leur activité. La fonction marchande introduisit dans la mentalité et dans l’éthique européennes les notions de hasard, de risque et d’incertitude. Surtout peut-être, comme on le verra encore plus loin, la légitimation du profit du marchand se fit par la considération que ce profit était le salaire d’un travail. Mieux même, la diffusion, par l’intermédiaire de la scolastique, de la prédication, de la notion de bien commun, d’utilité commune, s’appliqua aux marchands. Ainsi, au XIIIe siècle, le canoniste Burchard de Strasbourg déclare : « Les marchands travaillent pour le bénéfice de tous et font œuvre d’utilité publique en apportant et emportant les marchandises aux foires. »


            Dès le début du XIIIe siècle, dans son manuel de confession, l’Anglais Thomas de Chobham affirme : « Il y aurait une grande indigence en beaucoup de pays si les marchands n’apportaient ce qui abonde en un lieu dans un autre où ces mêmes choses font défaut. Ainsi, ils peuvent à juste titre recevoir le prix de leur travail. » Ainsi, le grand commerce international est désormais une nécessité voulue par Dieu, il entre dans le plan de la Providence.


            Le prestige et le pouvoir croissants des marchands apportèrent de grands changements dans les mentalités européennes. Comme l’a dit Michel Mollat, l’argent devint, par l’intermédiaire du marchand, « le fondement d’une société ». Pourtant, le marchand ne s’opposa pas systématiquement aux valeurs seigneuriales. Il chercha, en vivant à la manière des nobles, à se faire passer pour noble lui-même et y parvint plus d’une fois. Il chercha également en achetant des terres et en retirant des revenus de leur exploitation et de celle des paysans, à acquérir cette base fondamentale du pouvoir au Moyen Age, la terre.


            L’évolution des pratiques religieuses dont on reparlera lui fournit d’autres justifications. Il accomplit largement ce que l’Église appela les œuvres de miséricorde et en particulier l’aumône. La construction des premiers hôpitaux urbains, tels que celui de Santa Maria de la Scala à Sienne, fut en grande partie son œuvre. D’autre part, l’introduction d’une dévotion aux âmes du purgatoire et l’établissement de la croyance en cette antichambre du paradis où on purgeait les péchés que n’avait pas lavés la confession lui permirent d’espérer le salut que l’Église jusqu’au XIIIe siècle refusait à tous les usuriers. Un texte du cistercien allemand Césaire de Heisterbach raconte l’histoire d’un usurier de Liège que la dévotion de sa veuve conduit au purgatoire, puis au paradis.


            Particulièrement intéressant est le mécénat pratiqué par la majorité des marchands à partir du XIIIe siècle. Construction d’églises, et surtout rémunération d’artistes pour les orner (autour de 1300, le premier artiste « moderne », Giotto, fut largement récompensé par de grands bourgeois florentins commanditaires) furent une attitude de dévotion à l’égard de la ville où ils étaient installés. Ils furent aussi, semble-t-il, en majorité parmi les hommes du Moyen Age le plus tôt et le plus fortement touchés par le sens de la beauté. Ce fut l’alliance inattendue de l’argent et du beau.


            Enfin, l’évolution des techniques commerciales et, en particulier, le rôle de plus en plus grand des « écritures » dans le métier des marchands-banquiers, fit se développer chez les marchands ce qu’on a appelé une culture intellectuelle du marchand. Cette demande culturelle des marchands amena la création d’écoles secondaires urbaines comme on en voit à Gand dès 1179. Elle poussa au développement d’une laïcisation de la culture par la promotion et la diffusion de l’écriture, du calcul, de la géographie et des langues vivantes. Un Génois conseille au marchand à la fin du XIIIe siècle : « Tu dois toujours te rappeler de bien coucher par écrit tout ce que tu fais. Écris-le tout de suite avant que ce ne soit sorti de ton esprit. » Et un Florentin dira au siècle suivant : « On ne doit pas être paresseux à écrire. » Dans le domaine du calcul, une œuvre est exemplaire : c’est le traité de l’abaque (Liber abacci), publié en 1202 par Leonardo Fibonnacci. C’est un Pisan dont le père est officier des douanes de la République de Venise à Bougie en Afrique du Nord. C’est dans le monde christiano-musulman du commerce à Bougie, en Égypte, en Syrie, en Sicile, où il voyage pour affaires, qu’il s’initie aux mathématiques que les Arabes ont empruntées aux Indiens. Il introduit l’emploi des chiffres arabes, du zéro, innovation capitale de la numération par position, des opérations sur les fractions, du calcul proportionnel.


            A la fin du XIIIe siècle, les marchands ont obtenu deux biens fondamentaux qui jusqu’alors s’excluaient l’un l’autre. Un bien matériel, un bien spirituel. Auparavant ils gagnaient de l’argent, mais ce faisant ils se damnaient, comme on le voit dans la sculpture romane : la bourse que le marchand portait à son cou l’entraînait et le faisait tomber dans l’enfer. Désormais, il peut garder son argent et, après avoir été plongé dans un plus ou moins long purgatoire, aller au paradis. Il a concilié « la bourse et la vie ».


          


          
            Italiens et hanséates


            Deux peuples dominent le monde des marchands au XIIIe siècle. Les Italiens au sud, dans l’aire méditerranéenne, les Allemands au nord, des îles Britanniques et de la Flandre à la mer Baltique. Si les Italiens sont impressionnants par leur présence dans le monde byzantin et sur les franges du monde musulman, et par leur activité croissante en Flandre, l’expansion commerciale sans doute la plus remarquable est celle des marchands hanséatiques. Ils sont les héritiers des marchands du Haut Moyen Age, Frisons, puis Flamands, mais avec un bien plus grand dynamisme et une bien plus grande quantité de marchandises. Tiel, sur le delta du Rhin, a cédé au XIIe siècle la première place à Utrecht, fréquentée, outre les Flamands et les Frisons, par les Rhénans, les Saxons, les Danois et les Norvégiens. Bruges était devenue le centre commercial le plus important des Pays-Bas. Ces marchands importaient et réexportaient le vin du Rhin, grand concurrent du vin français en Europe, des articles métalliques, des pierres précieuses, des étoffes de luxe jusqu’à celles de Constantinople, des armures de Mayence. L’essor le plus spectaculaire fut celui des marchands de Cologne, trafiquant aussi bien vers les îles Britanniques à l’ouest que vers le Danemark à l’est. Leur succès fut particulièrement grand en Angleterre où ils obtinrent, au plus tard en 1130, le droit de séjourner à Londres et où ils acquirent une maison sur la Tamise en amont du pont de Londres, le Gildhall, dont ils firent leur centre d’affaires. En 1157, le roi Henri II avait accordé sa protection spéciale aux Colonais. Au nord-est, le commerce dans la Baltique était aux mains des marins-paysans de Gotland où ils firent la fortune de Novgorod en Russie. Des marchands russes se signalaient aussi dans la Baltique et au Danemark où ils rencontraient davantage de Prussiens et d’Estoniens que d’Allemands. Le paysage commercial changea avec l’essor des villes. La naissance et le développement de la Hanse germanique sont étroitement liés au mouvement urbain.


            Philippe Dollinger a bien expliqué le processus qui conduisit à l’affirmation, sous la poussée des marchands, des villes hanséatiques au XIIIe siècle. En voici le schéma général : « Accroissement de population de certaines agglomérations favorablement situées, par l’immigration d’artisans ruraux et par l’établissement permanent de marchands ; réunion, dans une même enceinte fortifiée, d’un quartier marchand – appelé Wiek en Allemagne du Nord – et d’un centre administratif, ecclésiastique ou laïc, plus ancien ; formation d’un droit uniforme et particulier à la ville, attentif aux questions foncières et commerciales ; création de la communauté des bourgeois souvent par serment ; influence prépondérante des marchands dans cette communauté, parfois groupés en une guilde ; accaparement de la direction de la cité par les familles les plus riches ; autonomie croissante de la ville envers le seigneur du lieu ; et enfin développement d’organes administratifs aux mains des bourgeois. » Le Conseil (Rat) devint à l’extrême fin du XIIe siècle l’assemblée dirigeante de la ville désormais constituée. Dans ce processus, il faut souligner l’importance de la formation d’un droit urbain dont les stipulations furent rédigées pour l’essentiel à partir du XIIIe siècle. Parmi les modèles juridiques qui eurent la plus grande influence, il faut noter le droit de Dortmund qui resta la « cour supérieure » pour les appels et la jurisprudence pour les villes westphaliennes, le droit de Goslar en Saxe, et surtout le droit de Magdebourg qui devint dans l’Europe de l’Est, y compris en Pologne et dans les pays slaves, le « droit allemand ».


            Le grand événement fut la fondation en 1159, par le comte de Holstein, Adolphe II de Schauenbourg, vassal du duc de Saxe Henri le Lion, de la ville de Lübeck, dont il confia la construction et le gouvernement à un « consortium d’entrepreneurs » (Fritz Rörig). Lübeck allait devenir la tête de l’empire urbain et marchand appelé la Hanse. Jusqu’au milieu du XIIIe siècle, les marchands allemands de Lübeck concoururent à la prospérité des marchands de Gotland, où ils s’établirent en nombre. L’essor de Visby, cité maîtresse de Gotland, fut fulgurant et éphémère. Au milieu du XIIIe siècle, Visby fut entourée d’un mur de pierre long de 11 200 pieds enserrant un espace au moins égal à celui de Lübeck. Les ruines de 18 églises médiévales, dont la plus grande, Sainte-Marie-des-Allemands, édifiée de 1190 à 1225, était l’église paroissiale de la communauté allemande, témoignent aujourd’hui encore de cette Europe nordique du commerce dont Visby fut la brève capitale. Lübeck remplaça et dépassa Visby dans ce rôle. Faisant construire en grand nombre des bateaux de commerce capables de rivaliser avec les galées italiennes, les Koggen au tonnage supérieur, elle domina un puissant réseau maritime et commercial s’appuyant sur de nouvelles villes comme Rostock, Stralsund, Stettin sur l’Oder, ville slave agrandie par des quartiers allemands, Dantzig (Gdansk) sur la Vistule, Elbing en Prusse (aujourd’hui Elblong en Pologne), dont le sceau du début du XIIIe siècle représente la plus ancienne image du gouvernail d’étambot. Elle coordonna ses activités avec l’effort de conversion et de conquête d’un nouvel ordre militaire allemand, les chevaliers Teutoniques, actifs en Prusse.


            Les Lübeckois, et de façon plus générale les marchands allemands du Nord, favorisèrent la fondation en Suède de Kalmar et surtout, vers 1250, de Stockholm, et de Bergen en Norvège. L’expansion commerciale des Lübeckois et des hanséates se dirigea aussi vers l’ouest. En Angleterre, les Lübeckois et autres marchands de l’Est commencèrent à fréquenter les ports anglais : Yarmouth, Lynn, Hull, Boston, et enfin Londres. Le roi d’Angleterre Henri III reconnut, en 1266, aux marchands de Hambourg et, en 1267, à ceux de Lübeck le droit de former une association ou hanse, sur le modèle de la hanse des Colonais. C’est à cette occasion qu’apparut pour la première fois le terme de hanse.


            Les marchands allemands obtinrent aussi une série de privilèges de la comtesse de Flandre, en 1252 et 1253. L’essor du commerce hanséatique allait connaître une progression constante jusqu’en 1356, date de la première diète générale et de la formation définitive de la hanse des villes.


            Parallèlement à l’essor hanséatique s’affirmait la prospérité de Bruges « en train de devenir le marché mondial de l’Occident » (Philippe Dollinger). Bruges accueillait des marchands de toutes nationalités : Anglais, Écossais, Irlandais apportant la laine pour l’industrie drapière, Hollandais et Frisons vendant leur bétail ; et les marchands de la côte franco-anglaise de l’Atlantique, de La Rochelle à Bayonne, leur vin. Les Espagnols et les Portugais y apportaient aussi la laine et les fruits du Midi.


            Délaissant plus ou moins les foires de Champagne, les Italiens s’installaient à Bruges qui devint la principale place financière de l’Europe septentrionale. A partir de la fin du XIIIe, les galées génoises puis vénitiennes amenaient régulièrement en convois leurs chargements d’épices dans le Zwin. De l’Italie à la Flandre et à la Baltique se constituait par le commerce maritime une économie-monde européenne.


          


        


      


      
        
          III. La réussite scolaire et universitaire
        


        
          Le XIIIe siècle européen des villes et du commerce fut aussi, et toujours dans le cadre urbain, le siècle de l’Europe scolaire et universitaire. On a vu que, favorisées par les bourgeois, les écoles urbaines s’étaient multipliées à partir du XIIe siècle. Si cette Europe des écoles « primaires et secondaires » apporta une base essentielle à l’enseignement en Europe, la création la plus spectaculaire et qui inaugura une tradition toujours vivante aujourd’hui fut celle des écoles « supérieures », dites universités. Ces écoles reçurent, à la fin du XIIe siècle, le nom de studium generale, école générale, qui indiquait à la fois un statut supérieur et un enseignement de type encyclopédique. Ces écoles se situant dans l’ambiance du grand mouvement d’organisation des métiers dans les villes se constituèrent en corporation comme les autres métiers et prirent le terme d’université qui signifiait corporation et qui apparut pour la première fois en 1221 à Paris pour désigner la communauté des maîtres et des étudiants parisiens (universitas magistrorum et scolarium).


          Notons tout de suite une distinction que l’histoire n’a pas retenue. Les corporations universitaires du Moyen Age s’instituèrent selon deux modèles. Dans le modèle parisien, maîtres et étudiants formaient une seule et même communauté. Dans le modèle bolonais, seuls les étudiants formaient juridiquement l’universitas. C’est le modèle parisien qui est seul parvenu jusqu’à aujourd’hui. L’émergence du maître universitaire dans l’Europe du XIIIe siècle est parallèle à celle du marchand. Le marchand, d’abord accusé de vendre le temps qui n’appartient qu’à Dieu (le bénéfice de l’intérêt vient au marchand même en dormant), puis justifié au XIIIe siècle pour son travail et pour son utilité, forme une sorte de couple avec le maître universitaire, lui aussi accusé au XIIe siècle de vendre un bien qui n’appartient qu’à Dieu, la science, et qui fut lui aussi justifié par le travail qu’il effectuait en enseignant à des étudiants qui pouvaient ainsi lui payer ses leçons. Une Europe du travail intellectuel naissait à côté de l’Europe du travail commercial.


          Le maître universitaire cumulait ainsi un travail de réflexion et d’écriture, que nous appellerions aujourd’hui de recherche, et un travail d’enseignement. Pour beaucoup, leur réputation, leurs interventions dans des débats sociaux et politiques (par exemple la mendicité chez les religieux, les pouvoirs royaux, la fiscalité pontificale), ajoutaient à leur fonction un rôle qui, depuis le XIXe siècle, a été en général reconnu aux intellectuels. C’est la raison pour laquelle j’ai appelé ces universitaires « les intellectuels du Moyen Age ».


          Ces universitaires étaient régis par des recteurs élus par les maîtres et surveillés par le chancelier, en général nommé par l’évêque du lieu, et dont l’importance s’effaça, les universitaires acquérant peu à peu une autonomie presque complète. Les universitaires échappèrent aussi la plupart du temps aux ingérences et aux efforts de domination des pouvoirs temporels, qu’il s’agisse de ceux des villes ou des monarchies. En revanche, les universités étant des institutions d’Église, elles durent accepter les interventions pontificales. Mais celles- ci furent en général lointaines et légères. Dans certains cas, l’évêque du lieu utilisa son pouvoir théorique pour intervenir brutalement dans les affaires de l’université et y faire régner une sorte de censure. Le cas le plus spectaculaire fut la condamnation, en 1270, puis en 1277, par l’évêque de Paris Étienne Tempier de propositions tirées de l’enseignement de certains maîtres parisiens, y compris Thomas d’Aquin. Ces condamnations visaient surtout les emprunts réels ou supposés faits par des maîtres parisiens aux idées d’un commentateur arabe d’Aristote, Averroès, qui enseignait ce qu’on a appelé la théorie de la double vérité, suivant laquelle, à côté de la vérité dogmatique – dans le cas des chrétiens celle de la Bible et de l’enseignement de l’Église – était considérée comme légitime une vérité selon la raison qui pouvait être enseignée même si elle était contraire à la vérité de l’Église.


          Aristote avait été en quelque sorte le grand homme des universités du XIIIe siècle et surtout de l’université parisienne. Si ses œuvres logiques avaient été traduites depuis longtemps en latin, ce ne fut qu’au XIIIe siècle que l’on découvrit dans des traductions latines sa métaphysique, son éthique et sa politique. D’abord interdites d’enseignement dans les universités, ces œuvres qui attiraient vivement la curiosité et le désir des étudiants purent être lues dans les universités. On peut même parler d’un aristotélisme latin médiéval devenu à la mode et qui, vers 1260-1270, avait pénétré dans presque tout l’enseignement universitaire. Un maître lui aussi à la mode, le dominicain Thomas d’Aquin, en avait été un des grands introducteurs dans les universités. Mais, après 1270 environ, l’aristotélisme recula à la fois sous le coup de condamnations par des traditionalistes comme Étienne Tempier, soit au contraire sous les attaques de maîtres plus « modernes » qui lui opposaient des idées plus mystiques et moins rationalistes, tels que les franciscains Jean Duns Scot (1266-1308) et Guillaume d’Ockham (1285-1347), et le dominicain Maître Eckhart (vers 1260-1328). L’intellectualisme d’Aristote fut désormais considéré comme un obstacle à une science qui devenait expérimentale et ouverte à la libre discussion.


          Les universités se constituèrent selon les disciplines en facultés. Il y avait quatre facultés, et toutes les universités les eurent théoriquement toutes les quatre, mais ce ne fut pas toujours le cas, et très souvent une faculté l’emportait par son importance sur les autres, même si celles-ci existaient. Ainsi, Bologne fut d’abord une université de droit, Paris une université de théologie, Montpellier une université de médecine. Il y avait une hiérarchie par la place dans le curriculum et par la dignité entre une faculté de base propédeutique, la faculté des arts où l’on enseignait les arts du trivium (grammaire, rhétorique, et surtout dialectique), et les arts du quadrivium (arithmétique, géométrie, astronomie et musique). Cette faculté fut en fait souvent dominée par les disciplines que nous appellerions aujourd’hui scientifiques. Du point de vue social, ce fut par ailleurs la faculté peuplée des étudiants les plus jeunes, les plus turbulents, les moins riches et dont seule une minorité poursuivait ses études dans une faculté supérieure. Au-dessus de la faculté des arts, deux spécialisations pouvaient attirer les étudiants soit dans la faculté de droit où l’on enseignait les deux droits, le droit civil et le droit canon, soit dans la faculté de médecine, celle-ci conférant une allure plus livresque et théorique qu’expérimentale et pratique à la médecine. Enfin, au-dessus, s’imposait, les couronnant, la faculté suprême, celle de théologie.


          La première université fut celle de Bologne, bien qu’elle n’ait reçu ses statuts du pape qu’en 1252 ; mais, dès 1154, l’empereur Frédéric Barberousse avait accordé des privilèges aux maîtres et aux étudiants de Bologne. De même, les maîtres et étudiants de Paris reçurent des privilèges du pape Célestin III en 1174 et du roi de France Philippe Auguste en 1200. Mais l’université ne reçut son statut du légat pontifical Robert de Courson qu’en 1215, et d’une bulle, très importante, du pape Grégoire IX en 1231 (Parens scientiarum) qui contient un éloge resté fameux de l’institution universitaire et de la théologie, cette théologie qui était devenue à l’université, selon le mot du Père Chenu, une « science ». Les universités d’Oxford, de Cambridge et de Montpellier furent fondées dans les premières années du XIIIe siècle. Naples fut fondée par l’empereur Frédéric II en 1224. Lisbonne en 1288, et le Studium de la Curie pontificale tint le rôle d’une véritable université où, comme l’a montré Agostino Paravicini Bagliani, l’optique et les sciences eurent une grande place. L’histoire des étapes de fondation de l’université de Salamanque est éclairante. Fondée comme établissement royal par le roi Alphonse IX de León, en 1218-1219, elle devint un établissement supérieur par la carta magna d’Alphonse X le Sage, roi de Castille, en 1254, et le pape Alexandre III lui conféra la licentia ubique docendi en 1255. L’historien de cette université, Antonio Garcia y Garcia, a très bien décrit les privilèges exemplaires octroyés par Alphonse X à Salamanque en 1254 : « Par la carta magna étaient créées une chaire de droit civil, trois de droit canonique (une de décret et deux de décrétales), deux de logique, deux de grammaire, deux de physique (médecine), un poste de bibliothécaire pour fournir les livres nécessaires aux maîtres et aux étudiants, un de maître d’orgue et un d’apothicaire. Le nombre de chaires augmenta avec le temps. Le salaire des professeurs provenait pour l’essentiel d’un tiers des dîmes du diocèse de Salamanque. Professeurs et étudiants profitaient en outre largement de bénéfices ecclésiastiques. » Le cas de l’université de Toulouse est particulier, elle fut imposée par la papauté dans sa lutte contre le catharisme comme une fondation instituée par le traité de Paris qui mit fin en 1229 à la croisade des Albigeois. Son recrutement fit l’objet d’une large publicité et de l’envoi dans toute la Chrétienté d’un texte rédigé par le grand maître anglais de l’université de Paris, Jean de Garlande, vantant le climat toulousain et les attraits de la ville, y compris ceux des Toulousaines. L’université fut très mal reçue par les gens du Midi qui y virent un instrument de domination des hommes du Nord. L’enseignement de la théologie n’y prit pas, et ce n’est que dans la seconde moitié du XIIIe siècle que l’université se développa, en particulier dans le domaine du droit. Parmi les nouveautés de longue durée, léguées au XIIIe siècle à l’Europe par les universités nouvelles, soulignons le recours à la grève, la plus longue et la plus célèbre ayant été celle des maîtres et des étudiants parisiens de 1229 à 1231 qui eut raison de l’hostilité de l’évêque et de la reine Blanche de Castille (le jeune Louis IX y aurait manifesté pour la première fois sa résistance à sa mère en soutenant l’université qui arracha au pape la bulle Parens scientiarum). L’autre innovation fut l’insertion dans le calendrier des cours, qui firent l’objet d’un programme, d’un mois de vacances en été. Les vacances s’insinuaient en Europe sous un aspect quasi liturgique.


          Dans la Chrétienté du XIIIe siècle pourtant habituée par l’Église à l’internationalisme, les universités frappaient par le fait qu’elles firent des maîtres et des étudiants des itinérants allant chercher le savoir à l’étranger et passant volontiers d’un pays à un autre suivant la mode ou la réputation d’une université ou d’un maître. Les plus célèbres maîtres parisiens du XIIIe siècle furent les dominicains allemand Albert le Grand et italien Thomas d’Aquin, et le franciscain italien Bonaventure.


          Ce qui assura le succès des universités au Moyen Age et plus tard fut leur droit à conférer des grades valables dans l’ensemble de la Chrétienté. Ce fut une des nouvelles bases de la future Europe. Les étudiants, s’ils en avaient les ressources et les capacités, obtenaient une série de diplômes dont le plus réputé était la maîtrise en théologie acquise au bout de onze ans d’études. Le premier stade était le baccalauréat, sorte d’initiation comparable à celle que le jeune homme noble, le bachelier, acquérait en entrant dans la chevalerie. Venait ensuite le diplôme essentiel, la licentia ubique docendi, la permission d’enseigner partout, devenue notre licence. Seul le pape pouvait conférer aux universités le droit de décerner ce titre et le privilège qui en découlait. Le troisième et dernier grade supérieur était le doctorat qui faisait de ceux qui en étaient bénéficiaires des maîtres. Ainsi était née l’Europe des professeurs. La maîtrise universitaire était accessible aux non-nobles comme aux nobles. On connaît des maîtres universitaires fils de paysan. Robert de Sorbon, célèbre dès son époque, le XIIIe siècle, fondateur, grâce à la générosité de son ami le roi de France Saint Louis, du plus célèbre des collèges parisien, la Sorbonne, était d’origine très modeste, et son compère, le sire de Joinville, ne manquait pas une occasion de le lui rappeler. Pourtant, la formation universitaire était coûteuse, en particulier parce que les étudiants devaient pendant de longues années subvenir à leurs frais dans une ville où les prix des chambres et de la nourriture ne cessaient d’augmenter. Aussi, les étudiants qui pouvaient aller au-delà d’une année ou deux de fréquentation des universités étaient une minorité.


          Pour permettre aux étudiants doués et travailleurs de surmonter le handicap de leur origine sociale, un certain nombre de bienfaiteurs fondèrent ou subventionnèrent des maisons pour l’hébergement et l’alimentation gratuite de ce que nous appellerions des boursiers. Ce furent les collèges, dont les plus célèbres furent à Paris, après la Sorbonne, le collège d’Harcourt et le collège de Navarre fondés au tout début du XIVe siècle. Les collèges hébergeaient souvent des étudiants d’une même provenance géographique ou spécialisés dans une même discipline. Ainsi, pour le XIIIe siècle, le collège de Sorbon accueillant des étudiants pauvres en théologie, et à Oxford, par exemple, le collège de Merton surtout consacré aux étudiants en mathématiques. Les universités, et en particulier les collèges, formèrent ainsi, à partir du XIIIe siècle, une classe d’une sorte d’énarques qui accaparèrent bientôt les principaux postes de pouvoir dans l’Église et auprès des autorités laïques. Comme beaucoup d’entre eux étaient spécialement formés au droit, ils constituèrent, par exemple en France, à la fin du XIIIe siècle, sous le roi Philippe IV le Bel un gouvernement de légistes. Une Europe de mandarins chrétiens s’annonçait.


          
            La civilisation du livre


            Prolongeant la renaissance du XIIe siècle, le XIIIe siècle assura un essor décisif au livre. Celui-ci avait connu un premier essor entre le IVe et le VIIe siècle quand avait succédé au volumen de l’Antiquité, rouleau d’une consultation relativement malaisée, le codex qui introduisait la révolution de la page dans un manuscrit d’autant plus aisément consultable qu’en dehors des livres liturgiques il était souvent de dimensions modestes et de ce fait transportable. La diffusion du livre codex fut freinée par deux conditions. La première fut d’ordre socio-intellectuel. Le nombre d’hommes capables de lire était limité aux moines formés dans les couvents et disposant des seules bibliothèques de l’époque, celles des scriptoria monastiques. La seconde ne fut pas moins restrictive. Le livre codex manuscrit était fait sur du parchemin. Le nombre de peaux de veau ou plus souvent de mouton nécessaires à la confection d’un livre était très élevé, et par conséquent les livres étaient très chers. La demande de livres s’accrut avec le nombre d’écoles urbaines et surtout des universités.


            Ivan Illich a pu écrire : « Vers 1140, dans la civilisation du livre, la page monastique se referme et s’ouvre la page scolastique. » Le grand initiateur de ce nouvel art de lire fut le grand théologien et savant du couvent suburbain de Saint-Victor à Paris, Hugues de Saint-Victor. Au XIIIe siècle eut lieu la mise au point définitive des nouveautés matérielles et techniques qui assurèrent le nouveau visage et la nouvelle utilisation du livre. La ponctuation fut améliorée, on inséra dans le manuscrit des titres et des rubriques, les livres furent divisés en chapitres, on ajouta un index des matières classées dans l’ordre alphabétique. Plus encore, fut révolutionnaire l’abandon de la lecture à voix haute, sauf devant des auditoires choisis, pour la lecture individuelle silencieuse. Une Europe de l’individu lisant était née. En dehors de l’essor des écoles et des universités, l’apparition de nouveaux corps de métiers spécialisés dans la pratique de l’écrit comme les juristes, les progrès de l’alphabétisation parmi la noblesse, les marchands et les artisans, multiplièrent les pratiques du livre. Comme l’a dit Daniel Baloup, « le livre devient tout à la fois outil d’études profanes, de travail, de loisir et de dévotion privée ». En même temps que la forme, les contenus des livres évoluent, se diversifient. Le livre s’ouvre d’autant plus aux goûts et aux intérêts des lecteurs qu’il s’ouvre aussi aux langues vernaculaires. La mise en page des livres universitaires se distingue par des marges importantes capables d’accueillir des commentaires. Les métiers du livre se multiplient, en particulier dans le cadre des universités. Le libraire apparaît. On a besoin de plus en plus de parcheminiers, de copistes, de relieurs. Le goulet d’étranglement du prix des parchemins ne s’effacera que lentement avec la lente introduction du papier qui ne s’imposera qu’au XVe siècle, où il coûtera treize fois moins cher que le parchemin.


            Une autre nouveauté technique concernant le livre apparut et se développa au XIIIe siècle, ce fut la technique de la pecia. La reproduction des manuscrits avant l’imprimerie était évidemment un gros problème. Il fallait souvent immobiliser le modèle plusieurs mois avant d’obtenir une seule copie. A partir de la fin du XIIe siècle à Bologne et surtout au XIIIe siècle à Paris fut inventé ce système à partir d’un nouveau type de modèle, l’exemplar. Louis-Jacques Bataillon a ainsi décrit la technique de la pecia : « On louait au copiste un exemplaire écrit sur des cahiers numérotés et formés de deux doubles feuilles appelées pecie. Le scribe empruntait les “pièces” l’une après l’autre, laissant les autres cahiers disponibles pour d’autres scribes ; ainsi plusieurs copistes pouvaient travailler en même temps sur le même texte, ce qui permettait de mettre rapidement en service un nombre beaucoup plus grand de copies d’un même ouvrage. » Il y eut donc, deux siècles avant l’imprimerie, une Europe des copistes. Toutefois, cette technique très utilisée à Bologne, Padoue, Paris, Montpellier, Naples, Avignon, ne le fut pas en Angleterre, ni dans les pays germaniques et slaves, et fut abandonnée à Paris après 1350. Il fallut bien attendre la seconde moitié du XVe siècle pour l’essor d’une Europe du Livre.


            Cependant, une nouvelle ère du livre était apparue aux XIIe et XIIIe siècles avec la multiplication de nouvelles catégories de lecteurs ; au-delà des maîtres et des étudiants, un nombre croissant de laïcs entraient dans le monde de la lecture : on peut donc parler d’une laïcisation de la Chrétienté à travers l’évolution du livre. Certes, la religion et la dévotion continuaient à tenir une grande place dans les manuscrits. Mais on voyait par exemple se développer au XIIIe siècle un type de livre de dévotion s’adressant spécialement aux femmes ; et le livre fut donc, avec l’école, un des instruments de promotion féminine. Cette catégorie d’ouvrages, ce sont les livres d’heures. C’est un psautier auquel sont ajoutés un office de la Vierge (ce qui explique le nombre de lectrices), un calendrier (signes du zodiaque et travaux des mois), les psaumes de la pénitence, les litanies et les suffrages des saints, et, lié à la dévotion à l’égard des morts et du purgatoire, un office des défunts. Les livres d’heures restaient des ouvrages destinés aux riches et aux puissants, leur brillante illustration en faisant des objets particulièrement chers, alors que le « beau livre » orné de miniatures était en régression. Le livre universitaire et l’augmentation des livres utilitaires faisaient reculer le livre comme objet d’art.


          


          
            La production encyclopédique


            Un autre type de livre connut un grand succès au XIIe et surtout au XIIIe siècle, et fit encore évoluer le savoir vers les connaissances profanes et la culture laïque. Ce furent les encyclopédies. Cet essor correspondait à l’appel de nouvelles catégories de lecteurs et à l’accroissement des connaissances qui fut une des caractéristiques de la renaissance du XIIe siècle. Ces encyclopédies offraient toutes les connaissances concernant la nature et la société.


            A côté de la théologie, les encyclopédies recueillirent de plus en plus les connaissances laïcisées constituant la philosophie. A côté du surnaturel et de la métaphysique, les encyclopédies fournirent un ensemble de connaissances sur la nature et la physique au sens large.


            On peut considérer Hugues de Saint-Victor comme le point de départ de cette nouvelle production encyclopédique. En particulier dans son Didascalion, Hugues mêle science du sacré et science du profane, situe dans un premier niveau de savoir les arts et la philosophie, dans un second l’herméneutique, et mêle histoire sacrée et histoire profane. La distinction va venir dans les encyclopédies de la fin du XIIe et du XIIIe siècle. Déjà, dans le De philosophia mundi, Guillaume de Conches (vers 1090-vers 1154) distingue nettement philosophie et physique, entendue comme une science de la nature plus large que la médecine.


            Alexandre Neckam, dans le De naturis rerum, offre une encyclopédie décidément aristotélicienne. Une des encyclopédies les plus populaires du XIIIe siècle est celle de Barthélemy l’Anglais, qui combine Isidore de Séville et Aristote (entre 1230 et 1240). Le De proprietatibus rerum fut traduit en italien, en français, en provençal, en anglais, en espagnol et en flamand. Le roi de France Charles V le fit encore traduire en français par son chapelain en 1372. Thomas de Cantimpré, dans le Liber de natura rerum (entre 1230 et 1240 aussi), fait la synthèse des connaissances de son temps en histoire naturelle, dont il veut faire l’introduction à la théologie, mais, devant les réticences face à son œuvre qui apparaît trop profane, il consacre la fin de sa vie à la spiritualité, notamment dans le Bonum universale de apibus (Du bien universel des abeilles) qui transforme le livre IX du De natura rerum en une vaste comparaison de la société humaine à une grande ruche. La plupart de ces encyclopédistes sont des membres des ordres mendiants dont on parlera plus loin. Le troisième encyclopédiste le plus fameux après Barthélemy et Thomas est Vincent de Beauvais. Dominicain, mort en 1264, chargé par son ordre dans les années 1230 de rassembler dans un « Livre des livres » le savoir nécessaire à la formation des frères qui n’ont pas fréquenté les universités, Vincent de Beauvais, qui a beaucoup travaillé dans l’abbaye bénédictine de Royaumont, exploite – démarche moderne – toute une équipe autour de lui qui rassemble les textes. Mais il en revendique l’ordonnancement. Il rédige donc un Speculum majus (Grand Miroir) en trois parties, Speculum naturale, Speculum doctrinale, Speculum historiale. Sa réputation a été telle qu’on lui a attribué après sa mort un Speculum morale apocryphe.


            D’une qualité intellectuelle supérieure furent les œuvres offrant une vision encyclopédique fragmentée en divers traités du dominicain allemand Albert le Grand (vers 1200-1280), du franciscain anglais Roger Bacon (vers 1214-vers 1292), du Catalan Raymond Lulle (1232-1316), écrivain laïc, auteur d’écrits théologiques, philosophiques, pédagogiques, juridiques, politiques et physiques, et aussi de poèmes et de romans, qui initia un enseignement des langues anciennes et vivantes à Majorque, voyagea beaucoup en Méditerranée et en chrétienté, et fut un acteur infatigable de la conversion des juifs et des musulmans. Comme la plupart de ces grands encyclopédistes, Lulle affirma que la foi et la raison sont indissolublement liées, avec un extraordinaire talent démonstratif, très original.


          


          
            La scolastique


            L’héritage le plus important de l’activité intellectuelle, en particulier universitaire, du XIIIe siècle fut l’ensemble de méthodes et d’ouvrages que l’on a rangés sous le nom de scolastique, c’est-à-dire production intellectuelle liée à l’école, à partir du XIIIe siècle, et plus spécialement aux universités au XIIIe siècle. La scolastique sort du développement de la dialectique, l’une des disciplines du trivium, qui est « l’art d’argumenter par questions et réponses dans une situation de dialogue ». Le père de la scolastique est Anselme de Cantorbéry (vers 1033-1109), pour qui la dialectique est la méthode de base de la réflexion idéologique. Le but de la dialectique, c’est l’intelligence de la foi, la formule est restée célèbre depuis le Moyen Age, fides quaerens intellectum. Cette démarche implique le recours à la raison, et Anselme compléta sa doctrine par l’idée de la compatibilité entre le libre arbitre et la grâce. La scolastique peut être considérée comme l’établissement et la justification d’une concorde entre Dieu et l’homme. Anselme a aussi fourni à la scolastique un fondement, les preuves de l’existence de Dieu selon une démarche rationnelle. L’expérimentation, au XIIe siècle, d’une nouvelle méthode de réflexion et d’enseignement fut le prologue de la méthode proprement scolastique des universités. Il s’agissait d’abord de construire un problème, de poser une quaestio, et cette quaestio était discutée (c’est la disputatio) entre le maître et les élèves. Enfin, le maître donne la solution du problème après cette discussion, c’est la determinatio. Au XIIIe siècle, dans le programme des universités apparurent deux fois l’an deux exercices où se manifestait le brio intellectuel des maîtres, les questions quodlibetiques, où les étudiants posaient au maître une question sur n’importe quel problème, à leur choix. Les réputations des maîtres se faisaient souvent sur leur capacité de réponse à ces questions.


            L’enseignement universitaire débouche obligatoirement sur des publications, ce qui explique la très grande importance des universités pour la diffusion et la promotion du livre. Au XIIe siècle, les principaux types de publications scolaires sont les Florilèges, qui ne sont pas de purs recueils de citations de la Bible, des Pères de l’Église, des anciens maîtres, mais qui comportent, pour chaque citation, un commentaire d’un maître contemporain qui amorce l’évolution du florilège vers la somme scolastique. Un stade intermédiaire essentiel fut un autre type de livre, les recueils de sentences. Les sentences ont été l’élaboration de textes fondamentaux pour une discussion scolaire. Le principal élaborateur de sentences fut l’évêque de Paris, l’Italien Pierre le Lombard, mort en 1160. Son Livre des Sentences, probablement composé en 1155-1157, devint, au XIIIe siècle, le manuel de base des facultés de théologie des universités. L’autre grande nouveauté des XIe et XIIe siècles fut la glose, résultat du développement de l’exégèse biblique, et l’idée d’une glose complète de la Bible aboutit au milieu du XIIIe siècle à un nouveau manuel universitaire, la Glose ordinaire ; les gloses bibliques empêchèrent que le Livre ne se figeât dans une tradition immobile et sacralisée.


            Au XIIIe siècle, les productions scolastiques s’exprimèrent surtout sous deux formes : d’une part, des commentaires ; avec la disputatio, le commentaire fut l’aiguillon essentiel du développement du savoir au XIIIe siècle. Grâce au commentaire put s’élaborer un savoir original produit par les maîtres en fonction des préoccupations contemporaines, mais s’appuyant sur la tradition et la faisant évoluer. L’Europe des commentaires inaugurait l’Europe du progrès intellectuel, sans rupture avec la tradition. Alain de Libera a pu dire, « l’histoire du commentaire est une histoire de la libération progressive de la pensée philosophique par rapport aux données de la tradition ». L’autre produit de la scolastique du XIIIe siècle furent les sommes. Le nom même de somme exprime le désir des intellectuels du XIIIe siècle d’offrir une synthèse documentée et argumentée d’une philosophie qui ne s’était pas encore séparée de la théologie. C’est le lieu de rappeler l’accent mis par le Père Chenu sur la promotion au XIIIe siècle de la théologie comme science.


            Évoquons quelques-uns des plus célèbres et des plus exemplaires scolastiques du XIIIe siècle. La première grande somme universitaire fut celle du franciscain anglais Alexandre de Halès, dans les années 1230. Le dominicain Albert le Grand, le premier Allemand ayant obtenu le titre de maître en théologie de l’université de Paris en 1248, a élargi le savoir en étendant ses ouvrages à des domaines des sciences ou des arts non enseignés à l’université. Il a largement recours aux philosophes arabes, al-Farabi, Avicenne et Averroès. A côté de son aspect encyclopédique, l’œuvre d’Albert le Grand est aussi un des plus profonds efforts pour penser l’équilibre entre la philosophie et la théologie. Albert le Grand fut, par ailleurs, le maître de Thomas d’Aquin à Cologne dont il était originaire.


            Thomas d’Aquin est le scolastique qui a laissé la plus grande influence dans la pensée européenne jusqu’à aujourd’hui. Cet Italien, de petite noblesse, qui séjourna plusieurs fois à Paris comme étudiant puis comme professeur, mais aussi à Orvieto, à Rome et à Naples, fut un professeur à la mode qui attirait et enthousiasmait les étudiants, et un penseur hardi qui souleva l’hostilité de nombreux collègues et de certains prélats influents. Il est le type de l’intellectuel européen, séduisant et contesté, illuminant et troublant à la fois les milieux intellectuels et religieux. D’une œuvre immense, je n’évoquerai ici que ces deux sommes, la Somme contre les gentils (1259-1265) ; puis la Somme théologique, sa principale œuvre, laissée inachevée par sa mort à cinquante ans en 1274. Tout en affirmant la supériorité de la théologie, Thomas, selon l’expression d’Étienne Gilson, a manifesté une étonnante « confiance dans le pouvoir de raison ». La Somme fait se rencontrer ce qu’on a appelé « une théologie d’en bas » exprimant ce que la raison permet à l’homme de connaître de Dieu et du monde, et une « théologie d’en haut », montrant la vérité divine descendant dans l’homme au-delà de l’intellect par voie de révélation. Selon Thomas, l’homme est déterminé, comme l’a dit Ruedi Imbach, par trois rapports : à la raison, à Dieu, et à son semblable.


            L’homme selon Thomas est un homme total ; ce n’est pas seulement une créature de Dieu, qui est un animal rationnel, mais c’est aussi « un animal social et politique » qui se sert pour manifester son individualité d’un don essentiel de Dieu, le langage. De façon générale, les scolastiques ont accordé une attention très grande au langage, et ils ont leur place dans une histoire européenne de la linguistique.


            Je citerai encore un maître scolastique, célèbre et contesté, qui mérite de figurer dans la longue chaîne des intellectuels européens du Moyen Age à nos jours. Il s’agit du franciscain anglais Roger Bacon (vers 1214-vers 1282), qui publia une triple somme, l’Opus majus, l’Opus minus, l’Opus tertium, composés à la demande de son ami et protecteur le pape Clément IV (1265-1268). Son université est celle d’Oxford. Philosophe et théologien, agressif et prophétique, il a de nombreux ennemis dont le dominicain Albert le Grand qu’il a violemment attaqué ; il accorde une importance spéciale à une astronomie qui est en fait de l’astrologie, et imagine toutes sortes de techniques et d’inventions prophétiques qui font de lui un Léonard de Vinci du XIIIe siècle.


            Je voudrais souligner pour finir trois apports essentiels de la scolastique comme étape de l’activité intellectuelle européenne.


            Abélard, qui a été au XIIe siècle le plus grand des préscolastiques, a souligné une leçon fondamentale reçue d’Aristote : « La première clé de la sagesse, c’est une interrogation continuelle. Aristote a dit qu’il n’est pas inutile de douter de chaque chose. En effet, qui doute est conduit à chercher, qui cherche saisit la vérité. » Le même Abélard a dit dans son Dialogue entre un philosophe, un juif et un chrétien : « Quel que soit l’objet de la discussion, la démonstration rationnelle a plus de poids que l’étalage des autorités. » Le doute d’Abélard, qui sera le doute des scolastiques, prend ainsi une place décisive dans les nouvelles formes de l’esprit critique élaboré par les Grecs et qui jusqu’à nos jours définit un esprit critique européen que Gramsci au XXe siècle a fait incarner par l’intellectuel critique.


            La deuxième remarque souligne qu’Alain de Libera a pu dire, à juste titre, que la scolastique a amené une grande « libération intellectuelle » ; et elle a donc installé dans la tradition intellectuelle européenne l’idée du savoir comme libération.


            Enfin, par son désir de mettre de l’ordre dans les idées et d’exposer le savoir et la réflexion avec la plus grande clarté, la scolastique médiévale a, sinon créé, du moins renforcé, le goût d’ordre et de clarté que l’on attribue habituellement à Descartes que l’on a trop souvent présenté comme l’acteur d’une révolution moderne de la pensée européenne. Descartes a eu des prédécesseurs, les maîtres scolastiques, et il est lui-même un brillant enfant de la scolastique médiévale.


          


          
            L’Europe linguistique : latin et langues vernaculaires


            L’enseignement universitaire avait lieu en latin. Le latin était resté la langue du savoir, et cette prééminence avait été renforcée par le fait que la liturgie chrétienne s’exprimait en latin ; mais non seulement le latin avait évolué dans les derniers siècles de l’Empire romain entre le Ier et le IVe siècle au point que les spécialistes parlent de « bas latin », mais en particulier, avec le dépérissement des écoles, les masses laïques s’étaient mises peu à peu à parler des langues qui finalement n’étaient plus du latin. Les historiens se sont donc posé la question de savoir quand on avait cessé de parler latin pour parler des langues dites vernaculaires. D’autre part, les peuples qui s’étaient christianisés et qui étaient devenus des sujets de la Chrétienté, parlaient d’autres langues, l’essentiel constituant les langues germaniques, seuls les clercs et les élites ayant appris le latin. On considère que la langue parlée par les laïcs au IXe siècle n’était plus du latin et on fait souvent naître les langues vulgaires d’un texte célèbre, les Serments de Strasbourg, prêtés en 842 par deux des fils de l’empereur Louis le Pieux, l’un dans une langue en train de devenir le français, et l’autre dans une langue en train de devenir l’allemand. L’organisation politique de l’Europe chrétienne se fit par la constitution sous les structures communautaires de structures nationales. L’Église reconnut la légitimité de ces langues. Les Pères de l’Église avaient distingué trois langues principales, l’hébreu, le grec et le latin. Mais Augustin avait souligné qu’il n’existe pas de langue supérieure aux autres, et que tel était le sens de la Pentecôte, où le Saint-Esprit avait donné, sans discrimination ni hiérarchie, le don des langues aux apôtres. Le recul du latin obligea les chefs religieux et politiques du Haut Moyen Age à prendre d’importantes décisions dans le domaine linguistique. Le synode de Francfort, en 794, affirma, dans la lignée d’Augustin : « Que personne ne croit que Dieu ne doit être adoré que dans les trois langues. C’est dans toutes les langues que Dieu est adoré, et l’homme exaucé s’il demande des choses justes. » Mais la décision la plus importante fut celle du concile de Tours en 813 qui invita les prédicateurs à prononcer leurs sermons en langue vulgaire : « Que chacun prenne soin de traduire ses homélies clairement en langue vulgaire romane ou germanique afin que tous puissent comprendre plus aisément ce qui y est dit. » On a vu dans ce texte « l’acte de naissance des langues nationales ». Au XIIIe siècle, ces langues vernaculaires avaient encore évolué, bien que cette évolution se poursuivît pendant toute la fin du Moyen Age, et, surtout, les langues vernaculaires étaient devenues, non seulement des langues parlées, mais des langues écrites. Et l’écriture de ces langues avait donné naissance à des littératures en langue vulgaire. Et il s’agissait souvent de chefs-d’œuvre comme les chansons de geste, les romans courtois, les fabliaux. Comment cette tour de Babel linguistique et littéraire allait-elle pouvoir s’intégrer dans une Europe communautaire ? Par ailleurs, le latin que parlaient les scolastiques n’était ni le latin classique ni un latin encore parlé. Le latin scolastique fut un latin artificiel. Mais valable pour toutes les œuvres universitaires, pour la théologie, la philosophie, les idées longtemps encore, il fut « la langue technique de la langue abstraite » (Christine Mohrmann) et un des fondements de la pensée européenne. Mais c’était celle d’une Europe élitiste.


            L’évolution des langues dites « vernaculaires » (le mot verna signifiait esclave dans l’Antiquité, c’étaient donc les langues parlées par des individus socialement et intellectuellement inférieurs) fut lente. Une étape capitale fut l’écriture de ces langues, en particulier pour les ouvrages juridiques et le développement d’une littérature en langue vulgaire. Ici encore, le XIIe et le XIIIe siècle furent essentiels. Enfin, la promotion de ces langues est liée au développement de l’État, et cette étape se fit entre le XIIe et le XVIe siècle avec un moment particulièrement important au XIIIe siècle.


            Après l’an Mille, les langues vernaculaires formaient, d’après leurs origines, un petit nombre d’ensembles linguistiques. Il faut d’abord distinguer les langues issues du latin et restées relativement proches du latin. Ce furent les langues romanes. Le français, les langues ibériques, l’italien, au premier chef.


            Le français émergea comme un alliage de latin et d’une langue germanique, le franc. Une certaine unification des dialectes parlés en Gaule aboutit à l’émergence de deux langues, la langue d’oc, en France méridionale, et la langue d’oïl, en France septentrionale. Dans le domaine de la langue d’oïl, un dialecte moyen s’imposa, le francien. Au XIIIe siècle, la langue d’oïl, langue parlée à la cour des rois de France qui s’imposaient à la fois comme chefs politiques et patrons culturels, l’emporta dans la France du Nord et, à la suite des victoires, des conquêtes et des ingérences des Français du Nord dans le Midi, l’emporta aussi sur la langue d’oc.


            Le cas de l’Angleterre fut original, car elle connut jusqu’au XVe siècle le trilinguisme. A la suite de la conquête par les Normands en 1066, au vieil anglais parlé par les Anglo-Saxons s’ajouta le français, sous la forme dialectale de l’anglo-normand, et, bien entendu, le latin. Alors que l’anglais gagnait du terrain à partir des couches inférieures et acquérait un caractère prénational (Édouard Ier, 1272-1307, fut le premier roi d’Angleterre à le parler), le français resta jusqu’au XVe siècle la langue du pouvoir, la langue des aristocrates et la langue à la mode. Les grandes familles nobles envoyaient leurs enfants étudier en Normandie pour y apprendre un bon français.


            L’unification de l’allemand fut encore plus difficile. La notion même d’allemand fut tardive, et le mot deutsch n’apparut que timidement au IXe siècle. Le domaine linguistique demeura territorialement fractionné en Allemagne entre bas allemand, moyen et haut allemand, frison, et une petite enclave sorabe slave.


            La situation politique et ethnique de la péninsule Ibérique amena également une situation particulière, parmi les principaux dialectes ou langues, souvent liés à la situation politique. Après l’effacement du mozarabe, mélange de dialectes chrétiens et d’arabe (mozarabe vient du mot musta’rab ou musta’rib signifiant qui s’arabise, terme apparu au XIe siècle), le castillan au XIIIe siècle avait éliminé la plupart des autres dialectes de la péninsule comme le léonais et le galicien, celui-ci demeuré langue poétique dans l’ensemble de la péninsule, et ne laissa subsister que le catalan et le portugais ; l’unification se fit en faveur du castillan.


            La situation à peu près générale fut celle, dans toute l’Europe, d’un bilinguisme qui fut d’abord l’apanage des couches supérieures, qui savaient plus ou moins le latin. Mais, de plus en plus, l’élite sociale et politique devait savoir et employer les langues vernaculaires.


            Au XIIIe siècle, le francien unifia les dialectes d’oïl, sous la double influence de l’administration royale et de l’université de Paris, malgré le caractère obligatoire de l’usage du latin universitaire.


            Comme l’a bien noté Philippe Wolff, les statuts de Bologne, en 1246, exigent que les candidats au notariat fassent la preuve de leur aptitude à lire en langue vulgaire pour le public les actes rédigés par eux en latin.


            La situation linguistique de l’Italie est probablement la plus floue, si bien que beaucoup de linguistes hésitent à parler d’italien au XIIIe siècle. Au milieu du XIIIe siècle, le franciscain Salimbene de Parme considère que le toscan et le lombard sont des langues à part entière, à l’égal du français. Le savoir linguistique est dominé à la fin du siècle par Dante. Dans son traité De vulgari eloquentia, écrit vers 1303 (en latin !), il distingue 14 groupes dialectaux en Italie et rabaisse à une place inférieure tous les dialectes, même ceux considérés comme des langues tels le romain, le milanais, le sarde, le sicilien, le bolonais, et même le toscan. Il recommande une langue vulgaire qu’il appelle le volgare illustre qui selon lui transcende tous les dialectes en prenant des éléments chez les uns et chez les autres. Il est véritablement le père de l’italien dans un pays dont l’unification politique n’arrivera qu’au XIXe siècle, et dont l’unification culturelle est loin d’être achevée.


            Certes, les hommes du Moyen Age eux-mêmes ont compris que le multilinguisme était un obstacle à la communication, dans une Europe où, notamment en matière économique, le latin ne pouvait plus jouer un rôle unificateur. Ils travaillèrent donc à la simplification du multilinguisme, en particulier selon la construction d’États qui allaient devenir des nations. Le problème linguistique reste un des grands problèmes, et des plus difficiles, de la construction européenne actuelle ; mais l’exemple médiéval prouve qu’un certain multilinguisme limité peut très bien fonctionner dans une Europe commune ; et que cette multiplicité linguistique est de loin préférable à un monolinguisme qui ne serait pas ancré dans une longue tradition culturelle et politique, ce qui serait le cas si l’anglais devenait la langue de l’Europe.


            Si, au XIIIe siècle, l’avenir de l’Europe s’est précisé, il le doit en grande partie à l’évolution des littératures. L’Europe est un bouquet de genres et d’œuvres littéraires. De grandes œuvres littéraires ont assuré ou conforté le succès de langues nationales.


          


          
            De grandes littératures et des chefs-d’œuvre


            Le français s’est imposé à partir de la fin du XIe siècle avec le genre des chansons de geste et La Chanson de Roland. Il a encore été très influent, notamment dans des traductions ou imitations en langue germanique avec les romans courtois dont le grand homme fut Chrétien de Troyes. La littérature arthurienne, autour du héros en partie légendaire anglo-saxon Arthur, inspira la création d’un genre appelé jusqu’à aujourd’hui à un succès prodigieux en Europe, le roman, avec ses deux principales branches, roman historique et roman d’amour, roman de l’individu et du couple, souvent dominé par un horizon de mort. L’Europe d’Éros et Thanatos était née.


            Le castillan s’imposa au milieu du XIIe siècle par le Cantar de mio Cid, aventurier noble chrétien qui constitua, en 1094, autour de Valence, le premier État chrétien en terre d’Islam. Servant les monarques chrétiens et musulmans, il fut un « aventurier de la frontière » et reçut le surnom de Cid, de l’arabe Sayyid, seigneur.


          


          
            Diffusion de la prose


            Le XIIIe siècle connut, dans le domaine de la littérature, un événement qui allait peser sur l’univers littéraire européen jusqu’à aujourd’hui. Les chansons de geste étaient écrites en vers. Les poèmes de l’Edda sont les premiers monuments littéraires de la Scandinavie, c’est un recueil d’une trentaine de poèmes mythologiques et héroïques composés entre le IXe et le XIIe siècle en Scandinavie et préservés dans un manuscrit islandais du dernier tiers du XIIIe siècle.


            Le XIIIe siècle substitua à la poésie originelle la prose, comme écriture littéraire principale. Il s’agissait de remplacer les artifices de la rime par une écriture vraie. Ainsi, la poésie courtoise fut mise en prose au XIIIe siècle, et l’Edda le fut également par le grand écrivain islandais Snoori Sturluson (1179-1241).


            Le XIIIe siècle vit aussi se développer une littérature historique. Mais l’histoire n’était au XIIIe siècle ni une matière d’enseignement (il faudra attendre le XIXe siècle pour qu’elle soit au programme des écoles et des universités), ni un genre historique spécifique. Cependant, l’autorité et l’attrait du passé, son renforcement comme valeur idéologique en attendant les récits divertissants des chroniques des XIVe et XVe siècles, firent dans la littérature une place importante, sinon à l’histoire, du moins à la mémoire.


            Les genres littéraires que nous rangerons aujourd’hui parmi les genres historiques, ont été, dans l’Europe médiévale, d’une part les chroniques universelles inaugurées au IVe siècle avec Eusèbe de Césarée, témoin d’une globalisation du savoir dans une Europe qui ignorait le continent américain et savait peu de choses sur la plus grande partie de l’Afrique et de l’Asie. A côté des chroniques universelles, un autre genre se développa prodigieusement, la biographie, sous la forme de Vies de saints ou hagiographie. Ce genre aboutit au XIIIe siècle à une somme hagiographique exceptionnelle, la Légende dorée composée par Jacopo da Varazze (Jacques de Voragine), dominicain archevêque de Gênes.


            Cependant, après les chroniques consacrées à l’histoire d’un monastère ou d’un évêché, le XIIIe siècle vit l’affirmation de chroniques royales, œuvres au service des monarchies en train de se développer en États. Le passé, le plus souvent mythifié, devint une des bases du pouvoir politique. Une Europe politique de la mémoire et de l’histoire était née.


            En Angleterre, un certain nombre d’œuvres à succès comme celles de Guillaume de Malmesbury (1095-1143) et, surtout, de Geoffroy de Monmouth (mort en 1155), auteur d’une Histoire des rois de Bretagne, imposèrent une vision historique instituant une continuité entre rois celtiques, anglo-saxons et normands. Surtout, une série d’œuvres dominées par le personnage de Brut, premier roi de Grande-Bretagne selon Geoffroy de Monmouth, vulgarisèrent, avec le personnage d’Arthur, l’idée d’une origine troyenne de la monarchie anglaise. Une série de chroniques intitulées Bruts connut un très grand succès au XIIIe siècle.


            Parallèlement, un mythe des origines troyennes des Francs se développa en France depuis le Haut Moyen Age. Le mythe fut particulièrement exploité en faveur des rois capétiens par les moines de l’abbaye royale de Saint-Denis. En 1274, le moine Primat de Saint-Denis offrit au roi Philippe III une synthèse que lui avait commandée le père de Philippe III, Saint Louis, et qui est à l’origine des grandes chroniques de France. On l’appela le roman aux rois (roman faisant référence à la langue dans laquelle il était écrit, et non au genre littéraire). Ces histoires légendaires manifestent un désir européen de se relier, face aux Grecs de l’Antiquité, à une autre origine. Déjà Virgile avait, dans l’Énéide, fait sortir les Romains des héros troyens survivant à la guerre de Troie et réfugiés en Europe. Les Italiens du Moyen Age recueillirent cette tradition. Le Moyen Age enrichit aussi ce mythe des origines troyennes en faisant résider pendant plusieurs siècles, avant de s’avancer jusqu’à l’Europe occidentale et méridionale, les Troyens fugitifs en Europe centrale sur le site de l’ancienne ville romaine d’Aquincum (Budapest), épisode du mythe qu’exploita au Moyen Age la monarchie hongroise.


          


        


      


      
        
          IV. La réussite des frères mendiants
        


        
          Le XIIIe siècle des villes, des marchands, des universités, des littératures vernaculaires, subit aussi l’action, de très longue durée européenne, de religieux d’un type nouveau : les ordres mendiants, dont les principaux furent les Prêcheurs ou Dominicains et les Mineurs ou Franciscains. Ces ordres n’étaient pas constitués de moines vivant dans la solitude collective de monastères isolés, mais de réguliers vivant en communauté au milieu des hommes dans les villes. C’est cette nouvelle société qu’ils formèrent par la prédication et la pratique liturgique ; un christianisme nouveau où l’intérêt pour les laïcs était plus grand et où le souci d’adapter et les clercs et les laïcs à l’essor de la Chrétienté européenne était dominant et fut d’une grande efficacité.


          Les grands problèmes de l’Église étaient l’inachèvement de la réforme grégorienne, la diffusion rapide des hérésies, l’inadaptation à une société où la circulation de l’argent s’accélérait, où la richesse devenait une valeur, et où la culture monastique liée à une société rurale n’était plus capable de répondre aux exigences des chrétiens. La réponse vint de quelques personnalités religieuses ou laïques qui constituèrent des ordres de type nouveau, car non monastiques, qui furent plus ou moins difficilement acceptés par la papauté. Les ordres ainsi créés ont été appelés ordres mendiants parce que, ce qui frappa le plus en eux, c’est la pratique de l’humilité et de la pauvreté qui les fit appeler ordres mendiants et, pour l’un d’eux, celui fondé par François d’Assise, ordre des Mineurs. Le succès de ces ordres les fit se multiplier au début du XIIIe siècle. Mais le deuxième concile de Lyon, en 1274, n’en laissa subsister que quatre. Les Prêcheurs ou Dominicains, les Mineurs ou Franciscains, les Ermites de Saint-Augustin, et les Carmes ; la papauté y ajouta, au début du XIVe siècle, les Servites de Marie, issus d’un groupe de marchands pénitents florentins engagés au service d’un hospice dédié à la Vierge qui s’étaient retirés hors de la ville pour une vie communautaire et pauvre. Leur succès se limita à l’Italie, surtout à l’Italie du Nord. Ils réintégrèrent souvent les villes, par exemple Rome où ils reçurent l’église Saint-Marcel, et privilégièrent les études en fréquentant l’université de Paris. Mais la tradition historiographique les laisse en dehors du groupe des ordres mendiants.


          Au prestige supérieur des Dominicains et des Franciscains contribua puissamment la personnalité des fondateurs. Dominique, né à Caleruega en Castille vers 1170, devint chanoine du chapitre d’Osma en 1196. Au cours d’une mission, il traversa le Languedoc et fut effaré par l’importance qu’y avaient les hérétiques. Il décida de les combattre sur leur propre terrain, vivant dans la pauvreté et se consacrant à la prédication. Ses bases furent Prouille et Fanjeaux entre Carcassonne et Toulouse. Il réunit autour de lui une fraternité de clercs, et le groupe connut suffisamment de succès pour qu’il soit reconnu par le pape Innocent III, en 1215. Le IVe concile de Latran interdit cette année-là de créer de nouveaux ordres. Mais, le groupe de Dominique suivant la règle de saint Augustin, habituelle en milieu canonial, il fut autorisé à former un ordre appelé par une bulle pontificale de 1217, « ordre des Prêcheurs ». Dominique envoya ses frères dans divers centres urbains, de préférence importants (les Dominicains s’installèrent dans les grandes villes, à la différence des Franciscains attirés par les centres urbains moyens et petits), et en particulier à Bologne et à Paris, car ils voulaient que leurs prédications soient fondées sur de sérieuses études. Dominique prêcha surtout dans l’Italie du Nord à la fin de sa vie et mourut au couvent de Bologne en 1221. Il fut canonisé en 1234.


          Très différent est François d’Assise. C’est le fils d’un marchand drapier de la petite ville d’Assise tenté par la vie chevaleresque. Vers 1206, il décide de renoncer spectaculairement à cette vie et à la succession de son père qui l’attend. Il se dépouille de tous ses vêtements en place publique, dénonce l’argent, le commerce, et appelle ses concitoyens à la pauvreté au service du Christ. Il forme avec quelques compagnons un groupe itinérant avec pour lieux de référence deux modestes églises aux environs d’Assise, San Damiano et la Portioncule. Dans un dialogue difficile avec le pape Innocent III, François obtint la reconnaissance de sa fraternité composée à la fois de clercs et de laïcs, comme un ordre nouveau à qui il donna sa règle qu’il dut réécrire à la demande du pape Honorius III qui l’approuva finalement en 1223, François ayant supprimé les passages les plus provocants sur la pauvreté et la vie communautaire. Avant de suivre rapidement les débuts de l’ordre franciscain qui, au contraire de ceux des Dominicains, furent très agités, notons le caractère nouveau des deux ordres. Le plus spectaculaire est sans doute leur implantation en milieu urbain, et le fait que les villes sont les centres essentiels de la prédication et de l’activité des Dominicains et des Franciscains. Ceux-ci toutefois prolongent cette activité sur les routes où ils sont itinérants et par des retraites dans des ermitages montagnards. D’autre part, leur subsistance se fait d’une façon radicalement différente de celle des moines, ils ne sont pas propriétaires, ne disposent ni de terres ni de rentes. Ils vivent d’aumônes, celles-ci pouvant être des dons qui leur permettent de construire, contre les instructions de leurs fondateurs, des églises de plus en plus grandes, même si elles conservent une certaine modestie de décoration. Les ordres mendiants placent vraiment le Christ et l’évangile au centre non seulement de leur propres dévotions, mais aussi de celles des laïcs. François d’Assise poussera à l’extrême l’identification avec Jésus de cette aspiration. Dans la solitude montagneuse du mont Alverne en Italie centrale, il reçoit, dans l’apparition d’un séraphin, les stigmates du Christ, c’est-à-dire la trace des blessures que le Christ avait reçues sur la croix. Les ordres mendiants enseignent aussi aux populations, en particulier urbaines, de nouvelles pratiques religieuses grâce à une intense prédication. Avec eux naît une Europe de la parole, du sermon, qui, laïcisé, sera l’Europe de la harangue, de la tribune, du discours militant.


          François qui est fasciné par l’œuvre divine, par toute la création, chante les louanges de cette création dans le fameux Cantique de Frère Soleil, dit aussi Cantique des créatures où l’on a vu une origine du sentiment européen de la nature. Les ordres mendiants qui se sont mis, dès leur création, au service de l’Église dans leur apostolat, sont bientôt détournés par la papauté de l’activité pastorale originelle pour des missions nouvelles. Face aux hérétiques, l’Église pousse les Mendiants au-delà de la prédication, au risque de dénaturer leur vocation, vers l’Inquisition. La papauté bientôt retire la direction des tribunaux d’inquisition aux évêques pour la confier aux ordres mendiants. Aussi la réputation des ordres mendiants dans la société européenne du XIIIe siècle est-elle très contrastée. D’un côté, ils sont admirés, honorés, suivis. En 1233, une campagne de pacification des conflits à l’intérieur des villes de l’Italie du Nord, le mouvement de l’Alleluia, connut – pour un temps limité – un succès spectaculaire. De l’autre, ils sont attaqués et l’objet d’une hostilité qui peut aller jusqu’à la haine. Un cas est exemplaire, celui de l’inquisiteur dominicain (saint) Pierre Martyr, virulent inquisiteur en Italie du Nord, assassiné en 1252 sur la route de Côme à Milan. Représenté comme un saint avec un couteau planté dans le crâne, il manifeste la distance qui s’installe entre l’Église et les ordres mendiants, d’une part, et la majorité des fidèles, de l’autre, autour de l’Inquisition.


          Les deux ordres se trouvent ensemble en butte aux vives critiques des séculiers à propos de l’instruction et du savoir, surtout à l’université de Paris. Des maîtres séculiers dont le principal fut Guillaume de Saint-Amour, des poètes comme Rutebeuf et Jean de Meung attaquèrent vivement les ordres mendiants. D’abord sur le principe même de la mendicité et de la pauvreté. L’homme, y compris le religieux, ne doit-il pas vivre du produit de ses mains, et non de l’aumône qui lui permet de vivre dans l’oisiveté ? On verra plus loin que ce sentiment est nourri par la naissance d’une Europe du travail et d’une promotion de l’idée de travail. Les frères mendiants sont-ils de vrais mendiants ? Ne doit-on pas leur préférer les « vrais pauvres » que leur condition condamne à la mendicité ? L’accaparement de fonctions appartenant au clergé séculier, la distribution des sacrements, l’administration d’églises entraînant la perception du denier du culte à leur profit, choquent un certain nombre de fidèles, mais surtout dressent contre les Mendiants une grande partie du clergé séculier. Ce qui nourrit aussi, loin de l’apaiser, le conflit, c’est qu’à partir du milieu du XIIIe siècle la papauté choisit de plus en plus les évêques parmi des religieux mendiants, brouillant ainsi la distinction entre réguliers et séculiers.


          Dans les universités et en particulier à Paris, où les Mendiants avaient été dès l’origine mal vus (les Dominicains affirmant d’entrée de jeu leur intérêt pour les études, les Franciscains malgré les réticences de François d’Assise à l’égard d’une activité qui impliquait l’achat de livres plus tard), parce que, lors de la grande grève de 1229-1231, ils avaient profité de l’attitude des maîtres séculiers pour faire créer des chaires à leur profit. Ils étaient entrés dans le monde universitaire comme des briseurs de grève, comme des « jaunes ». Le conflit entre réguliers et séculiers empoisonna l’université de Paris à plusieurs reprises au cours du XIIIe siècle. La papauté intervint en prenant en général la défense des Mendiants, mais ses interventions aggravèrent plutôt qu’elles n’apaisèrent la querelle, dans laquelle Bonaventure et Thomas d’Aquin avaient joué un rôle éminent en défendant la légitimité et le mérite de la pauvreté volontaire. Le XIIIe siècle fut donc avec l’apparition des ordres mendiants un moment important dans la longue histoire de la pauvreté en Europe qui n’est malheureusement pas terminée aujourd’hui.


          D’autres dissensions, internes celles-ci, agitèrent l’ordre franciscain au cours du XIIIe siècle. Du vivant même de saint François, une tendance rigoureuse, ascétique, s’était opposée à une tendance au compromis avec les nécessités de la vie humaine en société. François apparaît comme étant plus souvent du côté des rigoristes, mais il se refusa toujours à désobéir à l’Église et au Saint-Siège. C’est autour de sa figure, de sa mémoire, que se développa souvent le conflit qui agita l’ordre après sa mort en 1226, la papauté s’empressant de le canoniser dès 1228. La première occasion en fut la construction par son successeur, très contesté, frère Élie, pourtant désigné par François, de la basilique d’Assise dont les dimensions et la splendeur apparurent comme un reniement à la spiritualité de François. Le conflit se montra ensuite essentiellement dans les textes de nature biographique qui lui furent consacrés. Ainsi naquit ce que, à la fin du XIXe siècle, un grand biographe moderne de François, le protestant Paul Sabatier, appela la « question franciscaine ». Avec Sabatier, cette question naquit en particulier de l’événement qui aurait dû mettre fin au XIIIe siècle au problème. En effet, le chapitre général de l’ordre décida, en 1260, la rédaction par le ministre général Bonaventure d’une Vie officielle de saint François qui devait remplacer toutes celles écrites antérieurement, et, décision inouïe, le chapitre ordonna que toutes ces Vies soient détruites. Si l’on ajoute à cet acte les condamnations à Paris de l’évêque Tempier, on doit malheureusement dire que le XIIIe siècle vit la naissance non seulement d’une Europe de l’inquisition, mais aussi d’une Europe de la censure.


          
            Une Europe de la charité


            Artisans par la prédication d’une Europe de la parole, les Mendiants sont aussi les grands animateurs d’une Europe de la charité, ancêtres d’une Europe de la sécurité sociale. Le système se met en place au XIIIe siècle sous le nom d’« œuvres de miséricorde ». Elles se fondent sur un texte de l’Évangile de Matthieu, 25,35, où le Fils de l’homme au Jugement dernier séparera les hommes et dira à ceux placés à sa droite qu’ils vont entrer dans le Royaume de Dieu en récompense des bienfaits qu’ils lui ont prodigués pendant sa vie terrestre. Elles consistent à visiter les malades, à donner à boire à ceux qui ont soif, à nourrir ceux qui ont faim, à racheter les captifs (au XIIIe siècle, ce sont surtout les prisonniers des pirates musulmans en Méditerranée), à habiller ceux qui sont nus, à accueillir les étrangers, à fonder des services religieux à l’intention des défunts. Les frères mendiants sont les plus actifs dans la prédication et la pratique de ces œuvres de miséricorde ; en même temps, ils se dévouent dans le service des hôpitaux dont le nombre se multiplie en milieu urbain. Une Europe des hôpitaux est née.


          


          
            Les Tiers Ordres : entre clercs et laïcs


            La dernière caractéristique des ordres mendiants est le fruit de leur intérêt pour les citadins laïcs. Il s’agit de la fondation des Tiers Ordres. Ils regroupent des laïcs de diverses conditions, mais en fait souvent assez fortunés qui mènent en restant dans leur famille et en continuant à exercer leur profession une vie aussi proche que possible de celle des frères. En fait, les ordres mendiants comportent, selon la volonté de leurs fondateurs, trois ordres : un ordre masculin, un ordre féminin (ce sont les Clarisses pour les Franciscains, les Dominicaines pour les Dominicains) et un Tiers Ordre qui étend considérablement leur influence dans la société urbaine. C’est en effet l’ensemble de cette société qui se trouve encadrée par ces trois ordres. Mais les ordres mendiants restèrent dominés par le premier ordre, celui des frères, des hommes et par la papauté. Et cet ordre n’échappa pas à la cléricalisation et, comme l’a montré, à propos des Franciscains, le Père Desbonnets, les ordres mendiants évoluèrent très vite « de l’intuition à l’institution ». Malgré les progrès des laïcs comme membres de l’Église, le XIIIe siècle échouera dans la constitution d’une Europe des laïcs.


          


          
            L’Europe gothique


            Le XIIIe siècle fut une grande période de floraison artistique, en particulier dans le domaine architectural. L’art, et plus particulièrement l’architecture, a été une des grandes manifestations et un des grands ciments de l’unité européenne. Malgré des traits communs, les littératures demeuraient éloignées par la diversité des langues ; le langage de l’art fut à peu près unique. Déjà l’art roman, marquant comme son nom l’indique un certain retour à l’art romain antique, s’était répandu dans une grande partie de l’Europe, mais avec d’importantes particularités selon les peuples et les régions. L’art gothique qu’on appela aussi art français submergea, lui, toute l’Europe chrétienne, à partir de la France du Nord et plus particulièrement du cœur de cette région que l’on appelait la France proprement dite, au XIIIe siècle, et plus tard Ile-de-France. Cet art nouveau, très différent du roman, répond à la fois à un grand essor démographique qui réclame des églises plus grandes, et à une profonde mutation du goût. Outre les dimensions plus vastes, le gothique se manifeste par l’attraction de la verticalité, de la lumière, et même de la couleur. Les villes importantes, car c’était un art beaucoup plus urbain que l’art roman, rivalisèrent d’audace et de beauté dans la réalisation des édifices gothiques qui s’illustrèrent surtout dans les cathédrales. C’est ce que Georges Duby a appelé « le temps des cathédrales ». Il en naquit une Europe du gigantisme et de la démesure. Toujours plus haut, tel semble avoir été le maître mot des architectes gothiques. Après une première génération de cathédrales entre 1140 et 1190, marquée par les cathédrales de Sens, de Noyon et de Laon, le XIIIe siècle fut le grand siècle des cathédrales, à commencer par Notre-Dame de Paris. La recherche frénétique de la longueur et de la hauteur se manifesta notamment à la cathédrale d’Amiens construite entre 1220 et 1270, c’est-à-dire pratiquement pendant tout le règne de Saint Louis qui y prononça, dans le chœur déjà achevé en 1256, son fameux Dit d’Amiens, sentence arbitrale entre le roi d’Angleterre et ses barons. Amiens eut une longueur de 145 mètres, une hauteur de 42,50 mètres. Le point ultime fut atteint et dépassé dans le chœur de Beauvais, qui, élevé jusqu’à 47 mètres de hauteur en 1272, s’effondra en 1284.


            Une spiritualité de la lumière présida à la construction des hautes fenêtres des églises gothiques. La théorie en fut exprimée dès le XIIe siècle par l’abbé de Saint-Denis, Suger, qui commença la reconstruction, selon les nouveaux principes théologico-esthétiques, de l’église de son abbaye. Au contraire des vitraux romans, en général blancs ou en grisaille, les vitraux gothiques connurent la floraison de la couleur liée au développement de la culture des plantes tinctoriales comme la guède ou pastel, et aux progrès des techniques de teintures. Les couleurs des vitraux, s’ajoutant à la polychromie des sculptures, ont été rappelées par Alain Erlande-Brandenburg dans son ouvrage Quand les cathédrales étaient peintes. L’architecture gothique s’accompagna en effet d’une floraison de la sculpture essentiellement dans l’ornementation des cathédrales. Le développement des portails sculptés des cathédrales donna un espace spectaculaire aux sculptures, et en particulier aux représentations du Jugement dernier dont la vision équilibrait, par la crainte autant que par l’espoir, l’élan vertical et le rayonnement lumineux.


            L’Europe du vitrail coloré s’illustra particulièrement à la cathédrale de Chartres dont les bleus sont restés célèbres. Les grandes cathédrales françaises furent souvent imitées à l’étranger soit à partir du type à trois nefs, le plus fréquent, soit à partir du type à cinq nefs, comme Bourges. Les plus belles copies s’élevèrent en Espagne, surtout à Burgos, mais aussi à Tolède ou León. En Angleterre, un gothique particulier se diffusa à partir de la Normandie ; il est une des premières expressions de ce qu’on appellera aux XIVe et XVe siècles le gothique flamboyant. En Italie, l’art gothique fut « coincé » entre l’art roman persistant et l’art précoce de la Renaissance. Le gothique y fut surtout répandu, mais de façon limitée, par les ordres mendiants, comme à Assise. Dans le domaine germanique et surtout hanséatique, un type particulier d’églises gothiques, sous l’influence des marchands, s’édifia autour d’une seule large nef, ce furent les églises-halles. Roland Recht a récemment souligné la longue tradition du gothique en Europe jusqu’à aujourd’hui. Je le cite : « Si nous regardons avec quelque attention d’éminentes réalisations du XXe siècle, nous constatons que souvent elles prolongent, enrichissent et actualisent un ensemble d’acquisitions faites entre 1140 et 1350 dans le nord-ouest de l’Europe. C’est à elles que les Poelzig, les Bruno Taut, les Mies Van der Rohe, les Gropius, les Niemeyer, les Gaudí mais aussi les Nervi, les Gaudin, les Gehry, etc., doivent une grande part de leur culture architecturale. En s’émancipant de l’idéal classique, l’architecture du mouvement moderne s’est en même temps donné la possibilité de s’inspirer de ce que cet idéal avait empêché : la redéfinition statique et esthétique du mur, la mise en place de structures autoportantes, la préfabrication d’éléments standardisés et, sans doute, par-dessus tout : une claire lisibilité de la fonction au travers de la forme1. » Une excursion dans les différentes formes de l’art gothique nous entraînerait trop loin. Mais il ne faut pas oublier que l’Europe gothique du XIIIe n’est pas seulement une Europe de l’architecture mais aussi de la sculpture, des portails des cathédrales aux chaires sculptées de Pise et aux statues d’anges, de vierges et de princesses, et aussi de la peinture, des fresques aux miniatures. Le XIIIe siècle gothique enrichit merveilleusement l’Europe des images.


          


          
            L’Europe courtoise


            Le XIIIe siècle vit aussi s’affirmer une Europe des bonnes manières auxquelles les historiens et sociologues modernes ont donné le nom de civilisation tandis que les chrétiens du XIIIe siècle parlaient de courtoisie. Plus tard, les mots d’urbanité et de politesse qui renvoient à un espace urbain seront aussi employés pour désigner cet affinement des sentiments et des comportements. La première étude d’ensemble de ce mouvement fut donnée en 1939 par le sociologue allemand Norbert Elias, dans son ouvrage novateur Über den Prozess der Zivilisation2. Les hommes du Moyen Age désignaient cette évolution par le nom de courtoisie. L’étymologie elle-même montre que ce mouvement qui date du Moyen Age et plus particulièrement du XIIIe siècle avait deux origines sociales, la cour et la ville. Il y eut donc convergence des mœurs nobles et des mœurs bourgeoises pour faire naître aux XIIe-XIIIe siècles des manuels de courtoisie en latin ou en langue vulgaire parmi lesquels on peut citer en Angleterre le Liber Urbani et le Facetus, en allemand Der wälche Gast (L’Hôte welche) de Thomasin de Zerklaere et le Poème de Tannhäuser, et le Traité de courtoisie du pédagogue milanais Bonvesin de La Riva ; les conseils de bonnes manières donnés dans ces ouvrages concernant surtout les manières de table, les fonctions naturelles, les relations sexuelles, la lutte contre l’agressivité. On lit par exemple chez Bonvesin :


            
              Il ne faut jamais boire dans la soupière


              mais se servir d’une cuiller, c’est plus convenable.


              Celui qui se penche sur la soupière


              et, malproprement, y laisse couler sa bave


              comme un cochon, ferait mieux d’aller rejoindre


              les autres bestiaux.


            


            La fourchette, venue tôt sans succès de Byzance à Venise, ne se diffusa que lentement à partir des XIVe-XVe siècles.


            Toute cette littérature a abouti au célèbre traité d’Érasme, écrit en latin et traduit dans plusieurs langues vulgaires, De civilitate morum puerilium (De la civilité des mœurs des enfants) qui connut un très grand succès au XVIe siècle. L’Europe des bonnes manières est née au XIIIe siècle3.


          


        


      


    


  
    
      
        
          La promotion ambiguë du travail


          Le XIIIe siècle vit aussi s’affirmer un important changement de mentalités et de comportements dans un domaine essentiel de l’activité humaine où la tradition médiévale est encore perceptible aujourd’hui : le travail. Le travail avait, dans le Haut Moyen Age, un statut ambigu ; il faisait surtout problème dans le monde monastique. Les règles monastiques, à commencer par celle de saint Benoît, faisaient aux moines une double obligation de travail. Un travail intellectuel de copie des manuscrits, un travail économique d’agriculture de subsistance. Cette obligation du travail était pour les moines un acte de pénitence. Le livre de la Genèse disait que Dieu avait puni le péché originel d’Adam et d’Ève en les condamnant au travail. Pénitence, le travail monastique était aussi rachat, et une notion valorisante du travail apparaissait ainsi. Étant donné le prestige du moine dans la société du Haut Moyen Age, le fait que les hommes les plus prestigieux de cette société, les moines, travaillaient, conféra contradictoirement une valeur positive au travail. La valorisation du travail s’accéléra du XIe au XIIIe siècle. Les progrès technologiques du travail rural, le développement du travail artisanal dans les villes, la recherche de la richesse et d’un statut social élevé grâce au travail rejaillirent sur l’image de celui-ci. On a vu que les marchands et les universitaires ont été légitimés par leur travail. Les frères des ordres mendiants ont été critiqués pour leur refus de travailler, mais ils se défendirent en réclamant pour leur apostolat une forme de travail. Les classes sociales qui montraient leur supériorité par leur abstention au travail – oisiveté des contemplatifs et des clercs, oisiveté des guerriers, des chevaliers et des nobles – étaient battues en brèche par la promotion du travail dans la société et dans la spiritualité. L’activité guerrière fut présentée comme un travail utile à la protection des faibles. L’apostolat des clercs fut, avant même l’autodéfense des Mendiants, reconnu et loué. C’est tout le monde de la courtoisie et de la chevalerie qui se vit menacé par cette valorisation du travail. Un adage apparut : Labeur dépasse prouesse. L’image du travail continuait cependant à souffrir de graves faiblesses. Il n’y avait pas de mot pour le désigner, le concept de travail n’existait donc pas. D’un côté, labor parlait surtout d’effort (il en sortira pourtant laboureur et l’anglais labor). De l’autre, opera désigna le produit du travail, l’œuvre (il en sortit pourtant ouvrier). Une distinction, une opposition même subsista et se renforça, celle entre le travail manuel, plus que jamais méprisé, et les autres formes honorables et honorées du travail. Le poète Rutebeuf revendique avec fierté :


          
            Je ne suis ouvrier des mains.


          


          Ainsi naquit une Europe de l’ambiguïté du travail coincée entre la dignité et l’indignité du travail. Contribuait aussi à cette ambiguïté le fait que la société, et en particulier l’Église, les riches et les puissants, semblait faire l’éloge du travail essentiellement pour maintenir les travailleurs dans l’esclavage de leurs employeurs. C’est encore un débat d’aujourd’hui, et les transformations fondamentales du travail dans notre société sont un des grands tournants que vivent les sociétés dites « avancées ».


        


        
          L’Europe, les Mongols et l’Est


          Le XIIIe siècle vit l’affirmation d’une évolution essentielle pour le problème de la formation de l’Europe. Comme la plupart du temps, une identité européenne s’esquissa face à des ennemis ou à des « autres » ; ce furent les Perses dans l’Antiquité, puis les Barbares et les païens, les musulmans enfin. Une dernière touche à ce processus d’identité fut apportée au XIIIe siècle par les Mongols. L’invasion mongole de 1241 qui s’avança vers l’ouest jusqu’à la Silésie, mais se replia ensuite vers l’est, suscita un ébranlement mental, une peur panique chez les chrétiens. Le roi de France, Saint Louis, envisage la mort en martyr, et il ne cessera pendant sa croisade en Orient d’être préoccupé de façon tantôt négative et tantôt positive par ces étranges Mongols qui pourraient être soit de terribles ennemis, soit des alliés contre l’Islam. La peur des Mongols nourrit une évolution des mentalités déjà importante, l’abandon des croisades. L’intérêt de plus en plus grand des chrétiens pour leurs terres, leurs biens et les affaires d’Occident avait ébranlé l’élan pour la croisade. La menace mongole cimenta ces désintérêts pour la Terre sainte.


          Dans la lente construction de frontières encore incarnées par des zones territoriales plutôt que par des lignes fixées plus tard par les États, une nouvelle frontière décisive de l’Europe chrétienne apparut dans l’Europe de l’Est. Les pays chrétiens qui imposèrent cette nouvelle vision furent d’abord la Hongrie et ensuite la Pologne. Ces deux pays se présentèrent comme les remparts de la Chrétienté contre les Barbares païens, Mongols au premier rang, mais aussi Coumans en Hongrie, Prussiens et Lituaniens en Pologne. La plus nette expression de cette nouvelle situation et de ces nouvelles conceptions fut une lettre adressée au pape par le roi de Hongrie, Béla IV, entre 1247 et 1254. Le souverain y déclare que les Tartares, nom traditionnel donné aux Mongols, se préparent fermement à diriger à brève échéance leur innombrable armée contre toute l’Europe (contra totam Europam) ; et le roi de Hongrie ajoute : « Si, à ce que Dieu ne plaise, l’empire de Constantinople et les régions chrétiennes d’Outre-mer étaient perdus, ce ne serait pas pourtant une aussi grande perte pour les habitants de l’Europe que si les Tartares occupaient notre royaume. » Plus nettement encore, à l’occasion du IIe concile de Lyon en 1274, l’évêque d’Olomouc en Moravie affirme que la croisade détourne les chrétiens de la véritable frontière contre les païens et les Infidèles qu’il situe sur le Danube comme Béla IV. Cette conception politico-géographique de l’Europe qui ignore les Carpates et à plus forte raison l’Oural comme frontières de l’Europe, plus qu’une identification entre Europe et Chrétienté, rend compte d’une nouvelle conception territoriale de l’Europe.


          Cette Europe est « nouvelle ». Elle est le résultat du grand essor que la Chrétienté a connu du XIe siècle au milieu du XIIIe environ. Je crois repérer entre le milieu du XIIe et le milieu du XIIIe siècle, dates très approximatives, car les grands mouvements de l’histoire se laissent rarement dater de façon précise, une profonde mutation d’un ensemble fondamental de valeurs dans la société chrétienne européenne. Ce tournant décisif résulte, me semble-t-il, de la prise de conscience par une partie importante des hommes et des femmes de cette période, de ce grand essor de la Chrétienté et de ses principales conséquences. Cet essor s’étant manifesté, on l’a vu, avec plus ou moins d’intensité et avec des décalages chronologiques selon les lieux et les milieux dans l’ensemble des domaines qui constituent la vie des sociétés, technologique, économique, social, intellectuel, artistique, religieux, politique ; ces valeurs concernent tous ces domaines, dans une interaction complexe, tel ou tel domaine pouvant, au cours de cette mutation commune, jouer un rôle plus important d’accélérateur. Ce sera tantôt la poussée urbaine, tantôt la révolution agricole, tantôt l’essor démographique, tantôt l’apparition des méthodes scolastiques et des ordres mendiants, tantôt la naissance de l’État, tantôt les transformations de la paysannerie, tantôt l’apparition de nouvelles catégories sociales urbaines comme les bourgeois, toujours en interaction.


        


        
          La descente des valeurs du Ciel sur la Terre


          Je définis cette période de prise de conscience du grand essor du Moyen Age central et de mutation des valeurs comme le temps de la descente des valeurs du Ciel sur la Terre. Je pense en effet que parmi les possibles solutions culturelles répondant au défi que le grand essor lançait aux valeurs traditionnelles du Haut Moyen Age la Chrétienté latine, sans éliminer complètement la doctrine du mépris du monde (contemptus mundi) qui survivra longtemps, a choisi la conversion au monde terrestre dans des limites compatibles avec la foi chrétienne. Un premier signe de la mutation des valeurs, c’est que les nouveautés qui s’étaient affirmées à l’intérieur du grand essor n’avaient pu le faire qu’en se camouflant derrière le respect de la tradition antique, païenne ou chrétienne. Je rappelle la phrase emblématique de Bernard de Chartres : « Nous sommes des nains montés sur les épaules de géants. » La première mutation des valeurs au XIIIe siècle fut l’abandon de la condamnation traditionnelle de toute nouveauté. La Vie de saint Dominique, par exemple, dans la première moitié du XIIIe siècle, exalte en Dominique l’homme nouveau, et en son ordre, les Prêcheurs, un ordre nouveau. Certes, les hommes du Haut Moyen Age travaillaient, luttaient pour la vie terrestre, pour le pouvoir terrestre, mais les valeurs au nom desquelles ils vivaient ou combattaient étaient des valeurs surnaturelles : Dieu, la Cité de Dieu, le Paradis, l’Éternité, le mépris du monde, la conversion, l’exemple de l’homme Job, anéanti devant la volonté de Dieu. L’horizon culturel idéologique et existentiel des hommes, c’était le Ciel.


          Les hommes à partir du XIIIe siècle restent des chrétiens profondément soucieux de leur salut. Mais, désormais, ce salut s’obtient par un double investissement sur la Terre comme au Ciel. Il y a à la fois émergence de valeurs terrestres légitimes et salvatrices, comme la transformation du travail de valeur négative de pénitence en valeur positive de collaboration à l’œuvre créatrice de Dieu, descente de valeurs du Ciel sur la Terre. L’innovation, le progrès technique et intellectuel, ne sont plus des péchés, la joie et la beauté du Paradis peuvent recevoir un début de réalisation sur terre. L’homme dont on rappelle qu’il a été fait à l’image de Dieu peut créer sur terre les conditions non seulement négatives mais positives du salut. On souligne qu’Adam et Ève ont été sauvés des enfers par Jésus lors de sa descente aux Limbes ; l’Histoire n’est plus un déclin vers la fin du monde, mais une montée vers l’accomplissement des temps. Le joachimisme qui n’inspire un sentiment millénariste qu’à une minorité insuffle à une majorité un sens positif de l’Histoire. Parmi ces nouvelles valeurs, on peut citer, à côté des anciennes autorités intellectuelles, les authentica ; apparaissent les nouvelles autorités des maîtres universitaires, les magistralia. Dans le domaine économique se fait jour l’idée non de progrès qui ne se développera qu’à la fin du XVIIe siècle, mais celle de croissance. L’intensification de l’utilisation du moulin, le développement de ces applications (moulins à fer, à eau, à bière, à foulon, etc.), le remplacement du métier à tisser vertical par le métier à tisser horizontal, l’invention au XIIIe siècle du système de l’arbre à cames transformant un mouvement continu en mouvement alternatif, font apparaître une nouvelle valeur, la productivité. Comme une manne céleste, l’abondance descend du Ciel sur la Terre. Dans le domaine agricole, la lente substitution, là où la terre, le climat et l’organisation agraire le permettent, de l’assolement triennal à l’assolement biennal, augmente d’environ un sixième la surface cultivée des terroirs et permet une diversification saisonnière des cultures (blé de printemps et blé d’automne, cultures dites « dérobées »). Ainsi apparaissent les valeurs de croissance et de rendement. La science agricole redevient, comme à la fin de l’Antiquité, un savoir digne de la rédaction de manuels. C’est le cas du manuel Housebondrie de Walter de Henley, du Ruralium commodorum opus de Pietro de Crescenzi, que le roi de France Charles V fera traduire en français au milieu du XIVe siècle. Il ne faut pas exagérer ces mutations, mais elles sont un signe de conversion au monde. La notion de profit honteux (turpe lucrum), qui s’opposait au développement des bénéfices et des prises d’intérêt, est de plus en plus évitée grâce à la casuistique économique où se distinguent les ordres mendiants qui, comme on l’a vu, légitiment de plus en plus les activités du marchand, parce qu’il met à la portée d’une part croissante de l’humanité les biens que le Ciel dans un premier temps a confiés à une partie d’entre eux dans une partie de la Terre. La diffusion des nouvelles valeurs se fait souvent par un recours accru à la raison et au calcul (c’est le même mot en latin : ratio). La rationalisation des exploitations rurales et de la collecte des revenus amène l’entreprise extraordinaire, très en avance pour son temps, du nouveau roi d’Angleterre, le Normand Guillaume le Conquérant, qui fait établir en 1085 un inventaire complet des domaines de la Couronne et de leurs revenus. Le nom familier qu’on lui donne et qui est resté dans l’histoire, c’est Domesday Book, livre du Jugement dernier. On ne pouvait pas mieux exprimer l’idée que j’avance d’un transfert du Ciel sur la Terre. Le comte de Flandre, dans la lignée, fait dresser en 1187 un document d’estimation chiffrée de ses revenus, le « Gros Brief » de Flandre. Philippe Auguste de France (1185-1223) fait dresser régulièrement l’état des recettes de son domaine royal, et on en a conservé un fragment pour 1202-1203. Même si la réalité est plus modeste, on peut dire qu’une Europe du budget est née. En même temps, comme Alexander Murray l’a bien montré, une véritable « manie arithmétique » s’empare des hommes d’Occident vers 1200. On compte tout, jusqu’aux années de purgatoire, et Jacques Chiffoleau a joliment parlé de « comptabilité de l’au-delà ».


          C’est qu’en effet les hommes et les femmes du XIIIe siècle, les clercs, mais aussi les laïcs, ont empiété sur le domaine de Dieu. La volonté de mieux maîtriser le temps de la vie quotidienne fait naître à la fin du XIIIe siècle, dans toute l’Europe, l’horloge mécanique. Les universités font descendre dans leurs chaires une partie du savoir que Dieu se réservait de distribuer. La connaissance de Dieu est d’ailleurs devenue elle-même un savoir humain ; Abélard invente le mot théologie au XIIe siècle, et le Père Chenu a montré comment la théologie devient une science au XIIIe siècle. Enfin, la naissance à la fin du XIIe siècle du Purgatoire permet à l’Église et aux hommes de dérober à Dieu une partie de son pouvoir sur les morts en instituant un système de délivrance des âmes du Purgatoire grâce aux suffrages des humains présentés à Dieu. L’outillage intellectuel et mental des hommes évolue, faisant progresser la maîtrise des hommes par le développement des instruments du savoir. Le livre devient un manuel, et non plus seulement un objet d’art et de dévotion. L’écriture envahit le monde des marchands et des juristes ; elle est un objet d’étude dans les écoles, et ainsi se désacralise, ou plutôt inscrit sur terre son pouvoir céleste. Le corps est l’objet de soins autant que de répression. Le pape Boniface VIII interdit, à la fin du XIIIe siècle, le dépeçage des cadavres que l’on a encore fait subir au corps de Saint Louis en 1270. La gourmandise, longtemps très grave péché capital intimement lié à la luxure, se légitima avec les progrès du raffinement alimentaire et culinaire. Le plus ancien manuel de cuisine médiévale connu, selon l’historienne polonaise Maria Dembinska, aurait été écrit vers 1200 pour l’archevêque danois Absalon, qui avait probablement un cuisinier français. A la fin du XIIIe siècle, une Europe de la gastronomie était née.


          Sous l’influence du rigorisme monastique, le rire avait été sévèrement condamné dans le Haut Moyen Age. Il devint, au début du XIIIe siècle, une des caractéristiques de la spiritualité de François d’Assise et des premiers franciscains. De façon générale, il y avait désormais une tendance à retarder le plus possible le départ des corps des hommes vers l’attente du Jugement dernier. Agostino Paravicini Bagliani a révélé l’intérêt passionné du franciscain Roger Bacon et de la Curie pontificale au XIIIe siècle pour l’espoir d’augmenter la durée de la vie humaine terrestre. La connaissance du monde devint aussi l’objet de recherches d’une cartographie plus précise que les cartes essentiellement idéologiques du Haut Moyen Age peu soucieuses de précisions scientifiques. Alors que, au milieu du XIIe, l’évêque Otton de Freising, oncle de Frédéric Barberousse, avait estimé que la christianisation de la terre était achevée et que la Cité de Dieu était réalisée amenant la fin de l’histoire, sous la pression des constructions monarchiques en Angleterre et en France, de la Reconquista espagnole et des grands conciles romains, et sous l’influence qu’il faut rappeler des idées joachimites, l’Europe retrouva le sens de l’Histoire.


          Enfin se constituèrent, aux XIIe et XIIIe siècles, deux types d’idéal humain, qui visaient à une réussite essentiellement terrestre même si elle devait être aussi une préparation au salut. Le premier fut la courtoisie, inspirée par les manières de cour et diffusée dans les classes nobles et chevaleresques et devenue au XIIIe siècle, comme on l’a vu, synonyme de politesse et même de civilisation au sens moderne.


          L’autre idéal fut celui de la prud’homie. C’est un idéal de sagesse, de modération, l’alliance entre le courage et la modestie, la prouesse et la raison. C’est un idéal lui aussi essentiellement laïc. Les deux idéaux s’incarnent dans les deux principales figures d’un des livres à succès des XIIe et XIIIe siècles, La Chanson de Roland. Roland est preux, mais Olivier est sage. Et le roi de France Louis IX est autant prud’homme que saint. Le salut désormais s’acquiert sur la Terre comme au Ciel.


          Pour finir, sans renier les idéaux collectifs, l’appartenance au lignage, aux confréries, aux corporations, les hommes et les femmes du XIIIe siècle s’efforcèrent au moins pour une minorité d’entre eux de promouvoir l’individu. Au bout de leur route terrestre le purgatoire est un au-delà individuel avant l’au-delà collectif du Jugement dernier. Michel Zink a bien repéré la façon dont le « je » perce en littérature, la subjectivité littéraire triomphe dans l’Europe du XIIIe siècle.
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          Leçon inaugurale au Collège de France, 14 mars 2002, p. 30.


        


        


      
      2. 


        
          Traduction française, La Civilisation des mœurs, Paris, Calmann-Lévy, 1973.
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          Un ancêtre des traités de bonnes manières médiévaux, les Disticha Catonis, du IIIe siècle, en vers, a fait l’objet de copies manuscrites au Moyen Age.


        


        


    


  
    
      
      


      
        Chapitre VI
      


      
        Automne du Moyen Age

 ou printemps

 des temps nouveaux ?
      


      
      Je reprends le titre d’un livre suggestif de Philippe Wolff (1986) qui reprend lui-même celui d’un livre célèbre de l’historien néerlandais Johan Huizinga, L’Automne du Moyen Age. La période des XIVe-XVe siècles, traditionnellement considérée comme la fin du Moyen Age, est en général décrite aussi comme une période de crise de la relative stabilité et de la relative prospérité qui se sont installées en Europe au XIIIe siècle. Guy Bois a récemment proposé une révision de cette conception. Et une analyse plus positive de ce qui ne serait, selon lui, qu’une crise passagère du féodalisme. Sa démonstration se situant essentiellement en Normandie, cette localisation diminue la portée de son hypothèse. Je pense d’autre part, comme la plupart des médiévistes, que les épreuves des XIVe et XVe siècles sont à la fois avant une nouvelle renaissance qui sera la grande Renaissance une crise des structures et de la croissance d’ensemble de la société européenne et l’apparition catastrophique de nouveaux malheurs. Les hommes et les femmes du XIVe siècle, souvent dominés par des visions apocalyptiques descendues elles aussi du Ciel sur la Terre, ont souvent résumé les catastrophes auxquelles ils ont dû faire face par l’image des trois cavaliers de l’Apocalypse : la famine, la guerre, et l’épidémie. Aucun de ces phénomènes n’était inconnu des phases précédentes du Moyen Age, mais aussi bien leur intensité que certains aspects nouveaux créaient une impression inouïe.


        
          La famine et la guerre


          La famine fut particulièrement redoutable, car les historiens du climat comme Emmanuel Le Roy Ladurie et Pierre Alexandre diagnostiquent une péjoration du climat, en particulier dans l’Europe du Nord, due à un long refroidissement et à de grandes vagues de pluies répétées qui amena le retour dans les années 1315-1322 d’une grande famine aux aspects extraordinaires.


          La guerre avait toujours été, au Moyen Age, un phénomène plus ou moins endémique. Mais l’action de l’Église et des princes comme Saint Louis en faveur de la paix, la recherche de conditions favorables à la prospérité, la condamnation par le développement des monarchies des guerres féodales privées avaient amené un recul du phénomène guerrier. S’il y eut au XIVe siècle un retour quasi général de la guerre, ce qui frappa surtout les contemporains, c’est que le fait militaire prit des formes nouvelles. La lente formation des États nationaux, d’abord favorable à la paix imposée aux querelles féodales, fit naître peu à peu des formes « nationales » de guerres. L’exemple de l’interminable guerre de Cent ans qui renouvela d’une façon moderne les vieilles hostilités franco-anglaises des XIIe et XIIIe siècles en est un bon exemple. De spectaculaires quoique lents progrès technologiques firent aussi de la guerre un phénomène nouveau. Le plus visible de ces progrès fut l’apparition du canon et de la poudre à canon ; mais les techniques de siège se perfectionnèrent aussi et tous ces changements amenèrent la lente disparition du château fort au profit de deux types de résidences nobles à la campagne, le château aristocratique, essentiellement résidence et lieu d’ostentation et de jouissance, et la forteresse, souvent royale ou princière, destinée à résister à l’agression des canons. De plus, la guerre se dilua et se professionnalisa. La crise économique et sociale multiplia le nombre de vagabonds qui, s’ils trouvaient un chef, formaient des bandes armées dont les pillages et les destructions étaient pires que ceux des armées plus régulières. En Italie, des chefs de guerre, souvent prestigieux, louèrent leurs services aux villes et aux États, et parfois devinrent eux-mêmes des chefs politiques. Ce sont les condottieri. Enfin, les monarchies, en particulier la française, levèrent des soldats permanents, régulièrement payés par des soldes, tandis que des mercenaires, d’une façon plus permanente et plus structurée que par le passé, se mirent au service des villes et des princes. Un peuple se distingua dans cette fonction, les Suisses.


          William Chester Jordan a donné une brillante analyse de la grande famine du début du XIVe siècle. Il a montré comment cette calamité avait été considérée comme « inouïe » parmi les hommes vivants ; comment les causes naturelles, humaines et divines, se sont combinées aux yeux des hommes et des femmes du temps pour engendrer cette famine. Le climat et les pluies, la guerre, la colère de Dieu sont les causes perçues par les contemporains. Le résultat fut une chute brutale des récoltes de céréales et des dévastations épizootiques. Les prix s’élevèrent, multipliant le nombre et la détresse des pauvres, sans que la hausse du secteur encore limité des salaires puisse compenser l’élévation des prix. L’insuffisante organisation des monarchies et des villes, les déficiences des transports de vivres et de stockage aggravèrent, ou, en tout cas, ne permirent pas de lutter efficacement contre les conséquences de la grande famine. Une Europe de la solidarité rurale et alimentaire ne pouvait encore naître.


          Philippe Contamine a remarquablement décrit le nouveau complexe militaire qui s’est mis en place en Europe du début du XIVe à la fin du XVe siècle. La promotion et les transformations de la science militaire, tout comme apparaissaient des traités d’agriculture en économie, amenèrent la rédaction et la diffusion de traités didactiques consacrés à l’art de la guerre, à la discipline militaire et à l’organisation des armées. On traduisit en latin, puis à la fin du XIVe siècle en français, pour le duc de Bourgogne Philippe le Hardi le traité composé vers 1327 par Théodore Paléologue, second fils de l’empereur byzantin Andronic II. Le bénédictin Honoré Bovet composa, à partir du De bello du juriste italien Jean de Legnano, L’Arbre des batailles, dédié au jeune roi de France Charles VI. L’Italienne Christine de Pisan, vivant à la cour de Charles VI, rédige en 1410 le Livre des faits d’armes et de chevalerie. L’Italien Mariano di Jacopo Taccola composa en 1449 un De machinis consacré aux machines de guerre. Les ordonnances militaires se multiplièrent et se diffusèrent dans toute l’Europe. Ainsi celles de Florence en 1369, la grande ordonnance de Charles V de France en 1374, les statuts et ordonnances de Richard II d’Angleterre en 1385, celles d’Henri V d’Angleterre en 1419, les ordonnances militaires de Charles le Téméraire, notamment en 1473, et l’ensemble des règlements de campagne concernant les forces militaires mises en œuvre par les cantons suisses.


          L’archéologie nous a légué une abondante documentation qui enrichit la documentation écrite. Philippe Contamine rappelle la découverte à Aljubarrota au Portugal de trous disposés en ligne ou en damier, sans doute creusés en 1385 par les archers anglais de Gand pour y planter des pieux et arrêter les charges de la cavalerie castillane. La fouille des fosses où furent jetés les morts de la bataille de Visby dans l’île de Gotland en 1361 a permis une étude scientifique complète de l’armement défensif. On a pu étudier les enceintes des villes, des châteaux, des églises fortifiées, des maisons fortes construites ou remaniées à la fin du Moyen Age : enceintes d’Avignon, d’York, de Rothenbourg, de Nördlingen, châteaux de Vincennes, de Fougères, de Salses, de Karlsteyn, de Tarascon. Un ensemble de musées européens permet de prendre connaissance de l’Europe militaire des XIVe et XVe siècles : Tower Armoury et Wallace Collection à Londres, musée de la porte de Hal à Bruxelles, musée de l’Armée à Paris, château Saint-Ange à Rome, musée Stibbert à Florence, Armeria Reale à Turin, Real Armeria à Madrid, collection du château d’Ambras au Tyrol, etc.


          Philippe Contamine a rappelé aussi que les deux derniers siècles du Moyen Age ont vu le déchaînement dans toute l’Europe des guerriers réguliers ou irréguliers : grandes compagnies en France et en Espagne, compagnies d’aventure en Italie, Écorcheurs en France et dans l’Ouest du monde germanique, guerre de Cent ans, guerres de succession de Bretagne, guerres de la constitution et de l’éclatement de l’État bourguignon, guerres hispaniques, expéditions militaires de l’Église pour reconquérir l’État pontifical, guerres maritimes entre Gênes et Venise, entre la Hanse germanique, le Danemark et l’Angleterre, guerres contre les Tchèques hussites, conflits entre l’Ordre teutonique et ses voisins, guerre des Deux-Roses en Angleterre, fin du royaume de Grenade en Espagne, avance des Turcs dans les Balkans.


          Iconographie et archéologie montrent aussi que ce temps est définitivement devenu celui d’une Europe du cheval, qui est plus désormais un cheval de bataille qu’un cheval de chasse. La période vit aussi se transformer l’infanterie qui perdit une partie de son importance quantitative et qualitative entre le milieu du XIVe et le milieu du XVe siècle ; mais, dès le milieu du XVe siècle, le rôle et le prestige de l’infanterie renaquirent, essentiellement à partir des mercenaires germaniques, les lansquenets et les suisses. Plus frappante encore fut l’apparition de l’artillerie. La poudre à canon, et le canon lui-même, parvinrent en Italie et de là dans l’ensemble de l’Europe à partir de la Chine à travers le monde musulman en une vingtaine d’années entre 1325 et 1345. « Cet instrument belliqueux ou diabolique qu’on appelle vulgairement canon », comme dit encore John Mirfield vers 1390, ne révolutionna que lentement l’art militaire, essentiellement de deux façons, par leur rôle sur le champ de bataille, d’une part, par leur efficacité contre les murs des châteaux et des villes, de l’autre. La course à la grosseur des canons releva autant d’un souhait de prestige et d’effroi que d’un désir d’efficacité. A la fin du XIVe siècle, une Europe de la bombarde était née. Le budget de l’artillerie ne cessa d’augmenter dans les villes et les États de la seconde moitié du XVe siècle. A la fin du siècle, l’industrie métallurgique militaire avait connu un grand essor notamment à Milan et en Italie du Nord, tandis que l’artillerie française, telle qu’elle allait se montrer pendant les guerres d’Italie, était par son importance et sa qualité la première du monde.


          La militarisation de l’Europe fut complétée par la profonde évolution du service militaire. Le service féodal disparut en Angleterre au XIVe siècle pour faire place à la levée de milices nationales et de volontaires. Dans le royaume de France, le recours au contrat d’engagement devint courant après le milieu du XIVe siècle. Au XVe siècle, chaque communauté et chaque paroisse du royaume dut fournir à l’appel de la monarchie des francs-archers et des arbalétriers. L’Italie dont les classes dirigeantes urbaines se détournèrent de la fonction militaire eut essentiellement recours à des mercenaires. Ce fut le système de la condotta. Cependant, le rôle de la noblesse fournissant l’essentiel de la cavalerie militaire subsista presque partout en Europe. L’Europe de la noblesse continuait à s’appuyer sur ses traditions guerrières.


          Enfin, tous les pouvoirs politiques européens développèrent plus ou moins au XVe siècle des armées permanentes. La guerre féodale était une guerre intermittente fondée sur la levée occasionnelle, en général printanière, et la limitation du temps de réquisition des guerriers. L’année guerrière de l’Europe féodale était trouée. Le tissu militaire de l’Europe moderne commençait à être d’une seule pièce. Même les Italiens éprouvèrent le besoin d’armées permanentes à leur service direct. Le Sénat de Venise déclarait, dès 1421 : « C’est toujours notre politique d’avoir des hommes de valeur en temps de paix comme en temps de guerre. »


          Cette Europe de violences guerrières généralisées n’en avait pas pour autant oublié l’aspiration à la paix qui avait été l’idéal profond de la société, de l’Église et des pouvoirs au Moyen Age.


          Le bénédictin Honoré Bovet, l’auteur de L’Arbre des batailles, constate, navré : « Je vois toute la sainte chrétienté, tant accablée de guerres et de haine, de pillages et de dissensions, qu’on a grand peine à pouvoir nommer un petit pays, soit duché, soit comté, qui soit en bonne paix. » Au XVe siècle, Georges Podiebrad, roi de Bohême, compose en latin un Traité de la paix à faire dans toute la Chrétienté. Dans l’espoir que « de telles guerres, rapines, troubles, incendies et meurtres, qui ainsi que nous le rapportons hélas avec tristesse ont assailli la Chrétienté elle-même de toute part et par lesquels les campagnes sont dévastées, les villes pillées, les provinces déchirées, les royaumes et les principautés accablés d’innombrables misères, cessent enfin et soient complètement éteints et que l’on revienne à un état convenable de charité mutuelle et de fraternité au moyen d’une union louable ».


          Ce roi du XVe siècle a sans doute offert le plus beau projet, la plus belle justification à l’union européenne qui cherche difficilement à se faire six siècles plus tard. Une Europe de la paix.


        


        
          La peste Noire


          Au milieu du XIVe siècle arriva un des événements les plus catastrophiques de l’Europe médiévale. La peste Noire. Ainsi appelée parce que des deux formes sous lesquelles elle se présenta, la forme respiratoire et la forme inguinale, c’est celle-ci qui quantitativement l’emporta de beaucoup. Elle était caractérisée par l’apparition de ganglions, dits bubons, à l’aine pleins d’un sang noir dont la couleur définit la maladie et l’épidémie. La peste bubonique avait déjà ravagé Orient et Occident au VIe siècle, à l’époque de Justinien. Puis elle disparut complètement d’Occident. Restée à l’état endémique en Asie centrale et probablement dans la corne orientale de l’Afrique, elle se ranima et revint agresser l’Europe en 1347-1348. L’origine peut en être fixée et datée. La colonie génoise de Caffa en Crimée fut assiégée par des Asiatiques qui utilisèrent comme armes contre les assiégés des cadavres de pestiférés jetés par-dessus les murailles. Le bacille véhiculé par les puces des rats ou, comme on le croit plutôt aujourd’hui, par le contact humain vint en Occident à bord de bateaux originaires de Caffa. Au cours de l’année 1348, il se diffusa dans pratiquement toute l’Europe. La peste Noire commença à être un phénomène catastrophique qui dura en Occident jusqu’en 1720, date de la dernière grande peste, celle de Marseille, avec toujours une origine orientale. Ce qui rendit l’épidémie catastrophique, c’est d’abord le caractère foudroyant de la maladie. Les hommes et les femmes contaminés par le bacille étaient terrassés au bout d’une courte incubation par un accès qui, au bout de 24 à 36 heures, aboutissait le plus souvent à la mort. La seconde raison de cette panique face à la peste fut la révélation aux Occidentaux de la puissance de la contagion. Sans doute avait-on estimé que la lèpre pouvait être contagieuse – ce qui est faux –, mais avec la peste la contagion s’avérait irréfutable. Enfin, la peste s’accompagnait de phénomènes physiologiques et sociaux terrifiants. Les pestiférés montraient des troubles nerveux impressionnants, et l’incapacité pour les familles, les communautés, les pouvoirs publics à combattre le mal lui donnait un caractère diabolique. Les conséquences de l’épidémie étant particulièrement spectaculaires à cause de la contagion dans les groupes humains vivant en communauté, cette structure en groupes qui était à la base de la structure sociale de l’Europe fut rongée et souvent détruite par l’épidémie. Les familles, les lignages, les couvents, les paroisses, ne furent plus capables d’assurer des funérailles individuelles décentes aux morts. Beaucoup de ceux-ci ne purent pas bénéficier du sacrement d’extrême-onction, ni même de prières et de bénédictions lors des ensevelissements dans des fosses communes. Nous ne possédons pas de documents permettant d’évaluer de façon assez précise la mortalité de l’épidémie. Elle varia suivant les régions. Il est probable qu’elle ne fut dans aucune région inférieure au tiers de la population, et l’évaluation la plus vraisemblable va de la moitié aux deux tiers de la population de la Chrétienté. La chute démographique fut de 70 % pour l’Angleterre qui passa d’environ 7 à environ 2 millions d’habitants en 1400. Les effets catastrophiques de la peste furent enfin augmentés par le retour plus ou moins régulier et plus ou moins sévère des épidémies. Il y en eut une, en 1360-1362, qui frappa particulièrement les enfants. En 1366-1369, 1374-1375, 1400, 1407, 1414-1417, 1424, 1427, 1432-1435, 1438-1439, 1445, 1464… D’autre part, la combinaison entre la peste et d’autres maladies comme la diphtérie, la rougeole, les oreillons, la scarlatine, la typhoïde, la variole, la grippe et la coqueluche, de même que le rapprochement fait par les gens de l’époque entre pestes, guerres et famine, trio, comme on l’a vu, venu de l’Apocalypse, engendrèrent un sentiment de terreur.


          Les médecins du XIVe siècle étaient incapables de trouver les causes naturelles de l’épidémie, bien que la certitude qu’il y en avait, et que le phénomène à combattre était surtout la contagion, contrebalança l’explication par la colère divine qui fut malgré tout l’interprétation la plus fréquente et la plus forte.


          En l’absence d’un savoir médical idoine, il y eut toutefois des observations précises et efficaces. Par exemple, l’interdiction des réunions au chevet des malades et des morts, le rassemblement pour des funérailles, l’utilisation des vêtements des pestiférés et, de façon générale, la lutte contre la contagion. La mesure la plus efficace fut la fuite devant le cataclysme ; le refuge, loin des villes peuplées, dans des campagnes au peuplement dispersé. Une œuvre célèbre évoque ce mouvement, c’est l’Introduction du Décaméron de Boccace qui décrit la fuite dans leur maison de campagne des riches Florentins. Cette forme de lutte contre la peste n’était évidemment qu’à la portée des élites. La peste aggrava les conflits sociaux, les malheurs des pauvres, et fut un des acteurs d’une violence sociale dont nous reparlerons.


          Les pouvoirs publics, et en particulier les villes, au premier rang desquelles les villes italiennes, prirent aussi un ensemble de mesures parmi lesquelles la propreté, l’hygiène, qui fit ainsi des progrès notables. Elles luttèrent aussi contre le luxe ostentatoire des riches présenté comme une provocation entraînant la colère et la punition divine. La peste amena aussi de nouvelles formes de dévotion chrétienne, et en particulier la promotion de saints spécialisés qui devinrent de grands saints dans toute l’Europe comme saint Sébastien, dont les flèches qui le frappent furent interprétées comme les fléaux du XIVe siècle, et, dans l’Europe occidentale et méridionale, saint Roch.


        


        
          La mort, le cadavre, la danse macabre


          La peste alimenta aussi une nouvelle sensibilité et une nouvelle religiosité. Jusqu’alors, ce que les hommes et les femmes redoutaient face à la mort, c’était essentiellement le risque de l’enfer ; désormais, une première phase absorba cette crainte, ce fut la mort elle-même, dont les horreurs visibles avec la peste n’avaient rien à envier aux tourments de l’Enfer. Certes, comme l’iconographie en témoigne, la peur de l’Enfer se poursuivit au-delà du milieu du XIVe siècle ; même si, comme l’a bien montré Jean Delumeau, il y eut tendance à équilibrer les horreurs de l’Enfer par les délices du paradis. Pourtant, le principal bénéficiaire, si l’on peut dire, de la nouvelle sensibilité à la mort, ce fut le cadavre.


          Le face-à-face avec le cadavre fit l’objet, au milieu du XIVe siècle, d’un thème iconographique à succès. Il s’agit de la rencontre des trois vifs et des trois morts. On y voit trois jeunes gens beaux, gais, insouciants, se trouver face à trois cadavres, en général dans des cercueils au cimetière. Un thème qui avait été très vif dans toute l’Europe chrétienne prit alors une importance exceptionnelle. Ce fut celui du Memento mori, « souviens-toi que tu mourras », qui devient le fondement de la dévotion et d’un style de vie et de réflexion. Il suscita la rédaction de traités illustrés sur l’art de mourir, les artes moriendi, très bien étudiés par Alberto Tenenti. Cette réflexion conduira au XVIe siècle au précepte de Montaigne, « philosopher, c’est apprendre à mourir ». Ainsi se diffusa dans toute l’Europe un thème iconographique qui fut aussi un sentiment et une philosophie, le macabre. Une de ses manifestations les plus spectaculaires fut la représentation sur les tombes de grands personnages de leur cadavre, que le français appela le transi. Le plus célèbre en France fut celui, vers 1400, du cardinal de Lagrange. On en connaît 75 dans l’Europe du XVe siècle.


          L’Italie du XIVe siècle avait privilégié un autre thème iconographique, celui du triomphe de la mort, spectaculairement représenté au Campo Santo de Pise en 1350, deux ans après l’apparition de la peste Noire. Deux autres thèmes connurent un succès encore plus grand, l’un fut celui de la Vanité, représentation d’un crâne de mort, qui développa son succès tout au long de la Renaissance jusque dans l’art baroque ; et, l’autre, la danse macabre, caractéristique de l’art et de la sensibilité du XVe siècle.


          La danse macabre est remarquable par l’ensemble des personnages qui y sont entraînés et par la forme de leur manifestation. Si, en effet, le cadavre est essentiellement une image individuelle de la mort, la danse macabre est une représentation de l’ensemble de la société, de toutes les catégories sociales et politiques qui la composent. Menée par le pape et l’empereur, elle fait danser toute l’humanité, du roi au noble, au bourgeois, au paysan. Les femmes n’y échappent pas. L’autre aspect remarquable est celui de la danse. L’Église avait fermement condamné les danses, considérées comme frivoles ou même païennes, et inconvenantes. Elle avait dû céder devant les danses de cour qui ne triompheront cependant qu’aux XVIe-XVIIe siècles, mais elle avait réfréné les danses paysannes, les caroles. La danse macabre réunit la culture laïque et la vision cléricale. Elle manifeste que la danse est un divertissement pernicieux, et que la société va à sa perdition en dansant sans même avoir besoin de Satan comme maître de ballet. L’Europe du macabre est une Europe de la déraison. Ainsi s’introduit dans la longue histoire de l’Europe le fil rouge des années folles.


          La danse macabre couvrit les murs de l’Europe chrétienne au XVe siècle. Son premier grand chef-d’œuvre fut représenté sur le mur du cimetière des Saints-Innocents à Paris en 1425. Dès 1440, il y eut une réplique de la fresque des Saints-Innocents sur le mur du cimetière Saint Paul’s à Londres, et le grand peintre Konrad Witz en représenta une dans le cimetière des Dominicains de Bâle, tandis qu’une autre était peinte à Ulm, et qu’une grande toile représenta une danse macabre dans la Marienkirche de Lübeck, avant qu’une autre ne soit exécutée vers 1470 à La Chaise-Dieu. Le plus étonnant est qu’on rencontre des danses macabres dans des petites églises de petites villes ou même de villages. Par exemple, celles de Kernescleden (Bretagne) dans le transept (seconde moitié du XVe siècle), Saint-Nicolas de Talinn (fin XVe siècle), Beram (Istrie, 1474), Norre Alslev (Danemark, années 1480), Santa Maria in Silvis de Pisogne près de Ferrare (1490), Hrastovlje (Slovénie, 1490), Kermaria (Bretagne, 1490), Meslay-le-Grenet (Eure-et-Loir, fin XVe-début XVIe siècle).


        


        
          L’Europe de la violence


          En dehors des violences majeures dues à la peste, à la famine et à la guerre, d’autres événements, d’autres évolutions, firent naître dans l’Europe des XIVe et XVe siècles des conflits et des violences qui contribuent aussi à cette image de crises et de luttes qui caractérise la fin du Moyen Age et semble avoir fait peser une menace sur la constitution de l’Europe.


          L’interprétation de ces phénomènes a donné lieu à diverses hypothèses. L’historien tchèque Frantisek Graus, en étudiant les pogroms qui, dans les années 1320, ont accompagné les accusations d’empoisonnement des puits faites aux juifs et ceux qui, sur une grande échelle, ont marqué surtout en Europe centrale la peste de 1348, a avancé deux explications globales : l’une – qui ne lui est pas propre – est l’hostilité à l’égard des juifs comme boucs émissaires, mais Graus replace surtout ces pogroms dans une analyse globale selon son expression du « XIVe siècle comme époque de crise ». Ce faisant, il met en valeur des dangers structurels de l’économie européenne, toujours menacée par la crise, des conflits structurels entre paysans et seigneurs, artisans et marchands, qui peuvent fournir un éclairage de longue durée aux risques internes que court encore l’Europe. De plus, la relative faiblesse des pouvoirs politiques, monarchie minée par les conflits dynastiques, menacée par les révoltes populaires, incapable de s’assurer des ressources fiscales suffisantes, pointe aussi sur une faiblesse des appareils politiques qui n’a peut-être pas disparu de l’Europe d’aujourd’hui. Dans son beau livre « De grace especial ». Crime, État et société en France à la fin du Moyen Age, Claude Gauvard a avancé pour la France des XIVe et XVe siècles une autre explication de la violence. Celle-ci verrait l’apparition d’un nouveau type de comportement délictueux, le crime, différent des violences féodales, en liaison avec le développement d’une police monarchique et de façon générale s’expliquant comme une réaction à la construction de l’État moderne en même temps que la répression de la criminalité multiplie les documents, les archives qui nous permettent de repérer ces violences et peuvent nous donner l’impression qu’elles ont augmenté alors que c’est la répression et la documentation qui ont fait des progrès. N’y a-t-il pas, là encore, les éléments d’une interprétation possible des violences de l’Europe d’aujourd’hui ? Ce qui demeure proprement spécifique de la société médiévale, et que Claude Gauvard analyse remarquablement, c’est que la principale valeur des composantes sociales de ces populations médiévales est le sentiment de l’honneur. Mais le plus important sans doute des phénomènes de longue durée, toujours à l’œuvre dans l’Europe d’aujourd’hui, c’est que le pouvoir politique, la monarchie hier, l’État aujourd’hui, s’ils ont pour fonction de punir, doivent aussi se manifester par le pardon. Aux XIVe et XVe siècles, ce pardon se manifeste en France par la délivrance à certains condamnés de « lettres de rémission » ; c’est la manifestation de la grâce, forme suprême d’un pouvoir politique à qui ont été transférées certaines caractéristiques du pouvoir divin. C’est bien une Europe de la répression et de la grâce qui se profile.


          Ces explications, et en particulier celle des pogroms comme punition du bouc émissaire, ont été récemment mises en doute par le médiéviste américain David Nirenberg dans son étude de la violence dans l’Espagne de la première moitié du XIVe siècle, et plus particulièrement dans les pays de la couronne d’Aragon. Nirenberg y étudie les persécutions et plus particulièrement les violences dont sont victimes les minorités. Juifs et musulmans surtout, mais femmes aussi. Pour lui, « la violence est un aspect central et systémique de la coexistence entre majorité et minorité ». Ce serait donc la coexistence entre majorité et minorité dans la péninsule Ibérique, mais aussi dans une grande partie du reste de l’Europe, qui serait à la source de cette violence qui semble avoir mis en péril la cohésion de l’Europe à la fin du Moyen Age. En tout cas, on peut faire deux remarques sur cette cohésion à la fin du XVe siècle ; la première est que parler de tolérance ou d’intolérance dans cette Europe n’a encore aucun sens, et on est ainsi en deçà d’une Europe de la tolérance qui a fait des progrès, mais qui est encore à naître aujourd’hui ; l’autre constatation, c’est que les juifs ont été chassés de l’Europe occidentale et méridionale, ils l’ont été de l’Angleterre dès la fin du XIIIe siècle, de la France à la fin du XIVe siècle, et enfin de la péninsule Ibérique en 1492. Le plus grave est que dans ce dernier cas ce n’est plus un argument religieux, l’antijudaïsme, qui est mis en avant, mais un argument raciste, la limpieza del sangre (pureté du sang). Dans le Centre et l’Est de l’Europe, deux autres solutions ont été adoptées, soit la tolérance, même si elle ne dit pas son nom, ce qui fera par exemple à l’égard des juifs comme des sorcières de la Pologne du XVIe siècle « un État sans bûchers », soit le confinement accompagné de protection, le ghetto, en Italie et dans une grande partie de l’Allemagne. Mais l’Europe de la fin du Moyen Age est une Europe qui a expulsé ses juifs.


           


          • Persécution de la sorcière


          Une autre forme de violence se développa à partir du XIVe et surtout du XVe siècle, la répression de la sorcellerie. L’Église avait toujours combattu les croyances et les pratiques magiques, et les personnes qui s’y livraient, les sorciers. Mais ce combat était devenu secondaire face à l’hérésie. L’Inquisition fondée au début du XIIIe siècle, comme on l’a vu, visa essentiellement l’hérésie. Pourtant, la sorcellerie devint une de ses cibles privilégiées, et, avec l’assoupissement des hérésies vaudoises et cathares, la sorcellerie passa au premier rang de la répression inquisitoriale. On le voit dans les manuels du XIVe siècle destinés aux inquisiteurs. C’est déjà visible dans le manuel de l’inquisiteur dominicain du Languedoc, Bernard Gui ; c’est encore plus vrai dans le Directoire des inquisiteurs, du dominicain catalan Nicolas Eymeric, rédigé vers 1376 et qui connut une grande diffusion. Au XVe siècle, comme l’a bien montré Norman Cohn, la sorcière remplaça l’hérétique comme gibier privilégié de l’Inquisition. Michelet, grâce à son intuition, a perçu la féminisation de la sorcellerie au XIVe siècle, bien qu’il se soit fondé sur un texte qui s’est avéré apocryphe. C’est donc la sorcière qui arrive sur le devant de la scène européenne où elle restera jusqu’au XVIIe siècle et sera victime de nombreux bûchers. L’ouvrage qui allait orchestrer cette chasse aux sorcières fut le Malleus Malificarum, c’est-à-dire « Le Marteau des sorcières », des deux inquisiteurs dominicains de la vallée du Rhin et de l’Alsace, Jacques Sprenger et Henry Institoris. L’ouvrage parut imprimé en 1486. Les deux auteurs replacent le combat contre les sorcières dans une vision dramatique et affolée de leur époque. Ils la voient en proie à des désordres de tout genre, en particulier des désordres sexuels, et à l’emprise d’un diable déchaîné. Le Marteau des sorcières est bien un produit et un instrument de ce que Jean Delumeau a appelé un « christianisme de la peur ». A l’intérieur de cette nouvelle intolérance, la croyance terrorisée dans une hallucinante pratique des sorcières, le sabbat, introduisit une note d’autant plus spectaculaire qu’elle inspirait aisément l’iconographie. Une Europe de la chasse aux sorcières, une Europe du sabbat était née.


           


          • Mouvements paysans


          Parmi les violences de cette fin de Moyen Age se distinguèrent les révoltes de travailleurs, paysans, ouvriers et artisans des villes. Robert Fossier a pu parler d’une « acuité nouvelle des conflits de classes », et des interprétations d’inspiration marxiste comme celles de l’historien britannique Rodney Hilton ont pu paraître justifiées. L’évolution économique a entraîné l’appauvrissement d’un nombre croissant de paysans, mais en a, en même temps, enrichi d’autres. Les révoltes paysannes, traditionnellement appelées « jacqueries », du terme populaire donné en France au paysan, le « jacques », ne furent pourtant pas majoritairement des manifestations de paysans pauvres, mais au contraire de paysans nantis, privilégiés, menacés dans leurs privilèges. La jacquerie se manifesta sur les terres limoneuses et prospères du Beauvaisis et du Valois, du comté de Londres et du Sussex, et les foyers principaux en furent des gros bourgs tels encore ceux de Catalogne ou de Flandre, le long des zones d’intense circulation du Rhin ou de l’Elbe. La principale jacquerie française fut celle qui éclata en mai 1358 en Beauvaisis, et qui gagna rapidement le Soissonnais, le Valois et la Brie. Ce mouvement, qui se manifesta essentiellement par le pillage et l’incendie des châteaux, ne trouva pas d’échos en ville, ne produisit pas de chefs ayant un grand ascendant et n’exprima aucune doctrine claire. Il fut atrocement réprimé par les seigneurs.


          En 1378, l’appauvrissement général du Languedoc et l’apparition de troupes de brigands produisirent aussi une jacquerie endémique, dite jacquerie des Tuchins, vieux mot désignant des brigands ou des pillards se cachant dans les forêts, qui fut également réprimée. Il faut noter que les mouvements de révoltes paysannes furent très faibles en Italie. La domination des villes sur les campagnes y avait fait peser un poids sans possibilité de résistance. De façon générale, il n’y eut pas de « question paysanne » dans l’Europe des XIVe et XVe siècles. Le grand mouvement paysan organisé eut lieu en Allemagne au début du XVIe siècle. Ce fut la Guerre des paysans.


           


          • Révoltes urbaines


          En revanche, il y eut une question urbaine. L’extraordinaire essor urbain s’affaiblit et entra en crise après 1260. Le chômage, les fluctuations des salaires, la multiplication des pauvres et des marginaux, produisirent des accès presque incessants d’émeutes et de révoltes. La violence des catégories urbaines inférieures, quand elle ne se détournait pas sur les juifs, prenait de plus en plus pour cible les représentants du pouvoir royal dont l’avidité fiscale et la répression policière étaient de plus en plus mal supportées. La concentration artisanale et la domination des maîtres des corporations attisèrent les révoltes des artisans et des pauvres. Il y eut des tentatives d’organisation. Le juriste français Beaumanoir écrit en 1285, « il y a alliance contre le commun profit quand certaines gens s’engagent ou conviennent de ne plus travailler à aussi bas tarif qu’auparavant ». Déjà en 1255, à Figeac, des artisans forment une collegatio, ce qu’il faut traduire par syndicat. Ces révoltés urbains définissent des revendications et des projets. Ils réclament la diminution de la journée de travail. En 1337, à Gand, les foulons se révoltent aux cris de Travail et Liberté. Contrairement à ce qui se passe à la campagne, les révoltés des villes trouvent des chefs, Robert Fossier en a évoqué quelques-uns : Berenguer Oller à Barcelone, Jean Cabos à Caen, Pierre Deconinck à Bruges, Michel de Lando à Florence, Simon Caboche à Paris, Honoré Cotquin à Amiens, Bernard Porquier à Béziers. Un seul de ces meneurs semble avoir eu une envergure exceptionnelle, ce fut le Liégeois Henri de Dinant qui fut maître de la ville pendant quatre ans de 1353 à 1356 et qui rêva d’une société sans classe.


          En dehors de Liège, trois villes furent, au XIVe et au début du XVe siècle, le théâtre de révoltes urbaines à caractère proprement révolutionnaire : Paris, Londres et Florence.


          A Paris, le contrecoup de la défaite du roi de France Jean II le Bon à Poitiers, et les intrigues de Charles le Mauvais, comte d’Évreux et roi de Navarre, firent se soulever une grande partie de la population parisienne qui trouva un chef en la personne d’un grand bourgeois, Étienne Marcel, prévôt des marchands, qui n’était pas un révolutionnaire, mais qui souhaitait limiter les pouvoirs d’une monarchie qui s’avérait de plus en plus absolue. Après diverses péripéties et notamment un essai d’Étienne Marcel pour trouver un appui chez les Jacques, le prévôt fut assassiné le 31 juillet 1358, et la révolte parisienne fut matée.


          Un éphémère, mais violent mouvement de rébellion eut lieu en 1382, quand la monarchie rétablit les impôts imprudemment abolis par Charles V sur son lit de mort. Les émeutiers s’emparèrent des maillets d’armes entreposés à l’Hôtel de Ville en prévision d’une attaque anglaise et s’en servirent offensivement. Ce fut la révolte des Maillotins.


          Une nouvelle flambée eut lieu dans le cadre de la lutte entre Armagnacs et Bourguignons se disputant le pouvoir autour du roi fou Charles VI. Les Bourguignons soutinrent un groupe d’émeutiers conduits par le boucher Caboche et firent voter par le Parlement une ordonnance de réforme en mai 1413. Le retour des Armagnacs balaya cette tentative. Ainsi, en France mais aussi ailleurs, apparaissait une Europe des réformes avortées et des révoltes urbaines qui durera jusqu’à la Révolution française.


          A Londres, le moment de la grande révolte se produisit avec le soulèvement des travailleurs déchaînés contre le renforcement du statut répressif des travailleurs et par l’institution d’un nouvel impôt, la poll-tax. Le caractère exceptionnel de ces mouvements tint à la conjonction entre une révolte d’artisans et d’ouvriers urbains et un soulèvement paysan. La révolte avait des chefs : Wat Tyler, qui réclamait l’abrogation du statut et l’affranchissement des vilains ; et un « pauvre prêtre », John Ball, qui trouva la formule percutante : « Quand Adam bêchait et quand Ève filait, où était le gentilhomme ? » Les émeutiers s’emparèrent pour une courte période de Londres, mais furent finalement vaincus, et là aussi la répression s’installa.


          Les événements eurent un autre caractère à Florence. La ville était dominée par la puissante industrie textile et par la domination extrême des maîtres des riches corporations, drapiers et marchands. Ce furent les ouvriers du textile qui menèrent la révolte contre les riches familles. Ces Ciompi tinrent la ville pendant plus de trois ans, de 1378 à 1382. Et le mouvement s’étendit même en dehors de Florence, par exemple à Sienne. Le retour des riches familles assura pour longtemps leur pouvoir : le XVe siècle fut le siècle des Médicis.


          D’autres mouvements, en général menés par des chômeurs et des marginaux dans les villes où se constituaient des quartiers « dangereux », eurent lieu presque partout. Il y en avait eu déjà des prémices pendant la période 1280-1310 : à Douai, Ypres, Bruges, Tournai, Saint-Omer, Amiens, Liège, mais aussi en Languedoc, Béziers et Toulouse ; en Champagne, Reims ; en Normandie, Caen ; à Paris et en Italie du Nord. A Bologne, en Lombardie en 1289, à Viterbe, et en Toscane, à Florence. Une seconde période s’étend de 1360 à 1410. On voit y apparaître une forme « moderne » des révoltes ouvrières : le bris de machines. Les villes les plus touchées sont celles du Nord-Ouest de l’Europe et de l’Empire : vallée du Rhin (Strasbourg, Cologne, Francfort), puis Allemagne moyenne (Bâle, Nuremberg, Ratisbonne). Une dernière période plus courte, et moins violente, eut lieu entre 1440 et 1460. En Allemagne (Vienne, Cologne, Nuremberg), en Flandre (Gand), et toujours à Paris, en 1455. Pierre Monnet a bien montré le caractère particulier des conflits qui secouèrent à quelque 250 reprises plus d’une centaine de villes allemandes entre 1300 et 1350. Ces conflits ne débouchèrent ni vers l’instauration de tyrannies à l’italienne, ni sur une démocratisation des métiers. Le retour à la paix demeura une affaire d’élites qui avaient réussi à sauvegarder leur pouvoir.


           


          • Conflits dans l’Europe du Nord


          Dans l’Europe scandinave, les conflits sociaux se compliquèrent des luttes entre marchands hanséatiques, artisans et paysans scandinaves, et de la rivalité entre les monarchies nordiques. Les trois royaumes de Danemark, de Norvège et de Suède déclarèrent, en 1397, une union dynastique perpétuelle à Kalmar. Mais dès 1434, nobles et paysans suédois se soulevèrent. On peut citer comme exemple des violences urbaines de ce secteur le soulèvement de la population de Bergen en 1455, à l’instigation de la Hanse, contre le bailli royal, l’évêque et une soixantaine de personnes qui furent mises à mort. Le monde scandinave, divisé et hostile en profondeur aux marchands allemands et hollandais de la Hanse, se présentait comme un morceau d’Europe particulièrement instable. Par ailleurs, le grand prince de Moscovie s’emparait en 1478 de Novgorod où le commerce hanséatique disparut en 1494. L’apparition de la future puissance russe mettait en cause des composantes qui avaient jusque-là uni la Russie à l’Europe.


        


        
          La rupture de l’unité de l’Église : le Grand Schisme


          Un autre événement contribua à renforcer le désarroi des chrétiens de l’Europe du XIVe siècle. Il concerne la papauté. Le point de départ en fut les incessants conflits qui, après le jubilé de 1300, agitèrent la population romaine. Pour fuir cette agitation, le pape français Clément V, archevêque de Bordeaux, élu en 1305 et couronné à Lyon, ne se rendit pas à Rome. Il convoqua à Vienne sur le Rhône un concile pour 1312, et en 1309 s’établit à Avignon dans l’attente d’une pacification qui lui permette de gagner Rome. Les successeurs de Clément V ne quittèrent pas Avignon. Ils y avaient fait construire un superbe palais pontifical et y avaient développé une efficace administration de la Chrétienté grâce à des institutions largement financées par une redoutable fiscalité. Chambre apostolique, Trésorerie, Chancellerie, Audiences diverses, Pénitencerie, firent de la papauté d’Avignon le gouvernement monarchique le plus réussi de l’Europe du XIVe siècle. La situation d’Avignon, à peu près au centre de la Chrétienté, avait fortement favorisé ces succès pontificaux ; et pourtant, ce qui l’emportait dans la sensibilité des Européens de l’époque, c’était l’attachement à la ville symbolique qu’était Rome. L’Europe rencontrera toujours, y compris aujourd’hui, ce prestige des lieux, des souvenirs, et des significations symboliques. La majeure partie de l’opinion publique qui commençait à se manifester, non seulement dans l’Église, mais aussi chez les laïcs, réclama constamment au cours du XIVe siècle le retour de la papauté à Rome. Urbain V, écoutant ces sollicitations, quitta Avignon pour Rome en 1367, mais la situation romaine le fit revenir à Avignon en 1370. Son successeur, Grégoire XI, accomplit enfin le retour définitif de la papauté à Rome en 1378.


          Pendant le fonctionnement de la papauté à Avignon, les conflits romains internes redoublèrent, entretenus par la rivalité des grandes familles aristocratiques et l’existence d’une populace toujours prête à se laisser enrôler par des meneurs.


          La situation romaine connut un épisode exceptionnel avec Cola di Rienzo. Homme modeste mais très instruit, nourri de littérature antique, Cola di Rienzo fut une sorte de tribun illuminé qui s’empara de la municipalité de Rome, le Capitole, en 1347, avec l’aide d’une foule enthousiasmée par son éloquence combinant les citations antiques avec les rêveries prophétiques à la mode. L’hostilité conjointe des grandes familles romaines et du pape qui avait envoyé des troupes commandées par le cardinal Albornoz força Cola di Rienzo à s’exiler. Rentré à Rome, il ne parvint pas à rétablir son pouvoir et fut assassiné en 1354. Mais l’épisode avait fortement secoué, non seulement Rome, mais la Chrétienté, et avait contribué à préparer les esprits à une renaissance de la pensée latine antique. Le retour de Grégoire XI à Rome, loin de rétablir la paix dans l’Église, fut à l’origine d’une nouvelle crise encore bien plus grave. La mort prématurée de ce pape entraîna la tenue d’un conclave qui tourna à l’émeute. Le nouveau pape, Urbain VI, élu dans ces conditions ayant tout de suite soulevé de vives hostilités, la majorité du conclave annula son élection et élit à sa place Clément VII. Mais Urbain VI se maintint, il y eut donc simultanément deux papes, l’Italien Urbain VI à Rome et le Genevois Clément VII à Avignon. Chacun des deux rallia une partie de la Chrétienté qui se trouva ainsi divisée entre deux obédiences. Dans l’obédience avignonnaise se trouvèrent la France, la Castille, l’Aragon et l’Écosse. Dans l’obédience romaine, l’Italie, l’Angleterre, l’empereur germanique et les royaumes périphériques de l’Est et du Nord de l’Europe. Chacun des papes eut ses cardinaux qui, à sa mort, formaient des conclaves partiels. A Urbain VI succédèrent Boniface IX (1389-1404), Innocent VII (1404-1406) et Grégoire XII (1406-1409). A Clément succéda Benoît XIII en 1394. Il est remarquable que, comme cela adviendra au XVIe siècle, dans le cadre de la Réforme, les Églises nationales suivirent les décisions des monarques et des chefs politiques. De nombreux chrétiens, dans l’Église et chez les laïcs, étaient traumatisés et scandalisés par cette situation. La France proposa, à partir de 1395, une solution par la procédure de cession, c’est-à-dire de retrait simultané des deux papes. Benoît XIII s’y refusa. Toutefois, un concile en 1409, composé de cardinaux des deux camps, déposa les deux papes et nomma à leur place Alexandre V, auquel succéda, dès 1410, Jean XXIII, que la tradition ne retint pas comme un pape véritable et qui n’a pas été gardé dans la liste officielle des papes. Mais Benoît XIII et Grégoire XII se maintinrent, et il y eut ainsi, non seulement deux papes rivaux et simultanés, mais trois. Jean XXIII fut chassé de Rome et déposé par le concile de Constance en 1415. Grégoire XII abdiqua, Benoît XIII, isolé, fut à nouveau déposé, et le concile élit enfin un pape unitaire, pape de la réconciliation, Martin V, le 11 novembre 1417. Il y eut un retour moins long et moins sérieux du schisme de 1439 à 1449. Le concile de Florence et le pape Eugène IV mirent définitivement fin au schisme et tentèrent de réaliser in extremis une réconciliation entre les Églises latine romaine et grecque orthodoxe à laquelle la prise de Constantinople par les Turcs en 1453 allait mettre fin.


          Le Grand Schisme fut pour l’Europe chrétienne une grave épreuve. Son unité s’était défaite pendant de longues années. Si l’attachement affectif à l’Église romaine s’était manifesté, le pouvoir unificateur de cette Église avait été fortement ébranlé. Les Églises nationales avaient pris des distances avec Rome, et les monarchies se préparaient à passer des traités bilatéraux avec la papauté. L’Europe des concordats s’annonçait.


        


        
          Les nouveaux hérétiques : wyclifites et hussites


          Les XIVe et XVe siècles virent l’effacement des grandes hérésies de la période précédente. Les cathares disparurent peu à peu ; les vaudois ne survécurent qu’en s’isolant, en particulier dans les vallées alpestres et certaines régions isolées de l’Italie du Nord. Mais d’autres hérésies que l’on considère comme des hérésies « modernes », et directement annonciatrices de la Réforme protestante du XVIe siècle, se déclarèrent. Les deux principales furent celle de Wyclif et des Lollards, dans l’Angleterre du XIVe siècle ; et celle de Jean Hus et des hussites, dans la Bohême du début du XVe siècle. John Wyclif (vers 1335-1384) était un maître théologien d’Oxford. Wyclif reprenait la vieille idée que la validité des sacrements ne tenait pas à la fonction de ceux qui les délivraient, mais au fait qu’ils étaient en état de grâce. D’où la non-validité des sacrements délivrés par des prêtres indignes. D’autre part, il ne considérait comme valables que les composantes de la religion chrétienne mentionnées dans la Bible. Il niait ainsi la validité de toutes les décisions de l’Église prises dans une tradition qui ne trouvait pas son origine et son répondant dans les Écritures. Ainsi, il discréditait l’utilisation d’images, la pratique des pèlerinages, la délivrance d’indulgences pour les morts. A la fin de sa vie, il se mit à prêcher des idées radicales sur l’Eucharistie visant la transsubstantiation et à attaquer les ordres religieux qu’il considérait comme des religions « privées ».


          Les idées de Wyclif sur l’Eucharistie furent condamnées à Oxford en 1380 et à Londres en 1382. Le bruit se répandit qu’il avait inspiré sinon soutenu ouvertement la révolte des travailleurs de 1381. Sa principale influence dans la longue durée fut sans doute sa traduction de la Bible en anglais. Ses idées continuèrent à être diffusées, surtout à Oxford, après sa mort. Elles furent l’objet de controverses au début du XVe siècle et subsistèrent plus ou moins jusqu’à la Réforme protestante du XVIe siècle où on les retrouva en partie.


          Dès la fin du XIVe siècle, elles avaient inspiré des disciples, les Lollards, qualifiés par un mot synonyme de mendiants, beghards, et désignant péjorativement des religieux marginaux ; le nom fut donné aux disciples de Wyclif, prédicateurs venus d’Oxford, auxquels se joignirent de « pauvres prêtres ». Influents dans les hautes sphères politiques et sociales où ils trouvaient des protecteurs, ils diffusèrent la Bible traduite en anglais par Wyclif et inspirèrent des projets radicaux. Par exemple, un projet de sécularisation des biens du clergé où le Parlement prévoyait, en 1410, la confiscation des biens épiscopaux et monastiques. Les Lollards, violemment persécutés, en particulier par condamnation au bûcher dans la première moitié du XVe siècle, eurent encore une influence au XVIe siècle où plusieurs de leurs idées se retrouvèrent dans la Réforme protestante.


          L’autre grand mouvement parahérétique, puis décidément hérétique, fut celui lancé par Jean Hus (1370-1415) en Bohême. Étudiant à la récente université de Prague, Jean Hus fut mêlé aux conflits de plus en plus violents qui opposèrent, sur le plan professionnel et sur le plan ethnique, Tchèques et Allemands. Il devint recteur en 1409-1410. Son enseignement avait diffusé des idées trahissant l’influence de Wyclif, et, alors que la théologie nominaliste régnait chez les Allemands, il professa un réalisme radical affirmant l’existence d’universaux dans l’intelligence divine, les idées étant des réalités transcendantes. De plus, son influence se diffusa largement en dehors du milieu universitaire, car, à partir de 1402, il prêcha en tchèque dans la chapelle de Bethléem à Prague. Il réclamait une réforme morale de l’Église et une obéissance stricte à la parole de Dieu. Il entra ainsi en conflit avec la hiérarchie ecclésiastique. Il avait obtenu, avec ses collègues tchèques, du roi de Bohême le décret de Kutna Hora (1409) qui contraignit maîtres et étudiants allemands à quitter l’université de Prague. Ils allèrent fonder l’université de Leipzig. Les œuvres de Wyclif furent brûlées en public et Jean Hus fut excommunié en 1410. Il s’exila de Prague et se consacra à la prédication et à la rédaction d’ouvrages polémiques. Ainsi, dans le De ecclesia, il définit l’Église comme assemblée des prédestinés et récuse la primauté pontificale. Il céda à l’invitation à venir se disculper en 1414 au concile de Constance. Il y fut jeté en prison et, malgré ses dénégations en séance publique, fut condamné et brûlé le 6 juillet 1415, et ses cendres dispersées dans le Rhin.


          La plupart des Tchèques refusèrent sa condamnation et reprirent ses idées. Ainsi naquit la première division confessionnelle qu’ait connue la Chrétienté. Prague tomba aux mains des hussites et se révolta contre l’empereur, roi de Bohême. L’insurrection s’aggrava en adoptant les idées du groupe le plus radical des hussites, les taborites. Du point de vue religieux, les Tchèques se séparèrent de l’Église romaine et étendirent aux laïcs la communion sous les deux espèces. Du point de vue national, le mouvement affirma ses sentiments pour la langue et les valeurs tchèques contre les cultures étrangères, en particulier allemandes. Du point de vue social, le mouvement plaça au premier rang les paysans et effaça les structures féodales. L’Église et les Électeurs allemands menèrent contre les hussites quatre croisades de 1421 à 1431. Les combattants hussites, paysans se battant à pied derrière leurs chariots, animés par leur foi religieuse, firent plier la chevalerie ennemie et portèrent la dévastation et la terreur, en 1428-1429, en Lusace, en Saxe et en Franconie. Le mouvement hussite fut le premier grand mouvement révolutionnaire européen et il stupéfia l’Europe. L’empereur Sigismond dut se résigner à un compromis avec les hussites modérés. Ceux-ci mirent à leur tête Georges Podiebrad, qui fut longtemps vainqueur. Roi de Bohême de 1458 à 1471, il ruina les positions allemandes en Bohême.


        


        
          La devotio moderna


          Cette évocation des problèmes suscités par la religion qui ébranlèrent l’Europe du XIVe siècle et de la première moitié du XVe siècle, problèmes qui débouchèrent sur des conflits plus ou moins violents, doit être complétée par la considération d’une évolution pacifique de la dévotion chrétienne qui eut sans doute encore plus d’influence en profondeur sur la sensibilité européenne. Il s’agit de la devotio moderna. Ce courant spirituel est né de l’expérience du fils d’un marchand drapier de Deventer, dans les Pays-Bas, Gérard Grote. Prêtre, il abandonne ses bénéfices en 1374, se retire à la chartreuse de Monnikhuizen, puis se consacre à la prédication en organisant des communautés religieuses associant prêtres, clercs, frères lais, les Frères de la Vie commune ; à côté desquelles il met sur pied une branche féminine. Grote et ses disciples prêchent la réforme des mœurs, combattent la simonie, le cumul des bénéfices, le concubinage des prêtres, le non-respect du vœu de pauvreté. La devotio moderna n’a pas eu la profondeur de l’inspiration mystique qui s’est développée dans l’Europe du XIIIe et surtout de la première moitié du XIVe siècle, mais elle traite de problèmes concrets, quotidiens, propose une dévotion simple et pratique, dont le modèle est l’humanité du Christ. De ce milieu sort un chef-d’œuvre, l’Imitation de Jésus-Christ, attribué à Thomas a Kempis, mort en 1471, qui devint, pour des siècles, le bréviaire, le livre de lecture des personnes pieuses des deux sexes en Europe. Si la devotio moderna n’a inspiré qu’à la marge les mouvements plus radicaux de la Réforme protestante, elle a fourni à Ignace de Loyola une partie du contenu de la dévotion jésuite.


        


        
          Naissance de sentiments nationaux


          Un phénomène d’ordre psychologique aurait selon certains historiens nourri les conflits qui se sont manifestés dans l’Europe du XIVe et du XVe siècle, le sentiment national. D’autres historiens ont mis en doute l’existence de ce sentiment à cette époque. Bernard Guenée estime que la question est mal posée. Et qu’elle devrait être : « Qu’est-ce qu’un Européen à la fin du Moyen Age entendait par “nation” dans tel État donné, les habitants se concevaient-ils comme une nation, quelles étaient la composition et l’intensité du “sentiment national” qui les animait, quelle force, quelle cohésion cet État tirait-il de ce sentiment national ? » Guenée répond que le mot « nation » ne prend son sens moderne qu’au XVIIIe siècle. A la fin du Moyen Age, race, pays, royaume, sont des synonymes de nation. La nation, à la fin du Moyen Age, a été rattachée par la conscience nationale moderne à des réalités avec lesquelles elle n’avait pas de relations profondes. Ainsi en Allemagne, avec l’idée d’empire qui ne se confondait pas avec l’idée d’Allemagne, ni même de germanique. En France, on a étroitement lié la naissance du sentiment national à la guerre de Cent ans. Mais Bernard Guenée affirme que la lointaine origine de ce sentiment remonte au XIIIe siècle. C’est peut-être en Angleterre que s’affirme le plus tôt, et en particulier dans l’historiographie, un phénomène qui ressemble le plus à ce que nous appelons « sentiment national ». Dans une belle étude récente, Olivier de Laborderie a montré comment des généalogies royales illustrées à la fin du XIIIe siècle et au début du XVe ne se comprenaient que dans la perspective d’un sentiment national anglais remontant au XIIe siècle. Décisif aurait été le succès de l’Historia regum Britanniae (vers 1136) de Geoffroy de Monmouth qui popularise Brut (le roi Brutus, ancêtre légendaire des rois bretons) et le semi-historique Arthur. La guerre de Cent ans, si elle ne fut pas à l’origine d’un vrai sentiment national, apporta aux Anglais un changement capital qui allait nourrir le développement du sentiment national. Ce fut l’abandon du français comme langue officielle, devenue langue de l’ennemi ; le français fut remplacé par la langue du peuple, l’anglais. Ainsi la cohérence linguistique, bien qu’elle ne soit pas toujours liée au sentiment national, vint en Angleterre renforcer le développement de celui-ci. Shakespeare, que l’on trouve souvent au début du XVIIe siècle comme point d’aboutissement de la formation de ce sentiment national, a donné dans le célèbre monologue de Richard II une magnifique expression précoce du nationalisme anglais. Dans cette perspective, il faut aussi souligner la référence à la France dans les œuvres composées à l’abbaye de Saint-Denis et intitulées à partir de 1274 les Grandes Chroniques de France. Dans tous les cas, on voit les liens entre « sentiment national » et monarchie ; on retrouve cette liaison entre pays et monarchie dans le cas de Jeanne d’Arc. S’il s’agit, dans ce cas, d’une attitude « populaire », il semble bien que l’évolution vers un sentiment national était le fait d’une élite minoritaire et était loin d’avoir un contenu aussi riche qu’il l’aura plus tard. Faut-il parler plutôt d’esprit « patriotique », c’est possible. Ernst Kantorowicz a bien montré la diffusion à la fin du Moyen Age de l’adage Pro patria mori (Mourir pour la patrie). Il faut en tout cas être très prudent dans la conception de sentiments nationaux dans l’Europe des XIVe et XVe siècles, et les premières phases de formation d’une nation doivent être repérées dans un domaine plus large que celui du sentiment et de la psychologie.


          En revanche, et il s’agit là d’emplois qui ont joué leur rôle dans l’élaboration du sens moderne de nation, on parlait au XVe siècle de nation dans des assemblées spécifiques : les universités et les conciles. Les nations groupèrent pour un bon fonctionnement de l’institution les nombreux étudiants de diverses origines qui peuplèrent les universités. Les nations apparurent vers 1180 à Bologne et organisèrent l’université en deux ensembles. Selon l’origine géographique des étudiants par rapport aux Alpes, d’un côté, les Cismontains étaient divisés en 3 sous-nations (Lombards, Toscans, Siciliens) ; et les Ultramontains en 13 qui correspondaient plus ou moins au divers royaumes et ensembles politiques de la Chrétienté. A Paris, le système des nations apparut en 1222 et se limita à la faculté des arts, divisée en quatre nations, Normandie, Picardie, France et Anglo-Allemagne. On voit par cet exemple qu’on ne peut absolument pas identifier une nation universitaire médiévale par une origine nationale commune de ses membres. A Paris, la nation française englobait les maîtres et étudiants des pays méditerranéens. Et la nation anglo-allemande, très importante au XVe siècle, nous apparaît comme un véritable hybride, alors que, selon les normes médiévales, elle fonctionnait très bien. En revanche, on a vu qu’à Prague la nation tchèque et la nation allemande ont eu une composition ethnique très nette, ce qui a engendré un violent conflit qui s’est terminé avec l’élimination de la nation allemande.


          Les grands conciles du début du XVe siècle, en particulier celui de Constance, utilisèrent et diffusèrent la division en nations, chaque nation conciliaire regroupa plusieurs pays, plus ou moins apparentés par la géographie, l’histoire ou la langue. La nation, dans son acception ancienne, fut donc une forme originale d’organisation de l’espace et de la société européens. De même, dans le cadre de l’expansion européenne hors d’Europe, les marchands européens à l’étranger, dans les comptoirs ou encore les foires, regroupèrent en nations les marchands d’une même ville ou d’une même région et jouèrent auprès d’eux un rôle de représentation et d’assistance.


        


        
          La prophétie politique


          Un phénomène proche du sentiment national et qui s’exprima avec une très grande force au XIVe et au XVe siècle fut la prophétie politique. La lecture et la méditation de l’Ancien Testament avaient habitué les clercs du Moyen Age à accorder une grande importance aux prophètes et aux aspects politiques de leurs prophéties. Dans la diffusion de cet intérêt, Colette Beaune estime que « le XIVe siècle fut décisif ». La plupart des nations européennes et des grandes villes italiennes se fabriquèrent un prophétisme propre. En France, la prophétie veut qu’un roi Charles, fils de Charles, prenne le pouvoir à treize ans, soit vainqueur des révoltés puis des Anglais et reçoive les deux couronnes impériales à Rome et à Jérusalem avant de reconquérir la Terre sainte et de mourir à Jérusalem. En Espagne, Ferdinand d’Aragon fut le héros de prophéties annonçant sa victoire définitive sur les Maures et la fondation d’un nouveau monde. « A la fin du XVe siècle, écrit Colette Beaune, la prophétie est partout. Elle justifie les guerres d’Italie et lance Christophe Colomb sur les routes océanes. Dans un monde médiéval qui a de la peine à concevoir l’idée de progrès, la prophétie est l’un des rares moyens de penser un avenir déjà écrit. » L’Europe de la prophétie évoque une Europe victorieuse et dominatrice, l’Europe des Temps modernes. Je ne partage pas l’opinion des historiens qui, comme Mikhaïl Bakhtine, opposent une prétendue renaissance au Moyen Age comme carnaval à Carême, le rire aux pleurs. Période de la descente des valeurs du Ciel sur la Terre, le Moyen Age a su offrir aux hommes et aux femmes des jouissances dès cette terre. Le superbe ouvrage collectif récent, Le Moyen Age en lumière1, l’a bien montré.


        


        
          L’imprimerie


          Cependant, en même temps que l’Europe du XVe siècle rêvait un avenir glorieux, elle s’ouvrait à une civilisation plus heureuse, et d’abord ici-bas. Un élargissement considérable de la lecture, un triomphe de l’écrit et du livre, allait résulter de la découverte de l’imprimerie. Les premières formes imprimantes du monde occidental sont probablement des plaques de bois gravées en relief, employées dès 1400 pour reproduire sur papier des textes appelés xylographies. La xylographie n’a eu qu’une activité médiocre, inférieure à la transcription manuelle des manuscrits, réalisés au début du XVe siècle dans des ateliers spécialisés où plusieurs dizaines de copistes travaillaient sous la dictée d’un maître. L’emploi du papier offrait une première possibilité, l’invention définitive fut celle de l’emploi systématique vers 1450 de caractères mobiles métalliques. Qu’il en ait été l’inventeur ou simplement le perfectionneur et le diffuseur, c’est l’Allemand Gutenberg qui lança à Mayence l’imprimerie. C’est dans cette ville que, dès 1454, un atelier produisit des livres en utilisant exclusivement des caractères mobiles métalliques obtenus à l’aide de moules équipés de matrices creuses en cuivre. Dès 1457, l’atelier mayençais produisit un psautier en couleurs comprenant un rouge et un bleu en plus du noir. A la fin du XVe siècle, l’imprimerie s’était répandue dans presque toute l’Europe. Une chaire lui était consacrée depuis 1466 à l’université de Paris, et la première imprimerie apparut à Paris en 1470. Deux villes devinrent rapidement des phares de l’imprimerie : Anvers, qui était par ailleurs devenue le premier centre économique européen, et Venise, où se distingua l’imprimeur artiste Aldo Manuzzio (vers 1450-1515). Les Français en firent Aldo Manucce. Comme on sait, les livres imprimés avant 1500 qui nous sont parvenus sont les incunables. La révolution de l’imprimerie mit du temps à se faire sentir. Même s’ils n’étaient pas des livres de luxe, les livres imprimés coûtaient cher et il y eut même une période d’une certaine régression de la lecture à la fin du XVe siècle. D’autre part, l’imprimerie n’apporta que tardivement, au cours du XVIe siècle, un renouveau du contenu du livre. Pendant de longues années, on imprima surtout des bibles et des ouvrages religieux médiévaux. Pendant longtemps, les livres imprimés furent ornés de miniatures de caractère médiéval. Mais le livre imprimé allait révolutionner, non seulement le savoir, mais la pratique même de la lecture. Une Europe de nouveaux lecteurs se préparait.


        


        
          L’économie-monde


          Le XVe siècle fut aussi une période de grande ouverture de l’économie européenne. Son grand historien en est Fernand Braudel qui a défini, pour la décrire et l’expliquer, l’expression « économie-monde ». L’économie-monde est la constitution d’un espace dans lequel ont lieu des échanges économiques réguliers dirigés par une ville ou une région centrale. C’est par l’établissement de relations régulières entre l’Europe du Nord, la Flandre et le monde asiatique, et les grands ports italiens (Gênes, Venise) au XIVe siècle que se serait constituée une économie-monde européenne dont le centre aurait été au XVe siècle Anvers. Cette organisation aurait été, après la mondialisation romaine de l’Antiquité, limitée au monde méditerranéen, la première grande mondialisation moderne. Comme toutes les mondialisations, celle-ci aurait dans l’ensemble enrichi les villes, les régions, les groupes sociaux, les familles qui y participaient. Mais cet enrichissement aurait eu pour corollaire l’appauvrissement de victimes de ces échanges. Beaucoup de villes auraient ainsi vu s’accroître la paupérisation et la marginalisation d’une partie importante de leur population. Fernand Braudel a souligné qu’une telle mondialisation ne se limite pas à l’ordre économique, mais qu’on la retrouve dans l’ordre politique et culturel. En politique, l’économie-monde aurait eu pour réplique ce qu’on allait appeler l’équilibre européen. Une Europe de globalisation des échanges économiques, mais d’aggravation des inégalités sociales et politiques, était née.


        


        
          Une Europe qui s’ouvre et s’épanouit


          Cette évolution de l’Europe marquée par la croissance et l’ouverture s’épanouit dans ce qu’on appelle traditionnellement la Renaissance et qui se manifeste avec éclat dès les XIVe et XVe siècles. J’ai naguère essayé de montrer, dans mon Moyen Age en images, l’expression iconographique de cette ouverture. Je le redis ici sans m’y attarder. C’est d’abord l’affirmation de l’enfant, sacrifié non pas dans la vie quotidienne où il était l’objet de l’amour éternel des parents, mais comme valeur ainsi que l’avait bien vu Philippe Ariès, jusqu’au XIIIe siècle. Poussé en avant bien sûr par l’Enfant Jésus, affectueusement recherché dans les évangiles apocryphes de l’enfance qui se multiplient et soutenu par le nouveau culte de l’Enfant Jésus, enfant devenu beau et charmeur, montrant avec plaisir et espièglerie ses jouets, enfant qui envahit le monde angélique sous la forme de bébés joufflus, les putti. Avec l’enfant, c’est la femme qui s’affirme, et si le culte marial, les images de Marie, en pietà ou en Vierge de miséricorde, se rencontrent partout, Ève, reléguée comme femme dangereuse à l’arrière-plan, revient au premier plan et affirme la séduction charnelle de la femme terrestre ; et la beauté de son visage rivalise avec celle de la face de la Vierge.


          Une nouveauté appelée à un extraordinaire succès apparaît au début du XIVe siècle, le portrait. C’est un produit de l’affirmation de l’individu et de ce nouveau code de représentation qu’on appelle le réalisme. On le rencontre chez les vivants et chez les morts. Le visage des gisants cesse d’être conventionnel pour devenir « réel ». Les plus anciens portraits imposent la figure des puissants, papes, rois, seigneurs et riches bourgeois ; puis le portrait se démocratise. L’invention au XVe siècle de la peinture à l’huile et le développement de la peinture de chevalet sert le portrait qui reste toutefois à l’honneur dans les fresques. Une Europe du portrait est née qui durera jusqu’à ce qu’au XIXe siècle la photographie en prenne partiellement le relais. Cette Europe de l’épanouissement est aussi celle où, la gastronomie venant renouveler le luxe alimentaire, les banquets se multiplient : celui du Faisan, organisé à Lille en 1454 par le duc de Bourgogne Philippe le Bon, en est resté l’exemple mythique. Le jeu envahit toute la pratique sociale au-delà du monde aristocratique ; au jeu de dés s’ajoutent, à partir du début du XVe siècle, les tarots ; une Europe du jeu de cartes est née et alimente une explosion de la pratique des paris, notamment en Angleterre. Cette Europe qui semble vouloir conjurer les pestes par un grand retour aux rêves chevaleresques, à ce que dans un livre célèbre (L’Automne du Moyen Age, 1919) le Hollandais Johan Huizinga a appelé « l’âpre saveur de la vie », « l’aspiration vers une vie plus belle », « le rêve d’héroïsme et d’amour », « le rêve de vie idyllique », est une Europe qui ne danse pas seulement dans les danses macabres, mais aussi dans les danses festives qui se multiplient au son d’une musique qui, renouvelée au XIVe siècle par l’ars nova, aboutit à des expressions rythmiques d’une grande subtilité et à une exploitation de toutes les ressources de la voix et des instruments de musique. C’est un moment d’affirmation pour l’Europe qui danse, chante, et joue de la musique.


        


        
          Florence, la fleur de l’Europe?


          L’expression la plus brillante de cet épanouissement se trouve dans la Florence du XVe siècle. Ce qu’on appellera la Renaissance y éclate déjà. Florence devient au XVe siècle l’exemple le plus illustre de l’évolution de la cité-État italienne vers une tyrannie éclairée. C’est l’œuvre des grandes familles de marchands-banquiers, au premier rang desquels les Médicis. Cette évolution ne va pas dans le sens de l’avenir politique de l’Europe. L’avenir est promis aux États comme l’Angleterre, la France ou la Castille. Mais les régimes urbains et despotiques sont les bienfaiteurs du développement de l’art nouveau. Les grandes familles qui gouvernent ces villes et ces cités-États, surtout en Italie, sont de grands mécènes.


          Avant d’en arriver à Laurent le Magnifique qui ajoute au mécénat son génie propre de poète, un rôle essentiel est tenu par son grand-père Cosme, maître de Florence de 1434 à 1464. Cosme collectionne les statues antiques, les pierres, les monnaies, les médailles, et fonde des bibliothèques dont la sienne, comportant 400 volumes qu’il a fait acheter ou copier dans toute l’Europe et en Orient. Cosme découvre et soutient Marsile Ficin, fils de son médecin personnel, dont il paie les études et qu’il accueille dans sa villa de Careggi, qui devient le foyer de l’académie platonicienne créée par Ficin. Cosme est aussi le bienfaiteur du maître de rhétorique Cristoforo Landino à qui l’on attribue la conversion des humanistes de l’emploi du latin à celui des langues vulgaires. Il fait restaurer le couvent des dominicains réformés de San Marco, l’église San Lorenzo par Brunelleschi, fait construire son palais par son architecte favori Michelozzo, sans compter ses villas des environs, l’abbaye de Fiesole, des palais à Milan, le collège des Italiens à Paris, un hôpital à Jérusalem. Il commandite le génial sculpteur Donatello, qui sera enterré auprès de lui, et Frère Giovanni de Fiesole, dit Fra Angelico, auquel il confie les fresques de San Marco, et plusieurs autres grands peintres et artistes de son époque.


          Florence est le théâtre des grandes réalisations de l’art nouveau. Ce sont les portes du Baptistère où s’illustrent les plus grands sculpteurs du début du XVe siècle, ce sont ensuite les fresques révolutionnaires faisant un emploi génial des nouvelles conceptions de la perspective de Masaccio à Santa Maria del Carmine. Enfin, la réalisation la plus spectaculaire fut celle de la coupole de la cathédrale par Brunelleschi. Ce n’est pas le lieu de décrire l’histoire de l’art à Florence au Quattrocento. J’en ai rappelé quelques créateurs et quelques créations de premier plan. J’y ajoute, favorisé comme on l’a vu par les Médicis et alimenté par le repli en Europe des savants grecs fuyant les Turcs après la prise de Constantinople, le mouvement néoplatonicien autour en particulier de Marsile Ficin qui fut une des grandes nouveautés de ce moment entre Moyen Age et Renaissance. En fait, il prolonge une attitude intellectuelle caractéristique du Moyen Age : l’habillement antique de pensées nouvelles. C’est la grande tradition européenne des renaissances née à l’époque carolingienne et qui se poursuivra jusqu’à la fin du XVIIIe siècle, faisant dire au poète français André Chénier : « Sur des pensers nouveaux / Faisons des vers antiques. »


          Du bouillonnement d’idées et d’œuvres qui marque ce XVe siècle agité, tourmenté, mais passionné, je voudrais éclairer deux personnages qui n’ont pas dans l’historiographie l’importance qu’ils méritent.


        


        
          Deux esprits ouverts : Nicolas de Cues…


          Le premier est un philosophe, Nicolas de Cues (1401-1464). Nicolas, né à Cues, petit village au bord de la Moselle, a étudié les arts libéraux à Heidelberg, le droit canonique à Padoue et la théologie à Cologne. Il participe au concile de Bâle à partir de 1432 et joue un rôle de premier plan auprès de plusieurs papes, d’abord Eugène IV, et surtout Pie II, son ami Æneas Silvius Piccolomini, pape de 1458 à 1464. Mais l’activité politique et administrative de ce cardinal est secondaire par rapport à ses idées et à ses œuvres. Nicolas de Cues est d’abord un grand érudit de la littérature théologique et mystique, ancienne et médiévale, et sa pensée en est nourrie. Il estime, comme l’a dit Jean-Michel Counet, que « la vraie théologie ne commence que lorsqu’on a dépassé l’aristotélisme et sa logique de la non-contradiction qui convient pour le fini, mais est totalement insuffisante pour l’étude de Dieu ». Nicolas de Cues prône une docte ignorance (le titre de son traité) qui souligne l’impuissance de l’homme à connaître entièrement Dieu, mais en même temps la nécessité du savoir. Pour lui, la docte ignorance ne permet pas seulement l’approche intellectuelle de Dieu, elle débouche sur une nouvelle conception du monde. Il réfute l’immobilité de la terre au centre du monde comme le pensaient Aristote et Ptolémée. Sans être un précurseur de Copernic, il propose « un univers infini dont le centre est partout et la circonférence nulle part [future définition pascalienne] et qui est fondement cosmologique de la subjectivité ». En même temps, il cultivait de façon approfondie les mathématiques, qui notamment peuvent parvenir à résoudre ce problème par des études sur la quadrature du cercle. Nicolas estime que les mathématiques qu’il cherche à développer en complétant les mathématiques rationnelles par des mathématiques supérieures, intellectuelles, annoncent le calcul infinitésimal de Leibniz et de Newton. Comme son ami Pie II, Nicolas a été très troublé par la conquête turque. Il veut travailler à la réalisation de « la paix dans la foi ». Il faut selon lui dépasser les limites intrinsèques de chaque croyance et considérer qu’il y a à la base de chacune les mêmes présupposés. Pour Nicolas, les divergences doctrinales entre islam, judaïsme, zoroastrisme et même paganisme et philosophie ne sont que des divergences sur le plan des rites. La foi commune à laquelle toutes ces religions se rattachent en profondeur, c’est le christianisme. Même si Nicolas de Cues conserve et même renforce le primat du christianisme, son effort pour penser la multiplicité des religions est l’un des plus vigoureux et des plus nouveaux qui aient été faits. Nicolas de Cues n’annonce pas seulement l’œcuménisme, il donne des bases à la tolérance que le Moyen Age avait ignorée.


        


        
          …Pawel Wlodkowic


          L’autre personnage n’est pas un des grands esprits du XVe siècle, mais l’auteur d’une œuvre souvent ignorée par l’historiographie, et qui me paraît remarquable dans l’évolution de la pensée politique européenne. Il s’agit du traité présenté au concile de Constance par le recteur de l’université de Cracovie, Pawel Wlodkowic. Ce traité se situe dans la lignée du conflit entre les Polonais et les moines-chevaliers Teutoniques qui venaient d’être écrasés à la bataille de Grunwald (Tannenberg, 1410). Wlodkowic, examinant le comportement des Teutoniques à l’égard des païens prussiens et lituaniens, propose une attitude générale à l’égard des païens. Fruit de ses études à Padoue, il souligne l’existence de lois naturelles chez les païens, l’immoralité des guerres qu’on leur déclare, et leur accorde des droits civils et politiques. Cela lui permet sans doute de louer, par opposition aux chevaliers Teutoniques, l’attitude des rois de Pologne, mais surtout Wlodkowic a jeté les bases d’un aspect « moderne » du droit international. L’Europe, dans sa conception, doit s’efforcer à intégrer païens et schismatiques dans son ensemble. L’Europe qu’il suggère ne se confond plus exactement avec la Chrétienté.


        


        
          Effacement de l’Empire ?


          Il ne faudrait pas s’imaginer que l’Empire va disparaître des réalités territoriales et politiques et de l’imaginaire des Européens aux XIVe et XVe siècles. Mais on a pu parler de décadence et même d’effacement de l’Empire, et en tout cas de morcellement de cet Empire qui malgré l’affirmation des monarchies nationales, anglaise et française notamment, et des villes allemandes et italiennes au premier chef, était demeuré comme l’expression plus que symbolique d’une unité européenne. L’empereur Charles IV (empereur de 1347 à 1378) avait, par la Bulle d’or du 25 décembre 1356, réformé la structure et le fonctionnement de l’assemblée des Électeurs de l’empereur. La liste en était arrêtée à 7, les archevêques de Mayence, de Cologne et de Trèves, le roi de Bohême, le margrave de Brandebourg, le duc de Saxe-Wittenberg et le comte palatin du Rhin. L’empereur était assisté par une Diète d’Empire devenue depuis le début du XIVe siècle l’assemblée des seuls « États », c’est-à-dire des princes laïques et ecclésiastiques et des villes d’Empire. Charles IV s’efforça aussi de faire régner sur tout le territoire de l’Empire une paix impériale (Reichslandfriede), mais seules fonctionnaient éventuellement des paix régionales (Landfrieden). De même, les princes dirigèrent les affaires ecclésiastiques sur leurs terres, et il n’y eut plus, depuis le milieu du XVe siècle, d’Église d’Empire. Ce qui changea sans doute le plus l’aspect européen de l’Allemagne, ce fut le morcellement de l’Empire. Au XVe siècle, l’Allemagne était divisée en 350 territoires (Landschaften) dont les chefs étaient en fait souverains en matière de clergé, d’ordonnances, de justice, d’armée et de fiscalité. Ces puissances souveraines étaient évidemment d’un poids inégal dans la vie de l’Allemagne.


          A côté des Électeurs, trois nouvelles puissances s’affirmèrent au cours du XVe siècle, à l’est de l’Allemagne : le Brandebourg, la Saxe et l’Autriche. Les marquis de Brandebourg, les Hohenzollern, soumirent les villes et en particulier Berlin (1442), récupérèrent la nouvelle marche sur les Teutoniques, réorganisèrent la justice et les finances, s’agrandirent en Lusace, vainquirent la coalition de leurs voisins et instituèrent la succession dynastique par droit d’aînesse en 1473. Le petit duché électoral de Saxe-Wittenberg était encore modeste à la fin du XVe siècle, malgré son attribution par l’empereur Sigismond au début du siècle à la puissante Maison de Wettin.


          La plus grande réussite fut celle de l’Autriche. Après de nombreuses péripéties, le fils de l’empereur Frédéric III (1438-1493), que l’on n’avait pas vu en Allemagne pendant près de vingt-sept ans – absorbé par les problèmes autrichiens –, Maximilien d’Autriche, créa la puissance autrichienne. Par son mariage avec l’héritière du duc de Bourgogne, Charles le Téméraire, il possédait les Pays-Bas. Il se fit élire roi des Romains dès 1486. Il reprit Vienne après la mort du roi de Hongrie Mathias Corvin (1490) et hérita du gouvernement du Tyrol. Il fit reconnaître ses droits sur la Bohême et la Hongrie par le traité de Presbourg en 1491 et, à la mort de son père en 1493, était seul maître d’un immense domaine allant de Trieste à Amsterdam. La Maison d’Autriche, maison impériale, s’affirmait au premier rang des grandes puissances européennes à la veille des Temps modernes qui allaient être territorialement et politiquement marqués par la recherche d’un équilibre entre les grandes puissances.


        


        
          Simplification de la carte européenne


          En dehors de ce morcellement de l’Empire, la carte politique de l’Europe se remodèle au XVe siècle et au contraire de ce qui se passe en Allemagne va plutôt dans le sens de la simplification.


          Il faut d’abord souligner que, bien que les gens du XVe siècle n’en aient pas eu conscience, le long conflit opposant depuis le XIIe siècle les deux principales monarchies européennes, l’Angleterre et la France, et qui mettait en jeu une partie importante du territoire français, prend fin avec la conclusion en faveur de la France de la guerre de Cent ans.


          Charles VII avait reconquis son royaume depuis 1435 (prise de Paris en 1436, reconquête de la Normandie en 1449, récupération de Bayonne en 1451). La victoire française fut consacrée par les victoires de Formigny (15 avril 1450) et de Castillon (12 juillet 1453) où les canons jouèrent un rôle essentiel. Le traité d’Étaples en 1492 qui confirmait après l’échec d’une descente du roi d’Angleterre Henri VII à Boulogne l’abandon par l’Angleterre de tous ses territoires continentaux, sauf Calais, mit fin définitivement à la guerre de Cent ans.


          La monarchie française, d’autre part, avait échappé à la menace de la création sur son flanc oriental d’un royaume de Bourgogne comprenant une partie de ses territoires à l’Est. Après la mort de Charles le Téméraire (1477), et malgré le demi-échec français pour le mariage de Marie, fille du Téméraire et héritière de la Maison de Bourgogne, qui épousa finalement Maximilien de Habsbourg, la France, laissant les Pays-Bas à Maximilien, obtint par le traité d’Arras (1482) la Picardie, le Boulonnais, le duché de Bourgogne, l’Artois et la Franche-Comté. La monarchie française bénéficia enfin de l’extinction de la maison d’Anjou. Le roi René, sans héritier direct, abandonna l’Anjou au roi de France en 1475 et laissa à un autre neveu le Maine et la Provence qui furent réunis à la couronne à la mort du dernier Angevin en 1481. La délimitation de la frontière méridionale ayant été réglée avec la Navarre et l’Aragon, seul restait en dehors de la monarchie française le duché de Bretagne. Le mariage de l’unique héritière, Anne, avec le roi de France Charles VIII en 1491 et son remariage avec son successeur Louis XII (1499) assurèrent l’intégration de la Bretagne dans le royaume de France.


          Une autre simplification advint dans la péninsule Ibérique. Après de multiples péripéties, le Portugal conserva son indépendance et renonça à la Castille au traité d’Alcaçovas (1479). La Catalogne rentra dans le sein de l’Aragon, et le roi d’Aragon, Ferdinand, épousa la reine de Castille Isabelle en 1469 à Valladolid. Ce seront les « Rois Catholiques », et une promesse d’unification pour l’Espagne.


          Enfin et surtout, les Rois Catholiques attaquèrent, dans une atmosphère de nouvelle croisade, le dernier royaume musulman d’Espagne, celui de Grenade. Ils prirent Malaga en 1487 ; Baza et Almeria en 1489 ; et enfin Grenade, après un très long siège, le 2 janvier 1492. On ne peut pas aujourd’hui ne pas mentionner que, cette même année 1492, les juifs furent expulsés de Castille et que Christophe Colomb découvrait pour les rois d’Espagne une terre qui allait devenir l’Amérique.


          Ainsi aurait dû prendre fin la longue implantation des musulmans en Europe depuis le VIIIe siècle. Mais alors que la domination musulmane se terminait au sud-ouest, une autre menace musulmane apparaissait au sud-est : la menace turque.


        


        
          La menace turque


          Depuis le milieu du XIVe siècle, la menace des Turcs ottomans sur l’Europe balkanique n’avait cessé de se préciser. Ils avaient pris Gallipoli et la Thrace du Sud de 1353 à 1356, Salonique en 1387, et avaient fait subir à Kosovo (1389) une sanglante défaite aux Serbes qui en gardèrent jusqu’à aujourd’hui le cruel souvenir dans leur mémoire collective. A la demande de l’empereur Sigismond, une croisade, où se faisait remarquer ce qu’on a appelé la « fleur de la chevalerie européenne », fut massacrée en 1396 à Nicopolis, dans l’actuelle Bulgarie. Ce fut la dernière croisade. Le congrès des princes européens chrétiens convoqué par Pie II à Mantoue en 1459 fut un échec complet. Les Turcs avaient pris Constantinople en 1453, créant un grand choc en Occident sans susciter une forte résistance chrétienne européenne. Les Turcs s’emparèrent de la Bosnie de 1463 à 1466, razzièrent le Frioul et la Styrie en 1478-1479, et prirent Otrante en 1480. Gênes perdit son empire colonial avec la chute de Caffa, en Crimée, en 1475. Pie II est, je le rappelle, le pape qui écrivit le seul traité du Moyen Age ayant « Europa » dans son titre et même intitulé par ce mot. Dès après la prise de Constantinople, le 21 juillet 1453, Pie II écrivit à Nicolas de Cues. Il évoquait la menace en particulier que les Turcs faisaient peser sur le côté italien, européen, de l’Adriatique. Il prévoyait un affaiblissement de Venise, désastreux pour la Chrétienté. Il concluait : « L’épée turque est désormais suspendue au-dessus de nos têtes, et, pendant ce temps, nous nous livrons des guerres intestines, nous pourchassons nos propres frères, nous laissons les ennemis de la Croix se déchaîner contre nous. » Plus précisément encore, dans une lettre du 25 septembre de cette même année 1453, à Leonardo Benvoglienti, ambassadeur de Sienne à Venise, il faisait un tableau catastrophique des divisions de la Chrétienté face aux menaces turques, et employait dans un contexte à la fois exceptionnel et exemplaire le mot « Europe ». Il écrivait : « Tel est le visage de l’Europe, telle est la situation de la religion chrétienne. »


        


        
          Le projet européen de Georges Podiebrad


          A peu près dans le même temps, le roi de Bohême, hussite modéré, Georges Podiebrad, propose pour contenir, sinon refouler, les Turcs la création d’une assemblée qui, sans avoir le nom d’européenne et mettant essentiellement en avant la foi catholique commune, a été en fait le premier projet d’assemblée d’une Europe unie. Ce texte, dans sa version latine de l’Universitas de 1464, a été appelé par son traducteur Konstantin Gelinek un Tractatus pour l’Europe, et édité en 1992 par Jean-Pierre Faye dans son ouvrage, L’Europe une. Le roi de Bohême y déclare explicitement comme but et moyen de cette union le renoncement à la guerre entre les États européens. C’était, il y a cinq siècles, l’appel à une Europe de la paix et la désignation de la paix comme principal bien d’une union européenne. Il prévoit dans les cas de conflits entre des membres de l’assemblée l’intervention d’une force commune européenne d’arbitrage. Il réclame un lieu propre comme siège de l’assemblée. Il souhaite que l’assemblée originelle puisse recevoir de nouveaux membres chrétiens. Il propose la création d’impôts et de moyens financiers spéciaux pour subvenir aux frais de l’assemblée. Il propose que des assemblées de cinq ans se tiennent successivement dans diverses villes européennes, à commencer par Bâle, et à suivre par une ville en France, puis par une autre en Italie. Il appelle encore à l’institution d’un blason commun, d’un sceau, d’un trésor, d’archives, d’un syndic, d’un procurateur fiscal et de fonctionnaires. Il propose l’attribution d’une voix à chaque « nation » (France, Germanie, Italie, éventuellement Espagne, etc.). Les décisions se prendront à la majorité des voix, et en cas d’égalité « ce sont les voix des délégués représentants des seigneurs plus haut placés en titre et en mérite qui prévaudront » ; les autres nations signataires de ce pacte choisiront entre les deux parties. Tel est le texte étonnant qui n’eut malheureusement pas le moindre début de réalisation. L’Europe unie était très prématurée au milieu du XVe siècle, mais il est remarquable qu’un prince, si l’on peut dire atypique, en ait eu une idée frappante par sa modernité.


        


        
          L’Italie, phare et proie de l’Europe


          Dans l’ensemble européen, l’Italie a particulièrement attiré les regards de nombreux contemporains et, depuis, des historiens. Malgré son impuissance à constituer une nation, elle continue à inspirer à de nombreux intellectuels humanistes, dont Machiavel, des sentiments patriotiques. Et pourtant, la réalité est celle d’une Italie morcelée. Sa position au XVe siècle est un paradoxe, ou plutôt, un écartèlement. D’un côté, elle est la patrie déjà éclatante, non seulement de l’humanisme mais de la grande Renaissance, et nous avons vu comment elle s’épanouit dans le cas exemplaire de Florence. L’Italie attire de nombreux Européens qui doublent leurs motivations en général religieuses par ce que nous appellerions aujourd’hui des motivations touristiques. La religion leur offre d’ailleurs l’occasion de combiner les deux. C’est ainsi que les nombreux Européens qui vont s’embarquer pour le pèlerinage de Terre sainte à Venise y arrivent en général un mois avant le départ de leur navire pour pouvoir visiter les nombreuses et superbes églises et y vénérer les innombrables reliques qu’elles renferment. Le morcellement italien se simplifie quelque peu au XVe siècle. Florence unifie plus ou moins la Toscane, en particulier en s’emparant de Pise et de Livourne, accédant ainsi au rang de puissance maritime. Venise accroît aussi bien sa domination sur le Nord-Est de la péninsule, la terra ferma, en faisant passer sous sa domination Bergame et Brescia en 1428. Philippe Marie Visconti refait l’unité du Milanais et s’empare de Gênes en 1421. Le roi René d’Anjou, qui a pris Naples en 1438, doit la céder définitivement en 1443 à Alphonse d’Aragon qui refait pour longtemps l’unité des Deux-Siciles (Naples, Sardaigne, Sicile) sous domination aragonaise. Ces États, et les seigneurs qui les dirigent, comme Francesco Sforza, successeur des Visconti à Milan, et Cosme de Médicis à Florence, se livrent d’interminables combats pour lesquels ils font appel au roi de France. Finalement, Venise adhère le 9 avril 1454 à une « très sainte Ligue » conclue pour vingt-cinq ans sous le patronage du pape, la paix de Lodi, qui établit entre les puissances italiennes un équilibre qui, par-delà les bouleversements passagers de l’époque napoléonienne, durera plus ou moins jusqu’en 1860. Cette Italie, brillante et divisée contre elle-même, exerce une puissante attraction sur une grande partie de l’Europe, mais cette attraction est autant convoitise qu’admiration. L’Italie-phare va être aussi, plus que jamais, une Italie-proie, comme l’a bien montré Girolamo Arnaldi dans son excellent essai L’Italia e suoi invasori (L’Italie et ses envahisseurs). Ses agresseurs, ce sont : l’Aragon, bientôt l’Empire, mais aussi et surtout la France. Charles VIII est sollicité aussi bien par le pape Innocent VIII en 1489 pour intervenir dans le royaume napolitain que par Ludovic le More, nouveau maître de Milan, pour le Milanais. Le 29 août 1494, le roi de France Charles VIII quitte Lyon avec le mirage d’une croisade où il ne s’engagera jamais pour aller réclamer à Naples les droits qu’il disait tenir de la Maison d’Anjou. C’est le début des guerres d’Italie.


        


        
          L’Européen Commynes


          Cependant, cette Europe qui se structurait dans une combinaison d’idéologie unitaire chrétienne et de réalités nationales précisées s’imposait de plus en plus à ses intellectuels, à ses historiens, et à ses hommes d’État, comme une entité. Philippe de Commynes, le grand historien européen de la période, après un survol de l’état du monde chrétien à son époque, conclut : « Je n’ai parlé que de l’Europe, car je ne suis pas informé des deux autres parties, Asie et Afrique. » Il se contente de dire que ces continents, d’après ce qu’il a appris, ont aussi une des principales malheureuses caractéristiques de l’Europe, les « guerres et divisions ». Il y ajoute qu’en plus l’Afrique a ce malheur de se vendre les uns les autres aux chrétiens et que les Portugais ont commencé une traite quotidienne des Noirs. Une nouvelle phase de l’Europe s’annonce, l’Europe qui découvre l’Afrique et va découvrir l’Amérique, et qui commence à s’illustrer honteusement en alimentant le Nouveau Monde en esclaves pris au continent africain.


        


        
          L’Europe à la rencontre du monde extérieur


          Avec la profondeur historique, l’évolution marquante de l’Europe à la fin du XVe siècle, c’est qu’elle étend et accélère son expansion extra-européenne. Bien que Michel Mollat du Jourdin ait pu consacrer un beau livre aux explorateurs du Moyen Age, ni le terme ni le rôle d’explorateur n’ont existé à cette époque. Les rares expéditions de chrétiens romains en dehors de l’Europe ont été soit des expéditions missionnaires, comme celles du franciscain Jean de Plan Carpin, au XIIIe siècle, qui en plus de ses missions dans les pays récemment convertis, en Scandinavie, en Bohême, en Pologne et en Hongrie, porta des lettres du pape Innocent IV aux princes russes et aux khans mongols Batu et Güyük, invités sans succès à une entente entre les religions et l’Église romaine2 ; soit des marchands, comme les frères vénitiens Polo et leur neveu Marco, qui allèrent faire des affaires à Ceylan, puis se mettre au service des Mongols, allant peut-être jusqu’en Chine.


          En dehors des éphémères États latins de Palestine, les seules expansions européennes médiévales furent la constitution d’un véritable empire commercial et parfois territorial dans l’Empire byzantin et au Proche-Orient par les grands ports marchands italiens, surtout Gênes et Venise. Ce qui attirait les Européens dans la Méditerranée orientale, c’était avant tout, parmi une grande variété de produits, l’achat d’épices. Selon le traité du Florentin Pegolotti, La Pratica della mercatura, vers 1340, les épices connues étaient au nombre de 286, en fait, car il y avait des redites, 193. Ces épices étaient d’abord utilisées dans la pharmacopée médiévale, mais aussi en teinture et en parfumerie ; et enfin en cuisine. Le goût des hommes et des femmes du Moyen Age semble avoir été vif pour les plats épicés. Parmi les épices, on comptait au Moyen Age les agrumes et le sucre de canne. Plus du quart de ces produits provenait de l’Inde, de la Chine et de l’Extrême-Orient. Ils étaient très chers, étaient achetés aux Indiens par les Arabes, et les Européens chrétiens venaient les acheter aux Arabes dans la région de contact que constituait le Proche-Orient. Les principaux ports de vente et de chargement de ces épices étaient Acre, Beyrouth et surtout Alexandrie, qui étaient aussi l’aboutissement de la vieille route de la soie.


          Les marchands européens des épices à la fin du Moyen Age étaient au premier rang les Vénitiens qui faisaient dans ce commerce des investissements annuels de 400 000 ducats et y envoyaient trois à cinq galères par an, ce qui était considérable, compte tenu du fait que, pour un prix très élevé, les épices n’occupaient que de faibles volumes. Après les Vénitiens, avec une ou deux galères par an, se signalaient les Génois, les Catalans et les Anconitains.


          Hommes d’affaires et riches consommateurs européens, à la fin du XVe siècle, se préoccupaient de trouver de nouvelles sources d’épices, de sucre, à quoi il faut ajouter, pour répondre à leurs besoins monétaires croissants, l’or et les métaux précieux.


        


        
          Vers l’Atlantique et l’Afrique


          Les Européens se détournèrent ainsi quelque peu de l’horizon méditerranéen, d’autant plus qu’il était perturbé par la conquête turque. L’Europe de la fin du XVe siècle regarde de plus en plus vers l’Atlantique. Cet intérêt pour l’Atlantique s’est d’abord dirigé vers l’Afrique occidentale. L’image de l’Afrique chez les Européens chrétiens était depuis l’Antiquité mauvaise ; et le Moyen Age accentua encore le caractère négatif de cette image. Les Africains souvent baptisés « Éthiopiens » étaient des exemples de laideur due à la couleur de leur peau, et l’Afrique était peuplée de serpents et de bêtes monstrueuses alors que l’Orient à côté de monstres renfermait de nombreuses merveilles. En 1245, Gossuin de Metz, dans son Image du monde, définit « Éthyope » c’est-à-dire l’Afrique, comme un pays habité par des gens « plus noirs que la poix », où la chaleur est telle « qu’il semble que la terre y brûle », et, au-delà d’une frange septentrionale ne contenant que des déserts, pleins « de vermines et de bêtes sauvages ». Les seuls rapports fructueux, mais limités à une minorité de marchands spécialisés, étaient l’achat, par le système du troc, de l’or du Soudan, en particulier à Sijilmassa.


          Au XIVe siècle, l’image de l’Afrique pour les Européens se modifia notablement. L’Afrique devint un objet de convoitise. Des tentatives précédentes avaient échoué. En 1291, les frères Ugolino et Vanino Vivaldi, marchands génois, franchirent le détroit de Gibraltar en direction du sud et disparurent à jamais. L’expédition de Jaime Ferrer, en 1346, fut également un échec. Au début du XVe siècle, les îles Canaries explorées par le Normand Jean de Béthencourt (1402-1406) furent peu à peu colonisées par les Castillans. Le mouvement s’accéléra quand les Portugais s’y intéressèrent. Le 20 août 1415, Ceuta, qui commandait le détroit de Gibraltar et était le relais essentiel de l’or saharien, fut prise par les Portugais. C’était le début de l’expansion portugaise. Il y eut cependant des conflits, annonçant ce qui se passera plus tard au temps de la grande colonisation européenne, entre les Portugais qui souhaitaient essentiellement s’installer au Maroc et l’exploiter, et ceux qui, au contraire, désiraient explorer le plus loin possible au sud la côte occidentale de l’Afrique et des îles au large. Cette entreprise portugaise eut un chef d’orchestre qui planifia et dirigea cette exploration et cette expansion depuis ses résidences portugaises, en particulier de Sagres dans l’Algarve. Ce chef d’orchestre fut l’infant portugais Henri le Navigateur (1394-1460), fils du roi Jean Ier. Les Portugais s’établirent à Madère et aux Açores de 1418 à 1433. Gil Eanes franchit le cap Bojador en 1435. Dinis Dias atteignit le cap Vert en 1444 et pénétra dans l’embouchure du Sénégal découvert par Nuño Tristao. En 1461, Diogo Afonso explore l’archipel du cap Vert. Joao de Santarém et Pero Escobar atteignent l’Équateur en 1471. Bartolomeo Dias franchit en 1487 le cap des Tempêtes, dont Vasco de Gama, qui le refranchira en 1497-1498 pour atteindre l’Inde, fera le cap de Bonne-Espérance. Cependant, la Castille avait achevé la conquête des Canaries de 1470 à 1483. Le roi du Portugal Alphonse V adhéra au premier programme politique, ne s’intéressant plus qu’au Maroc où il prit Tanger en 1471 et à l’aventure castillane qui échoua.


          Il faut replacer cette expansion espagnole et surtout portugaise sur les côtes d’Afrique dans un plus vaste mouvement qui fit se convertir au XVe siècle le regard des Européens de la Méditerranée vers l’Atlantique. L’activité économique et les projets mêlant convoitise économique, idées missionnaires et esprit d’aventure avaient fait émerger sur le devant de la scène européenne le Portugal et l’Ouest de l’Andalousie. Lisbonne et Séville devenaient de puissants centres d’affaires non seulement tournés vers l’Atlantique, mais vers l’Europe.


        


        
          Progrès et archaïsme des navires et de la navigation


          L’intérêt pour la façade atlantique de l’Europe et ce qu’il y avait derrière fut possible à cause des progrès de la navigation et d’abord des navires. Les progrès décisifs se situent au XIIIe siècle avec l’adoption du gouvernail d’étambot remplaçant le gouvernail latéral et assurant au navire une plus grande maniabilité et une plus grande stabilité. Et l’adoption de la voile carrée sur vergue dont on augmente ou diminue la surface grâce à des cordages appelés bonnettes et garcettes de ris. Mais l’exploitation systématique de ces progrès ne se fit qu’à partir du XIVe siècle et surtout au XVe. L’Europe s’était lancée à la recherche d’une meilleure productivité du transport maritime. Comme l’a montré Jean-Claude Hocquet, il se produit alors tous les trente ou quarante ans des modifications des types de navires utilisés et de la composition des flottes qui en améliorent les performances et les possibilités. Un progrès essentiel consista à juxtaposer voilure carrée et voilure latine sur les mâts du navire, ce qui permet de naviguer par tous les vents sans être condamné à l’hivernage. Le navire champion de ces progrès qui a laissé dans la mémoire européenne un souvenir mythique, c’est la caravelle. La caravelle avait trois mâts au lieu d’un ; les bondages de ses flancs étaient à planches lisses et non superposées. Elle pouvait jauger de quarante à soixante tonneaux. Sa principale qualité était la rapidité. Des trois navires qu’emmena avec lui Christophe Colomb à la découverte de ce qui s’avéra l’Amérique, deux étaient des caravelles, la Niña et la Pinta. Cette émergence mondiale des États capables de se convertir de la Méditerranée à l’Atlantique, l’Espagne et le Portugal, fut couronnée par la papauté. Le pape Alexandre VI Borgia décida, en 1493, par la bulle Inter aetera, que les terres non encore possédées par des princes chrétiens européens seraient attribuées à l’Espagne et au Portugal, à l’est et à l’ouest d’une ligne passant à l’ouest des îles Açores. L’année suivante (1494), le traité de Tordesillas entre Espagnols et Portugais déplaça plus à l’ouest dans l’océan Atlantique la ligne de démarcation tracée par Alexandre VI. Ainsi commençait le partage du monde par les Européens qui peut être considéré comme la fin du Moyen Age et le début des Temps modernes. Il ne faut pourtant pas oublier que les mentalités et les attitudes qui président à cette appropriation du monde par les Européens sont tout imprégnées de préjugés et d’ignorances médiévales. Ce que l’on imagine au bout de l’Atlantique et au bout de l’Afrique, ce ne sont pas des terres nouvelles mais au contraire des terres très anciennes, produit de l’imagination médiévale. Au-delà du cap de Bonne-Espérance, c’est le pays du Prêtre Jean, personnage mirobolant, souverain d’un monde de merveilles. Au-delà de l’Atlantique, c’est le vieil Orient, c’est la Chine, que l’on va chercher. Et surtout à une époque où, malgré quelques progrès, la cartographie reste très erronée en Europe et d’ailleurs encore embarrassée dans les mythes et les fables, ces objectifs des explorations et des découvertes sont considérés comme à faible portée. Christophe Colomb, dans ses annotations de l’Imago mundi très peu précise de Pierre d’Ailly au début du XVe siècle, écrit : « L’extrémité de l’Espagne et le début de l’Inde ne sont pas très éloignés, mais proches, et il est évident que cette mer est navigable en peu de jours avec un vent favorable. »


          Christophe Colomb est le plus bel exemple de ces mentalités pétries d’imaginaire médiéval et de ces erreurs qui ont peut-être été un puissant aiguillon pour les découvertes. Colomb pensait que, des Canaries à la Chine, la distance n’était pas supérieure à 5000 milles marins alors qu’elle est en réalité de 11 766. L’Europe de l’aventure atlantique et des grandes découvertes est une Europe profondément médiévale.
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            Sous la direction de Jacques Dalarun, Paris, Fayard, 2002.
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            De retour à Lyon, en 1247, Jean de Plan Carpin raconta son voyage et ce qu’il en avait appris à Saint Louis qui à la veille de partir pour la croisade songeait à une possible entente avec les Mongols pour prendre les musulmans à revers.


          


          


      


    


  
    
      
        
          Conclusion
        


        
          Vue du début du XXIe siècle, l’Europe de la fin du XVe (n’oublions pas que nous employons ici un concept, « le siècle », qui ne sera inventé qu’à la fin du XVIe siècle) apparaît comme écartelée par une nouvelle tension. Celle qui existe entre les déchirements intérieurs auxquels l’Europe se prépare (guerres d’Italie, Guerre des paysans en Allemagne, Réformes de Luther et de Calvin) et, d’autre part, le mirage des horizons lointains qui ouvrent leurs perspectives prometteuses en Afrique, dans l’océan Indien et dans ce que nous savons être un Nouveau Monde qui va dans quelques années être baptisé Amérique. Le moment présente-t-il suffisamment de nouveautés, de ruptures, pour qu’il soit légitime de penser qu’on va passer d’une longue période de l’humanité européenne à une autre, et qu’il faut considérer que le Moyen Age est fini ?


          Vu avec la distance historique, le XVe siècle peut être considéré en effet comme le début d’une autre longue période que l’on a appelée les Temps modernes. Mais il faut se demander avant de clore la réflexion sur la question qui donne son titre à ce livre s’il s’agit bien de la fin du Moyen Age et si l’on peut donc évaluer les relations entre ce Moyen Age et l’élaboration de l’Europe. J’ai proposé naguère qu’un « long Moyen Age » était plus près de la réalité historique. Certes, selon l’excellente expression du grand historien polonais Witold Kula, chaque période présente « une coexistence d’asynchronismes » ; et j’use le moins souvent possible du terme de crise qui bien souvent masque l’absence d’effort d’analyse des changements d’une société. Je crois en revanche qu’il y a des mutations et des tournants. Y en a-t-il une, y en a-t-il un à la fin du XVe siècle ? C’est là qu’intervient le mot, à mon sens malheureux, proposé par l’historien suisse Burckhardt à la fin du XIXe siècle et qui a fait fortune, Renaissance. Rappelons d’abord qu’on peut, et on a en effet, qualifié de renaissance d’autres moments du Moyen Age, à l’époque carolingienne et au XIIe siècle notamment.


          Regardons ensuite ce qui caractérise cette Renaissance. On l’a, à juste titre, essentiellement vue dans le domaine de l’art et de la pensée. Mais, au moins en Italie, l’art n’est-il pas depuis le XIIIe siècle « renaissant », et l’humanisme caractéristique de la Renaissance ne commence-t-il pas au XIVe siècle ?


          Dans les domaines fondamentaux de l’histoire de la société et de la civilisation européenne, les phénomènes de fond n’enjambent-ils pas cette fin du XVe siècle ? La peste Noire apparue en Europe entre 1347-1348 la ravagera jusqu’en 1720. Marc Bloch a étudié un rite inhérent au pouvoir royal au Moyen Age, celui du toucher royal des « rois thaumaturges ». Apparu au XIe siècle, continuant en France et en Angleterre depuis le XIIIe, il dure en Angleterre jusqu’au début du XVIIIe siècle, et en France jusqu’en 1825, bien que le rite soit alors majoritairement perçu comme anachronique.


          Mais prenons quelques exemples plus massifs. On a vu l’importance de l’essor urbain dans la période médiévale et sa signification européenne. Bernard Chevalier a étudié les principales villes liées en France à la royauté que l’on appelait les « bonnes villes ». Il montre que le terme et le réseau urbain qu’il définit apparaissent au XIIIe siècle et n’ont plus guère de signification à partir du début du XVIIe siècle. L’effort de périodisation le plus célèbre de l’histoire européenne dans le passé a été celle proposée par Marx. Le Moyen Age assimilé au féodalisme a dans cette perspective existé entre la fin de l’Empire romain, caractérisé par le mode de production esclavagiste, et la révolution industrielle. Ce Moyen Age est aussi celui où apparaît le schéma trifonctionnel indo-européen défini par Georges Dumézil. Il est décelable en Angleterre au IXe siècle, il triomphe au XIe avec la formule « oratores, bellatores, laboratores » (ceux qui prient, ceux qui se battent, ceux qui travaillent), prêtres, guerriers et paysans, qui dure jusqu’aux trois états de la Révolution française, tandis qu’après la révolution industrielle se met en place une trifonctionnalité toute différente, celle des activités primaires, secondaires et tertiaires définies par les économistes et les sociologues. Dans le domaine de l’enseignement, depuis le XIIe siècle, c’est l’apparition des universités qui demeureront pratiquement inchangées jusqu’à la Révolution française, et, au stade primaire et secondaire, le début d’une lente alphabétisation qui durera jusqu’à la scolarisation générale du XIXe siècle.


          Ce long Moyen Age est aussi le temps où la culture populaire, folklorique, apparaissant au Moyen Age dans le cadre d’un folklore européen, dure jusqu’au renouveau folklorique du XIXe siècle. Tel conte sur le thème de l’Ange et de l’Ermite se transmet d’un fabliau du XIIe siècle au Zadig de Voltaire et aux conteurs bretons du XIXe siècle. Le Moyen Age était une période dominée, on l’a vu, par le christianisme et par l’Église. Certes, un premier grand tournant va se produire au XVIe siècle avec la division du christianisme entre catholicisme et protestantisme. Et la place et le rôle de la religion ne resteront pas jusqu’à aujourd’hui exactement les mêmes dans les divers pays européens. Mais on peut dire que l’Europe, vis-à-vis de la religion, suivra en gros la même évolution dont les racines se décèlent au Moyen Age. Une séparation plus ou moins nette entre l’Église et l’État, le chrétien rendant à César ce qui lui appartient : le rejet, contrairement à l’Islam ou au christianisme byzantin, d’une théocratie ; la promotion des enfants, des femmes et des laïcs, l’équilibre entre la foi et la raison. Mais ces caractéristiques seront plus ou moins masquées jusqu’à la Révolution française par le pouvoir et l’influence de l’Église romaine. Et de façon générale de la religion aussi bien réformée que catholique. Dans tout cela on le voit, la coupure de la Renaissance n’existe pas. Je propose donc à mes lecteurs d’envisager la fin du XVe siècle comme une halte importante dans l’histoire médiévale de l’Europe, ce qui ne délégitime pas le titre de cet essai.


          Ce que nous avons vu jusqu’à maintenant, c’est la construction et l’épanouissement d’un Moyen Age européen. Il est légitime de s’arrêter en cette fin du XVe siècle pour faire le point et voir si l’on peut donner une réponse à la question qui fait le titre de ce livre.


          Il me semble que dans les rapports entre l’Europe et l’Histoire il y a deux aspects fondamentaux. Le premier est celui du territoire. L’Histoire se fait toujours dans un espace, et une civilisation s’élabore toujours, et se diffuse, sur un territoire. Le XVe siècle parachève pour l’essentiel la création médiévale d’un espace européen commencé avec les « grandes invasions » du Haut Moyen Age. Au XVe siècle, il n’y a plus de païens et il n’y aurait plus de musulmans si n’avait commencé la conquête turque. Cette conquête a un double effet contradictoire. Elle fait, d’une part, peser une menace sur l’Europe ; mais, d’autre part, même si la résistance européenne n’est pas aussi forte que le souhaiterait un Pie II, une identité collective se bâtissant en général autant sur les oppositions à l’autre que sur des convergences internes, la menace turque va être un des ciments de l’Europe. Les universités diffusent désormais le même type de savoir de la Méditerranée à la Baltique. L’humanisme même quand il abandonnera le latin pour les langues vernaculaires pénètre la culture européenne de la Suède à la Sicile. Anvers est le centre d’une économie-monde qui, comme l’a montré Fernand Braudel, est encore pour longtemps européenne, avant de prendre le monde entier dans ses filets.


          Reste une incertitude, même si la question est mieux posée à la fin du XVe siècle. Où est la frontière continentale de l’Europe à l’Est ? D’abord, il faut se rendre compte que si la prise de Constantinople en 1453 est fortement ressentie par les Européens, surtout par les élites, elle n’est pas seulement comme le voudrait l’histoire traditionnelle la fin catastrophique d’un monde, le monde byzantin, elle est aussi, à long terme, la levée d’un handicap pour l’unité européenne ; car si la religion orthodoxe se maintient jusqu’à aujourd’hui, à l’est de l’Europe, elle n’est plus liée à ce double centre de pouvoir politique et religieux qu’était l’Empire byzantin. C’est un obstacle éventuel à une future Europe unie qui est paradoxalement levé en 1453.


          D’autre part, les États slaves précisent des politiques territoriales qui vont modifier les problèmes de la frontière européenne à l’Est. La Pologne, État pleinement européen par sa conversion, et unie à la Lituanie par la dynastie polono-lituanienne des Jagellons, à la fin du XIVe siècle, développe une politique d’expansion territoriale au nord (Prusse), à l’est et au sud-est (Volhynie et Podolie). Au XVe siècle, elle s’étend de la Baltique à la mer Noire.


          D’autre part, la Russie, qui s’est débarrassée du joug mongol, évolue vers un État centralisé autour de la Moscovie. Ivan III (1462-1505) poursuit le rassemblement des terres russes par la soumission de Novgorod (1478) et de Tver (1485). Il organise un État puissant et centralisé régi par un système administratif et judiciaire solide, en particulier avec le Code de 1497.


          On se demande donc si, à la fin du XVe siècle, semblent l’emporter aux yeux de l’historien les menaces sur les acquis européens du Moyen Age antérieur ou les promesses pour l’Europe du long Moyen Age que je propose. J’invoquerai évidemment les aléas de l’Histoire, l’importance du hasard, mais je crois que l’on peut esquisser les chances de l’Europe à la fin du XVe siècle. Les menaces ne me semblent venir ni de l’émergence des nations, ni des dissentiments religieux qui risquent d’évoluer en schisme. J’espère que ce livre a montré que l’Europe a commencé à s’élaborer au Moyen Age à partir, en même temps, des notions et des réalités d’unité et de « nation », même si le développement du concept de souveraineté à partir du XIIIe siècle et de ses applications introduit un problème pour son avenir. D’autre part, la fin du monopole de l’Église catholique n’est pas la fin de la culture chrétienne commune, ni d’une civilisation et de valeurs où la laïcité sera autant l’héritière et la continuatrice de valeurs chrétiennes que l’adversaire qu’elle a dû être au cours d’âpres conflits encore à venir à la fin du XVe siècle. La menace vient plutôt des affrontements armés entre les nations et du caractère guerrier des Européens, qu’Hippocrate dès l’Antiquité avait décelé et défini. Elle dépend aussi sans aucun doute de la façon dont évolueront l’expansion et les colonisations ébauchées au XVe siècle et le rapport entre l’Europe et ses possessions dans le monde.


          Vis-à-vis des progrès, le Moyen Age a manifesté la plus profonde de ses tensions – au point de nous offrir une image paradoxale. L’idéologie dominante, et peut-être les mentalités, ont condamné comme une erreur et un péché le nouveau, le progressiste, l’inouï, et, pourtant, qu’il s’agisse de l’univers matériel ou du monde intellectuel et spirituel, le Moyen Age a été une période de créativité, d’innovations, de marche en avant extraordinaire. Ce qu’il faut, je crois, souligner comme un acquis pour l’Europe tout entière, pour sa prise de conscience, pour sa réalisation, ce sont les capacités à progresser qui se sont affirmées au cours du Moyen Age et renforcées au XVe siècle. Le terme peut surprendre. On sait que la conscience du progrès, la promotion du progrès comme idéal ne date que de la fin du XVIIe siècle et surtout du XVIIIe. C’est un fleuron de l’âge des Lumières. Et pourtant, je crois que ce progrès pointe au Moyen Age. Ce que l’Europe médiévale a élaboré et commencé à montrer va être en contraste profond avec ce qui va se passer dans le monde musulman et surtout en Chine. Au XVe siècle, la Chine est le pays du monde le plus puissant, le plus riche, le plus avancé en tout domaine. Or, la Chine va rester enfermée en elle-même, s’étioler, et laisser aux Européens la domination du monde, y compris en Orient. Malgré la constitution du puissant Empire ottoman, et la diffusion de l’Islam en Afrique et en Asie, le monde musulman, à l’exception des Turcs, n’a plus le dynamisme de la période médiévale. L’Europe chrétienne, en revanche, acquiert les idées et les pratiques qui vont assurer son incomparable expansion à partir du XVe siècle et faire de cette expansion, malgré les rivalités à l’intérieur et, à l’extérieur, les injustices et même les crimes, le grand instrument de la prise de conscience et de l’affirmation européenne. Peter Biller1 vient de montrer comment l’Europe du XIVe siècle prend la mesure de la population ; et prend conscience du rôle de cette population pour la conduite des affaires humaines ; même si le XIVe siècle est, à cause de la crise agricole et des pestes, une période de dure régression démographique, l’Europe de la fin du Moyen Age se met à considérer le nombre des hommes, leur façon de vivre ensemble et de se reproduire, comme un facteur de puissance. Une réflexion collective récente vient d’étudier les notions et les aspects de « progrès, réaction, décadence » dans l’Occident médiéval2. Tout en partageant l’idée traditionnelle que « les cadres mentaux [du Moyen Age] sont peu compatibles avec l’idée de progrès », cet ouvrage relève que le christianisme donne un sens à l’Histoire (j’ai souligné le côté « progressiste » des utopies de Joachim de Flore) et qu’il a liquidé le mythe antique de l’éternel retour et la conception cyclique de l’Histoire. Dans un livre classique, La Théologie au XIIe siècle, le Père Chenu avait montré comment la pensée médiévale avait fait redémarrer l’histoire au XIIe siècle. La recherche du salut est envisagée comme un progrès, moral sans doute, mais globalement bénéfique. Le mépris du monde, malgré ses théoriciens et ses émules, ne conduit pas à un renoncement au progrès matériel. La dynamique du Moyen Age provient de l’interaction d’oppositions, de tensions, qui produisent sans les nommer des progrès. Cet ouvrage collectif relève les couples, progrès-réaction, progrès-décadence, passé-présent, antique-moderne, qui animent la dynamique médiévale. Comme on l’a vu, les ordres mendiants, au XIIIe siècle, osent s’affirmer de façon provocante comme nouveaux, c’est-à-dire meilleurs, alors que leurs adversaires formés par la mentalité monastique voient dans cette nouveauté un péché et un mal. La civilisation et les mentalités médiévales n’ont pas méprisé les techniques et se sont appliquées à une productivité, à une croissance, dès le domaine économique. Dès le Haut Moyen Age, on propose aux paysans libres des « contrats ad meliorandum », c’est-à-dire qui contraignent celui qui en bénéficie à améliorer le rendement des champs.


          On a vu qu’au XIVe siècle l’intérêt pour les progrès agricoles amène la réapparition de traités d’agriculture. De façon générale, autour du moulin et de ses applications, autour du système de la came transformant un mouvement continu en mouvement alternatif, le Moyen Age, malgré sa légende noire, est un temps d’inventions, et Marc Bloch a écrit des pages remarquables sur les inventions médiévales. Au Moyen Age, tout baigne dans le religieux. Un religieux si omniprésent qu’il n’y a pas de mot pour le distinguer. Toute la civilisation, à commencer par la civilisation matérielle, est, selon l’expression du grand économiste Karl Polanyi, « incorporée » (embedded) dans le religieux. Mais, à mesure que, comme je l’ai suggéré, les valeurs descendent du Ciel sur la Terre, le handicap au progrès que pourrait signifier cette gangue religieuse se transforme de plus en plus en tremplin vers le progrès. Le jeu entre providence et fortune se fait de moins en moins au moyen d’une roue liée au temps circulaire, que par les efforts de la vertu individuelle et collective des Européens. Il n’y a pas de domaine où la créativité des Européens a marqué autant de progrès au Moyen Age que celui du temps. D’une part, le passé, à défaut d’une étude rationnelle qui n’apparaîtra qu’au XVIIIe siècle, ne fait pas l’objet d’une véritable science historique, mais est utilisé par le développement d’une mémoire qui prend les dimensions d’une culture. L’Europe médiévale s’appuie sur le passé pour aller plus loin et mieux. De même, la maîtrise de la mesure du temps lui fournit des instruments de progrès. Si le calendrier demeure le calendrier julien, celui de César, une innovation venue de l’Ancien Testament et du judaïsme, introduit un rythme qui s’est imposé jusqu’à nous, celui de la semaine, entraînant un rapport entre le temps du travail et le temps du repos qui, non seulement, ménage le temps religieux du dimanche, mais assure sans doute le meilleur usage possible des forces humaines. Le calendrier chrétien médiéval introduit aussi en Europe les deux grandes fêtes de Noël et de Pâques. Noël qui, contrairement à l’Halloween païen, fête de la mort, est la fête de la naissance et de la vie, et Pâques, fête de la résurrection. Sans compter Pentecôte, recouvrant des coutumes festives féodales (jour d’adoubement), fête de l’Esprit.


          Au XVe siècle, le grand architecte et humaniste italien Leon Battista Alberti fait dire à un de ses héros :


          
            GIANOZZO : Il y a trois choses que l’homme peut dire lui appartenir en propre : la fortune, le corps…


            LIONARDO : Et quelle sera la troisième ?


            GIANOZZO : Ah ! une chose extrêmement précieuse. Ces mains et ces yeux ne sont pas autant miens.


            LIONARDO : Merveille ! Qu’est-ce que c’est ?


            GIANOZZO : Le temps, mon cher Lionardo, le temps, mes enfants.


          


          La valeur du temps que loue le texte est sans doute une valeur économique (le temps, c’est de l’argent), mais c’est aussi une valeur culturelle et existentielle. L’Europe de la fin du XVe siècle est une Europe du temps précieux, du temps approprié par les individus et les collectivités constitutifs de l’Europe éventuelle.
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            Événements européens


            
              
                
                  
                    
                    
                  
                  
                    
                      		
                        
                          276
                        


                      
                      		
                        Première grande vague d’invasions germaniques dans l’Empire romain.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          313
                        


                      
                      		
                        L’édit de Milan accorde la liberté du culte aux chrétiens.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          325
                        


                      
                      		
                        Au concile de Nicée, Constantin se fait le champion de l’orthodoxie chrétienne contre l’arianisme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          330
                        


                      
                      		
                        Constantin établit la nouvelle capitale de l’Empire à Constantinople.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          379-395
                        


                      
                      		
                        Théodose Ier reconnaît le christianisme comme religion d’État et partage à sa mort l’Empire romain en Empire d’Occident et Empire d’Orient.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          407-429
                        


                      
                      		
                        Nouvelle vague d’invasions germaniques.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          410
                        


                      
                      		
                        Les Wisigoths d’Alaric prennent et pillent Rome.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          415
                        


                      
                      		
                        Les Wisigoths s’installent en Espagne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          432-461
                        


                      
                      		
                        Saint Patrick évangélise l’Irlande.


                      
                    


                    
                      		
                        Vers 440


                      
                      		
                        Les peuples germaniques, Angles, Jutes et Saxons, s’installent en Grande-Bretagne ; les Bretons refluent sur le continent.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          451
                        


                      
                      		
                        Le général romain Aetius arrête les Huns d’Attila aux Champs Catalauniques.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          476
                        


                      
                      		
                        Le Hérule Odoacre dépose l’empereur Romulus Augustule et renvoie à Constantinople les insignes de l’Empire d’Occident.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          488-526
                        


                      
                      		
                        Règne de l’Ostrogoth Théodoric à Ravenne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Entre 496
                        


                      
                      		
                        Baptême du chef franc Clovis.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          et 511
                        


                      
                      		
                    


                    
                      		
                        
                          527-565
                        


                      
                      		
                        L’empereur byzantin Justinien entreprend une reconquête partielle et temporaire de l’Occident (Italie du Sud, Andalousie).


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        La peste dite « de Justinien » venue d’Orient dévaste l’Europe, au sud des Alpes et de la Loire.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 529
                        


                      
                      		
                        Benoît de Nursie fonde l’abbaye du Mont-Cassin et donne une Règle à ses moines qui deviendront l’ordre bénédictin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 555
                        


                      
                      		
                        Les Wisigoths, qui ont repris l’Andalousie, établissent leur capitale à Tolède.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 570-636
                        


                      
                      		
                        Isidore de Séville, père de l’encyclopédisme chrétien médiéval.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          590-604
                        


                      
                      		
                        Pontificat de Grégoire le Grand.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 590-615
                        


                      
                      		
                        Le moine irlandais saint Colomban va fonder des monastères en Gaule (Luxeuil), en Germanie du Sud (Constance) et en Italie du Nord (Bobbio).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          568-572
                        


                      
                      		
                        Les Lombards conquièrent le Nord et une partie du Centre de l’Italie ; ils fondent un royaume avec pour capitale Pavie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          711-719
                        


                      
                      		
                        Les Berbères musulmans conquièrent l’Espagne jusqu’à l’Èbre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          726
                        


                      
                      		
                        Début de la querelle iconoclaste dans l’Empire byzantin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          732
                        


                      
                      		
                        Charles Martel, maire du palais franc, arrête les musulmans près de Poitiers.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          757
                        


                      
                      		
                        Pépin le Bref, maire du palais, est sacré roi des Francs par le pape Étienne II qu’il soutient en Italie où se crée un État pontifical, dit « Patrimoine de saint Pierre ».


                      
                    


                    
                      		
                        
                          759
                        


                      
                      		
                        Les musulmans perdent Narbonne, leur dernière place en Gaule.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          771
                        


                      
                      		
                        Charlemagne seul roi des Francs.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          774
                        


                      
                      		
                        Charlemagne roi des Lombards.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          778
                        


                      
                      		
                        L’arrière-garde franque commandée par Roland, neveu de Charlemagne, est surprise par les Basques au col de Roncevaux.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          787
                        


                      
                      		
                        Second concile de Nicée. Charlemagne autorise les images dans l’art chrétien.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          788
                        


                      
                      		
                        Charlemagne annexe la Bavière.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          793-810
                        


                      
                      		
                        Premières attaques des Normands en Grande-Bretagne et en Gaule.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          796
                        


                      
                      		
                        Charlemagne vainqueur des Avars.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          796-803
                        


                      
                      		
                        Charlemagne fait construire le palais et la chapelle d’Aix-la-Chapelle.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          800
                        


                      
                      		
                        Couronnement impérial de Charlemagne à Rome.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          827
                        


                      
                      		
                        Début de la conquête de la Sicile par les Sarrasins.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 830
                        


                      
                      		
                        Invention du corps de saint Jacques en Galice.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          842
                        


                      
                      		
                        Serment de Strasbourg en langue vernaculaire franque et germanique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          843
                        


                      
                      		
                        Traité de Verdun à la naissance de l’Allemagne et de la France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          2
                          e
                           moitié
                        


                      
                      		
                        Le terme miles (soldat, chevalier) commence à désigner


                      
                    


                    
                      		
                        
                          du IXe siècle
                        


                      
                      		
                        le vassal.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          881
                        


                      
                      		
                        Première apparition du mot « fief » (feudum).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          885-886
                        


                      
                      		
                        Siège de Paris par les Normands.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          895
                        


                      
                      		
                        Établissement des Hongrois dans la plaine danubienne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          910
                        


                      
                      		
                        Fondation de l’abbaye de Cluny.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          911
                        


                      
                      		
                        Charles le Simple concède l’embouchure de la Seine aux Normands de Rollon par le traité de Saint-Clair-sur-Epte.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          929
                        


                      
                      		
                        Création du califat de Cordoue.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          948
                        


                      
                      		
                        Fondation de l’archevêché de Hambourg, métropole religieuse pour la conversion des pays scandinaves.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 950
                        


                      
                      		
                        Débuts des grands défrichements. Utilisation de la charrue au nord de la Loire.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          955
                        


                      
                      		
                        Victoire d’Otton Ier sur les Hongrois au Lechfeld.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          960
                        


                      
                      		
                        Construction de la mosquée de Cordoue.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          962
                        


                      
                      		
                        Le couronnement impérial d’Otton le Grand fonde le Saint Empire romain germanique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          967
                        


                      
                      		
                        Baptême du duc polonais Miezko.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          972
                        


                      
                      		
                        Fondation de l’évêché de Prague.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          985
                        


                      
                      		
                        Baptême du chef hongrois Vaik (saint Étienne).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          987
                        


                      
                      		
                        Avènement de la dynastie capétienne en Gaule (Hugues Capet).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          989
                        


                      
                      		
                        Baptême du prince Vladimir de Kiev par des orthodoxes byzantins.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1000
                        


                      
                      		
                        Le couple Silvestre II (Gerbert d’Aurillac, pape de 999 à 1003)-Otton III (empereur de 983 à 1002) domine la Chrétienté latine.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Début de la construction d’un « blanc manteau d’églises » (selon le moine clunisien Raoul Glaber).


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Création de l’archevêché de Gniezno, métropole religieuse polonaise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1001
                        


                      
                      		
                        Saint Étienne couronné roi de Hongrie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1005-1006
                        


                      
                      		
                        Grande famine en Europe occidentale.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1015-1028
                        


                      
                      		
                        Olav II Haraldsson le Saint tente d’imposer le christianisme par la force en Norvège.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1019-1035
                        


                      
                      		
                        Knut le Grand roi de Danemark et d’Angleterre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1020
                        


                      
                      		
                        Avicebron (Salomon Ibn Gabirol), philosophe juif (Malaga vers 1020-Valence vers 1058).


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Linteau de Saint-Genès-des-Fontaines (Catalogne), la plus ancienne sculpture romane datée de France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1020
                        


                      
                      		
                        Gui d’Arezzo invente une notation musicale nouvelle.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1023
                        


                      
                      		
                        Robert le Pieux fait, à la demande de l’Église, brûler des hérétiques manichéens à Orléans.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1028
                        


                      
                      		
                        Knut roi de Danemark conquiert la Norvège et achève la conquête de l’Angleterre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Entre 1028 et 1072
                        


                      
                      		
                        Miniatures de l’Apocalypse de Saint-Sever.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1029
                        


                      
                      		
                        Première principauté normande en Italie du Sud (Averso).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1030
                        


                      
                      		
                        Début du mouvement communal en Italie (Crémone).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1031
                        


                      
                      		
                        Fin du califat omeyyade de Cordoue.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1032-1033
                        


                      
                      		
                        Famine en Occident.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1035
                        


                      
                      		
                        Construction d’un pont en pierre à Albi.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1037
                        


                      
                      		
                        L’empereur Conrad II institue l’hérédité des fiefs en Italie du Nord.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1054
                        


                      
                      		
                        Schisme définitif entre l’Église romaine latine et l’Église grecque orthodoxe.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1060-1091
                        


                      
                      		
                        Les Normands conquièrent la Sicile.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1066
                        


                      
                      		
                        Conquête de l’Angleterre par les Normands de Guillaume le Conquérant.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1069
                        


                      
                      		
                        Manifestation « communale » au Mans.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1071
                        


                      
                      		
                        Reliques de saint Nicolas apportées d’Orient à Bari.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1072
                        


                      
                      		
                        Apparition du contrat de colleganza à Venise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1073-1085
                        


                      
                      		
                        Pontificat de Grégoire VII. Réforme grégorienne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1077
                        


                      
                      		
                        L’empereur Henri IV s’humilie devant le pape Grégoire VII à Canossa.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1080
                        


                      
                      		
                        Guilde de saint Omer.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1081
                        


                      
                      		
                        « Consuls » bourgeois à Pise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1085
                        


                      
                      		
                        Prise de Tolède par Alphonse VI de Castille.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1086
                        


                      
                      		
                        Première mention d’un moulin à foulon en Normandie (Saint-Wandrille).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Fin XIe s.
                        


                      
                      		
                        En France du Nord, le cheval remplace le bœuf de labour.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Après 1088
                        


                      
                      		
                        Irnerius enseigne le droit romain à Bologne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1093
                        


                      
                      		
                        Début de la construction de la cathédrale de Durham : première ogive.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1095
                        


                      
                      		
                        Urbain II prêche la croisade à Clermont.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1098
                        


                      
                      		
                        Vague antisémite : pogroms des croisés populaires en marche vers la Palestine.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Fondation de l’ordre cistercien par Robert de Molesmes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1099
                        


                      
                      		
                        Formation de la compagna par les marchands de Gênes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1100
                        


                      
                      		
                        Début de l’assèchement des marais de Flandre : polders.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1108
                        


                      
                      		
                        Fondation à Paris de l’abbaye Saint-Victor, foyer de la préscolastique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1112
                        


                      
                      		
                        Révolution communale à Laon. Le comte-évêque est tué.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1120-1150
                        


                      
                      		
                        Premiers statuts de métiers en Occident.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1126-1198
                        


                      
                      		
                        Averroès, philosophe arabe de Cordoue, commentateur d’Aristote, mort à Marrakech.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1127
                        


                      
                      		
                        Les villes flamandes obtiennent des chartes de franchise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1132-1144
                        


                      
                      		
                        Reconstruction de Saint-Denis par Suger : début du gothique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1135-1204
                        


                      
                      		
                        Maimonide, théologien et philosophe juif de Cordoue, écrivant en arabe, mort au Caire.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1140
                        


                      
                      		
                        Formation du royaume du Portugal.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1140
                        


                      
                      		
                        Décret de Gratien, fondement du corpus de droit canonique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1141
                        


                      
                      		
                        Pierre le Vénérable, abbé de Cluny, fait traduire le Coran en latin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1143
                        


                      
                      		
                        Fondation de Lübeck.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1154
                        


                      
                      		
                        Frédéric Barberousse accorde des privilèges aux maîtres et étudiants de Bologne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1154-1224
                        


                      
                      		
                        Empire anglo-français des Plantagenêts.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1165
                        


                      
                      		
                        Canonisation de Charlemagne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1170
                        


                      
                      		
                        Construction du minaret de la Giralda à Séville.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Après 1175
                        


                      
                      		
                        Apparition du contrat de commande à Gênes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1180
                        


                      
                      		
                        Mort de Jean de Salisbury, évêque et patron de l’école de Chartres.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1183
                        


                      
                      		
                        Paix de Constance. Frédéric Barberousse reconnaît la liberté des villes lombardes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1200
                        


                      
                      		
                        Fondation de Riga.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1202
                        


                      
                      		
                        Mort de Joachim de Flore, théoricien du millénarisme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1204
                        


                      
                      		
                        Prise et pillage de Constantinople par les croisés de la quatrième croisade. Fondation de l’Empire latin de Constantinople (1204-1260).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1207
                        


                      
                      		
                        Mission de saint Dominique chez les Cathares albigeois.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1209
                        


                      
                      		
                        Première communauté franciscaine.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1209-1229
                        


                      
                      		
                        Croisade des Albigeois.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1212
                        


                      
                      		
                        Victoire des chrétiens d’Espagne sur les musulmans à Las Navas de Tolosa.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1214
                        


                      
                      		
                        Premiers privilèges accordés à l’université d’Oxford.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1215
                        


                      
                      		
                        Statuts de Robert de Courson pour l’université de Paris.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        IVe concile de Latran : réglementation du mariage et de la confession, mesures antisémites et antihérétiques.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        La Grande Charte anglaise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1215-1218
                        


                      
                      		
                        Guillaume de Morbeke, traducteur d’Aristote en latin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1216
                        


                      
                      		
                        Fondation des Frères Prêcheurs (dominicains).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1223
                        


                      
                      		
                        Acceptation par la papauté de la règle franciscaine remaniée.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1229-1231
                        


                      
                      		
                        Grève de l’université de Paris.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1231
                        


                      
                      		
                        Grégoire IX organise l’Inquisition.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Apr. 1232
                        


                      
                      		
                        Construction de l’Alhambra par les musulmans à Grenade.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1238
                        


                      
                      		
                        Prise de Valence par les Aragonais.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1241
                        


                      
                      		
                        Raid des Mongols en Silésie, Pologne et Hongrie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1242
                        


                      
                      		
                        Première représentation d’un gouvernail d’étambot (sceau d’Elbing).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1248
                        


                      
                      		
                        Prise de Séville par les Castillans.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1252
                        


                      
                      		
                        Frappe de monnaie d’or à Gênes et à Florence (florins).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1252-1259
                        


                      
                      		
                        Enseignement de Thomas d’Aquin à l’université de Paris.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1253
                        


                      
                      		
                        Fondation d’un collège pour étudiants en théologie pauvres par le chanoine Robert de Sorbon à l’université de Paris (la future Sorbonne).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1254
                        


                      
                      		
                        Le pape Urbain IV institue la Fête-Dieu.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1261
                        


                      
                      		
                        Chute de l’Empire latin de Constantinople.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1266
                        


                      
                      		
                        Bataille de Bénévent. Charles d’Anjou roi de Sicile.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1268
                        


                      
                      		
                        Premiers moulins à papier à Fabriano.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1270
                        


                      
                      		
                        Première mention d’une carte marine en Méditerranée.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1276
                        


                      
                      		
                        Raymond Lulle fonde un collège pour apprendre l’arabe aux missionnaires chrétiens.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1280
                        


                      
                      		
                        Vague de grèves et émeutes urbaines (Bruges, Douai, Tournai, Provins, Rouen, Caen, Orléans, Béziers).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1281
                        


                      
                      		
                        Fusion des hanses colonaise, hambourgeoise et lübeckoise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1282
                        


                      
                      		
                        Les Vêpres siciliennes : les Français doivent céder la Sicile aux Aragonais.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1283
                        


                      
                      		
                        Les chevaliers Teutoniques achèvent la conquête de la Prusse.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1284
                        


                      
                      		
                        Frappe du ducat d’or à Venise.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Effondrement des voûtes de la cathédrale de Beauvais (48 mètres).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1290
                        


                      
                      		
                        Expulsion des juifs d’Angleterre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1298
                        


                      
                      		
                        Début de liaisons régulières par mer entre Gênes, l’Angleterre et la Flandre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1300
                        


                      
                      		
                        Première mention sûre de lunettes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Début XIVe s.
                        


                      
                      		
                        Diffusion de la lettre de change en Italie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1306
                        


                      
                      		
                        Expulsion des juifs de France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1306
                        


                      
                      		
                        Ruralia commoda de Piero de Crescenzi, somme de la science agricole médiévale.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1309
                        


                      
                      		
                        La papauté s’installe à Avignon.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1310
                        


                      
                      		
                        Première représentation de la Passion sur le parvis de la cathédrale de Rouen.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1313
                        


                      
                      		
                        Henri VII meurt à Pise : fin du rêve impérial.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1313
                        


                      
                      		
                        Dante achève la Divina Commedia.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1315
                        


                      
                      		
                        Bataille de Morgarten : victoire des fantassins suisses sur les Habsbourg.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1315-1317
                        


                      
                      		
                        Grande famine en Europe : apparition de la « crise » du XIVe siècle.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1321
                        


                      
                      		
                        Massacres de lépreux et de juifs accusés d’empoisonner les puits.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1337
                        


                      
                      		
                        Début de la « guerre de Cent ans » entre l’Angleterre et la France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1341
                        


                      
                      		
                        Couronnement de Pétrarque à Rome, coup d’éclat de l’humanisme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1347
                        


                      
                      		
                        Échec de Cola di Rienzo pour une restauration à l’antique du gouvernement de Rome.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1347-1348
                        


                      
                      		
                        Début des grandes épidémies de peste Noire (jusqu’en 1720).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1348
                        


                      
                      		
                        Pogroms déclenchés par la peste Noire.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1353
                        


                      
                      		
                        Fondation à Gallipoli du premier établissement turc en Europe.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1355
                        


                      
                      		
                        Traité sur la monnaie de Nicolas Oresme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1358
                        


                      
                      		
                        Révolte de Paris contre le régent royal.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Meurtre d’Étienne Marcel. Jacquerie paysanne dans le Nord-Est de la France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1368
                        


                      
                      		
                        Mariage de Jagellon, prince de Lituanie, avec Edwige de Pologne, fille et héritière de Casimir le Grand.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1378
                        


                      
                      		
                        Début du Grand Schisme.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Révolte des Ciompi à Florence.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Le pape Urbain VI rentre à Rome.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1379
                        


                      
                      		
                        Révolte de Philippe Van Artevelde à Gand.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1381
                        


                      
                      		
                        Jacquerie de Wat Tyler en Angleterre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1382
                        


                      
                      		
                        Condamnation de Wyclif pour hérésie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1389
                        


                      
                      		
                        Les Turcs vainqueurs des Serbes à Kosovo.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1394
                        


                      
                      		
                        Les juifs définitivement chassés de France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1397
                        


                      
                      		
                        Les trois pays scandinaves réalisent l’union de Kalmar.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1409
                        


                      
                      		
                        Les Allemands quittent l’université de Prague à la suite du décret de Kutna Hora favorisant les Tchèques pris sous l’influence de Jan Hus.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1410
                        


                      
                      		
                        Défaite des chevaliers Teutoniques par les Polonais à Tannenberg (Grünwald).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1414-1418
                        


                      
                      		
                        Concile de Constance.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Condamnation pour hérésie et exécution de Jan Hus.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1420-1436
                        


                      
                      		
                        Brunelleschi construit la coupole du Dôme de Florence.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1431
                        


                      
                      		
                        Mort de Jeanne d’Arc, brûlée à Rouen.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1431-1437
                        


                      
                      		
                        Concile de Bâle.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1434
                        


                      
                      		
                        Cosme de Médicis, maître de Florence.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1439-1443
                        


                      
                      		
                        Les conciles de Florence et de Rome mettent fin au Grand Schisme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1450
                        


                      
                      		
                        Gutenberg met au point l’imprimerie à Mayence.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1453
                        


                      
                      		
                        Prise de Constantinople par les Turcs.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1456
                        


                      
                      		
                        Institutiones Platonicae de Marsile Ficin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1458-1464
                        


                      
                      		
                        Pontificat de Pie II (Æneas Silvius Piccolomini), partisan de l’Europe.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1458-1471
                        


                      
                      		
                        Georges Podiebrad, roi hussite de Bohême.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Projet d’union européenne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1458-1490
                        


                      
                      		
                        Mathias Corvin, roi de Hongrie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1462-1505
                        


                      
                      		
                        Règne d’Ivan III, grand duc de Moscou.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1464
                        


                      
                      		
                        Mort de Nicolas de Cues, théologien « moderne », apôtre de la tolérance religieuse.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1468
                        


                      
                      		
                        Mort de l’Albanais Skanderbeg, grand résistant aux Turcs.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1469
                        


                      
                      		
                        Mariage des Rois Catholiques en Espagne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1475
                        


                      
                      		
                        Traité de Picquigny. Fin de la guerre de Cent ans.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1476
                        


                      
                      		
                        Mariage de Maximilien d’Autriche et de Marie de Bourgogne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1477
                        


                      
                      		
                        Botticelli peint Le Printemps.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1483
                        


                      
                      		
                        Le dominicain Torquemada est nommé inquisiteur général pour l’Espagne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1492
                        


                      
                      		
                        Prise de Grenade par les Rois Catholiques.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Fin de la présence musulmane dans la péninsule Ibérique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1494
                        


                      
                      		
                        Par le traité de Tordesillas, l’Espagne et le Portugal se partagent le monde sous la houlette du pape Alexandre VI Borgia.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1495
                        


                      
                      		
                        Le roi de France Charles VIII conquiert (pour peu de temps) le royaume de Naples. Début des guerres d’Italie.


                      
                    


                  
                


              


            


             


          


          
            Événements extra-européens


            
              Amérique


              
                
                  
                    
                      
                      
                    
                    
                      
                        		
                          
                            700-800
                          


                        
                        		
                          Apogée de la civilisation maya en Amérique centrale.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            800-925
                          


                        
                        		
                          Effondrement de la civilisation maya.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1000-1200
                          


                        
                        		
                          Apogée de la culture toltèque au Mexique.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            XIIe s.
                          


                        
                        		
                          Origines semi-légendaires de la dynastie des Incas au Pérou.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1370
                          


                        
                        		
                          Les Aztèques fondent Teotihuacan au Mexique.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            XVe s.
                          


                        
                        		
                          Succession de confédérations aztèques au Mexique.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1492
                          


                        
                        		
                          Christophe Colomb « découvre l’Amérique ».


                        
                      


                    
                  


                


              


               


            


          


          
            Afrique


            
              
                
                  
                    
                    
                  
                  
                    
                      		
                        
                          VIe-VIIIe s.
                        


                      
                      		
                        Apogée du royaume zoulou du Zimbabwe.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Les Arabes conquièrent l’Égypte et fondent Fustât (Le Caire) qui devient la capitale des Fatimides shiites (969-1171).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          709
                        


                      
                      		
                        Les Arabes achèvent la conquête de l’Afrique du Nord.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 800
                        


                      
                      		
                        Fondation du royaume du Kanem dans la région du lac Tchad.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1057
                        


                      
                      		
                        Les Arabes Hilaliens détruisent Kairouan, capitale des Aghlabides.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1062
                        


                      
                      		
                        Fondation de Marrakech par la dynastie berbère des Almoravides qui conquiert l’Espagne musulmane – à laquelle succéderont les dynasties berbères des Almohades (fin XIIe siècle) et des Mérinides (1269).


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Échec d’un État musulman englobant l’Algérie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1171
                        


                      
                      		
                        Le Kurde Saladin rétablit le sunnisme en Égypte et fonde la dynastie des Ayubides (1171-1250).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Début XIIIe s.
                        


                      
                      		
                        Lalibila, roi du royaume chrétien d’Éthiopie, sous la pression de l’Islam, transfert sa capitale d’Aksoum à Roha.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1250
                        


                      
                      		
                        Les Mamelouks s’emparent du pouvoir en Égypte.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          XIVe s.
                        


                      
                      		
                        Fondation à l’ouest du lac Tchad du royaume du Bornou qui absorbe le Kanem.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1312-1337
                        


                      
                      		
                        Apogée du royaume musulman du Mali sous Kouta Moussa qui absorbe le royaume du Ghana.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1402
                        


                      
                      		
                        Le Normand Jean de Béthencourt conquiert les Canaries.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1415
                        


                      
                      		
                        Les Portugais conquièrent Ceuta.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1418
                        


                      
                      		
                        Les Portugais s’installent à Madère.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1456
                        


                      
                      		
                        Les Portugais atteignent le golfe de Guinée.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1477
                        


                      
                      		
                        Les Canaries passent sous domination espagnole.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1488
                        


                      
                      		
                        Bartholomeu Dias découvre le cap de Bonne-Espérance.


                      
                    


                  
                


              


            


             


            
              Asie : Extrême-Orient


              
                
                  
                    
                      
                      
                    
                    
                      
                        		
                          
                            320-480
                          


                        
                        		
                          Règne de la dynastie des Gupta dans le Nord de l’Inde.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            IIIe-IXe s.
                          


                        
                        		
                          Domination à partir de Madras de la dynastie des Pallava.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            581-618
                          


                        
                        		
                          Yang-Kien rétablit l’unité de la Chine avec une nouvelle capitale, Chang’An (Xi-an). Construction de canaux et de grandes murailles.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            618-907
                          


                        
                        		
                          Dynastie des Tang. Renforcement de l’administration centrale. Victoires en Corée. Reconnaissance de l’indépendance du Tibet. Diffusion du bouddhisme.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            710
                          


                        
                        		
                          Nara capitale impériale du Japon.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            Milieu du
                          


                        
                        		
                          Les souverains Sailendra font construire au centre de


                        
                      


                      
                        		
                          
                            VIIIe s.-824
                          


                        
                        		
                          Java le stupa bouddhique de Barabudur.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            777
                          


                        
                        		
                          Le bouddhisme, religion de la cour japonaise.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            794
                          


                        
                        		
                          Heian (Kyoto) nouvelle capitale impériale japonaise.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            858
                          


                        
                        		
                          Débuts de la domination des Fujiwara au Japon.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            907
                          


                        
                        		
                          La dynastie des Chola supplante celle des Pallava en Inde et s’étend à Ceylan et en Malaisie jusqu’au XIIIe siècle.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            907-960
                          


                        
                        		
                          Anarchie des « Cinq Dynasties » en Chine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            960-1279
                          


                        
                        		
                          Dynastie des Song. Mandarinat. Construction du Grand Canal.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1024
                          


                        
                        		
                          Première impression de papier monnaie en Chine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1086
                          


                        
                        		
                          Plus ancienne mention de caractères mobiles pour l’imprimerie en Chine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1181-1218
                          


                        
                        		
                          Apogée de l’empire Khmer sous Jayavarman VII qui construit Angkor-Vat.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1185-1192
                          


                        
                        		
                          Établissement du shogunat de Kamakura.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1192
                          


                        
                        		
                          Muhammad Ghori vainqueur du rajpute Prithvi Raj. Les musulmans maîtres de l’Inde du Nord.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1206-1526
                          


                        
                        		
                          Sultanats musulmans de Delhi en Inde.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1206-1279
                          


                        
                        		
                          Formation de l’Empire mongol.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1254-1245
                          


                        
                        		
                          Voyages en Chine et Asie du Sud-Est des marchands vénitiens Niccoló et Matteo Polo et de leur fils et neveu Marco.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1279-1368
                          


                        
                        		
                          Dynastie mongole des Yuan en Chine. Pékin (Khanbalik) capitale depuis 1264.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1314-1330
                          


                        
                        		
                          Voyage du franciscain Odoric de Pordenone en Inde et en Chine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1371
                          


                        
                        		
                          Les voyages outre-mer sont interdits aux Chinois.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1392
                          


                        
                        		
                          Shogunat de Muromachi au Japon. Diffusion de la culture zen.


                        
                      


                      
                        		
                        		
                          Création du théâtre Nô.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1400-1700
                          


                        
                        		
                          Dynastie chinoise des Ming.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1470-1480
                          


                        
                        		
                          Construction de grandes murailles en Chine du Nord.


                        
                      


                    
                  


                


              


               


            


            
              Proche-Orient musulman


              
                
                  
                    
                      
                      
                    
                    
                      
                        		
                          
                            622
                          


                        
                        		
                          Mahomet quitte La Mecque pour Médine : l’Hégire.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            630
                          


                        
                        		
                          L’empereur byzantin Héraclius vainqueur des Perses ramène la « Vraie Croix » à Jérusalem.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            632
                          


                        
                        		
                          Mort de Mahomet.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            634
                          


                        
                        		
                          Les musulmans sortent de l’Arabie.


                        
                      


                      
                        		
                        		
                          Début de la conquête musulmane de l’Afrique du Nord (achevée en 709) à Tachkent (712).


                        
                      


                      
                        		
                          
                            636-724
                          


                        
                        		
                          Califat omeyyade de Damas.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            638
                          


                        
                        		
                          Prise de Jérusalem par les Arabes.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            661
                          


                        
                        		
                          Meurtre d’Ali, gendre de Mahomet.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            680
                          


                        
                        		
                          Hussein, fils d’Ali, est massacré à Kartala. Début du chiisme.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            762
                          


                        
                        		
                          Califat abbasside de Bagdad.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            786-809
                          


                        
                        		
                          Califat d’Haroun al-Rashid.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1009
                          


                        
                        		
                          Le calife Hakem détruit le Saint-Sépulcre de Jérusalem.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1055
                          


                        
                        		
                          Les Turcs Seldjoukides prennent Bagdad et rétablissent le sunnisme.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1071
                          


                        
                        		
                          Victoire des Turcs Seldjoukides sur les Byzantins à Mantzikert.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1099
                          


                        
                        		
                          Prise de Jérusalem par les croisés.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1148
                          


                        
                        		
                          Échec de la deuxième croisade.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1187
                          


                        
                        		
                          Le Kurde Saladin, victorieux des chrétiens à Hattsin, s’empare de Jérusalem.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1191
                          


                        
                        		
                          Échec de la troisième croisade – sauf l’installation des chrétiens à Chypre.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1250-1254
                          


                        
                        		
                          Séjour de Saint Louis en Terre sainte.


                        
                      


                      
                        		
                        		
                          Échec des croisades de Saint Louis (Égypte 1250, Tunis 1270).


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1291
                          


                        
                        		
                          Les Mamelouks prennent Saint-Jean-d’Acre, dernière place chrétienne en Palestine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1354-1403
                          


                        
                        		
                          Le sultan ottoman Bayazid Ier conquiert et unifie les émirats turcs d’Anatolie.


                        
                      


                    
                  


                


              


               


            


          


          


      


    


  
    
      
        
          Sélection bibliographique

 thématique
        


        
        Cette bibliographie n’est pas une bibliographie de l’histoire médiévale. C’est une liste, par thèmes, des ouvrages (et de quelques articles) qui ont aidé ma réflexion et la rédaction de cet ouvrage. Ce sont, soit des vues d’ensemble, soit des points de vue suggestifs.


          André Segal veut évacuer le problème traité ici par le refus de toute périodisation dans son article nihiliste : « Périodisation et didactique : le “moyen âge” comme obstacle à l’intelligence des origines de l’Occident », in Périodes de la construction du temps historique, Actes du Colloque d’Histoire au présent, Paris, 1989, Paris, Éd. de l’ÉHÉSS, 1991, p. 105-114.


          Selon mon expérience, il ne peut y avoir de science historique sans périodisation, même si le caractère artificiel et soumis à l’évolution historique doit être reconnu. Je préfère, pour critiquer la notion traditionnelle de Moyen Age, mon hypothèse d’un long Moyen Age (voir le présent livre, in fine).
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          Préface
        


        
          
            L’Europe se construit. C’est une grande espérance. Elle ne se réalisera que si elle tient compte de l’histoire : une Europe sans histoire serait orpheline et malheureuse. Car aujourd’hui vient d’hier, et demain sort du passé. Un passé qui ne doit pas paralyser le présent, mais l’aider à être différent dans la fidélité, et nouveau dans le progrès. Notre Europe, entre Atlantique, Asie et Afrique, existe depuis très longtemps en effet, dessinée par la géographie, modelée par l’histoire, depuis que les Grecs lui ont donné son nom, toujours repris depuis. L’avenir doit s’appuyer sur ces héritages qui, depuis l’Antiquité, voire la préhistoire, ont fait de l’Europe un monde d’une exceptionnelle richesse, d’une extraordinaire créativité dans son unité et sa diversité.
          


          
            La collection « Faire l’Europe », née à l’initiative de cinq éditeurs de langues et de nationalités différentes, Beck à Munich, Basil Blackwell à Oxford, Crítica à Barcelone, Laterza à Rome, Le Seuil à Paris, veut éclairer la construction de l’Europe et ses atouts inoubliables, sans dissimuler les difficultés héritées. Dans ses efforts vers l’unité, le continent a vécu des dissensions, des conflits, des divisions, des contradictions internes. Cette collection ne les cachera pas : l’engagement dans l’entreprise européenne doit s’effectuer dans la connaissance du passé entier, et dans la perspective de l’avenir. D’où ce titre actif de la collection. Le temps ne nous semble pas venu en effet d’écrire une histoire synthétique de l’Europe. Les essais que nous proposons sont l’œuvre des meilleurs historiens actuels, européens ou non, déjà reconnus ou non. Ils aborderont les thèmes essentiels de l’histoire européenne dans les domaines économique, politique, social, religieux, culturel, en s’appuyant à la fois sur la longue tradition historiographique issue d’Hérodote et sur les nouvelles conceptions qui, élaborées en Europe, ont profondément renouvelé la science historique au XX
            e
             siècle, notamment dans les dernières décennies. Par leur volonté de clarté, ces essais sont largement accessibles.
          


          
            Et notre ambition est d’apporter des éléments de réponse à la grande question de ceux qui font et feront l’Europe, et à ceux qui dans le monde s’y intéressent : « Qui sommes-nous? D’où venons-nous? Où allons-nous?»
          


        


        Jacques Le Goff


      


    


  
    
      
        
          Introduction
        


        
          Tout livre d’histoire, même s’il traite d’une période très éloignée dans le passé, a un rapport avec le présent. Ce livre se situe d’abord dans la conjoncture européenne actuelle. Je l’écris en 2002-2003 entre l’adoption par une partie des États européens d’une monnaie commune et l’élargissement de l’Union européenne à plusieurs États du Centre-Est de l’Europe. D’autre part, ce livre est publié dans la collection « Faire l’Europe » qui manifeste par la collaboration de cinq éditeurs de langues diverses les essais de création d’un domaine culturel commun et dont le titre « Faire l’Europe » dit bien la volonté des éditeurs et des auteurs de contribuer dans le respect de la vérité historique et de l’impartialité de l’historien à éclairer les conditions de construction de l’Europe commune.


          Il s’agit d’un essai ne visant pas à l’érudition et ne présentant pas une histoire continue du Moyen Age européen ni l’ensemble, encore moins le détail, des principaux aspects de cette histoire.


          Cet essai veut illustrer l’idée que le Moyen Age est l’époque de l’apparition et de la genèse de l’Europe comme réalité et comme représentation, et qu’il a constitué le moment décisif de la naissance, de l’enfance et de la jeunesse de l’Europe, sans que les hommes de ces siècles aient eu l’idée ou la volonté de construire une Europe unie. Seul le pape Pie II (Æneas Silvius Piccolomini, pape de 1458 à 1464) a eu une idée claire de l’Europe. Il a rédigé un texte nommé Europa en 1458, suivi d’un Asia en 1461. Ce rappel montre l’importance du dialogue Europe-Asie. Le Moyen Age comme époque de naissance de l’Europe a été largement évoqué à la veille et au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, dans une période d’effervescence de la réflexion sur l’Europe et de projets économiques, culturels et politiques élaborés dans un cadre européen. Ce sont deux spécialistes du XVIe siècle qui ont publié les essais les plus suggestifs sur l’« idée » européenne, le Britannique Denys Hay dans Europe. The Emergence of an Idea (1957) et l’Italien Federico Chabod dans Storia dell’ idea d’Europa (1961) reprenant des cours universitaires de 1943-1944 et 1947-1948. Mais cette naissance médiévale de l’Europe avait été en particulier proposée à la veille de la Seconde Guerre mondiale par deux grands historiens français fondateurs de la revue Annales qui a renouvelé l’historiographie, Marc Bloch qui a écrit : « L’Europe a surgi quand l’Empire romain s’est écroulé », et Lucien Febvre qui a repris la phrase en ajoutant : « Disons plutôt que l’Europe devient une possibilité dès que l’Empire se désagrège. » Lucien Febvre, dans la Première Leçon de son cours professé au Collège de France en 1944-1945 (L’Europe. Genèse d’une civilisation, p. 44) écrit : « Pendant tout le Moyen Age (un Moyen Age qu’il faut prolonger très avant dans les Temps modernes), l’action puissante du christianisme, en faisant sans cesse passer, par-dessus les frontières mal assises de royaumes kaléidoscopiques, de grands courants de civilisation chrétienne détachés du sol, a contribué à donner aux Occidentaux une conscience commune, par-dessus les frontières qui les séparent, une conscience qui, laïcisée peu à peu, est devenue une conscience européenne. »


          Marc Bloch, surtout, a eu une vision européenne du Moyen Age. Dès le Congrès international des Sciences historiques à Oslo en 1928, il faisait une communication, « Pour une histoire comparée des sociétés européennes », publiée dans la Revue de synthèse historique en décembre 1928. Il reprenait ce « projet d’un enseignement d’histoire comparée des sociétés européennes » dans le fascicule de présentation de sa candidature au Collège de France en 1934. Il y disait notamment : « Le monde européen, en tant qu’européen, est une création du Moyen Age, qui, presque du même coup, rompit l’unité, au moins relative, de la civilisation méditerranéenne et jeta pêle-mêle dans le creuset les peuples jadis romanisés avec ceux que Rome n’avait jamais conquis. Alors est née l’Europe au sens humain du mot… Et ce monde européen, ainsi défini, n’a depuis lors jamais cessé d’être parcouru par des courants communs1. »


          Ces ébauches d’Europe et ces structures d’attente de ce qui deviendra l’Europe à partir du XVIIIe siècle (l’adjectif européen apparaît en français en 1721 et l’expression à l’européenne en 1816) n’ont rien d’un processus linéaire et ne légitiment pas l’idée d’une entité inscrite obligatoirement dans la géographie et l’histoire. L’Europe aujourd’hui est encore à faire et même à penser. Le passé propose mais n’impose pas, le hasard et le libre arbitre humain créent le présent autant que la continuité.


          Cet essai s’efforcera de montrer ce qu’ont été les ébauches médiévales d’une Europe et ce qui a plus ou moins combattu et défait ces ébauches sans qu’il s’agisse d’un processus continu d’avancée et de recul.


          Mais il tentera aussi de prouver que ces siècles (IVe-XVe siècle) ont été essentiels, et que, de tous les héritages à l’œuvre dans l’Europe d’aujourd’hui et de demain, l’héritage médiéval est le plus important.


          Le Moyen Age a mis en évidence, et souvent constitué, les caractéristiques réelles ou problématiques de l’Europe : l’imbrication d’une unité potentielle avec une diversité fondamentale, le métissage des populations, les divisions et oppositions Ouest-Est et Nord-Sud, l’indécision de la frontière orientale, le primat unificateur de la culture. Ce livre aura recours aussi bien à ce qu’on appelle les faits historiques qu’aux représentations qui sont des phénomènes de mentalité. La formation de ces mentalités, de cet imaginaire particulièrement vif au Moyen Age, est un caractère essentiel de la genèse de l’Europe comme réalité et comme idée. Il faut avoir, dès le début de ce livre, la conscience que la frontière est de toute façon, au Moyen Age, floue entre la réalité et la représentation. La frontière stricte, linéaire, telle que le limes romain l’a dessinée sur de longues distances, a disparu, écho de la perméabilité entre l’ici-bas et l’au-delà. L’échelle de Jacob le long de laquelle montent, descendent, se croisent anges et hommes est une vision quotidienne des hommes et des femmes du Moyen Age. La frontière de type moderne, linéaire, s’appuyant sur une ligne de postes ou de bornes, n’apparaît que tardivement et partiellement au Moyen Age, liée à la constitution des États. L’établissement de douanes avec le réveil de l’économie et la constitution d’économies plus ou moins nationales ne se produira qu’au tournant du XIIIe au XIVe siècle. L’annexion du Roussillon au Languedoc français à la fin du XIIIe siècle, les conflits entre les marchands catalans, le roi d’Aragon et le roi de Majorque pour la levée de taxes sur les marchandises catalanes dans le port de Collioure, désormais le dernier avant la Méditerranée française, montrent comment s’est élaborée par tâtonnements et à travers les affrontements la réalité des frontières au Moyen Age. Les médiévistes ont justement rejeté la notion américaine de frontière élaborée par l’historien Turner pour le Far West qui ne s’applique pas à l’histoire européenne, et ils ont souligné que ce qui tient lieu de frontière au Moyen Age, jusqu’à l’établissement tardif des États, sont des zones de rencontre, lieux d’affrontements, mais aussi d’échanges et de mélanges dont Charlemagne, au début du IXe siècle, a fait des marches dont on ne saurait exagérer l’importance dans l’Europe médiévale. La marche, en effet, comme l’a montré Jean-François Lemarignier, a été un lieu privilégié des institutions féodales, là où le vassal prêtait à son seigneur l’« hommage en marche », et l’on peut avancer que ce flou, cette perméabilité des pseudo- frontières a favorisé la constitution d’une Europe métissée. Quant aux fleuves, aux rivières jouant souvent le rôle de frontières, ce sont plutôt des lieux de rencontre « neutres » entre puissants (l’empereur et le roi de France par exemple) que des murailles liquides. Le royaume de Francie occidentale, puis de France est ainsi limité à l’est par les Quatre Rivières, l’Escaut, la Meuse, la Saône, le Rhône. Daniel Nordman a noté chez le chroniqueur Froissart qui, au XIVe siècle, est le plus « européen » de tous les chroniqueurs, que le terme le plus usité pour ce que nous nommons frontière est marche, frontière étant réservé à une frontière guerrière, un front.


          Avant d’aller chercher l’Europe au Moyen Age, il convient de noter que des notions concurrentes ont été employées, soit au Moyen Age, soit par les historiens modernes. Comme on l’a déjà vu, et comme on va le voir encore, la notion d’Europe s’est opposée à celle d’Asie et, plus généralement, d’Orient. Le terme Occident peut donc désigner un territoire qui est essentiellement celui de l’Europe. Cet usage d’Occident, sans avoir été répandu au Moyen Age, a été renforcé dans l’imaginaire par la division de la Chrétienté entre l’Empire byzantin et la Chrétienté latine correspondant à un empire d’Orient et un empire d’Occident. Là est la grande césure que le Moyen Age a livrée, aggravée depuis l’Empire romain, entre une Europe de l’Est et une Europe de l’Ouest, césure linguistique, religieuse, politique. Le caractère « occidental » de l’Europe chrétienne latine qui est à l’origine de l’Europe actuelle a été encore accentué par une théorie de certains intellectuels chrétiens aux XIIe et XIIIe siècles. C’est l’idée d’un transfert du pouvoir et de la civilisation, de l’est vers l’ouest. Translatio imperii, translatio studii, qui soulignent le transfert du pouvoir de l’Empire byzantin à l’Empire germanique, et celui du savoir d’Athènes et de Rome à Paris. Cette marche vers l’ouest de la civilisation a certainement contribué à l’idée d’une supériorité de la culture européenne occidentale chez beaucoup d’Européens des siècles suivants.


          Contrairement à ce que l’on pense souvent, cette notion ne date pas des premiers siècles du christianisme. Certes, à l’époque de Charlemagne, on parle d’Empire chrétien, mais il faut attendre la Chrétienté conquérante du XIe siècle, ce qu’on a appelé la réforme grégorienne, l’action du grand ordre religieux de Cluny et l’idéologie de la croisade pour imposer le terme de Chrétienté pour désigner le territoire qui deviendra la matrice de l’Europe. Ce terme de Chrétienté peut conduire à des confusions. Il ne s’agit pas de nier l’importance capitale du christianisme dans la constitution de l’Europe, et la conscience identitaire des Européens. Même après que l’esprit des Lumières et la laïcité se sont imposés en Europe, ce fonds chrétien, avoué ou sous-jacent, est demeuré essentiel. Mais la Chrétienté n’a été qu’un long épisode très important d’une histoire qui a commencé avant le christianisme et qui se poursuit après le reflux du christianisme. Notons enfin, pour marquer la fragilité des dénominations, qu’à l’époque des croisades les musulmans nommeront globalement les chrétiens les Francs, tout comme les chrétiens parlaient de Sarrasins (terme désignant une tribu arabe appliqué par les Byzantins puis les Occidentaux à tous les musulmans) ou de Maures ou Noirauds, terme légué par les Espagnols (« Morisco ») pour désigner les musulmans.


          Si l’on veut, comme dans ce livre, parler de l’histoire de l’Europe, il faut éclairer l’histoire du terme Europe ; car l’historien, comme les clercs du Moyen Age, estime que l’existence est liée au nom. Dieu l’avait montré dans la Genèse, mais, en même temps, il faut remarquer que les noms qui paraissent les plus sûrs ont été ballottés par l’histoire, et que ces avatars sont révélateurs d’une certaine fragilité des personnes ou des réalités qui les portent.


        


        
          
          1. 


            
              1.M. Bloch, Histoire et Historiens, textes réunis par Étienne Bloch, Paris, Armand Colin, 1995, p. 126.


            


            


        


      


    


  
    
      
        
          Préludes :

 avant le Moyen Age
        


        
        L’histoire de l’Europe engage l’historien et ses lecteurs à se placer dans la longue durée. Au-delà des dix siècles du IVe au XVe que couvre le Moyen Age traditionnel, il importe de parler des ébauches d’Europe pendant cette période en gardant à l’esprit les héritages des civilisations antérieures que le Moyen Age a investis dans une conscience potentiellement européenne. Une partie de l’impact qu’a eu le Moyen Age sur la construction de l’Europe vient de ce qu’il ne s’est pas contenté de transmettre passivement les héritages antérieurs, mais qu’il a eu une conception du passé qui le poussait à recueillir consciemment et volontairement, même s’il y opérait des tris, une partie importante de ce passé pour en nourrir le futur qu’il préparait. Le Moyen Age a été, notamment par la notion de renaissance, mais aussi, de façon plus diffuse, un passeur de l’Antiquité. Malgré les grands progrès récents de la préhistoire, il faudrait, pour dire ce que le Moyen Age a transmis de l’héritage préhistorique, une enquête pour laquelle je n’ai ni la compétence ni la place dans cet essai. Je dirai cependant que certains des grands événements de la préhistoire, en Europe, ont été repris par les siècles médiévaux. Je pense à l’importance de l’agriculture, même si l’essentiel en a été un emprunt à la préhistoire mésopotamienne ; à l’essor de l’élevage, surtout dans l’aire méditerranéenne, à la présence ensuite des métaux qui ont donné naissance à ces métallurgies que les Barbares ont importées dans l’Europe médiévale. Métallurgies dont ils se sont d’abord servi pour fabriquer les armes, en particulier l’épée à double tranchant, instrument des conquêtes des envahisseurs, et qui ont ensuite assuré à la civilisation médiévale ses succès dans le domaine de l’armement et de l’outillage.


          
            La géographie


            Il ne faut pas oublier que le premier de ces héritages est celui de la géographie. Il convient d’évoquer les données de la géographie qui s’imposeront aux hommes et aux femmes du Moyen Age, mais dont ils tireront partie d’une façon dont l’Europe bénéficiera. L’Europe est le bout du continent eurasiatique. Elle présente une diversité de sols et de reliefs qui ancrent dans la géographie la diversité qui est une des caractéristiques de l’Europe. Mais, en même temps, des éléments géographiques unificateurs s’imposent. L’étendue des plaines qui favorisera la culture céréalière développée par le Moyen Age et qui reste aujourd’hui un des points forts, quoique controversé, de l’économie européenne commune. C’est aussi l’importance des forêts qui avec la pénétration, l’exploitation et les défrichements, fera de la forêt médiévale le monde à double face de l’abondance en bois, en gibier, en miel, en porcs mâtinés de sangliers, et de la sauvagerie, dualité qui se poursuivra jusqu’à l’Europe d’aujourd’hui. Autre élément géographique unificateur de l’Europe évident au Moyen Age, la présence de la mer et la longueur des côtes, qui, malgré la peur de la mer chez les hommes et les femmes du Moyen Age, les amènera à la dompter par d’importantes innovations technologiques, qu’il s’agisse du gouvernail d’étambot ou de la boussole venue de Chine. De même, les hommes et les femmes du Moyen Age noteront et utiliseront les avantages du climat qui sera un des traits du caractère tempéré de l’Europe. De ce climat tempéré, les hommes et les femmes du Moyen Age sauront louer les saisons intermédiaires, le printemps et l’automne qui tiennent toujours une si grande place dans la littérature et dans la sensibilité européenne. Le Moyen Age n’a pas été sensible aux préoccupations écologiques dont la naissance ne date guère que d’un siècle. Mais la recherche par les moines de la solitude puis l’essor démographique à partir du XIe siècle causeront certains dommages qui ont amené des villes, en particulier dans l’Italie du Nord, à partir du XIVe siècle, à édicter des mesures de protection des forêts menacées par un début de déboisement.


          


          
            Les héritages antiques


            C’est dans la transmission de ces héritages que le Moyen Age manifeste le mieux son caractère de passeur des valeurs et des acquis du passé à l’Europe. La première de ces transmissions est celle du nom. L’Europe a commencé par être un mythe, une conception géographique. Le mythe fait naître l’Europe en Orient. C’est dans la plus ancienne couche de civilisation née sur le territoire de ce qui deviendra l’Europe que le mot et l’idée apparaissent : la mythologie grecque. Mais c’est un emprunt à l’Orient. C’est l’accaparement au VIIIe siècle av. J.-C. d’un terme sémitique désignant pour les marins phéniciens le couchant. Europe surgit comme la fille d’Agénor, roi de Phénicie, l’actuel Liban. Elle aurait été enlevée par Zeus, le roi des dieux grecs, tombé amoureux d’elle. Métamorphosé en taureau, il l’aurait emportée en Crète, et de leurs amours serait né Minos, roi civilisateur et législateur qui devint après sa mort un des trois juges des Enfers. Les Grecs donnent donc le nom d’Européens aux habitants de l’extrémité occidentale du continent asiatique.


            Le contraste entre Orient et Occident (avec quoi se confond l’Europe) incarne pour les Grecs le conflit fondamental des civilisations. Le célèbre médecin grec Hippocrate qui vécut à la fin du Ve et au début du IVe siècle av. J.-C. oppose Européens et Asiatiques à la lumière des conflits qui ont dressé les cités grecques contre l’Empire perse et qui sont sans doute la première manifestation de l’antagonisme Occident-Orient : les guerres médiques où le David grec a vaincu à Marathon le Goliath asiatique. Selon Hippocrate, les Européens sont courageux, mais guerriers, belliqueux, tandis que les Asiatiques sont sages, cultivés, mais pacifiques, et même sans ressort. Les Européens tiennent à la liberté et sont prêts à se battre, voire à mourir pour elle. Leur régime politique préféré est la démocratie tandis que les Asiatiques acceptent aisément la servitude en échange de la prospérité et de la tranquillité.


            Cette image des Orientaux a persisté au cours des siècles, et, au XVIIIe siècle, les philosophes européens des Lumières ont échafaudé la théorie du despotisme éclairé qui aurait été le régime politique le mieux acclimaté en Asie, et, dans cette ligne, le marxisme au XIXe siècle définira un mode de production asiatique, base de régimes autoritaires. La société médiévale, société de guerriers à côté de paysans, ne démentira pas Hippocrate, elle transmet par les chansons de geste l’image du héros guerrier christianisé à l’Europe.


            La Grèce antique a donc laissé un double héritage à l’Europe, celui de l’opposition à l’Orient, à l’Asie, et celui du modèle démocratique. Le Moyen Age a ignoré le modèle démocratique qui ne reviendra sous des formes améliorées en Europe qu’avec la Révolution française. L’opposition à l’Orient se renforcera au contraire dans l’Occident médiéval ; ou plutôt, le Moyen Age considérera au moins deux Orients. Le premier, le plus proche, c’est le monde grec byzantin. Il hérite de l’opposition entre grec et latin léguée par l’Empire romain. Il la renforce par l’opposition croissante entre christianisme romain et christianisme orthodoxe, et ne ressent pas vraiment de solidarité chrétienne. L’expression extrême de cette hostilité se manifestera en 1204 quand les Latins de la IVe croisade se détourneront vers Constantinople pour la conquérir et la piller.


            Derrière cet Orient grec, il y a pour les Occidentaux du Moyen Age un Orient plus lointain. Pendant longtemps, il aura une image ambiguë. C’est d’une part un foyer de malheurs et de menaces, d’Orient viennent les épidémies, les hérésies ; à l’extrémité orientale de l’Asie se pressent les peuples destructeurs de Gog et de Magog que l’Antéchrist déchaînera à la fin des temps, et que les Occidentaux croiront reconnaître au XIIIe siècle dans les envahisseurs mongols. Mais aussi, l’Orient est un horizon onirique, un réservoir de merveilles, le pays du Prêtre Jean, ce prêtre-roi détenteur de trésors et modèle politique qui viendra séduire la Chrétienté au XIIe siècle. Enfin, les géographes grecs de l’Antiquité ont légué aux hommes du Moyen Age un savoir géographique, lourd de problèmes qui demeurent encore aujourd’hui. Si, au nord, à l’ouest et au sud, la mer forme la frontière naturelle de l’Europe, imposée par la faiblesse du savoir nautique et des navires des Occidentaux du Moyen Age, quelle en est la frontière à l’est ? Même si l’on tient compte de ce que j’ai dit sur le caractère flou des frontières médiévales pendant longtemps, le front oriental de l’Europe médiévale pose le plus grave des problèmes. Les clercs du Moyen Age ont en général adopté les opinions des géographes grecs antiques. Pour eux, la frontière entre l’Europe et l’Asie était le fleuve Tanaïs, le Don, qui se jette dans la mer d’Azov, ce qui inclut la Biélorussie et l’Ukraine actuelle, mais entame à peine la Russie. En tout cas, pas d’Europe de l’Atlantique à l’Oural au Moyen Age ! Mais, au-delà de l’Empire byzantin, apparaît, au cours du Moyen Age, un autre Orient, plus réel et plus menaçant encore. C’est l’Orient musulman, et cet Orient submerge et remplace au XVe siècle les Byzantins par les Turcs, destinés à être le cauchemar pluriséculaire de l’Europe.


            Il faut distinguer, parmi les héritages antiques transmis et souvent vivifiés par les hommes du Moyen Age, quatre héritages principaux.


            Le premier est l’héritage grec. Il lègue au Moyen Age la personne du héros qui, comme on le verra, se christianise en devenant un martyr et un saint ; l’humanisme, lui aussi modifié par le christianisme, si bien qu’on parlera au XIIe siècle de socratisme chrétien ; l’édifice religieux, qui de temple devient église, soit après destruction, soit après remploi ; le vin qui par le relais des Romains devient la boisson de l’aristocratie et le liquide sacré de la liturgie chrétienne. Il faut y rajouter, avec la cité (polis), ancêtre lointain de la ville médiévale, le mot de démocratie qui ne s’incarnera qu’après le Moyen Age et, bien sûr, le nom d’Europe.


            L’héritage romain est beaucoup plus riche, l’Europe médiévale étant directement sortie de l’Empire romain. Le premier héritage capital est la langue, véhicule de civilisation. L’Europe médiévale parle et écrit le latin, et, quand le latin reculera face aux langues vulgaires après le Xe siècle, les langues dites romanes – français, italien, espagnol, portugais – perpétueront cet héritage linguistique. Toutes les autres parties de l’Europe à un moindre degré bénéficieront de cette culture latine, en particulier dans les universités, à l’église, dans la théologie, dans le vocabulaire scientifique et philosophique. Aux hommes du Moyen Age, guerriers dans cette tradition européenne, les Romains lèguent leur art militaire, d’autant plus que l’auteur tardif (autour de 400 apr. J.-C.) d’un traité de l’art militaire, Végèce, a été un inspirateur des théories et des pratiques militaires des hommes du Moyen Age. Plus encore, les Romains lèguent aux hommes du Moyen Age, qui la retrouveront et la développeront à partir de l’an Mille environ, l’architecture ; des Romains le Moyen Age a hérité la pierre, la voûte, et le manuel très influent de leur théoricien Vitruve. Des grandes réalisations romaines, les médiévaux ne sont que des héritiers partiels. Marc Bloch a souligné combien la route médiévale est différente de la route romaine. Celle-ci avait surtout des objectifs militaires et disposait d’un savoir technique supérieur. D’où des routes droites et pavées. Hommes et femmes du Moyen Age marchent ou poussent leurs charrettes, utilisent ânes et chevaux sur des routes de terre, non rectilignes, se déplaçant au gré des églises à visiter et des marchés mobiles à fréquenter. Mais les fragments de routes romaines subsistants restent des points de repère symboliques. Héritées encore de l’Antiquité romaine, mais toujours modifiées, l’opposition et la complémentarité entre la ville et la campagne. L’opposition urbs-rus, avec sa dimension culturelle d’opposition entre urbanité et rusticité, se poursuit sous d’autres formes. Après s’être ruralisée l’Europe médiévale s’urbanise. Guerriers et paysans, l’aristocratie habitant en général, sauf en Italie, dans les châteaux forts à la campagne, ressentent un mélange d’envie, mais plus encore d’hostilité à l’égard des citadins et de leur mollesse ; ceux-ci, en revanche, méprisent les grossiers paysans, d’autant plus que la christianisation ayant commencé dans les villes les campagnes resteront plus longtemps païennes – paganus, païen et paysan, c’est le même mot.


            On verra que le Moyen Age a été une époque d’intense création du droit, et, dans cette élaboration juridique, l’héritage et la renaissance du droit romain ont évidemment tenu une grande place. La première université née au XIIe siècle enseigne essentiellement le droit, et sa réputation s’installe comme le foyer européen du droit, Bologne.


            Parmi les choix culturels essentiels que le christianisme médiéval a fait, il y a d’abord et surtout celui des classifications scientifiques et des méthodes d’enseignement. Relayée par un rhéteur latin chrétien du Ve siècle apr. J.-C., Martianus Capella, la classification et la pratique des arts libéraux dominent l’enseignement médiéval. Divisés en deux cycles, celui du trivium, ou arts de la parole (grammaire, rhétorique, dialectique) et celui du quadrivium, ou arts des nombres (arithmétique, géométrie, musique, astronomie), ces arts libéraux recommandés par saint Augustin vont aux XIIe et XIIIe siècles fournir le fondement de l’enseignement universitaire dans la faculté propédeutique dite faculté des arts.


            Dans la perspective, qui est celle de ce livre, de mettre en valeur les mots, les idées, l’imaginaire, qui, autant que les structures matérielles, forment la base du sentiment européen, je noterai simplement que le nom qui deviendra le nom commun de l’empereur et de la personne symbolisant le pouvoir suprême est celui que les Romains avaient adopté pour leurs empereurs, César. Cet héritage donne même dans les langues vernaculaires, pour désigner les empereurs, Kaiser chez les Germains, et, plus tard, tsar chez les Slaves (Russes, Serbes et Bulgares). Et Grecs et Romains léguèrent à l’Europe, pour désigner le mauvais roi, le terme de tyran. Ainsi se poursuit une tradition symbolique, politique.


            Il faut aussi mentionner un héritage qui s’est diffusé au Moyen Age d’une façon plus discrète et parfois inconsciente. C’est l’idéologie trifonctionnelle indo-européenne dont Georges Dumézil a bien montré la large diffusion depuis des temps très anciens. Entre le IXe et le XIe siècle, un certain nombre d’auteurs chrétiens, héritiers de cette conception, décrivent tout type de société, et en particulier celle dans laquelle ils vivent, comme la réunion d’hommes spécialisés dans les trois fonctions nécessaires pour le bon fonctionnement d’une société. L’expression la plus nette et qui a eu le plus de succès dans l’historiographie est celle employée par l’évêque Adalbéron de Laon dans son poème au roi Robert le Pieux de 1027. Selon lui, une société bien organisée comprend des prêtres (oratores, ceux qui prient), des guerriers (bellatores, ceux qui combattent) et des travailleurs (laboratores, ceux qui travaillent). Cette classification qui a été adoptée par beaucoup de clercs médiévaux pour décrire et comprendre leur société pose des problèmes surtout quant à la définition des laboratores. Plusieurs interprétations s’opposent. Pour les uns, les laboratores ne sont pas sur le même plan que les deux premières catégories, ils leur sont soumis et il s’agit essentiellement de la masse paysanne. Pour d’autres, parmi lesquels je me range, l’ensemble du schéma désigne trois élites mises sur le même pied. Et les laboratores sont la partie supérieure productrice, innovatrice, de la couche paysanne et artisanale, je dirais volontiers les producteurs, qui témoignent aussi d’une certaine promotion du travail dans l’idéologie et la mentalité médiévale autour de l’an Mille.


            Enfin, un dernier héritage est d’une importance capitale, c’est l’héritage biblique. Il est transmis aux gens du Moyen Age, non par les juifs dont les chrétiens s’éloignent de plus en plus, très vite, mais par les chrétiens des premiers siècles, et l’héritage de l’Ancien Testament, malgré le renforcement des sentiments antijuifs, reste jusqu’à la fin du Moyen Age un des éléments les plus forts et les plus riches, non seulement de la religion, mais de l’ensemble de la culture médiévale. On a écrit des livres sur le Moyen Age et la Bible, je me contenterai de rappeler ici que l’Ancien Testament est d’abord la proclamation du monothéisme. On peut dire que par l’intermédiaire du christianisme Dieu entre dans la pensée et l’histoire de l’Europe. La Bible est au Moyen Age considérée et utilisée comme une encyclopédie qui renferme tout le savoir que Dieu a transmis à l’homme. C’est aussi un manuel fondamental d’histoire qui, après les patriarches et les prophètes, fait se dérouler le sens de l’histoire depuis l’avènement de la royauté avec Saül et David. La reprise de l’onction du sacre par les Pippinides et les Carolingiens marque la reprise du cours normal de l’histoire voulue par Dieu. Il ne faut pas oublier que la mémoire historique qui est devenue un élément essentiel de la conscience européenne a une double source : le Grec Hérodote, père de l’Histoire, mais aussi la Bible.


          


          
            Le scénario de la genèse médiévale de l’Europe


            Je vais maintenant évoquer ce que, dans une succession de périodes, le Moyen Age apporte de strates formant, l’une après l’autre, les bases de l’Europe.


            Une première strate est mise en place pendant la période des invasions et des installations de Barbares dans l’ancien Empire romain, du IVe au VIIIe siècle. C’est la conception de l’Europe.


            Puis s’installe aux VIIIe-Xe siècles la strate carolingienne. C’est une Europe avortée mais qui laisse un héritage.


            Autour de l’an Mille apparaît une Europe rêvée et potentielle.


            Lui succède l’Europe féodale aux XIe-XIIIe siècles.


            Au XIIIe siècle se met en place l’Europe rayonnante des villes, des universités et de la scolastique, des cathédrales et du gothique.


            Enfin, les épreuves du XIVe et du XVe siècle secouent sans les détruire les structures préeuropéennes.


            L’organisation de ce livre qui, conformément au mouvement, me semble-t-il, de l’histoire, se construit par phases chronologiques et par strates entraînera des balayages successifs de tranches historiques qui, je l’espère, ne lasseront pas le lecteur, car elles l’introduisent au cœur des nouveaux visages et des nouvelles incertitudes de l’espace européen.


          


          


      


    


  
    
      
      


      
        Chapitre I
      


      
        La conception de l’Europe

 IVe-VIIIe siècle
      


      
      Le passage de l’Antiquité au Moyen Age, convention historiographique, semble pour qui veut essayer de comprendre le déroulement historique européen une réalité indiscutable. A condition d’abandonner les conceptions simplistes qui ont eu cours du XVIIIe au milieu du XXe siècle et qui voyaient dans ce passage un événement cataclysmique. Un historien réputé a pu écrire : l’Empire romain n’est pas mort de sa belle mort, il a été assassiné. Et de cet assassinat serait né le Moyen Age. Les historiens pensent aujourd’hui que le passage de l’Antiquité au Moyen Age a été le résultat d’une longue évolution positive, même si elle a été marquée d’épisodes violents et spectaculaires. C’est pour souligner ce changement de conception que, pour désigner la période qui s’étend du IVe au VIIIe siècle, on emploie plus volontiers aujourd’hui l’expression d’Antiquité tardive. Elle me paraît mieux adaptée à la façon dont l’histoire évolue en général, les révolutions y étant peu nombreuses et parfois illusoires, mais, si la naissance du Moyen Age n’a pas été rapide, elle n’en a pas moins bouleversé dans ses fondements l’histoire des régions occidentales du continent eurasiatique. L’historien américain Patrick Geary a bien montré que la période mérovingienne n’est pas encore le Moyen Age à proprement parler, mais précisément cette Antiquité tardive qui est une transition de longue durée où commence à apparaître l’Europe. Cette apparition se fait au milieu de la christianisation de l’Empire romain qui, comme on sait, se situe entre la reconnaissance de la religion chrétienne par l’empereur Constantin, ce qu’on appelle l’édit de Milan de 313, et l’adoption par l’empereur Théodose Ier, mort en 395, du christianisme comme religion officielle, religion d’État. Ce qui marque bien le lien entre cette décision et l’histoire de l’Europe, c’est que Théodose divise à sa mort l’Empire romain en deux parties, donnant à chacune d’elles un de ses fils pour empereur : Honorius pour l’Occident, Arcadius pour l’Orient. Désormais, l’Europe qui nous intéresse, c’est l’évolution de cet Empire d’Occident.


        
          La christianisation, saint Augustin


          L’émergence de l’Europe que nous allons désormais suivre va se réaliser à travers deux phénomènes essentiels de cette période des IVe-Ve siècles. Le premier de ces phénomènes, c’est l’élaboration dans la ligne de la Bible et du Nouveau Testament de l’essentiel de la doctrine chrétienne que les Pères de l’Église vont léguer au Moyen Age. Ce n’est pas ici le lieu de présenter la personnalité et l’œuvre de ces cofondateurs du christianisme. J’insisterai sur deux d’entre eux parce que leur poids sera grand dans l’élaboration d’une culture européenne. Le premier, saint Jérôme (vers 347-420), dont la vie se situe encore à l’intersection de l’Occident et de l’Orient où il a longtemps vécu en ermite, n’est pas complètement lié au futur de l’Europe, mais je le retiens ici pour cette œuvre essentielle, la traduction en latin sur le texte hébreu de la Bible par-dessus la traduction grecque antérieure dite des Septante et considérée comme défectueuse. Cette Bible latine va s’imposer à tout le Moyen Age avec diverses révisions dont la plus intéressante est celle effectuée au début du XIIIe siècle par l’université de Paris sur la recension, au IXe siècle, du conseiller anglo-saxon de Charlemagne, Alcuin. C’est la Vulgate.


          L’autre Père de l’Église essentiel est saint Augustin (354-430). Après saint Paul, saint Augustin est le personnage le plus important pour l’installation et le développement du christianisme. Il est le grand professeur du Moyen Age. Je ne citerai ici que deux de ses œuvres fondamentales pour l’histoire européenne. La première, ce sont les souvenirs de sa conversion publiés sous le titre de Confessions et qui ne seront pas seulement un des ouvrages les plus lus au Moyen Age, mais qui sont dans la longue durée le point de départ jusqu’à aujourd’hui de la longue série des autobiographies introspectives.


          L’autre grand ouvrage est aussi objectif que les Confessions sont subjectives, c’est La Cité de Dieu écrit après le pillage de Rome par Alaric et ses Goths en 410. A partir de cet épisode qui a terrifié les anciennes populations romaines et les nouvelles populations chrétiennes, et qui a fait croire à la proximité de la fin du monde, Augustin rejette les peurs millénaristes, renvoyant la fin des temps à un futur seulement connu de Dieu et probablement lointain, et dressant le programme des relations entre la Cité de Dieu et la Cité des hommes, un des grands textes de la pensée européenne pour des siècles.


          On a donné d’une façon réductrice de l’augustinisme la définition suivante : « La doctrine de la prédestination inconditionnée et de la volonté salvifique particulière telle que saint Augustin l’a développée dans la dernière période de sa vie. » La pensée d’Augustin est beaucoup plus riche dans son élaboration que la prédestination. Il serait plus juste, quoique de façon toujours trop simplifiée, de la définir comme la recherche d’un équilibre entre le libre arbitre et la grâce. Il n’y a pas de théologien médiéval qui n’ait été dans une certaine mesure augustinien, et, si on a encore parlé d’augustinisme politique en attribuant à Augustin une grande influence sur les gouvernants du Moyen Age en leur attribuant « une tendance à absorber le droit naturel de l’État dans la justice surnaturelle et dans le droit ecclésiastique », cette interprétation théocratique a été vivement critiquée par le cardinal de Lubac, et, s’il y a eu au Moyen Age et en Europe un augustinisme politique, on pourrait le définir par les efforts pour pénétrer de valeurs morales et religieuses un gouvernement respectant la séparation entre Dieu et César. L’augustinisme a donc été une couche ancienne d’idéologie politique européenne que n’a pas réussi à recouvrir complètement à la fin du Moyen Age la couche de nature entièrement opposée du machiavélisme. Augustin a aussi légué au Moyen Age une règle monastique, la seule qui se soit maintenue face à la règle bénédictine. Elle concerne surtout des réguliers urbains et sera surtout retenue par les chanoines réguliers.


          On a conservé – après de nombreuses pertes – 258 manuscrits des Confessions, 376 de La Cité de Dieu et 317 de la Règle.


        


        
          Les fondateurs culturels du Moyen Age


          Ce legs de la culture antique et chrétienne mêlées que les Pères de l’Église ont transmis au Moyen Age et à l’Europe se poursuit du Ve au VIIIe siècle dans le cadre de la fusion entre culture antique romaine et évolution marquée par les besoins des populations barbarisées. Quelques grands noms émergent de cette situation, et Karl Rand les a appelés les fondateurs du Moyen Age. On peut les appeler aussi Pères culturels de l’Europe.


          Le premier est Boèce (484-520). Issu d’une vieille famille aristocratique romaine, il entra au service du roi barbare goth Théodoric, mais fut impliqué dans une conjuration en faveur de l’empereur byzantin et mourut en prison. Le Moyen Age lui doit tout ce qu’il saura d’Aristote avant le milieu du XIIe siècle, la Logica vetus, la vieille logique, et, « en doses assimilables, les catégories conceptuelles et verbales qui seront le premier fonds de la scolastique ». Ainsi la définition de la personne : naturae rationabilis individua substantia, « la substance individualisée de la nature raisonnable ». Abélard dira de lui, « il a bâti de façon inexpugnable notre foi et la sienne ». Son ouvrage écrit en prison, La Consolation de la philosophie, fut très lu au Moyen Age. Il fut un des créateurs de l’humanisme médiéval et contribua à faire considérer la musique selon l’idéal antique comme un instrument supérieur de culture.


          Cassiodore (vers 490-580) n’est pas moins important pour la culture médiévale et européenne. Issu d’une grande famille de l’Italie du Sud, il joua d’abord un rôle politique de premier plan dans l’Italie ostrogothique comme médiateur entre le monde romano-byzantin et la société barbare. L’éphémère reconquête de l’Italie par Justinien (539) mit fin à cette brillante carrière. Il se retira au monastère de Vivarium en Calabre où il prépara l’éducation intellectuelle des peuples nouveaux en faisant traduire des œuvres grecques et copier des ouvrages latins. Il est à l’origine de l’Europe du livre et des bibliothèques. Il a le premier préconisé la valeur sanctifiante du travail intellectuel et proposé aux moines un nouveau champ d’action : l’étude, moyen de perfectionnement et d’influence. Sa principale œuvre, les Institutiones divinarum et saecularium litterarum, a offert, dans sa seconde partie, une véritable encyclopédie des sciences profanes à l’usage des moines.


          L’encyclopédie va être tout au cours du Moyen Age un genre favori des clercs et des laïcs instruits, car elle offre l’essentiel de la culture précédemment acquise et permet d’aller plus loin. C’est là aussi, toujours venu des Grecs, un héritage décisif du Moyen Age à l’Europe où l’on sait combien, du XVIIIe siècle à aujourd’hui, l’encyclopédie a été un instrument essentiel d’instruction et de culture.


          Le plus grand encyclopédiste du Moyen Age est le troisième des fondateurs, l’Espagnol Isidore de Séville (vers 570-636). Issu d’une grande famille hispano-romaine catholique, Isidore devint archevêque de Séville vers 600, au moment où les Wisigoths abjurèrent l’hérésie arienne pour se convertir au catholicisme orthodoxe. Ses contemporains l’appelaient « l’homme le plus savant des âges modernes ». Son Livre des étymologies, qui repose sur la conviction que les noms sont la clé de la nature des choses et que la culture profane est nécessaire à la bonne compréhension des Écritures, est la base de son effort pour rassembler dans une somme la totalité des connaissances humaines. Son œuvre a été en quelque sorte une seconde Bible dans le domaine du savoir profane pour les hommes du Moyen Age et leur postérité européenne.


          Le quatrième, enfin, des fondateurs est un Anglo-Saxon, Bède (673-736). C’est l’héritier des moines qui avaient évangélisé l’Angleterre et lui avaient apporté d’Italie le legs de la culture antique. Son œuvre eut aussi un caractère encyclopédique et fut tellement lue et exploitée au Moyen Age qu’on lui décerna le titre de Vénérable et qu’on vit en lui un ultime Père de l’Église. Son Histoire ecclésiastique du peuple anglais est le premier essai d’une histoire nationale que le roi Alfred traduisit en langue vulgaire à la fin du IXe siècle. Son œuvre scientifique inspirée par les besoins ecclésiastiques du comput, ou calcul du calendrier liturgique, est remarquable pour son temps. Le De temporibus s’efforce d’établir scientifiquement la mesure du temps. Le De temporum ratione ne contient pas seulement un exposé du mécanisme des marées lié aux phases de la Lune, il contient « les éléments fondamentaux des sciences de la Nature ». Surtout, peut-être, Bède, comme la plupart des lettrés anglo-saxons du Haut Moyen Age, s’il est nourri de culture classique, lui tourne volontiers le dos. Il engage le Moyen Age dans une voie indépendante qui sera celle de l’Europe.


        


        
          Grégoire le Grand


          A ce groupe de clercs fondateurs, il faut ajouter le pape Grégoire le Grand. On a, à l’époque actuelle, volontiers baptisé certains grands personnages du Moyen Age de pères de l’Europe ; par exemple saint Benoît ou Charlemagne. On verra plus loin ce qu’il faut en penser. Mais on a rarement décerné ce titre à Grégoire le Grand qui pourtant le mérite sans doute plus que d’autres.


          Né vers 540 et mort en 604, Grégoire le Grand appartient à une famille patricienne de Rome. Il fait ses preuves d’organisateur du ravitaillement de la ville comme préfet en 573. De ses domaines patrimoniaux, il fait six monastères en Sicile et se retire lui-même dans un septième à Rome sur le Caelius. Le pape Pélage II l’ordonne diacre et l’envoie comme apocrisiaire, c’est-à-dire ambassadeur résident, à Constantinople. Nommé à son corps défendant pape en 590, pendant une grave inondation du Tibre et une épidémie de peste noire à Rome – « il y a aussi une Europe des catastrophes naturelles » –, il organise la lutte matérielle et spirituelle contre le fléau. Redoutant la proximité de la fin du monde, il veut mettre le plus grand nombre de chrétiens en état d’affronter le Jugement dernier. Ce qui explique ses interventions dans les lieux éloignés de la Chrétienté et sa rédaction d’ouvrages généraux de piété. Il défend Rome et les possessions de l’Église en Italie contre les Lombards. Il envoie le moine Augustin et un groupe de missionnaires réévangéliser l’Angleterre. Il propose aux chrétiens deux grands modèles, un biblique et un moderne. Le biblique, c’est Job, modèle de soumission à Dieu et de foi dans les épreuves. C’est l’objet des Moralia in Job, commentaire moral du Livre de Job. Et, d’autre part, saint Benoît, dont il assure le succès historique en lui consacrant le second livre entier de ses Dialogues. Il compose, pour les clercs, un manuel pastoral, le Liber regulae pastoralis ; et il réforme le chant liturgique, si bien qu’on a appelé ce chant, chant grégorien.


          A côté de cette activité religieuse et culturelle, se poursuit, en profondeur, dans les églises, dans les écoles, même si seule une minorité y accède, sur le territoire des grands domaines, une fusion, un métissage entre les Barbares, Celtes et Germains pour l’essentiel, et les Latino-Européens. L’instrument de ce métissage, c’est le christianisme. Après les héritages antiques, la christianisation est la seconde strate décisive de l’Europe.


          Cette acculturation entre Barbares et Romains avait commencé depuis longtemps. Militairement efficace jusqu’au IIIe siècle, le limes n’avait pas été une frontière culturellement imperméable. Trocs et cadeaux, contacts et échanges avaient préparé le grand métissage culturel qui se produisit malgré les affrontements et les violences de ce qu’on a appelé les invasions. Il faut se rendre compte que ces mélanges ethniques et culturels ne sont pas limités à une rencontre entre peuples de l’ancien Empire romain et Barbares envahisseurs. A l’intérieur des populations barbares se sont également effectués des regroupements, de nouveaux rassemblements de tribus et de peuples éparpillés. C’est un remodelage complet des populations, loin et profond, de part et d’autre de l’ancien limes. Il n’en résulta pas seulement de nouveaux peuples métis, mais aussi, parmi les Barbares, des mouvements de regroupements ethniques, et même de groupes plus larges que le latin de l’époque appelle des nations. Dans ce grand métissage, à la naissance de l’Europe, s’affirme dès le début la dialectique de l’unité et de la diversité, de la Chrétienté et des nations qui est jusqu’à aujourd’hui une des caractéristiques fondamentales de l’Europe.


          L’entrée de nouveaux peuples dits barbares va succéder, en vagues jusqu’au XIe siècle, à cette période de l’Empire romain, IIe, IIIe siècle, où se constitue l’amorce d’amalgames entre Barbares et Romains de part et d’autre du limes.


        


        
          Invasions et acculturation


          Une première grande vague eut lieu à la fin du IIIe siècle, mais c’est surtout l’invasion générale des Germains en Italie, en Gaule, puis en Espagne, en 406-407 avec la prise de Rome par Alaric en 410, qui marqua le début de la grande installation des Germains dans l’Empire romain. Comme l’a écrit Peter Brown, au Ve siècle, la frontière militaire de l’Empire romain disparut dans toute l’Europe occidentale ; et, pour connaître les grands bouleversements de ce siècle en Europe, il convient de lire un document exceptionnel, la vie d’un saint homme qui a vécu ces événements sur la frontière du Danube moyen, le Norique plus tard autrichien, saint Séverin qui, le dit encore Peter Brown, fut un saint de la frontière ouverte. On y voit, toujours d’après Peter Brown, l’implosion des Romains et des Barbares formant de nouvelles entités culturelles et sociales.


          La poussée germanique se prolonge durant les Ve et VIe siècles, après l’entrée des Germains de l’Est, Wisigoths et Ostrogoths, et le grand déferlement des Suèves, Vandales et Alains qui franchissent le Rhin au début du Ve siècle ; c’est la lente poussée vers l’Ouest et le Sud de la Gaule des Burgondes, des Francs et des Alamans. C’est aussi la traversée de la mer du Nord par les Jutes, les Angles et les Saxons, qui précipite le reflux des Bretons de Grande-Bretagne vers l’extrême Ouest de la Gaule. Enfin, l’ultime conquête germanique sur l’ancien territoire de l’Empire est celle des Lombards qui pénètrent l’Italie dans la seconde moitié du VIe siècle. Pour les remplacer à l’est du Rhin s’établissent Saxons, Frisons, Thuringiens, Bavarois. Le VIIe siècle voit le début de la progression massive des Slaves qui, jusqu’au IXe siècle, s’installeront surtout vers l’Est, mais aussi vers l’Ouest, en direction de la Baltique et de l’Elbe, vers le Centre, vers les monts de Bohême, et enfin vers le Sud-Ouest, dans le Nord des Balkans. Ces invasions auraient pu conduire à une grande fracture entre les nouveaux peuples. En effet, la plupart de ces peuples avaient été convertis à l’arianisme que les chrétiens latins considéraient comme une hérésie. Il faut donc considérer que le reflux de l’arianisme et la conversion des Barbares ariens au catholicisme orthodoxe évitèrent une fracture supplémentaire à la future Europe. Des épisodes ont fortement marqué cette période de naissance de l’Europe. Ainsi, des envahisseurs particulièrement redoutés, les Huns, purent s’avancer jusqu’en Gaule où leur chef Attila, figure terrifiante de l’imaginaire des Européens, à l’exception des Hongrois, fut battu par le Romain Aetius aux Champs Catalauniques, près de Troyes, et dut se retirer. D’une particulière importance est la conversion des Francs qui se fit par l’intermédiaire de leur chef Clovis entre 497 et 507. Clovis et ses successeurs constituèrent, malgré la coutume franque de division du royaume entre les fils des rois, un vaste espace qui engloba la Gaule, après l’expulsion des Wisigoths, chassés en Espagne, et l’absorption du royaume des Burgondes. L’Ostrogoth Théodoric (488-526) édifia un royaume éphémère mais brillant dans le Nord-Est de l’Italie autour de Ravenne, et Boèce fut son conseiller. Les Wisigoths, chassés de Gaule, fondèrent un royaume aussi prestigieux dont le cœur fut Tolède. On a pu parler d’une Europe « héritière de l’Espagne wisigothique », mais cet héritage est surtout constitué par l’œuvre d’Isidore de Séville, et on a pu attribuer aux Wisigoths un legs plus calamiteux : les mesures contre les juifs des rois et des conciles wisigothiques ont pu être à la source de l’antisémitisme européen.


          Un exemple montrera qu’il n’est pas exagéré de placer les nouveaux réseaux de relations sous le signe de l’Europe. En 658, l’abbesse Gertrude de Nivelles, près de l’actuelle Bruxelles, mourut le jour de la Saint-Patrick. Ce saint était déjà devenu l’un des grands saints du Nord, le futur patron des Irlandais. La Vie de Gertrude affirme que l’abbesse était « bien connue de tous les habitants de l’Europe ». Ainsi, les nouvelles sociétés christianisées avaient au moins dans leur couche cléricale le sentiment d’appartenir à un monde bien désigné par le nom d’Europe. Ce texte manifeste aussi un événement important qui pèsera jusqu’à aujourd’hui sur les problèmes les plus essentiels de l’unité européenne. Le centre de gravité politique et culturel de la partie occidentale de l’Empire romain avait glissé de la Méditerranée vers le nord des Alpes. L’exemplaire Grégoire le Grand avait regardé vers Canterbury. Le plus puissant nouveau chef barbare christianisé, Clovis, avait fait de Paris, dans le Nord de la Gaule, sa capitale. Les monastères anglo-saxons et plus encore irlandais étaient les lieux éminents de formation des missionnaires qui allaient, comme saint Colomban (543-615), prêcher sur le continent, fondant l’abbaye de Luxeuil dans l’Est de la Gaule, celle de Bobbio dans le Nord de l’Italie, tandis que son disciple saint Gall, fondait le monastère du même nom dans la Suisse actuelle. Ce basculement du centre de gravité de l’extrême Occident vers le Nord était aussi et d’abord lié à deux événements qui pesèrent lourdement sur l’histoire de l’Europe. Le premier fut la perte de prestige de l’évêque de Rome et les menaces que les Barbares faisaient peser sur la ville, des Goths aux Lombards. Byzance ne reconnaissait plus la supériorité de l’évêque de Rome. Rome devenait, géographiquement et politiquement, excentrique. L’autre événement est la conquête musulmane. Après la mort de Mahomet en 632, les Arabes et les convertis à l’Islam, les musulmans, conquirent de façon foudroyante la péninsule arabique, le Proche- et le Moyen-Orient, et l’Afrique du Nord, de l’Égypte au Maroc. De là, ils se lancèrent – pour des razzias ou des conquêtes ? – sur l’autre rive de la Méditerranée. Les Berbères islamisés d’Afrique du Nord conquirent l’essentiel de la péninsule Ibérique de 711 à 719. Au début du IXe siècle, ils occuperont les anciennes îles romaines (Corse, Sardaigne, Sicile, Crète). Ce réaménagement géographique ne pose pas seulement une opposition entre Europe du Nord et Europe du Midi méditerranéen, il montre le poids nouveau des périphéries dans la nouvelle Europe chrétienne. A la périphérie celte s’ajoutent la périphérie anglo-saxonne et, bientôt, les périphéries normandes, scandinaves et slaves. La Méditerranée reviendra comme un front essentiel, celui de la reconquête chrétienne et des rapports avec les musulmans.


          Un événement enfin, douloureux pour le christianisme, sera peut-être bénéfique pour l’Europe. L’Afrique du Nord, un des foyers les plus importants du christianisme à l’intérieur de l’Empire romain avec Tertullien et surtout saint Augustin, fut d’abord ravagée par les Vandales – Augustin mourut en 430 dans Hippone assiégée par les Vandales –, mais surtout la conquête musulmane au VIIe siècle détruisit et éradiqua la civilisation chrétienne en Afrique du Nord. L’Europe n’avait plus à redouter l’éventuelle concurrence d’une Afrique qui avait su se montrer à la fois essentielle dans son élaboration théologique et pionnière dans sa lutte contre les hérésies, principalement l’hérésie donatiste.


        


        
          Le gouvernement des évêques et les moines


          Au-delà des ébauches de nations fondées sur les anciennes distinctions du monde romain et les nouvelles entités ethniques, l’Occident du Haut Moyen Age est uniformisé par cette christianisation. C’est d’abord le gouvernement dans toute cette aire des évêques dont le pouvoir s’accroît, en particulier dans l’administration des villes, et parmi lesquels on distinguera à partir du VIIe siècle un groupe plus important de supérieurs appelés archevêques. Avec les évêques, l’Occident chrétien se divise en territoires qui sont, pour l’essentiel, repris des anciennes divisions administratives romaines. Ce sont les diocèses. A côté des évêques et des prêtres apparaissent de nouveaux personnages religieux, les moines venus d’Orient. Les moines d’Occident ne sont pas, malgré leur nom, qui signifie solitaire, le plus souvent des ermites, mais ils vivent en groupe, ce sont des cénobites et ils habitent dans des monastères, le plus souvent cependant loin des villes, et dans des lieux plus ou moins isolés où prédominent les vallées et les forêts. Le monachisme joue entre le IVe et le VIIIe siècle un rôle essentiel dans la christianisation des paysans païens. Ces moines sont aussi assez souvent des moines itinérants ; parmi eux se distinguent les moines irlandais déjà mentionnés qui vont exercer leur apostolat de la Gaule de l’Est à l’Italie du Nord. Mais leur territoire recouvre l’ensemble de l’Occident christianisé.


          Des femmes religieuses se rencontrent aussi dans ce nouvel espace chrétien ; avant de se regrouper, elles aussi dans des monastères, elles sont distinguées par l’état de virginité. Elles incarnent ainsi les nouveaux comportements de chasteté qui distinguent le christianisme en général. Mais si chasteté et virginité sont généralement observées par les moines et les vierges, les évêques et les prêtres ne respectent pas encore le célibat.


        


        
          De nouveaux héros, les saints


          A la tête de ces nouvelles situations religieuses s’affirment de nouveaux héros qui remplacent les héros de l’Antiquité païenne. Ce sont les saints. L’héroïsme des saints, dans les premiers siècles de la christianisation, consiste à donner leur vie pour le Dieu des chrétiens. Ce sont les martyrs. Mais, avec les progrès de la reconnaissance du christianisme, les martyrs sont de moins en moins nombreux, et les chrétiens les plus remarquables sont des confesseurs de plus en plus appelés, eux aussi, saints. Ces saints sont assurés d’un sort spécial par l’Église. La récompense du paradis les attend, et ils deviennent sur terre l’objet d’une vénération et même d’un culte salvateur. Selon l’orthodoxie, seul Dieu fait des miracles ; mais la croyance populaire attribue les miracles aux saints. Ces miracles ont lieu dans des endroits particuliers et surtout dans les lieux de sépulture des saints. C’est au contact du corps des saints que les chrétiens sont guéris ou sauvés par ces « morts exceptionnels » selon l’expression de Peter Brown. Tout comme les évêques, les saints appartiennent souvent aux couches supérieures romano-barbares. Les cadres de la nouvelle société chrétienne ont souvent en effet une origine aristocratique. Aristocratie instruite, elle assure le gouvernement par une nouvelle élite chrétienne.


        


        
          Une nouvelle mesure du temps


          La marque du monachisme sur les mœurs européennes est particulièrement forte. Il initie la société chrétienne à l’usage de l’emploi du temps. En effet, les moines récitent collectivement des prières régulièrement de jour et de nuit à des heures spéciales, les huit heures monastiques ou canoniales. On peut attribuer aussi aux moines une attention des chrétiens à une véritable diététique. Les jeûnes observés par les moines et par des laïcs pieux ne sont pas seulement un rite religieux de pénitence, mais c’est aussi un comportement de santé de même que la saignée. La lutte contre l’alimentation luxurieuse, la gula, apporte, malgré les épidémies, des instruments de lutte contre les excès alimentaires. Enfin, les moines introduisent au-delà de la société monastique un nouveau rythme d’existence : la combinaison et l’alternance entre travail et loisir, entre prière et otium.


          L’influence du christianisme est particulièrement importante dans le domaine de la mesure du temps. Si le Moyen Age chrétien continue à utiliser le calendrier romain julien, des nouveautés de grande importance apparaissent. C’est d’abord le rythme de la semaine. La référence de la Genèse à la création divine privilégie le rythme des sept jours de la Création, six jours plus un jour de repos. L’observation du repos dominical devient bientôt une obligation pour tous les chrétiens, et il faudra que Charlemagne fasse accepter par l’Église des exceptions pour les paysans en raison de la nécessité pour ces derniers de ne pas laisser passer le beau temps pour les travaux ruraux et en particulier les moissons. Cette scansion de l’activité humaine par le rythme de la semaine a sans doute été jusqu’à il y a peu de temps dans le monde européen le meilleur rythme pour l’alternance du travail et du repos.


          D’autre part, le christianisme a profondément renouvelé le calendrier ; il donne un nouveau point de départ à l’ère chrétienne, le moine Denys le Petit, en 532, fixant la nouvelle origine de l’histoire à la naissance du Christ. Denys commit d’ailleurs une erreur, et le début de l’ère chrétienne correspond probablement à l’année 4 av. J.-C. Toutefois, l’Église n’adopta pas pendant longtemps une même date de début de l’année dans toute la Chrétienté. Trois dates furent le plus souvent choisies pour ce début d’année : le 25 décembre ou style de l’Incarnation, le 25 mars ou style de l’Annonciation, ou encore un style de Pâques qui était un jour mobile. D’où l’importance dans toute la Chrétienté des calculs complexes et précis permettant de définir chaque année la date de Pâques par des observations de la Lune, le comput. Le calendrier chrétien est un calendrier solaire, à l’exception de l’insertion d’un segment lunaire pascal. Le calendrier chrétien assura aussi pour toute la future Europe, sauf l’Europe orientale orthodoxe, la promotion de deux grandes fêtes nouvelles devenues les deux plus grandes fêtes annuelles, la naissance du Christ – la Nativité, Noël –, fixée au IVe siècle le 25 décembre, et l’anniversaire de la Résurrection du Christ, Pâques, fête mobile. Les jours de l’année furent, en dehors des grandes fêtes christiques et mariales, dénommés selon les saints, leur fête étant fixée à l’anniversaire de leur mort. Cette réorganisation de la mesure du temps apparut aussi dans l’usage quotidien. En effet, l’Occident vécut au VIIe siècle une nouveauté d’une grande portée, l’introduction des cloches, et la construction de clochers ou de campaniles. Les heures restaient incertaines au gré des moines, mais les heures étaient entendues partout en ville et à la campagne, et la mesure et la diffusion sonore du temps étaient une innovation capitale.


        


        
          Le remodelage de l’espace


          Le remodelage de l’espace par le christianisme ne fut pas moins important que le remodelage de la mesure du temps. Et, dans les deux cas, les changements se firent dans tout l’espace de l’Europe occidentale. Cette organisation fut marquée par les nouvelles divisions en diocèses, même si le territoire du diocèse ne fut précisé que lentement. Plus encore, s’instituèrent des réseaux reliant certains points, certaines régions entre elles. Le culte des reliques amena la promotion de lieux de reliques célèbres. Ce fut le cas de saint Martin à Tours et surtout celui des apôtres Pierre et Paul à Rome. Le culte des reliques engendra des pèlerinages et relia les populations de l’extrême Occident entre elles, mais, surtout, s’organisèrent en étapes et en réseaux. Des relations s’établirent aussi dans les ordres monastiques. Au VIIe siècle, par exemple, l’abbé de Saint-Aignan d’Orléans a fondé le monastère de Fleury-sur-Loire qui devint un grand centre de pèlerinage après qu’on y eut ramené les reliques de saint Benoît abandonnées au mont Cassin en Italie du Sud après l’invasion des Lombards. Le rôle de ces réseaux s’accentua plus tard au Moyen Age.


        


        
          Deux pôles répulsifs : Byzance et l’Islam. Le choix des images


          Il faut revenir sur deux événements négatifs qui jouèrent un rôle essentiel dans la genèse de l’Europe entre le VIIe et le XIVe siècle. Une identité religieuse ou nationale se forme aussi, se consolide en tout cas, au sein d’un conflit, d’une opposition. L’autre, à plus forte raison l’adversaire ou l’ennemi, crée l’identité.


          Ces pôles répulsifs, dans le cas de la Chrétienté occidentale, furent au nombre de deux. Ce fut d’abord Byzance. Les prétentions byzantines à la domination de toute la Chrétienté, latine aussi bien que grecque, le refus de la reconnaissance de l’évêque de Rome, la différence de langue liturgique – grec face au latin –, les divergences théologiques, éloignèrent chrétiens latins et byzantins, et cet éloignement s’aggrava par un choix très important de l’Église latine. La querelle des images troubla le monde byzantin par un premier accès de refus des images, l’iconoclasme, entre 730 et 787. Après le concile de Nicée II (787), Charlemagne fixa dans le Libri carolini l’attitude du christianisme latin occidental vis-à-vis des images. C’était une attitude de juste milieu. Iconoclasme, c’est-à-dire destruction et refus des images, aussi bien qu’iconodoulie, adoration des images, furent condamnés. Alors que le judaïsme et l’islam refusèrent les images et que Byzance était traversée par des crises d’iconoclasme, la Chrétienté occidentale adopta et vénéra les images comme hommage à Dieu, à la Vierge et aux saints, sans en faire des objets de culte, ces images étant anthropomorphes. Le visage des personnes divines, à l’exception de l’Esprit saint, fut un visage humain. C’est une étape dans la voie de l’humanisme européen. L’art européen fut ainsi engagé dans une voie féconde.


          Plus virulent fut le conflit avec l’Islam à partir du VIIe siècle. De même que l’Europe orientale est restée incluse dans le monde byzantin, l’Islam et la Chrétienté latine arrêtèrent leurs territoires de part et d’autre d’un front d’oppositions et de conflits souvent militaires. Après avoir submergé l’Afrique du Nord, l’Islam, en la personne des Berbères arabisés, se lança à l’assaut de l’Europe chrétienne. La péninsule Ibérique fut rapidement conquise entre 711 et 719. Les chrétiens ne se maintinrent que sur une frange septentrionale, surtout à l’ouest, dans les Asturies. Les musulmans passèrent d’Espagne au nord des Pyrénées, comme on l’a vu, sans qu’on puisse décider s’il ne s’agissait que de razzias ou d’une extension de la conquête musulmane. En tout cas, l’avancée musulmane fut arrêtée lors de la bataille dite de Poitiers en 732. Ce fut la dernière invasion musulmane au nord des Pyrénées, même s’il y eut, au IXe siècle, des conquêtes musulmanes dans les îles méditerranéennes, en Italie et en Provence.


          La bataille de Poitiers a donné lieu, dans l’historiographie européenne, à des interprétations divergentes. Aux deux extrêmes, certains historiens ne virent dans cette bataille qu’une escarmouche sans grande signification, la conquête musulmane étant alors essoufflée et impuissante. Pour d’autres, la bataille de Poitiers fut un événement capital, le triomphe de la Chrétienté sur l’Islam dans la réalité et dans le mythe. Poitiers devint le symbole d’une minorité antimusulmane d’une grande agressivité. La vérité se situe sans doute entre ces extrêmes. La bataille de Poitiers fut toutefois ressentie par certains chroniqueurs chrétiens comme un événement européen. Une chronique anonyme, la Continuatio hispana (la Continuation de la chronique d’Isidore de Séville), fait de la bataille de Poitiers une victoire des Européens, qui firent se retirer ceux qu’on appelait en Occident les Sarrasins.


          Trois changements et innovations contribuent encore à l’uniformisation d’un nouvel extrême Occident.


        


        
          La ruralisation de l’Europe


          Le premier, d’ordre économique, c’est, déjà mentionnée, la ruralisation d’un monde qui avait été fortement urbanisé par les Romains. C’est la ruine des routes, des ateliers, des entrepôts, des systèmes d’irrigation, des cultures. C’est une régression technique qui frappe en particulier la pierre qui laisse la place à un retour du bois comme matériau essentiel. Le reflux de la population urbaine sur la campagne ne comble pas le vide laissé par la régression démographique. A la place de la ville, urbs, c’est la villa, le grand domaine, qui devient la cellule économique et sociale de base. L’unité d’exploitation et de peuplement, c’est le manse, de superficie très variable, mais en général faible, capable de faire vivre une seule famille.


          L’économie monétaire recule faisant place à une augmentation du troc. Le commerce à long rayon d’action disparaît presque, à l’exception de matières indispensables comme le sel.


          On a tendance, depuis quelque temps, à diminuer le déclin des villes, mais ce maintien partiel ne concerne que quelques centres comme Tours, Reims, Lyon, Toulouse, Séville, Mayence, Milan, Ravenne, résidences d’évêques et de quelques chefs barbares importants.


        


        
          Royautés et lois barbares


          Deux autres éléments d’uniformisation du monde barbarisé sont d’ordre politique et juridique.


          A la tête des nouvelles formations politiques apparaissent des rois – détestés par le monde romain – qui ne sont que des chefs de tribu, des roitelets. Les rois anglo-saxons, les rois francs à partir de Clovis, les rois burgondes, goths (le prestige d’un Théodoric à Ravenne est une exception), wisigoths, lombards ne disposent que d’un pouvoir limité qui se pare des oripeaux de l’Empire romain. Mais la royauté connaîtra un bel avenir en Europe.


          Enfin, les lois édictées par ces rois ont un caractère barbare marqué. Ce sont des listes de tarifs, d’amendes, de compensations monétaires ou corporelles, frappant les délits et les crimes, et différents selon l’appartenance ethnique et le rang social des coupables.


          Ces lois ne doivent pas faire illusion, elles sont très frustres. C’est même le cas de l’Édit de l’Ostrogoth Théodoric le Grand, dernier héritier véritable de la tradition romaine en Occident. C’est surtout le cas de la loi salique franque, rédigée en latin sous Clovis. La loi Gombette a été promulguée par le roi des Burgondes Gondebaud au tout début du VIe siècle. Les coutumes des Wisigoths furent codifiées d’abord par Euric (466-485), puis par Léovigild (568-586), et renouvelées par Receswinthe (649-672) à destination des Wisigoths et des Romains, remplaçant le Bréviaire d’Alaric (506) qui simplifiait pour les Romains le Code théodosien de 438, tout comme la Lex romana Burgundiorum, chez les Burgondes. L’Édit de Rotharis pour les Lombards (643) fut augmenté par plusieurs de ses successeurs. Les Francs inspirèrent une Lex Alamanorum au début du VIIIe siècle et une Lex Baiavariorum au milieu du VIIIe siècle. Le manuel de saint Martin, archevêque de Braga, à partir de 579, fixa, d’après la législation des conciles et des synodes, un programme de correction des mœurs violentes des paysans (De correctione rusticorum) dans le Nord de l’actuel Portugal.


          Cette législation barbare sur les ruines du droit romain prolongea malgré tout une Europe du droit dans le Haut Moyen Age.


        


        


    


  
    
      
      


      
        Chapitre II
      


      
        Une Europe avortée :

 le monde carolingien
      


      
        VIIIe-Xe siècle
      


      
      La période suivante est un épisode qui a souvent été décrit comme la première grande tentative de construction de l’Europe. Elle est placée sous la référence à Charlemagne dont l’éphémère empire aurait été la première véritable ébauche d’Europe.


        A supposer que cette vue soit juste, il faut souligner qu’elle aurait été le premier exemple d’une Europe pervertie. En effet, la vision de Charlemagne est une vision « nationaliste ». L’empire fondé par Charlemagne est d’abord un empire franc. Et c’est un véritable esprit patriotique qui le fonde. Charlemagne envisagea même, par exemple, de donner des noms francs aux mois du calendrier. Cet aspect est rarement mis en valeur par les historiens. Il est important de le souligner, parce que c’est le premier échec de toutes les tentatives de construire une Europe dominée par un peuple ou un empire. L’Europe de Charles Quint, celle de Napoléon, et celle de Hitler, étaient en fait des anti-Europe, et il y a déjà quelque chose de ce dessein contraire à la véritable idée d’Europe dans la tentative de Charlemagne.


        
          La montée des Carolingiens


          La montée des Francs s’était affirmée en deux temps. A la fin du Ve et au VIe siècle avec Clovis et ses fils qui s’étaient réparti son royaume à nouveau réunifié pendant de brèves périodes, et d’autre part au VIIIe siècle. Le pouvoir des Mérovingiens s’était peu à peu affaibli durant le VIIe siècle, les rois dépossédés du pouvoir que l’on appela « rois inutiles » et à l’époque moderne « rois fainéants » abandonnant le pouvoir au chef de l’administration, le maire du Palais, comme le feront dans le Japon moderne les empereurs abandonnant le pouvoir au shogun. Au VIIIe siècle, les maires du Palais étaient choisis dans la famille des Pippinides, originaires de la région de Liège, et leur fonction était devenue héréditaire.


          Charles Martel, qui succéda à son père Pépin d’Héristal en 714, fut considéré comme le vrai roi et son prestige fut rehaussé par ses victoires dont celle remportée près de Poitiers contre les musulmans en 732. Après sa mort, son fils Pépin le Bref ressaisit tout son pouvoir et, détrônant le dernier Mérovingien, se fit conférer la couronne par une assemblée de grands laïcs et ecclésiastiques à Soissons en 751.


          Le plus significatif et le plus lourd de conséquences fut que Pépin se fit sacrer une seconde fois avec ses deux fils Carloman et Charles en 754 à Saint-Denis par le pape. Ce retour au rituel de la royauté biblique sacralise la personne du roi comme chef chrétien. Il renforce le prestige de la monarchie qui, ici et là, subsistera jusqu’à nos jours en Europe. Pratiqué dans l’Europe wisigothique, mais sans postérité, le sacre ne fut pas restauré par la monarchie chrétienne espagnole de la Reconquista. Seul le roi d’Angleterre, héritier des rituels anglo-saxons qui instituèrent aussi le sacre au VIIIe siècle, donna naissance à une monarchie sacrée. Il en résulta une concurrence symbolique entre les rois de France et d’Angleterre au Moyen Age, le roi de France réclamant la primauté pour avoir fait transférer le rituel du baptême de Clovis au sacre du roi. Par conséquent, seul couronné par l’Esprit saint, le roi de France prit plus tard le titre de christianissimus et, alors que le prestige de l’empereur était tombé en déclin, s’affirma comme le premier des rois de la Chrétienté. L’histoire de l’Europe sera rempli de ces jalousies, de ces concurrences, de ces prétentions qui tendaient à instituer un ordre hiérarchique dans l’espace politique européen.


          Pépin le Bref laissa son royaume et son pouvoir, selon la coutume franque, à ses deux fils qui se le partagèrent. Mais Carloman mourut dès 771, et le cadet Charles devint le seul roi franc. Charles, c’est le futur Charlemagne : avec lui s’affirme sur le trône la nouvelle dynastie des Carolingiens.


        


        
          Charlemagne, le premier Européen ?


          Charlemagne est d’abord, dans la tradition des Francs et des Barbares, un grand guerrier. Ses guerres allèrent de pair avec des campagnes de christianisation. Mais la force, la violence et la cruauté y furent prépondérantes. Les horizons de conquête de Charlemagne étaient situés à l’est, au sud-est et au sud. A l’est, dans le Sud de la Germanie, Charles vainquit les Avars et annexa la Bavière en 788 ; dans le Nord de la Germanie, il dut mener, de 772 à 803, une série de dures campagnes contre les Saxons païens.


          Face aux Germains, le grand allié de Pépin a été Boniface, l’Anglo-Saxon Winfried, archevêque de Mayence, qui créa de nombreux évêchés dont Salzbourg, Ratisbonne, Passau ; et surtout son disciple Sturmi fonda à son instigation en 744 l’abbaye de Fulda, dans la Hesse, où il fut enterré. Il fut massacré par les Frisons païens au cours d’une mission en 755.


          C’est vers le sud-est que Charlemagne remporta la plus significative de ses victoires. Elle fut dirigée contre un roi converti au christianisme, le roi des Lombards, mais, comme celui-ci ne cessait de harceler les possessions du pape en Italie, y compris Rome, c’est le pape lui-même qui invita Charlemagne à intervenir contre les Lombards. Victorieux de façon éclatante grâce à sa cavalerie bardée de fer, il vainquit le roi lombard, Didier, et se fit couronner à sa place à Pavie où il reçut la traditionnelle couronne de fer lombarde. Mais les Lombards maintinrent deux duchés indépendants dans l’Italie centrale, à Spolète et à Bénévent.


          Charlemagne fut moins heureux sur le front méridional de la Gaule, où ses adversaires étaient les musulmans. Charlemagne, qui est peu au fait des réalités hispaniques, échoue devant Saragosse et se replie au nord des Pyrénées. Lors d’une escarmouche, les Basques massacrent son arrière-garde commandée par son neveu Roland. Cet épisode mineur sera transformé par la légende en tragique défaite face aux Sarrasins ; ce sera La Chanson de Roland. Charlemagne maintient à grand-peine une marche d’Espagne dans la future Catalogne et une Septimanie en Languedoc. S’il a réussi au nord des Pyrénées, à l’ouest, à reconquérir la Gascogne, c’est pour la donner en royaume à son fils Louis.


        


        
          L’alliance entre les Francs et la papauté. Charlemagne empereur


          Dans ce paysage, l’événement essentiel a été l’alliance entre les Francs et la papauté. Les papes ont cherché et trouvé dans les souverains francs un bras séculier qui les a protégés de leurs ennemis, et en particulier des Lombards. Les fruits de cette alliance sont d’abord pour les souverains francs. C’est le sacre de Pépin et de ses fils.


          Dans une seconde étape, la papauté semble penser à une entreprise d’un caractère « européen ». Il s’agit de rétablir l’extrême Occident chrétien comme empire autour des Francs. A la Noël de l’an 800, lors d’un séjour de Charlemagne à Rome, le pape Léon III couronne empereur le souverain franc.


          Cet événement va conforter l’indépendance naissante de la Chrétienté latine occidentale par rapport à l’Empire byzantin grec orthodoxe. Mais, pour le reste, il me semble que c’est une déformation des perspectives historiques qui a fait de Charlemagne le père de l’Europe. Certes, de son vivant, plusieurs textes lui attribuent le titre de « tête de l’Europe » ; mais il s’agit plus d’un hommage, d’une expression de l’imaginaire, que des réalités historiques. L’Europe de Charlemagne est une Europe restreinte du point de vue territorial. Elle ne comprend pas les îles Britanniques, indépendantes aux mains des Anglo-Saxons et des Irlandais, la péninsule Ibérique, conquise pour l’essentiel par les musulmans, l’Italie du Sud et la Sicile, également aux mains des Sarrasins ; ni, enfin, la Scandinavie, restée païenne, et d’où s’élancent, pour piller ou imposer des trafics avantageux pour eux, les Vikings normands. Enfin, l’empire carolingien mord à peine à l’est du Rhin. La Germanie lui échappe encore en grande partie ; et surtout les Slaves sont hors de sa portée et toujours païens. Prague n’a guère évolué depuis le VIIe siècle où le marchand franc Samo, qui dominait le marché des esclaves, s’était fait élire roi par les Slaves et s’était avancé au cœur de la Bohême.


          Le couronnement impérial de Charlemagne, aussi bien dans l’idée de la papauté qui l’avait imaginé, que dans l’esprit de Charlemagne qui l’avait accepté plutôt passivement, était essentiellement un retour au passé, un effort de résurrection de l’Empire romain, non un projet d’avenir, ce qui est le destin de l’Europe. Sans doute en fondant dans le territoire ancien des Francs la nouvelle capitale d’Aix-la-Chapelle, Charlemagne songeait à en faire « la Rome qui vient ». Il s’agissait, en fait, d’un défi à la Nouvelle Rome, c’est-à-dire Constantinople. Mais il s’agissait surtout de regarder en arrière vers la Rome qui n’était pas le siège d’un empire carolingien européen, mais la capitale d’un pape sans grand pouvoir. Après Charlemagne, Aix-la-Chapelle déclina ; elle cessa d’être la capitale de l’Occident, peu de temps après avoir été créée, même si le mythe persista au long du Moyen Age ; seuls demeurent de prestigieux monuments, témoins du rêve de Charlemagne. Les manifestations européennes d’aujourd’hui, qui ont pour cadre Aix-la-Chapelle, ne sont que des cérémonies nostalgiques. L’empire carolingien fut donc, dans une perspective de longue durée, et en particulier dans une perspective européenne, un échec.


          Je fais mien le jugement du grand médiéviste italo-américain Roberto S. Lopez : « On ne peut pas appeler prélude d’Europe ce qu’il faut définir plus exactement comme un faux départ. Aujourd’hui, qui dit Europe ne pense pas à une religion uniforme ou à un État universel, mais à un ensemble d’institutions politiques, de connaissances séculières, de traditions artistiques et littéraires, d’intérêts économiques et sociaux qui cimentent une mosaïque d’opinions et de peuples indépendants. De ce point de vue, l’empire carolingien nous apparaîtra comme un effort notable mais, en dernière analyse, manqué. »


        


        
          Héritage européen de Charlemagne


          Du mythe carolingien moderne subsistent malgré tout quelques éléments des bases de la future Europe. Le premier fut l’ébauche d’une unification juridique. Charlemagne édicta, pour tout le territoire de l’empire, des règles concernant les grands domaines de gouvernement s’appliquant partout et à tous. Aux grands domaines ruraux, à l’enseignement, à la législation, aux divisions du royaume, aux envoyés de l’empereur appelés missi dominici. Ce sont les capitulaires. De même, Charlemagne tendit à unifier la monnaie en instituant un système monétaire dont la base est la monnaie d’argent, le denier. Mais la réanimation d’échanges à long rayon d’action, en particulier avec le monde musulman, fut très limitée. De même, une autre réforme importante reste sur bien des points inachevée. Il s’agit de la base du droit et de la législation. La législation barbare, on l’a vu, était fondée sur le droit des personnes et avait un caractère ethnique très marqué. Le Franc, le Burgonde, le Lombard, le Goth, étaient régis par des droits différents. Charlemagne voulut remplacer cette diversité juridique par un même droit du sol s’appliquant à tous les hommes et femmes vivant sur le territoire de l’empire. Même inachevée, cette tentative reste une des plus révolutionnaires de Charlemagne et une de celles qui laissent le mieux entrevoir la possibilité d’une unité juridique européenne.


          Plus réussie fut, sous la pression de Charlemagne et de ses successeurs, l’unification monastique qui modela à ses débuts l’Europe médiévale en raison du nombre, du prestige et de l’activité des moines. Le très Haut Moyen Age avait vu naître diverses règles monastiques. Toujours épris d’ordre et d’unité, Charlemagne soutint les efforts unificateurs d’un moine catalan qui fonda un monastère près de Montpellier, à Aniane, et qui, surtout, ressuscita, en la rénovant, la règle du VIe siècle de saint Benoît de Nursie. L’adoption de la règle rénovée de saint Benoît par tous les monastères du royaume franc dans l’empire est à l’ordre du jour des cinq conciles simultanément réunis en 813. La règle bénédictine fut décrétée obligatoire par le fils et successeur de Charlemagne, Louis le Pieux, au concile d’Aix-la-Chapelle en 816. Aux fonctions monastiques édictées par saint Benoît divisant le temps des moines en un temps de prières liturgiques et de méditation, un temps de travail manuel et un temps de travail intellectuel, saint Benoît d’Aniane ajouta la mission de prédication et de conversion des païens. Le monde monastique allait jouer un rôle social et culturel essentiel dans toute la Chrétienté du IXe au XIIe siècle même si, selon Ludo Milis, il a été quelque peu exagéré.


        


        
          Une Europe de guerriers…


          Ainsi, sous le gouvernement des évêques et des clercs séculiers et l’action des moines, s’unifièrent au IXe siècle une Europe des guerriers et une Europe des paysans. Sur le modèle des Francs, tous les sujets de l’empire de Charlemagne, dépendant directement du souverain, sont des guerriers. Tous doivent le service des armes ; tout homme libre est un guerrier potentiel qui, soit directement, soit par l’intermédiaire du contingent fourni par son seigneur, doit participer aux campagnes militaires du souverain, du printemps à l’automne, les chevaux ayant besoin d’herbe pour se nourrir.


          Sous Charlemagne, sur 46 ans de règne, il n’y eut pas de campagne militaire pendant deux années seulement, 790 et 807. L’élément fort de l’armée, c’est la cavalerie cuirassée. Les hommes libres mobilisés devaient, soit personnellement, soit par l’intermédiaire de leur seigneur, fournir leur cheval, leur bouclier, leur arme. Soit une lance légère, soit une épée courte à un tranchant pour combattre à pied, soit, surtout, l’épée longue à double tranchant pour le combat à cheval. Si la campagne était victorieuse, et ce fut souvent le cas sous Charlemagne, elle se terminait par la récolte d’un butin plus ou moins riche. L’empire carolingien vécut en partie de la conquête et du butin comme tous les grands empires d’Alexandre à Mahomet.


          L’ensemble des soldats à la disposition du souverain, mais qui furent rarement tous rassemblés en même temps, se monta sans doute à environ 50 000 hommes, dont 2 000 ou 3 000 à cheval. Le Moyen Age n’est pas une société et une culture des grands chiffres, et d’abord dans un des domaines où il se signala le plus, celui de la guerre. Les chefs de cette armée étaient des hommes dont la richesse provenait essentiellement des revenus de grands domaines. La terre fut l’autre base de fortune et de pouvoir des futurs Européens. On a pu soutenir que le Moyen Age était né avec la transformation de l’impôt payé au gouvernement en redevances payées au grand propriétaire, le futur seigneur. Sur les terres de ces puissants, vivaient et travaillaient environ 90 % de la population laïque.


        


        
          … et de paysans


          Monde de guerriers par la domination d’une minorité de propriétaires terriens combattants, l’Europe se présentait comme un monde à forte majorité paysanne. Ces paysans avaient des statuts sociaux différents. Il y avait encore des esclaves, le christianisme n’ayant guère apporté d’amélioration à leur sort. Il y avait de nouveaux liens entre le seigneur, les paysans et les terres domaniales d’autre part. Un nombre croissant d’hommes et de terres devenait directement soumis au seigneur. A la place des esclaves apparaissaient des serfs et des terres serviles dont le paysan ne pouvait disposer pour les échanger ou les vendre. L’Occident était toujours un pays de forêts, malgré une première vague de défrichements aux VIe et VIIe siècles. Les grands domaines étaient en général divisés en deux parties. La première était la cour ou réserve directement exploitée par le seigneur à l’aide des services de ses paysans sous forme de corvées plusieurs fois par semaine. L’autre partie du domaine était travaillée pour eux-mêmes par les paysans qui, outre la nourriture de leur famille, cherchaient à produire un peu de surplus à vendre pour se procurer les biens nécessaires en dehors du domaine. Une partie, plus importante qu’on ne l’a souvent dit, de ces paysans était des paysans libres possesseurs de ce qu’on appelait des alleux.


          Dès le temps de Charlemagne se dessine une évolution qui sera un des grands événements du Moyen Age et deviendra un des caractères essentiels de l’Europe. Les paysans arrachèrent au seigneur des affranchissements qui firent des ruraux une catégorie libre qui se débarrassa aussi des corvées, obligeant les seigneurs, soit à accepter la diminution de leur domaine, soit à imposer une politique de nouvelle servitude. Cette seconde solution fut réalisée surtout à l’est de l’Europe et ce fut une autre cause de différence et d’éloignement entre Europe de l’Ouest et Europe de l’Est. Cette importance de la société de vie rurale qui demeurera jusqu’à aujourd’hui une caractéristique de l’Europe retint l’attention et les soins de Charlemagne. Le capitulaire De villis (vers 800) est une réglementation complète de la vie agricole, au-delà même des domaines royaux, et restitue le paysage rural de la naissance du Moyen Age et de l’Europe où beaucoup de ses traits persisteront.


        


        
          La civilisation carolingienne, une strate européenne


          L’Europe carolingienne la plus réussie est sans doute l’Europe de la civilisation. Charlemagne, dont il ne faudrait pas exagérer la culture – il avait de la difficulté à reconnaître les lettres de l’alphabet, n’écrivait pas et ne connaissait que peu de latin –, avait toutefois un principe de gouvernement très ferme. Il pensait que le savoir, l’instruction, était une manifestation et un instrument de pouvoir nécessaire. Développer et protéger le savoir était un des premiers devoirs d’un souverain. Il se rendait compte que dans cette tâche le monarque devait s’appuyer surtout sur les clercs qui disposaient de la meilleure formation dans ce domaine et que son action devait surtout s’adresser aux fils des puissants laïcs qui étaient ses auxiliaires dans le gouvernement de l’empire. Ce programme ne pouvait se contenter de l’appel aux Francs, mais devait rassembler tout le potentiel culturel de l’empire. Il y fit même entrer des représentants de pays ne faisant pas partie de l’empire. Ce fut par exemple le cas des Irlandais et des Anglo-Saxons, des Espagnols. On a exagéré en faisant de Charlemagne un Jules Ferry avant la lettre allant encourager les élèves dans les écoles. Ces écoles, créées ou développées par Charlemagne, s’adressaient surtout aux fils de l’aristocratie. A partir de 781, Charles s’est entouré de lettrés et de savants. Jean Favier a pu les appeler les « intellectuels du Palais ». Il y a, par exemple, le Lombard Paul le Diacre, de son vrai nom Warnefried ; Paulin d’Aquilée, Italien ; Théodulf, Espagnol, devenu évêque d’Orléans et abbé de Fleury-sur-Loire (Saint-Benoît-sur-Loire) en 797 ; il y a surtout l’Anglo-Saxon Alcuin, né vers 739 et mort en 804, principal conseiller de Charlemagne, quoique demeuré toujours simple diacre, mais devenu abbé de Saint-Martin de Tours dont il fit un des foyers les plus vivants de ce qu’on a appelé la renaissance carolingienne.


          Ce monde du savoir est essentiellement un monde masculin, mais quelques figures féminines en émergent. Alcuin est par exemple aussi le conseiller de Gisèle, sœur de Charlemagne et abbesse de Chelles, et il la pousse à favoriser dans son monastère une vie intellectuelle et une activité de copie de manuscrits intense. Une grande aristocrate d’Aquitaine, Dhuoda, loin de la cour, acquerra un savoir qu’elle voudra au début du IXe siècle transmettre à son fils Bernard, duc de Septimanie, en rédigeant pour lui un manuel éducatif.


          La renaissance carolingienne, autour de Charlemagne, est plus limitée que l’image brillante et conquérante qu’on a imaginée. Elle a d’ailleurs revêtu à la cour de Charlemagne un caractère aussi ludique que sérieusement culturel. Charles et les principaux de son entourage forment une académie palatine qui est un jeu littéraire, ses membres portant des surnoms qui évoquent l’Antiquité. Il est intéressant de noter que ces surnoms mêlent noms grecs et latins, mais aussi bibliques. Alcuin est Albinus ou Flaccus, c’est-à-dire Horace ; Engilbert est Homère ; Théodulf est Pindare ; un jeune poète, Maudoin, est Naso, c’est-à-dire Ovide ; Pépin d’Italie est Jules, c’est-à-dire César ; mais d’autres sont Aaron ou Samuel ; Adalard est Augustin ; et surtout Charlemagne est David, « roi pacifique ». Ce programme correspond bien aux intentions d’Alcuin : faire de la cour de Charlemagne « une Athènes plus belle que l’ancienne, car ennoblie par l’enseignement du Christ ».


          Une seconde vague de savants poursuivra et même développera cette « renaissance » après Charlemagne, sous Louis le Pieux et Charles le Chauve. Avec le Palais, les nouvelles abbayes en sont les foyers. Ainsi Éginhard a étudié à la nouvelle abbaye de Fulda en Germanie, et c’est le grand Raban Maur qui en sera l’abbé à partir de 822.


          Sans tomber dans l’exagération, il faut cependant reconnaître que l’activité intellectuelle carolingienne a été une des strates de la culture européenne. L’importance du savoir pour le gouvernement d’un État et son prestige a été soulignée par Charlemagne dans le capitulaire De litteris colendis.


          Les réformes menées à bien par Charlemagne et ses conseillers ont été parfois importantes. Ainsi la réforme de l’écriture. La nouvelle écriture, la minuscule caroline, est claire, normalisée, élégante, plus facile à lire et à écrire. On a pu dire qu’elle a été la première écriture européenne. Dans l’intense activité de copie de manuscrits dans les scriptoria monastiques, royaux et épiscopaux, Alcuin introduit un nouveau souci de clarté, la ponctuation. Charlemagne fait aussi amender le texte des Écritures. Ce souci de correction qui animera la grande activité d’exégèse biblique dans l’Occident médiéval est une préoccupation importante qui concilie le respect du texte sacré originel et la légitimité des amendements dus aux progrès des connaissances et de l’instruction.


          La renaissance carolingienne s’impose aujourd’hui encore, surtout par la richesse de son illustration, des enluminures. Des chefs-d’œuvre carolingiens sont soit certains évangéliaires, soit certains psautiers. Le goût pour le texte des psaumes qui va traverser le Moyen Age fait naître en Europe un attrait pour la poésie biblique qui dure encore aujourd’hui.


          Il faut aussi signaler que sans influence carolingienne particulière, mais à la même époque, apparaît une mode qui se développera et se maintiendra pendant tout le Moyen Age et est encore vivace aujourd’hui. Après le VIe siècle, l’Apocalypse dite de saint Jean, difficilement admise parmi les textes canoniques du Nouveau Testament, ne retient plus guère l’attention du clergé et des fidèles. Un ouvrage, à la fin du VIIIe siècle, la relance de façon foudroyante. Il s’agit du Commentaire que compose vers 780 le moine Beatus, du monastère de Liébana, près de Santander. Les copies illustrées de ce Commentaire se multiplient aux IXe et Xe siècles. Les illustrations sont souvent la preuve du génie artistique des peintres de miniatures de l’Occident pour exprimer l’angoisse et l’effroi. Beatus a donné à l’Europe son premier grand thriller.


          Le IXe siècle est aussi capital pour l’avenir de l’architecture religieuse en Occident. Deux innovations vont être un legs de premier plan à l’architecture européenne. L’une est l’introduction symbolique du transept qui intègre la croix dans le plan linéaire de l’ancienne basilique romaine. Il apparaît autour de 800 à Saint-Maurice-d’Angaune, à la cathédrale de Cologne, à celle de Besançon. Pendant la même période, à l’abbaye de Saint-Riquier surgit une innovation appelée à un très grand succès. C’est le massif occidental qui annonce avec ses tours les portails des églises romanes et gothiques. Des monuments modèles sont élevés : le monastère de Saint-Denis, celui de Fulda, le Palais impérial et l’église d’Aix-la-Chapelle. Commanditaires et ateliers voyagent, et des maîtres d’œuvre qui seront plus tard des artistes donnent à la future Europe une parure où les monuments se font écho.


        


        
          France, Allemagne, Italie : un cœur de l’Europe ?


          L’unité de l’empire a été placée selon plusieurs textes sous le vocable de l’Europe. Le Carmen de Carolo Magno désigne Charlemagne comme « la tête vénérable de l’Europe » et le « père de l’Europe ». Charlemagne qui avait confié dès 781 un royaume d’Aquitaine à son fils Louis laissa à ce même Louis son empire à sa mort en 814. Incapable de résister à la pression de ses fils et de résoudre les problèmes du gouvernement d’un vaste espace, Louis le Pieux en revint à la division de l’empire entre ses fils. Cette division, après sa mort, fut confirmée par l’entente entre Lothaire et Louis le Germanique, concrétisée lors des serments de Strasbourg (842), premier texte officiel en langue vulgaire, francien d’un côté, germanique de l’autre, et aux traités de Verdun (843) et de Minden (844), sur le partage de l’empire. Après ces péripéties s’esquissa un remodelage de l’extrême Occident entre deux régions, Francie occidentale et Francie orientale, tenues par deux peuples appelés à devenir les Français et les Allemands. Entre eux s’étendait une troisième partie allongée du nord au sud, comprenant avec les deux capitales, Aix-la-Chapelle et Rome, une région intermédiaire appelée Lotharingie et Italie. La Lotharingie s’avéra rapidement une entité artificielle et difficile à maintenir. La réalité territoriale et politique fut l’émergence de trois régions prédominantes appelées, dans un document du IXe siècle, prestantiores Europae species, les trois parties dominantes de l’Europe : l’Italie, la Gaule et la Germanie. Ces réalités qui n’avaient ni identité de frontière précise, ni structures institutionnelles bien définies, étaient en fait un premier visage des trois lointaines nations de l’Europe moderne et contemporaine, la France, l’Allemagne et l’Italie. Cette réalité donne à réfléchir sur la lente émergence historique de l’Europe. Très tôt, se sont affirmées dans l’espace européen des puissances supérieures aux autres. La construction actuelle de l’Europe doit ainsi faire face aux prétentions du couple France- Allemagne, sans doute nécessaire à la stabilité de l’Europe, mais créateur d’inégalités et de jalousies dans la communauté européenne.


        


        


    


  
    
      
      


      
        Chapitre III
      


      
        L’Europe rêvée

 et l’Europe potentielle

 de l’an Mille
      


      
      
          L’Europe impériale ottonienne


          Au milieu du Xe siècle, le rêve d’unité impériale de Char-lemagne fut repris par le roi de Germanie, Otton Ier, fils d’Henri Ier et de sainte Mathilde. Couronné en 936 à Aix-la-Chapelle, il réalisa certaines annexions en Germanie et remporta des victoires contre des envahisseurs, dont une, retentissante, au Lechfeld sur les Hongrois en 955. Il fut couronné empereur par le pape Jean XII à Rome en 962. A la fois pour se poser en égal et pour améliorer les relations avec l’Empire byzantin, il obtint pour son fils la main de la princesse byzantine Théophano et, en direction des pays slaves, fit ériger l’archevêché de Magdebourg en 968 où il fut inhumé à sa mort en 973. La création d’Otton, même si elle perdit de son vrai pouvoir au cours du Moyen Age, n’en fonda pas moins une institution et une puissance de longue durée dans des perspectives européennes contrairement à ce qu’avait été l’empire de Charlemagne. Le nom significatif de cet empire fut Saint Empire romain germanique. Ce titre indiquait d’abord le caractère sacré de l’empire, il rappelait ensuite qu’il était l’héritier de l’Empire romain et que Rome était sa capitale ; et, enfin, il soulignait le rôle éminent tenu par les Germains dans l’institution. L’idée de Louis le Pieux y trouvait une certaine résurrection et un certain prolongement. L’épine dorsale de l’Europe potentielle était, du nord au sud, de la mer du Nord à la Méditerranée, la Germanie et l’Italie. Les Alpes qui n’avaient jamais été une vraie barrière entre l’Italie et l’Europe du Nord devinrent plus que jamais une région essentielle de passage entre le Nord et le Sud de la Chrétienté « européenne ». Les descentes d’empereurs en Italie devinrent une sorte de rite politique dans la Chrétienté médiévale. Aménagement des cols, construction d’hospices pour pèlerins, intensification des relations commerciales et humaines, ainsi s’affirma l’importance des Alpes au cœur de la Chrétienté « européenne » médiévale. Protecteurs et surveillants des passages alpins, surtout après la construction dans la seconde moitié du XIIIe siècle du pont du Diable au nord du col du Saint-Gothard, les trois cantons d’Uri, de Schwyz et d’Unterwalden s’unirent en 1291 pour former la Confédération helvétique, germe modeste et inattendu de la lointaine démocratie européenne.


        


        
          La « nouvelle Europe » en l’an Mille


          Le fils d’Otton Ier, Otton II, consolida les structures de l’empire, et son fils Otton III, couronné à Rome immédiatement après la mort de son père en 983, apparut comme le porteur d’un brillant avenir pour toute la Chrétienté. Cet empereur de 3 ans, qui mourut à 21 ans, en 1002, dut à ses dons et à son éclat d’être qualifié de mirabilia mundi (merveilles du monde). Il reçut à Rome une instruction particulièrement brillante de la part de saint Adalbert de Prague en exil, et de Gerbert d’Aurillac, archevêque de Reims chassé de son siège. Gerbert était pour son époque un savant exceptionnel qui avait appris en Catalogne, au contact des Arabes, l’arithmétique, la géométrie, la musique et l’astronomie. Devenu pape avec l’appui de l’empereur en 999, Gerbert, sous le nom de Silvestre II, imagina avec son impérial élève un programme ambitieux de promotion de la Chrétienté européenne. Aleksander Gieysztor a lumineusement montré comment, dans le programme d’Otton III et de Silvestre II, l’Europe nouvellement christianisée, Slaves et Hongrois, tint une place essentielle. Des miniatures montrent l’empereur en majesté, escorté de Rome, de la « Gallia » et de la « Germania », et aussi de la « Sclavinia », le pays des Slaves. C’est donc bien une Europe élargie à l’Est qui est, en l’an Mille, le rêve commun du pape et de l’empereur. L’histoire, en fait, réalisera plus ou moins ce rêve, et l’entrée du monde slave dans la Chrétienté unie, prémices de l’Europe, est encore aujourd’hui un des grands événements de l’unification européenne. Ce problème aussi est né au Moyen Age.


          On discute beaucoup aujourd’hui pour savoir si l’an Mille est le départ ou non de la grande croissance de la Chrétienté médiévale. Il semble certain qu’il y a une accélération de l’essort économique de la Chrétienté entre 950 et 1050. Et cette croissance est la toile de fond des rêves religieux et politiques de l’an Mille. Cet essor concerne de façon plus ou moins forte toute la Chrétienté. Le témoignage du moine clunisien Raoul Glaber est particulièrement parlant : « Comme approchait la troisième année qui suivit l’an Mille, on vit dans presque toute la terre, mais surtout en Italie et en Gaule, réédifier les bâtiments des églises. Bien que la plupart, fort bien construites, n’en eussent nul besoin, une véritable émulation poussait chaque communauté chrétienne a en avoir une plus somptueuse que celle des voisins. On eût dit que le monde lui-même se secouait pour dépouiller sa vétusté et revêtir de toute part un blanc manteau d’églises. Alors presque toutes les églises des sièges épiscopaux, celles des monastères consacrées à toutes sortes de saints et même les petites chapelles des villages furent reconstruites plus belles par les fidèles. » Cet essor entraîna un grand développement de toutes les activités nécessaires à ce mouvement de construction, matières premières, transport des matériaux, outillage, recrutement de main-d’œuvre, financement des travaux. C’est le début de la multiplication des chantiers de construction où se manifeste le dynamisme de la chrétienté dont héritera l’Europe avec les vagues de constructions romanes et gothiques. Un proverbe dira « quand le bâtiment va, tout va » – il est vérifié depuis l’an Mille en Europe. A cette activité matérielle intense correspond un grand bouillonnement collectif, religieux et psychologique. Georges Duby a brillamment mis en valeur les prodiges du millénaire, à commencer par les signes dans le ciel. Le vaste mouvement de pénitence et de purification, l’efflorescence du culte des reliques et des miracles, un mélange d’espoirs, de troubles et de rêves. Quand le cœur de l’Europe bat, il bat plus ou moins fort dans tout l’espace, de l’ouest à l’est et du nord au sud. L’Europe de l’affectivité est désenclavée.


        


        
          Les « nouveaux venus » : Scandinaves, Hongrois, Slaves


          Il faut revenir sur la dernière vague d’invasions et de christianisation que j’ai évoquée avec Otton III. Contribuant à la constitution d’une Europe métisse, les Slaves avaient déjà pénétré dans la Chrétienté. C’est le cas aux VIIe et VIIIe siècles des Croates qui s’infiltrent dans le territoire entre Adriatique et Danube, entre Rome et Byzance. Les Croates, avec la paix d’Aix-la-Chapelle (812), tombent sous l’autorité des Francs, mais, gardant leur identité entre Latins et Byzantins, ils penchent vers les Latins, et, en 925, le pape Jean X fait roi le Croate Tomislav et les place sous la juridiction de Rome, lors des conciles de Split en 925 et 928 instituant un métropolitain à Split.


          Les « nouveaux venus » se présentent en trois ensembles, et les environnements de l’an Mille accélèrent la lente christianisation de ces ensembles.


          Le premier ensemble est celui des Scandinaves, que nous appelons Vikings ou Normands. De la fin du VIIIe au milieu du Xe siècle, les chrétiens d’Occident voient surtout en eux des envahisseurs, des pillards, des violents, même si les raids de razzias s’accompagnent souvent d’un commerce pacifique. Au Xe siècle, les Danois constituent un grand royaume englobant la Norvège et dominant la mer du Nord jusqu’au Groenland. Une société originale qui s’était constituée en Islande autour de quelques familles constitue une oligarchie ploutocratique sous la conduite d’une assemblée populaire originale, l’Althing. Les Islandais se convertissent au christianisme à la fin du Xe siècle et se donnent une constitution en l’an Mille. Restés assez largement indépendants des Danois, ils produisent au cours du Moyen Age l’un des plus brillants genres littéraires de l’Occident, les sagas. Ainsi naissent à l’extrême Nord-Ouest de l’espace européen une société vivant de la mer et une civilisation qui enrichissent la Chrétienté médiévale de façon singulière. Cependant les Danois, à la fin du Xe siècle, entreprennent la conquête de la Grande-Bretagne. Ils y parviennent provisoirement, et Knut le Grand est à la fois roi de Grande-Bretagne et de Danemark de 1018 à 1035. Il développa systématiquement les monastères et le christianisme au Danemark. En Norvège, saint Olaf, qui régna de 1015 à 1030, développa le christianisme introduit par Olaf Tryggvason, roi de 995 à 1000. La canonisation de saint Olaf témoigne de l’action de la papauté qui récompensa par la sainteté les rois convertisseurs. C’est un épisode de l’entrée en Chrétienté des peuples menés par un roi converti et convertisseur. En Suède, Olaf Skötkonung fut le premier roi chrétien au début du XIe siècle. Pour compléter cette entrée des Scandinaves en chrétienté, il faut rappeler que les Normands, établis dans la Normandie gauloise sous le commandement de Rollon, se placèrent, en recevant le futur duché, sous la domination des Carolingiens et se convertirent collectivement au christianisme. C’est avec la bénédiction de la papauté que le duc Guillaume le Bâtard s’empara de la Grande-Bretagne en 1066, à la bataille d’Hastings, mettant fin à la royauté anglo-saxonne. Les Occidentaux du Nord étaient entrés en Chrétienté, c’est-à-dire dans la future Europe.


          L’entrée en Chrétienté, dans l’Europe du Centre, des Hongrois fut originale. Les Hongrois avaient la particularité de ne parler ni une langue romane, ni une langue germanique, ni une langue slave. Cette spécificité linguistique a subsisté jusqu’à aujourd’hui, et cet exemple prouve que, quelle que soit l’importance des langues dont on reparlera, les différences linguistiques ne sont pas essentielles dans la constitution d’un ensemble culturel ou politique. La Suisse en sera un autre exemple. Venus d’Asie, au cours d’une longue migration, les Hongrois constituèrent à la fin du IXe siècle un État semi-nomade sous la direction du duc Arpad dans les Carpates. De là, ils lancèrent des raids meurtriers dans le centre de l’Europe jusqu’à ce que l’empereur Otton Ier leur fasse subir une cuisante défaite au Lechfeld en 955. Les Hongrois furent alors soumis à plusieurs campagnes de christianisation venues de l’Est comme de l’Ouest. Ce sont les missionnaires romains qui l’emportèrent, Allemands, Italiens et Slaves déjà christianisés. On voit bien, avec saint Étienne, combien fut importante la constitution d’une Europe chrétienne métisse. Saint Étienne subit les influences de l’archevêque de Prague, Voitech (saint Adalbert), de sa femme Gisèle, une Bavaroise, sœur de l’empereur Henri II, et de l’évêque hongrois Gellert, évêque de Csanàd, formé au monastère vénitien de San Giorgio Maggiore. Gellert organisa la jeune Église de Hongrie et fut martyrisé lors du soulèvement païen de 1046. Baptisé en 995, Étienne créa en l’an Mille le monastère bénédictin de Pannonhalma sur le lieu supposé de naissance de saint Martin. Il organisa dix premiers évêchés, promulgua des décrets obligeant tous les villages à bâtir des églises et rédigea en latin un miroir du prince, le Libellus de instructione morum, à l’intention de son fils Imre qui lui succéda et fut également canonisé. Enfin, dans cette exceptionnelle lignée de rois saints, son descendant Ladislas (1077-1095) devint également saint.


          Cette grande vague de christianisation autour de l’an Mille toucha aussi les Slaves occidentaux. Nous avons déjà vu les Croates qui s’étaient installés au nord de la région orientale de l’Adriatique. Il faut mentionner un épisode très important pour des raisons aussi bien négatives que positives, c’est la tentative de conversion à la religion chrétienne orthodoxe grecque des Tchèques et des Moraves par Cyrille et Méthode. Ces deux frères, moines byzantins très tôt liés aux milieux slaves, entreprirent de combiner la conversion des Slaves avec le renforcement de leur identité culturelle. Ils créèrent donc pour la langue slave une écriture spéciale, l’alphabet glagolitique. Leur principal champ d’apostolat fut la Moravie. Mais si leur influence, dans les domaines linguistiques et liturgiques, fut importante et de longue durée, ils échouèrent dans le rattachement des Tchèques et des autres peuples de Moravie à l’orthodoxie, et la Bohême et la Moravie s’insérèrent dans la Chrétienté latine romaine. Cet épisode a pourtant suffisamment marqué les Slaves et les peuples du Centre de l’Europe pour que le pape Jean-Paul II ait proclamé Cyrille et Méthode patrons de l’Europe avec saint Benoît de Nursie.


          La période de christianisation de l’Europe centrale, l’émergence de la Hongrie mise à part, fut troublée du point de vue politique. Le prince Svatopluk (870-894) avait créé un État de Grande-Moravie. La Bohême lui échappa dès 895, et, autour de l’an Mille, la Moravie fut disputée entre la Bohême et la Pologne, devenues toutes deux chrétiennes. En 966, le prince Mieszko, de la dynastie des Piasts, se fit baptiser. La Pologne chrétienne entretint des relations mi-conflictuelles, mi-amicales, avec l’empire voisin de Germanie. Un archevêché proprement polonais avait été fondé en 1000 à Gniezno sur la tombe de saint Adalbert. L’empereur Otton III y vint en pèlerinage pendant l’an Mille. Boleslas le Vaillant se fit finalement couronner roi de Pologne en 1025. Le centre religieux et politique du pays se déplaça vers le sud dans le courant du XIe siècle, et Cracovie devint la capitale de la Pologne. On voit ainsi comment le processus de christianisation s’accomplit, sur le plan ecclésiastique comme sur le plan politique. En général, l’élévation de métropolites est liée à la promotion de rois. Nous retrouverons le problème de savoir s’il y a au Moyen Age, et plus tard dans la longue durée, une spécificité de l’Europe centrale ; notons en tout cas, dans cette construction de la Chrétienté, combien l’ébauche de l’Europe, en dehors de la conversion au christianisme, favorise l’institution d’États monarchiques. L’Europe a été un ensemble de rois. L’installation du christianisme dans presque toute l’Europe occidentale et centrale (il ne reste plus à la fin du XIe siècle que les Prussiens et les Lituaniens pour rester païens) s’accompagna de profonds changements dans la toponymie. Baptiser les lieux fut aussi important que baptiser les hommes. Des réseaux de toponymes chrétiens, souvent liés au pèlerinage, marquèrent donc la Chrétienté de leur empreinte. A la fin du XIe siècle, le toponyme le plus répandu dans la Chrétienté, de la Pologne à l’Espagne, fut Martin.


        


        
          Un mouvement européen de « paix »


          Le monde de l’an Mille était un monde belliqueux et violent. A mesure que s’éloignaient les luttes contre les païens, ceux-ci se christianisant, les conflits, dès l’échelle locale, s’étendaient entre chrétiens. C’est alors que se développa autour de l’an Mille, dans la Chrétienté, un puissant mouvement de paix. La paix est un des principaux idéaux promus par le christianisme et incarné dans la liturgie par le baiser de paix. Jésus loua les pacifiques et fit de la paix une des valeurs chrétiennes les plus importantes. L’apparition d’un mouvement de paix dans le Sud de la France, à la fin du Xe siècle, qui se répandit dans toute l’Europe occidentale au XIe siècle, est historiquement liée à la naissance de ce qu’on a appelé la féodalité. Si l’installation dont on parlera plus loin du pouvoir des seigneurs se fit par diverses voies, la principale fut celle de la violence, l’effacement d’un pouvoir central sous les derniers Carolingiens, laissant la place libre à cette violence des seigneurs. La paix chrétienne était une notion eschatologique sacralisée ; c’était une préfiguration de la paix paradisiaque. Aussi, le mouvement de paix autour de l’an Mille s’exprima- t-il par des manifestations où l’enthousiasme religieux tint une grande place. Les premiers acteurs de ce mouvement furent l’Église et les masses paysannes. Certains y ont vu une sorte de soulèvement populaire exploité et récupéré par l’Église. Ces réunions, auxquelles l’Église donna la forme de conciles avec participation de laïques, diffusèrent les nouvelles réalités religieuses de la Chrétienté : culte des reliques et miracles. Mais ce fut aussi une première vague de règlements de protection des faibles : paysans, marchands, pèlerins, femmes et, l’Église profitant de l’occasion, ecclésiastiques. Bref, ce fut l’affirmation, face à l’Europe des guerriers, de l’Europe des « sans-armes ». Le mouvement de paix fut récupéré par les seigneurs et par les chefs politiques. D’abord, les mesures prises en faveur de la paix consistèrent surtout, non pas à bannir totalement la violence, mais à la canaliser, à la réglementer. Ce fut la trêve de Dieu, imposant le dépôt des armes à des moments déterminés. D’autre part, le respect de la paix et de façon moins ambitieuse de la trêve fut assuré par ceux qui étaient investis à la fois d’une force militaire importante, se transformant en force de police, mais aussi d’une légitimité de gouvernement et, donc, de pacification. En 1024, dans une assemblée sur la Meuse, le roi des Francs, Robert le Pieux, et l’empereur Henri II avaient proclamé une paix universelle. Plus tard, ce furent les puissants qui imposèrent la paix. La paix de Dieu devint la paix du roi ou, en certaines régions comme en Normandie, la paix du duc. La paix devint un des instruments les plus importants permettant aux rois d’asseoir leur pouvoir dans leur royaume. La paix perdit l’auréole eschatologique et sacrée qu’elle avait eue autour de l’an Mille. Mais elle demeura un idéal de nature religieuse ; et la paix, au niveau « national », puis « européen », fut jusqu’à aujourd’hui une des grandes quêtes collectives de l’Europe. Si le roi de France Louis IX (Saint Louis), au XIIIe siècle, fut un arbitre, un pacificateur, un apaiseur comme on l’appela, c’est parce que sa réputation de sainteté lui permettait de mieux accomplir que d’autres une tâche qui, à son origine, était une tâche sacrée.


        


        
          Un nouveau sanctuaire européen en Espagne : Saint-Jacques-de-Compostelle


          C’est également aux environs de l’an Mille que s’esquissa la récupération de la péninsule hispanique sur les musulmans, ce que l’on appela plus tard la Reconquista. Un événement essentiel se produisit au début du IXe siècle. On découvrit, en Galice, à Compostelle, au lieudit le Champ de l’Étoile (Campus Stellae), à l’emplacement d’une ancienne nécropole wisigothique, sous l’effet de lumières et d’apparitions extraordinaires, la tombe de l’apôtre saint Jacques qui y aurait échoué dans une barque après son martyre. Depuis sa découverte, vers 820-830, cette tombe, sur laquelle s’élevèrent des sanctuaires de plus en plus somptueux, devint peu à peu le centre d’un pèlerinage qui, à partir du XIIe siècle, fut le troisième grand pèlerinage de la Chrétienté avec Jérusalem et Rome. Au fur et à mesure des luttes contre les musulmans, saint Jacques apparut comme le soutien des chrétiens dans les batailles et il reçut le nom de Matamore, c’est-à-dire tueur de Maures. Saint-Jacques attira des pèlerins de toute la Chrétienté et fut un grand pèlerinage européen, même si on a récemment prétendu que la période de l’immense succès du pèlerinage ne fut pas le Moyen Age, mais l’époque moderne. Et la promotion de Saint-Jacques-de-Compostelle confirme l’importance des périphéries pour la construction de l’Europe.


          Cependant, les chrétiens qui s’étaient maintenus dans le Nord de l’Espagne et qui subissaient les razzias des musulmans, celles en particulier d’al-Mansur (sac de Barcelone en 985, de Saint-Jacques-de-Compostelle en 997), s’organisaient, non seulement pour résister, mais pour se lancer contre les musulmans. Le royaume de Pampelune, au Xe siècle, fut un net progrès dans l’organisation militaire et politique des chrétiens, qui, après la mort d’al-Mansur et l’assassinat de son petit-fils en 1009, furent prêts à profiter de la crise de l’Espagne musulmane.


        


        
          Affirmation de l’Europe


          Cependant, à l’Est, l’évolution négative des rapports avec Byzance avait, d’une façon qui allait être définitive, détaché la Chrétienté latine romaine de l’Empire byzantin. Les empereurs ottoniens s’efforcèrent encore d’éviter la rupture. Otton Ier, bien que s’étant fait sacrer empereur à Rome, maria en signe d’apaisement son fils Otton II en 972 à la princesse grecque Théophano, qui exerça la régence au début de la minorité d’Otton III de 983 à 991. L’influence byzantine fut d’ailleurs importante à la cour d’Otton III, et l’Europe chrétienne de l’an Mille n’était pas complètement détachée ni de Byzance, ni du monde slave orthodoxe. Le roi des Francs, Henri Ier (1031-1060), petit-fils d’Hugues Capet, épousait encore en 1051 la princesse russe orthodoxe Anne de Kiev.


          Tout au cours de la période carolingienne et postcarolingienne aux IXe et Xe siècles, les textes emploient plus souvent qu’on ne l’a dit le terme Europe ; et, contrairement à ce que l’on a affirmé, il ne s’agit pas d’une pure dénomination géographique, expression qui d’ailleurs n’a pas de sens. Les dénominations géographiques ne sont pas innocentes. L’emploi du terme Europe signifiait donc le sentiment d’une certaine communauté antérieure à la christianisation, mais à partir du XIe siècle, si le sentiment de cette identité collective persiste et se renforce même chez les « Européens », c’est un nouveau vocable qui exprime le plus souvent ce sentiment, celui de Chrétienté. Le manteau cérémonial de l’empereur Henri II (1002-1024), successeur d’Otton III, conservé à Bamberg, illustre les dimensions cosmiques du rêve impérial. Les signes du Zodiaque s’y mêlent aux figures du Christ, de la Vierge, des anges et des saints. L’inscription latine, qui court sur la bordure du manteau, célèbre le monarque : « Ô toi, honneur de l’Europe, César Henri, bienheureux, que Celui qui règne en l’éternité augmente ton empire1. »


        


        


      
        
        1. 


          
            Image et commentaires dans Michel Pastoureau et Jean-Claude Schmitt, Europe. Mémoires et emblèmes, Paris, Éditions de l’Épargne, 1990, p. 74-75.


          


          


      


    


  
    
      
      


      
        Chapitre IV
      


      
        L’Europe féodale
      


      
        XIe-XIIe siècle
      


      
      La période qui va voir s’affirmer la Chrétienté est la période du démarrage du grand essor de ce qui sera finalement l’Europe, mais cet essor aurait pu être plus tôt contrarié et il n’a pas inexorablement pris la direction d’une unification de la future Europe. Je m’attacherai surtout à souligner les traits communs que cette période lègue à l’Europe. On peut parler de strate féodale de l’Europe.


        
          Progrès agraires


          Il faut à nouveau partir de la réalité fondamentale, l’Europe féodale est rurale et l’Europe de la terre est essentielle. Aujourd’hui, où le nombre et le poids des paysans ont considérablement régressé en Europe, l’économie rurale demeure pourtant une donnée primordiale et un des problèmes les plus ardus de la Communauté européenne. Le monde auquel fait face la PAC (Politique agricole commune) vient du Moyen Age. C’est un monde où s’affirme de plus en plus l’agriculture céréalière. L’Europe sera un monde du pain. S’y affirment aussi deux boissons dominantes, le vin, dont l’importance est renforcée depuis la conquête romaine par les usages liturgiques du christianisme, et qui fait pousser la vigne au-delà de ce que l’on considère être sa limite climatique, jusqu’en France du Nord et en Angleterre du Sud, et l’ancêtre de la bière, la cervoise. Cette distinction entre une Europe du vin et une Europe de la cervoise est si nette qu’au XIIIe siècle les franciscains prendront l’habitude de parler de la division des couvents de l’ordre entre couvents du vin et couvents de la cervoise. Une troisième Europe s’affirme aussi à l’Ouest, une Europe du cidre. La vie rurale à partir de l’an Mille connaît, malgré des différences et des nuances régionales, une assez grande uniformité, et cette uniformité est marquée par des progrès techniques importants. Il s’agit des signes d’une plus grande efficacité du travail des hommes et d’abord dans l’activité de base, la préparation du sol. A l’archaïque araire se substitue, en particulier dans les plaines de l’Europe septentrionale, la charrue munie d’un soc dissymétrique et d’un versoir, et, surtout, le plus important est peut-être le remplacement du bois par le fer. Cette agriculture de la charrue bénéficie aussi des progrès de la traction. L’âne et le mulet au Sud, le bœuf au Nord, continuent à s’imposer comme animaux de trait, mais le cheval, dans les plaines du Nord, fait reculer le bœuf et l’emportera au XIIe siècle dans les exploitations paysannes de Flandre. Même si l’on a exagéré l’importance de cette prétendue révolution qu’aurait été le collier d’épaule qui multiplie les capacités de traction de l’animal, son introduction et sa diffusion témoignent d’une volonté d’amélioration des méthodes de culture.


          Commence aussi à se dessiner, dans le Nord, une innovation qui sera très importante pour l’élévation des rendements et la possibilité de diversification des cultures. C’est l’introduction dans le système de rotation de ces cultures, traditionnellement biennales avec recours à la jachère pour laisser reposer la terre, d’une troisième portion du terroir entraînant une rotation triennale permettant l’introduction des légumineuses et l’augmentation des rendements par la possibilité de deux récoltes par an.


          A une époque où l’on est de plus en plus sensible aux problèmes d’environnement et aux variations climatiques, il convient de noter, comme on l’a fait, qu’il y a eu peut-être dans cet essor d’après l’an Mille ce que Marc Bompaire a appelé un « coup de pouce du Ciel ». L’Europe aurait connu entre 900 et 1 300 un optimum climatique marqué par une élévation des températures moyennes d’un à deux degrés et par une moindre humidité favorisant les cultures céréalières.


        


        
          L’encellulement


          Cette période de l’an Mille et des décennies suivantes est une période essentielle pour la restructuration sociale et politique de l’espace de la Chrétienté, et cette restructuration a laissé dans l’organisation territoriale de l’Europe des marques profondes. Étant donné l’importance du château féodal dans cette nouvelle organisation, les historiens ont, pour la désigner, emprunté un mot italien au grand livre de Pierre Toubert sur le Latium médiéval : l’incastellamento, l’enchâtellement. Élargissant le vocabulaire à l’ensemble du territoire médiéval, Robert Fossier a proposé de parler d’encellulement. Quelles sont les cellules fondamentales de cette organisation ? Le château évidemment, mais aussi trois autres cellules de base : la seigneurie, le village, la paroisse. La seigneurie désigne le territoire dominé par le château, et englobant les terres et les paysans dont le seigneur est le maître. La seigneurie comprend donc des terres, des hommes, des revenus, à la fois de l’exploitation des terres et des redevances des paysans ; et aussi un ensemble de droits que le seigneur exerce en vertu de son droit de commandement qu’on appelle le ban. Cette organisation existant dans pratiquement toute la Chrétienté, des historiens ont proposé de remplacer l’expression système féodal par celle de système seigneurial, la féodalité désignant une organisation plus restreinte où le seigneur est à la tête d’un fief qui lui est concédé par son seigneur supérieur en tant que vassal, et le terme a un caractère étroitement juridique.


        


        
          Village et cimetière


          A l’intérieur des seigneuries, on rencontre le plus souvent des regroupements de paysans et de sujets appelés villages. Le village, qui remplace l’habitat rural dispersé de l’Antiquité et du Haut Moyen Age, se généralise dans la Chrétienté du XIe siècle, et si, dans l’Europe d’aujourd’hui, le château n’existe plus dans le paysage qu’à l’état de souvenir et de symbole, et souvent en ruine, la forme du village médiéval subsiste souvent dans toute l’Europe occidentale. Le village est né du rassemblement des maisons et des champs autour de deux éléments essentiels, l’église et le cimetière. Robert Fossier considère à juste titre que le cimetière est l’élément principal, et même, parfois, antérieur à l’église. Nous rencontrons ici une des caractéristiques profondes de la société médiévale, qu’elle a léguée à l’Europe. Il s’agit des rapports entre les vivants et les morts. Une des transformations les plus importantes de l’Occident, de l’Antiquité au Moyen Age, a été l’installation par les vivants des morts dans les villes et ensuite dans les villages. Le monde antique considérait avec crainte et même répulsion le cadavre. Et un culte n’était rendu aux morts que dans l’intimité des familles ou à l’extérieur des lieux habités, le long des routes. Le christianisme opère une transformation complète. Les tombes renfermant les corps des ancêtres sont intégrées dans l’espace urbain. Le Moyen Age ne fera que renforcer les étroites relations entre les vivants et les morts. C’est ce qu’a opéré l’invention d’un troisième lieu de l’au-delà, le purgatoire, au XIIe siècle. Surtout, à partir du XIe siècle, sous l’influence de l’ordre monastique de Cluny, la papauté institue une commémoration des morts, le 2 novembre, au lendemain de la fête de tous les saints. Ainsi se trouvent réunis les morts par excellence que sont les saints et la foule de tous les autres morts. Dans les couches supérieures de la société féodale, le « culte » des ancêtres est un lien social fondamental qui fonde et conforte les lignages. Par exemple, à la fin du XIe siècle, le comte d’Anjou, Foulque le Réchin, remontant la lignée de ses aïeux, déclare en s’arrêtant aux plus anciens connus : « Avant je ne sais rien, parce que j’ignore où sont enterrés mes ancêtres. »


          Les dynasties royales se sont empressées de créer des nécropoles royales : Bamberg en Allemagne, Westminster en Angleterre, et Fontevrault en Anjou pour les premiers Plantagenêts, San Isidoro de León pour les rois de León-Castille ; les comtes de Flandre à Saint-Bavon-de-Gand et les rois de France à Saint-Denis.


        


        
          La paroisse


          Avec le cimetière, c’est l’église qui est le centre du village. Cette église est en général le centre d’une autre cellule essentielle, non seulement du village, mais même de la ville : la paroisse. L’institution paroissiale ne sera stabilisée qu’au XIIIe siècle ; mais les problèmes qui seront réglés entre le XIe et le XIIIe siècle le sont déjà le plus souvent dans les villages du XIe siècle. Le problème est d’abord un problème de territoire. C’est l’installation des paroisses, dans les quartiers des villes et dans les étendues rurales, qui est le plus délicat. Dans le village, l’église joue naturellement pour les villageois le rôle de paroisse, c’est-à-dire un ensemble de fidèles sous l’autorité d’un prêtre qu’on appellera le curé. La paroisse définit un certain nombre de droits, le droit pour le fidèle de recevoir les sacrements, le droit pour le prêtre de percevoir des redevances. La délivrance des sacrements aux paroissiens qui est leur droit, mais qui relève aussi du monopole de la paroisse, confère donc au villageois tout au long de sa vie et dans le quotidien un lien étroit avec l’église paroissiale, son curé, ses coparoissiens.


        


        
          Une couche supérieure : la noblesse


          Dans le groupe seigneurial se distingue, s’affirme, après l’an Mille, une couche supérieure, la noblesse. La noblesse est liée au pouvoir, à la richesse, mais, essentiellement, elle repose sur le sang. C’est une classe de prestige, soucieuse de manifester son rang, en particulier par un comportement social et religieux, la largesse. La distribution de bienfaits aux individus, et surtout aux groupes religieux, aux abbayes, aux saints, est la manifestation principale de la noblesse.


          D’où viennent les nobles ? Pour les uns, il s’agit de la continuation de l’Antiquité romaine, pour d’autres, d’une création du Moyen Age, où la noblesse serait sortie du statut d’homme libre réservé à une élite.


          En tout cas, s’est affirmée partout en Occident, au Moyen Age, une couche supérieure, selon les termes de Léopold Génicot, « fière de son ancienneté et forte de sa richesse, de ses alliances, du rôle public qu’elle exerce, aux dépens du souverain ou avec son aide », cette couche jouit de privilèges politiques et judiciaires et d’une grande considération sociale. Son prestige, je le répète, repose essentiellement sur le sang ; aussi l’anoblissement par les rois et les princes d’hommes qui n’étaient pas nés nobles n’intervint-il que tardivement, fut limité et n’apporta pas aux anoblis la considération que valait la naissance.


          Même s’il ne demeure aujourd’hui, en Europe, et de façon inégale, que les ombres de la noblesse née au Moyen Age, la notion de noble et de noblesse conserve une place éminente parmi les valeurs occidentales. C’est que, dès le Moyen Age, apparaît, à côté de la noblesse de sang, l’idée d’une noblesse de caractère, de comportement, de vertu. Les moralistes aiment d’ailleurs opposer cette noblesse acquise à la noblesse innée, et pas forcément justifiée par le noble. C’est un des mots autour desquels se noue un des débats importants de l’Europe sur l’appréciation de la valeur des hommes et des femmes.


        


        
          Chevalerie et courtoisie


          Au-dessous de la noblesse, apparaît également, vers l’an Mille, et de façon plus nette et plus massive, un autre type social, le chevalier. Se dégageant du miles défini aussi bien dans l’Empire romain que chez les Barbares romanisés par ce terme indiquant simplement une fonction – la guerre (le miles est un soldat) –, celui-ci évolue vers l’an Mille et désigne, souvent liée au château et au seigneur, une élite de combattants, spécialistes du combat à cheval et se livrant, à côté de vrais combats au service de leur seigneur, à des pratiques qui sont à la fois des divertissements et des entraînements, les tournois. Ces tournois soulèvent l’hostilité de l’Église qui y voit le caractère agressif, y compris vis-à-vis de l’Église, d’hommes de la seconde fonction indo-européenne (les bellatores) qui n’hésitent pas à verser le sang, ce qui est interdit aux clercs. Il semble que les débordements de ces chevaliers aient été une des principales raisons de la révolte du mouvement de paix autour de l’an Mille dont on a parlé. A la longue, la chevalerie va être « civilisée » par l’Église. En grande partie, pour canaliser leur violence, l’Église s’efforce de détourner vers des fins pieuses la violence des chevaliers : la protection des églises, des femmes et des désarmés, et bientôt, comme on verra, contre les Infidèles, à l’extérieur de la Chrétienté. L’Église remporte finalement, au XIIe siècle au plus tard, une victoire relative sur les chevaliers. L’entrée en chevalerie se faisait par une cérémonie qui, à la fin de l’adolescence, représentait, pour les futurs chevaliers, à la fois un rite d’initiation et un rite de passage. Cette cérémonie consistait en la remise des armes au jeune guerrier, comme on le faisait chez les peuples germains. Si l’Église ne changea rien à la remise des éperons, rite purement laïque, elle introduisit la bénédiction des armes caractéristiques du chevalier, la lance avec sa bannière, l’écu décoré du blason et l’épée. Elle conféra un symbolisme chrétien lié à la pureté, au bain qui précède la cérémonie. Depuis la fin du XIIe siècle, elle imposa à la fin de cette cérémonie de l’adoubement une veillée d’armes consistant en une méditation religieuse. Le plus important pour l’avenir européen du phénomène de la chevalerie est la formation, dès le Moyen Age, d’un mythe chevaleresque. Ce mythe chevaleresque fut sinon créé, du moins propagé par une littérature spécialisée ; et c’est ici le lieu de marquer combien, dans l’héritage que le Moyen Age légua à l’Europe, la littérature tient une grande place. Le mythe du chevalier commença à être orchestré dans les chansons de geste. Les deux aspects du chevalier, la prouesse militaire et la piété, s’incarnèrent, dès la fin du XIe siècle, dans les deux héros de La Chanson de Roland, Roland et Olivier. Les chevaliers y sont loués comme les grands serviteurs des rois, grâce aux vertus chevaleresques, la vaillance guerrière au service de la fidélité vassalique. Les chevaliers des chansons de geste eurent des successeurs qui remportèrent au moins autant de succès qu’eux. Ce sont les héros des romans d’aventures, dont les deux grandes sources furent l’histoire ancienne transfigurée, Énée, Hector et Alexandre, et la « matière de Bretagne », c’est-à-dire les exploits des héros celtiques plus imaginaires qu’historiques, au premier rang desquels le fameux Arthur. Cet imaginaire, essentiel pour l’imaginaire futur de l’Europe, élabora au XIIIe siècle, après avoir précédemment créé un héros mythique, le « chevalier errant », un thème qui illustra la chevalerie en réunissant les héros de ces diverses origines. C’est le thème des « Neuf Preux ». C’est une histoire sainte de la chevalerie regroupant les preux antiques – Hector, Alexandre, César ; les preux bibliques – Josué, David et Judas Macchabée ; et les preux chrétiens – Arthur, Charlemagne et Godefroi de Bouillon. L’imaginaire chevaleresque fait d’exploits guerriers, de dévouement au service des faibles (femmes, pauvres…), survécut d’autant mieux au Moyen Age que l’épithète chevaleresque, même si elle a été, en grande partie, modelée par l’Église, conserve des valeurs laïques dans une Europe s’éloignant des valeurs proprement chrétiennes. L’Église, d’ailleurs, avait, en sens inverse, conservé au Moyen Age ses distances vis-à-vis des valeurs chevaleresques restées à ses yeux trop barbares ; comme l’a bien dit Jean Flori : « Largesse n’est pas charité, et don n’est pas aumône. »


          La chevalerie entretint des rapports étroits avec un autre comportement féodal, la courtoisie. Chevalerie et courtoisie ont été ensemble léguées à l’Europe moderne. La courtoisie, comme son étymologie l’indique, est définie par les bonnes manières censées régner à la cour des rois et des princes. Il est intéressant de noter que ces princes peuvent être aussi bien des hommes que des femmes, et que, si la chevalerie est un monde essentiellement masculin, la courtoisie est un univers où la femme est omniprésente. Soit pour donner le ton, réunir autour d’elle des écrivains et des artistes comme Marie, comtesse de Champagne (1145-1198), et, s’il ne s’agit pas d’une légende, Aliénor d’Aquitaine, reine d’Angleterre à la fin du XIIe siècle, soit pour être l’objet de l’admiration et de la protection des mâles qui l’entourent. Il faut rapprocher de ces valeurs et de ces comportements les bonnes manières dont le sociologue Norbert Elias a révélé l’importance, trouvant leur origine, au Moyen Age, aux XIIe et XIIIe siècles. Ces bonnes manières qu’il a décrites et éclairées dans La Civilisation des mœurs ont en grande partie consisté dans l’amélioration des manières de table qui ont apporté hygiène et politesse dans une société qui n’adopta la fourchette qu’à l’extrême fin du Moyen Age. Ne pas manger à plusieurs dans un même plat, ne pas cracher, se laver les mains avant et après les repas, tout un ensemble de gestes est né au Moyen Age, qui a persisté jusqu’à nos jours. L’autre lieu d’apprentissage des bonnes manières est le couvent. Ainsi Hugues, le grand pédagogue, chanoine au célèbre monastère de Saint-Victor dans les faubourgs de Paris (v. 1090-1141), compose un De instructione novitiorum qui règle chez les jeunes novices la discipline du geste, de la parole et des manières de table – comme l’a bien montré Jean-Claude Schmitt. Si la cour fut un grand foyer de civilisation des mœurs, il ne faut pas oublier que, héritier de l’Antiquité, le Moyen Age a opposé les bonnes manières des hommes de la ville à la grossièreté des mœurs des paysans. L’urbanité, la politesse (urbs, c’est la ville en latin, polis, c’est la ville en grec), se sont opposées à rus, la campagne, foyer de rusticité. N’oublions pas non plus que les Romains mangeaient allongés sur un lit, et que les Européens du Moyen Age ont imposé la table pour le repas. Ce qui les distingue de la plupart des Asiatiques et des Africains.


        


        
          Évolution du mariage


          Dans la mutation des sentiments et des mœurs qui se précise au début de la période féodale, les nouvelles figures de l’amour tiennent une place particulière. Ces nouvelles manifestations amoureuses s’élaborent sur fond de l’évolution décisive que subit pendant cette période le mariage. Élément important de la réforme grégorienne, dont on reparlera, le mariage reçoit de l’Église ses nouvelles caractéristiques qui ont subsisté dans toute l’Europe presque jusqu’à nos jours, sans grand changement. Le mariage devient décidément monogame, alors que l’aristocratie avait maintenu une polygamie de fait ; et, d’autre part, il devient indissoluble. Les répudiations d’épouses sont difficiles. Le Saint-Siège a tendance à s’en réserver la décision, et le motif principal, à peu près le seul accepté, est précisément la consanguinité, définie de façon étroite jusqu’à la quatrième génération et soigneusement contrôlée par l’Église. De façon concomitante et sans doute en réaction avec ce renforcement des règles matrimoniales, l’adultère, qui semble se développer, est très sévèrement châtié. Le plus important, sans doute, est que le mariage qui était jusqu’alors un contrat civil devienne de plus en plus une affaire religieuse sous la surveillance de l’Église. Celle-ci fait reculer les mariages « arrangés » en édictant que l’union doit se faire par consentement mutuel – ce qui améliore le statut de la femme, même si le rôle de la famille et des hommes demeure. Le mariage entre, au XIIe siècle, dans la liste des sacrements que seuls les prêtres peuvent administrer. Le contrôle du mariage pour éviter les mariages consanguins se fait essentiellement par la publication rendue obligatoire par le IVe concile de Latran en 1215 des bans affichés dans l’église où doit avoir lieu la cérémonie. Pourtant, la célébration du mariage met du temps à pénétrer complètement dans le bâtiment ecclésial. Jusqu’au XVIe siècle, il sera surtout célébré devant l’église et non pas à l’intérieur.


        


        
          L’amour courtois


          De l’évolution des relations entre les sexes, on a surtout retenu l’apparition de nouvelles formes d’amour, en général désignées par le terme amour courtois, ou de façon plus restrictive fin’amor. Ces nouvelles formes d’amour s’élaborent sur le modèle des rites féodaux. Comme on le verra, le rituel fondamental de la féodalité est l’hommage rendu par le vassal au seigneur. Dans le cas de l’amour courtois, c’est la femme, la dame, qui tient la place du seigneur. Et c’est l’homme qui lui rend l’hommage et lui jure fidélité. La naissance et la signification de l’amour courtois ont été très discutées. S’il est certain que le thème a surtout été traité, d’abord par les troubadours occitans, et qu’il a peut-être subi l’influence de la poésie amoureuse arabe, je pense qu’il ne faut pas exagérer ces influences. Il est remarquable que la fin’amor et, dans une moindre mesure, l’amour courtois ne peuvent naître et se développer qu’en dehors du mariage. Un exemple typique est l’amour qui unit Tristan et Iseut. Cet amour est donc en fait en contradiction avec l’action de l’Église sur le mariage. Il a même, parfois, revêtu un caractère quasi hérétique. Mais la grande question est, s’agissait-il d’amour platonique ou incluant des relations sexuelles, et, dans la continuité de cette interrogation, l’amour courtois a-t-il été un amour réel ou un amour imaginaire, s’est-il développé dans la réalité sociale vécue, ou seulement dans la littérature ? Il est indéniable que l’amour courtois a eu des incidences sur la pratique réelle de l’amour et l’expression réelle des sentiments amoureux. Mais je pense qu’il a été essentiellement un idéal qui n’a guère pénétré dans la pratique. Et surtout, c’est un amour aristocratique dont il est peu probable qu’il se soit diffusé dans les masses.


          Une des questions essentielles, et difficile à trancher, que soulève l’amour courtois, est de savoir s’il est lié à une promotion de la femme. Je suivrai volontiers les opinions de Jean-Charles Huchet et de Georges Duby. Huchet a écrit que la fin’amor a été vécue « comme art de la mise à distance de la femme par les mots ». Et Georges Duby a dit : « De ce jeu, les hommes étaient en vérité les maîtres. » L’amour courtois n’aurait ainsi apporté aux femmes de la noblesse qu’un illusoire hommage. Mais nous verrons ce qu’il en est avec la Vierge Marie et le culte marial.


          L’amour courtois a eu son manuel dont l’influence a été très grande. C’est le Traité sur l’amour (Tractatus de amore) d’André le Chapelain en 1184. On peut considérer que l’amour courtois et, plus particulièrement, la fin’amor font partie des efforts de civilisation des mœurs dont on a déjà parlé à propos des manières de table. Danielle Régnier-Bohler a pu définir la fin’amor comme « une érotique de la maîtrise du désir ». Cette civilisation de l’amour n’a pas empêché, comme on l’a montré, l’amour courtois de faire sa place à la grossièreté et même à l’obscénité, en particulier chez le premier grand poète de l’amour courtois, Guillaume IX d’Aquitaine (1071-1126). Il reste que l’amour courtois a pu être défini dans un livre célèbre comme « l’amour moderne » par Denis de Rougemont. Le mythe de Tristan et Iseut, relayé par une abondante littérature et une création musicale, parfois géniale, a fait vivre pour longtemps, en Europe, ce prototype des amants courtois.


        


        
          Abélard et Héloïse : intellectuels et amours modernes


          Parmi ces amants, on peut mettre un couple célèbre qui a offert une variante originale de l’amour courtois, mais il s’agit là d’une histoire vraie. Ce couple, c’est Abélard et Héloïse. On connaît l’histoire de ce philosophe, maître d’école qui, au seuil de l’âge mûr, noue avec sa très jeune élève des amours passionnées dont naît un fils. L’histoire est dramatique et romanesque à souhait : c’est celle de la castration d’Abélard, par vengeance de la famille de la jeune fille ; c’est l’enfermement des deux amants, chacun dans un monastère, Abélard à Saint-Denis et à Saint-Gildas-de-Rhuys en Bretagne ; Héloïse en Champagne, dans une abbaye dédiée au Saint-Esprit, le Paraclet. Et c’est la pérennité, jusqu’à leur mort, de l’amour entre les deux anciens amants, dont témoigne un échange admirable et unique de lettres entre eux. L’histoire d’Abélard et d’Héloïse donne à certaines questions des réponses dont on ne sait si on peut les généraliser. Que l’amour moderne soit un amour charnel, il n’y a pas de doute dans ce cas. Que cet amour ait tendance à se développer hors mariage, c’est clair également. Abélard voulait régulariser sa liaison avec Héloïse, mais, en des termes étonnamment modernes, Héloïse évoque les difficultés pour un « intellectuel » de travailler et de se réaliser dans le mariage. Le problème de l’amour courtois rencontre ici un autre problème du XIIe siècle, celui de la naissance des intellectuels modernes. Mais cette création sentimentale et existentielle du Moyen Age est une de celles appelées à la plus grande postérité dans l’Europe moderne.


        


        
          Le baiser sur la bouche


          Qu’il s’agisse de l’amour courtois ou de la vassalité, expression juridique de la féodalité, les liens affectifs et les gestes, apparus dans ces deux domaines, font naître un nouveau sentiment, de nouveaux comportements appelés, eux aussi, à une grande longévité européenne. Quand le seigneur prend dans ses mains les mains du vassal ; quand celui-ci lui jure hommage et fidélité ; quand l’amant courtois prête hommage à sa dame et lui jure aussi fidélité, il y a là une démarche qui, au-delà des cadres juridiques et rituels précis, va se diffuser pour longtemps dans l’ensemble de la société. C’est la force de liens personnels nouveaux que va exprimer la notion de fidélité. Le changement est ici profond avec les liens personnels des sociétés antiques. La principale relation entre les hommes dans l’Antiquité était celle qui attachait à un patron, à un puissant, des subordonnés le servant en certaines circonstances, des clients. Le clientélisme, qui ne revivra guère que dans les milieux de la pègre et de la mafia, cède la place à la fidélité qui, dans l’Europe moderne, permettra la coexistence entre la hiérarchie et l’individualisme. Ne quittons pas cet univers de la fidélité et de l’amour sans souligner le grand destin européen de son rite né au Moyen Age, le baiser sur la bouche d’abord, et longtemps échangé entre hommes, comme le feront encore les dirigeants communistes de l’Europe de l’Est. Baiser de paix, baiser d’hommage, le baiser sur la bouche devient aussi baiser amoureux. C’est avec cette signification qu’il aura un bel avenir en Europe.


        


        
          Les ordres militaires : le militantisme


          L’Europe féodale des XIe et XIIe siècles est aussi celle où, en liaison avec la Croisade, apparaît une nouveauté dans l’ordre monastique. Ce sont les ordres militaires dont les principaux furent l’ordre du Temple, l’ordre des Hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem, l’ordre allemand de Sainte-Marie-des-Teutoniques, l’ordre anglais de Saint-Thomas-d’Acre, et divers ordres, dans la péninsule Ibérique, en milieu espagnol et portugais. Ces ordres sont essentiellement faits pour lutter par le glaive, la prière et la conversion, contre les Infidèles et les païens. Ils représentent une importante dérogation à la règle selon laquelle les clercs ne doivent pas répandre le sang. Saint Bernard, le cistercien, peu enclin à aimer les nouveautés, loue cependant les chevaliers de ce qu’il appelle la nova militia engagés dans la croisade. Mais ces ordres militaires spécifiques sont à replacer dans un climat général de christianisation des comportements militaires. Même si elle n’est pas militaire, la religion devient, de façon générale, militante. Ainsi apparaît une notion destinée à une grande fortune, elle aussi, celle de militantisme.


        


        
          La réforme grégorienne : séparation entre clercs et laïcs


          J’ai déjà dû faire allusion au grand mouvement qui, au XIe siècle, a profondément transformé l’Église et la Chrétienté. On le nomme du nom du pape qui s’y est distingué, Grégoire VII, pape de 1073 à 1085. La réforme grégorienne considérée d’abord par la papauté comme un moyen de soustraire l’Église à la domination et aux interventions des laïcs, et, en particulier, de soustraire la papauté romaine aux prétentions de l’empereur germanique, aboutit, d’une façon plus générale, à la séparation entre clercs et laïcs, entre Dieu et César, entre le pape et l’empereur. Tout à fait opposé à la solution chrétienne orthodoxe, de Byzance, gouvernée par le césaro-papisme, où l’empereur était une sorte de pape, de même qu’au principe de gouvernement de l’Islam qui ne distinguait pas le religieux du politique, Allah dominant et réglant tout, le christianisme latin, surtout à partir de la réforme grégorienne, définit une certaine indépendance, et les responsabilités spécifiques du laïcat. Cette réorganisation demeure dans un cadre religieux ; le laïcat fait partie de l’Église, mais il y a là un partage qui rendra plus facile, dans l’Europe de la Réforme et de la fin du XIXe siècle, l’apparition, au-delà du laïcat, de la laïcité.


          L’un des principaux dirigeants de la réforme grégorienne, Humbert de Silva Candida, écrit : « De même que les clercs et les laïcs sont séparés au sein des sanctuaires par les places et les offices, de même doivent-ils se distinguer à l’extérieur, en fonction de leurs tâches respectives. Que les laïcs se consacrent seulement à leur tâche, les affaires du siècle, et les clercs aux leurs, c’est-à-dire les affaires de l’Église. Aussi les uns et les autres ont-ils reçu des règles précises. » A côté de ce principe général de distinction entre clercs et laïcs, la réforme grégorienne a défini et fait régner de nouvelles formes d’encadrement de la société. On a pu définir cet encadrement par quelques termes essentiels : paroisse, baptême des enfants, cellule familiale, mariage chrétien, discipline sacramentelle, régulation des mœurs par la menace des châtiments infernaux, prières pour les défunts (Hervé Martin). Jean-Claude Schmitt a même signalé qu’à cette époque les revenants eux-mêmes reviennent pour exposer des thèses grégoriennes. C’est dire la force et la profondeur de ce mouvement, un de ceux qui auront le plus grand impact de longue durée dans la Chrétienté européenne.


        


        
          Le combat des vertus et des vices. Le diable s’agite


          Le XIe-XIIe siècle est aussi une période de mutation profonde des croyances et des pratiques religieuses qui laissera des traces durables en Europe. Je viens d’évoquer la diffusion d’un esprit combattant, et il est clair que la montée de la classe des chevaliers y est pour beaucoup. Ce développement des combats envahit aussi, de façon symbolique mais profonde, l’univers de l’âme et de la piété. Plus que jamais, le salut des hommes et des femmes dépend du résultat d’un conflit constant. Celui du combat entre les vertus et les vices. On les représente, les vertus, comme des chevaliers fortement armés, et les vices comme des guerriers païens désordonnés. Le monde du péché est plus que jamais dominé par les agressions du diable, cet « ennemi du genre humain », qui se déchaîne pendant cette période où il atteint une grande popularité et soulève des peurs accrues. Alors que le théâtre banni par l’Église dans le Haut Moyen Age n’a pas encore réapparu et que la danse est considérée comme une activité précisément diabolique, un théâtre échevelé se déchaîne dans l’âme des chrétiens soumis aux tentations et aux agressions du diable et de ses soldats les démons. Satan mène le bal. Le Malin peut même s’insinuer dans le corps des hommes, les posséder. Les manifestations de possession sont les ancêtres des maladies qui trouveront, à la fin du XIXe siècle, chez des médecins comme Charcot, ou des psychologues devenus psychanalystes comme Freud, leurs expressions laïcisées « scientifiques » et qui solliciteront ces nouveaux exorcistes. Comme l’a écrit Jérôme Baschet, « l’univers diabolique permet l’expression de fantasmes multiformes ». Le diable effraie et torture l’homme par des apparitions, des hallucinations, des métamorphoses, par exemple en animaux, des fantasmes, qui cherchent constamment à le faire tomber dans le péché et à en faire un gibier d’enfer. Certes, l’Église organise la lutte contre le diable et l’Enfer ; exorcisme, prières, purgatoire, font partie de cet arsenal de défense contre Satan. Mais, dans ce monde où le pouvoir a toujours des formes impériales, Satan est en train de devenir celui que Dante appellera « l’imperador del regno doloroso ».


        


        
          La culture populaire


          Cette Europe du diable est aussi une Chrétienté où apparaît, ou réapparaît, une culture populaire. La christianisation n’avait pas touché en profondeur l’ensemble des nouveaux chrétiens, en particulier les paysans. L’Église avait condamné et combattu un ensemble de croyances et de comportements provenant soit de l’Antiquité romaine, soit du passé barbare, et qu’elle avait amalgamé sous l’étiquette de paganisme. A partir du XIe siècle, le combat de l’Église se déplaçant contre les hérétiques et l’essor démographique et économique accordant plus d’importance aux laïques, le château seigneurial devenant un foyer culturel où seigneur et paysans affirmaient leur identité vis-à-vis du clergé, il y eut donc une naissance ou une renaissance d’une culture populaire. Nous la connaissons en grande partie par des textes ecclésiastiques qui la condamnent. Le premier grand répertoire des « superstitions » fut le Décret de Burchard, évêque de Worms de 1000 à 1025. Il y détaille les perversions sexuelles des paysans, les cérémonies appelant la pluie, les traditions concernant les enfants et la mort. Un exemple montre comment vieille coutume païenne et nouveaux usages chrétiens peuvent se rencontrer : « Lorsqu’un enfant est mort sans baptême, certaines femmes prennent le cadavre du petit, le mettent en quelque endroit secret et lui transpercent le corps avec un pieu en disant que si elles ne font pas ainsi, l’enfant se relèvera et pourra faire du mal à beaucoup. » Jean-Claude Schmitt a montré comment la peur des revenants a suscité des croyances et des rites où se mêlent aussi revenants païens et revenants chrétiens. L’Église, à partir de la fin du XIIe siècle, cherchera à utiliser le Purgatoire pour faire un tri entre bons et mauvais revenants. La culture populaire échappe ainsi en partie à sa destruction par l’Église dans des domaines où celle-ci n’a pas à offrir de produits culturels aussi satisfaisants : la danse, par exemple ; ou encore les processions masquées. L’Église réussit souvent, mais pas toujours, à maintenir ces pratiques en dehors de l’église, et le plus souvent autour. La légende, elle aussi, une christianisation du vieux thème païen du héros tueur de monstres, de saint Marcel de Paris, évêque de Paris au Ve siècle, tuant un dragon de la Bièvre, est encore au XIIe siècle représentée incorporée à une procession autour de l’église de Notre-Dame de Paris. De même, dans une société où la tradition orale est encore dominante, des contes populaires s’immiscent, à peine christianisés, dans la culture savante. Aux XIXe et XXe siècles, les grands folkloristes inventoriant, en particulier en Finlande, les thèmes d’un folklore européen dont ils affirment l’existence remontent pour cela au Moyen Age. Si nous poussons jusqu’au XIIIe siècle, Jean-Claude Schmitt a raconté l’étonnante croyance que l’on retrouve aussi bien dans le Centre de la France que dans le Nord de l’Italie, en un saint chien, protecteur des enfants, saint Guinefort. On voit apparaître, tolérées par l’Église sous la pression des fidèles, les processions du carnaval dont on a en particulier une description pour la Rome du XIIIe siècle. Cette culture populaire s’amplifiera et deviendra encore plus festive aux XVe et XVIe siècles. Elle s’organise pendant les périodes avant Pâques, en des combats de carnaval et de carême, dont Bruegel l’Ancien donnera une magnifique expression picturale. Cette culture populaire, comme le montreront les folkloristes modernes, est bien européenne, mais elle a recueilli un certain nombre de traits fondamentaux des diverses cultures préchrétiennes. Elle a ainsi joué un rôle important dans la dialectique entre unité et diversité qui est au fond même de l’histoire européenne. Cultures celtiques, germaniques, slaves, alpestres, méditerranéennes, ont ainsi survécu à partir de leur avatar médiéval.


        


        
          Les monnaies et les chartes


          Robert Bartlett a bien montré comment ce qu’il appelle l’« européanisation » de l’Europe au Moyen Age s’est manifestée, outre le culte des saints et des prénoms, ce qu’il nomme « l’homogénéisation culturelle de l’anthroponymie », par la diffusion du monnayage et des chartes. Je pense que l’impuissance de la Chrétienté médiévale, après l’échec de Charlemagne, à imposer une monnaie unique ou du moins un petit nombre de monnaies dominantes en Europe a été un des obstacles principaux à la constitution d’une aire économique médiévale unifiée. Cependant, la diversité des monnaies ne doit pas cacher l’importance du recours à la monnaie de peuples qui, avant d’entrer en chrétienté, n’en usaient pas. La frappe de monnaies commença à l’est du Rhin après 900. Au milieu du Xe siècle, les ducs de Bohême firent de même, et, à partir de 980 environ, les princes polonais. L’introduction de monnaies en Hongrie fut contemporaine de l’établissement de la première hiérarchie chrétienne (1000-1001). Bartlett peut écrire que « l’an Mille vit l’essor de nouvelles monnaies, du Danube moyen aux côtes de la Baltique et de la mer du Nord ».


          L’autre diffusion d’un instrument de communication et de pouvoir dans toute la Chrétienté fut la confection et la circulation des chartes. Dans le processus d’unification de la Chrétienté, l’usage de l’écrit a joué un grand rôle. On reparlera de l’Europe du livre. Je voudrais ici, à la suite de Robert Bartlett, insister sur l’importance d’une Chrétienté des chartes. Ces textes ayant valeur juridique qui fondent des droits sur des terres, des bâtiments, des personnes, des revenus, et qui sont un instrument essentiel au service du droit, de la richesse et du pouvoir, ont été rédigés et ont circulé dans toute la Chrétienté. Certes, les principaux utilisateurs et rédacteurs de ces chartes ont été des clercs, mais l’essor urbain, le développement d’abord dans la Chrétienté méridionale de notaires, introduisirent des laïcs. Le développement des chartes donna naissance à des institutions appelées à jouer un rôle important dans toute la Chrétienté : les chancelleries. On peut mesurer l’importance des chartes quand on voit la panique qui saisit le roi de France Philippe Auguste quand le roi d’Angleterre s’empara, à la bataille de Fréteval – ce fut le Trésor des chartes –, du coffre contenant les chartes de la monarchie française. Il fut décidé de rendre sédentaires ces archives, et Saint Louis les fera déposer dans un lieu sacré, la chapelle Saint-Nicolas, puis la Sainte-Chapelle du palais royal. Bartlett a souligné la façon dont les chartes ont atteint abondamment les périphéries de la Chrétienté. Pour l’écrit comme pour l’argent, la large diffusion des chartes (et des cartulaires, recueils rationalisés et instrumentalisés de chartes, collection faisant mémoire) et des monnaies a entraîné le passage d’une époque sacrée de ces instruments à une époque d’usage pratique. Ainsi, paradoxalement, la Chrétienté a sécularisé ces instruments de la richesse et du pouvoir dans la future Europe. Au XIIe siècle, avec les écoles urbaines, puis les universités, apparaît, en 1194, un autre instrument de développement et de pouvoir qu’avait à peine ébauché Charlemagne : les écoles et ces nouveaux centres de savoir et d’enseignement – les universités.


        


        
          Les pèlerinages


          Cette Chrétienté en mouvement s’incarne dans l’extraordinaire développement des pèlerinages. A l’image, bâtie par l’historiographie traditionnelle, d’un Moyen Age immobile où le paysan est attaché à la terre et la majorité des hommes et des femmes à leur petite patrie, à l’exception de quelques moines voyageurs et des aventuriers des croisades, l’historiographie récente a substitué l’image certainement plus juste d’une humanité médiévale mobile, souvent sur la route, in via, incarnant la définition chrétienne de l’homme comme voyageur, comme pèlerin, homo viator. Le pèlerinage a le plus souvent précédé le commerce, même si, peu à peu, les mêmes hommes ont accompli les deux fonctions, ou si celles-ci ont été l’œuvre de pèlerins et de marchands cheminant côte à côte.


          Le pèlerinage, comme l’a bien dit Michel Sot, a été d’abord une expérience d’effort physique. Un « aller vers un ailleurs ». Cet effort a des objectifs de salut spirituel, pardon des péchés, guérison du corps. Le pèlerinage médiéval a été aussi une pénitence et quand, après l’an Mille, et surtout au XIIe et au XIIIe siècle, une vague pénitentielle a animé la Chrétienté, le pèlerinage y a trouvé un second souffle. Le pèlerin est un expatrié, un exilé volontaire, et cette ascèse spiritualisera les débuts de ces expatriés suspects, puis remerciés, le marchand, et l’étudiant, qui va d’école en école et d’université en université. Mais le simple cheminement est insuffisant à valoriser le pèlerinage, il y faut la sacralité du but. Il se développa donc un grand réseau de pèlerinages dans la Chrétienté et une hiérarchie de ces lieux où le pèlerin allait chercher un contact spirituel avec le dieu ou le saint qu’il allait y révérer, et aussi un contact matériel avec son tombeau et le lieu de sa mort. Dès 333, des pèlerins gaulois avaient rédigé un Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem, et, en 384, la religieuse espagnole Égérie dictait un journal de son voyage aux Lieux saints. Jérusalem fut donc le premier grand lieu de pèlerinage. Qui aurait pu ravir la première place au Christ fait homme et à son Saint-Sépulcre ? Mais le voyage à Jérusalem n’était pas à la portée de tous, aussi bien par l’éloignement, la longueur du temps et le coût du voyage qu’à cause des troubles qui ne cessaient de ravager une Palestine disputée entre Romains, puis Byzantins et Perses et enfin musulmans.


          Il y eut donc un second pèlerinage fondamental, le pèlerinage à Rome, où se trouvaient les corps des deux saints fondateurs de l’Église, Pierre et Paul, les tombes des martyrs et des chrétiens des catacombes et des cimetières suburbains, et où les accueillaient de si belles églises, le plus souvent décorées de superbes fresques. Saint-Pierre au Vatican, Saint-Paul-hors-les-Murs, sur la route d’Ostie, Saint-Laurent et Sainte-Agnès sur d’autres grandes voies romaines. Mais déjà furent édifiées à l’intérieur des murs l’église Saint-Sauveur-de-Latran et Sainte-Marie-Majeure sur l’Esquilin. Accélérant le mouvement d’urbanisation des morts qui a caractérisé le christianisme, les papes firent transporter de nombreux corps saints à l’intérieur de Rome jusqu’au milieu du IXe siècle. Les papes favorisèrent les pèlerinages à Rome en faisant construire des bâtiments spéciaux pour les pèlerins où ceux-ci affluèrent avec, dans le Haut Moyen Age, une particulière présence irlandaise et anglo-saxonne. Il faut ici faire un saut chronologique pour mentionner que l’apogée au Moyen Age du pèlerinage à Rome et de l’action de la papauté en sa faveur sera en 1300 la création du Jubilé par le pape Boniface VIII. L’affluence des pèlerins, attirés par la rémission de leurs péchés et les indulgences, fut à la fois l’aboutissement de l’élan pèlerin du Moyen Age, et le pressentiment des attaques qu’il allait subir de la part des Réformés au XVIe siècle.


          Un troisième lieu saint rejoignit, à la première place de la dévotion médiévale, un lieu lui aussi marginal de la Chrétienté, Saint-Jacques-de-Compostelle, dans la Galice espagnole. Le corps du saint venu échouer dans une barque depuis la Palestine sur les rivages galiciens fut découvert au début du IXe siècle. Ce n’est qu’au Xe que le pèlerinage prit son essor. Il fut favorisé par le plus grand ordre religieux de la Chrétienté, l’ordre de Cluny. Entre 1130 et 1140 fut composé le Guide du pèlerin de Saint-Jacques, ouvrage d’un intérêt exceptionnel.


          Les pèlerinages et leurs routes ayant recouvert toute la Chrétienté, il faut rappeler l’éclat particulier d’autres lieux encore. Tours, où se trouvait le tombeau de saint Martin, mort en 397, très populaire dans toute la Chrétienté, attira les plus grands personnages, de Charlemagne à Philippe Auguste et à Richard Cœur de Lion. Saint Louis y vint trois fois. Les lieux où serait apparu saint Michel, archange sans corps et ne laissant pas de reliques, furent aussi de grands centres d’attraction, car saint Michel était l’archange des lieux élevés et symbolisait l’élan vers le Ciel. Dès la fin du Ve siècle, son culte s’imposa en Italie du Sud au Monte Gargano. En Normandie, s’imposa le pèlerinage du Mont-Saint-Michel, impressionnant par sa situation dans une société qui redoutait la mer et qui devint Saint-Michel-au-Péril-de-la-Mer. Au XVe siècle, le Mont-Saint-Michel dans lequel, tout au long de la guerre de Cent ans, une garnison française avait constamment résisté aux Anglais fit de saint Michel une sorte de saint national français. Le Mont-Saint-Michel se distingua aussi par des pèlerinages d’enfants à partir du XIVe siècle, à une époque de promotion de l’enfant et du culte de l’Enfant Jésus dans la société médiévale. La Vierge Marie fut, à partir du XIe siècle, une grande bénéficiaire de pèlerinages suscités par l’extraordinaire essor du culte marial. A Chartres, on vénérait la chemise de la Vierge. Des sanctuaires mariaux naquirent à Notre-Dame de Boulogne et Notre-Dame de Liesse en France, Notre-Dame de Montserrat en Espagne, Notre-Dame de Hal, en Belgique, Notre-Dame de Walsingham en Angleterre, Aix-la-Chapelle en Allemagne, Mariazell en Autriche. La très grande réussite au XIIe siècle du pèlerinage de Rocamadour dans le diocèse de Cahors est un bon exemple de l’essor des pèlerinages mariaux. Dans un site impressionnant, au sommet d’une falaise rocheuse dominant de 120 mètres le fond d’un vallon étroit où l’on accédait, au XIIIe siècle, par un escalier de 197 marches que les pèlerins montaient à genoux en récitant le chapelet, ce pèlerinage doit son succès au roi d’Angleterre Henri II Plantagenêt qui y vint à deux reprises en 1159 et 1170 et au recueil des miracles de la Vierge rédigé en 1172. Ce fut un pèlerinage royal fréquenté en particulier par les rois de France. Louis IX (Saint Louis) y vint avec sa mère Blanche de Castille, ses frères Alphonse de Poitiers, Robert d’Artois et Charles d’Anjou en 1244, Philippe IV le Bel en 1303, Charles IV le Bel et la reine Marie de Luxembourg en 1323, Philippe VI en 1336 et Louis XI en 1443 et 1464. Mais il attira aussi la piété des rois de Castille, en particulier d’Alphonse VIII, père de Blanche de Castille, et de son épouse Aliénor d’Angleterre, fille du roi d’Angleterre Henri II Plantagenêt, qui firent donation en 1181 à la Bienheureuse Marie de Rocamadour de deux villages près de Burgos. Mais dès le XIIe siècle affluaient à Rocamadour des pèlerins venus de l’Europe entière, jusque des pays baltes.


        


        
          Fragmentation féodale et centralisation monarchique


          Dans l’ordre politique, la Chrétienté des XIe et XIIe siècles offre un spectacle en apparence contradictoire, mais qu’on retrouvera presque jusqu’à nos jours en Europe et qui renaît d’une certaine façon avec les politiques contemporaines de décentralisation. D’une part, une société féodale s’installe, dont une des caractéristiques est l’effacement du pouvoir central, qui pouvait encore faire illusion chez les Carolingiens, au profit d’une fragmentation de l’exercice du pouvoir par des seigneurs qui usurpent les droits dits régaliens, droit de battre monnaie (mais ceci est encore peu important à cette époque), droit surtout de rendre justice et de lever des impôts. D’autre part, après le déclin de l’éphémère tentative carolingienne, les peuples de la Chrétienté s’efforcent de se regrouper autour de chefs centraux qui trouvent un moyen de concilier ce qui leur reste de pouvoir avec la fragmentation féodale. On a traditionnellement surtout insisté sur la prétendue incompatibilité entre un État centralisé et le système féodal. La réalité, plus souple, a vu s’instaurer des réalités politiques de compromis, ce qu’on peut appeler les monarchies féodales. L’existence de ces monarchies, lourdes d’héritages pour l’Europe de l’avenir, suppose un certain nombre de réalités fondamentales. Au-dessus des rois qui sont à la tête de ces monarchies, la Chrétienté de l’époque féodale connaît deux pouvoirs supérieurs : celui du pape et celui de l’empereur. Contradiction ici encore en apparence en ce qui concerne le pouvoir pontifical. Cette période est celle d’un renforcement constant de ce pouvoir. On peut même dire qu’à l’issue de la période, sous le pontificat d’Innocent III (1198-1216), la papauté est devenue la plus puissante des monarchies chrétiennes. Elle dispose d’un vaste réseau : obéissant à la papauté dans toute la Chrétienté, les organismes centraux du Saint-Siège se sont renforcés, et surtout, peut-être, le Saint-Siège lève dans toute la Chrétienté des redevances qui lui assurent, mieux qu’à toute autre monarchie, des moyens financiers importants. Mais, d’autre part, le Saint-Siège et l’Église respectent ce qui est sorti, en définitive, de la réforme grégorienne, malgré les tentatives de Grégoire VII de domination de l’Église sur les États laïcs. La réalité est la séparation entre le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel, même si, dans certains cas, ceux par exemple de mariages considérés comme incestueux, l’Église impose en général sa volonté. Mieux même, le Saint-Siège et l’Église définissent rapidement une politique de collaboration avec ces monarchies et de soutien très important à ces régimes.


        


        
          Prestige et faiblesse de l’empereur


          Ce qui aurait pu aussi limiter le développement et le pouvoir de ces monarchies féodales est l’existence d’un autre personnage supérieur, laïc celui-là, l’empereur. Mais l’empereur du Saint Empire romain germanique n’est pas assez fort pour s’imposer à ces monarchies jeunes et vigoureuses. Un certain nombre d’hommages théoriques sont rendus par les nouveaux rois aux empereurs. Mais l’indépendance vis-à-vis de l’empire et de l’empereur est un des grands mouvements politiques de la période. A la fin de ce processus, il y aura des déclarations comme celle de Philippe Auguste en France, au début du XIIIe siècle : « Le roi de France ne reconnaît pas de supérieur dans son royaume » ; et, un siècle plus tard, Philippe le Bel précisera et affirmera cette évolution en affirmant : « Le roi est empereur en son royaume. » Si le roi de France est le plus net à souligner l’indépendance des monarchies vis-à-vis de l’empire, la situation est générale dans la Chrétienté après le XIIe siècle.


        


        
          Le roi médiéval


          Les caractéristiques du roi médiéval sont importantes, non seulement pour comprendre cette période, mais parce que, transférées à des gouvernants républicains ou démocratiques, elles subsisteront souvent comme fonction ou image. Le roi féodal est l’image de Dieu, Rex imago Dei. Cet aspect disparaîtra évidemment à partir du XIXe siècle, mais les gouvernants européens modernes conservent souvent des privilèges comme le droit de grâce, ou leur propre irresponsabilité judiciaire, qui sont des suites de cette position sacrée. Les rois médiévaux sont par ailleurs des rois trifonctionnels, c’est-à-dire qu’ils concentrent en eux les trois fonctions indo-européennes qui définissent le fonctionnement global d’une société par l’intermédiaire de trois catégories différentes de personnes. Le roi incarne la première fonction, la fonction religieuse, parce que, bien qu’il ne soit pas prêtre, il exerce l’essentiel de cette fonction, la justice. Il est aussi un roi de la deuxième fonction, la fonction militaire, car il est noble et guerrier (le président de la République d’aujourd’hui est chef suprême des armées, selon une conception plus politique que militaire). Enfin, le roi est un roi de la troisième fonction, plus difficile à définir. Cette fonction caractérisée par le travail selon la formule médiévale renvoie pratiquement à la prospérité et à la beauté. Le roi est donc responsable de l’économie, c’est-à-dire de la prospérité de son royaume et, en ce qui le concerne personnellement, de l’obligation d’œuvres de miséricorde, en particulier la distribution abondante d’aumônes. On peut penser, bien que cet aspect soit plus voilé, que cette troisième fonction impose aussi au roi un mécénat spécial ; la construction d’églises notamment découle de cette fonction.


          Le roi médiéval doit encore s’affirmer dans le domaine du savoir et de la culture. Jean de Salisbury, évêque de Chartres, en définissant la monarchie dans son important traité, le Policraticus de 1159, reprend l’idée exprimée dès 1125 par Guillaume de Malmesbury : Rex illiteratus quasi asinus coronatus (un roi illettré n’est qu’un âne couronné).


          Le roi féodal fut aussi l’objet d’autres évolutions importantes pendant cette période. Il avait reçu en héritage du droit romain et de l’histoire romaine les deux pouvoirs d’auctoritas et de potestas, définissant la nature de son pouvoir et les moyens lui permettant de l’exercer. Le christianisme y avait ajouté la dignitas, caractéristique de fonctions ecclésiastiques ou éminentes. La période féodale vit, peut-être en réaction, une renaissance du droit romain et a ranimé en faveur des nouveaux rois la notion romaine de majestas. La majestas permit de définir deux pouvoirs de ces rois, celui dont on a déjà parlé de droit de grâce, et, plus important encore, celui d’être protégé contre le crimen majestatis, le crime de lèse-majesté. Cependant, le roi médiéval n’était pas un roi absolu. Des historiens ont posé la question de savoir s’il avait été un roi constitutionnel. Il ne l’a pas été non plus, car on ne connaît aucun texte que l’on puisse considérer comme une constitution ; ce qui s’en rapprocha peut-être le plus, mais qui est en fait original, c’est la Magna Carta, qui fut imposée par la noblesse et la hiérarchie ecclésiastique au roi d’Angleterre Jean sans Terre (1215). Ce texte reste comme un des jalons qui ont conduit l’Europe à des régimes constitutionnels. Le plus vrai et le plus important, c’est que le roi médiéval a été un roi contractuel. Dans les serments du sacre et du couronnement, il s’engageait vis-à-vis de Dieu, de l’Église et du peuple. Les deux premiers contrats sont devenus caducs dans l’évolution historique, mais la troisième mesure innovante s’inscrit aussi sur le chemin du contrôle du pouvoir par le peuple ou par un organisme qui le représente. Enfin, le roi féodal fut, en théorie et en pratique, surtout chargé d’une double fonction : la justice et la paix. Nous pourrions traduire ce dernier terme par celui d’ordre, mais il s’agit d’un ordre qui n’est pas simplement celui de la tranquillité terrestre, c’est aussi la marche vers le salut. En tout cas, la monarchie féodale engageait la Chrétienté sur le chemin de ce que nous appellerions aujourd’hui l’État de droit. Moins important dans la longue durée européenne est le fait que la monarchie féodale est une monarchie aristocratique et qu’elle participe, le roi étant le premier des nobles, à la légitimation de la noblesse par le sang. Cet aspect n’a plus qu’un rôle anecdotique aujourd’hui ; mais il a été au Moyen Age un facteur de continuité et de stabilité en favorisant l’existence de dynasties royales. De plus, dans un royaume comme la France, l’exclusion des femmes du trône, ce qu’on appellera au XIVe siècle seulement, dans un esprit d’antiquaire, la loi salique, contribua à la solidité de la monarchie, le hasard biologique ayant produit des fils royaux de la fin du Xe siècle au début du XIVe.


          C’est sous ce dernier aspect que la monarchie féodale se replace dans un environnement de longue portée européenne. Le XIIe siècle fut un grand siècle juridique. Plus que la renaissance du droit romain que l’on a depuis longtemps mis en évidence, c’est l’élaboration décisive à partir du Décret du moine Gratien de Bologne, vers 1130-1140, du droit canon. Ce droit ne marquait pas seulement la christianisation de l’esprit et de l’appareil juridique, le rôle de l’Église dans l’encadrement de la société, il légitimait les nouveautés introduites dans le droit par l’évolution de la société et de ses problèmes, par exemple en matière de mariage ou d’économie.


        


        
          Les monarchies féodales


          Toutes ces monarchies féodales n’ont pas atteint le même degré de développement et de stabilité et n’ont donc pas posé partout aussi solidement les bases des futures nations européennes. Dans le monde de la Chrétienté nordique scandinave, dans celui de la Chrétienté slave et hongroise de l’Europe centrale et orientale, les monarchies ne présentaient pas de bases solides du point de vue territorial. L’Allemagne et l’Italie étaient fractionnées par divers pouvoirs dont le plus important était celui des villes, dont on reparlera. Restent donc l’Angleterre, la France et, dans l’ensemble de la péninsule Ibérique, la Castille. A quoi ajouter une monarchie originale qui ne subsistera que jusqu’au XIXe siècle, mais dont le souvenir entre dans l’image de l’Europe de la longue durée, le royaume de l’Italie du Sud et de Sicile, qui se forme précisément pendant la période.


           


          • En Angleterre


          Le royaume d’Angleterre a connu au XIe et au XIIe siècle des vicissitudes qui, loin de l’affaiblir, lui ont permis de renforcer ses institutions. La période anglo-saxonne avait apporté certaines bases surtout grâce à l’activité intellectuelle et littéraire du roi Alfred, au IXe siècle, et à la personnalité prestigieuse d’Édouard le Confesseur au XIe siècle (1042-1066). La conquête de l’Angleterre par le duc de Normandie Guillaume, en 1066, fut le point de départ d’un renforcement considérable de la monarchie anglaise. Le gouvernement des rois normands d’Angleterre s’appuya sur un texte extraordinaire, le Domesday Book (ou plus précisément Domesday Survey), qui présenta un inventaire détaillé et précis des biens de la couronne anglaise. Le titre de Livre du Jugement dernier qui souligne son caractère exceptionnel place l’Angleterre de la fin du XIe siècle dans la perspective d’une reddition de comptes de la monarchie et d’un engagement sur la voie des derniers temps et du salut. Ce texte permit de doter rationnellement l’aristocratie normande conquérante de terres et de revenus, et soutint l’essor économique qui contribua à faire de l’Angleterre la première grande monarchie européenne. Par ailleurs, les rois normands, héritiers du duché de Normandie qui avait été l’objet, aux Xe et XIe siècles, d’une base administrative remarquable pour l’époque, transférèrent en Angleterre la volonté centralisatrice et dominatrice du roi. On vit apparaître des agents du roi dans les comtés, les shérifs, et, autour du roi, une bureaucratie de spécialistes où se distinguaient les officiers des finances actifs autour de l’Échiquier où ils effectuaient leurs comptes.


          Un second élan produisit un nouvel essor de la monarchie anglaise au milieu du XIIe siècle. Après une période de troubles à la mort d’Henri Ier en 1135, sa fille Mathilde épousa le comte d’Anjou Geoffroi Plantagenêt, et leur fils Henri II (1154-1189) devint roi d’Angleterre, disposant en France d’un vaste territoire comprenant l’Anjou, le Poitou, la Normandie et la Guyenne. L’Angleterre d’Henri II fut le premier royaume « moderne » de la Chrétienté. On a pu parler d’un « empire angevin » ou d’un « empire des Plantagenêts », mais un empire est autre chose. Le poids de cette administration fit que ce roi remarquable, contesté par son épouse Aliénor d’Aquitaine, et ses fils Richard Cœur de Lion et Jean sans Terre1, laissa dès son vivant le souvenir d’un monarque dont la cour, très bien organisée et où se pressait la noblesse apprivoisée, fut décrite comme un enfer. L’Europe monarchique, Europe des cours, s’annonçait avec son prestige, ses intrigues, ses conflits. Elle allait être pendant des siècles une image de la monarchie en Europe.


           


          • En France


          L’autre monarchie qui se stabilisa le plus tôt et le mieux avec la monarchie anglaise fut la monarchie française. Sa stabilité vint d’abord de la continuité dynastique de ses rois : depuis 987, la dynastie capétienne régna en France. Elle fut renforcée par l’exclusion des femmes du trône et par le hasard biologique qui donna aux rois des héritiers mâles sans discontinuité jusqu’en 1328. C’est l’Europe de la primogéniture. Les rois de France furent d’abord surtout occupés à réduire la désobéissance des petits seigneurs du domaine royal. Puis ils s’assurèrent l’appui de conseillers issus du clergé et de la petite noblesse qui maintint la haute aristocratie à distance du pouvoir. Enfin, les Capétiens stabilisèrent le siège de leur exercice du pouvoir en faisant construire un palais royal à Paris et en faisant de cette ville une capitale. C’est l’Europe des capitales. La monarchie capétienne fut aussi confortée par le soutien à proximité de leur lieu de résidence d’une puissante abbaye bénédictine, Saint-Denis, qui conforta leur pouvoir, fut un grand centre historiographique à leur dévotion. Il allait en sortir aux XIIIe et XIVe siècles les grandes chroniques nationales. C’est l’Europe de l’histoire et de l’historiographie.


          La monarchie capétienne sut tirer partie d’atouts importants. Le premier fut le sacre du roi à Reims au début de son règne qui rappelait le caractère exceptionnel de la monarchie franque baptisée à Reims en la personne de Clovis par une huile miraculeuse apportée du Ciel par la colombe du Saint- Esprit et qui se changea en huile du sacre. Les Capétiens surent aussi capter une partie du prestige croissant de la Vierge. La fleur de lys symbolique et la couleur bleue devenue celle du manteau royal avaient été empruntées par les rois de France à la Vierge Marie dont le culte avait pris un essor extraordinaire entre le XIe et le XIIIe siècle. Dès Robert le Pieux (996-1031), la fleur de lys figure sur le sceau royal. De façon générale, alors que par exemple les rois d’Angleterre s’aliénaient l’Église par le meurtre de l’archevêque de Canterbury, Thomas Becket (1170), l’alliance de l’Église et de la royauté, l’alliance du trône et de l’autel, fut la base constante de la stabilité politique en France.


           


          • En Castille


          Une troisième monarchie émergea dans la péninsule Ibérique des différents pouvoirs dans la Chrétienté. Au cours de la Reconquista, à mesure que les chrétiens chassaient de plus en plus vers le sud les musulmans, la mosaïque des royaumes apparus à cette occasion se simplifia au profit, en particulier, de la Castille qui fusionna d’abord avec la Navarre, puis s’empara du León quand le comte de Castille, Ferdinand, vainquit le roi de León en 1017 et, oint à León en 1037, prit le titre de roi de Castille et de León. Mais cette union ne fut définitive qu’en 1230. Les rois de Castille durent compter avec la noblesse guerrière, parmi laquelle un personnage caractéristique de la situation ambiguë de la péninsule bataillant tantôt au service des rois chrétiens tantôt à celui des musulmans, Rodrigue Diaz de Vivar, éduqué avec Sanche II, futur roi de Castille, devient un héros légendaire de la mythologie guerrière et chevaleresque, c’est le Cid (1043-1099) dont je reparlerai2.


          Les rois de Castille construisent cependant, peu à peu, leur pouvoir par l’association, au-delà de l’aristocratie, de l’oligarchie urbaine, des villes de Castille, par le recours à des assemblées, des Cortes, et par la concession de franchises (fueros) à des communautés de citadins et de non-nobles. Aux dépens de Tolède, reconquise par Alphonse VI de Castille sur les musulmans en 1085, les rois de Castille tentèrent d’imposer une capitale, Burgos, dont l’évêché jouissait de l’exemption depuis 1104, qui reçut au milieu du XIIIe siècle le titre officiel de « chef de la Castille et chambre des rois » (cabeza de Castilla y cámara de los reyes).


           


          • Les Normands


          A ces trois monarchies principales, préfiguration d’une Europe monarchique, il faut ajouter une monarchie inattendue : la diaspora des Normands, nom donné aux Scandinaves, au cours du Moyen Age, et qui en est un des éléments importants. En plus de la constitution de monarchies, à vrai dire instables, en Scandinavie (un Miroir du prince royal fut rédigé en Norvège au XIIIe siècle), en dehors de l’installation d’une partie des Vikings dans la Normandie française et la conquête, éphémère et partielle, par ces Normands de l’Angleterre dans la première moitié du XIe siècle sous Knut le Grand (mort en 1035), cette étonnante diaspora créa aussi, à la fin du XIe siècle, un royaume en Italie du Sud qui, de la Calabre et des Pouilles, conquises sur les Byzantins de 1041 à 1071 (Robert Guiscard prit Bari en 1071, et des marins y apportent, en 1087, le corps de saint Nicolas, placé dans une superbe basilique – d’où le culte de saint Nicolas, patron des enfants et des écoliers, se diffuse dans toute l’Europe), s’étendit à Naples en 1137 et à la Sicile où elle conquiert, dès 1072, Palerme et, dès 1086, Syracuse.


          Après une période de conflits aigus avec la papauté, ce qui valut à Roger Ier (1031-1101) l’étiquette de « tyran », donnée au mauvais roi, en souvenir des tyrans antiques, les rois normands de Sicile se réconcilièrent avec la papauté, et le royaume devient un des plus brillants royaumes chrétiens, arraché aux Byzantins et aux musulmans, faisant rentrer l’Italie du Sud et la Sicile dans l’aire de la Chrétienté européenne. Roger II (vers 1095-1154) est couronné roi en 1130, après avoir transféré le siège du pouvoir à Palerme.


          Le dernier roi normand de Sicile, Guillaume II (1154-1189), meurt sans enfant, et c’est sa tante, Constance, qui hérite de la couronne avec son mari, fils de Frédéric Barberousse, qui devient, en 1191, l’empereur Henri VI. Mort prématurément en 1197, il laissa le royaume de Naples et de Sicile à son fils, le futur Frédéric II. Poursuivant et renforçant l’œuvre de ses ancêtres normands, Frédéric II fera de son royaume une des monarchies féodales les mieux structurées. Palerme deviendra l’unique ville de l’Europe chrétienne à pouvoir rivaliser avec les grandes villes byzantines et musulmanes. Du point de vue culturel et artistique, une intense activité de traductions, une collaboration constante entre chrétiens, juifs, musulmans, firent de Palerme, à la fois une capitale exemplaire de l’Europe chrétienne, et une exception. Si le royaume d’Italie du Sud et de Sicile n’avait pas été, à la fin du XIIIe siècle, conquis brièvement par les Français – le frère de Saint Louis, Charles d’Anjou (1227-1285), en fut roi depuis 1268 –, et plus durablement par les Aragonais, en 1282, après le massacre des Français appelé « Vêpres siciliennes », on peut imaginer que ce morceau original de la Chrétienté méditerranéenne aurait pu, soit devenir indépendant, soit s’intégrer dans l’ensemble byzantin ou musulman. On voit donc, sur ce cas, que l’Europe n’était pas inscrite de toute éternité dans la géographie et dans l’histoire.


        


        
          La Renaissance européenne du XIIe siècle


          Le XIe-XIIe siècle est une période essentielle de transformation de l’Europe chrétienne. On a, depuis l’historien américain Charles Haskins en 1927, identifié cette renaissance du XIIe siècle. Mais la mutation de la Chrétienté à cette époque dépasse largement une renaissance de la culture antique, même si, comme on l’a vu, les hommes du Moyen Age camouflaient en général leurs innovations sous une référence à une renaissance. Je voudrais, dans la perspective d’une longue histoire européenne, souligner l’importance, pendant cette période, de la naissance ou du développement décisif d’une culture et de mentalités nouvelles. Je parlerai d’abord de la féminisation et de la dolorisation du christianisme. Avec l’extraordinaire essor du culte de la Vierge Marie et la transformation du culte du Christ, d’un Christ vainqueur de la mort, en un Christ souffrant, un Christ de la Passion et du Crucifix.


          Je tâcherai de montrer comment un nouvel humanisme chrétien, de caractère positif, se forme et vient constituer une strate dans la longue élaboration de l’humanisme européen et occidental. L’homme s’y affirme, fait à l’image de Dieu et non plus seulement comme un pécheur écrasé par le péché originel. D’autre part, à côté de la foi, transformée mais toujours vive et vivante, le XIe et surtout le XIIe redéfinissent pour longtemps deux notions essentielles qui encadreront la pensée européenne occidentale : l’idée de nature et l’idée de raison.


          Enfin, j’examinerai les conceptions récentes de Robert I. Moore qui voit dans cette période l’affirmation de ce qu’il appelle la « première révolution européenne », qui se manifeste positivement par un essor de l’économie, de la société et du savoir, mais à travers la restauration de l’ordre qui fait apparaître une Europe de la persécution et de l’exclusion.


        


        
          Essor du culte marial


          Le christianisme médiéval a été bouleversé par l’extraordinaire développement du XIe au XIIIe siècle du culte marial. Le culte de la Vierge Marie, en tant que « Mère de Dieu », s’est développé très tôt dans le christianisme grec orthodoxe. Il a pénétré plus lentement dans l’Occident chrétien, non pas que Marie ne soit pas présente dans ce culte dès le Haut Moyen Age, en particulier à l’époque carolingienne, mais ce n’est qu’à partir du XIe siècle que ce culte prend une place centrale dans les croyances et les pratiques de l’Occident chrétien. Ce culte est au cœur de la réforme de l’Église entre le milieu du XIe et celui du XIIe siècle. Il est lié à l’évolution de la dévotion au Christ et en particulier au culte eucharistique. La Vierge est un élément essentiel de l’Incarnation et elle joue un rôle de plus en plus grand dans les relations entre les hommes et le Christ. Elle devient l’avocate presque exclusive des hommes auprès de son divin fils. Alors que la plupart des saints sont spécialisés dans la guérison de certaines maladies, ou telle fonction sociale précise, la Vierge est une généraliste du miracle. Elle est compétente dans tous les problèmes des hommes et des femmes, et mieux encore, efficace. Elle prend une telle place dans le salut des humains qu’on lui attribue même des protections audacieuses, voire scandaleuses. Elle protège des criminels, des pécheurs, dont les crimes et les péchés semblent inexcusables. Elle plaide pour eux, et le Christ accède aux demandes de sa mère, si exorbitantes qu’elles soient.


          Il me semble que dans ces conditions la Vierge accède à un statut supérieur exceptionnel. Je vois en elle une sorte de quatrième personne de la Trinité. Elle est l’objet de trois fêtes majeures du christianisme : la Purification, l’Annonciation et l’Assomption. La Purification, le 2 février, qui occulte une vieille fête païenne du réveil de la nature et de la fête de l’ours qui sort de la caverne, marque les relevailles et prolonge les rites juifs observés quarante jours après un accouchement. Mais cette fête liée par ailleurs à la présentation de l’Enfant Jésus au Temple va plus loin ; c’est une fête de la purification, et elle pose un problème qui agitera l’Église et les chrétiens, surtout au XIVe siècle. Marie, en tant que créature, en tant que femme, souillée par la grossesse et l’accouchement, a-t-elle été soumise au péché originel ? La croyance dans la naissance immaculée de Marie ne triomphera qu’au XIXe siècle ; mais elle témoigne selon moi de la tendance des hommes et des femmes du Moyen Age à la promotion de Marie à un statut équivalent à celui de son divin fils.


          L’Annonciation (25 mars) annonce à Marie et, à travers elle, à l’humanité la prochaine Incarnation du fils de Dieu, instaure le prototype du dialogue prophétique entre la Vierge et l’ange Gabriel. C’est un des grands moments de l’histoire de l’humanité, et dans la peinture, comme l’ont montré Erwin Panofsky dès 1927 et, de façon approfondie, Daniel Arasse en 1999, l’Annonciation a été le tremplin de la perspective représentée pour la première fois dans la peinture européenne en 1344 par Ambrogio Lorenzetti dans son Annonciation de Sienne.


          La troisième grande fête mariale est celle de l’Assomption (15 août). Elle est un écho à l’Ascension du Christ. Ici encore, Marie, dès sa mort terrestre, est élevée, non pas seulement au Paradis, mais plus haut dans le Ciel où trône Dieu, et où elle est couronnée par son fils.


          La littérature pieuse dédiée à Marie prend un essor extraordinaire, à partir du XIIe siècle. C’est d’abord la promotion à un statut comparable à celui du Notre Père de la prière qui lui est dédiée à partir du XIIe siècle, l’Ave Maria. La présence désormais de cette prière, à peu près constamment, dans les pénitences infligées depuis 1215 aux pécheurs dans la confession annuelle, fait entrer le culte marial dans la dévotion fondamentale des chrétiens. Je citerai deux ouvrages exceptionnels qui lui sont dédiés. C’est d’abord le recueil de miracles réunis par Gautier de Coincy (1177-1236) qui rassemble 58 miracles, plusieurs chansons pieuses et des sermons en vers. C’est ensuite le recueil illustré de remarquables miniatures qu’a offert à la Vierge le roi de Castille, Alphonse X le Sage (1221-1284), un poème pieux rédigé dans la langue poétique de la péninsule Ibérique, le galicien : les Cantigas de Santa María.


          Il faut en effet souligner combien le culte marial a bénéficié d’une iconographie extraordinairement florissante. Miniatures et sculptures ont fait entrer dans le cœur et les yeux des hommes et des femmes du Moyen Age un trésor d’images mariales. Les thèmes principaux de la représentation de la Vierge ont évolué au cours du Moyen Age. La Vierge romane est surtout une mère, avec son enfant divin sur les genoux. Puis, elle devient l’occasion d’un hommage à la beauté féminine. Elle a une place importante dans la dolorisation du christianisme ; elle est la Pietà qui tient son fils, le Christ mort, sur ses genoux, elle est la Vierge de miséricorde qui protège dans les plis de son vaste manteau des fidèles individuels ou plus souvent en groupe. Malgré le coup d’arrêt que donnera la Réforme au culte marial, la Vierge est devenue pour des siècles la mère et l’avocate de l’humanité dans tout l’espace européen. Un cycle marial se développe dans l’art, lié au cycle christologique, mais où la figure de Marie s’impose de plus en plus. La dévotion mariale investit la piété, surtout féminine et privée avec la multiplication des Livres d’heures. La Vierge est devenue l’actrice vénérée du plus grand événement de l’histoire, l’Incarnation. Comme pour tout phénomène historique important, son culte s’ancre dans des lieux qui font réseaux. Ce ne sont pas seulement les lieux de reliques et de pèlerinages que j’ai déjà mentionnés, mais plus encore la dédicace à Notre-Dame est attribuée à la majorité des cathédrales de la Chrétienté. Cela se fait le plus souvent par changement de dédicace. Ainsi la cathédrale de Paris abandonne la dédicace originelle à saint Étienne pour devenir Notre-Dame de Paris.


          Le culte marial pose à l’historien un dernier problème. Son essor a-t-il bénéficié à la condition terrestre de la femme ?, a- t-il été le support et l’inspirateur d’une promotion de la femme dans l’Occident médiéval ? Il est difficile d’apporter une réponse à cette question, et les avis des historiens sont partagés. Mais je pense que la Vierge, opposée à la femme pécheresse, à Ève, est devenue en effet l’image de la femme réhabilitée et salvatrice. Si l’on pense que ce culte marial est contemporain de la transformation du mariage en sacrement, d’une promotion de l’enfant et de la famille étroite, comme les nativités en donnent l’image, il faut voir dans la Vierge la grande auxiliatrice du sort terrestre de la femme. Statut qui bénéficie aussi de l’essor de l’amour courtois. Notre-Dame, c’est au plus haut degré la « dame » du chevalier, la « dame » des hommes, le rayonnement d’une figure féminine dans le monde divin et humain de la société médiévale.


        


        
          Dolorisation de la dévotion au Christ


          A la féminisation de la piété qu’entraîne le développement du culte marial se combine ce que j’ai déjà appelé une dolorisation de cette piété. En effet, dans l’évolution historique de l’image de Dieu, le Christ, longtemps représenté dans la tradition des héros antiques, comme le vainqueur de la mort, un Christ triomphant, cède la place à un Christ souffrant, à un Christ de douleur. Il est difficile de bien suivre cette évolution et d’en comprendre les causes ; il est sûr que ce qui a contribué à cette démilitarisation, si j’ose dire, du personnage du Christ, la victoire militaire n’étant plus le signe des élus, a dépouillé l’image du Christ de cet aspect triomphant. D’autre part, dans ce qui m’apparaît comme une répartition croissante des rôles entre les trois personnes de la Trinité et la Vierge, c’est Dieu le Père qui absorbe l’image de majesté qui s’impose au rythme de l’évolution des pouvoirs des rois terrestres. D’autre part, l’Église, sous l’influence en particulier des ordres mendiants à partir du début du XIIIe siècle, jette à travers les œuvres de miséricorde un regard plus fraternel sur les humbles, les malades, et surtout les pauvres. Le mot d’ordre du réveil évangélique qui se manifeste dans l’Église et qui se communique à certains laïcs est « suivre nu le Christ nu ». Ici encore, l’iconographie est à la fois témoin et acteur. La Croix a été depuis le début du christianisme le signe des chrétiens ; mais, à partir du XIe siècle, se répand l’image du crucifix.


          Le Christ qui s’impose est désormais celui de la Passion, le Christ souffrant. L’iconographie répand les nouvelles images du Christ, y compris, dans un mélange de symbolisme et de réalisme, la représentation des instruments de la Passion. L’exhibition, avec la crucifixion, de la déposition au tombeau ouvre la porte à une méditation sur le cadavre qui envahira, à partir du XIVe siècle, la sensibilité macabre. Une Europe du cadavre et bientôt de la tête de mort se répand dans toute la Chrétienté.


        


        
          L’homme à l’image de Dieu. L’humanisme chrétien


          Cependant, ce que le christianisme affiche avec encore plus de force au XIIe siècle et après, c’est une nouvelle image de l’homme par rapport à Dieu. L’homme du Haut Moyen Age était anéanti devant Dieu ; et son meilleur symbole, c’était Job, humilié, anéanti, tel que l’avait proposé Grégoire le Grand aux VIe-VIIe siècles. Une grande œuvre théologique marque un tournant, Cur deus homo (pourquoi Dieu s’est-il fait homme ?) de saint Anselme de Cantorbéry (1033-1109). De nouvelles lectures de la Bible font réfléchir sur le texte de la Genèse. Théologiens, canonistes, prédicateurs, s’arrêtent au texte de la Genèse disant que Dieu a fait l’homme à son image et à sa ressemblance. Cette image humaine de Dieu subsiste au-delà de la souillure du péché originel. L’objectif du salut est désormais précédé par un effort de l’homme pour incarner, dès ce monde terrestre, cette ressemblance avec Dieu. L’humanisme chrétien se fonde désormais sur cette similitude. Il fait appel à deux éléments plus ou moins brouillés depuis les débuts du christianisme, y compris par les Pères de l’Église et par Augustin lui-même : la Nature et la Raison. Dans le Haut Moyen Age, c’est une conception symbolique de la nature qui a prédominé. Saint Augustin a tendance à absorber la nature dans la surnature, et, au XIIe siècle encore, les juristes comme Gratien assimileront la Nature à Dieu (« la Nature, c’est-à-dire Dieu »). La distinction entre nature et surnature, la définition de la nature comme un monde physique et cosmologique spécifique se développe au XIIe siècle. Elle subit fortement l’influence des conceptions juives et arabes, en particulier, dans leur introduction en Occident, des œuvres de l’Antiquité grecque oubliée, notamment Aristote et sa notion de sublunaire. L’idée de nature envahit l’ensemble de la pensée humaine et des comportements des hommes. C’est ainsi que, j’en reparlerai, l’homosexualité est frappée d’une condamnation plus forte en tant que « péché contre nature ».


          Avec la nature, c’est la Raison, encore plus caractéristique de la condition humaine, qui est promue au XIIe siècle. La conception de la raison est elle aussi vague, confuse, polysémique chez les Pères de l’Église et en particulier chez saint Augustin. C’est encore saint Anselme qui, à l’aube du XIIe siècle, relance l’appel à une raison mieux définie. Ce qu’il propose aux chrétiens, c’est « fides quaerens intellectum » (la foi à la recherche de l’intelligence). La raison que le grand théologien victorin, Hugues de Saint-Victor, divise au début du XIIe siècle en raison supérieure, tournée vers les réalités transcendantes, et en raison inférieure, tournée vers le monde matériel et terrestre. Le Père Chenu a remarquablement montré comment la théologie a évolué au XIIe siècle en suivant l’évolution générale des méthodes d’analyse textuelle (grammaire, logique, dialectique). Le christianisme est sur la voie de la scolastique.


          L’humanisme du XIIe siècle se fonde aussi sur un développement de l’intériorité. On a appelé socratisme chrétien cette élaboration d’un « connais-toi toi-même chrétien ». On a vu que ce socratisme se fonde sur une nouvelle conception du péché, sur une morale de l’intention, et conduit à l’introspection instituée par le IVe concile de Latran en 1215. Cet humanisme, sous des formes diverses, et parfois opposées, se rencontre chez presque tous les grands esprits du XIIIe siècle, d’Abélard à saint Bernard, de Guillaume de Conches à Jean de Salisbury.


          Cet humanisme se développe au sein d’un bouleversement dans lequel Robert I. Moore a vu « la première révolution européenne » qui se serait développée du Xe au XIIIe siècle. Moore soutient que l’Europe est née dans le second millénaire et non pas au cours du premier. Je crois qu’il privilégie trop, dans la perspective européenne, les XIe-XIIIe siècles aux dépens du Haut Moyen Age. J’espère montrer qu’il s’agit de deux strates également importantes, sinon décisives, pour l’élaboration de l’Europe. Selon Moore, « c’est la combinaison résultante de rapacité, de curiosité et d’ingéniosité qui a poussé ces Européens à exploiter toujours plus intensivement leurs terres et leurs travailleurs, à étendre constamment la puissance et la pénétration de leurs institutions gouvernementales, et, ce faisant, à créer finalement les conditions nécessaires au développement de leur capitalisme, de leurs industries et de leurs empires. Pour le meilleur ou pour le pire, c’est là l’événement central non seulement de l’histoire européenne mais de l’histoire universelle moderne ». Je crois qu’il y a là, malgré une exagération notable, une conception importante qui souligne un grand tournant de la construction européenne. Je reviendrai sur l’analyse de ce tournant dans le chapitre suivant consacré au XIIIe siècle, car je crois que c’est seulement au XIIIe siècle qu’on peut bien saisir l’ampleur de cette construction d’une Europe qui s’appuie notamment sur les villes, mais qui voit en même temps le début d’un arrêt de cet essor si vif au XIIe siècle, époque du grand bouillonnement de l’Occident.


        


        
          Naissance d’une Europe de la persécution


          Il convient, je crois, de montrer dès maintenant les débuts des conséquences néfastes et des dérapages de cet essor, de cette effervescence. Ici encore, Robert I. Moore a repéré avec lucidité ce qu’il a appelé la naissance d’une « société de persécution ». Que s’est-il passé ? Longtemps fragiles, et en proie à un sentiment d’insécurité, les chrétiens d’Occident se sont rassurés aussi bien du point de vue matériel que du point de vue intellectuel et religieux. Même si tous ne pensent pas avec Otton de Freising que la Chrétienté est parvenue à une quasi-perfection, ils sont devenus sûrs d’eux-mêmes, et par conséquent expansifs et même agressifs. Surtout, ils veulent détruire tout ferment de souillure dans une chrétienté solide et réussie. D’où toute une série de mouvements orchestrés par l’Église et les pouvoirs laïcs pour marginaliser et à la limite exclure de la Chrétienté ces semeurs de troubles et d’impuretés. Les principales victimes de ces persécutions sont d’abord les hérétiques, mais aussi les juifs, les homosexuels, les lépreux.


        


        
          Les hérétiques


          L’hérésie accompagne l’histoire du christianisme presque dès le commencement ; en effet, la nouvelle religion définit peu à peu, en particulier à travers des conciles, une doctrine officielle de la nouvelle Église. Face à cette orthodoxie, se développent des « choix » – c’est le sens du mot « hérésie » – différents, que plus ou moins tôt l’Église condamne. Ces hérésies concernent le dogme, et c’est le cas en particulier d’opinions qui ne mettent pas sur le même pied les trois personnes de la Trinité, ne reconnaissant pas en Jésus, soit la nature divine, soit la nature humaine. D’autres hérésies concernent les mœurs ecclésiastiques et ont un caractère social très marqué, comme, en Afrique du Nord, le donatisme vivement combattu par saint Augustin. Il existe encore des hérésies trinitaires à l’époque carolingienne ; mais peu après l’an Mille éclate une vague d’hérésies parmi lesquelles on distingue habituellement des hérésies savantes et des hérésies populaires. Cette vague hérétique est en général attribuée soit à une aspiration des fidèles à une plus grande pureté de mœurs, soit au désir général de réforme qui prépare la réforme grégorienne des XIe-XIIe siècles. Après une longue période de stabilité politique et sociale à l’époque carolingienne apparaît une période d’instabilité et de troubles animée par un double mouvement, celui de l’Église qui cherche à échapper à la domination des puissants laïcs, et celui des laïcs en quête d’une plus grande indépendance par rapport aux clercs. La société et la civilisation médiévales reposent sur la puissance de l’Église, puissance à la fois spirituelle et temporelle. Les hérésies inacceptables pour elle sont celles qui mettent en cause ce pouvoir. C’est ce que l’on voit aussi bien à Orléans, à Arras, à Milan et en Lombardie au début du XIe siècle. Les régions où les courants contestataires restés réformateurs ou devenus hérétiques ont été les plus forts sont la Lotharingie, le Sud-Ouest et le Sud-Est de la France actuelle, l’Italie du Nord et la Toscane. Une Europe de la contestation apparaît. L’Église évolue difficilement entre réformes nécessaires des clercs et répression de l’hérésie. La réforme des clercs passe par la condamnation de la vente des sacrements, la simonie, et la non-observance du célibat des prêtres, dont la majorité vivaient dans le mariage ou en concubinage. Mais, d’un autre côté, un nombre croissant de laïcs refusaient de recevoir des sacrements de la part de prêtres de mauvaises mœurs ou tout simplement de clercs.


          Certains hérétiques refusaient également la dévotion au crucifix ou même à la Croix. Sous l’impulsion des moines de Cluny, l’Église accordait une importance de plus en plus grande aux prières, aux offices pour les morts, et à la rémunération des clercs pour ces dévotions. Ici encore, un nombre important de laïcs refusaient ces comportements nouveaux. Ces contestations touchaient aussi les cimetières que ces laïcs se refusaient à considérer comme sacrés s’ils avaient été consacrés par l’Église. De même, des laïcs contestaient le monopole de l’usage de l’Évangile dans la lecture et la prédication que s’était arrogé l’Église. Enfin, l’enrichissement individuel et collectif à l’intérieur de l’Église attirait de virulentes critiques. L’Église eut bientôt le sentiment d’une forteresse assiégée. Elle chercha d’abord à nommer ces hérésies et à les distinguer pour mieux les combattre ; mais elle leur donna souvent le nom de vieilles hérésies de l’Antiquité tardive qu’elle trouvait dans les textes et qui ne correspondaient pas aux réalités qui la menaçaient. Ils étaient en général considérés comme des manichéens opérant une distinction radicale entre le Bien et le Mal. Des intégristes.


          La lutte contre ces hérésies fut préparée par la grande institution qui dominait la Chrétienté, l’ordre de Cluny, qui, d’autre part, organisait la croisade. Le grand abbé de Cluny, Pierre le Vénérable, abbé de 1122 à 1156, écrivit contre ce qu’il désignait comme les grandes menaces faites à la Chrétienté trois traités qui devinrent en quelque sorte des manuels de l’orthodoxie chrétienne. L’un fut écrit contre l’hérétique Pierre de Bruys, curé d’un village des hautes Alpes, qui refusait les sacrements et les dévotions pour les défunts et prêchait l’horreur de la Croix ; un autre, le premier en Chrétienté, contre Mahomet, présenté comme un sorcier, et ses disciples ; un autre enfin, contre les juifs condamnés en tant que déicides. Après 1140, l’offensive devint générale, et l’hérésie conformément aux nouvelles conceptions de la nature fut considérée comme une maladie. Ce fut une lèpre ou une peste. Et l’Église répandit l’idée de la contagion qui fit de l’hérésie une terrible menace.


          Dans le Midi de la France, le terme « cathare » qui signifiait pur en grec et qui donna en allemand le mot Ketzerei qui signifie hérésie prit une importance particulière. On en découvrit, en 1163, à Cologne et en Flandre. Un rassemblement hérétique se serait tenu sous forme de concile en 1167 sur les terres du comte de Toulouse à Saint-Félix-de-Caraman. L’hérésie cathare gagna plus ou moins une partie de la noblesse et même de la haute noblesse languedocienne et occitane, en particulier par opposition à l’interdiction par l’Église des mariages dits consanguins, qui entraînait le morcellement des patrimoines ruraux. Le catharisme à proprement parler fut un véritable manichéisme, professant le rejet du matériel, de la chair et la substitution de comportements et de rites très différents de ceux de l’Église chrétienne. Une élite de purs se distinguait, les Parfaits, qui vers la fin de leur vie recevaient une sorte de sacrement, le consolamentum. Je pense que le catharisme ne fut pas une hérésie chrétienne mais une autre religion. Son importance me semble avoir été exagérée, soit par l’Église qui voulait le détruire, soit au XXe siècle, par des militants régionalistes qui y voyaient un héritage spécifique. Ce n’est pas diminuer la cruauté de la répression ecclésiastique que d’estimer que si le catharisme avait triomphé, ce qui encore une fois est peu vraisemblable, il se serait créé une Europe intégriste.


          Dans le grand bouillonnement hérétique de la seconde moitié du XIIe siècle, apparut à Lyon un marchand, Pierre Valdès, qui prêcha, tout en demeurant laïc, la pauvreté, l’humilité et la vie évangélique. Le valdéisme ne semble pas avoir été à l’origine une hérésie, mais un mouvement de réforme dans lequel les laïcs, sans contester l’autorité ecclésiastique, souhaitaient une part plus grande. En 1184, le pape Lucius III, soutenu par l’empereur, lança à Vérone la décrétale Ad abolendam qui instaurait une violente répression contre tous les hérétiques mis dans le même sac (« les cathares, les patarins, ceux qui par un faux nom se sont appelés les humiliés ou les pauvres de Lyon, les passagiens, les joséphins, et les arnaldistes »). Cet amalgame masquait mal, en fait, le désarroi d’une Église dominée, selon le mot de Monique Zerner, par l’opacité de l’hérésie.


          Le grand ordonnateur de la répression antihérétique fut le pape Innocent III (1198-1216). Dès 1199, Innocent III assimila l’hérésie au crime de lèse-majesté, ce qui entraînait la condamnation de l’hérétique à la confiscation des biens, à l’exclusion des fonctions publiques, et à l’exhérédation. Il transféra l’idée et la réalité de la croisade contre les hérétiques en lançant contre eux, en 1208, une guerre où il faisait appel à des croisés laïcs. Cette guerre commença par le sac de Béziers et le massacre des Biterrois dans l’église de la ville et attira de nombreux petits seigneurs de la France du Nord, privés de terres. La croisade dite « des Albigeois » ne se termina qu’en 1229 par la soumission du comte de Toulouse, des seigneurs et des villes de la France du Midi.


          Entre-temps, le IVe concile de Latran (1215) avait imposé aux princes chrétiens un serment antihérétique. Il avait également condamné les juifs à être repérés par le port d’un signe cousu sur leurs vêtements, la rouelle. Il s’agissait en général d’un morceau circulaire d’étoffe rouge. Ainsi naquit l’Europe de la future étoile jaune. La plupart des gouvernements laïcs négligèrent d’observer cette décision. Mais, à la fin de son règne en 1269, Saint Louis y fut contraint, contre son gré, semble-t-il. En 1232, le pape Grégoire IX institua, à côté de l’Inquisition épiscopale, une inquisition pontificale jugeant dans toute la Chrétienté les hérétiques au nom de l’Église et du pape.


          L’Inquisition, suivant une nouvelle méthode judiciaire appelée précisément méthode « inquisitoire » et non plus « accusatoire », consistait à interroger l’accusé pour obtenir l’aveu de sa culpabilité. Elle instituait une Europe de l’aveu, mais très rapidement l’aveu fut extorqué par la torture. La torture était très peu utilisée dans le Haut Moyen Age, car l’habitude de l’Antiquité était de la limiter aux esclaves. L’Inquisition la fit resurgir, et l’étendit aux hommes et aux femmes laïcs. C’est un des aspects les plus abominables de cette Europe de la persécution dénoncée par Robert I. Moore.


          L’Inquisition condamna un nombre notable, quoique impossible à chiffrer, d’hérétiques au bûcher. L’exécution des hérétiques condamnés par les tribunaux de l’Inquisition était faite par le pouvoir temporel agissant en tant que bras séculier. Du point de vue social, le catharisme s’était d’abord répandu dans la noblesse, dans les villes, et chez certains artisans comme les tisserands. La dureté de la répression réduisit, dans la seconde moitié du XIIIe siècle, les cathares à quelques communautés montagnardes comme les habitants du village de Montaillou dans l’Ariège sur lesquels Emmanuel Le Roy Ladurie a écrit un livre exemplaire.


        


        
          La persécution des juifs


          Le second groupe persécuté par l’Église et par les princes chrétiens fut celui des juifs. Pendant longtemps, les juifs ne posèrent pas de gros problèmes aux chrétiens. Avant le Xe siècle, les communautés juives sont peu nombreuses en Occident et sont essentiellement constituées par des marchands qui avec d’autres Orientaux (Libanais, Syriens, etc.) effectuent l’essentiel du faible commerce subsistant entre la Chrétienté et l’Orient. L’Église élabore cependant une théorie et une pratique des rapports entre chrétiens et juifs. Une exception est constituée par l’Espagne wisigothique où la royauté et l’épiscopat développent une violente législation antijudaïque que Léon Poliakov considérait comme l’origine de l’antisémitisme. Mais la conquête de la plus grande partie de la péninsule Ibérique par les musulmans entraîna une situation nouvelle dans laquelle juifs et chrétiens furent plus ou moins tolérés par les musulmans.


          Charlemagne et ses successeurs ne persécutèrent pas les juifs, même s’ils furent l’objet de vives attaques de la part de l’archevêque de Lyon, Agobard. Aux juifs, les chrétiens appliquaient à la suite de saint Augustin un précepte du psaume LIX : « Ne les tue pas de peur que mon peuple n’oublie, mais que ta puissance les chasse et les abatte. » Ainsi se combinait, non sans hypocrisie, une sorte de tolérance et même de protection, mais qui se justifiait en en faisant la mémoire vivante du passé préchrétien et une incitation à l’expulsion et à la domination. Quand la féodalité s’établit dans la Chrétienté, le statut des juifs fut assimilé à celui des serfs. C’est cet état de servitude qui plaça les juifs à la fois sous la domination et la protection des seigneurs et en particulier des princes chrétiens. Ceux-ci oscillèrent en général entre tolérance et protection d’un côté, persécution de l’autre. Ce fut le cas en particulier des papes, des empereurs, et de rois comme Saint Louis IX de France qui, tout en les détestant, se considérait comme leur « évêque du dehors ».


          La littérature juive médiévale accorde comme la littérature chrétienne une place privilégiée à caractère légendaire à Charlemagne. Aux alentours de l’an Mille, les juifs sont sans doute environ 4 000 dans les pays allemands, et ils seraient passés à près de 20 000 à la fin du siècle, à la veille de la première croisade. Les juifs étaient parfois même appelés et privilégiés par les princes chrétiens en tant que spécialistes de services économiques qui ne trouvaient pas à être satisfaits par des chrétiens. L’essor de l’économie de la Chrétienté après l’an Mille fut donc une des causes des progrès numériques des juifs en chrétienté, mais bientôt aussi des débuts de leur persécution. Pourtant, encore au XIe siècle, c’était plutôt une coexistence pacifique qui régnait entre chrétiens et juifs. Les juifs étaient les seuls à qui les chrétiens reconnaissaient une religion légitime, même si le mot n’existait pas, au contraire, par exemple, des musulmans assimilés à des païens. Chez les clercs savants, des relations existaient avec les rabbins pour échanger des vues sur l’exégèse biblique. Les juifs avaient la permission de construire non seulement des synagogues, mais des écoles. Un grand tournant eut lieu avec la première croisade.


          Tout au long du Xe siècle, l’image de Jérusalem obséda de plus en plus les chrétiens. Ce fut une des composantes de la croisade prêchée par le pape clunisien Urbain II à Clermont en 1095, et qui aboutit à la prise de Jérusalem en 1099, suivie d’un grand massacre de musulmans par les chrétiens. Cet enthousiasme pour Jérusalem et son évocation de la passion du Christ victime des juifs produisirent une grande vague de haine et d’hostilité contre les juifs. D’autant plus qu’on a montré que les chrétiens de la fin du XIe siècle ne se représentaient pas bien la durée historique et estimaient que la passion de Jésus leur était contemporaine. C’était donc bien ses bourreaux qu’ils allaient châtier. Si les plus puissants et les plus riches des croisés prirent des routes maritimes sur des navires loués à Marseille ou à Gênes, la masse des pauvres croisés, des croisés sans avoir, souvent entraînés par des meneurs fanatiques comme le prédicateur Pierre l’Ermite, gagnèrent le Proche-Orient à travers l’Europe centrale, rencontrant de nombreuses communautés juives sur leur passage. Ils en massacrèrent beaucoup. Ce fut la première grande vague de pogroms en Europe.


          Aux XIIe et XIIIe siècles, d’autres motivations conduisirent à la persécution des juifs. Deux mythes furent inventés ; le premier fut la rumeur tenue pour vérité de crimes rituels, les juifs tuant un jeune garçon chrétien pour user de son sang dans leurs rites. La rumeur conduisait presque toujours à un pogrom. Il semble que la première accusation eut lieu en 1144 à Norwich. Plusieurs cas d’accusation de ce type et de massacres se rencontrent en Angleterre dans la seconde moitié du XIIe siècle et la première du XIIIe. Ce fut encore le cas en 1255 à Lincoln où, à la suite de la mort d’un jeune garçon et de la rumeur qu’il avait été torturé à mort par les juifs, ceux-ci furent emmenés à Londres où 19 d’entre eux furent pendus, et seule l’intervention du frère du roi, Richard de Cornouailles, empêcha que 90 autres subissent le même sort.


          Ces accusations et ces exécutions et massacres se répandirent aussi sur le continent. On ne connaît cependant aucun pogrom sur le territoire du royaume de France pendant le règne de Saint Louis (1226-1270). Une autre rumeur naquit aussi pendant cette période où les juifs commencèrent à être persécutés pour des motifs de pureté par des chrétiens. Ce fut l’accusation de profanation de l’hostie. Des juifs furent accusés d’avoir souillé des hosties consacrées. Cette accusation naît évidemment à l’intérieur du renforcement de la dévotion à l’Eucharistie qui conduisit à l’instauration de la Fête-Dieu en 1264.


          La persécution des juifs déboucha souvent sur leur expulsion massive. Ce fut le cas des juifs d’Angleterre en 1290 et des juifs de France en 1306. Ces derniers étant peu à peu revenus, une expulsion définitive du royaume de France eut lieu en 1394. Le XIVe siècle avait vu la persécution des juifs renaître avec force à l’occasion des grandes calamités du siècle. En 1321, ils furent accusés d’avoir, avec les lépreux, empoisonné les puits. Ce qui déclencha des pogroms. Plus encore, en particulier en Allemagne, en 1348-1350, quand éclata et se répandit l’épidémie de peste noire, les juifs furent tenus pour responsables ; l’idée de contagion étant de plus en plus reçue dans l’Europe chrétienne.


          L’isolement des juifs qui les rendait plus vulnérables aux persécutions s’accrut encore aux XIIe et XIIIe siècles. La propriété et le travail de la terre, et la plupart des métiers, leur furent interdits. L’expulsion majeure eut lieu dans la péninsule Ibérique en 1492. La destruction du dernier royaume musulman d’Espagne, celui de Grenade, était contemporaine de cette expulsion. Les Rois Catholiques allaient plus loin qu’aucun souverain chrétien dans la réalisation de la pureté du sang, limpieza del sangre. Plus tard, là où les juifs n’ont pas été expulsés, notamment dans les États pontificaux et dans les possessions impériales en Allemagne, ils seront enfermés dans des ghettos jouant un double rôle de protection et de prison.


          Au milieu de tant d’interdits, les juifs avaient poursuivi leur rôle de prêteurs, mais à petite échelle, pour la consommation domestique. Cela leur valut, avec les persécutions de l’Église et des princes comme usuriers, la haine des chrétiens incapables de se passer de leur soutien financier. Par ailleurs, ayant conservé une grande compétence en tant que médecins, ils étaient devenus les médecins des puissants et des riches. La plupart des papes et des rois chrétiens (Saint Louis compris) avaient des médecins juifs.


          A l’intérieur de cette naissance d’une Europe de la persécution, celle des juifs fut sans doute la plus durable et la plus abominable. J’hésite à parler de racisme, car il me semble que ce terme implique la notion de race, et des allégations pseudo-scientifiques. Ce n’était pas le cas au Moyen Age. Mais le point de départ de l’hostilité des chrétiens envers les juifs de nature essentiellement religieuse (mais au Moyen Age la religion est tout, au point que le concept spécifique n’existe pas, il faut attendre le XVIIIe siècle), l’antijudaïsme, est insuffisant pour caractériser cette attitude. La société chrétienne du Moyen Age a commencé à construire l’antisémitisme européen.


        


        
          La sodomie


          Une troisième catégorie de persécutés et d’exclus est celle des homosexuels. Le christianisme a repris les tabous de l’Ancien Testament condamnant sévèrement l’homosexualité, et le vice des habitants de Sodome a été interprété comme une déviation sexuelle. Mais il semble que la sodomie fut relativement tolérée, en particulier dans le milieu monastique. Si on a pu appeler le XIIe siècle « le temps de Ganymède », le vent de réforme de l’époque toucha aussi les sodomites, d’autant plus que l’évolution de la notion de nature aggrava les péchés sexuels en tant que péchés contre nature, et l’homosexualité fut frappée, non seulement de condamnation, mais de silence, ce fut le « vice indicible ». La sodomie fut souvent reprochée surtout aux hommes (car il est très peu fait mention de lesbianisme) que l’on voulait déconsidérer et punir de la façon la plus sévère, y compris par la peine de mort. On accusa les musulmans de pratiquer l’homosexualité. On la reprocha aux moines soldats, les Templiers, qui furent condamnés, supprimés, et leur chef, Jacques de Molay, exécuté sur le bûcher au début du XIVe siècle. En revanche, chez les puissants, la sodomie était plus ou moins tolérée. Ce fut le cas de deux, et peut-être trois rois d’Angleterre, s’il est vrai, ce qui n’est pas prouvé, que Richard Cœur de Lion était homosexuel. Cela semble avéré pour Guillaume le Roux (1087-1100) ; et surtout pour Édouard II (1307-1327). Celui-ci fut déposé, puis assassiné avec son favori.


          A partir du milieu du XIIIe siècle, la sodomie fut, comme beaucoup de déviances, livrée à l’Inquisition. Et un nombre plus ou moins important d’homosexuels furent brûlés. Mais la tolérance à leur égard reparut ici et là, surtout au XVe siècle, principalement en Italie, et avant tout à Florence.


        


        
          L’ambiguïté de la lèpre


          On s’étonnera peut-être de trouver une quatrième composante de cet ensemble de persécutés et d’exclus à partir du XIIe siècle : les lépreux. L’attitude des chrétiens du Moyen Age à l’égard des lépreux est double. L’image du baiser du Christ au lépreux pèse sur les comportements à leur égard. De grands saints seront loués d’imiter en cela le Christ en donnant à manger à des lépreux, en leur donnant un baiser à l’occasion. Le cas le plus célèbre est celui de saint François d’Assise, mais c’est aussi le cas de Saint Louis. La lèpre ne semble s’être diffusée en Occident qu’à partir du IVe siècle. Les lépreux sont donc, d’un côté, un objet de charité, de miséricorde ; mais, de l’autre, ils sont un objet d’horreur physique et morale. Dans cette société où le corps est l’image de l’âme, la lèpre apparaît comme le signe du péché. Le lépreux joue un rôle répulsif dans la littérature courtoise. On se rappelle le terrible épisode d’Iseut parmi les lépreux. On croit que les lépreux sont les enfants visibles du péché, ayant été conçus par des parents qui n’ont pas respecté les périodes d’interdit de rapports sexuels. Envers eux joue à plein ce que Michel Foucault appellerait le renfermement. A partir du XIIe siècle, on multiplie les maisons où ils sont renfermés, les maladreries. Ce sont, en théorie, des sortes d’hôpitaux, mais en fait des prisons situées à l’extérieur des villes dans des lieux appelés La Madeleine, la sainte étant devenue leur protectrice, et d’où ils ne peuvent sortir que rarement, en faisant s’écarter d’eux les chrétiens sains en agitant une crécelle. La lèpre a été la maladie typique de l’Europe médiévale, chargée de symboles, objet d’une terreur emblématique. La peur des lépreux culmina au début du XIVe siècle, quand on les accusa d’empoisonner les puits. La lèpre semble avoir ensuite rapidement reflué en Occident. A la première place des maladies symboliques, la peste allait prendre sa place.


        


        
          Déchaînement du Diable


          Tous ces différents êtres pestilentiels finissent par former une contre-société qui menace les bons et fidèles chrétiens, leur pureté et leur salut. Ils ont un chef commun, Satan, soit qu’ils en soient littéralement possédés, soit qu’ils lui soient simplement soumis. Le Diable est entré en Europe avec le christianisme, unifiant sous sa domination une multitude de démons divers venus du paganisme gréco-romain ou des nombreuses croyances populaires. Mais le Diable ne devient ce commandant en chef de toutes les cohortes du Mal qu’à partir du XIe siècle. Désormais, il conduit le bal des futurs damnés. Tous les hommes et toutes les femmes ne lui succombent pas, mais tous sont menacés, tentés. La Chrétienté unifiée confère à « l’ennemi du genre humain » un pouvoir unifié. L’hérésie est son instrument. L’Inquisition sera l’arme de l’Église pour le combattre. Mais sa présence et son action dureront longtemps. L’Europe du diable est née.


        


        
          Les périphéries de l’Europe féodale


          A la fin du XIIe siècle, les institutions féodales avaient, avec des nuances, pris possession de l’ensemble de la Chrétienté. Il me paraît intéressant de noter qu’il s’est constitué des féodalités périphériques conservant plus ou moins le caractère original de ces périphéries, tout en continuant à jouer un rôle important dans l’ensemble chrétien. C’est vrai pour l’Irlande, grand foyer de christianisme et de civilisation dans le Haut Moyen Age, et qui conserve sa spécificité chrétienne, permettant à la culture gaélique de continuer à rester riche et vivante, et imprégnant même les Gallois et les Anglais qui, méprisant ce peuple de soi-disant chrétiens barbares, cherchent vainement à les conquérir et à les dépouiller. L’Irlande est en Europe.


          Le cas de la Bretagne est à la fois comparable et différent. Elle a été, à partir du IVe siècle, occupée par les Bretons venus de Grande-Bretagne ; et elle acquiert, au cours du Moyen Age, une assez grande émancipation politique, sous forme de royaume à l’époque carolingienne, puis de duché à l’époque capétienne. Les ducs bretons pratiquent une politique complexe d’équilibre entre Français et Anglais. Le duc de Bretagne recevra le titre ambigu de pair de France et semblera, au XVe siècle, acheminer le duché vers une véritable indépendance. En même temps, profitant de sa situation géographique, la Bretagne développera sa marine et comptera de plus en plus de marins et de marchands.


          Si l’on quitte les pays celtes pour les pays méditerranéens, la fin du XIIe siècle est un moment décisif aussi bien pour la péninsule Ibérique que pour la Sicile et l’Italie du Nord. En Espagne, la Reconquista s’est accélérée, et la prise de Tolède en 1085 par Alphonse VI de Castille et de León est un moment essentiel, car le rayonnement de la ville, rencontre des chrétiens, des musulmans et des juifs soutenant de nombreux traducteurs du grec, de l’hébreu ou de l’arabe, en fait un des pôles de l’essor intellectuel de l’Europe chrétienne. En Sicile et en Italie du Sud, la succession au souverain normand de monarques allemands (Henri VI en 1194, puis Frédéric II en 1198) renforce le poids de cette région dans la Chrétienté et confère à Palerme un rôle exceptionnel de capitale pluriculturelle.


          Si l’on se tourne vers l’Europe du Centre et du Nord, on constate la consolidation comme royaume chrétien de la Hongrie, enrichie de la Croatie qui s’est unie à elle. Le roi Béla III (1172-1196) conserve de bonnes relations avec les Byzantins, tout en stabilisant la frontière de l’Est contre les nomades et en renforçant ses liens avec la Chrétienté latine par son second mariage avec une fille du roi de France Louis VII. On retrouve une affirmation comparable comme principauté et royaume chrétien en Bohême et en Pologne. Les ducs Przemyslides s’appuyant sur l’empereur affirmèrent leur pouvoir par la création d’abbayes et la pratique des apanages en Moravie. En Pologne, l’organisation de l’exploitation économique de la monarchie des Piasts dans des villages spécialisés a permis d’assurer son pouvoir à Boleslas III Bouche-Torse (1086-1138) qui soumit la Poméranie, fit créer les nouveaux évêchés de Wloclawek, Lubusz et Wolin. Il soutint également les ordres religieux, bénédictins et prémontrés. Mais il partagea par son testament la Pologne en provinces attribuées à ses fils. Ce fut le début de l’affaiblissement de la monarchie en Pologne. Certains historiens ont estimé qu’après l’effondrement de l’Union soviétique en 1989 une Europe centrale formée au Moyen Age avait réapparu. C’est le cas du médiéviste hongrois Gabor Klaniczay qui a contribué à organiser un département d’études médiévales dans la nouvelle université d’Europe centrale. Il y a introduit une étude comparative des Chrétientés latine, grecque, slave et orientale du Moyen Age, et de la graduelle extension de la civilisation européenne dans ces contrées. Il a retrouvé une Europe centrale constituant comme au Moyen Age un laboratoire ouvert, diversifié, créateur pour un vaste univers sans limites vers l’Est, et se développant à partir de l’Ouest. Selon ses propres termes, une véritable « utopie » européenne.


          De même, au nord, la Scandinavie s’affirmait dans l’ensemble chrétien. C’est à la fin du XIIe siècle que commence en Islande la rédaction des sagas, ces épopées si originales qui seront un des fleurons de la littérature chrétienne médiévale.


          La stabilité politique et administrative n’est pas assurée en Scandinavie pendant le Moyen Age. Le Danemark, la Norvège et la Suède se distinguent mal les uns des autres, et les Danois furent même un moment maîtres de l’Angleterre au début du XIe siècle, tandis qu’ils s’efforçaient de dominer aussi les deux autres royaumes scandinaves et l’Islande.


          La métropole religieuse fut d’abord l’archevêché de Lund, alors danois, qui, à partir de 1103-1104, exerça son autorité sur tout le territoire scandinave ; mais un archevêché vit le jour à Nidaros (Trondheim) en Norvège en 1152. L’époque des Valdemar fut la période la plus glorieuse de la Norvège (1157-1241). En Suède, Uppsala fut élevée au rang de siège métropolitain en 1163-1164. Le monachisme s’implanta grâce aux cisterciens. Mais l’instabilité politique s’accentua. Cinq rois furent assassinés entre 1156 et 1210. Cependant, avec la transformation de l’art militaire (cavalerie lourde, château fort), une véritable noblesse devient la classe dominante. La conversion au christianisme offre des possibilités d’accès à une culture supérieure (écriture, connaissance du latin) que l’on va acquérir dans des écoles à l’étranger, à Hildesheim en Allemagne, à Oxford en Angleterre, et surtout à Paris. Mais les pays scandinaves restent archaïques et marginaux en Europe.


        


        
          L’Europe à la croisade


          Un phénomène spectaculaire qui a bouleversé l’Europe chrétienne du XIe au XIIIe siècle et occupe encore une place de choix dans les manuels d’histoire, c’est la croisade. Ce terme, qui n’est pas médiéval, ayant été inventé à la fin du XVe siècle (mais se croiser, croisé, existe dès le XIIe siècle), désigne des opérations militaires menées par les chrétiens en Palestine pour arracher aux musulmans le Saint-Sépulcre, tombeau du Christ à Jérusalem, et les territoires réputés les territoires originels de la Chrétienté. La croisade fut en effet considérée par les chrétiens médiévaux comme une reconquête à l’instar de la Reconquista ibérique. En fait, Jérusalem était passée de la domination romaine à la domination byzantine, la seule qui eut un caractère chrétien, à la domination musulmane, sans que jamais ait existé une institution politique chrétienne propre aux Lieux saints de la Chrétienté qui étaient aussi non seulement de hauts lieux du judaïsme (mais la conquête romaine et la diaspora juive qui s’ensuivit réduisirent à une minorité la population juive de Jérusalem), mais aussi un haut lieu de l’Islam d’où Mahomet s’était envolé du Dôme du Rocher au Paradis. On a vu que Jérusalem fut très tôt pour les chrétiens d’Occident la destination du pèlerinage par excellence. L’intervention des Turcs dans la région à partir du Xe siècle fut invoquée pour légitimer un changement d’attitude des chrétiens d’Occident. Mais l’essentiel n’est pas là. La motivation religieuse et idéologique de la croisade se situe à la convergence de deux longues évolutions.


          La première, et la plus importante sans doute, ce fut la conversion du christianisme à la guerre. Le christianisme évangélique était un pacifisme profondément hostile à la guerre, et Jésus lui-même était plus qu’un pacifique, un pacifiste. Une des principales raisons de persécution des chrétiens par les empereurs romains était le refus du service militaire par les chrétiens. Ce refus ne s’expliquait pas seulement par la volonté de ne pas prêter serment à l’empereur, mais aussi par hostilité à répandre le sang. L’attitude des chrétiens commença à changer dès la fin du IVe siècle quand l’empire devint chrétien. Désormais, c’est à la défense de cet empire chrétien que les sujets de l’empire, bientôt tous chrétiens, furent appelés. La méfiance à l’égard de la guerre persista cependant longtemps dans le christianisme. Même quand il y eut une évolution à l’égard des pratiques guerrières, le port des armes, et l’effusion de sang qui en résultait, fut interdit aux évêques, et d’une façon générale aux clercs. Les exceptions furent assez rares. Et la seule qui ait été acceptée, et même louée par l’Église, fut celle des ordres militaires qui, pour la défense des Lieux saints chrétiens et dans certaines occasions, en Occident, constituèrent à partir du XIIe siècle des groupes de moines chevaliers dans la péninsule Ibérique par exemple, ou en Prusse et en Lituanie avec les chevaliers Teutoniques. Cependant, l’évolution la plus importante fut la mise sur pied d’une théorie de la guerre juste dont l’essentiel fut élaboré par saint Augustin. La guerre juste était une guerre décidée et pratiquée, non par un personnage individuel, mais par un chef revêtu d’une autorité suprême comme l’avait été l’empereur chrétien et tel que le deviendraient les princes et rois du Moyen Age. La guerre ne devait, par ailleurs, pas être agressive. Le christianisme refusa toujours la notion de guerre préventive ; elle devait être une réponse à une agression ou à une injustice. Elle ne devait pas être menée dans un esprit de conquête et de butin, elle devait respecter la vie des êtres désarmés (femmes, enfants, moines, marchands, etc.). La guerre fut pour les chrétiens particulièrement légitime contre les païens et contre les musulmans assimilés à des païens.


          Mais il fallut encore un changement important pour que la guerre juste se transforme en guerre sainte. L’évolution découla en grande partie du recours que la papauté eut pour sa défense à des guerriers tels que les Francs qui, sous Charlemagne, la protégèrent contre les Lombards, ou au XIe siècle, contre les Normands de Sicile. Et, de façon générale, la papauté eut tendance à transformer en guerre sainte la résistance militaire de peuples chrétiens aux agressions impériales contre la papauté. Cependant, comme l’ont bien montré Paul Alphandéry et Alphonse Dupront, l’image de Jérusalem enflamma de plus en plus la Chrétienté au cours du XIe siècle. Une conjonction de causes et de motivations conduisit à l’élaboration de la croisade à la fin du XIe siècle. La Chrétienté venait de connaître un essor démographique et économique remarquable. La croissance démographique produisit un nombre important de jeunes en particulier issus des milieux chevaleresques sans terres et sans femme. Georges Duby les a remarquablement mis en valeur. D’autre part, l’enrichissement de la noblesse lui donnait les moyens de mieux s’armer et d’entreprendre des expéditions militaires.


          Enfin, la christianisation de la guerre, depuis la conversion des Barbares, se poursuivait ; baptisée, l’épée pouvait continuer à faire son œuvre avec la bénédiction de l’Église. Paradoxalement, la croisade naquit en grande partie du mouvement de paix qui marqua l’an Mille. D’abord, parce que la guerre juste était pour l’Église une façon de rétablir la justice et la paix. D’autre part, parce que la guerre juste apparut comme une maîtrise de la violence. Le rôle décisif appartint à la papauté. La papauté vit dans le détournement de la force guerrière chrétienne contre les musulmans un profit multiple. C’était sans doute le point d’arrivée d’une dévotion de plus en plus vive à l’égard de Jérusalem et du Christ. Mais c’était aussi un moyen de détourner contre les Infidèles les frustrations guerrières des jeunes, et c’était enfin pour la papauté le moyen de s’imposer à la tête de toute la Chrétienté, la conduite d’une telle guerre où le religieux se mêlait intimement au politique ne pouvant appartenir qu’au chef religieux suprême qu’aspirait à être le pape. Ce n’est pas un hasard, enfin, si le pape de la croisade, Urbain II, fut un moine clunisien. La croisade était bien dans la perspective du modelage de la Chrétienté par la grande communauté clunisienne.


          La papauté favorisa donc l’émergence d’une notion de guerre sainte dont le symbole fut la croix d’étoffe sur la poitrine des croisés. Ainsi, l’Europe chrétienne avait rattrapé l’Islam qui, lui, dès l’origine, et dès le Coran, avait désigné la guerre sainte, le jihad, comme une obligation majeure des croyants.


          Je ne ferai pas l’histoire des croisades. Je rappellerai que la première aboutit à la prise de Jérusalem en 1099, marquée par un terrible massacre de musulmans par les chrétiens, et à l’instauration d’États chrétiens en Palestine, le principal étant le royaume latin de Jérusalem.


          Après la prise d’Édesse en 1144 par les musulmans, une deuxième croisade, prêchée par saint Bernard, fut entreprise par l’empereur Conrad III et le roi de France Louis VII, et échoua. En 1187, le sultan kurde Saladin, à la tête d’une grande armée musulmane, détruisit à Hattin l’armée du roi de Jérusalem, s’empara de la ville et de tout le royaume, sauf Tyr. Une troisième croisade fut entreprise par l’empereur Frédéric Barberousse qui, prenant la route par la terre, se noya accidentellement dans un fleuve anatolien, par le roi d’Angleterre, Richard Cœur de Lion et par le roi de France, Philippe Auguste, qui prirent la route maritime. Ce fut encore un échec, et Jérusalem fut perdue à jamais par les chrétiens.


          Au XIIIe siècle, l’esprit de croisade se refroidit beaucoup. L’empereur Frédéric II mit fin à la sixième en 1228-1229, par un traité avec les musulmans que la majorité des Européens considérèrent comme honteux. Un regain anachronique de ferveur pour la croisade combiné avec un objectif de conversion plus que de conquête anima deux croisades malheureuses du roi de France Louis IX (Saint Louis) en Égypte et en Palestine (1248-1253) ; et en Afrique du Nord où le roi mourut devant Carthage en 1270. Les dernières forteresses chrétiennes en Terre sainte tombent aux mains des musulmans, Tripoli en 1289, Acre et Tyr en 1291.


          L’idée de croisade inspira plus ou moins vivement certains princes chrétiens et certains simples chrétiens jusqu’au XVe siècle. La constitution de l’Empire ottoman après la prise de Constantinople par les Turcs en 1453 changea les données des rapports des chrétiens européens avec Jérusalem. Mais Alphonse Dupront a bien montré combien le mythe de Jérusalem s’est poursuivi en se transformant jusqu’à nos jours où, dans un contexte bien différent d’affrontements entre Américains et intégristes musulmans, la notion de croisade se réchauffe malheureusement.


          Le bilan historique des croisades dans la longue durée a été très diversement apprécié. Jusqu’à une date récente, les historiens occidentaux y ont vu plutôt un ferment d’union européenne et un signe de la vitalité de l’Occident médiéval. Cette conception s’estompe de plus en plus. Jean Flori a bien mis en valeur ce qu’il a appelé les « paradoxes de la croisade ».


          Premier paradoxe : « Elles sont menées par des chrétiens au nom d’une religion qui à l’origine se voulait pacifique contre les musulmans fidèles d’une religion qui, au contraire, avait dès l’origine incorporé le jihad à sa doctrine tout en pratiquant dans les terres conquises une assez large tolérance. »


          Deuxième paradoxe : « Les croisades sont l’aboutissement d’un mouvement beaucoup trop vaste de reconquête chrétienne qui, amorcée d’abord en Espagne, y puise les premiers traits de guerre sainte avant de les amplifier lorsque cette reconquête prend pour objectif Jérusalem et le tombeau du Christ. Or, cette reconquête réussit pleinement en Occident, mais échoue au Proche-Orient où elle suscite une contre-attaque musulmane qui aboutira à la prise de Constantinople en 1453, et à la menace ottomane sur l’Europe orientale. »


          Troisième paradoxe : « La croisade avait à l’origine pour but de secourir les chrétiens d’Orient berceau du christianisme et d’aider l’Empire byzantin à reconquérir les territoires envahis par les musulmans, dans une perspective d’union des Églises. Or, les croisades ont accentué et scellé la désunion. »


          Quatrième paradoxe : « La croisade prêchée par Urbain II se présente comme une guerre de libération de la Palestine et un pèlerinage au Saint-Sépulcre. Or, cette lutte est détournée au profit des nombreux combats de l’Église ou plus exactement de la papauté, non seulement contre ses ennemis extérieurs mais aussi intérieurs : hérétiques, schismatiques, rivaux politiques. »


          Il me semble que les croisades n’ont pas seulement aggravé les relations de l’Europe chrétienne avec l’Islam et avec Byzance. Aujourd’hui, les musulmans, qui n’ont pourtant rien à envier aux chrétiens en fait de guerre sainte, ressortent le souvenir de l’agression qu’ont représentée les croisades comme un grief historique contre les chrétiens. Il me semble, au-delà de ce conflit, que les croisades marquent la fin d’une illusion de la Chrétienté européenne, l’idée que la capitale de la Chrétienté est à Jérusalem. A cet égard, l’échec des croisades fut une condition très favorable à l’unité de l’Europe. Il scelle l’adéquation de l’Europe et de la Chrétienté pour longtemps. Quant à Byzance, il est bien vrai que les croisades ont élargi le fossé entre Europe occidentale et Europe orientale, Europe latine et Europe grecque, surtout à partir de 1204 où la quatrième croisade s’est détournée de son but palestinien pour aller conquérir et piller Constantinople, et y instaurer un éphémère empire latin. Il me semble que le caractère négatif de l’influence des croisades est également vrai pour l’Europe elle-même, pour l’Occident. Loin de favoriser une union des États chrétiens, la croisade a avivé leur rivalité. On le voit entre la France et l’Angleterre. On voit aussi comment les forces vives de l’Europe, marchands italiens et catalans, ne prennent que marginalement part à ces croisades, poussant à côté d’elles et en dehors d’elles leurs avantages économiques en Orient. En revanche, la croisade appauvrit l’Europe en hommes et en ressources. J’ai écrit, il y a longtemps, que l’abricot me paraissait être le seul profit des croisades pour l’Occident, je le pense toujours.


        


        
          La croisade, première manifestation de la colonisation européenne ?


          Il reste, dans la perspective de la longue durée qui est celle de ce livre, à évoquer une importante question. La création, par l’intermédiaire de la croisade, d’États latins et en particulier d’un royaume latin de Jérusalem au Proche-Orient est-elle la première manifestation de ce que sera, sans conteste, à partir du XVIe siècle, la colonisation européenne ? D’excellents historiens l’ont pensé, en particulier l’historien israélien Josuah Prawer. Je ne le crois pas. Les États latins de Palestine n’ont été que de façon très limitée des colonies d’exploitation économique ou de peuplement. La puissance économique des villes chrétiennes méditerranéennes ne s’est pas faite par l’intermédiaire de la croisade, mais le plus souvent par une mainmise relativement pacifique sur les richesses byzantines et musulmanes. L’immigration chrétienne au Proche-Orient a été faible. Et si, à l’époque coloniale moderne, on a vu les liens entre colonies et métropoles souvent se desserrer et même parfois se briser, il n’a jamais existé de tels liens entre les États de Terre sainte et les États chrétiens d’Europe. Les fondations éphémères de la croisade sont des phénomènes médiévaux.
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            Il était né après la répartition des possessions royales entre ses aînés, Henri le Jeune, mort avant son père, et Richard. La coutume féodale du partage entre les fils de roi subsistait alors qu’en France les Capétiens trouvaient la solution des apanages qui, à la mort de leur possesseur, revenaient au domaine royal.
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            Infra, p. 182.
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        XIIIe siècle
      


      
        
          Les réussites de l’Europe du XIIIe siècle


          Le XIIIe siècle est considéré comme l’apogée de l’Occident médiéval. Sans sacrifier à cette problématique contestable, d’apogée et de déclin, il faut dire que le XIIIe siècle a été celui où se sont affirmées la personnalité et la force nouvelle de la Chrétienté réalisées au cours des siècles précédents. C’est aussi le moment où s’impose un modèle qu’on peut appeler, dans une perspective de longue durée, européen. Il l’est avec ses réussites et ses problèmes. Les réussites apparaissent dans quatre domaines principaux. Le premier, c’est l’essor urbain. Si nous avons vu se réaliser une Europe rurale dans le Haut Moyen Age, c’est la construction d’une Europe urbaine qui s’impose au XIIIe siècle. L’Europe s’incarnera essentiellement dans des villes. C’est là qu’auront lieu les principaux brassages de population, que s’affirmeront de nouvelles institutions, qu’apparaîtront de nouveaux foyers économiques et intellectuels. La deuxième réussite est celle du renouveau du commerce et de la promotion des marchands, avec tous les problèmes que pose la diffusion de l’usage de l’argent dans l’économie et la société. La troisième réussite est celle du savoir. Elle touche un nombre croissant de chrétiens par la création d’écoles urbaines correspondant à ce que nous appellerions l’enseignement primaire et secondaire. L’importance de cette activité scolaire varie selon les régions et les villes, mais elle touche souvent 60 % des enfants des villes ou même davantage. Et dans certaines villes, à Reims par exemple, elle touche même les filles. Mais on notera surtout pour notre propos la création et le succès rapide de centres que nous dirions d’enseignement supérieur, les universités. Elles attirent de nombreux étudiants, font appel à des maîtres souvent renommés et même illustres, c’est là que s’élabore un nouveau savoir, aboutissement des recherches du XIIe siècle, la scolastique. Enfin, le quatrième succès qui soutient et alimente les trois autres, c’est la création et l’extraordinaire diffusion en une trentaine d’années de nouveaux religieux résidant en ville et actifs surtout en milieu urbain, les frères des ordres mendiants qui forment la nouvelle société et remodèlent profondément le christianisme qu’elle professe.


        


      


      
        
          I. La réussite urbaine : l’Europe des citadins
        


        
          On a déjà vu que la ville médiévale, même si elle demeure sur l’emplacement d’une ville antique, change profondément de figure et plus encore de fonction. La ville médiévale n’a que secondairement une fonction militaire, les nœuds de la guerre étant avant tout les châteaux seigneuriaux. Elle affirme une fonction économique beaucoup moins importante dans l’Antiquité, car les villes y étaient moins peuplées, sauf Rome et certaines villes orientales. Les villes antiques n’étaient pas les centres de consommation très importants qu’elles deviennent au Moyen Age. Mais elles sont aussi des centres d’échange à cause de l’urbanisation des marchés et des foires. La ville médiévale est polycentrique, mais le marché y est en général le centre le plus visible et le plus important. Enfin, et ceci est également une nouveauté, au lieu des ateliers des grands domaines antiques, ce sont les boutiques des artisans qui confèrent à la ville médiévale un important rôle de production. La persistance dans la toponymie des villes actuelles de rues telles que rue des Tanneurs, rue des Drapiers, évoque ces activités médiévales. La ville médiévale conserve toutefois, et même renforce une mentalité urbaine qui est une partie importante de son originalité et de son pouvoir. L’opposition ville/campagne équivalant à peu près à civilisation/barbarie était déjà forte dans le monde romain. Elle l’est encore plus au Moyen Age quand on sait que la masse paysanne a été formée de gens que dans toute la Chrétienté on a appelés « vilains », et qui ont pendant longtemps conservé un statut de « non-libres », d’esclaves puis de serfs, alors que citadins et libres coïncidaient. Un proverbe allemand apparut d’ailleurs au Moyen Age, « l’air de la ville rend libre » (Stadtluft macht frei).


          Le christianisme a par ailleurs repris et renforcé une conception antique de la ville venue d’Aristote et de Cicéron. Pour eux, ce qui définit, ce qui constitue la ville, ce ne sont pas les murs, ce sont les hommes, les hommes qui l’habitent. Cette conception sera très répandue au Moyen Age grâce à la caution de grands esprits très influents, Augustin, puis Isidore de Séville. On la rencontrera dans une étonnante série de sermons prêchés à Augsbourg, au milieu du XIIIe siècle par le dominicain Albert le Grand, en latin et en allemand, sermons proposant une sorte de théologie et de spiritualité de la ville selon laquelle les rues étroites et sombres sont assimilées à l’Enfer et les larges places au Paradis. On voit ainsi qu’au XIIIe siècle la mentalité urbaine intégrait une vision urbanistique.


          En effet, alors que les routes médiévales avaient perdu la solidité des routes antiques et étaient devenues simplement « l’endroit où l’on passe », les villes, à partir du XIIe siècle, se soucièrent de propreté, furent de plus en plus pavées, réglementèrent l’élimination des ordures et des eaux usées, s’ornèrent de monuments qui n’avaient pas seulement pour but d’imposer l’image du pouvoir des puissants, mais qui obéissaient aussi à des objectifs de beauté. La ville est au Moyen Age un des principaux domaines où s’est forgée l’idée de beauté, une beauté moderne, différente de la beauté antique qui avait plus ou moins sombré dans le déclin de l’esthétique. Umberto Eco a bien montré cette émergence d’une beauté médiévale incarnée dans les monuments et théorisée par la scolastique urbaine.


          Mieux que jamais, la ville européenne a pu être définie par l’historien italo-américain Roberto Lopez comme un « état d’âme ». Il faut ici aussi parler d’une image de la ville dans laquelle s’incarnaient au Moyen Age à la fois des réalités matérielles et des représentations mentales. Il s’agit des murailles. L’Antiquité avait légué à la ville médiévale les murailles souvent élevées, comme à Rome au IIIe siècle, pour se défendre contre les invasions barbares. Mais la plupart de ces murailles étaient plus ou moins en ruine. Les hommes du Moyen Age réparèrent ou, le plus souvent, élevèrent de nouvelles murailles, non seulement comme protection, mais surtout parce que la muraille était le symbole par excellence de la ville. Une vraie ville devait être entourée de murailles. Lorsque les villes obtiendront une personnalité juridique et se serviront de sceaux, la muraille sera souvent le signe représenté sur le sceau. L’importance conférée à la muraille entraîna un intérêt particulier pour les portes. Elles furent les lieux de passage des hommes, des bêtes et des denrées, matérialisant une dialectique de l’intérieur et de l’extérieur, qui a été essentielle pour le Moyen Age chrétien et qui a laissé une trace profonde dans toute l’Europe. L’intérieur à la fois territorialement, socialement, spirituellement, fut privilégié par rapport à l’extérieur. « Intérioriser » devint une tradition, une valeur de l’Europe.


           


          • Villes épiscopales


          Le premier type de ville qui s’était imposé dans l’Europe médiévale fut la ville épiscopale. La présence d’un évêque fut même le signe urbain par excellence, car l’évêque était le chef obligatoire de tout groupe humain d’une certaine importance, et le responsable des rites de la nouvelle religion qui se faisaient essentiellement dans les églises, à l’intérieur des villes. Cette constitution d’une population urbaine de chrétiens, de fidèles, prit un visage particulièrement révolutionnaire et spectaculaire par l’urbanisation des morts. Le cadavre n’étant plus, comme pour les Anciens, un objet d’horreur, le christianisme rapatria en ville les cimetières et en fonda de nouveaux. La ville des morts se situa à l’intérieur de la ville des vivants.


           


          • Les « grandes » villes


          Pour la période centrale du XIIIe siècle, l’essor urbain vit la multiplication de villes petites et moyennes et l’élargissement d’un petit nombre de grandes villes. Nous ne devons pas imaginer les villes de l’Europe latine au Moyen Age sur le modèle des métropoles modernes ou des grandes villes de l’Orient byzantin ou musulman. Une ville importante en Occident avait de 10 000 à 20 000 habitants. Sortaient de l’ordinaire Palerme et Barcelone, à environ 50 000 habitants ; Londres, Gand, Gênes et, en territoire musulman, Cordoue, avec environ 60 000 habitants. Bologne avait sans doute de 60 000 à 70 000 habitants, Milan, 75 000. Seules Florence et Venise atteignaient et peut-être dépassaient 100 000 habitants ; et la plus grande ville fut incontestablement Paris dont on a pu démontrer qu’elle contenait sans doute, vers 1300, 200 000 habitants.


           


          • La littérature urbaine


          Ce succès et ce prestige des villes alimentèrent une littérature qui eut aussi, dans les limites de la circulation des manuscrits, un grand succès. Ce furent les chroniques urbaines, les louanges des villes. A une époque où il n’y avait pas d’admiration ni des montagnes, ni des côtes, et où la notion même de paysage n’existait pas, ce que la géographie offrait à l’admiration des Européens du Moyen Age, c’étaient des villes. L’admiration pour les villes tenait compte de leur population nombreuse, de leurs activités économiques importantes, de la beauté de leurs monuments, de la diversité des métiers, de la diffusion de la culture, du nombre et de la beauté des églises, de la fertilité du territoire, car la ville était le centre dominateur des campagnes ; et enfin de l’évocation d’un passé souvent légendaire, de mythes de fondation et de héros fondateurs, comme en avait connu l’Antiquité, que sur ce point le Moyen Age renouvelait. La ville fut l’une des voies par lesquelles s’ébaucha un sens de l’histoire, une historiographie européenne. La ville fut avec les abbayes les principaux sujets d’une historiographie balbutiante. De ces louanges de villes, la plus remarquable, la plus exemplaire fut sans doute le traité (en latin) des « Merveilles (magnalia : grandes choses) de la ville de Milan » du pédagogue milanais Bonvesin de La Riva (1288).


           


          • Les capitales


          En dehors d’une classification par importance démographique, les villes constituèrent une hiérarchie définie par la politique. Deux types de villes s’affirmèrent de ce point de vue. Le premier fut celui des capitales, résidences d’une entité politique supérieure. Très peu de villes atteignirent au Moyen Age le statut de capitale. De plus, la notion de capitale était différente à l’époque médiévale et à l’époque moderne. Prenons le cas de Londres. L’excellent ouvrage de G.A. Williams (1963) parlant de Londres au Moyen Age a pour sous-titre : « De commune à capitale ». Pourtant, ce que les hommes du Moyen Age considéraient comme le siège de la capitale, c’était seulement la City of Westminster. Le cas de Rome est différent et plus étonnant. Bien que Rome ait été le siège normal de la papauté, quoique le pape en ait été souvent chassé par les Romains, et que son siège à Rome fût le Vatican, et la cité léonine entourée de murs qu’avait fait élever au IXe siècle Léon IV, Rome ne fut appelée au Moyen Age caput mundi – c’est-à-dire capitale – que selon l’usage de la chancellerie impériale considérant que Rome où devait être couronné l’empereur était restée la capitale de l’Empire et même de la Chrétienté. La principale réussite fut celle de Paris ; mais Paris ne dut son succès qu’à l’action patiente de la dynastie capétienne à partir de 987, et surtout grâce à la propagande de l’abbaye royale de Saint-Denis, nécropole des rois de France. Encore les chroniques de Saint-Denis, matrices de l’esprit national français, donnaient le titre de capitale aussi bien à Saint-Denis même qu’à Paris. En réalité, la capitale fut le couple Paris-Saint-Denis. Les capitales de l’Europe ne sont pas des réalités médiévales, sauf exception. Et la Chrétienté elle-même n’eut pas vraiment de capitale, même Rome.


           


          • Les villes-États


          L’autre type de ville évoluée fut le cas de villes qui se dilatèrent jusqu’à former des États. Ce fut le cas essentiellement en Italie. Yves Renouard a distingué trois phases dans l’évolution des villes italiennes du Xe au XIVe siècle. Ce fut d’abord l’établissement d’une commune aristocratique accaparant le pouvoir au détriment du comte et de l’évêque, puis le recours – face aux divisions en factions de l’aristocratie au pouvoir (la principale opposition fut celle bien connue entre Guelfes et Gibelins) – à un étranger doté de pouvoirs limités, le podestat. Enfin, le gouvernement des métiers et corporations de l’élite marchande et artisanale, le « peuple gras » qui se heurta à la contestation croissante du menu peuple. Partout, en particulier à Gênes, à Milan, à Florence, à Venise, et même à Rome, le pouvoir se manifesta par une lutte incessante entre clans, entre grandes familles. Surtout, la politique de ces grandes familles et des conseils qu’elles dominaient aboutit à la transformation des territoires entourant ces villes en possessions dominées. C’est l’amorce de l’évolution de ces villes en villes-États. Les plus beaux exemples en furent Venise, Milan et Florence. Mais l’Italie urbaine fut, dans l’Europe médiévale des villes, un cas limite et une exception. En Italie par exemple, les nobles résident dans les villes alors que dans le reste de l’Europe, ils habitent leurs châteaux à la campagne, même s’ils ont, pour les plus riches, une résidence secondaire en ville.


           


          • Villes et féodalité


          On a souvent opposé le phénomène urbain médiéval au phénomène féodal, et on a vu dans la ville médiévale un ferment destructeur de la féodalité, un élément étranger et hostile à la féodalité. Rodney Hilton a, entre autres, bien montré, pour la France et pour l’Angleterre, combien les villes médiévales non seulement composaient avec les structures féodales générales, mais en faisaient partie. Il faut en effet bien voir que ce que le Moyen Age a légué à l’Europe, même si le système féodal a été pour l’essentiel ruiné par la Révolution française, c’est une économie et une société fondées sur des rapports ville/campagne selon lesquels, plutôt que l’antagonisme culturel, c’est la complémentarité et l’exploitation des campagnes par les villes qui l’emportent. Les villes se développent grâce à l’immigration d’un certain nombre de paysans. Les villes médiévales sont habitées par des paysans plus ou moins récents. Le développement de l’activité artisanale et économique des villes est alimenté par les surplus agricoles. Le gouvernement de la ville évolue d’une situation de type proprement seigneurial à des nouvelles formes de gouvernement qui s’intègrent dans les structures féodales.


          
            La personnalité de la ville européenne


            Ce qui caractérise la ville médiévale et qui se retrouvera dans l’Europe moderne, c’est surtout la constitution d’un type de société et de gouvernement qui, tout en s’accommodant des structures féodales, manifeste de notables différences et subit une évolution spécifique. Le point de départ de cette évolution se situe au XIe siècle et aboutit à la fin ou tout au moins à la limitation considérable de la domination sur la ville des évêques qui avaient accaparé des fonctions civiles, et des comtes qu’y avaient plus ou moins établis les empereurs. Souvent d’ailleurs, les évêques occupaient eux-mêmes officiellement les fonctions de comte. Les révoltes furent le plus souvent pacifiques, mais, dans quelques cas, se firent par la violence comme l’assassinat par la populace révoltée du comte-évêque de Laon en 1116. Le plus souvent, les seigneurs octroyèrent aux citadins des privilèges sous forme de coutumes et de franchises. Ce que réclamaient souvent ces citadins et qu’ils n’obtinrent pas toujours, c’était une forme d’autogouvernement appelée commune. L’historiographie traditionnelle a installé le mythe d’un mouvement communal, alors que, sauf en Italie, cette obtention de quasi-indépendance de la part de citadins fut rare. En revanche, les « coutumes » de Lorris, en 1155, servirent de modèles à de nombreuses villes du domaine royal français. Le comte de Toulouse accorda des « libertés » aux Toulousains en 1147, et l’élection de consuls aux Nîmois en 1198 ; l’archevêque d’Arles accepta un consulat et une constitution municipale dans la ville en 1142 et 1155 ; en Angleterre, Henri Ier accorda des coutumes à Newcastle-upon-Tyne entre 1100 et 1135 ; Henri II donna un privilège royal à Londres en 1155, et une charte à Dublin en 1171-1172 ; en Italie, l’empereur Frédéric Barberousse, vaincu par les villes de la Ligue lombarde, dut leur reconnaître des libertés à la paix de Constance en 1183. Le roi d’Aragon octroya aux habitants de Barcelone l’exemption de toute taxe sur les marchandises en 1232.


            Ce gouvernement des citadins par eux-mêmes a laissé entre autres deux traces profondes de longue durée dans les villes européennes. La première, c’est le recours à des juristes, à des hommes de loi, dont la plupart n’ont pas une culture juridique importante, qui ne sera acquise que plus tard, dans les universités, mais ils ont reçu une formation à la fois théorique et pratique dans des écoles urbaines très proches des problèmes quotidiens des gens de la ville. Certes, ce mouvement engendrera une Europe de la chicane et de la bureaucratie. Mais elle fera passer dans les mœurs les applications du grand mouvement juridique qui bouleverse le droit en chrétienté aux XIIe et XIIIe siècles par une combinaison de renouveau du droit romain, d’élaboration du droit canonique (se réservant les importants domaines de l’usure et du mariage) et de mise par écrit des coutumes féodales orales.


            La seconde trace est celle de l’impôt. Les redevances pesant sur les hommes et les femmes sont au Moyen Age de nature différente. Il y a les redevances pesant sur les paysans. Ce sont des impositions proprement féodales. Il y aura, mais ils n’apparaissent qu’à peine au cours du XIIIe siècle, les impôts levés par les monarchies en train de se constituer en États modernes ; et ces impôts royaux, nous dirions aujourd’hui étatiques, ont très vite soulevé de la part des habitants des villes des oppositions farouches qui n’ont pas disparu aujourd’hui. Enfin, la couche la plus importante d’impositions fut celle des redevances instituées et levées par les villes parmi lesquelles les principales furent les tailles. C’est essentiellement en ville que se constitua une Europe de l’impôt. Cet impôt était destiné à financer des œuvres que nous appellerions d’utilité publique et qui, effectivement, au XIIIe siècle renvoyaient aux doctrines scolastiques prônant la recherche du bien commun. Malheureusement, ce monde de l’impôt fut aussi très tôt celui de l’inégalité et de l’injustice.


            L’époque de l’égalité des citadins liés par un serment entre égaux, ce que devait précisément être le serment de commune, à supposer qu’il ait existé, n’eut qu’un temps. Des inégalités plus ou moins grandes marquèrent rapidement la société urbaine plus ou moins autonome. Il se forma donc ce que nous appelons aujourd’hui des notables ou des élites urbaines. Les membres de ces élites se distinguaient de plus en plus par la fortune. Cette fortune était constituée par des biens meubles et immeubles, par de l’argent liquide ou, à l’instar des églises, investie dans des œuvres de métal précieux. La hiérarchie urbaine tint compte également de l’ancienneté de la notoriété familiale. Sans qu’il s’agisse de lignages seigneuriaux, il se constitua des généalogies bourgeoises, et des citadins de peu de ressources, mais descendant d’un ancêtre ayant laissé nom et réputation, pouvaient être membres de ces élites. Enfin, certains métiers, en dehors même des profits qu’ils pouvaient apporter à ceux qui les pratiquaient, valaient à ceux-ci considération. A côté de l’argent des affaires, l’honneur d’une profession pouvait être le fondement d’une distinction au sein de la société urbaine. Cette notabilité pouvait en particulier résulter d’un savoir juridique et de fonctions qui le mettait au service de la ville et des bourgeois. Dans ce monde de professions fondées sur une activité artisanale ou commerciale ou sur une pratique juridique, l’ancien système de valeurs des métiers évolua de façon significative. Le nombre de métiers considérés comme illicites, et pour cette raison condamnés par l’Église, diminua. Ainsi le métier d’aubergiste, considéré comme vil depuis l’Antiquité, fut réhabilité. Il ne resta guère finalement que l’usure et la prostitution pour être absolument condamnées ; encore l’usure, comme on verra, se réduisit rapidement à des pratiques limitées et d’importance secondaire, telles que le prêt à la consommation essentiellement pratiqué par les juifs. Et même la prostitution fut tolérée sinon encouragée.


            L’Église admettait la prostitution comme résultant du péché originel et de la faiblesse de la chair humaine. De plus, ce que Georges Duby a appelé le « mâle Moyen Age » était moins choqué que d’autres sociétés par une pratique fonctionnant au bénéfice des hommes et au détriment des femmes. Le pieux et rigoriste Saint Louis voulut bannir la prostitution de son royaume et en particulier de sa capitale, Paris, au XIIIe siècle. Son entourage, y compris l’évêque de Paris, lui fit comprendre que ce serait là non seulement une entreprise vaine, mais contraire à l’ordre social. La prostitution fut un moyen de contrôler les excès d’un monde où les célibataires étaient nombreux, clercs ou jeunes privés de femme. L’Église s’efforça toutefois d’humaniser et d’évangéliser le monde des prostituées âgées ou repenties. A partir du XIIe siècle, épouser une prostituée devint une œuvre méritoire. L’Église fonda l’ordre féminin de Marie-Madeleine dont les monastères accueillirent les prostituées. A l’égard de la prostitution, les comportements paraissent avoir différé entre Europe du Nord et Europe méridionale. Dans les villes du Nord, on semble avoir montré une assez grande tolérance à l’égard des « fillettes » et des maquerelles. Mais, dans certaines villes, leur étaient imposés le port de vêtements spéciaux et l’interdiction d’avoir les mêmes ceintures et les mêmes bijoux que les bourgeoises. Dans la Chrétienté méridionale, la tolérance fut encore plus grande, car des lupanars étaient entretenus par les municipalités qui tiraient profit des loyers, des rentes et des amendes. Avec l’essor de l’artisanat, la multiplication d’« ouvrières » pauvres développa la prostitution. Certains métiers, sans être taxés d’illicites, furent suspects, en particulier le service des étuves, maisons de bains, qui répondaient au souci des hommes du Moyen Age épris de propreté, mais qui employaient des femmes qui, comme aujourd’hui les masseuses dans certains pays, étaient aussi des prostituées. Le mouvement de tolérance, lié à l’évolution des sociétés urbaines, amena quelques canonistes du XIIIe à légitimer la prostitution à certaines conditions. Elle devait être pratiquée pour des raisons de pauvreté et comme moyen d’existence et non pour le plaisir. Les fillettes ne devaient pas avoir recours à la tromperie grâce, par exemple, à un maquillage outrancier. La prostitution entrait de plus en plus dans la réglementation habituelle des métiers. Ainsi naquit une Europe de la prostitution toujours en question aujourd’hui.


          


          
            La hiérarchie des métiers urbains


            L’inégalité à l’intérieur de la société urbaine apparut surtout dans le domaine des métiers qui assumèrent peu à peu l’essentiel du pouvoir dans la ville. En Italie, où l’organisation professionnelle fut la plus forte, il y eut un clivage important entre les « arts majeurs » et les « arts mineurs » (le latin ars désignait un métier). A Florence, où le système fut le plus perfectionné, se distinguent non seulement 11 arts majeurs groupant les riches marchands et de plus nombreux arts mineurs formés par les artisans, mais la prééminence est réservée aux 5 premiers des 11 arts majeurs qui comprenaient les seuls hommes d’affaires à rayon d’action international : les arts de Calimala, c’est-à-dire des grands importateurs-exportateurs, du change, de la laine, de Por Santa Maria, c’est-à-dire de la soie, des médecins, épiciers et merciers réunis en un seul « art » faisant commerce de tous les produits appelés épices, dont un manuel de l’époque énumère 288 sortes différentes. Les élites urbaines formèrent ce qu’on a appelé d’un terme contesté le « patriciat ». Ce qui est sûr, c’est que les plus riches et les plus puissants de ces notables dominèrent les villes médiévales, et ce furent des marchands. Il ne faut pourtant pas oublier qu’à l’origine de la fortune des villes médiévales il y eut non pas le commerce, mais l’industrie. Le phénomène est particulièrement net dans l’autre région d’Europe qui fut avec l’Italie du Nord et du Centre le grand territoire d’essor urbain médiéval, la Flandre. Posant la question « marchands ou tisserands ? », l’historien belge Charles Verlinden a justement affirmé : « C’est l’industrie qui est la cause première de la transformation démographique dont la naissance et le développement des villes flamandes sont la conséquence. Le commerce y est né de l’industrie, et non le contraire. »


            L’industrie, c’est la draperie. Une Europe du textile a engendré une Europe des marchands. Mais, avant de parler des marchands, il faut mettre encore davantage en valeur la ville médiévale qui fut l’acteur essentiel de la dynamique de l’Europe.


          


          
            La ville européenne, Jérusalem ou Babylone ?


            L’imaginaire jouant toujours sous la forme symbolique un rôle essentiel au Moyen Age, c’est à l’intérieur de l’imaginaire biblique que se livra, au XIIe siècle, la lutte pour ou contre la ville. Deux déclarations exemplaires peuvent la résumer. Quand le monde des maîtres et des étudiants dont on parlera plus loin peupla de plus en plus Paris, saint Bernard, champion de la culture monastique dans la solitude, vint à Paris pour crier aux maîtres et aux étudiants sur la Montagne Sainte-Geneviève : « Fuyez du milieu de Babylone, fuyez et sauvez vos âmes, volez tous ensemble vers les villes du refuge, c’est-à-dire les monastères. » Quelques décennies plus tard, en revanche, l’abbé Philippe de Harvengt écrit à un jeune disciple : « Poussé par l’amour de la science, te voilà à Paris et tu as trouvé cette Jérusalem que tant désirent. » Au XIIIe siècle, la ville Jérusalem a refoulé la ville Babylone, même si à la fin du Moyen Age les tares urbaines apparaîtront.


          


          
            Ville et démocratie ?


            Parmi ces tares, l’inégalité sociale est une des plus visibles. Au peuple « gras », celui des marchands et des membres des arts majeurs, s’oppose le peuple des « menus ». Les « gras » constituent les conseils qui gouvernent la ville sous la direction de consuls, dans l’Europe méridionale, et d’échevins, dans l’Europe septentrionale. Pourtant, la ville médiévale n’est pas seulement un centre d’impulsion économique qui, par son artisanat, ses marchés et ses bancs de changeurs qui vont devenir des banquiers, anime l’essor économique de l’Europe, mais, du point de vue social, elle ébauche un modèle de démocratie, malgré l’accroissement des petits, et surtout des pauvres, dont le nombre ne cesse de grossir. Il reste que, comme l’a bien dit Roberto Lopez, comparant la ville médiévale européenne à la ville byzantine, prolongement de la ville antique, à la ville musulmane qui n’a jamais su trouver d’unité face à l’umma, la communauté des fidèles qui débordait les villes, face à la ville chinoise qui n’a pas de centre, de personnalité, ni d’autonomie, « l’expérience urbaine européenne a été, dans l’ensemble, plus intense, plus diversifiée, plus révolutionnaire, et, osons dire, plus démocratique que partout ailleurs ». Cette ville européenne a été la marque du progrès historique dans toute l’Europe. La naissance et le développement de villes à partir de noyaux urbains liés soit au pouvoir seigneurial (bourgs), soit à une activité commerciale primitive (le modèle en est le grod en Pologne et dans les pays slaves), se sont répandus dans toute la Chrétienté européenne et en ont été la marque et le moteur. C’est vrai pour les pays celtes, les pays germaniques, les pays scandinaves, les pays hongrois, les pays slaves. Et le poids de ces territoires, peu à peu intégrés dans l’Europe, a dépendu en grande partie du poids des villes. L’urbanisation a été moins puissante, les grandes villes ont été moins nombreuses et moins fortes en allant vers l’est et le nord de l’Europe, mais l’urbanisation comme phénomène de croissance et de puissance s’est réalisée partout. Seules l’Islande et la Frise ont échappé à cette floraison urbaine.


          


          
            Définition de la ville et du citadin dans l’Europe médiévale


            J’emprunterai à deux historiens français une définition de la ville européenne médiévale et du citadin médiéval.


            Selon Jacques Rossiaud, « la ville médiévale, c’est d’abord une société foisonnante, concentrée sur un petit espace au milieu de vastes étendues faiblement peuplées. C’est ensuite un lieu de production et d’échanges où se mêlent l’artisanat et le commerce alimentés par une économie monétaire. C’est aussi le centre d’un système de valeurs particulier d’où émergent la pratique laborieuse et créatrice du travail, le goût pour le négoce et l’argent, le penchant pour le luxe, le sens de la beauté. C’est encore un système d’organisation d’un espace clos de murailles où l’on pénètre par des portes et chemine par des rues et des places, et qui est hérissé de tours. Mais c’est aussi un organisme social et politique fondé sur le voisinage, où les plus riches ne se constituent pas en hiérarchie, mais forment un groupe d’égaux – assis côte à côte – gouvernant une masse unanime et solidaire. Face au temps traditionnel, encadré et scandé par les cloches régulières de l’Église, cette société laïque urbaine a conquis un temps communautaire que des cloches laïques marquent dans l’irrégularité des appels à la révolte, à la défense, à l’aide ».


            J’ajouterai que, plutôt que d’urbanisme, je parlerais volontiers d’une esthétique urbaine médiévale, d’une construction de la ville comme œuvre d’art.


            Cette image de la ville médiévale est sans doute quelque peu idéalisée quant à la vision d’une société égalitaire. On a vu se former une élite dominante qui institue l’injustice, surtout dans le domaine de la fiscalité, et qui écrase une masse, sans cesse s’accroissant, de pauvres. C’est l’Europe de la misère urbaine. Mais il est vrai que le modèle bourgeois est – dans l’idéal – égalitaire et vise en tout cas à une hiérarchie horizontale et non verticale comme dans la société rurale et seigneuriale. Dans ce monde, seul le mythe de la Table ronde a fait rêver d’un groupe d’égaux autour d’une table qui abolit les hiérarchies, à l’exception d’un chef, le roi Arthur. Mais c’est un rêve d’égalité aristocratique. L’égalité bourgeoise est un principe violé dans la réalité, mais c’est le fondement théorique d’une égalité faisant pendant au seul modèle médiéval égalitaire : la communauté monastique où chaque moine au chapitre a une voix égale, matérialisée par une fève blanche ou noire, pour le oui ou pour le non.


            C’est à Jacques Rossiaud encore et à Maurice Lombard que je demande un portrait du citadin.


            S’il y a « un homme médiéval », l’un de ses principaux types, c’est le citadin. « Quoi de commun », se demande Rossiaud, « entre le mendiant et le bourgeois, le chanoine et la prostituée, tous citadins ? Entre l’habitant de Florence et celui de Montbrison ? Entre le néo-citadin des croissances premières et son descendant du XVe siècle ? Si leurs conditions sont dissemblables, comme leurs mentalités, le chanoine croise forcément la prostituée, le mendiant et le bourgeois. Les uns et les autres ne peuvent s’ignorer et s’intègrent dans un même petit univers de peuplement dense qui impose des formes de sociabilité inconnues au village, une façon de vivre spécifique, l’usage quotidien des deniers (menue monnaie) et, pour certains, une obligatoire ouverture sur le monde. »


            Ce marchand-citadin médiéval, Maurice Lombard voit aussi en lui « un homme du réseau qui lie les différents centres entre eux, un homme ouvert sur l’extérieur, réceptif aux influences arrivées par les routes qui aboutissent à sa ville et qui viennent d’autres villes, un homme qui, grâce à cette ouverture et à ces apports continus, crée ou tout au moins développe, enrichit ses fonctions psychologiques et dans un certain sens prend par confrontation plus nettement conscience de son moi »…


            Le citadin est le bénéficiaire d’une culture communautaire, forgée par l’école, la place publique, la taverne, le théâtre (d’abord renaissant dans les monastères et les églises, puis à partir du XIIIe siècle sur les places des villes, comme Le Jeu de la Feuillée d’Adam de La Halle représenté à Arras en 1288) et la prédication.


            La ville a aussi contribué à l’émancipation du couple et de l’individu. La structure familiale y évolue en fonction de l’évolution de la dot qui, en milieu urbain, se constitue essentiellement de biens meubles et d’argent. La ville est une personne, formée de personnes qu’elle façonne. L’Europe urbaine en garde encore bien des traits fondamentaux.


          


        


      


      
        
          II. La réussite commerciale :

 l’Europe des marchands
        


        
          Siècle des villes, le XIIIe siècle est aussi d’ailleurs, d’une façon étroitement liée à l’essor urbain, le siècle du réveil et de l’essor commercial.


           


          • Marchand italien et marchand hanséate


          La reprise et le développement du grand commerce aux XIIe et XIIIe siècles s’inscrivent à l’intérieur de ce qu’on a appelé, non sans exagération, une « révolution commerciale ». Une paix relative s’établit en chrétienté. Derrière l’épisode militaire des croisades, qui n’est qu’une façade épique à l’extérieur de l’Europe, s’intensifie en Chrétienté un commerce pacifique. Trois grands foyers s’individualisent où l’activité commerciale de l’Europe tend à se concentrer. Les deux pôles du commerce international étant la Méditerranée et le Nord, c’est aux avancées de la Chrétienté vers ces deux centres d’attraction, musulman au sud, slavo-scandinave au nord, que se constituent deux franges de puissantes citées commerciales. En Italie et, à moindre degré, en Provence et en Espagne, dans l’Allemagne du Nord. D’où cette prédominance de deux marchands, l’italien et l’hanséate. Mais entre ces deux domaines s’établit une zone de contacts dont l’originalité est qu’à sa fonction d’échanges, entre les deux aires commerciales, elle ajoute très tôt une fonction productrice industrielle. C’est l’Europe du Nord-Ouest : Angleterre du Sud-Est, Normandie, Flandre, Champagne, pays mosan et bas-rhénan. C’est le grand centre de la draperie, la seule région de l’Europe médiévale avec l’Italie du Nord et du Centre pour laquelle on peut parler d’industrie.


           


          • Le marchand européen itinérant


          Le marchand européen médiéval est d’abord un marchand itinérant, handicapé par le mauvais état des routes, les défauts des moyens de transport des marchandises, l’insécurité, et plus encore peut-être les taxes, les droits, les péages de toutes sortes levés par d’innombrables seigneurs, cités, communautés, au passage d’un pont, d’un gué ou pour le simple transit sur leurs terres. Le seul progrès notable de ce commerce terrestre au XIIe-XIIIe siècle est la construction de nombreux ponts sur les rivières. Une réalisation particulièrement importante et audacieuse fut la construction en 1237 du premier pont suspendu qui ouvrit par le Gothard la voie la plus courte entre l’Allemagne et l’Italie. Mais les voies commerciales préférées furent les voies d’eau, fluviales et maritimes. Les deux voies fluviales les plus importantes furent celles du Pô et de ses affluents et la voie rhodanienne prolongée vers la Moselle et la Meuse. Enfin, le chevelu des rivières flamandes complété, à partir du XIIe siècle, par tout un réseau artificiel de canaux ou vaarten et de barrages-écluses ou overdraghes est à la révolution commerciale du XIIIe siècle ce que sera à la révolution industrielle du XVIIIe le réseau des canaux anglais. Le transport médiéval essentiel fut le transport maritime malgré la peur que, monde des monstres bibliques et des naufrages (saint Paul avait été un grand naufragé), symbole de danger et de tribulations (on imagine et représente la nef de l’Église ballottée par les flots), la mer inspire aux hommes du Moyen Age. Au milieu de ces peurs, une Europe de la mer naît au Moyen Age. Les progrès y furent lents mais décisifs. Augmentation de la capacité des navires qui atteignent dans les flottes italiennes et notamment vénitiennes un tonnage d’un millier de tonneaux. Progrès du XIIIe siècle dus à la diffusion du gouvernail d’étambot, de la voile latine, de la boussole et de la cartographie. Mais ce commerce reste lent, son principal mérite est d’être d’un coût infiniment moins élevé que par terre.


           


          • Les foires de Champagne


          A la fin du XIIe et au XIIIe siècle, le grand événement commercial qui manifesta les progrès de la révolution marchande et le caractère européen de cette révolution, ce fut l’essor des foires de Champagne. Ces foires se tenaient à Lagny, à Bar-sur-Aube, à Provins et à Troyes. Et elles se succédaient tout au long de l’année : à Lagny en janvier-février ; à Bar en mars-avril ; à Provins, la foire de mai se tenait en mai-juin ; à Troyes, la foire de la Saint-Jean en juillet-août ; à Provins à nouveau, la foire de la Saint-Ayoul en septembre-novembre. Et, enfin, à Troyes encore la foire de la Saint-Remi en novembre-décembre. Il y avait ainsi un marché quasi permanent du monde occidental en Champagne. Les marchands et les habitants des villes de foires jouissaient de privilèges importants, et le succès de ces foires est intimement lié à la croissance du pouvoir des comtes de Champagne et au libéralisme de leur politique. Sauf-conduits, exemptions de taxes, tonlieux, banalités, institution d’une police des foires contrôlant la légalité et l’honnêteté des transactions, garantissant les opérations commerciales et financières. Des fonctionnaires spéciaux, les gardes des foires, qui assuraient ces fonctions publiques furent le plus souvent des marchands, puis à partir de 1284 des fonctionnaires royaux. On a pu dire que ces foires ont joué « le rôle d’une clearing-house embryonnaire », l’usage s’étant répandu d’y régler les dettes par compensation. On voit par cet exemple que l’économie marchande ne peut se développer qu’avec l’aide et sous le contrôle de pouvoirs politiques. Aux XIIe et XIIIe siècles, l’activité commerciale s’organisa autour de contrats et d’associations, mais ces associations n’étaient en général valables que pour une série limitée de contrats et pour une période limitée. Ce n’est qu’à la fin du siècle qu’apparurent de véritables maisons commerciales.


          
            Problèmes monétaires


            Ce commerce international avait besoin d’un instrument monétaire plus puissant et mieux diffusé que les nombreuses monnaies féodales. Le besant byzantin joua ce rôle jusqu’au XIIe siècle, mais ne fut plus en état de le jouer quand le commerce européen se développa davantage. L’Occident reprit alors la frappe de l’or que Charlemagne avait abandonnée. Si la France frappe à partir de 1266 des écus d’or, ce sont les grandes villes commerciales italiennes qui prennent la tête du mouvement. A partir de 1252, Gênes frappe régulièrement des deniers d’or, et Florence ses florins. A partir de 1284, Venise frappe ses ducats d’or. Malgré le prestige et le large usage des florins et des ducats, la multiplicité des monnaies demeura un des principaux goulots d’étranglement de l’économie médiévale. Le système féodal se caractérisait par la fragmentation. La circulation monétaire en fut affectée, et l’absence, sinon de monnaie unique, du moins d’un petit nombre de monnaies d’usage international limita la prospérité de l’Europe commerciale médiévale.


          


          
            L’Europe des marchands


            A mesure que le marchand itinérant cède de plus en plus la place au marchand sédentaire, il pratique ses affaires par l’intermédiaire d’un ensemble de comptables, de commissionnaires, de représentants et d’employés qu’on appelle les facteurs qui sont établis à l’étranger où ils reçoivent et exécutent les ordres des patrons sédentaires. Ainsi, se diversifie la classe des marchands. On peut, comme l’a fait Raymond de Roover pour Bruges, distinguer des prêteurs souvent appelés Lombards (c’est-à-dire Italiens) ou Cahorsins (l’Italie et la ville de Cahors étant les lieux primitifs les plus réputés du prêt international) qui sont des prêteurs sur gages d’un niveau supérieur aux prêteurs juifs à la consommation, des changeurs effectuant l’opération financière la plus fréquente au Moyen Age étant donné la multiplicité des monnaies, et enfin les cambistes qui sont des marchands banquiers. Les cambistes sont des changeurs qui ont ajouté à leurs anciennes fonctions l’acceptation de dépôts et des réinvestissements par prêts. L’Europe de la banque est née.


            Comme on l’a vu, le monde des marchands est essentiellement le monde urbain, mais, même si les marchands membres de ce qu’on appelle, notamment en Italie, le « peuple », se divisent essentiellement en deux niveaux de richesse et de pouvoir, ces réalités sociales ne se confondent pas et sont plus importantes que les distinctions juridiques. Le droit de bourgeoisie, même s’il comporte des privilèges et se réduit à un petit nombre, n’a pas autant de poids dans les réalités économiques, sociales et politiques urbaines que les différences de fortune et de rôle économique et politique. Yves Renouard a affirmé à juste titre : « C’est bien un régime de classe que la domination politique des hommes d’affaires a établi. » La domination des marchands se manifeste de multiples façons. Ils profitent de la diffusion du salariat parmi les ouvriers de l’artisanat et de l’industrie et dominent le marché du travail par la fixation des salaires. Ils dominent aussi le marché des logements : donneurs d’ouvrage, ce sont aussi des propriétaires immobiliers. Enfin, ils maintiennent leur pouvoir et entretiennent l’inégalité sociale par l’inégalité de ce que nous appellerions les impôts, le principal étant la taille, fixée par les conseils où ils sont dominants. Un texte célèbre de la seconde moitié du XIIIe siècle, celui du juriste Beaumanoir, dans les coutumes du Beauvaisis, exprime bien les racines de cette Europe urbaine de l’inégalité : « Beaucoup de réclamations s’élèvent dans les villes de commune au sujet de la taille, car il advient souvent que les gens riches qui gouvernent les affaires de la ville déclarent moins qu’ils ne doivent, eux et leur famille, et ils font bénéficier des mêmes avantages les autres gens riches, et ainsi tout le poids retombe sur l’ensemble des pauvres gens. » La fraude fiscale fut telle que des scandales éclatèrent parfois, comme à Arras où un membre de la célèbre famille de banquiers les Crespin « oublia » de déclarer 20 000 livres de bénéfices. L’Europe de la fraude fiscale était bien lancée.


          


          
            Justification de l’argent


            Au départ, et encore au XIIe siècle, tout marchand est plus ou moins un usurier, et l’Église le condamne, mais, quand l’usure fut pratiquement confinée aux juifs et que le pouvoir des marchands devint plus grand, l’Église justifia peu à peu les bénéfices des marchands et traça une frontière d’ailleurs assez floue entre les gains licites et les gains illicites. Certaines justifications furent liées aux techniques mêmes du commerce. L’Église accorda la perception d’une indemnité aux marchands qui avaient subi un retard ou un dommage dans le rapport de leur activité. La fonction marchande introduisit dans la mentalité et dans l’éthique européennes les notions de hasard, de risque et d’incertitude. Surtout peut-être, comme on le verra encore plus loin, la légitimation du profit du marchand se fit par la considération que ce profit était le salaire d’un travail. Mieux même, la diffusion, par l’intermédiaire de la scolastique, de la prédication, de la notion de bien commun, d’utilité commune, s’appliqua aux marchands. Ainsi, au XIIIe siècle, le canoniste Burchard de Strasbourg déclare : « Les marchands travaillent pour le bénéfice de tous et font œuvre d’utilité publique en apportant et emportant les marchandises aux foires. »


            Dès le début du XIIIe siècle, dans son manuel de confession, l’Anglais Thomas de Chobham affirme : « Il y aurait une grande indigence en beaucoup de pays si les marchands n’apportaient ce qui abonde en un lieu dans un autre où ces mêmes choses font défaut. Ainsi, ils peuvent à juste titre recevoir le prix de leur travail. » Ainsi, le grand commerce international est désormais une nécessité voulue par Dieu, il entre dans le plan de la Providence.


            Le prestige et le pouvoir croissants des marchands apportèrent de grands changements dans les mentalités européennes. Comme l’a dit Michel Mollat, l’argent devint, par l’intermédiaire du marchand, « le fondement d’une société ». Pourtant, le marchand ne s’opposa pas systématiquement aux valeurs seigneuriales. Il chercha, en vivant à la manière des nobles, à se faire passer pour noble lui-même et y parvint plus d’une fois. Il chercha également en achetant des terres et en retirant des revenus de leur exploitation et de celle des paysans, à acquérir cette base fondamentale du pouvoir au Moyen Age, la terre.


            L’évolution des pratiques religieuses dont on reparlera lui fournit d’autres justifications. Il accomplit largement ce que l’Église appela les œuvres de miséricorde et en particulier l’aumône. La construction des premiers hôpitaux urbains, tels que celui de Santa Maria de la Scala à Sienne, fut en grande partie son œuvre. D’autre part, l’introduction d’une dévotion aux âmes du purgatoire et l’établissement de la croyance en cette antichambre du paradis où on purgeait les péchés que n’avait pas lavés la confession lui permirent d’espérer le salut que l’Église jusqu’au XIIIe siècle refusait à tous les usuriers. Un texte du cistercien allemand Césaire de Heisterbach raconte l’histoire d’un usurier de Liège que la dévotion de sa veuve conduit au purgatoire, puis au paradis.


            Particulièrement intéressant est le mécénat pratiqué par la majorité des marchands à partir du XIIIe siècle. Construction d’églises, et surtout rémunération d’artistes pour les orner (autour de 1300, le premier artiste « moderne », Giotto, fut largement récompensé par de grands bourgeois florentins commanditaires) furent une attitude de dévotion à l’égard de la ville où ils étaient installés. Ils furent aussi, semble-t-il, en majorité parmi les hommes du Moyen Age le plus tôt et le plus fortement touchés par le sens de la beauté. Ce fut l’alliance inattendue de l’argent et du beau.


            Enfin, l’évolution des techniques commerciales et, en particulier, le rôle de plus en plus grand des « écritures » dans le métier des marchands-banquiers, fit se développer chez les marchands ce qu’on a appelé une culture intellectuelle du marchand. Cette demande culturelle des marchands amena la création d’écoles secondaires urbaines comme on en voit à Gand dès 1179. Elle poussa au développement d’une laïcisation de la culture par la promotion et la diffusion de l’écriture, du calcul, de la géographie et des langues vivantes. Un Génois conseille au marchand à la fin du XIIIe siècle : « Tu dois toujours te rappeler de bien coucher par écrit tout ce que tu fais. Écris-le tout de suite avant que ce ne soit sorti de ton esprit. » Et un Florentin dira au siècle suivant : « On ne doit pas être paresseux à écrire. » Dans le domaine du calcul, une œuvre est exemplaire : c’est le traité de l’abaque (Liber abacci), publié en 1202 par Leonardo Fibonnacci. C’est un Pisan dont le père est officier des douanes de la République de Venise à Bougie en Afrique du Nord. C’est dans le monde christiano-musulman du commerce à Bougie, en Égypte, en Syrie, en Sicile, où il voyage pour affaires, qu’il s’initie aux mathématiques que les Arabes ont empruntées aux Indiens. Il introduit l’emploi des chiffres arabes, du zéro, innovation capitale de la numération par position, des opérations sur les fractions, du calcul proportionnel.


            A la fin du XIIIe siècle, les marchands ont obtenu deux biens fondamentaux qui jusqu’alors s’excluaient l’un l’autre. Un bien matériel, un bien spirituel. Auparavant ils gagnaient de l’argent, mais ce faisant ils se damnaient, comme on le voit dans la sculpture romane : la bourse que le marchand portait à son cou l’entraînait et le faisait tomber dans l’enfer. Désormais, il peut garder son argent et, après avoir été plongé dans un plus ou moins long purgatoire, aller au paradis. Il a concilié « la bourse et la vie ».


          


          
            Italiens et hanséates


            Deux peuples dominent le monde des marchands au XIIIe siècle. Les Italiens au sud, dans l’aire méditerranéenne, les Allemands au nord, des îles Britanniques et de la Flandre à la mer Baltique. Si les Italiens sont impressionnants par leur présence dans le monde byzantin et sur les franges du monde musulman, et par leur activité croissante en Flandre, l’expansion commerciale sans doute la plus remarquable est celle des marchands hanséatiques. Ils sont les héritiers des marchands du Haut Moyen Age, Frisons, puis Flamands, mais avec un bien plus grand dynamisme et une bien plus grande quantité de marchandises. Tiel, sur le delta du Rhin, a cédé au XIIe siècle la première place à Utrecht, fréquentée, outre les Flamands et les Frisons, par les Rhénans, les Saxons, les Danois et les Norvégiens. Bruges était devenue le centre commercial le plus important des Pays-Bas. Ces marchands importaient et réexportaient le vin du Rhin, grand concurrent du vin français en Europe, des articles métalliques, des pierres précieuses, des étoffes de luxe jusqu’à celles de Constantinople, des armures de Mayence. L’essor le plus spectaculaire fut celui des marchands de Cologne, trafiquant aussi bien vers les îles Britanniques à l’ouest que vers le Danemark à l’est. Leur succès fut particulièrement grand en Angleterre où ils obtinrent, au plus tard en 1130, le droit de séjourner à Londres et où ils acquirent une maison sur la Tamise en amont du pont de Londres, le Gildhall, dont ils firent leur centre d’affaires. En 1157, le roi Henri II avait accordé sa protection spéciale aux Colonais. Au nord-est, le commerce dans la Baltique était aux mains des marins-paysans de Gotland où ils firent la fortune de Novgorod en Russie. Des marchands russes se signalaient aussi dans la Baltique et au Danemark où ils rencontraient davantage de Prussiens et d’Estoniens que d’Allemands. Le paysage commercial changea avec l’essor des villes. La naissance et le développement de la Hanse germanique sont étroitement liés au mouvement urbain.


            Philippe Dollinger a bien expliqué le processus qui conduisit à l’affirmation, sous la poussée des marchands, des villes hanséatiques au XIIIe siècle. En voici le schéma général : « Accroissement de population de certaines agglomérations favorablement situées, par l’immigration d’artisans ruraux et par l’établissement permanent de marchands ; réunion, dans une même enceinte fortifiée, d’un quartier marchand – appelé Wiek en Allemagne du Nord – et d’un centre administratif, ecclésiastique ou laïc, plus ancien ; formation d’un droit uniforme et particulier à la ville, attentif aux questions foncières et commerciales ; création de la communauté des bourgeois souvent par serment ; influence prépondérante des marchands dans cette communauté, parfois groupés en une guilde ; accaparement de la direction de la cité par les familles les plus riches ; autonomie croissante de la ville envers le seigneur du lieu ; et enfin développement d’organes administratifs aux mains des bourgeois. » Le Conseil (Rat) devint à l’extrême fin du XIIe siècle l’assemblée dirigeante de la ville désormais constituée. Dans ce processus, il faut souligner l’importance de la formation d’un droit urbain dont les stipulations furent rédigées pour l’essentiel à partir du XIIIe siècle. Parmi les modèles juridiques qui eurent la plus grande influence, il faut noter le droit de Dortmund qui resta la « cour supérieure » pour les appels et la jurisprudence pour les villes westphaliennes, le droit de Goslar en Saxe, et surtout le droit de Magdebourg qui devint dans l’Europe de l’Est, y compris en Pologne et dans les pays slaves, le « droit allemand ».


            Le grand événement fut la fondation en 1159, par le comte de Holstein, Adolphe II de Schauenbourg, vassal du duc de Saxe Henri le Lion, de la ville de Lübeck, dont il confia la construction et le gouvernement à un « consortium d’entrepreneurs » (Fritz Rörig). Lübeck allait devenir la tête de l’empire urbain et marchand appelé la Hanse. Jusqu’au milieu du XIIIe siècle, les marchands allemands de Lübeck concoururent à la prospérité des marchands de Gotland, où ils s’établirent en nombre. L’essor de Visby, cité maîtresse de Gotland, fut fulgurant et éphémère. Au milieu du XIIIe siècle, Visby fut entourée d’un mur de pierre long de 11 200 pieds enserrant un espace au moins égal à celui de Lübeck. Les ruines de 18 églises médiévales, dont la plus grande, Sainte-Marie-des-Allemands, édifiée de 1190 à 1225, était l’église paroissiale de la communauté allemande, témoignent aujourd’hui encore de cette Europe nordique du commerce dont Visby fut la brève capitale. Lübeck remplaça et dépassa Visby dans ce rôle. Faisant construire en grand nombre des bateaux de commerce capables de rivaliser avec les galées italiennes, les Koggen au tonnage supérieur, elle domina un puissant réseau maritime et commercial s’appuyant sur de nouvelles villes comme Rostock, Stralsund, Stettin sur l’Oder, ville slave agrandie par des quartiers allemands, Dantzig (Gdansk) sur la Vistule, Elbing en Prusse (aujourd’hui Elblong en Pologne), dont le sceau du début du XIIIe siècle représente la plus ancienne image du gouvernail d’étambot. Elle coordonna ses activités avec l’effort de conversion et de conquête d’un nouvel ordre militaire allemand, les chevaliers Teutoniques, actifs en Prusse.


            Les Lübeckois, et de façon plus générale les marchands allemands du Nord, favorisèrent la fondation en Suède de Kalmar et surtout, vers 1250, de Stockholm, et de Bergen en Norvège. L’expansion commerciale des Lübeckois et des hanséates se dirigea aussi vers l’ouest. En Angleterre, les Lübeckois et autres marchands de l’Est commencèrent à fréquenter les ports anglais : Yarmouth, Lynn, Hull, Boston, et enfin Londres. Le roi d’Angleterre Henri III reconnut, en 1266, aux marchands de Hambourg et, en 1267, à ceux de Lübeck le droit de former une association ou hanse, sur le modèle de la hanse des Colonais. C’est à cette occasion qu’apparut pour la première fois le terme de hanse.


            Les marchands allemands obtinrent aussi une série de privilèges de la comtesse de Flandre, en 1252 et 1253. L’essor du commerce hanséatique allait connaître une progression constante jusqu’en 1356, date de la première diète générale et de la formation définitive de la hanse des villes.


            Parallèlement à l’essor hanséatique s’affirmait la prospérité de Bruges « en train de devenir le marché mondial de l’Occident » (Philippe Dollinger). Bruges accueillait des marchands de toutes nationalités : Anglais, Écossais, Irlandais apportant la laine pour l’industrie drapière, Hollandais et Frisons vendant leur bétail ; et les marchands de la côte franco-anglaise de l’Atlantique, de La Rochelle à Bayonne, leur vin. Les Espagnols et les Portugais y apportaient aussi la laine et les fruits du Midi.


            Délaissant plus ou moins les foires de Champagne, les Italiens s’installaient à Bruges qui devint la principale place financière de l’Europe septentrionale. A partir de la fin du XIIIe, les galées génoises puis vénitiennes amenaient régulièrement en convois leurs chargements d’épices dans le Zwin. De l’Italie à la Flandre et à la Baltique se constituait par le commerce maritime une économie-monde européenne.


          


        


      


      
        
          III. La réussite scolaire et universitaire
        


        
          Le XIIIe siècle européen des villes et du commerce fut aussi, et toujours dans le cadre urbain, le siècle de l’Europe scolaire et universitaire. On a vu que, favorisées par les bourgeois, les écoles urbaines s’étaient multipliées à partir du XIIe siècle. Si cette Europe des écoles « primaires et secondaires » apporta une base essentielle à l’enseignement en Europe, la création la plus spectaculaire et qui inaugura une tradition toujours vivante aujourd’hui fut celle des écoles « supérieures », dites universités. Ces écoles reçurent, à la fin du XIIe siècle, le nom de studium generale, école générale, qui indiquait à la fois un statut supérieur et un enseignement de type encyclopédique. Ces écoles se situant dans l’ambiance du grand mouvement d’organisation des métiers dans les villes se constituèrent en corporation comme les autres métiers et prirent le terme d’université qui signifiait corporation et qui apparut pour la première fois en 1221 à Paris pour désigner la communauté des maîtres et des étudiants parisiens (universitas magistrorum et scolarium).


          Notons tout de suite une distinction que l’histoire n’a pas retenue. Les corporations universitaires du Moyen Age s’instituèrent selon deux modèles. Dans le modèle parisien, maîtres et étudiants formaient une seule et même communauté. Dans le modèle bolonais, seuls les étudiants formaient juridiquement l’universitas. C’est le modèle parisien qui est seul parvenu jusqu’à aujourd’hui. L’émergence du maître universitaire dans l’Europe du XIIIe siècle est parallèle à celle du marchand. Le marchand, d’abord accusé de vendre le temps qui n’appartient qu’à Dieu (le bénéfice de l’intérêt vient au marchand même en dormant), puis justifié au XIIIe siècle pour son travail et pour son utilité, forme une sorte de couple avec le maître universitaire, lui aussi accusé au XIIe siècle de vendre un bien qui n’appartient qu’à Dieu, la science, et qui fut lui aussi justifié par le travail qu’il effectuait en enseignant à des étudiants qui pouvaient ainsi lui payer ses leçons. Une Europe du travail intellectuel naissait à côté de l’Europe du travail commercial.


          Le maître universitaire cumulait ainsi un travail de réflexion et d’écriture, que nous appellerions aujourd’hui de recherche, et un travail d’enseignement. Pour beaucoup, leur réputation, leurs interventions dans des débats sociaux et politiques (par exemple la mendicité chez les religieux, les pouvoirs royaux, la fiscalité pontificale), ajoutaient à leur fonction un rôle qui, depuis le XIXe siècle, a été en général reconnu aux intellectuels. C’est la raison pour laquelle j’ai appelé ces universitaires « les intellectuels du Moyen Age ».


          Ces universitaires étaient régis par des recteurs élus par les maîtres et surveillés par le chancelier, en général nommé par l’évêque du lieu, et dont l’importance s’effaça, les universitaires acquérant peu à peu une autonomie presque complète. Les universitaires échappèrent aussi la plupart du temps aux ingérences et aux efforts de domination des pouvoirs temporels, qu’il s’agisse de ceux des villes ou des monarchies. En revanche, les universités étant des institutions d’Église, elles durent accepter les interventions pontificales. Mais celles- ci furent en général lointaines et légères. Dans certains cas, l’évêque du lieu utilisa son pouvoir théorique pour intervenir brutalement dans les affaires de l’université et y faire régner une sorte de censure. Le cas le plus spectaculaire fut la condamnation, en 1270, puis en 1277, par l’évêque de Paris Étienne Tempier de propositions tirées de l’enseignement de certains maîtres parisiens, y compris Thomas d’Aquin. Ces condamnations visaient surtout les emprunts réels ou supposés faits par des maîtres parisiens aux idées d’un commentateur arabe d’Aristote, Averroès, qui enseignait ce qu’on a appelé la théorie de la double vérité, suivant laquelle, à côté de la vérité dogmatique – dans le cas des chrétiens celle de la Bible et de l’enseignement de l’Église – était considérée comme légitime une vérité selon la raison qui pouvait être enseignée même si elle était contraire à la vérité de l’Église.


          Aristote avait été en quelque sorte le grand homme des universités du XIIIe siècle et surtout de l’université parisienne. Si ses œuvres logiques avaient été traduites depuis longtemps en latin, ce ne fut qu’au XIIIe siècle que l’on découvrit dans des traductions latines sa métaphysique, son éthique et sa politique. D’abord interdites d’enseignement dans les universités, ces œuvres qui attiraient vivement la curiosité et le désir des étudiants purent être lues dans les universités. On peut même parler d’un aristotélisme latin médiéval devenu à la mode et qui, vers 1260-1270, avait pénétré dans presque tout l’enseignement universitaire. Un maître lui aussi à la mode, le dominicain Thomas d’Aquin, en avait été un des grands introducteurs dans les universités. Mais, après 1270 environ, l’aristotélisme recula à la fois sous le coup de condamnations par des traditionalistes comme Étienne Tempier, soit au contraire sous les attaques de maîtres plus « modernes » qui lui opposaient des idées plus mystiques et moins rationalistes, tels que les franciscains Jean Duns Scot (1266-1308) et Guillaume d’Ockham (1285-1347), et le dominicain Maître Eckhart (vers 1260-1328). L’intellectualisme d’Aristote fut désormais considéré comme un obstacle à une science qui devenait expérimentale et ouverte à la libre discussion.


          Les universités se constituèrent selon les disciplines en facultés. Il y avait quatre facultés, et toutes les universités les eurent théoriquement toutes les quatre, mais ce ne fut pas toujours le cas, et très souvent une faculté l’emportait par son importance sur les autres, même si celles-ci existaient. Ainsi, Bologne fut d’abord une université de droit, Paris une université de théologie, Montpellier une université de médecine. Il y avait une hiérarchie par la place dans le curriculum et par la dignité entre une faculté de base propédeutique, la faculté des arts où l’on enseignait les arts du trivium (grammaire, rhétorique, et surtout dialectique), et les arts du quadrivium (arithmétique, géométrie, astronomie et musique). Cette faculté fut en fait souvent dominée par les disciplines que nous appellerions aujourd’hui scientifiques. Du point de vue social, ce fut par ailleurs la faculté peuplée des étudiants les plus jeunes, les plus turbulents, les moins riches et dont seule une minorité poursuivait ses études dans une faculté supérieure. Au-dessus de la faculté des arts, deux spécialisations pouvaient attirer les étudiants soit dans la faculté de droit où l’on enseignait les deux droits, le droit civil et le droit canon, soit dans la faculté de médecine, celle-ci conférant une allure plus livresque et théorique qu’expérimentale et pratique à la médecine. Enfin, au-dessus, s’imposait, les couronnant, la faculté suprême, celle de théologie.


          La première université fut celle de Bologne, bien qu’elle n’ait reçu ses statuts du pape qu’en 1252 ; mais, dès 1154, l’empereur Frédéric Barberousse avait accordé des privilèges aux maîtres et aux étudiants de Bologne. De même, les maîtres et étudiants de Paris reçurent des privilèges du pape Célestin III en 1174 et du roi de France Philippe Auguste en 1200. Mais l’université ne reçut son statut du légat pontifical Robert de Courson qu’en 1215, et d’une bulle, très importante, du pape Grégoire IX en 1231 (Parens scientiarum) qui contient un éloge resté fameux de l’institution universitaire et de la théologie, cette théologie qui était devenue à l’université, selon le mot du Père Chenu, une « science ». Les universités d’Oxford, de Cambridge et de Montpellier furent fondées dans les premières années du XIIIe siècle. Naples fut fondée par l’empereur Frédéric II en 1224. Lisbonne en 1288, et le Studium de la Curie pontificale tint le rôle d’une véritable université où, comme l’a montré Agostino Paravicini Bagliani, l’optique et les sciences eurent une grande place. L’histoire des étapes de fondation de l’université de Salamanque est éclairante. Fondée comme établissement royal par le roi Alphonse IX de León, en 1218-1219, elle devint un établissement supérieur par la carta magna d’Alphonse X le Sage, roi de Castille, en 1254, et le pape Alexandre III lui conféra la licentia ubique docendi en 1255. L’historien de cette université, Antonio Garcia y Garcia, a très bien décrit les privilèges exemplaires octroyés par Alphonse X à Salamanque en 1254 : « Par la carta magna étaient créées une chaire de droit civil, trois de droit canonique (une de décret et deux de décrétales), deux de logique, deux de grammaire, deux de physique (médecine), un poste de bibliothécaire pour fournir les livres nécessaires aux maîtres et aux étudiants, un de maître d’orgue et un d’apothicaire. Le nombre de chaires augmenta avec le temps. Le salaire des professeurs provenait pour l’essentiel d’un tiers des dîmes du diocèse de Salamanque. Professeurs et étudiants profitaient en outre largement de bénéfices ecclésiastiques. » Le cas de l’université de Toulouse est particulier, elle fut imposée par la papauté dans sa lutte contre le catharisme comme une fondation instituée par le traité de Paris qui mit fin en 1229 à la croisade des Albigeois. Son recrutement fit l’objet d’une large publicité et de l’envoi dans toute la Chrétienté d’un texte rédigé par le grand maître anglais de l’université de Paris, Jean de Garlande, vantant le climat toulousain et les attraits de la ville, y compris ceux des Toulousaines. L’université fut très mal reçue par les gens du Midi qui y virent un instrument de domination des hommes du Nord. L’enseignement de la théologie n’y prit pas, et ce n’est que dans la seconde moitié du XIIIe siècle que l’université se développa, en particulier dans le domaine du droit. Parmi les nouveautés de longue durée, léguées au XIIIe siècle à l’Europe par les universités nouvelles, soulignons le recours à la grève, la plus longue et la plus célèbre ayant été celle des maîtres et des étudiants parisiens de 1229 à 1231 qui eut raison de l’hostilité de l’évêque et de la reine Blanche de Castille (le jeune Louis IX y aurait manifesté pour la première fois sa résistance à sa mère en soutenant l’université qui arracha au pape la bulle Parens scientiarum). L’autre innovation fut l’insertion dans le calendrier des cours, qui firent l’objet d’un programme, d’un mois de vacances en été. Les vacances s’insinuaient en Europe sous un aspect quasi liturgique.


          Dans la Chrétienté du XIIIe siècle pourtant habituée par l’Église à l’internationalisme, les universités frappaient par le fait qu’elles firent des maîtres et des étudiants des itinérants allant chercher le savoir à l’étranger et passant volontiers d’un pays à un autre suivant la mode ou la réputation d’une université ou d’un maître. Les plus célèbres maîtres parisiens du XIIIe siècle furent les dominicains allemand Albert le Grand et italien Thomas d’Aquin, et le franciscain italien Bonaventure.


          Ce qui assura le succès des universités au Moyen Age et plus tard fut leur droit à conférer des grades valables dans l’ensemble de la Chrétienté. Ce fut une des nouvelles bases de la future Europe. Les étudiants, s’ils en avaient les ressources et les capacités, obtenaient une série de diplômes dont le plus réputé était la maîtrise en théologie acquise au bout de onze ans d’études. Le premier stade était le baccalauréat, sorte d’initiation comparable à celle que le jeune homme noble, le bachelier, acquérait en entrant dans la chevalerie. Venait ensuite le diplôme essentiel, la licentia ubique docendi, la permission d’enseigner partout, devenue notre licence. Seul le pape pouvait conférer aux universités le droit de décerner ce titre et le privilège qui en découlait. Le troisième et dernier grade supérieur était le doctorat qui faisait de ceux qui en étaient bénéficiaires des maîtres. Ainsi était née l’Europe des professeurs. La maîtrise universitaire était accessible aux non-nobles comme aux nobles. On connaît des maîtres universitaires fils de paysan. Robert de Sorbon, célèbre dès son époque, le XIIIe siècle, fondateur, grâce à la générosité de son ami le roi de France Saint Louis, du plus célèbre des collèges parisien, la Sorbonne, était d’origine très modeste, et son compère, le sire de Joinville, ne manquait pas une occasion de le lui rappeler. Pourtant, la formation universitaire était coûteuse, en particulier parce que les étudiants devaient pendant de longues années subvenir à leurs frais dans une ville où les prix des chambres et de la nourriture ne cessaient d’augmenter. Aussi, les étudiants qui pouvaient aller au-delà d’une année ou deux de fréquentation des universités étaient une minorité.


          Pour permettre aux étudiants doués et travailleurs de surmonter le handicap de leur origine sociale, un certain nombre de bienfaiteurs fondèrent ou subventionnèrent des maisons pour l’hébergement et l’alimentation gratuite de ce que nous appellerions des boursiers. Ce furent les collèges, dont les plus célèbres furent à Paris, après la Sorbonne, le collège d’Harcourt et le collège de Navarre fondés au tout début du XIVe siècle. Les collèges hébergeaient souvent des étudiants d’une même provenance géographique ou spécialisés dans une même discipline. Ainsi, pour le XIIIe siècle, le collège de Sorbon accueillant des étudiants pauvres en théologie, et à Oxford, par exemple, le collège de Merton surtout consacré aux étudiants en mathématiques. Les universités, et en particulier les collèges, formèrent ainsi, à partir du XIIIe siècle, une classe d’une sorte d’énarques qui accaparèrent bientôt les principaux postes de pouvoir dans l’Église et auprès des autorités laïques. Comme beaucoup d’entre eux étaient spécialement formés au droit, ils constituèrent, par exemple en France, à la fin du XIIIe siècle, sous le roi Philippe IV le Bel un gouvernement de légistes. Une Europe de mandarins chrétiens s’annonçait.


          
            La civilisation du livre


            Prolongeant la renaissance du XIIe siècle, le XIIIe siècle assura un essor décisif au livre. Celui-ci avait connu un premier essor entre le IVe et le VIIe siècle quand avait succédé au volumen de l’Antiquité, rouleau d’une consultation relativement malaisée, le codex qui introduisait la révolution de la page dans un manuscrit d’autant plus aisément consultable qu’en dehors des livres liturgiques il était souvent de dimensions modestes et de ce fait transportable. La diffusion du livre codex fut freinée par deux conditions. La première fut d’ordre socio-intellectuel. Le nombre d’hommes capables de lire était limité aux moines formés dans les couvents et disposant des seules bibliothèques de l’époque, celles des scriptoria monastiques. La seconde ne fut pas moins restrictive. Le livre codex manuscrit était fait sur du parchemin. Le nombre de peaux de veau ou plus souvent de mouton nécessaires à la confection d’un livre était très élevé, et par conséquent les livres étaient très chers. La demande de livres s’accrut avec le nombre d’écoles urbaines et surtout des universités.


            Ivan Illich a pu écrire : « Vers 1140, dans la civilisation du livre, la page monastique se referme et s’ouvre la page scolastique. » Le grand initiateur de ce nouvel art de lire fut le grand théologien et savant du couvent suburbain de Saint-Victor à Paris, Hugues de Saint-Victor. Au XIIIe siècle eut lieu la mise au point définitive des nouveautés matérielles et techniques qui assurèrent le nouveau visage et la nouvelle utilisation du livre. La ponctuation fut améliorée, on inséra dans le manuscrit des titres et des rubriques, les livres furent divisés en chapitres, on ajouta un index des matières classées dans l’ordre alphabétique. Plus encore, fut révolutionnaire l’abandon de la lecture à voix haute, sauf devant des auditoires choisis, pour la lecture individuelle silencieuse. Une Europe de l’individu lisant était née. En dehors de l’essor des écoles et des universités, l’apparition de nouveaux corps de métiers spécialisés dans la pratique de l’écrit comme les juristes, les progrès de l’alphabétisation parmi la noblesse, les marchands et les artisans, multiplièrent les pratiques du livre. Comme l’a dit Daniel Baloup, « le livre devient tout à la fois outil d’études profanes, de travail, de loisir et de dévotion privée ». En même temps que la forme, les contenus des livres évoluent, se diversifient. Le livre s’ouvre d’autant plus aux goûts et aux intérêts des lecteurs qu’il s’ouvre aussi aux langues vernaculaires. La mise en page des livres universitaires se distingue par des marges importantes capables d’accueillir des commentaires. Les métiers du livre se multiplient, en particulier dans le cadre des universités. Le libraire apparaît. On a besoin de plus en plus de parcheminiers, de copistes, de relieurs. Le goulet d’étranglement du prix des parchemins ne s’effacera que lentement avec la lente introduction du papier qui ne s’imposera qu’au XVe siècle, où il coûtera treize fois moins cher que le parchemin.


            Une autre nouveauté technique concernant le livre apparut et se développa au XIIIe siècle, ce fut la technique de la pecia. La reproduction des manuscrits avant l’imprimerie était évidemment un gros problème. Il fallait souvent immobiliser le modèle plusieurs mois avant d’obtenir une seule copie. A partir de la fin du XIIe siècle à Bologne et surtout au XIIIe siècle à Paris fut inventé ce système à partir d’un nouveau type de modèle, l’exemplar. Louis-Jacques Bataillon a ainsi décrit la technique de la pecia : « On louait au copiste un exemplaire écrit sur des cahiers numérotés et formés de deux doubles feuilles appelées pecie. Le scribe empruntait les “pièces” l’une après l’autre, laissant les autres cahiers disponibles pour d’autres scribes ; ainsi plusieurs copistes pouvaient travailler en même temps sur le même texte, ce qui permettait de mettre rapidement en service un nombre beaucoup plus grand de copies d’un même ouvrage. » Il y eut donc, deux siècles avant l’imprimerie, une Europe des copistes. Toutefois, cette technique très utilisée à Bologne, Padoue, Paris, Montpellier, Naples, Avignon, ne le fut pas en Angleterre, ni dans les pays germaniques et slaves, et fut abandonnée à Paris après 1350. Il fallut bien attendre la seconde moitié du XVe siècle pour l’essor d’une Europe du Livre.


            Cependant, une nouvelle ère du livre était apparue aux XIIe et XIIIe siècles avec la multiplication de nouvelles catégories de lecteurs ; au-delà des maîtres et des étudiants, un nombre croissant de laïcs entraient dans le monde de la lecture : on peut donc parler d’une laïcisation de la Chrétienté à travers l’évolution du livre. Certes, la religion et la dévotion continuaient à tenir une grande place dans les manuscrits. Mais on voyait par exemple se développer au XIIIe siècle un type de livre de dévotion s’adressant spécialement aux femmes ; et le livre fut donc, avec l’école, un des instruments de promotion féminine. Cette catégorie d’ouvrages, ce sont les livres d’heures. C’est un psautier auquel sont ajoutés un office de la Vierge (ce qui explique le nombre de lectrices), un calendrier (signes du zodiaque et travaux des mois), les psaumes de la pénitence, les litanies et les suffrages des saints, et, lié à la dévotion à l’égard des morts et du purgatoire, un office des défunts. Les livres d’heures restaient des ouvrages destinés aux riches et aux puissants, leur brillante illustration en faisant des objets particulièrement chers, alors que le « beau livre » orné de miniatures était en régression. Le livre universitaire et l’augmentation des livres utilitaires faisaient reculer le livre comme objet d’art.


          


          
            La production encyclopédique


            Un autre type de livre connut un grand succès au XIIe et surtout au XIIIe siècle, et fit encore évoluer le savoir vers les connaissances profanes et la culture laïque. Ce furent les encyclopédies. Cet essor correspondait à l’appel de nouvelles catégories de lecteurs et à l’accroissement des connaissances qui fut une des caractéristiques de la renaissance du XIIe siècle. Ces encyclopédies offraient toutes les connaissances concernant la nature et la société.


            A côté de la théologie, les encyclopédies recueillirent de plus en plus les connaissances laïcisées constituant la philosophie. A côté du surnaturel et de la métaphysique, les encyclopédies fournirent un ensemble de connaissances sur la nature et la physique au sens large.


            On peut considérer Hugues de Saint-Victor comme le point de départ de cette nouvelle production encyclopédique. En particulier dans son Didascalion, Hugues mêle science du sacré et science du profane, situe dans un premier niveau de savoir les arts et la philosophie, dans un second l’herméneutique, et mêle histoire sacrée et histoire profane. La distinction va venir dans les encyclopédies de la fin du XIIe et du XIIIe siècle. Déjà, dans le De philosophia mundi, Guillaume de Conches (vers 1090-vers 1154) distingue nettement philosophie et physique, entendue comme une science de la nature plus large que la médecine.


            Alexandre Neckam, dans le De naturis rerum, offre une encyclopédie décidément aristotélicienne. Une des encyclopédies les plus populaires du XIIIe siècle est celle de Barthélemy l’Anglais, qui combine Isidore de Séville et Aristote (entre 1230 et 1240). Le De proprietatibus rerum fut traduit en italien, en français, en provençal, en anglais, en espagnol et en flamand. Le roi de France Charles V le fit encore traduire en français par son chapelain en 1372. Thomas de Cantimpré, dans le Liber de natura rerum (entre 1230 et 1240 aussi), fait la synthèse des connaissances de son temps en histoire naturelle, dont il veut faire l’introduction à la théologie, mais, devant les réticences face à son œuvre qui apparaît trop profane, il consacre la fin de sa vie à la spiritualité, notamment dans le Bonum universale de apibus (Du bien universel des abeilles) qui transforme le livre IX du De natura rerum en une vaste comparaison de la société humaine à une grande ruche. La plupart de ces encyclopédistes sont des membres des ordres mendiants dont on parlera plus loin. Le troisième encyclopédiste le plus fameux après Barthélemy et Thomas est Vincent de Beauvais. Dominicain, mort en 1264, chargé par son ordre dans les années 1230 de rassembler dans un « Livre des livres » le savoir nécessaire à la formation des frères qui n’ont pas fréquenté les universités, Vincent de Beauvais, qui a beaucoup travaillé dans l’abbaye bénédictine de Royaumont, exploite – démarche moderne – toute une équipe autour de lui qui rassemble les textes. Mais il en revendique l’ordonnancement. Il rédige donc un Speculum majus (Grand Miroir) en trois parties, Speculum naturale, Speculum doctrinale, Speculum historiale. Sa réputation a été telle qu’on lui a attribué après sa mort un Speculum morale apocryphe.


            D’une qualité intellectuelle supérieure furent les œuvres offrant une vision encyclopédique fragmentée en divers traités du dominicain allemand Albert le Grand (vers 1200-1280), du franciscain anglais Roger Bacon (vers 1214-vers 1292), du Catalan Raymond Lulle (1232-1316), écrivain laïc, auteur d’écrits théologiques, philosophiques, pédagogiques, juridiques, politiques et physiques, et aussi de poèmes et de romans, qui initia un enseignement des langues anciennes et vivantes à Majorque, voyagea beaucoup en Méditerranée et en chrétienté, et fut un acteur infatigable de la conversion des juifs et des musulmans. Comme la plupart de ces grands encyclopédistes, Lulle affirma que la foi et la raison sont indissolublement liées, avec un extraordinaire talent démonstratif, très original.


          


          
            La scolastique


            L’héritage le plus important de l’activité intellectuelle, en particulier universitaire, du XIIIe siècle fut l’ensemble de méthodes et d’ouvrages que l’on a rangés sous le nom de scolastique, c’est-à-dire production intellectuelle liée à l’école, à partir du XIIIe siècle, et plus spécialement aux universités au XIIIe siècle. La scolastique sort du développement de la dialectique, l’une des disciplines du trivium, qui est « l’art d’argumenter par questions et réponses dans une situation de dialogue ». Le père de la scolastique est Anselme de Cantorbéry (vers 1033-1109), pour qui la dialectique est la méthode de base de la réflexion idéologique. Le but de la dialectique, c’est l’intelligence de la foi, la formule est restée célèbre depuis le Moyen Age, fides quaerens intellectum. Cette démarche implique le recours à la raison, et Anselme compléta sa doctrine par l’idée de la compatibilité entre le libre arbitre et la grâce. La scolastique peut être considérée comme l’établissement et la justification d’une concorde entre Dieu et l’homme. Anselme a aussi fourni à la scolastique un fondement, les preuves de l’existence de Dieu selon une démarche rationnelle. L’expérimentation, au XIIe siècle, d’une nouvelle méthode de réflexion et d’enseignement fut le prologue de la méthode proprement scolastique des universités. Il s’agissait d’abord de construire un problème, de poser une quaestio, et cette quaestio était discutée (c’est la disputatio) entre le maître et les élèves. Enfin, le maître donne la solution du problème après cette discussion, c’est la determinatio. Au XIIIe siècle, dans le programme des universités apparurent deux fois l’an deux exercices où se manifestait le brio intellectuel des maîtres, les questions quodlibetiques, où les étudiants posaient au maître une question sur n’importe quel problème, à leur choix. Les réputations des maîtres se faisaient souvent sur leur capacité de réponse à ces questions.


            L’enseignement universitaire débouche obligatoirement sur des publications, ce qui explique la très grande importance des universités pour la diffusion et la promotion du livre. Au XIIe siècle, les principaux types de publications scolaires sont les Florilèges, qui ne sont pas de purs recueils de citations de la Bible, des Pères de l’Église, des anciens maîtres, mais qui comportent, pour chaque citation, un commentaire d’un maître contemporain qui amorce l’évolution du florilège vers la somme scolastique. Un stade intermédiaire essentiel fut un autre type de livre, les recueils de sentences. Les sentences ont été l’élaboration de textes fondamentaux pour une discussion scolaire. Le principal élaborateur de sentences fut l’évêque de Paris, l’Italien Pierre le Lombard, mort en 1160. Son Livre des Sentences, probablement composé en 1155-1157, devint, au XIIIe siècle, le manuel de base des facultés de théologie des universités. L’autre grande nouveauté des XIe et XIIe siècles fut la glose, résultat du développement de l’exégèse biblique, et l’idée d’une glose complète de la Bible aboutit au milieu du XIIIe siècle à un nouveau manuel universitaire, la Glose ordinaire ; les gloses bibliques empêchèrent que le Livre ne se figeât dans une tradition immobile et sacralisée.


            Au XIIIe siècle, les productions scolastiques s’exprimèrent surtout sous deux formes : d’une part, des commentaires ; avec la disputatio, le commentaire fut l’aiguillon essentiel du développement du savoir au XIIIe siècle. Grâce au commentaire put s’élaborer un savoir original produit par les maîtres en fonction des préoccupations contemporaines, mais s’appuyant sur la tradition et la faisant évoluer. L’Europe des commentaires inaugurait l’Europe du progrès intellectuel, sans rupture avec la tradition. Alain de Libera a pu dire, « l’histoire du commentaire est une histoire de la libération progressive de la pensée philosophique par rapport aux données de la tradition ». L’autre produit de la scolastique du XIIIe siècle furent les sommes. Le nom même de somme exprime le désir des intellectuels du XIIIe siècle d’offrir une synthèse documentée et argumentée d’une philosophie qui ne s’était pas encore séparée de la théologie. C’est le lieu de rappeler l’accent mis par le Père Chenu sur la promotion au XIIIe siècle de la théologie comme science.


            Évoquons quelques-uns des plus célèbres et des plus exemplaires scolastiques du XIIIe siècle. La première grande somme universitaire fut celle du franciscain anglais Alexandre de Halès, dans les années 1230. Le dominicain Albert le Grand, le premier Allemand ayant obtenu le titre de maître en théologie de l’université de Paris en 1248, a élargi le savoir en étendant ses ouvrages à des domaines des sciences ou des arts non enseignés à l’université. Il a largement recours aux philosophes arabes, al-Farabi, Avicenne et Averroès. A côté de son aspect encyclopédique, l’œuvre d’Albert le Grand est aussi un des plus profonds efforts pour penser l’équilibre entre la philosophie et la théologie. Albert le Grand fut, par ailleurs, le maître de Thomas d’Aquin à Cologne dont il était originaire.


            Thomas d’Aquin est le scolastique qui a laissé la plus grande influence dans la pensée européenne jusqu’à aujourd’hui. Cet Italien, de petite noblesse, qui séjourna plusieurs fois à Paris comme étudiant puis comme professeur, mais aussi à Orvieto, à Rome et à Naples, fut un professeur à la mode qui attirait et enthousiasmait les étudiants, et un penseur hardi qui souleva l’hostilité de nombreux collègues et de certains prélats influents. Il est le type de l’intellectuel européen, séduisant et contesté, illuminant et troublant à la fois les milieux intellectuels et religieux. D’une œuvre immense, je n’évoquerai ici que ces deux sommes, la Somme contre les gentils (1259-1265) ; puis la Somme théologique, sa principale œuvre, laissée inachevée par sa mort à cinquante ans en 1274. Tout en affirmant la supériorité de la théologie, Thomas, selon l’expression d’Étienne Gilson, a manifesté une étonnante « confiance dans le pouvoir de raison ». La Somme fait se rencontrer ce qu’on a appelé « une théologie d’en bas » exprimant ce que la raison permet à l’homme de connaître de Dieu et du monde, et une « théologie d’en haut », montrant la vérité divine descendant dans l’homme au-delà de l’intellect par voie de révélation. Selon Thomas, l’homme est déterminé, comme l’a dit Ruedi Imbach, par trois rapports : à la raison, à Dieu, et à son semblable.


            L’homme selon Thomas est un homme total ; ce n’est pas seulement une créature de Dieu, qui est un animal rationnel, mais c’est aussi « un animal social et politique » qui se sert pour manifester son individualité d’un don essentiel de Dieu, le langage. De façon générale, les scolastiques ont accordé une attention très grande au langage, et ils ont leur place dans une histoire européenne de la linguistique.


            Je citerai encore un maître scolastique, célèbre et contesté, qui mérite de figurer dans la longue chaîne des intellectuels européens du Moyen Age à nos jours. Il s’agit du franciscain anglais Roger Bacon (vers 1214-vers 1282), qui publia une triple somme, l’Opus majus, l’Opus minus, l’Opus tertium, composés à la demande de son ami et protecteur le pape Clément IV (1265-1268). Son université est celle d’Oxford. Philosophe et théologien, agressif et prophétique, il a de nombreux ennemis dont le dominicain Albert le Grand qu’il a violemment attaqué ; il accorde une importance spéciale à une astronomie qui est en fait de l’astrologie, et imagine toutes sortes de techniques et d’inventions prophétiques qui font de lui un Léonard de Vinci du XIIIe siècle.


            Je voudrais souligner pour finir trois apports essentiels de la scolastique comme étape de l’activité intellectuelle européenne.


            Abélard, qui a été au XIIe siècle le plus grand des préscolastiques, a souligné une leçon fondamentale reçue d’Aristote : « La première clé de la sagesse, c’est une interrogation continuelle. Aristote a dit qu’il n’est pas inutile de douter de chaque chose. En effet, qui doute est conduit à chercher, qui cherche saisit la vérité. » Le même Abélard a dit dans son Dialogue entre un philosophe, un juif et un chrétien : « Quel que soit l’objet de la discussion, la démonstration rationnelle a plus de poids que l’étalage des autorités. » Le doute d’Abélard, qui sera le doute des scolastiques, prend ainsi une place décisive dans les nouvelles formes de l’esprit critique élaboré par les Grecs et qui jusqu’à nos jours définit un esprit critique européen que Gramsci au XXe siècle a fait incarner par l’intellectuel critique.


            La deuxième remarque souligne qu’Alain de Libera a pu dire, à juste titre, que la scolastique a amené une grande « libération intellectuelle » ; et elle a donc installé dans la tradition intellectuelle européenne l’idée du savoir comme libération.


            Enfin, par son désir de mettre de l’ordre dans les idées et d’exposer le savoir et la réflexion avec la plus grande clarté, la scolastique médiévale a, sinon créé, du moins renforcé, le goût d’ordre et de clarté que l’on attribue habituellement à Descartes que l’on a trop souvent présenté comme l’acteur d’une révolution moderne de la pensée européenne. Descartes a eu des prédécesseurs, les maîtres scolastiques, et il est lui-même un brillant enfant de la scolastique médiévale.


          


          
            L’Europe linguistique : latin et langues vernaculaires


            L’enseignement universitaire avait lieu en latin. Le latin était resté la langue du savoir, et cette prééminence avait été renforcée par le fait que la liturgie chrétienne s’exprimait en latin ; mais non seulement le latin avait évolué dans les derniers siècles de l’Empire romain entre le Ier et le IVe siècle au point que les spécialistes parlent de « bas latin », mais en particulier, avec le dépérissement des écoles, les masses laïques s’étaient mises peu à peu à parler des langues qui finalement n’étaient plus du latin. Les historiens se sont donc posé la question de savoir quand on avait cessé de parler latin pour parler des langues dites vernaculaires. D’autre part, les peuples qui s’étaient christianisés et qui étaient devenus des sujets de la Chrétienté, parlaient d’autres langues, l’essentiel constituant les langues germaniques, seuls les clercs et les élites ayant appris le latin. On considère que la langue parlée par les laïcs au IXe siècle n’était plus du latin et on fait souvent naître les langues vulgaires d’un texte célèbre, les Serments de Strasbourg, prêtés en 842 par deux des fils de l’empereur Louis le Pieux, l’un dans une langue en train de devenir le français, et l’autre dans une langue en train de devenir l’allemand. L’organisation politique de l’Europe chrétienne se fit par la constitution sous les structures communautaires de structures nationales. L’Église reconnut la légitimité de ces langues. Les Pères de l’Église avaient distingué trois langues principales, l’hébreu, le grec et le latin. Mais Augustin avait souligné qu’il n’existe pas de langue supérieure aux autres, et que tel était le sens de la Pentecôte, où le Saint-Esprit avait donné, sans discrimination ni hiérarchie, le don des langues aux apôtres. Le recul du latin obligea les chefs religieux et politiques du Haut Moyen Age à prendre d’importantes décisions dans le domaine linguistique. Le synode de Francfort, en 794, affirma, dans la lignée d’Augustin : « Que personne ne croit que Dieu ne doit être adoré que dans les trois langues. C’est dans toutes les langues que Dieu est adoré, et l’homme exaucé s’il demande des choses justes. » Mais la décision la plus importante fut celle du concile de Tours en 813 qui invita les prédicateurs à prononcer leurs sermons en langue vulgaire : « Que chacun prenne soin de traduire ses homélies clairement en langue vulgaire romane ou germanique afin que tous puissent comprendre plus aisément ce qui y est dit. » On a vu dans ce texte « l’acte de naissance des langues nationales ». Au XIIIe siècle, ces langues vernaculaires avaient encore évolué, bien que cette évolution se poursuivît pendant toute la fin du Moyen Age, et, surtout, les langues vernaculaires étaient devenues, non seulement des langues parlées, mais des langues écrites. Et l’écriture de ces langues avait donné naissance à des littératures en langue vulgaire. Et il s’agissait souvent de chefs-d’œuvre comme les chansons de geste, les romans courtois, les fabliaux. Comment cette tour de Babel linguistique et littéraire allait-elle pouvoir s’intégrer dans une Europe communautaire ? Par ailleurs, le latin que parlaient les scolastiques n’était ni le latin classique ni un latin encore parlé. Le latin scolastique fut un latin artificiel. Mais valable pour toutes les œuvres universitaires, pour la théologie, la philosophie, les idées longtemps encore, il fut « la langue technique de la langue abstraite » (Christine Mohrmann) et un des fondements de la pensée européenne. Mais c’était celle d’une Europe élitiste.


            L’évolution des langues dites « vernaculaires » (le mot verna signifiait esclave dans l’Antiquité, c’étaient donc les langues parlées par des individus socialement et intellectuellement inférieurs) fut lente. Une étape capitale fut l’écriture de ces langues, en particulier pour les ouvrages juridiques et le développement d’une littérature en langue vulgaire. Ici encore, le XIIe et le XIIIe siècle furent essentiels. Enfin, la promotion de ces langues est liée au développement de l’État, et cette étape se fit entre le XIIe et le XVIe siècle avec un moment particulièrement important au XIIIe siècle.


            Après l’an Mille, les langues vernaculaires formaient, d’après leurs origines, un petit nombre d’ensembles linguistiques. Il faut d’abord distinguer les langues issues du latin et restées relativement proches du latin. Ce furent les langues romanes. Le français, les langues ibériques, l’italien, au premier chef.


            Le français émergea comme un alliage de latin et d’une langue germanique, le franc. Une certaine unification des dialectes parlés en Gaule aboutit à l’émergence de deux langues, la langue d’oc, en France méridionale, et la langue d’oïl, en France septentrionale. Dans le domaine de la langue d’oïl, un dialecte moyen s’imposa, le francien. Au XIIIe siècle, la langue d’oïl, langue parlée à la cour des rois de France qui s’imposaient à la fois comme chefs politiques et patrons culturels, l’emporta dans la France du Nord et, à la suite des victoires, des conquêtes et des ingérences des Français du Nord dans le Midi, l’emporta aussi sur la langue d’oc.


            Le cas de l’Angleterre fut original, car elle connut jusqu’au XVe siècle le trilinguisme. A la suite de la conquête par les Normands en 1066, au vieil anglais parlé par les Anglo-Saxons s’ajouta le français, sous la forme dialectale de l’anglo-normand, et, bien entendu, le latin. Alors que l’anglais gagnait du terrain à partir des couches inférieures et acquérait un caractère prénational (Édouard Ier, 1272-1307, fut le premier roi d’Angleterre à le parler), le français resta jusqu’au XVe siècle la langue du pouvoir, la langue des aristocrates et la langue à la mode. Les grandes familles nobles envoyaient leurs enfants étudier en Normandie pour y apprendre un bon français.


            L’unification de l’allemand fut encore plus difficile. La notion même d’allemand fut tardive, et le mot deutsch n’apparut que timidement au IXe siècle. Le domaine linguistique demeura territorialement fractionné en Allemagne entre bas allemand, moyen et haut allemand, frison, et une petite enclave sorabe slave.


            La situation politique et ethnique de la péninsule Ibérique amena également une situation particulière, parmi les principaux dialectes ou langues, souvent liés à la situation politique. Après l’effacement du mozarabe, mélange de dialectes chrétiens et d’arabe (mozarabe vient du mot musta’rab ou musta’rib signifiant qui s’arabise, terme apparu au XIe siècle), le castillan au XIIIe siècle avait éliminé la plupart des autres dialectes de la péninsule comme le léonais et le galicien, celui-ci demeuré langue poétique dans l’ensemble de la péninsule, et ne laissa subsister que le catalan et le portugais ; l’unification se fit en faveur du castillan.


            La situation à peu près générale fut celle, dans toute l’Europe, d’un bilinguisme qui fut d’abord l’apanage des couches supérieures, qui savaient plus ou moins le latin. Mais, de plus en plus, l’élite sociale et politique devait savoir et employer les langues vernaculaires.


            Au XIIIe siècle, le francien unifia les dialectes d’oïl, sous la double influence de l’administration royale et de l’université de Paris, malgré le caractère obligatoire de l’usage du latin universitaire.


            Comme l’a bien noté Philippe Wolff, les statuts de Bologne, en 1246, exigent que les candidats au notariat fassent la preuve de leur aptitude à lire en langue vulgaire pour le public les actes rédigés par eux en latin.


            La situation linguistique de l’Italie est probablement la plus floue, si bien que beaucoup de linguistes hésitent à parler d’italien au XIIIe siècle. Au milieu du XIIIe siècle, le franciscain Salimbene de Parme considère que le toscan et le lombard sont des langues à part entière, à l’égal du français. Le savoir linguistique est dominé à la fin du siècle par Dante. Dans son traité De vulgari eloquentia, écrit vers 1303 (en latin !), il distingue 14 groupes dialectaux en Italie et rabaisse à une place inférieure tous les dialectes, même ceux considérés comme des langues tels le romain, le milanais, le sarde, le sicilien, le bolonais, et même le toscan. Il recommande une langue vulgaire qu’il appelle le volgare illustre qui selon lui transcende tous les dialectes en prenant des éléments chez les uns et chez les autres. Il est véritablement le père de l’italien dans un pays dont l’unification politique n’arrivera qu’au XIXe siècle, et dont l’unification culturelle est loin d’être achevée.


            Certes, les hommes du Moyen Age eux-mêmes ont compris que le multilinguisme était un obstacle à la communication, dans une Europe où, notamment en matière économique, le latin ne pouvait plus jouer un rôle unificateur. Ils travaillèrent donc à la simplification du multilinguisme, en particulier selon la construction d’États qui allaient devenir des nations. Le problème linguistique reste un des grands problèmes, et des plus difficiles, de la construction européenne actuelle ; mais l’exemple médiéval prouve qu’un certain multilinguisme limité peut très bien fonctionner dans une Europe commune ; et que cette multiplicité linguistique est de loin préférable à un monolinguisme qui ne serait pas ancré dans une longue tradition culturelle et politique, ce qui serait le cas si l’anglais devenait la langue de l’Europe.


            Si, au XIIIe siècle, l’avenir de l’Europe s’est précisé, il le doit en grande partie à l’évolution des littératures. L’Europe est un bouquet de genres et d’œuvres littéraires. De grandes œuvres littéraires ont assuré ou conforté le succès de langues nationales.


          


          
            De grandes littératures et des chefs-d’œuvre


            Le français s’est imposé à partir de la fin du XIe siècle avec le genre des chansons de geste et La Chanson de Roland. Il a encore été très influent, notamment dans des traductions ou imitations en langue germanique avec les romans courtois dont le grand homme fut Chrétien de Troyes. La littérature arthurienne, autour du héros en partie légendaire anglo-saxon Arthur, inspira la création d’un genre appelé jusqu’à aujourd’hui à un succès prodigieux en Europe, le roman, avec ses deux principales branches, roman historique et roman d’amour, roman de l’individu et du couple, souvent dominé par un horizon de mort. L’Europe d’Éros et Thanatos était née.


            Le castillan s’imposa au milieu du XIIe siècle par le Cantar de mio Cid, aventurier noble chrétien qui constitua, en 1094, autour de Valence, le premier État chrétien en terre d’Islam. Servant les monarques chrétiens et musulmans, il fut un « aventurier de la frontière » et reçut le surnom de Cid, de l’arabe Sayyid, seigneur.


          


          
            Diffusion de la prose


            Le XIIIe siècle connut, dans le domaine de la littérature, un événement qui allait peser sur l’univers littéraire européen jusqu’à aujourd’hui. Les chansons de geste étaient écrites en vers. Les poèmes de l’Edda sont les premiers monuments littéraires de la Scandinavie, c’est un recueil d’une trentaine de poèmes mythologiques et héroïques composés entre le IXe et le XIIe siècle en Scandinavie et préservés dans un manuscrit islandais du dernier tiers du XIIIe siècle.


            Le XIIIe siècle substitua à la poésie originelle la prose, comme écriture littéraire principale. Il s’agissait de remplacer les artifices de la rime par une écriture vraie. Ainsi, la poésie courtoise fut mise en prose au XIIIe siècle, et l’Edda le fut également par le grand écrivain islandais Snoori Sturluson (1179-1241).


            Le XIIIe siècle vit aussi se développer une littérature historique. Mais l’histoire n’était au XIIIe siècle ni une matière d’enseignement (il faudra attendre le XIXe siècle pour qu’elle soit au programme des écoles et des universités), ni un genre historique spécifique. Cependant, l’autorité et l’attrait du passé, son renforcement comme valeur idéologique en attendant les récits divertissants des chroniques des XIVe et XVe siècles, firent dans la littérature une place importante, sinon à l’histoire, du moins à la mémoire.


            Les genres littéraires que nous rangerons aujourd’hui parmi les genres historiques, ont été, dans l’Europe médiévale, d’une part les chroniques universelles inaugurées au IVe siècle avec Eusèbe de Césarée, témoin d’une globalisation du savoir dans une Europe qui ignorait le continent américain et savait peu de choses sur la plus grande partie de l’Afrique et de l’Asie. A côté des chroniques universelles, un autre genre se développa prodigieusement, la biographie, sous la forme de Vies de saints ou hagiographie. Ce genre aboutit au XIIIe siècle à une somme hagiographique exceptionnelle, la Légende dorée composée par Jacopo da Varazze (Jacques de Voragine), dominicain archevêque de Gênes.


            Cependant, après les chroniques consacrées à l’histoire d’un monastère ou d’un évêché, le XIIIe siècle vit l’affirmation de chroniques royales, œuvres au service des monarchies en train de se développer en États. Le passé, le plus souvent mythifié, devint une des bases du pouvoir politique. Une Europe politique de la mémoire et de l’histoire était née.


            En Angleterre, un certain nombre d’œuvres à succès comme celles de Guillaume de Malmesbury (1095-1143) et, surtout, de Geoffroy de Monmouth (mort en 1155), auteur d’une Histoire des rois de Bretagne, imposèrent une vision historique instituant une continuité entre rois celtiques, anglo-saxons et normands. Surtout, une série d’œuvres dominées par le personnage de Brut, premier roi de Grande-Bretagne selon Geoffroy de Monmouth, vulgarisèrent, avec le personnage d’Arthur, l’idée d’une origine troyenne de la monarchie anglaise. Une série de chroniques intitulées Bruts connut un très grand succès au XIIIe siècle.


            Parallèlement, un mythe des origines troyennes des Francs se développa en France depuis le Haut Moyen Age. Le mythe fut particulièrement exploité en faveur des rois capétiens par les moines de l’abbaye royale de Saint-Denis. En 1274, le moine Primat de Saint-Denis offrit au roi Philippe III une synthèse que lui avait commandée le père de Philippe III, Saint Louis, et qui est à l’origine des grandes chroniques de France. On l’appela le roman aux rois (roman faisant référence à la langue dans laquelle il était écrit, et non au genre littéraire). Ces histoires légendaires manifestent un désir européen de se relier, face aux Grecs de l’Antiquité, à une autre origine. Déjà Virgile avait, dans l’Énéide, fait sortir les Romains des héros troyens survivant à la guerre de Troie et réfugiés en Europe. Les Italiens du Moyen Age recueillirent cette tradition. Le Moyen Age enrichit aussi ce mythe des origines troyennes en faisant résider pendant plusieurs siècles, avant de s’avancer jusqu’à l’Europe occidentale et méridionale, les Troyens fugitifs en Europe centrale sur le site de l’ancienne ville romaine d’Aquincum (Budapest), épisode du mythe qu’exploita au Moyen Age la monarchie hongroise.


          


        


      


      
        
          IV. La réussite des frères mendiants
        


        
          Le XIIIe siècle des villes, des marchands, des universités, des littératures vernaculaires, subit aussi l’action, de très longue durée européenne, de religieux d’un type nouveau : les ordres mendiants, dont les principaux furent les Prêcheurs ou Dominicains et les Mineurs ou Franciscains. Ces ordres n’étaient pas constitués de moines vivant dans la solitude collective de monastères isolés, mais de réguliers vivant en communauté au milieu des hommes dans les villes. C’est cette nouvelle société qu’ils formèrent par la prédication et la pratique liturgique ; un christianisme nouveau où l’intérêt pour les laïcs était plus grand et où le souci d’adapter et les clercs et les laïcs à l’essor de la Chrétienté européenne était dominant et fut d’une grande efficacité.


          Les grands problèmes de l’Église étaient l’inachèvement de la réforme grégorienne, la diffusion rapide des hérésies, l’inadaptation à une société où la circulation de l’argent s’accélérait, où la richesse devenait une valeur, et où la culture monastique liée à une société rurale n’était plus capable de répondre aux exigences des chrétiens. La réponse vint de quelques personnalités religieuses ou laïques qui constituèrent des ordres de type nouveau, car non monastiques, qui furent plus ou moins difficilement acceptés par la papauté. Les ordres ainsi créés ont été appelés ordres mendiants parce que, ce qui frappa le plus en eux, c’est la pratique de l’humilité et de la pauvreté qui les fit appeler ordres mendiants et, pour l’un d’eux, celui fondé par François d’Assise, ordre des Mineurs. Le succès de ces ordres les fit se multiplier au début du XIIIe siècle. Mais le deuxième concile de Lyon, en 1274, n’en laissa subsister que quatre. Les Prêcheurs ou Dominicains, les Mineurs ou Franciscains, les Ermites de Saint-Augustin, et les Carmes ; la papauté y ajouta, au début du XIVe siècle, les Servites de Marie, issus d’un groupe de marchands pénitents florentins engagés au service d’un hospice dédié à la Vierge qui s’étaient retirés hors de la ville pour une vie communautaire et pauvre. Leur succès se limita à l’Italie, surtout à l’Italie du Nord. Ils réintégrèrent souvent les villes, par exemple Rome où ils reçurent l’église Saint-Marcel, et privilégièrent les études en fréquentant l’université de Paris. Mais la tradition historiographique les laisse en dehors du groupe des ordres mendiants.


          Au prestige supérieur des Dominicains et des Franciscains contribua puissamment la personnalité des fondateurs. Dominique, né à Caleruega en Castille vers 1170, devint chanoine du chapitre d’Osma en 1196. Au cours d’une mission, il traversa le Languedoc et fut effaré par l’importance qu’y avaient les hérétiques. Il décida de les combattre sur leur propre terrain, vivant dans la pauvreté et se consacrant à la prédication. Ses bases furent Prouille et Fanjeaux entre Carcassonne et Toulouse. Il réunit autour de lui une fraternité de clercs, et le groupe connut suffisamment de succès pour qu’il soit reconnu par le pape Innocent III, en 1215. Le IVe concile de Latran interdit cette année-là de créer de nouveaux ordres. Mais, le groupe de Dominique suivant la règle de saint Augustin, habituelle en milieu canonial, il fut autorisé à former un ordre appelé par une bulle pontificale de 1217, « ordre des Prêcheurs ». Dominique envoya ses frères dans divers centres urbains, de préférence importants (les Dominicains s’installèrent dans les grandes villes, à la différence des Franciscains attirés par les centres urbains moyens et petits), et en particulier à Bologne et à Paris, car ils voulaient que leurs prédications soient fondées sur de sérieuses études. Dominique prêcha surtout dans l’Italie du Nord à la fin de sa vie et mourut au couvent de Bologne en 1221. Il fut canonisé en 1234.


          Très différent est François d’Assise. C’est le fils d’un marchand drapier de la petite ville d’Assise tenté par la vie chevaleresque. Vers 1206, il décide de renoncer spectaculairement à cette vie et à la succession de son père qui l’attend. Il se dépouille de tous ses vêtements en place publique, dénonce l’argent, le commerce, et appelle ses concitoyens à la pauvreté au service du Christ. Il forme avec quelques compagnons un groupe itinérant avec pour lieux de référence deux modestes églises aux environs d’Assise, San Damiano et la Portioncule. Dans un dialogue difficile avec le pape Innocent III, François obtint la reconnaissance de sa fraternité composée à la fois de clercs et de laïcs, comme un ordre nouveau à qui il donna sa règle qu’il dut réécrire à la demande du pape Honorius III qui l’approuva finalement en 1223, François ayant supprimé les passages les plus provocants sur la pauvreté et la vie communautaire. Avant de suivre rapidement les débuts de l’ordre franciscain qui, au contraire de ceux des Dominicains, furent très agités, notons le caractère nouveau des deux ordres. Le plus spectaculaire est sans doute leur implantation en milieu urbain, et le fait que les villes sont les centres essentiels de la prédication et de l’activité des Dominicains et des Franciscains. Ceux-ci toutefois prolongent cette activité sur les routes où ils sont itinérants et par des retraites dans des ermitages montagnards. D’autre part, leur subsistance se fait d’une façon radicalement différente de celle des moines, ils ne sont pas propriétaires, ne disposent ni de terres ni de rentes. Ils vivent d’aumônes, celles-ci pouvant être des dons qui leur permettent de construire, contre les instructions de leurs fondateurs, des églises de plus en plus grandes, même si elles conservent une certaine modestie de décoration. Les ordres mendiants placent vraiment le Christ et l’évangile au centre non seulement de leur propres dévotions, mais aussi de celles des laïcs. François d’Assise poussera à l’extrême l’identification avec Jésus de cette aspiration. Dans la solitude montagneuse du mont Alverne en Italie centrale, il reçoit, dans l’apparition d’un séraphin, les stigmates du Christ, c’est-à-dire la trace des blessures que le Christ avait reçues sur la croix. Les ordres mendiants enseignent aussi aux populations, en particulier urbaines, de nouvelles pratiques religieuses grâce à une intense prédication. Avec eux naît une Europe de la parole, du sermon, qui, laïcisé, sera l’Europe de la harangue, de la tribune, du discours militant.


          François qui est fasciné par l’œuvre divine, par toute la création, chante les louanges de cette création dans le fameux Cantique de Frère Soleil, dit aussi Cantique des créatures où l’on a vu une origine du sentiment européen de la nature. Les ordres mendiants qui se sont mis, dès leur création, au service de l’Église dans leur apostolat, sont bientôt détournés par la papauté de l’activité pastorale originelle pour des missions nouvelles. Face aux hérétiques, l’Église pousse les Mendiants au-delà de la prédication, au risque de dénaturer leur vocation, vers l’Inquisition. La papauté bientôt retire la direction des tribunaux d’inquisition aux évêques pour la confier aux ordres mendiants. Aussi la réputation des ordres mendiants dans la société européenne du XIIIe siècle est-elle très contrastée. D’un côté, ils sont admirés, honorés, suivis. En 1233, une campagne de pacification des conflits à l’intérieur des villes de l’Italie du Nord, le mouvement de l’Alleluia, connut – pour un temps limité – un succès spectaculaire. De l’autre, ils sont attaqués et l’objet d’une hostilité qui peut aller jusqu’à la haine. Un cas est exemplaire, celui de l’inquisiteur dominicain (saint) Pierre Martyr, virulent inquisiteur en Italie du Nord, assassiné en 1252 sur la route de Côme à Milan. Représenté comme un saint avec un couteau planté dans le crâne, il manifeste la distance qui s’installe entre l’Église et les ordres mendiants, d’une part, et la majorité des fidèles, de l’autre, autour de l’Inquisition.


          Les deux ordres se trouvent ensemble en butte aux vives critiques des séculiers à propos de l’instruction et du savoir, surtout à l’université de Paris. Des maîtres séculiers dont le principal fut Guillaume de Saint-Amour, des poètes comme Rutebeuf et Jean de Meung attaquèrent vivement les ordres mendiants. D’abord sur le principe même de la mendicité et de la pauvreté. L’homme, y compris le religieux, ne doit-il pas vivre du produit de ses mains, et non de l’aumône qui lui permet de vivre dans l’oisiveté ? On verra plus loin que ce sentiment est nourri par la naissance d’une Europe du travail et d’une promotion de l’idée de travail. Les frères mendiants sont-ils de vrais mendiants ? Ne doit-on pas leur préférer les « vrais pauvres » que leur condition condamne à la mendicité ? L’accaparement de fonctions appartenant au clergé séculier, la distribution des sacrements, l’administration d’églises entraînant la perception du denier du culte à leur profit, choquent un certain nombre de fidèles, mais surtout dressent contre les Mendiants une grande partie du clergé séculier. Ce qui nourrit aussi, loin de l’apaiser, le conflit, c’est qu’à partir du milieu du XIIIe siècle la papauté choisit de plus en plus les évêques parmi des religieux mendiants, brouillant ainsi la distinction entre réguliers et séculiers.


          Dans les universités et en particulier à Paris, où les Mendiants avaient été dès l’origine mal vus (les Dominicains affirmant d’entrée de jeu leur intérêt pour les études, les Franciscains malgré les réticences de François d’Assise à l’égard d’une activité qui impliquait l’achat de livres plus tard), parce que, lors de la grande grève de 1229-1231, ils avaient profité de l’attitude des maîtres séculiers pour faire créer des chaires à leur profit. Ils étaient entrés dans le monde universitaire comme des briseurs de grève, comme des « jaunes ». Le conflit entre réguliers et séculiers empoisonna l’université de Paris à plusieurs reprises au cours du XIIIe siècle. La papauté intervint en prenant en général la défense des Mendiants, mais ses interventions aggravèrent plutôt qu’elles n’apaisèrent la querelle, dans laquelle Bonaventure et Thomas d’Aquin avaient joué un rôle éminent en défendant la légitimité et le mérite de la pauvreté volontaire. Le XIIIe siècle fut donc avec l’apparition des ordres mendiants un moment important dans la longue histoire de la pauvreté en Europe qui n’est malheureusement pas terminée aujourd’hui.


          D’autres dissensions, internes celles-ci, agitèrent l’ordre franciscain au cours du XIIIe siècle. Du vivant même de saint François, une tendance rigoureuse, ascétique, s’était opposée à une tendance au compromis avec les nécessités de la vie humaine en société. François apparaît comme étant plus souvent du côté des rigoristes, mais il se refusa toujours à désobéir à l’Église et au Saint-Siège. C’est autour de sa figure, de sa mémoire, que se développa souvent le conflit qui agita l’ordre après sa mort en 1226, la papauté s’empressant de le canoniser dès 1228. La première occasion en fut la construction par son successeur, très contesté, frère Élie, pourtant désigné par François, de la basilique d’Assise dont les dimensions et la splendeur apparurent comme un reniement à la spiritualité de François. Le conflit se montra ensuite essentiellement dans les textes de nature biographique qui lui furent consacrés. Ainsi naquit ce que, à la fin du XIXe siècle, un grand biographe moderne de François, le protestant Paul Sabatier, appela la « question franciscaine ». Avec Sabatier, cette question naquit en particulier de l’événement qui aurait dû mettre fin au XIIIe siècle au problème. En effet, le chapitre général de l’ordre décida, en 1260, la rédaction par le ministre général Bonaventure d’une Vie officielle de saint François qui devait remplacer toutes celles écrites antérieurement, et, décision inouïe, le chapitre ordonna que toutes ces Vies soient détruites. Si l’on ajoute à cet acte les condamnations à Paris de l’évêque Tempier, on doit malheureusement dire que le XIIIe siècle vit la naissance non seulement d’une Europe de l’inquisition, mais aussi d’une Europe de la censure.


          
            Une Europe de la charité


            Artisans par la prédication d’une Europe de la parole, les Mendiants sont aussi les grands animateurs d’une Europe de la charité, ancêtres d’une Europe de la sécurité sociale. Le système se met en place au XIIIe siècle sous le nom d’« œuvres de miséricorde ». Elles se fondent sur un texte de l’Évangile de Matthieu, 25,35, où le Fils de l’homme au Jugement dernier séparera les hommes et dira à ceux placés à sa droite qu’ils vont entrer dans le Royaume de Dieu en récompense des bienfaits qu’ils lui ont prodigués pendant sa vie terrestre. Elles consistent à visiter les malades, à donner à boire à ceux qui ont soif, à nourrir ceux qui ont faim, à racheter les captifs (au XIIIe siècle, ce sont surtout les prisonniers des pirates musulmans en Méditerranée), à habiller ceux qui sont nus, à accueillir les étrangers, à fonder des services religieux à l’intention des défunts. Les frères mendiants sont les plus actifs dans la prédication et la pratique de ces œuvres de miséricorde ; en même temps, ils se dévouent dans le service des hôpitaux dont le nombre se multiplie en milieu urbain. Une Europe des hôpitaux est née.


          


          
            Les Tiers Ordres : entre clercs et laïcs


            La dernière caractéristique des ordres mendiants est le fruit de leur intérêt pour les citadins laïcs. Il s’agit de la fondation des Tiers Ordres. Ils regroupent des laïcs de diverses conditions, mais en fait souvent assez fortunés qui mènent en restant dans leur famille et en continuant à exercer leur profession une vie aussi proche que possible de celle des frères. En fait, les ordres mendiants comportent, selon la volonté de leurs fondateurs, trois ordres : un ordre masculin, un ordre féminin (ce sont les Clarisses pour les Franciscains, les Dominicaines pour les Dominicains) et un Tiers Ordre qui étend considérablement leur influence dans la société urbaine. C’est en effet l’ensemble de cette société qui se trouve encadrée par ces trois ordres. Mais les ordres mendiants restèrent dominés par le premier ordre, celui des frères, des hommes et par la papauté. Et cet ordre n’échappa pas à la cléricalisation et, comme l’a montré, à propos des Franciscains, le Père Desbonnets, les ordres mendiants évoluèrent très vite « de l’intuition à l’institution ». Malgré les progrès des laïcs comme membres de l’Église, le XIIIe siècle échouera dans la constitution d’une Europe des laïcs.


          


          
            L’Europe gothique


            Le XIIIe siècle fut une grande période de floraison artistique, en particulier dans le domaine architectural. L’art, et plus particulièrement l’architecture, a été une des grandes manifestations et un des grands ciments de l’unité européenne. Malgré des traits communs, les littératures demeuraient éloignées par la diversité des langues ; le langage de l’art fut à peu près unique. Déjà l’art roman, marquant comme son nom l’indique un certain retour à l’art romain antique, s’était répandu dans une grande partie de l’Europe, mais avec d’importantes particularités selon les peuples et les régions. L’art gothique qu’on appela aussi art français submergea, lui, toute l’Europe chrétienne, à partir de la France du Nord et plus particulièrement du cœur de cette région que l’on appelait la France proprement dite, au XIIIe siècle, et plus tard Ile-de-France. Cet art nouveau, très différent du roman, répond à la fois à un grand essor démographique qui réclame des églises plus grandes, et à une profonde mutation du goût. Outre les dimensions plus vastes, le gothique se manifeste par l’attraction de la verticalité, de la lumière, et même de la couleur. Les villes importantes, car c’était un art beaucoup plus urbain que l’art roman, rivalisèrent d’audace et de beauté dans la réalisation des édifices gothiques qui s’illustrèrent surtout dans les cathédrales. C’est ce que Georges Duby a appelé « le temps des cathédrales ». Il en naquit une Europe du gigantisme et de la démesure. Toujours plus haut, tel semble avoir été le maître mot des architectes gothiques. Après une première génération de cathédrales entre 1140 et 1190, marquée par les cathédrales de Sens, de Noyon et de Laon, le XIIIe siècle fut le grand siècle des cathédrales, à commencer par Notre-Dame de Paris. La recherche frénétique de la longueur et de la hauteur se manifesta notamment à la cathédrale d’Amiens construite entre 1220 et 1270, c’est-à-dire pratiquement pendant tout le règne de Saint Louis qui y prononça, dans le chœur déjà achevé en 1256, son fameux Dit d’Amiens, sentence arbitrale entre le roi d’Angleterre et ses barons. Amiens eut une longueur de 145 mètres, une hauteur de 42,50 mètres. Le point ultime fut atteint et dépassé dans le chœur de Beauvais, qui, élevé jusqu’à 47 mètres de hauteur en 1272, s’effondra en 1284.


            Une spiritualité de la lumière présida à la construction des hautes fenêtres des églises gothiques. La théorie en fut exprimée dès le XIIe siècle par l’abbé de Saint-Denis, Suger, qui commença la reconstruction, selon les nouveaux principes théologico-esthétiques, de l’église de son abbaye. Au contraire des vitraux romans, en général blancs ou en grisaille, les vitraux gothiques connurent la floraison de la couleur liée au développement de la culture des plantes tinctoriales comme la guède ou pastel, et aux progrès des techniques de teintures. Les couleurs des vitraux, s’ajoutant à la polychromie des sculptures, ont été rappelées par Alain Erlande-Brandenburg dans son ouvrage Quand les cathédrales étaient peintes. L’architecture gothique s’accompagna en effet d’une floraison de la sculpture essentiellement dans l’ornementation des cathédrales. Le développement des portails sculptés des cathédrales donna un espace spectaculaire aux sculptures, et en particulier aux représentations du Jugement dernier dont la vision équilibrait, par la crainte autant que par l’espoir, l’élan vertical et le rayonnement lumineux.


            L’Europe du vitrail coloré s’illustra particulièrement à la cathédrale de Chartres dont les bleus sont restés célèbres. Les grandes cathédrales françaises furent souvent imitées à l’étranger soit à partir du type à trois nefs, le plus fréquent, soit à partir du type à cinq nefs, comme Bourges. Les plus belles copies s’élevèrent en Espagne, surtout à Burgos, mais aussi à Tolède ou León. En Angleterre, un gothique particulier se diffusa à partir de la Normandie ; il est une des premières expressions de ce qu’on appellera aux XIVe et XVe siècles le gothique flamboyant. En Italie, l’art gothique fut « coincé » entre l’art roman persistant et l’art précoce de la Renaissance. Le gothique y fut surtout répandu, mais de façon limitée, par les ordres mendiants, comme à Assise. Dans le domaine germanique et surtout hanséatique, un type particulier d’églises gothiques, sous l’influence des marchands, s’édifia autour d’une seule large nef, ce furent les églises-halles. Roland Recht a récemment souligné la longue tradition du gothique en Europe jusqu’à aujourd’hui. Je le cite : « Si nous regardons avec quelque attention d’éminentes réalisations du XXe siècle, nous constatons que souvent elles prolongent, enrichissent et actualisent un ensemble d’acquisitions faites entre 1140 et 1350 dans le nord-ouest de l’Europe. C’est à elles que les Poelzig, les Bruno Taut, les Mies Van der Rohe, les Gropius, les Niemeyer, les Gaudí mais aussi les Nervi, les Gaudin, les Gehry, etc., doivent une grande part de leur culture architecturale. En s’émancipant de l’idéal classique, l’architecture du mouvement moderne s’est en même temps donné la possibilité de s’inspirer de ce que cet idéal avait empêché : la redéfinition statique et esthétique du mur, la mise en place de structures autoportantes, la préfabrication d’éléments standardisés et, sans doute, par-dessus tout : une claire lisibilité de la fonction au travers de la forme1. » Une excursion dans les différentes formes de l’art gothique nous entraînerait trop loin. Mais il ne faut pas oublier que l’Europe gothique du XIIIe n’est pas seulement une Europe de l’architecture mais aussi de la sculpture, des portails des cathédrales aux chaires sculptées de Pise et aux statues d’anges, de vierges et de princesses, et aussi de la peinture, des fresques aux miniatures. Le XIIIe siècle gothique enrichit merveilleusement l’Europe des images.


          


          
            L’Europe courtoise


            Le XIIIe siècle vit aussi s’affirmer une Europe des bonnes manières auxquelles les historiens et sociologues modernes ont donné le nom de civilisation tandis que les chrétiens du XIIIe siècle parlaient de courtoisie. Plus tard, les mots d’urbanité et de politesse qui renvoient à un espace urbain seront aussi employés pour désigner cet affinement des sentiments et des comportements. La première étude d’ensemble de ce mouvement fut donnée en 1939 par le sociologue allemand Norbert Elias, dans son ouvrage novateur Über den Prozess der Zivilisation2. Les hommes du Moyen Age désignaient cette évolution par le nom de courtoisie. L’étymologie elle-même montre que ce mouvement qui date du Moyen Age et plus particulièrement du XIIIe siècle avait deux origines sociales, la cour et la ville. Il y eut donc convergence des mœurs nobles et des mœurs bourgeoises pour faire naître aux XIIe-XIIIe siècles des manuels de courtoisie en latin ou en langue vulgaire parmi lesquels on peut citer en Angleterre le Liber Urbani et le Facetus, en allemand Der wälche Gast (L’Hôte welche) de Thomasin de Zerklaere et le Poème de Tannhäuser, et le Traité de courtoisie du pédagogue milanais Bonvesin de La Riva ; les conseils de bonnes manières donnés dans ces ouvrages concernant surtout les manières de table, les fonctions naturelles, les relations sexuelles, la lutte contre l’agressivité. On lit par exemple chez Bonvesin :


            
              Il ne faut jamais boire dans la soupière


              mais se servir d’une cuiller, c’est plus convenable.


              Celui qui se penche sur la soupière


              et, malproprement, y laisse couler sa bave


              comme un cochon, ferait mieux d’aller rejoindre


              les autres bestiaux.


            


            La fourchette, venue tôt sans succès de Byzance à Venise, ne se diffusa que lentement à partir des XIVe-XVe siècles.


            Toute cette littérature a abouti au célèbre traité d’Érasme, écrit en latin et traduit dans plusieurs langues vulgaires, De civilitate morum puerilium (De la civilité des mœurs des enfants) qui connut un très grand succès au XVIe siècle. L’Europe des bonnes manières est née au XIIIe siècle3.


          


        


      


    


  
    
      
        
          La promotion ambiguë du travail


          Le XIIIe siècle vit aussi s’affirmer un important changement de mentalités et de comportements dans un domaine essentiel de l’activité humaine où la tradition médiévale est encore perceptible aujourd’hui : le travail. Le travail avait, dans le Haut Moyen Age, un statut ambigu ; il faisait surtout problème dans le monde monastique. Les règles monastiques, à commencer par celle de saint Benoît, faisaient aux moines une double obligation de travail. Un travail intellectuel de copie des manuscrits, un travail économique d’agriculture de subsistance. Cette obligation du travail était pour les moines un acte de pénitence. Le livre de la Genèse disait que Dieu avait puni le péché originel d’Adam et d’Ève en les condamnant au travail. Pénitence, le travail monastique était aussi rachat, et une notion valorisante du travail apparaissait ainsi. Étant donné le prestige du moine dans la société du Haut Moyen Age, le fait que les hommes les plus prestigieux de cette société, les moines, travaillaient, conféra contradictoirement une valeur positive au travail. La valorisation du travail s’accéléra du XIe au XIIIe siècle. Les progrès technologiques du travail rural, le développement du travail artisanal dans les villes, la recherche de la richesse et d’un statut social élevé grâce au travail rejaillirent sur l’image de celui-ci. On a vu que les marchands et les universitaires ont été légitimés par leur travail. Les frères des ordres mendiants ont été critiqués pour leur refus de travailler, mais ils se défendirent en réclamant pour leur apostolat une forme de travail. Les classes sociales qui montraient leur supériorité par leur abstention au travail – oisiveté des contemplatifs et des clercs, oisiveté des guerriers, des chevaliers et des nobles – étaient battues en brèche par la promotion du travail dans la société et dans la spiritualité. L’activité guerrière fut présentée comme un travail utile à la protection des faibles. L’apostolat des clercs fut, avant même l’autodéfense des Mendiants, reconnu et loué. C’est tout le monde de la courtoisie et de la chevalerie qui se vit menacé par cette valorisation du travail. Un adage apparut : Labeur dépasse prouesse. L’image du travail continuait cependant à souffrir de graves faiblesses. Il n’y avait pas de mot pour le désigner, le concept de travail n’existait donc pas. D’un côté, labor parlait surtout d’effort (il en sortira pourtant laboureur et l’anglais labor). De l’autre, opera désigna le produit du travail, l’œuvre (il en sortit pourtant ouvrier). Une distinction, une opposition même subsista et se renforça, celle entre le travail manuel, plus que jamais méprisé, et les autres formes honorables et honorées du travail. Le poète Rutebeuf revendique avec fierté :


          
            Je ne suis ouvrier des mains.


          


          Ainsi naquit une Europe de l’ambiguïté du travail coincée entre la dignité et l’indignité du travail. Contribuait aussi à cette ambiguïté le fait que la société, et en particulier l’Église, les riches et les puissants, semblait faire l’éloge du travail essentiellement pour maintenir les travailleurs dans l’esclavage de leurs employeurs. C’est encore un débat d’aujourd’hui, et les transformations fondamentales du travail dans notre société sont un des grands tournants que vivent les sociétés dites « avancées ».


        


        
          L’Europe, les Mongols et l’Est


          Le XIIIe siècle vit l’affirmation d’une évolution essentielle pour le problème de la formation de l’Europe. Comme la plupart du temps, une identité européenne s’esquissa face à des ennemis ou à des « autres » ; ce furent les Perses dans l’Antiquité, puis les Barbares et les païens, les musulmans enfin. Une dernière touche à ce processus d’identité fut apportée au XIIIe siècle par les Mongols. L’invasion mongole de 1241 qui s’avança vers l’ouest jusqu’à la Silésie, mais se replia ensuite vers l’est, suscita un ébranlement mental, une peur panique chez les chrétiens. Le roi de France, Saint Louis, envisage la mort en martyr, et il ne cessera pendant sa croisade en Orient d’être préoccupé de façon tantôt négative et tantôt positive par ces étranges Mongols qui pourraient être soit de terribles ennemis, soit des alliés contre l’Islam. La peur des Mongols nourrit une évolution des mentalités déjà importante, l’abandon des croisades. L’intérêt de plus en plus grand des chrétiens pour leurs terres, leurs biens et les affaires d’Occident avait ébranlé l’élan pour la croisade. La menace mongole cimenta ces désintérêts pour la Terre sainte.


          Dans la lente construction de frontières encore incarnées par des zones territoriales plutôt que par des lignes fixées plus tard par les États, une nouvelle frontière décisive de l’Europe chrétienne apparut dans l’Europe de l’Est. Les pays chrétiens qui imposèrent cette nouvelle vision furent d’abord la Hongrie et ensuite la Pologne. Ces deux pays se présentèrent comme les remparts de la Chrétienté contre les Barbares païens, Mongols au premier rang, mais aussi Coumans en Hongrie, Prussiens et Lituaniens en Pologne. La plus nette expression de cette nouvelle situation et de ces nouvelles conceptions fut une lettre adressée au pape par le roi de Hongrie, Béla IV, entre 1247 et 1254. Le souverain y déclare que les Tartares, nom traditionnel donné aux Mongols, se préparent fermement à diriger à brève échéance leur innombrable armée contre toute l’Europe (contra totam Europam) ; et le roi de Hongrie ajoute : « Si, à ce que Dieu ne plaise, l’empire de Constantinople et les régions chrétiennes d’Outre-mer étaient perdus, ce ne serait pas pourtant une aussi grande perte pour les habitants de l’Europe que si les Tartares occupaient notre royaume. » Plus nettement encore, à l’occasion du IIe concile de Lyon en 1274, l’évêque d’Olomouc en Moravie affirme que la croisade détourne les chrétiens de la véritable frontière contre les païens et les Infidèles qu’il situe sur le Danube comme Béla IV. Cette conception politico-géographique de l’Europe qui ignore les Carpates et à plus forte raison l’Oural comme frontières de l’Europe, plus qu’une identification entre Europe et Chrétienté, rend compte d’une nouvelle conception territoriale de l’Europe.


          Cette Europe est « nouvelle ». Elle est le résultat du grand essor que la Chrétienté a connu du XIe siècle au milieu du XIIIe environ. Je crois repérer entre le milieu du XIIe et le milieu du XIIIe siècle, dates très approximatives, car les grands mouvements de l’histoire se laissent rarement dater de façon précise, une profonde mutation d’un ensemble fondamental de valeurs dans la société chrétienne européenne. Ce tournant décisif résulte, me semble-t-il, de la prise de conscience par une partie importante des hommes et des femmes de cette période, de ce grand essor de la Chrétienté et de ses principales conséquences. Cet essor s’étant manifesté, on l’a vu, avec plus ou moins d’intensité et avec des décalages chronologiques selon les lieux et les milieux dans l’ensemble des domaines qui constituent la vie des sociétés, technologique, économique, social, intellectuel, artistique, religieux, politique ; ces valeurs concernent tous ces domaines, dans une interaction complexe, tel ou tel domaine pouvant, au cours de cette mutation commune, jouer un rôle plus important d’accélérateur. Ce sera tantôt la poussée urbaine, tantôt la révolution agricole, tantôt l’essor démographique, tantôt l’apparition des méthodes scolastiques et des ordres mendiants, tantôt la naissance de l’État, tantôt les transformations de la paysannerie, tantôt l’apparition de nouvelles catégories sociales urbaines comme les bourgeois, toujours en interaction.


        


        
          La descente des valeurs du Ciel sur la Terre


          Je définis cette période de prise de conscience du grand essor du Moyen Age central et de mutation des valeurs comme le temps de la descente des valeurs du Ciel sur la Terre. Je pense en effet que parmi les possibles solutions culturelles répondant au défi que le grand essor lançait aux valeurs traditionnelles du Haut Moyen Age la Chrétienté latine, sans éliminer complètement la doctrine du mépris du monde (contemptus mundi) qui survivra longtemps, a choisi la conversion au monde terrestre dans des limites compatibles avec la foi chrétienne. Un premier signe de la mutation des valeurs, c’est que les nouveautés qui s’étaient affirmées à l’intérieur du grand essor n’avaient pu le faire qu’en se camouflant derrière le respect de la tradition antique, païenne ou chrétienne. Je rappelle la phrase emblématique de Bernard de Chartres : « Nous sommes des nains montés sur les épaules de géants. » La première mutation des valeurs au XIIIe siècle fut l’abandon de la condamnation traditionnelle de toute nouveauté. La Vie de saint Dominique, par exemple, dans la première moitié du XIIIe siècle, exalte en Dominique l’homme nouveau, et en son ordre, les Prêcheurs, un ordre nouveau. Certes, les hommes du Haut Moyen Age travaillaient, luttaient pour la vie terrestre, pour le pouvoir terrestre, mais les valeurs au nom desquelles ils vivaient ou combattaient étaient des valeurs surnaturelles : Dieu, la Cité de Dieu, le Paradis, l’Éternité, le mépris du monde, la conversion, l’exemple de l’homme Job, anéanti devant la volonté de Dieu. L’horizon culturel idéologique et existentiel des hommes, c’était le Ciel.


          Les hommes à partir du XIIIe siècle restent des chrétiens profondément soucieux de leur salut. Mais, désormais, ce salut s’obtient par un double investissement sur la Terre comme au Ciel. Il y a à la fois émergence de valeurs terrestres légitimes et salvatrices, comme la transformation du travail de valeur négative de pénitence en valeur positive de collaboration à l’œuvre créatrice de Dieu, descente de valeurs du Ciel sur la Terre. L’innovation, le progrès technique et intellectuel, ne sont plus des péchés, la joie et la beauté du Paradis peuvent recevoir un début de réalisation sur terre. L’homme dont on rappelle qu’il a été fait à l’image de Dieu peut créer sur terre les conditions non seulement négatives mais positives du salut. On souligne qu’Adam et Ève ont été sauvés des enfers par Jésus lors de sa descente aux Limbes ; l’Histoire n’est plus un déclin vers la fin du monde, mais une montée vers l’accomplissement des temps. Le joachimisme qui n’inspire un sentiment millénariste qu’à une minorité insuffle à une majorité un sens positif de l’Histoire. Parmi ces nouvelles valeurs, on peut citer, à côté des anciennes autorités intellectuelles, les authentica ; apparaissent les nouvelles autorités des maîtres universitaires, les magistralia. Dans le domaine économique se fait jour l’idée non de progrès qui ne se développera qu’à la fin du XVIIe siècle, mais celle de croissance. L’intensification de l’utilisation du moulin, le développement de ces applications (moulins à fer, à eau, à bière, à foulon, etc.), le remplacement du métier à tisser vertical par le métier à tisser horizontal, l’invention au XIIIe siècle du système de l’arbre à cames transformant un mouvement continu en mouvement alternatif, font apparaître une nouvelle valeur, la productivité. Comme une manne céleste, l’abondance descend du Ciel sur la Terre. Dans le domaine agricole, la lente substitution, là où la terre, le climat et l’organisation agraire le permettent, de l’assolement triennal à l’assolement biennal, augmente d’environ un sixième la surface cultivée des terroirs et permet une diversification saisonnière des cultures (blé de printemps et blé d’automne, cultures dites « dérobées »). Ainsi apparaissent les valeurs de croissance et de rendement. La science agricole redevient, comme à la fin de l’Antiquité, un savoir digne de la rédaction de manuels. C’est le cas du manuel Housebondrie de Walter de Henley, du Ruralium commodorum opus de Pietro de Crescenzi, que le roi de France Charles V fera traduire en français au milieu du XIVe siècle. Il ne faut pas exagérer ces mutations, mais elles sont un signe de conversion au monde. La notion de profit honteux (turpe lucrum), qui s’opposait au développement des bénéfices et des prises d’intérêt, est de plus en plus évitée grâce à la casuistique économique où se distinguent les ordres mendiants qui, comme on l’a vu, légitiment de plus en plus les activités du marchand, parce qu’il met à la portée d’une part croissante de l’humanité les biens que le Ciel dans un premier temps a confiés à une partie d’entre eux dans une partie de la Terre. La diffusion des nouvelles valeurs se fait souvent par un recours accru à la raison et au calcul (c’est le même mot en latin : ratio). La rationalisation des exploitations rurales et de la collecte des revenus amène l’entreprise extraordinaire, très en avance pour son temps, du nouveau roi d’Angleterre, le Normand Guillaume le Conquérant, qui fait établir en 1085 un inventaire complet des domaines de la Couronne et de leurs revenus. Le nom familier qu’on lui donne et qui est resté dans l’histoire, c’est Domesday Book, livre du Jugement dernier. On ne pouvait pas mieux exprimer l’idée que j’avance d’un transfert du Ciel sur la Terre. Le comte de Flandre, dans la lignée, fait dresser en 1187 un document d’estimation chiffrée de ses revenus, le « Gros Brief » de Flandre. Philippe Auguste de France (1185-1223) fait dresser régulièrement l’état des recettes de son domaine royal, et on en a conservé un fragment pour 1202-1203. Même si la réalité est plus modeste, on peut dire qu’une Europe du budget est née. En même temps, comme Alexander Murray l’a bien montré, une véritable « manie arithmétique » s’empare des hommes d’Occident vers 1200. On compte tout, jusqu’aux années de purgatoire, et Jacques Chiffoleau a joliment parlé de « comptabilité de l’au-delà ».


          C’est qu’en effet les hommes et les femmes du XIIIe siècle, les clercs, mais aussi les laïcs, ont empiété sur le domaine de Dieu. La volonté de mieux maîtriser le temps de la vie quotidienne fait naître à la fin du XIIIe siècle, dans toute l’Europe, l’horloge mécanique. Les universités font descendre dans leurs chaires une partie du savoir que Dieu se réservait de distribuer. La connaissance de Dieu est d’ailleurs devenue elle-même un savoir humain ; Abélard invente le mot théologie au XIIe siècle, et le Père Chenu a montré comment la théologie devient une science au XIIIe siècle. Enfin, la naissance à la fin du XIIe siècle du Purgatoire permet à l’Église et aux hommes de dérober à Dieu une partie de son pouvoir sur les morts en instituant un système de délivrance des âmes du Purgatoire grâce aux suffrages des humains présentés à Dieu. L’outillage intellectuel et mental des hommes évolue, faisant progresser la maîtrise des hommes par le développement des instruments du savoir. Le livre devient un manuel, et non plus seulement un objet d’art et de dévotion. L’écriture envahit le monde des marchands et des juristes ; elle est un objet d’étude dans les écoles, et ainsi se désacralise, ou plutôt inscrit sur terre son pouvoir céleste. Le corps est l’objet de soins autant que de répression. Le pape Boniface VIII interdit, à la fin du XIIIe siècle, le dépeçage des cadavres que l’on a encore fait subir au corps de Saint Louis en 1270. La gourmandise, longtemps très grave péché capital intimement lié à la luxure, se légitima avec les progrès du raffinement alimentaire et culinaire. Le plus ancien manuel de cuisine médiévale connu, selon l’historienne polonaise Maria Dembinska, aurait été écrit vers 1200 pour l’archevêque danois Absalon, qui avait probablement un cuisinier français. A la fin du XIIIe siècle, une Europe de la gastronomie était née.


          Sous l’influence du rigorisme monastique, le rire avait été sévèrement condamné dans le Haut Moyen Age. Il devint, au début du XIIIe siècle, une des caractéristiques de la spiritualité de François d’Assise et des premiers franciscains. De façon générale, il y avait désormais une tendance à retarder le plus possible le départ des corps des hommes vers l’attente du Jugement dernier. Agostino Paravicini Bagliani a révélé l’intérêt passionné du franciscain Roger Bacon et de la Curie pontificale au XIIIe siècle pour l’espoir d’augmenter la durée de la vie humaine terrestre. La connaissance du monde devint aussi l’objet de recherches d’une cartographie plus précise que les cartes essentiellement idéologiques du Haut Moyen Age peu soucieuses de précisions scientifiques. Alors que, au milieu du XIIe, l’évêque Otton de Freising, oncle de Frédéric Barberousse, avait estimé que la christianisation de la terre était achevée et que la Cité de Dieu était réalisée amenant la fin de l’histoire, sous la pression des constructions monarchiques en Angleterre et en France, de la Reconquista espagnole et des grands conciles romains, et sous l’influence qu’il faut rappeler des idées joachimites, l’Europe retrouva le sens de l’Histoire.


          Enfin se constituèrent, aux XIIe et XIIIe siècles, deux types d’idéal humain, qui visaient à une réussite essentiellement terrestre même si elle devait être aussi une préparation au salut. Le premier fut la courtoisie, inspirée par les manières de cour et diffusée dans les classes nobles et chevaleresques et devenue au XIIIe siècle, comme on l’a vu, synonyme de politesse et même de civilisation au sens moderne.


          L’autre idéal fut celui de la prud’homie. C’est un idéal de sagesse, de modération, l’alliance entre le courage et la modestie, la prouesse et la raison. C’est un idéal lui aussi essentiellement laïc. Les deux idéaux s’incarnent dans les deux principales figures d’un des livres à succès des XIIe et XIIIe siècles, La Chanson de Roland. Roland est preux, mais Olivier est sage. Et le roi de France Louis IX est autant prud’homme que saint. Le salut désormais s’acquiert sur la Terre comme au Ciel.


          Pour finir, sans renier les idéaux collectifs, l’appartenance au lignage, aux confréries, aux corporations, les hommes et les femmes du XIIIe siècle s’efforcèrent au moins pour une minorité d’entre eux de promouvoir l’individu. Au bout de leur route terrestre le purgatoire est un au-delà individuel avant l’au-delà collectif du Jugement dernier. Michel Zink a bien repéré la façon dont le « je » perce en littérature, la subjectivité littéraire triomphe dans l’Europe du XIIIe siècle.
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          Leçon inaugurale au Collège de France, 14 mars 2002, p. 30.
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          Traduction française, La Civilisation des mœurs, Paris, Calmann-Lévy, 1973.


        


        


      
      3. 


        
          Un ancêtre des traités de bonnes manières médiévaux, les Disticha Catonis, du IIIe siècle, en vers, a fait l’objet de copies manuscrites au Moyen Age.


        


        


    


  
    
      
      


      
        Chapitre VI
      


      
        Automne du Moyen Age

 ou printemps

 des temps nouveaux ?
      


      
      Je reprends le titre d’un livre suggestif de Philippe Wolff (1986) qui reprend lui-même celui d’un livre célèbre de l’historien néerlandais Johan Huizinga, L’Automne du Moyen Age. La période des XIVe-XVe siècles, traditionnellement considérée comme la fin du Moyen Age, est en général décrite aussi comme une période de crise de la relative stabilité et de la relative prospérité qui se sont installées en Europe au XIIIe siècle. Guy Bois a récemment proposé une révision de cette conception. Et une analyse plus positive de ce qui ne serait, selon lui, qu’une crise passagère du féodalisme. Sa démonstration se situant essentiellement en Normandie, cette localisation diminue la portée de son hypothèse. Je pense d’autre part, comme la plupart des médiévistes, que les épreuves des XIVe et XVe siècles sont à la fois avant une nouvelle renaissance qui sera la grande Renaissance une crise des structures et de la croissance d’ensemble de la société européenne et l’apparition catastrophique de nouveaux malheurs. Les hommes et les femmes du XIVe siècle, souvent dominés par des visions apocalyptiques descendues elles aussi du Ciel sur la Terre, ont souvent résumé les catastrophes auxquelles ils ont dû faire face par l’image des trois cavaliers de l’Apocalypse : la famine, la guerre, et l’épidémie. Aucun de ces phénomènes n’était inconnu des phases précédentes du Moyen Age, mais aussi bien leur intensité que certains aspects nouveaux créaient une impression inouïe.


        
          La famine et la guerre


          La famine fut particulièrement redoutable, car les historiens du climat comme Emmanuel Le Roy Ladurie et Pierre Alexandre diagnostiquent une péjoration du climat, en particulier dans l’Europe du Nord, due à un long refroidissement et à de grandes vagues de pluies répétées qui amena le retour dans les années 1315-1322 d’une grande famine aux aspects extraordinaires.


          La guerre avait toujours été, au Moyen Age, un phénomène plus ou moins endémique. Mais l’action de l’Église et des princes comme Saint Louis en faveur de la paix, la recherche de conditions favorables à la prospérité, la condamnation par le développement des monarchies des guerres féodales privées avaient amené un recul du phénomène guerrier. S’il y eut au XIVe siècle un retour quasi général de la guerre, ce qui frappa surtout les contemporains, c’est que le fait militaire prit des formes nouvelles. La lente formation des États nationaux, d’abord favorable à la paix imposée aux querelles féodales, fit naître peu à peu des formes « nationales » de guerres. L’exemple de l’interminable guerre de Cent ans qui renouvela d’une façon moderne les vieilles hostilités franco-anglaises des XIIe et XIIIe siècles en est un bon exemple. De spectaculaires quoique lents progrès technologiques firent aussi de la guerre un phénomène nouveau. Le plus visible de ces progrès fut l’apparition du canon et de la poudre à canon ; mais les techniques de siège se perfectionnèrent aussi et tous ces changements amenèrent la lente disparition du château fort au profit de deux types de résidences nobles à la campagne, le château aristocratique, essentiellement résidence et lieu d’ostentation et de jouissance, et la forteresse, souvent royale ou princière, destinée à résister à l’agression des canons. De plus, la guerre se dilua et se professionnalisa. La crise économique et sociale multiplia le nombre de vagabonds qui, s’ils trouvaient un chef, formaient des bandes armées dont les pillages et les destructions étaient pires que ceux des armées plus régulières. En Italie, des chefs de guerre, souvent prestigieux, louèrent leurs services aux villes et aux États, et parfois devinrent eux-mêmes des chefs politiques. Ce sont les condottieri. Enfin, les monarchies, en particulier la française, levèrent des soldats permanents, régulièrement payés par des soldes, tandis que des mercenaires, d’une façon plus permanente et plus structurée que par le passé, se mirent au service des villes et des princes. Un peuple se distingua dans cette fonction, les Suisses.


          William Chester Jordan a donné une brillante analyse de la grande famine du début du XIVe siècle. Il a montré comment cette calamité avait été considérée comme « inouïe » parmi les hommes vivants ; comment les causes naturelles, humaines et divines, se sont combinées aux yeux des hommes et des femmes du temps pour engendrer cette famine. Le climat et les pluies, la guerre, la colère de Dieu sont les causes perçues par les contemporains. Le résultat fut une chute brutale des récoltes de céréales et des dévastations épizootiques. Les prix s’élevèrent, multipliant le nombre et la détresse des pauvres, sans que la hausse du secteur encore limité des salaires puisse compenser l’élévation des prix. L’insuffisante organisation des monarchies et des villes, les déficiences des transports de vivres et de stockage aggravèrent, ou, en tout cas, ne permirent pas de lutter efficacement contre les conséquences de la grande famine. Une Europe de la solidarité rurale et alimentaire ne pouvait encore naître.


          Philippe Contamine a remarquablement décrit le nouveau complexe militaire qui s’est mis en place en Europe du début du XIVe à la fin du XVe siècle. La promotion et les transformations de la science militaire, tout comme apparaissaient des traités d’agriculture en économie, amenèrent la rédaction et la diffusion de traités didactiques consacrés à l’art de la guerre, à la discipline militaire et à l’organisation des armées. On traduisit en latin, puis à la fin du XIVe siècle en français, pour le duc de Bourgogne Philippe le Hardi le traité composé vers 1327 par Théodore Paléologue, second fils de l’empereur byzantin Andronic II. Le bénédictin Honoré Bovet composa, à partir du De bello du juriste italien Jean de Legnano, L’Arbre des batailles, dédié au jeune roi de France Charles VI. L’Italienne Christine de Pisan, vivant à la cour de Charles VI, rédige en 1410 le Livre des faits d’armes et de chevalerie. L’Italien Mariano di Jacopo Taccola composa en 1449 un De machinis consacré aux machines de guerre. Les ordonnances militaires se multiplièrent et se diffusèrent dans toute l’Europe. Ainsi celles de Florence en 1369, la grande ordonnance de Charles V de France en 1374, les statuts et ordonnances de Richard II d’Angleterre en 1385, celles d’Henri V d’Angleterre en 1419, les ordonnances militaires de Charles le Téméraire, notamment en 1473, et l’ensemble des règlements de campagne concernant les forces militaires mises en œuvre par les cantons suisses.


          L’archéologie nous a légué une abondante documentation qui enrichit la documentation écrite. Philippe Contamine rappelle la découverte à Aljubarrota au Portugal de trous disposés en ligne ou en damier, sans doute creusés en 1385 par les archers anglais de Gand pour y planter des pieux et arrêter les charges de la cavalerie castillane. La fouille des fosses où furent jetés les morts de la bataille de Visby dans l’île de Gotland en 1361 a permis une étude scientifique complète de l’armement défensif. On a pu étudier les enceintes des villes, des châteaux, des églises fortifiées, des maisons fortes construites ou remaniées à la fin du Moyen Age : enceintes d’Avignon, d’York, de Rothenbourg, de Nördlingen, châteaux de Vincennes, de Fougères, de Salses, de Karlsteyn, de Tarascon. Un ensemble de musées européens permet de prendre connaissance de l’Europe militaire des XIVe et XVe siècles : Tower Armoury et Wallace Collection à Londres, musée de la porte de Hal à Bruxelles, musée de l’Armée à Paris, château Saint-Ange à Rome, musée Stibbert à Florence, Armeria Reale à Turin, Real Armeria à Madrid, collection du château d’Ambras au Tyrol, etc.


          Philippe Contamine a rappelé aussi que les deux derniers siècles du Moyen Age ont vu le déchaînement dans toute l’Europe des guerriers réguliers ou irréguliers : grandes compagnies en France et en Espagne, compagnies d’aventure en Italie, Écorcheurs en France et dans l’Ouest du monde germanique, guerre de Cent ans, guerres de succession de Bretagne, guerres de la constitution et de l’éclatement de l’État bourguignon, guerres hispaniques, expéditions militaires de l’Église pour reconquérir l’État pontifical, guerres maritimes entre Gênes et Venise, entre la Hanse germanique, le Danemark et l’Angleterre, guerres contre les Tchèques hussites, conflits entre l’Ordre teutonique et ses voisins, guerre des Deux-Roses en Angleterre, fin du royaume de Grenade en Espagne, avance des Turcs dans les Balkans.


          Iconographie et archéologie montrent aussi que ce temps est définitivement devenu celui d’une Europe du cheval, qui est plus désormais un cheval de bataille qu’un cheval de chasse. La période vit aussi se transformer l’infanterie qui perdit une partie de son importance quantitative et qualitative entre le milieu du XIVe et le milieu du XVe siècle ; mais, dès le milieu du XVe siècle, le rôle et le prestige de l’infanterie renaquirent, essentiellement à partir des mercenaires germaniques, les lansquenets et les suisses. Plus frappante encore fut l’apparition de l’artillerie. La poudre à canon, et le canon lui-même, parvinrent en Italie et de là dans l’ensemble de l’Europe à partir de la Chine à travers le monde musulman en une vingtaine d’années entre 1325 et 1345. « Cet instrument belliqueux ou diabolique qu’on appelle vulgairement canon », comme dit encore John Mirfield vers 1390, ne révolutionna que lentement l’art militaire, essentiellement de deux façons, par leur rôle sur le champ de bataille, d’une part, par leur efficacité contre les murs des châteaux et des villes, de l’autre. La course à la grosseur des canons releva autant d’un souhait de prestige et d’effroi que d’un désir d’efficacité. A la fin du XIVe siècle, une Europe de la bombarde était née. Le budget de l’artillerie ne cessa d’augmenter dans les villes et les États de la seconde moitié du XVe siècle. A la fin du siècle, l’industrie métallurgique militaire avait connu un grand essor notamment à Milan et en Italie du Nord, tandis que l’artillerie française, telle qu’elle allait se montrer pendant les guerres d’Italie, était par son importance et sa qualité la première du monde.


          La militarisation de l’Europe fut complétée par la profonde évolution du service militaire. Le service féodal disparut en Angleterre au XIVe siècle pour faire place à la levée de milices nationales et de volontaires. Dans le royaume de France, le recours au contrat d’engagement devint courant après le milieu du XIVe siècle. Au XVe siècle, chaque communauté et chaque paroisse du royaume dut fournir à l’appel de la monarchie des francs-archers et des arbalétriers. L’Italie dont les classes dirigeantes urbaines se détournèrent de la fonction militaire eut essentiellement recours à des mercenaires. Ce fut le système de la condotta. Cependant, le rôle de la noblesse fournissant l’essentiel de la cavalerie militaire subsista presque partout en Europe. L’Europe de la noblesse continuait à s’appuyer sur ses traditions guerrières.


          Enfin, tous les pouvoirs politiques européens développèrent plus ou moins au XVe siècle des armées permanentes. La guerre féodale était une guerre intermittente fondée sur la levée occasionnelle, en général printanière, et la limitation du temps de réquisition des guerriers. L’année guerrière de l’Europe féodale était trouée. Le tissu militaire de l’Europe moderne commençait à être d’une seule pièce. Même les Italiens éprouvèrent le besoin d’armées permanentes à leur service direct. Le Sénat de Venise déclarait, dès 1421 : « C’est toujours notre politique d’avoir des hommes de valeur en temps de paix comme en temps de guerre. »


          Cette Europe de violences guerrières généralisées n’en avait pas pour autant oublié l’aspiration à la paix qui avait été l’idéal profond de la société, de l’Église et des pouvoirs au Moyen Age.


          Le bénédictin Honoré Bovet, l’auteur de L’Arbre des batailles, constate, navré : « Je vois toute la sainte chrétienté, tant accablée de guerres et de haine, de pillages et de dissensions, qu’on a grand peine à pouvoir nommer un petit pays, soit duché, soit comté, qui soit en bonne paix. » Au XVe siècle, Georges Podiebrad, roi de Bohême, compose en latin un Traité de la paix à faire dans toute la Chrétienté. Dans l’espoir que « de telles guerres, rapines, troubles, incendies et meurtres, qui ainsi que nous le rapportons hélas avec tristesse ont assailli la Chrétienté elle-même de toute part et par lesquels les campagnes sont dévastées, les villes pillées, les provinces déchirées, les royaumes et les principautés accablés d’innombrables misères, cessent enfin et soient complètement éteints et que l’on revienne à un état convenable de charité mutuelle et de fraternité au moyen d’une union louable ».


          Ce roi du XVe siècle a sans doute offert le plus beau projet, la plus belle justification à l’union européenne qui cherche difficilement à se faire six siècles plus tard. Une Europe de la paix.


        


        
          La peste Noire


          Au milieu du XIVe siècle arriva un des événements les plus catastrophiques de l’Europe médiévale. La peste Noire. Ainsi appelée parce que des deux formes sous lesquelles elle se présenta, la forme respiratoire et la forme inguinale, c’est celle-ci qui quantitativement l’emporta de beaucoup. Elle était caractérisée par l’apparition de ganglions, dits bubons, à l’aine pleins d’un sang noir dont la couleur définit la maladie et l’épidémie. La peste bubonique avait déjà ravagé Orient et Occident au VIe siècle, à l’époque de Justinien. Puis elle disparut complètement d’Occident. Restée à l’état endémique en Asie centrale et probablement dans la corne orientale de l’Afrique, elle se ranima et revint agresser l’Europe en 1347-1348. L’origine peut en être fixée et datée. La colonie génoise de Caffa en Crimée fut assiégée par des Asiatiques qui utilisèrent comme armes contre les assiégés des cadavres de pestiférés jetés par-dessus les murailles. Le bacille véhiculé par les puces des rats ou, comme on le croit plutôt aujourd’hui, par le contact humain vint en Occident à bord de bateaux originaires de Caffa. Au cours de l’année 1348, il se diffusa dans pratiquement toute l’Europe. La peste Noire commença à être un phénomène catastrophique qui dura en Occident jusqu’en 1720, date de la dernière grande peste, celle de Marseille, avec toujours une origine orientale. Ce qui rendit l’épidémie catastrophique, c’est d’abord le caractère foudroyant de la maladie. Les hommes et les femmes contaminés par le bacille étaient terrassés au bout d’une courte incubation par un accès qui, au bout de 24 à 36 heures, aboutissait le plus souvent à la mort. La seconde raison de cette panique face à la peste fut la révélation aux Occidentaux de la puissance de la contagion. Sans doute avait-on estimé que la lèpre pouvait être contagieuse – ce qui est faux –, mais avec la peste la contagion s’avérait irréfutable. Enfin, la peste s’accompagnait de phénomènes physiologiques et sociaux terrifiants. Les pestiférés montraient des troubles nerveux impressionnants, et l’incapacité pour les familles, les communautés, les pouvoirs publics à combattre le mal lui donnait un caractère diabolique. Les conséquences de l’épidémie étant particulièrement spectaculaires à cause de la contagion dans les groupes humains vivant en communauté, cette structure en groupes qui était à la base de la structure sociale de l’Europe fut rongée et souvent détruite par l’épidémie. Les familles, les lignages, les couvents, les paroisses, ne furent plus capables d’assurer des funérailles individuelles décentes aux morts. Beaucoup de ceux-ci ne purent pas bénéficier du sacrement d’extrême-onction, ni même de prières et de bénédictions lors des ensevelissements dans des fosses communes. Nous ne possédons pas de documents permettant d’évaluer de façon assez précise la mortalité de l’épidémie. Elle varia suivant les régions. Il est probable qu’elle ne fut dans aucune région inférieure au tiers de la population, et l’évaluation la plus vraisemblable va de la moitié aux deux tiers de la population de la Chrétienté. La chute démographique fut de 70 % pour l’Angleterre qui passa d’environ 7 à environ 2 millions d’habitants en 1400. Les effets catastrophiques de la peste furent enfin augmentés par le retour plus ou moins régulier et plus ou moins sévère des épidémies. Il y en eut une, en 1360-1362, qui frappa particulièrement les enfants. En 1366-1369, 1374-1375, 1400, 1407, 1414-1417, 1424, 1427, 1432-1435, 1438-1439, 1445, 1464… D’autre part, la combinaison entre la peste et d’autres maladies comme la diphtérie, la rougeole, les oreillons, la scarlatine, la typhoïde, la variole, la grippe et la coqueluche, de même que le rapprochement fait par les gens de l’époque entre pestes, guerres et famine, trio, comme on l’a vu, venu de l’Apocalypse, engendrèrent un sentiment de terreur.


          Les médecins du XIVe siècle étaient incapables de trouver les causes naturelles de l’épidémie, bien que la certitude qu’il y en avait, et que le phénomène à combattre était surtout la contagion, contrebalança l’explication par la colère divine qui fut malgré tout l’interprétation la plus fréquente et la plus forte.


          En l’absence d’un savoir médical idoine, il y eut toutefois des observations précises et efficaces. Par exemple, l’interdiction des réunions au chevet des malades et des morts, le rassemblement pour des funérailles, l’utilisation des vêtements des pestiférés et, de façon générale, la lutte contre la contagion. La mesure la plus efficace fut la fuite devant le cataclysme ; le refuge, loin des villes peuplées, dans des campagnes au peuplement dispersé. Une œuvre célèbre évoque ce mouvement, c’est l’Introduction du Décaméron de Boccace qui décrit la fuite dans leur maison de campagne des riches Florentins. Cette forme de lutte contre la peste n’était évidemment qu’à la portée des élites. La peste aggrava les conflits sociaux, les malheurs des pauvres, et fut un des acteurs d’une violence sociale dont nous reparlerons.


          Les pouvoirs publics, et en particulier les villes, au premier rang desquelles les villes italiennes, prirent aussi un ensemble de mesures parmi lesquelles la propreté, l’hygiène, qui fit ainsi des progrès notables. Elles luttèrent aussi contre le luxe ostentatoire des riches présenté comme une provocation entraînant la colère et la punition divine. La peste amena aussi de nouvelles formes de dévotion chrétienne, et en particulier la promotion de saints spécialisés qui devinrent de grands saints dans toute l’Europe comme saint Sébastien, dont les flèches qui le frappent furent interprétées comme les fléaux du XIVe siècle, et, dans l’Europe occidentale et méridionale, saint Roch.


        


        
          La mort, le cadavre, la danse macabre


          La peste alimenta aussi une nouvelle sensibilité et une nouvelle religiosité. Jusqu’alors, ce que les hommes et les femmes redoutaient face à la mort, c’était essentiellement le risque de l’enfer ; désormais, une première phase absorba cette crainte, ce fut la mort elle-même, dont les horreurs visibles avec la peste n’avaient rien à envier aux tourments de l’Enfer. Certes, comme l’iconographie en témoigne, la peur de l’Enfer se poursuivit au-delà du milieu du XIVe siècle ; même si, comme l’a bien montré Jean Delumeau, il y eut tendance à équilibrer les horreurs de l’Enfer par les délices du paradis. Pourtant, le principal bénéficiaire, si l’on peut dire, de la nouvelle sensibilité à la mort, ce fut le cadavre.


          Le face-à-face avec le cadavre fit l’objet, au milieu du XIVe siècle, d’un thème iconographique à succès. Il s’agit de la rencontre des trois vifs et des trois morts. On y voit trois jeunes gens beaux, gais, insouciants, se trouver face à trois cadavres, en général dans des cercueils au cimetière. Un thème qui avait été très vif dans toute l’Europe chrétienne prit alors une importance exceptionnelle. Ce fut celui du Memento mori, « souviens-toi que tu mourras », qui devient le fondement de la dévotion et d’un style de vie et de réflexion. Il suscita la rédaction de traités illustrés sur l’art de mourir, les artes moriendi, très bien étudiés par Alberto Tenenti. Cette réflexion conduira au XVIe siècle au précepte de Montaigne, « philosopher, c’est apprendre à mourir ». Ainsi se diffusa dans toute l’Europe un thème iconographique qui fut aussi un sentiment et une philosophie, le macabre. Une de ses manifestations les plus spectaculaires fut la représentation sur les tombes de grands personnages de leur cadavre, que le français appela le transi. Le plus célèbre en France fut celui, vers 1400, du cardinal de Lagrange. On en connaît 75 dans l’Europe du XVe siècle.


          L’Italie du XIVe siècle avait privilégié un autre thème iconographique, celui du triomphe de la mort, spectaculairement représenté au Campo Santo de Pise en 1350, deux ans après l’apparition de la peste Noire. Deux autres thèmes connurent un succès encore plus grand, l’un fut celui de la Vanité, représentation d’un crâne de mort, qui développa son succès tout au long de la Renaissance jusque dans l’art baroque ; et, l’autre, la danse macabre, caractéristique de l’art et de la sensibilité du XVe siècle.


          La danse macabre est remarquable par l’ensemble des personnages qui y sont entraînés et par la forme de leur manifestation. Si, en effet, le cadavre est essentiellement une image individuelle de la mort, la danse macabre est une représentation de l’ensemble de la société, de toutes les catégories sociales et politiques qui la composent. Menée par le pape et l’empereur, elle fait danser toute l’humanité, du roi au noble, au bourgeois, au paysan. Les femmes n’y échappent pas. L’autre aspect remarquable est celui de la danse. L’Église avait fermement condamné les danses, considérées comme frivoles ou même païennes, et inconvenantes. Elle avait dû céder devant les danses de cour qui ne triompheront cependant qu’aux XVIe-XVIIe siècles, mais elle avait réfréné les danses paysannes, les caroles. La danse macabre réunit la culture laïque et la vision cléricale. Elle manifeste que la danse est un divertissement pernicieux, et que la société va à sa perdition en dansant sans même avoir besoin de Satan comme maître de ballet. L’Europe du macabre est une Europe de la déraison. Ainsi s’introduit dans la longue histoire de l’Europe le fil rouge des années folles.


          La danse macabre couvrit les murs de l’Europe chrétienne au XVe siècle. Son premier grand chef-d’œuvre fut représenté sur le mur du cimetière des Saints-Innocents à Paris en 1425. Dès 1440, il y eut une réplique de la fresque des Saints-Innocents sur le mur du cimetière Saint Paul’s à Londres, et le grand peintre Konrad Witz en représenta une dans le cimetière des Dominicains de Bâle, tandis qu’une autre était peinte à Ulm, et qu’une grande toile représenta une danse macabre dans la Marienkirche de Lübeck, avant qu’une autre ne soit exécutée vers 1470 à La Chaise-Dieu. Le plus étonnant est qu’on rencontre des danses macabres dans des petites églises de petites villes ou même de villages. Par exemple, celles de Kernescleden (Bretagne) dans le transept (seconde moitié du XVe siècle), Saint-Nicolas de Talinn (fin XVe siècle), Beram (Istrie, 1474), Norre Alslev (Danemark, années 1480), Santa Maria in Silvis de Pisogne près de Ferrare (1490), Hrastovlje (Slovénie, 1490), Kermaria (Bretagne, 1490), Meslay-le-Grenet (Eure-et-Loir, fin XVe-début XVIe siècle).


        


        
          L’Europe de la violence


          En dehors des violences majeures dues à la peste, à la famine et à la guerre, d’autres événements, d’autres évolutions, firent naître dans l’Europe des XIVe et XVe siècles des conflits et des violences qui contribuent aussi à cette image de crises et de luttes qui caractérise la fin du Moyen Age et semble avoir fait peser une menace sur la constitution de l’Europe.


          L’interprétation de ces phénomènes a donné lieu à diverses hypothèses. L’historien tchèque Frantisek Graus, en étudiant les pogroms qui, dans les années 1320, ont accompagné les accusations d’empoisonnement des puits faites aux juifs et ceux qui, sur une grande échelle, ont marqué surtout en Europe centrale la peste de 1348, a avancé deux explications globales : l’une – qui ne lui est pas propre – est l’hostilité à l’égard des juifs comme boucs émissaires, mais Graus replace surtout ces pogroms dans une analyse globale selon son expression du « XIVe siècle comme époque de crise ». Ce faisant, il met en valeur des dangers structurels de l’économie européenne, toujours menacée par la crise, des conflits structurels entre paysans et seigneurs, artisans et marchands, qui peuvent fournir un éclairage de longue durée aux risques internes que court encore l’Europe. De plus, la relative faiblesse des pouvoirs politiques, monarchie minée par les conflits dynastiques, menacée par les révoltes populaires, incapable de s’assurer des ressources fiscales suffisantes, pointe aussi sur une faiblesse des appareils politiques qui n’a peut-être pas disparu de l’Europe d’aujourd’hui. Dans son beau livre « De grace especial ». Crime, État et société en France à la fin du Moyen Age, Claude Gauvard a avancé pour la France des XIVe et XVe siècles une autre explication de la violence. Celle-ci verrait l’apparition d’un nouveau type de comportement délictueux, le crime, différent des violences féodales, en liaison avec le développement d’une police monarchique et de façon générale s’expliquant comme une réaction à la construction de l’État moderne en même temps que la répression de la criminalité multiplie les documents, les archives qui nous permettent de repérer ces violences et peuvent nous donner l’impression qu’elles ont augmenté alors que c’est la répression et la documentation qui ont fait des progrès. N’y a-t-il pas, là encore, les éléments d’une interprétation possible des violences de l’Europe d’aujourd’hui ? Ce qui demeure proprement spécifique de la société médiévale, et que Claude Gauvard analyse remarquablement, c’est que la principale valeur des composantes sociales de ces populations médiévales est le sentiment de l’honneur. Mais le plus important sans doute des phénomènes de longue durée, toujours à l’œuvre dans l’Europe d’aujourd’hui, c’est que le pouvoir politique, la monarchie hier, l’État aujourd’hui, s’ils ont pour fonction de punir, doivent aussi se manifester par le pardon. Aux XIVe et XVe siècles, ce pardon se manifeste en France par la délivrance à certains condamnés de « lettres de rémission » ; c’est la manifestation de la grâce, forme suprême d’un pouvoir politique à qui ont été transférées certaines caractéristiques du pouvoir divin. C’est bien une Europe de la répression et de la grâce qui se profile.


          Ces explications, et en particulier celle des pogroms comme punition du bouc émissaire, ont été récemment mises en doute par le médiéviste américain David Nirenberg dans son étude de la violence dans l’Espagne de la première moitié du XIVe siècle, et plus particulièrement dans les pays de la couronne d’Aragon. Nirenberg y étudie les persécutions et plus particulièrement les violences dont sont victimes les minorités. Juifs et musulmans surtout, mais femmes aussi. Pour lui, « la violence est un aspect central et systémique de la coexistence entre majorité et minorité ». Ce serait donc la coexistence entre majorité et minorité dans la péninsule Ibérique, mais aussi dans une grande partie du reste de l’Europe, qui serait à la source de cette violence qui semble avoir mis en péril la cohésion de l’Europe à la fin du Moyen Age. En tout cas, on peut faire deux remarques sur cette cohésion à la fin du XVe siècle ; la première est que parler de tolérance ou d’intolérance dans cette Europe n’a encore aucun sens, et on est ainsi en deçà d’une Europe de la tolérance qui a fait des progrès, mais qui est encore à naître aujourd’hui ; l’autre constatation, c’est que les juifs ont été chassés de l’Europe occidentale et méridionale, ils l’ont été de l’Angleterre dès la fin du XIIIe siècle, de la France à la fin du XIVe siècle, et enfin de la péninsule Ibérique en 1492. Le plus grave est que dans ce dernier cas ce n’est plus un argument religieux, l’antijudaïsme, qui est mis en avant, mais un argument raciste, la limpieza del sangre (pureté du sang). Dans le Centre et l’Est de l’Europe, deux autres solutions ont été adoptées, soit la tolérance, même si elle ne dit pas son nom, ce qui fera par exemple à l’égard des juifs comme des sorcières de la Pologne du XVIe siècle « un État sans bûchers », soit le confinement accompagné de protection, le ghetto, en Italie et dans une grande partie de l’Allemagne. Mais l’Europe de la fin du Moyen Age est une Europe qui a expulsé ses juifs.


           


          • Persécution de la sorcière


          Une autre forme de violence se développa à partir du XIVe et surtout du XVe siècle, la répression de la sorcellerie. L’Église avait toujours combattu les croyances et les pratiques magiques, et les personnes qui s’y livraient, les sorciers. Mais ce combat était devenu secondaire face à l’hérésie. L’Inquisition fondée au début du XIIIe siècle, comme on l’a vu, visa essentiellement l’hérésie. Pourtant, la sorcellerie devint une de ses cibles privilégiées, et, avec l’assoupissement des hérésies vaudoises et cathares, la sorcellerie passa au premier rang de la répression inquisitoriale. On le voit dans les manuels du XIVe siècle destinés aux inquisiteurs. C’est déjà visible dans le manuel de l’inquisiteur dominicain du Languedoc, Bernard Gui ; c’est encore plus vrai dans le Directoire des inquisiteurs, du dominicain catalan Nicolas Eymeric, rédigé vers 1376 et qui connut une grande diffusion. Au XVe siècle, comme l’a bien montré Norman Cohn, la sorcière remplaça l’hérétique comme gibier privilégié de l’Inquisition. Michelet, grâce à son intuition, a perçu la féminisation de la sorcellerie au XIVe siècle, bien qu’il se soit fondé sur un texte qui s’est avéré apocryphe. C’est donc la sorcière qui arrive sur le devant de la scène européenne où elle restera jusqu’au XVIIe siècle et sera victime de nombreux bûchers. L’ouvrage qui allait orchestrer cette chasse aux sorcières fut le Malleus Malificarum, c’est-à-dire « Le Marteau des sorcières », des deux inquisiteurs dominicains de la vallée du Rhin et de l’Alsace, Jacques Sprenger et Henry Institoris. L’ouvrage parut imprimé en 1486. Les deux auteurs replacent le combat contre les sorcières dans une vision dramatique et affolée de leur époque. Ils la voient en proie à des désordres de tout genre, en particulier des désordres sexuels, et à l’emprise d’un diable déchaîné. Le Marteau des sorcières est bien un produit et un instrument de ce que Jean Delumeau a appelé un « christianisme de la peur ». A l’intérieur de cette nouvelle intolérance, la croyance terrorisée dans une hallucinante pratique des sorcières, le sabbat, introduisit une note d’autant plus spectaculaire qu’elle inspirait aisément l’iconographie. Une Europe de la chasse aux sorcières, une Europe du sabbat était née.


           


          • Mouvements paysans


          Parmi les violences de cette fin de Moyen Age se distinguèrent les révoltes de travailleurs, paysans, ouvriers et artisans des villes. Robert Fossier a pu parler d’une « acuité nouvelle des conflits de classes », et des interprétations d’inspiration marxiste comme celles de l’historien britannique Rodney Hilton ont pu paraître justifiées. L’évolution économique a entraîné l’appauvrissement d’un nombre croissant de paysans, mais en a, en même temps, enrichi d’autres. Les révoltes paysannes, traditionnellement appelées « jacqueries », du terme populaire donné en France au paysan, le « jacques », ne furent pourtant pas majoritairement des manifestations de paysans pauvres, mais au contraire de paysans nantis, privilégiés, menacés dans leurs privilèges. La jacquerie se manifesta sur les terres limoneuses et prospères du Beauvaisis et du Valois, du comté de Londres et du Sussex, et les foyers principaux en furent des gros bourgs tels encore ceux de Catalogne ou de Flandre, le long des zones d’intense circulation du Rhin ou de l’Elbe. La principale jacquerie française fut celle qui éclata en mai 1358 en Beauvaisis, et qui gagna rapidement le Soissonnais, le Valois et la Brie. Ce mouvement, qui se manifesta essentiellement par le pillage et l’incendie des châteaux, ne trouva pas d’échos en ville, ne produisit pas de chefs ayant un grand ascendant et n’exprima aucune doctrine claire. Il fut atrocement réprimé par les seigneurs.


          En 1378, l’appauvrissement général du Languedoc et l’apparition de troupes de brigands produisirent aussi une jacquerie endémique, dite jacquerie des Tuchins, vieux mot désignant des brigands ou des pillards se cachant dans les forêts, qui fut également réprimée. Il faut noter que les mouvements de révoltes paysannes furent très faibles en Italie. La domination des villes sur les campagnes y avait fait peser un poids sans possibilité de résistance. De façon générale, il n’y eut pas de « question paysanne » dans l’Europe des XIVe et XVe siècles. Le grand mouvement paysan organisé eut lieu en Allemagne au début du XVIe siècle. Ce fut la Guerre des paysans.


           


          • Révoltes urbaines


          En revanche, il y eut une question urbaine. L’extraordinaire essor urbain s’affaiblit et entra en crise après 1260. Le chômage, les fluctuations des salaires, la multiplication des pauvres et des marginaux, produisirent des accès presque incessants d’émeutes et de révoltes. La violence des catégories urbaines inférieures, quand elle ne se détournait pas sur les juifs, prenait de plus en plus pour cible les représentants du pouvoir royal dont l’avidité fiscale et la répression policière étaient de plus en plus mal supportées. La concentration artisanale et la domination des maîtres des corporations attisèrent les révoltes des artisans et des pauvres. Il y eut des tentatives d’organisation. Le juriste français Beaumanoir écrit en 1285, « il y a alliance contre le commun profit quand certaines gens s’engagent ou conviennent de ne plus travailler à aussi bas tarif qu’auparavant ». Déjà en 1255, à Figeac, des artisans forment une collegatio, ce qu’il faut traduire par syndicat. Ces révoltés urbains définissent des revendications et des projets. Ils réclament la diminution de la journée de travail. En 1337, à Gand, les foulons se révoltent aux cris de Travail et Liberté. Contrairement à ce qui se passe à la campagne, les révoltés des villes trouvent des chefs, Robert Fossier en a évoqué quelques-uns : Berenguer Oller à Barcelone, Jean Cabos à Caen, Pierre Deconinck à Bruges, Michel de Lando à Florence, Simon Caboche à Paris, Honoré Cotquin à Amiens, Bernard Porquier à Béziers. Un seul de ces meneurs semble avoir eu une envergure exceptionnelle, ce fut le Liégeois Henri de Dinant qui fut maître de la ville pendant quatre ans de 1353 à 1356 et qui rêva d’une société sans classe.


          En dehors de Liège, trois villes furent, au XIVe et au début du XVe siècle, le théâtre de révoltes urbaines à caractère proprement révolutionnaire : Paris, Londres et Florence.


          A Paris, le contrecoup de la défaite du roi de France Jean II le Bon à Poitiers, et les intrigues de Charles le Mauvais, comte d’Évreux et roi de Navarre, firent se soulever une grande partie de la population parisienne qui trouva un chef en la personne d’un grand bourgeois, Étienne Marcel, prévôt des marchands, qui n’était pas un révolutionnaire, mais qui souhaitait limiter les pouvoirs d’une monarchie qui s’avérait de plus en plus absolue. Après diverses péripéties et notamment un essai d’Étienne Marcel pour trouver un appui chez les Jacques, le prévôt fut assassiné le 31 juillet 1358, et la révolte parisienne fut matée.


          Un éphémère, mais violent mouvement de rébellion eut lieu en 1382, quand la monarchie rétablit les impôts imprudemment abolis par Charles V sur son lit de mort. Les émeutiers s’emparèrent des maillets d’armes entreposés à l’Hôtel de Ville en prévision d’une attaque anglaise et s’en servirent offensivement. Ce fut la révolte des Maillotins.


          Une nouvelle flambée eut lieu dans le cadre de la lutte entre Armagnacs et Bourguignons se disputant le pouvoir autour du roi fou Charles VI. Les Bourguignons soutinrent un groupe d’émeutiers conduits par le boucher Caboche et firent voter par le Parlement une ordonnance de réforme en mai 1413. Le retour des Armagnacs balaya cette tentative. Ainsi, en France mais aussi ailleurs, apparaissait une Europe des réformes avortées et des révoltes urbaines qui durera jusqu’à la Révolution française.


          A Londres, le moment de la grande révolte se produisit avec le soulèvement des travailleurs déchaînés contre le renforcement du statut répressif des travailleurs et par l’institution d’un nouvel impôt, la poll-tax. Le caractère exceptionnel de ces mouvements tint à la conjonction entre une révolte d’artisans et d’ouvriers urbains et un soulèvement paysan. La révolte avait des chefs : Wat Tyler, qui réclamait l’abrogation du statut et l’affranchissement des vilains ; et un « pauvre prêtre », John Ball, qui trouva la formule percutante : « Quand Adam bêchait et quand Ève filait, où était le gentilhomme ? » Les émeutiers s’emparèrent pour une courte période de Londres, mais furent finalement vaincus, et là aussi la répression s’installa.


          Les événements eurent un autre caractère à Florence. La ville était dominée par la puissante industrie textile et par la domination extrême des maîtres des riches corporations, drapiers et marchands. Ce furent les ouvriers du textile qui menèrent la révolte contre les riches familles. Ces Ciompi tinrent la ville pendant plus de trois ans, de 1378 à 1382. Et le mouvement s’étendit même en dehors de Florence, par exemple à Sienne. Le retour des riches familles assura pour longtemps leur pouvoir : le XVe siècle fut le siècle des Médicis.


          D’autres mouvements, en général menés par des chômeurs et des marginaux dans les villes où se constituaient des quartiers « dangereux », eurent lieu presque partout. Il y en avait eu déjà des prémices pendant la période 1280-1310 : à Douai, Ypres, Bruges, Tournai, Saint-Omer, Amiens, Liège, mais aussi en Languedoc, Béziers et Toulouse ; en Champagne, Reims ; en Normandie, Caen ; à Paris et en Italie du Nord. A Bologne, en Lombardie en 1289, à Viterbe, et en Toscane, à Florence. Une seconde période s’étend de 1360 à 1410. On voit y apparaître une forme « moderne » des révoltes ouvrières : le bris de machines. Les villes les plus touchées sont celles du Nord-Ouest de l’Europe et de l’Empire : vallée du Rhin (Strasbourg, Cologne, Francfort), puis Allemagne moyenne (Bâle, Nuremberg, Ratisbonne). Une dernière période plus courte, et moins violente, eut lieu entre 1440 et 1460. En Allemagne (Vienne, Cologne, Nuremberg), en Flandre (Gand), et toujours à Paris, en 1455. Pierre Monnet a bien montré le caractère particulier des conflits qui secouèrent à quelque 250 reprises plus d’une centaine de villes allemandes entre 1300 et 1350. Ces conflits ne débouchèrent ni vers l’instauration de tyrannies à l’italienne, ni sur une démocratisation des métiers. Le retour à la paix demeura une affaire d’élites qui avaient réussi à sauvegarder leur pouvoir.


           


          • Conflits dans l’Europe du Nord


          Dans l’Europe scandinave, les conflits sociaux se compliquèrent des luttes entre marchands hanséatiques, artisans et paysans scandinaves, et de la rivalité entre les monarchies nordiques. Les trois royaumes de Danemark, de Norvège et de Suède déclarèrent, en 1397, une union dynastique perpétuelle à Kalmar. Mais dès 1434, nobles et paysans suédois se soulevèrent. On peut citer comme exemple des violences urbaines de ce secteur le soulèvement de la population de Bergen en 1455, à l’instigation de la Hanse, contre le bailli royal, l’évêque et une soixantaine de personnes qui furent mises à mort. Le monde scandinave, divisé et hostile en profondeur aux marchands allemands et hollandais de la Hanse, se présentait comme un morceau d’Europe particulièrement instable. Par ailleurs, le grand prince de Moscovie s’emparait en 1478 de Novgorod où le commerce hanséatique disparut en 1494. L’apparition de la future puissance russe mettait en cause des composantes qui avaient jusque-là uni la Russie à l’Europe.


        


        
          La rupture de l’unité de l’Église : le Grand Schisme


          Un autre événement contribua à renforcer le désarroi des chrétiens de l’Europe du XIVe siècle. Il concerne la papauté. Le point de départ en fut les incessants conflits qui, après le jubilé de 1300, agitèrent la population romaine. Pour fuir cette agitation, le pape français Clément V, archevêque de Bordeaux, élu en 1305 et couronné à Lyon, ne se rendit pas à Rome. Il convoqua à Vienne sur le Rhône un concile pour 1312, et en 1309 s’établit à Avignon dans l’attente d’une pacification qui lui permette de gagner Rome. Les successeurs de Clément V ne quittèrent pas Avignon. Ils y avaient fait construire un superbe palais pontifical et y avaient développé une efficace administration de la Chrétienté grâce à des institutions largement financées par une redoutable fiscalité. Chambre apostolique, Trésorerie, Chancellerie, Audiences diverses, Pénitencerie, firent de la papauté d’Avignon le gouvernement monarchique le plus réussi de l’Europe du XIVe siècle. La situation d’Avignon, à peu près au centre de la Chrétienté, avait fortement favorisé ces succès pontificaux ; et pourtant, ce qui l’emportait dans la sensibilité des Européens de l’époque, c’était l’attachement à la ville symbolique qu’était Rome. L’Europe rencontrera toujours, y compris aujourd’hui, ce prestige des lieux, des souvenirs, et des significations symboliques. La majeure partie de l’opinion publique qui commençait à se manifester, non seulement dans l’Église, mais aussi chez les laïcs, réclama constamment au cours du XIVe siècle le retour de la papauté à Rome. Urbain V, écoutant ces sollicitations, quitta Avignon pour Rome en 1367, mais la situation romaine le fit revenir à Avignon en 1370. Son successeur, Grégoire XI, accomplit enfin le retour définitif de la papauté à Rome en 1378.


          Pendant le fonctionnement de la papauté à Avignon, les conflits romains internes redoublèrent, entretenus par la rivalité des grandes familles aristocratiques et l’existence d’une populace toujours prête à se laisser enrôler par des meneurs.


          La situation romaine connut un épisode exceptionnel avec Cola di Rienzo. Homme modeste mais très instruit, nourri de littérature antique, Cola di Rienzo fut une sorte de tribun illuminé qui s’empara de la municipalité de Rome, le Capitole, en 1347, avec l’aide d’une foule enthousiasmée par son éloquence combinant les citations antiques avec les rêveries prophétiques à la mode. L’hostilité conjointe des grandes familles romaines et du pape qui avait envoyé des troupes commandées par le cardinal Albornoz força Cola di Rienzo à s’exiler. Rentré à Rome, il ne parvint pas à rétablir son pouvoir et fut assassiné en 1354. Mais l’épisode avait fortement secoué, non seulement Rome, mais la Chrétienté, et avait contribué à préparer les esprits à une renaissance de la pensée latine antique. Le retour de Grégoire XI à Rome, loin de rétablir la paix dans l’Église, fut à l’origine d’une nouvelle crise encore bien plus grave. La mort prématurée de ce pape entraîna la tenue d’un conclave qui tourna à l’émeute. Le nouveau pape, Urbain VI, élu dans ces conditions ayant tout de suite soulevé de vives hostilités, la majorité du conclave annula son élection et élit à sa place Clément VII. Mais Urbain VI se maintint, il y eut donc simultanément deux papes, l’Italien Urbain VI à Rome et le Genevois Clément VII à Avignon. Chacun des deux rallia une partie de la Chrétienté qui se trouva ainsi divisée entre deux obédiences. Dans l’obédience avignonnaise se trouvèrent la France, la Castille, l’Aragon et l’Écosse. Dans l’obédience romaine, l’Italie, l’Angleterre, l’empereur germanique et les royaumes périphériques de l’Est et du Nord de l’Europe. Chacun des papes eut ses cardinaux qui, à sa mort, formaient des conclaves partiels. A Urbain VI succédèrent Boniface IX (1389-1404), Innocent VII (1404-1406) et Grégoire XII (1406-1409). A Clément succéda Benoît XIII en 1394. Il est remarquable que, comme cela adviendra au XVIe siècle, dans le cadre de la Réforme, les Églises nationales suivirent les décisions des monarques et des chefs politiques. De nombreux chrétiens, dans l’Église et chez les laïcs, étaient traumatisés et scandalisés par cette situation. La France proposa, à partir de 1395, une solution par la procédure de cession, c’est-à-dire de retrait simultané des deux papes. Benoît XIII s’y refusa. Toutefois, un concile en 1409, composé de cardinaux des deux camps, déposa les deux papes et nomma à leur place Alexandre V, auquel succéda, dès 1410, Jean XXIII, que la tradition ne retint pas comme un pape véritable et qui n’a pas été gardé dans la liste officielle des papes. Mais Benoît XIII et Grégoire XII se maintinrent, et il y eut ainsi, non seulement deux papes rivaux et simultanés, mais trois. Jean XXIII fut chassé de Rome et déposé par le concile de Constance en 1415. Grégoire XII abdiqua, Benoît XIII, isolé, fut à nouveau déposé, et le concile élit enfin un pape unitaire, pape de la réconciliation, Martin V, le 11 novembre 1417. Il y eut un retour moins long et moins sérieux du schisme de 1439 à 1449. Le concile de Florence et le pape Eugène IV mirent définitivement fin au schisme et tentèrent de réaliser in extremis une réconciliation entre les Églises latine romaine et grecque orthodoxe à laquelle la prise de Constantinople par les Turcs en 1453 allait mettre fin.


          Le Grand Schisme fut pour l’Europe chrétienne une grave épreuve. Son unité s’était défaite pendant de longues années. Si l’attachement affectif à l’Église romaine s’était manifesté, le pouvoir unificateur de cette Église avait été fortement ébranlé. Les Églises nationales avaient pris des distances avec Rome, et les monarchies se préparaient à passer des traités bilatéraux avec la papauté. L’Europe des concordats s’annonçait.


        


        
          Les nouveaux hérétiques : wyclifites et hussites


          Les XIVe et XVe siècles virent l’effacement des grandes hérésies de la période précédente. Les cathares disparurent peu à peu ; les vaudois ne survécurent qu’en s’isolant, en particulier dans les vallées alpestres et certaines régions isolées de l’Italie du Nord. Mais d’autres hérésies que l’on considère comme des hérésies « modernes », et directement annonciatrices de la Réforme protestante du XVIe siècle, se déclarèrent. Les deux principales furent celle de Wyclif et des Lollards, dans l’Angleterre du XIVe siècle ; et celle de Jean Hus et des hussites, dans la Bohême du début du XVe siècle. John Wyclif (vers 1335-1384) était un maître théologien d’Oxford. Wyclif reprenait la vieille idée que la validité des sacrements ne tenait pas à la fonction de ceux qui les délivraient, mais au fait qu’ils étaient en état de grâce. D’où la non-validité des sacrements délivrés par des prêtres indignes. D’autre part, il ne considérait comme valables que les composantes de la religion chrétienne mentionnées dans la Bible. Il niait ainsi la validité de toutes les décisions de l’Église prises dans une tradition qui ne trouvait pas son origine et son répondant dans les Écritures. Ainsi, il discréditait l’utilisation d’images, la pratique des pèlerinages, la délivrance d’indulgences pour les morts. A la fin de sa vie, il se mit à prêcher des idées radicales sur l’Eucharistie visant la transsubstantiation et à attaquer les ordres religieux qu’il considérait comme des religions « privées ».


          Les idées de Wyclif sur l’Eucharistie furent condamnées à Oxford en 1380 et à Londres en 1382. Le bruit se répandit qu’il avait inspiré sinon soutenu ouvertement la révolte des travailleurs de 1381. Sa principale influence dans la longue durée fut sans doute sa traduction de la Bible en anglais. Ses idées continuèrent à être diffusées, surtout à Oxford, après sa mort. Elles furent l’objet de controverses au début du XVe siècle et subsistèrent plus ou moins jusqu’à la Réforme protestante du XVIe siècle où on les retrouva en partie.


          Dès la fin du XIVe siècle, elles avaient inspiré des disciples, les Lollards, qualifiés par un mot synonyme de mendiants, beghards, et désignant péjorativement des religieux marginaux ; le nom fut donné aux disciples de Wyclif, prédicateurs venus d’Oxford, auxquels se joignirent de « pauvres prêtres ». Influents dans les hautes sphères politiques et sociales où ils trouvaient des protecteurs, ils diffusèrent la Bible traduite en anglais par Wyclif et inspirèrent des projets radicaux. Par exemple, un projet de sécularisation des biens du clergé où le Parlement prévoyait, en 1410, la confiscation des biens épiscopaux et monastiques. Les Lollards, violemment persécutés, en particulier par condamnation au bûcher dans la première moitié du XVe siècle, eurent encore une influence au XVIe siècle où plusieurs de leurs idées se retrouvèrent dans la Réforme protestante.


          L’autre grand mouvement parahérétique, puis décidément hérétique, fut celui lancé par Jean Hus (1370-1415) en Bohême. Étudiant à la récente université de Prague, Jean Hus fut mêlé aux conflits de plus en plus violents qui opposèrent, sur le plan professionnel et sur le plan ethnique, Tchèques et Allemands. Il devint recteur en 1409-1410. Son enseignement avait diffusé des idées trahissant l’influence de Wyclif, et, alors que la théologie nominaliste régnait chez les Allemands, il professa un réalisme radical affirmant l’existence d’universaux dans l’intelligence divine, les idées étant des réalités transcendantes. De plus, son influence se diffusa largement en dehors du milieu universitaire, car, à partir de 1402, il prêcha en tchèque dans la chapelle de Bethléem à Prague. Il réclamait une réforme morale de l’Église et une obéissance stricte à la parole de Dieu. Il entra ainsi en conflit avec la hiérarchie ecclésiastique. Il avait obtenu, avec ses collègues tchèques, du roi de Bohême le décret de Kutna Hora (1409) qui contraignit maîtres et étudiants allemands à quitter l’université de Prague. Ils allèrent fonder l’université de Leipzig. Les œuvres de Wyclif furent brûlées en public et Jean Hus fut excommunié en 1410. Il s’exila de Prague et se consacra à la prédication et à la rédaction d’ouvrages polémiques. Ainsi, dans le De ecclesia, il définit l’Église comme assemblée des prédestinés et récuse la primauté pontificale. Il céda à l’invitation à venir se disculper en 1414 au concile de Constance. Il y fut jeté en prison et, malgré ses dénégations en séance publique, fut condamné et brûlé le 6 juillet 1415, et ses cendres dispersées dans le Rhin.


          La plupart des Tchèques refusèrent sa condamnation et reprirent ses idées. Ainsi naquit la première division confessionnelle qu’ait connue la Chrétienté. Prague tomba aux mains des hussites et se révolta contre l’empereur, roi de Bohême. L’insurrection s’aggrava en adoptant les idées du groupe le plus radical des hussites, les taborites. Du point de vue religieux, les Tchèques se séparèrent de l’Église romaine et étendirent aux laïcs la communion sous les deux espèces. Du point de vue national, le mouvement affirma ses sentiments pour la langue et les valeurs tchèques contre les cultures étrangères, en particulier allemandes. Du point de vue social, le mouvement plaça au premier rang les paysans et effaça les structures féodales. L’Église et les Électeurs allemands menèrent contre les hussites quatre croisades de 1421 à 1431. Les combattants hussites, paysans se battant à pied derrière leurs chariots, animés par leur foi religieuse, firent plier la chevalerie ennemie et portèrent la dévastation et la terreur, en 1428-1429, en Lusace, en Saxe et en Franconie. Le mouvement hussite fut le premier grand mouvement révolutionnaire européen et il stupéfia l’Europe. L’empereur Sigismond dut se résigner à un compromis avec les hussites modérés. Ceux-ci mirent à leur tête Georges Podiebrad, qui fut longtemps vainqueur. Roi de Bohême de 1458 à 1471, il ruina les positions allemandes en Bohême.


        


        
          La devotio moderna


          Cette évocation des problèmes suscités par la religion qui ébranlèrent l’Europe du XIVe siècle et de la première moitié du XVe siècle, problèmes qui débouchèrent sur des conflits plus ou moins violents, doit être complétée par la considération d’une évolution pacifique de la dévotion chrétienne qui eut sans doute encore plus d’influence en profondeur sur la sensibilité européenne. Il s’agit de la devotio moderna. Ce courant spirituel est né de l’expérience du fils d’un marchand drapier de Deventer, dans les Pays-Bas, Gérard Grote. Prêtre, il abandonne ses bénéfices en 1374, se retire à la chartreuse de Monnikhuizen, puis se consacre à la prédication en organisant des communautés religieuses associant prêtres, clercs, frères lais, les Frères de la Vie commune ; à côté desquelles il met sur pied une branche féminine. Grote et ses disciples prêchent la réforme des mœurs, combattent la simonie, le cumul des bénéfices, le concubinage des prêtres, le non-respect du vœu de pauvreté. La devotio moderna n’a pas eu la profondeur de l’inspiration mystique qui s’est développée dans l’Europe du XIIIe et surtout de la première moitié du XIVe siècle, mais elle traite de problèmes concrets, quotidiens, propose une dévotion simple et pratique, dont le modèle est l’humanité du Christ. De ce milieu sort un chef-d’œuvre, l’Imitation de Jésus-Christ, attribué à Thomas a Kempis, mort en 1471, qui devint, pour des siècles, le bréviaire, le livre de lecture des personnes pieuses des deux sexes en Europe. Si la devotio moderna n’a inspiré qu’à la marge les mouvements plus radicaux de la Réforme protestante, elle a fourni à Ignace de Loyola une partie du contenu de la dévotion jésuite.


        


        
          Naissance de sentiments nationaux


          Un phénomène d’ordre psychologique aurait selon certains historiens nourri les conflits qui se sont manifestés dans l’Europe du XIVe et du XVe siècle, le sentiment national. D’autres historiens ont mis en doute l’existence de ce sentiment à cette époque. Bernard Guenée estime que la question est mal posée. Et qu’elle devrait être : « Qu’est-ce qu’un Européen à la fin du Moyen Age entendait par “nation” dans tel État donné, les habitants se concevaient-ils comme une nation, quelles étaient la composition et l’intensité du “sentiment national” qui les animait, quelle force, quelle cohésion cet État tirait-il de ce sentiment national ? » Guenée répond que le mot « nation » ne prend son sens moderne qu’au XVIIIe siècle. A la fin du Moyen Age, race, pays, royaume, sont des synonymes de nation. La nation, à la fin du Moyen Age, a été rattachée par la conscience nationale moderne à des réalités avec lesquelles elle n’avait pas de relations profondes. Ainsi en Allemagne, avec l’idée d’empire qui ne se confondait pas avec l’idée d’Allemagne, ni même de germanique. En France, on a étroitement lié la naissance du sentiment national à la guerre de Cent ans. Mais Bernard Guenée affirme que la lointaine origine de ce sentiment remonte au XIIIe siècle. C’est peut-être en Angleterre que s’affirme le plus tôt, et en particulier dans l’historiographie, un phénomène qui ressemble le plus à ce que nous appelons « sentiment national ». Dans une belle étude récente, Olivier de Laborderie a montré comment des généalogies royales illustrées à la fin du XIIIe siècle et au début du XVe ne se comprenaient que dans la perspective d’un sentiment national anglais remontant au XIIe siècle. Décisif aurait été le succès de l’Historia regum Britanniae (vers 1136) de Geoffroy de Monmouth qui popularise Brut (le roi Brutus, ancêtre légendaire des rois bretons) et le semi-historique Arthur. La guerre de Cent ans, si elle ne fut pas à l’origine d’un vrai sentiment national, apporta aux Anglais un changement capital qui allait nourrir le développement du sentiment national. Ce fut l’abandon du français comme langue officielle, devenue langue de l’ennemi ; le français fut remplacé par la langue du peuple, l’anglais. Ainsi la cohérence linguistique, bien qu’elle ne soit pas toujours liée au sentiment national, vint en Angleterre renforcer le développement de celui-ci. Shakespeare, que l’on trouve souvent au début du XVIIe siècle comme point d’aboutissement de la formation de ce sentiment national, a donné dans le célèbre monologue de Richard II une magnifique expression précoce du nationalisme anglais. Dans cette perspective, il faut aussi souligner la référence à la France dans les œuvres composées à l’abbaye de Saint-Denis et intitulées à partir de 1274 les Grandes Chroniques de France. Dans tous les cas, on voit les liens entre « sentiment national » et monarchie ; on retrouve cette liaison entre pays et monarchie dans le cas de Jeanne d’Arc. S’il s’agit, dans ce cas, d’une attitude « populaire », il semble bien que l’évolution vers un sentiment national était le fait d’une élite minoritaire et était loin d’avoir un contenu aussi riche qu’il l’aura plus tard. Faut-il parler plutôt d’esprit « patriotique », c’est possible. Ernst Kantorowicz a bien montré la diffusion à la fin du Moyen Age de l’adage Pro patria mori (Mourir pour la patrie). Il faut en tout cas être très prudent dans la conception de sentiments nationaux dans l’Europe des XIVe et XVe siècles, et les premières phases de formation d’une nation doivent être repérées dans un domaine plus large que celui du sentiment et de la psychologie.


          En revanche, et il s’agit là d’emplois qui ont joué leur rôle dans l’élaboration du sens moderne de nation, on parlait au XVe siècle de nation dans des assemblées spécifiques : les universités et les conciles. Les nations groupèrent pour un bon fonctionnement de l’institution les nombreux étudiants de diverses origines qui peuplèrent les universités. Les nations apparurent vers 1180 à Bologne et organisèrent l’université en deux ensembles. Selon l’origine géographique des étudiants par rapport aux Alpes, d’un côté, les Cismontains étaient divisés en 3 sous-nations (Lombards, Toscans, Siciliens) ; et les Ultramontains en 13 qui correspondaient plus ou moins au divers royaumes et ensembles politiques de la Chrétienté. A Paris, le système des nations apparut en 1222 et se limita à la faculté des arts, divisée en quatre nations, Normandie, Picardie, France et Anglo-Allemagne. On voit par cet exemple qu’on ne peut absolument pas identifier une nation universitaire médiévale par une origine nationale commune de ses membres. A Paris, la nation française englobait les maîtres et étudiants des pays méditerranéens. Et la nation anglo-allemande, très importante au XVe siècle, nous apparaît comme un véritable hybride, alors que, selon les normes médiévales, elle fonctionnait très bien. En revanche, on a vu qu’à Prague la nation tchèque et la nation allemande ont eu une composition ethnique très nette, ce qui a engendré un violent conflit qui s’est terminé avec l’élimination de la nation allemande.


          Les grands conciles du début du XVe siècle, en particulier celui de Constance, utilisèrent et diffusèrent la division en nations, chaque nation conciliaire regroupa plusieurs pays, plus ou moins apparentés par la géographie, l’histoire ou la langue. La nation, dans son acception ancienne, fut donc une forme originale d’organisation de l’espace et de la société européens. De même, dans le cadre de l’expansion européenne hors d’Europe, les marchands européens à l’étranger, dans les comptoirs ou encore les foires, regroupèrent en nations les marchands d’une même ville ou d’une même région et jouèrent auprès d’eux un rôle de représentation et d’assistance.


        


        
          La prophétie politique


          Un phénomène proche du sentiment national et qui s’exprima avec une très grande force au XIVe et au XVe siècle fut la prophétie politique. La lecture et la méditation de l’Ancien Testament avaient habitué les clercs du Moyen Age à accorder une grande importance aux prophètes et aux aspects politiques de leurs prophéties. Dans la diffusion de cet intérêt, Colette Beaune estime que « le XIVe siècle fut décisif ». La plupart des nations européennes et des grandes villes italiennes se fabriquèrent un prophétisme propre. En France, la prophétie veut qu’un roi Charles, fils de Charles, prenne le pouvoir à treize ans, soit vainqueur des révoltés puis des Anglais et reçoive les deux couronnes impériales à Rome et à Jérusalem avant de reconquérir la Terre sainte et de mourir à Jérusalem. En Espagne, Ferdinand d’Aragon fut le héros de prophéties annonçant sa victoire définitive sur les Maures et la fondation d’un nouveau monde. « A la fin du XVe siècle, écrit Colette Beaune, la prophétie est partout. Elle justifie les guerres d’Italie et lance Christophe Colomb sur les routes océanes. Dans un monde médiéval qui a de la peine à concevoir l’idée de progrès, la prophétie est l’un des rares moyens de penser un avenir déjà écrit. » L’Europe de la prophétie évoque une Europe victorieuse et dominatrice, l’Europe des Temps modernes. Je ne partage pas l’opinion des historiens qui, comme Mikhaïl Bakhtine, opposent une prétendue renaissance au Moyen Age comme carnaval à Carême, le rire aux pleurs. Période de la descente des valeurs du Ciel sur la Terre, le Moyen Age a su offrir aux hommes et aux femmes des jouissances dès cette terre. Le superbe ouvrage collectif récent, Le Moyen Age en lumière1, l’a bien montré.


        


        
          L’imprimerie


          Cependant, en même temps que l’Europe du XVe siècle rêvait un avenir glorieux, elle s’ouvrait à une civilisation plus heureuse, et d’abord ici-bas. Un élargissement considérable de la lecture, un triomphe de l’écrit et du livre, allait résulter de la découverte de l’imprimerie. Les premières formes imprimantes du monde occidental sont probablement des plaques de bois gravées en relief, employées dès 1400 pour reproduire sur papier des textes appelés xylographies. La xylographie n’a eu qu’une activité médiocre, inférieure à la transcription manuelle des manuscrits, réalisés au début du XVe siècle dans des ateliers spécialisés où plusieurs dizaines de copistes travaillaient sous la dictée d’un maître. L’emploi du papier offrait une première possibilité, l’invention définitive fut celle de l’emploi systématique vers 1450 de caractères mobiles métalliques. Qu’il en ait été l’inventeur ou simplement le perfectionneur et le diffuseur, c’est l’Allemand Gutenberg qui lança à Mayence l’imprimerie. C’est dans cette ville que, dès 1454, un atelier produisit des livres en utilisant exclusivement des caractères mobiles métalliques obtenus à l’aide de moules équipés de matrices creuses en cuivre. Dès 1457, l’atelier mayençais produisit un psautier en couleurs comprenant un rouge et un bleu en plus du noir. A la fin du XVe siècle, l’imprimerie s’était répandue dans presque toute l’Europe. Une chaire lui était consacrée depuis 1466 à l’université de Paris, et la première imprimerie apparut à Paris en 1470. Deux villes devinrent rapidement des phares de l’imprimerie : Anvers, qui était par ailleurs devenue le premier centre économique européen, et Venise, où se distingua l’imprimeur artiste Aldo Manuzzio (vers 1450-1515). Les Français en firent Aldo Manucce. Comme on sait, les livres imprimés avant 1500 qui nous sont parvenus sont les incunables. La révolution de l’imprimerie mit du temps à se faire sentir. Même s’ils n’étaient pas des livres de luxe, les livres imprimés coûtaient cher et il y eut même une période d’une certaine régression de la lecture à la fin du XVe siècle. D’autre part, l’imprimerie n’apporta que tardivement, au cours du XVIe siècle, un renouveau du contenu du livre. Pendant de longues années, on imprima surtout des bibles et des ouvrages religieux médiévaux. Pendant longtemps, les livres imprimés furent ornés de miniatures de caractère médiéval. Mais le livre imprimé allait révolutionner, non seulement le savoir, mais la pratique même de la lecture. Une Europe de nouveaux lecteurs se préparait.


        


        
          L’économie-monde


          Le XVe siècle fut aussi une période de grande ouverture de l’économie européenne. Son grand historien en est Fernand Braudel qui a défini, pour la décrire et l’expliquer, l’expression « économie-monde ». L’économie-monde est la constitution d’un espace dans lequel ont lieu des échanges économiques réguliers dirigés par une ville ou une région centrale. C’est par l’établissement de relations régulières entre l’Europe du Nord, la Flandre et le monde asiatique, et les grands ports italiens (Gênes, Venise) au XIVe siècle que se serait constituée une économie-monde européenne dont le centre aurait été au XVe siècle Anvers. Cette organisation aurait été, après la mondialisation romaine de l’Antiquité, limitée au monde méditerranéen, la première grande mondialisation moderne. Comme toutes les mondialisations, celle-ci aurait dans l’ensemble enrichi les villes, les régions, les groupes sociaux, les familles qui y participaient. Mais cet enrichissement aurait eu pour corollaire l’appauvrissement de victimes de ces échanges. Beaucoup de villes auraient ainsi vu s’accroître la paupérisation et la marginalisation d’une partie importante de leur population. Fernand Braudel a souligné qu’une telle mondialisation ne se limite pas à l’ordre économique, mais qu’on la retrouve dans l’ordre politique et culturel. En politique, l’économie-monde aurait eu pour réplique ce qu’on allait appeler l’équilibre européen. Une Europe de globalisation des échanges économiques, mais d’aggravation des inégalités sociales et politiques, était née.


        


        
          Une Europe qui s’ouvre et s’épanouit


          Cette évolution de l’Europe marquée par la croissance et l’ouverture s’épanouit dans ce qu’on appelle traditionnellement la Renaissance et qui se manifeste avec éclat dès les XIVe et XVe siècles. J’ai naguère essayé de montrer, dans mon Moyen Age en images, l’expression iconographique de cette ouverture. Je le redis ici sans m’y attarder. C’est d’abord l’affirmation de l’enfant, sacrifié non pas dans la vie quotidienne où il était l’objet de l’amour éternel des parents, mais comme valeur ainsi que l’avait bien vu Philippe Ariès, jusqu’au XIIIe siècle. Poussé en avant bien sûr par l’Enfant Jésus, affectueusement recherché dans les évangiles apocryphes de l’enfance qui se multiplient et soutenu par le nouveau culte de l’Enfant Jésus, enfant devenu beau et charmeur, montrant avec plaisir et espièglerie ses jouets, enfant qui envahit le monde angélique sous la forme de bébés joufflus, les putti. Avec l’enfant, c’est la femme qui s’affirme, et si le culte marial, les images de Marie, en pietà ou en Vierge de miséricorde, se rencontrent partout, Ève, reléguée comme femme dangereuse à l’arrière-plan, revient au premier plan et affirme la séduction charnelle de la femme terrestre ; et la beauté de son visage rivalise avec celle de la face de la Vierge.


          Une nouveauté appelée à un extraordinaire succès apparaît au début du XIVe siècle, le portrait. C’est un produit de l’affirmation de l’individu et de ce nouveau code de représentation qu’on appelle le réalisme. On le rencontre chez les vivants et chez les morts. Le visage des gisants cesse d’être conventionnel pour devenir « réel ». Les plus anciens portraits imposent la figure des puissants, papes, rois, seigneurs et riches bourgeois ; puis le portrait se démocratise. L’invention au XVe siècle de la peinture à l’huile et le développement de la peinture de chevalet sert le portrait qui reste toutefois à l’honneur dans les fresques. Une Europe du portrait est née qui durera jusqu’à ce qu’au XIXe siècle la photographie en prenne partiellement le relais. Cette Europe de l’épanouissement est aussi celle où, la gastronomie venant renouveler le luxe alimentaire, les banquets se multiplient : celui du Faisan, organisé à Lille en 1454 par le duc de Bourgogne Philippe le Bon, en est resté l’exemple mythique. Le jeu envahit toute la pratique sociale au-delà du monde aristocratique ; au jeu de dés s’ajoutent, à partir du début du XVe siècle, les tarots ; une Europe du jeu de cartes est née et alimente une explosion de la pratique des paris, notamment en Angleterre. Cette Europe qui semble vouloir conjurer les pestes par un grand retour aux rêves chevaleresques, à ce que dans un livre célèbre (L’Automne du Moyen Age, 1919) le Hollandais Johan Huizinga a appelé « l’âpre saveur de la vie », « l’aspiration vers une vie plus belle », « le rêve d’héroïsme et d’amour », « le rêve de vie idyllique », est une Europe qui ne danse pas seulement dans les danses macabres, mais aussi dans les danses festives qui se multiplient au son d’une musique qui, renouvelée au XIVe siècle par l’ars nova, aboutit à des expressions rythmiques d’une grande subtilité et à une exploitation de toutes les ressources de la voix et des instruments de musique. C’est un moment d’affirmation pour l’Europe qui danse, chante, et joue de la musique.


        


        
          Florence, la fleur de l’Europe?


          L’expression la plus brillante de cet épanouissement se trouve dans la Florence du XVe siècle. Ce qu’on appellera la Renaissance y éclate déjà. Florence devient au XVe siècle l’exemple le plus illustre de l’évolution de la cité-État italienne vers une tyrannie éclairée. C’est l’œuvre des grandes familles de marchands-banquiers, au premier rang desquels les Médicis. Cette évolution ne va pas dans le sens de l’avenir politique de l’Europe. L’avenir est promis aux États comme l’Angleterre, la France ou la Castille. Mais les régimes urbains et despotiques sont les bienfaiteurs du développement de l’art nouveau. Les grandes familles qui gouvernent ces villes et ces cités-États, surtout en Italie, sont de grands mécènes.


          Avant d’en arriver à Laurent le Magnifique qui ajoute au mécénat son génie propre de poète, un rôle essentiel est tenu par son grand-père Cosme, maître de Florence de 1434 à 1464. Cosme collectionne les statues antiques, les pierres, les monnaies, les médailles, et fonde des bibliothèques dont la sienne, comportant 400 volumes qu’il a fait acheter ou copier dans toute l’Europe et en Orient. Cosme découvre et soutient Marsile Ficin, fils de son médecin personnel, dont il paie les études et qu’il accueille dans sa villa de Careggi, qui devient le foyer de l’académie platonicienne créée par Ficin. Cosme est aussi le bienfaiteur du maître de rhétorique Cristoforo Landino à qui l’on attribue la conversion des humanistes de l’emploi du latin à celui des langues vulgaires. Il fait restaurer le couvent des dominicains réformés de San Marco, l’église San Lorenzo par Brunelleschi, fait construire son palais par son architecte favori Michelozzo, sans compter ses villas des environs, l’abbaye de Fiesole, des palais à Milan, le collège des Italiens à Paris, un hôpital à Jérusalem. Il commandite le génial sculpteur Donatello, qui sera enterré auprès de lui, et Frère Giovanni de Fiesole, dit Fra Angelico, auquel il confie les fresques de San Marco, et plusieurs autres grands peintres et artistes de son époque.


          Florence est le théâtre des grandes réalisations de l’art nouveau. Ce sont les portes du Baptistère où s’illustrent les plus grands sculpteurs du début du XVe siècle, ce sont ensuite les fresques révolutionnaires faisant un emploi génial des nouvelles conceptions de la perspective de Masaccio à Santa Maria del Carmine. Enfin, la réalisation la plus spectaculaire fut celle de la coupole de la cathédrale par Brunelleschi. Ce n’est pas le lieu de décrire l’histoire de l’art à Florence au Quattrocento. J’en ai rappelé quelques créateurs et quelques créations de premier plan. J’y ajoute, favorisé comme on l’a vu par les Médicis et alimenté par le repli en Europe des savants grecs fuyant les Turcs après la prise de Constantinople, le mouvement néoplatonicien autour en particulier de Marsile Ficin qui fut une des grandes nouveautés de ce moment entre Moyen Age et Renaissance. En fait, il prolonge une attitude intellectuelle caractéristique du Moyen Age : l’habillement antique de pensées nouvelles. C’est la grande tradition européenne des renaissances née à l’époque carolingienne et qui se poursuivra jusqu’à la fin du XVIIIe siècle, faisant dire au poète français André Chénier : « Sur des pensers nouveaux / Faisons des vers antiques. »


          Du bouillonnement d’idées et d’œuvres qui marque ce XVe siècle agité, tourmenté, mais passionné, je voudrais éclairer deux personnages qui n’ont pas dans l’historiographie l’importance qu’ils méritent.


        


        
          Deux esprits ouverts : Nicolas de Cues…


          Le premier est un philosophe, Nicolas de Cues (1401-1464). Nicolas, né à Cues, petit village au bord de la Moselle, a étudié les arts libéraux à Heidelberg, le droit canonique à Padoue et la théologie à Cologne. Il participe au concile de Bâle à partir de 1432 et joue un rôle de premier plan auprès de plusieurs papes, d’abord Eugène IV, et surtout Pie II, son ami Æneas Silvius Piccolomini, pape de 1458 à 1464. Mais l’activité politique et administrative de ce cardinal est secondaire par rapport à ses idées et à ses œuvres. Nicolas de Cues est d’abord un grand érudit de la littérature théologique et mystique, ancienne et médiévale, et sa pensée en est nourrie. Il estime, comme l’a dit Jean-Michel Counet, que « la vraie théologie ne commence que lorsqu’on a dépassé l’aristotélisme et sa logique de la non-contradiction qui convient pour le fini, mais est totalement insuffisante pour l’étude de Dieu ». Nicolas de Cues prône une docte ignorance (le titre de son traité) qui souligne l’impuissance de l’homme à connaître entièrement Dieu, mais en même temps la nécessité du savoir. Pour lui, la docte ignorance ne permet pas seulement l’approche intellectuelle de Dieu, elle débouche sur une nouvelle conception du monde. Il réfute l’immobilité de la terre au centre du monde comme le pensaient Aristote et Ptolémée. Sans être un précurseur de Copernic, il propose « un univers infini dont le centre est partout et la circonférence nulle part [future définition pascalienne] et qui est fondement cosmologique de la subjectivité ». En même temps, il cultivait de façon approfondie les mathématiques, qui notamment peuvent parvenir à résoudre ce problème par des études sur la quadrature du cercle. Nicolas estime que les mathématiques qu’il cherche à développer en complétant les mathématiques rationnelles par des mathématiques supérieures, intellectuelles, annoncent le calcul infinitésimal de Leibniz et de Newton. Comme son ami Pie II, Nicolas a été très troublé par la conquête turque. Il veut travailler à la réalisation de « la paix dans la foi ». Il faut selon lui dépasser les limites intrinsèques de chaque croyance et considérer qu’il y a à la base de chacune les mêmes présupposés. Pour Nicolas, les divergences doctrinales entre islam, judaïsme, zoroastrisme et même paganisme et philosophie ne sont que des divergences sur le plan des rites. La foi commune à laquelle toutes ces religions se rattachent en profondeur, c’est le christianisme. Même si Nicolas de Cues conserve et même renforce le primat du christianisme, son effort pour penser la multiplicité des religions est l’un des plus vigoureux et des plus nouveaux qui aient été faits. Nicolas de Cues n’annonce pas seulement l’œcuménisme, il donne des bases à la tolérance que le Moyen Age avait ignorée.


        


        
          …Pawel Wlodkowic


          L’autre personnage n’est pas un des grands esprits du XVe siècle, mais l’auteur d’une œuvre souvent ignorée par l’historiographie, et qui me paraît remarquable dans l’évolution de la pensée politique européenne. Il s’agit du traité présenté au concile de Constance par le recteur de l’université de Cracovie, Pawel Wlodkowic. Ce traité se situe dans la lignée du conflit entre les Polonais et les moines-chevaliers Teutoniques qui venaient d’être écrasés à la bataille de Grunwald (Tannenberg, 1410). Wlodkowic, examinant le comportement des Teutoniques à l’égard des païens prussiens et lituaniens, propose une attitude générale à l’égard des païens. Fruit de ses études à Padoue, il souligne l’existence de lois naturelles chez les païens, l’immoralité des guerres qu’on leur déclare, et leur accorde des droits civils et politiques. Cela lui permet sans doute de louer, par opposition aux chevaliers Teutoniques, l’attitude des rois de Pologne, mais surtout Wlodkowic a jeté les bases d’un aspect « moderne » du droit international. L’Europe, dans sa conception, doit s’efforcer à intégrer païens et schismatiques dans son ensemble. L’Europe qu’il suggère ne se confond plus exactement avec la Chrétienté.


        


        
          Effacement de l’Empire ?


          Il ne faudrait pas s’imaginer que l’Empire va disparaître des réalités territoriales et politiques et de l’imaginaire des Européens aux XIVe et XVe siècles. Mais on a pu parler de décadence et même d’effacement de l’Empire, et en tout cas de morcellement de cet Empire qui malgré l’affirmation des monarchies nationales, anglaise et française notamment, et des villes allemandes et italiennes au premier chef, était demeuré comme l’expression plus que symbolique d’une unité européenne. L’empereur Charles IV (empereur de 1347 à 1378) avait, par la Bulle d’or du 25 décembre 1356, réformé la structure et le fonctionnement de l’assemblée des Électeurs de l’empereur. La liste en était arrêtée à 7, les archevêques de Mayence, de Cologne et de Trèves, le roi de Bohême, le margrave de Brandebourg, le duc de Saxe-Wittenberg et le comte palatin du Rhin. L’empereur était assisté par une Diète d’Empire devenue depuis le début du XIVe siècle l’assemblée des seuls « États », c’est-à-dire des princes laïques et ecclésiastiques et des villes d’Empire. Charles IV s’efforça aussi de faire régner sur tout le territoire de l’Empire une paix impériale (Reichslandfriede), mais seules fonctionnaient éventuellement des paix régionales (Landfrieden). De même, les princes dirigèrent les affaires ecclésiastiques sur leurs terres, et il n’y eut plus, depuis le milieu du XVe siècle, d’Église d’Empire. Ce qui changea sans doute le plus l’aspect européen de l’Allemagne, ce fut le morcellement de l’Empire. Au XVe siècle, l’Allemagne était divisée en 350 territoires (Landschaften) dont les chefs étaient en fait souverains en matière de clergé, d’ordonnances, de justice, d’armée et de fiscalité. Ces puissances souveraines étaient évidemment d’un poids inégal dans la vie de l’Allemagne.


          A côté des Électeurs, trois nouvelles puissances s’affirmèrent au cours du XVe siècle, à l’est de l’Allemagne : le Brandebourg, la Saxe et l’Autriche. Les marquis de Brandebourg, les Hohenzollern, soumirent les villes et en particulier Berlin (1442), récupérèrent la nouvelle marche sur les Teutoniques, réorganisèrent la justice et les finances, s’agrandirent en Lusace, vainquirent la coalition de leurs voisins et instituèrent la succession dynastique par droit d’aînesse en 1473. Le petit duché électoral de Saxe-Wittenberg était encore modeste à la fin du XVe siècle, malgré son attribution par l’empereur Sigismond au début du siècle à la puissante Maison de Wettin.


          La plus grande réussite fut celle de l’Autriche. Après de nombreuses péripéties, le fils de l’empereur Frédéric III (1438-1493), que l’on n’avait pas vu en Allemagne pendant près de vingt-sept ans – absorbé par les problèmes autrichiens –, Maximilien d’Autriche, créa la puissance autrichienne. Par son mariage avec l’héritière du duc de Bourgogne, Charles le Téméraire, il possédait les Pays-Bas. Il se fit élire roi des Romains dès 1486. Il reprit Vienne après la mort du roi de Hongrie Mathias Corvin (1490) et hérita du gouvernement du Tyrol. Il fit reconnaître ses droits sur la Bohême et la Hongrie par le traité de Presbourg en 1491 et, à la mort de son père en 1493, était seul maître d’un immense domaine allant de Trieste à Amsterdam. La Maison d’Autriche, maison impériale, s’affirmait au premier rang des grandes puissances européennes à la veille des Temps modernes qui allaient être territorialement et politiquement marqués par la recherche d’un équilibre entre les grandes puissances.


        


        
          Simplification de la carte européenne


          En dehors de ce morcellement de l’Empire, la carte politique de l’Europe se remodèle au XVe siècle et au contraire de ce qui se passe en Allemagne va plutôt dans le sens de la simplification.


          Il faut d’abord souligner que, bien que les gens du XVe siècle n’en aient pas eu conscience, le long conflit opposant depuis le XIIe siècle les deux principales monarchies européennes, l’Angleterre et la France, et qui mettait en jeu une partie importante du territoire français, prend fin avec la conclusion en faveur de la France de la guerre de Cent ans.


          Charles VII avait reconquis son royaume depuis 1435 (prise de Paris en 1436, reconquête de la Normandie en 1449, récupération de Bayonne en 1451). La victoire française fut consacrée par les victoires de Formigny (15 avril 1450) et de Castillon (12 juillet 1453) où les canons jouèrent un rôle essentiel. Le traité d’Étaples en 1492 qui confirmait après l’échec d’une descente du roi d’Angleterre Henri VII à Boulogne l’abandon par l’Angleterre de tous ses territoires continentaux, sauf Calais, mit fin définitivement à la guerre de Cent ans.


          La monarchie française, d’autre part, avait échappé à la menace de la création sur son flanc oriental d’un royaume de Bourgogne comprenant une partie de ses territoires à l’Est. Après la mort de Charles le Téméraire (1477), et malgré le demi-échec français pour le mariage de Marie, fille du Téméraire et héritière de la Maison de Bourgogne, qui épousa finalement Maximilien de Habsbourg, la France, laissant les Pays-Bas à Maximilien, obtint par le traité d’Arras (1482) la Picardie, le Boulonnais, le duché de Bourgogne, l’Artois et la Franche-Comté. La monarchie française bénéficia enfin de l’extinction de la maison d’Anjou. Le roi René, sans héritier direct, abandonna l’Anjou au roi de France en 1475 et laissa à un autre neveu le Maine et la Provence qui furent réunis à la couronne à la mort du dernier Angevin en 1481. La délimitation de la frontière méridionale ayant été réglée avec la Navarre et l’Aragon, seul restait en dehors de la monarchie française le duché de Bretagne. Le mariage de l’unique héritière, Anne, avec le roi de France Charles VIII en 1491 et son remariage avec son successeur Louis XII (1499) assurèrent l’intégration de la Bretagne dans le royaume de France.


          Une autre simplification advint dans la péninsule Ibérique. Après de multiples péripéties, le Portugal conserva son indépendance et renonça à la Castille au traité d’Alcaçovas (1479). La Catalogne rentra dans le sein de l’Aragon, et le roi d’Aragon, Ferdinand, épousa la reine de Castille Isabelle en 1469 à Valladolid. Ce seront les « Rois Catholiques », et une promesse d’unification pour l’Espagne.


          Enfin et surtout, les Rois Catholiques attaquèrent, dans une atmosphère de nouvelle croisade, le dernier royaume musulman d’Espagne, celui de Grenade. Ils prirent Malaga en 1487 ; Baza et Almeria en 1489 ; et enfin Grenade, après un très long siège, le 2 janvier 1492. On ne peut pas aujourd’hui ne pas mentionner que, cette même année 1492, les juifs furent expulsés de Castille et que Christophe Colomb découvrait pour les rois d’Espagne une terre qui allait devenir l’Amérique.


          Ainsi aurait dû prendre fin la longue implantation des musulmans en Europe depuis le VIIIe siècle. Mais alors que la domination musulmane se terminait au sud-ouest, une autre menace musulmane apparaissait au sud-est : la menace turque.


        


        
          La menace turque


          Depuis le milieu du XIVe siècle, la menace des Turcs ottomans sur l’Europe balkanique n’avait cessé de se préciser. Ils avaient pris Gallipoli et la Thrace du Sud de 1353 à 1356, Salonique en 1387, et avaient fait subir à Kosovo (1389) une sanglante défaite aux Serbes qui en gardèrent jusqu’à aujourd’hui le cruel souvenir dans leur mémoire collective. A la demande de l’empereur Sigismond, une croisade, où se faisait remarquer ce qu’on a appelé la « fleur de la chevalerie européenne », fut massacrée en 1396 à Nicopolis, dans l’actuelle Bulgarie. Ce fut la dernière croisade. Le congrès des princes européens chrétiens convoqué par Pie II à Mantoue en 1459 fut un échec complet. Les Turcs avaient pris Constantinople en 1453, créant un grand choc en Occident sans susciter une forte résistance chrétienne européenne. Les Turcs s’emparèrent de la Bosnie de 1463 à 1466, razzièrent le Frioul et la Styrie en 1478-1479, et prirent Otrante en 1480. Gênes perdit son empire colonial avec la chute de Caffa, en Crimée, en 1475. Pie II est, je le rappelle, le pape qui écrivit le seul traité du Moyen Age ayant « Europa » dans son titre et même intitulé par ce mot. Dès après la prise de Constantinople, le 21 juillet 1453, Pie II écrivit à Nicolas de Cues. Il évoquait la menace en particulier que les Turcs faisaient peser sur le côté italien, européen, de l’Adriatique. Il prévoyait un affaiblissement de Venise, désastreux pour la Chrétienté. Il concluait : « L’épée turque est désormais suspendue au-dessus de nos têtes, et, pendant ce temps, nous nous livrons des guerres intestines, nous pourchassons nos propres frères, nous laissons les ennemis de la Croix se déchaîner contre nous. » Plus précisément encore, dans une lettre du 25 septembre de cette même année 1453, à Leonardo Benvoglienti, ambassadeur de Sienne à Venise, il faisait un tableau catastrophique des divisions de la Chrétienté face aux menaces turques, et employait dans un contexte à la fois exceptionnel et exemplaire le mot « Europe ». Il écrivait : « Tel est le visage de l’Europe, telle est la situation de la religion chrétienne. »


        


        
          Le projet européen de Georges Podiebrad


          A peu près dans le même temps, le roi de Bohême, hussite modéré, Georges Podiebrad, propose pour contenir, sinon refouler, les Turcs la création d’une assemblée qui, sans avoir le nom d’européenne et mettant essentiellement en avant la foi catholique commune, a été en fait le premier projet d’assemblée d’une Europe unie. Ce texte, dans sa version latine de l’Universitas de 1464, a été appelé par son traducteur Konstantin Gelinek un Tractatus pour l’Europe, et édité en 1992 par Jean-Pierre Faye dans son ouvrage, L’Europe une. Le roi de Bohême y déclare explicitement comme but et moyen de cette union le renoncement à la guerre entre les États européens. C’était, il y a cinq siècles, l’appel à une Europe de la paix et la désignation de la paix comme principal bien d’une union européenne. Il prévoit dans les cas de conflits entre des membres de l’assemblée l’intervention d’une force commune européenne d’arbitrage. Il réclame un lieu propre comme siège de l’assemblée. Il souhaite que l’assemblée originelle puisse recevoir de nouveaux membres chrétiens. Il propose la création d’impôts et de moyens financiers spéciaux pour subvenir aux frais de l’assemblée. Il propose que des assemblées de cinq ans se tiennent successivement dans diverses villes européennes, à commencer par Bâle, et à suivre par une ville en France, puis par une autre en Italie. Il appelle encore à l’institution d’un blason commun, d’un sceau, d’un trésor, d’archives, d’un syndic, d’un procurateur fiscal et de fonctionnaires. Il propose l’attribution d’une voix à chaque « nation » (France, Germanie, Italie, éventuellement Espagne, etc.). Les décisions se prendront à la majorité des voix, et en cas d’égalité « ce sont les voix des délégués représentants des seigneurs plus haut placés en titre et en mérite qui prévaudront » ; les autres nations signataires de ce pacte choisiront entre les deux parties. Tel est le texte étonnant qui n’eut malheureusement pas le moindre début de réalisation. L’Europe unie était très prématurée au milieu du XVe siècle, mais il est remarquable qu’un prince, si l’on peut dire atypique, en ait eu une idée frappante par sa modernité.


        


        
          L’Italie, phare et proie de l’Europe


          Dans l’ensemble européen, l’Italie a particulièrement attiré les regards de nombreux contemporains et, depuis, des historiens. Malgré son impuissance à constituer une nation, elle continue à inspirer à de nombreux intellectuels humanistes, dont Machiavel, des sentiments patriotiques. Et pourtant, la réalité est celle d’une Italie morcelée. Sa position au XVe siècle est un paradoxe, ou plutôt, un écartèlement. D’un côté, elle est la patrie déjà éclatante, non seulement de l’humanisme mais de la grande Renaissance, et nous avons vu comment elle s’épanouit dans le cas exemplaire de Florence. L’Italie attire de nombreux Européens qui doublent leurs motivations en général religieuses par ce que nous appellerions aujourd’hui des motivations touristiques. La religion leur offre d’ailleurs l’occasion de combiner les deux. C’est ainsi que les nombreux Européens qui vont s’embarquer pour le pèlerinage de Terre sainte à Venise y arrivent en général un mois avant le départ de leur navire pour pouvoir visiter les nombreuses et superbes églises et y vénérer les innombrables reliques qu’elles renferment. Le morcellement italien se simplifie quelque peu au XVe siècle. Florence unifie plus ou moins la Toscane, en particulier en s’emparant de Pise et de Livourne, accédant ainsi au rang de puissance maritime. Venise accroît aussi bien sa domination sur le Nord-Est de la péninsule, la terra ferma, en faisant passer sous sa domination Bergame et Brescia en 1428. Philippe Marie Visconti refait l’unité du Milanais et s’empare de Gênes en 1421. Le roi René d’Anjou, qui a pris Naples en 1438, doit la céder définitivement en 1443 à Alphonse d’Aragon qui refait pour longtemps l’unité des Deux-Siciles (Naples, Sardaigne, Sicile) sous domination aragonaise. Ces États, et les seigneurs qui les dirigent, comme Francesco Sforza, successeur des Visconti à Milan, et Cosme de Médicis à Florence, se livrent d’interminables combats pour lesquels ils font appel au roi de France. Finalement, Venise adhère le 9 avril 1454 à une « très sainte Ligue » conclue pour vingt-cinq ans sous le patronage du pape, la paix de Lodi, qui établit entre les puissances italiennes un équilibre qui, par-delà les bouleversements passagers de l’époque napoléonienne, durera plus ou moins jusqu’en 1860. Cette Italie, brillante et divisée contre elle-même, exerce une puissante attraction sur une grande partie de l’Europe, mais cette attraction est autant convoitise qu’admiration. L’Italie-phare va être aussi, plus que jamais, une Italie-proie, comme l’a bien montré Girolamo Arnaldi dans son excellent essai L’Italia e suoi invasori (L’Italie et ses envahisseurs). Ses agresseurs, ce sont : l’Aragon, bientôt l’Empire, mais aussi et surtout la France. Charles VIII est sollicité aussi bien par le pape Innocent VIII en 1489 pour intervenir dans le royaume napolitain que par Ludovic le More, nouveau maître de Milan, pour le Milanais. Le 29 août 1494, le roi de France Charles VIII quitte Lyon avec le mirage d’une croisade où il ne s’engagera jamais pour aller réclamer à Naples les droits qu’il disait tenir de la Maison d’Anjou. C’est le début des guerres d’Italie.


        


        
          L’Européen Commynes


          Cependant, cette Europe qui se structurait dans une combinaison d’idéologie unitaire chrétienne et de réalités nationales précisées s’imposait de plus en plus à ses intellectuels, à ses historiens, et à ses hommes d’État, comme une entité. Philippe de Commynes, le grand historien européen de la période, après un survol de l’état du monde chrétien à son époque, conclut : « Je n’ai parlé que de l’Europe, car je ne suis pas informé des deux autres parties, Asie et Afrique. » Il se contente de dire que ces continents, d’après ce qu’il a appris, ont aussi une des principales malheureuses caractéristiques de l’Europe, les « guerres et divisions ». Il y ajoute qu’en plus l’Afrique a ce malheur de se vendre les uns les autres aux chrétiens et que les Portugais ont commencé une traite quotidienne des Noirs. Une nouvelle phase de l’Europe s’annonce, l’Europe qui découvre l’Afrique et va découvrir l’Amérique, et qui commence à s’illustrer honteusement en alimentant le Nouveau Monde en esclaves pris au continent africain.


        


        
          L’Europe à la rencontre du monde extérieur


          Avec la profondeur historique, l’évolution marquante de l’Europe à la fin du XVe siècle, c’est qu’elle étend et accélère son expansion extra-européenne. Bien que Michel Mollat du Jourdin ait pu consacrer un beau livre aux explorateurs du Moyen Age, ni le terme ni le rôle d’explorateur n’ont existé à cette époque. Les rares expéditions de chrétiens romains en dehors de l’Europe ont été soit des expéditions missionnaires, comme celles du franciscain Jean de Plan Carpin, au XIIIe siècle, qui en plus de ses missions dans les pays récemment convertis, en Scandinavie, en Bohême, en Pologne et en Hongrie, porta des lettres du pape Innocent IV aux princes russes et aux khans mongols Batu et Güyük, invités sans succès à une entente entre les religions et l’Église romaine2 ; soit des marchands, comme les frères vénitiens Polo et leur neveu Marco, qui allèrent faire des affaires à Ceylan, puis se mettre au service des Mongols, allant peut-être jusqu’en Chine.


          En dehors des éphémères États latins de Palestine, les seules expansions européennes médiévales furent la constitution d’un véritable empire commercial et parfois territorial dans l’Empire byzantin et au Proche-Orient par les grands ports marchands italiens, surtout Gênes et Venise. Ce qui attirait les Européens dans la Méditerranée orientale, c’était avant tout, parmi une grande variété de produits, l’achat d’épices. Selon le traité du Florentin Pegolotti, La Pratica della mercatura, vers 1340, les épices connues étaient au nombre de 286, en fait, car il y avait des redites, 193. Ces épices étaient d’abord utilisées dans la pharmacopée médiévale, mais aussi en teinture et en parfumerie ; et enfin en cuisine. Le goût des hommes et des femmes du Moyen Age semble avoir été vif pour les plats épicés. Parmi les épices, on comptait au Moyen Age les agrumes et le sucre de canne. Plus du quart de ces produits provenait de l’Inde, de la Chine et de l’Extrême-Orient. Ils étaient très chers, étaient achetés aux Indiens par les Arabes, et les Européens chrétiens venaient les acheter aux Arabes dans la région de contact que constituait le Proche-Orient. Les principaux ports de vente et de chargement de ces épices étaient Acre, Beyrouth et surtout Alexandrie, qui étaient aussi l’aboutissement de la vieille route de la soie.


          Les marchands européens des épices à la fin du Moyen Age étaient au premier rang les Vénitiens qui faisaient dans ce commerce des investissements annuels de 400 000 ducats et y envoyaient trois à cinq galères par an, ce qui était considérable, compte tenu du fait que, pour un prix très élevé, les épices n’occupaient que de faibles volumes. Après les Vénitiens, avec une ou deux galères par an, se signalaient les Génois, les Catalans et les Anconitains.


          Hommes d’affaires et riches consommateurs européens, à la fin du XVe siècle, se préoccupaient de trouver de nouvelles sources d’épices, de sucre, à quoi il faut ajouter, pour répondre à leurs besoins monétaires croissants, l’or et les métaux précieux.


        


        
          Vers l’Atlantique et l’Afrique


          Les Européens se détournèrent ainsi quelque peu de l’horizon méditerranéen, d’autant plus qu’il était perturbé par la conquête turque. L’Europe de la fin du XVe siècle regarde de plus en plus vers l’Atlantique. Cet intérêt pour l’Atlantique s’est d’abord dirigé vers l’Afrique occidentale. L’image de l’Afrique chez les Européens chrétiens était depuis l’Antiquité mauvaise ; et le Moyen Age accentua encore le caractère négatif de cette image. Les Africains souvent baptisés « Éthiopiens » étaient des exemples de laideur due à la couleur de leur peau, et l’Afrique était peuplée de serpents et de bêtes monstrueuses alors que l’Orient à côté de monstres renfermait de nombreuses merveilles. En 1245, Gossuin de Metz, dans son Image du monde, définit « Éthyope » c’est-à-dire l’Afrique, comme un pays habité par des gens « plus noirs que la poix », où la chaleur est telle « qu’il semble que la terre y brûle », et, au-delà d’une frange septentrionale ne contenant que des déserts, pleins « de vermines et de bêtes sauvages ». Les seuls rapports fructueux, mais limités à une minorité de marchands spécialisés, étaient l’achat, par le système du troc, de l’or du Soudan, en particulier à Sijilmassa.


          Au XIVe siècle, l’image de l’Afrique pour les Européens se modifia notablement. L’Afrique devint un objet de convoitise. Des tentatives précédentes avaient échoué. En 1291, les frères Ugolino et Vanino Vivaldi, marchands génois, franchirent le détroit de Gibraltar en direction du sud et disparurent à jamais. L’expédition de Jaime Ferrer, en 1346, fut également un échec. Au début du XVe siècle, les îles Canaries explorées par le Normand Jean de Béthencourt (1402-1406) furent peu à peu colonisées par les Castillans. Le mouvement s’accéléra quand les Portugais s’y intéressèrent. Le 20 août 1415, Ceuta, qui commandait le détroit de Gibraltar et était le relais essentiel de l’or saharien, fut prise par les Portugais. C’était le début de l’expansion portugaise. Il y eut cependant des conflits, annonçant ce qui se passera plus tard au temps de la grande colonisation européenne, entre les Portugais qui souhaitaient essentiellement s’installer au Maroc et l’exploiter, et ceux qui, au contraire, désiraient explorer le plus loin possible au sud la côte occidentale de l’Afrique et des îles au large. Cette entreprise portugaise eut un chef d’orchestre qui planifia et dirigea cette exploration et cette expansion depuis ses résidences portugaises, en particulier de Sagres dans l’Algarve. Ce chef d’orchestre fut l’infant portugais Henri le Navigateur (1394-1460), fils du roi Jean Ier. Les Portugais s’établirent à Madère et aux Açores de 1418 à 1433. Gil Eanes franchit le cap Bojador en 1435. Dinis Dias atteignit le cap Vert en 1444 et pénétra dans l’embouchure du Sénégal découvert par Nuño Tristao. En 1461, Diogo Afonso explore l’archipel du cap Vert. Joao de Santarém et Pero Escobar atteignent l’Équateur en 1471. Bartolomeo Dias franchit en 1487 le cap des Tempêtes, dont Vasco de Gama, qui le refranchira en 1497-1498 pour atteindre l’Inde, fera le cap de Bonne-Espérance. Cependant, la Castille avait achevé la conquête des Canaries de 1470 à 1483. Le roi du Portugal Alphonse V adhéra au premier programme politique, ne s’intéressant plus qu’au Maroc où il prit Tanger en 1471 et à l’aventure castillane qui échoua.


          Il faut replacer cette expansion espagnole et surtout portugaise sur les côtes d’Afrique dans un plus vaste mouvement qui fit se convertir au XVe siècle le regard des Européens de la Méditerranée vers l’Atlantique. L’activité économique et les projets mêlant convoitise économique, idées missionnaires et esprit d’aventure avaient fait émerger sur le devant de la scène européenne le Portugal et l’Ouest de l’Andalousie. Lisbonne et Séville devenaient de puissants centres d’affaires non seulement tournés vers l’Atlantique, mais vers l’Europe.


        


        
          Progrès et archaïsme des navires et de la navigation


          L’intérêt pour la façade atlantique de l’Europe et ce qu’il y avait derrière fut possible à cause des progrès de la navigation et d’abord des navires. Les progrès décisifs se situent au XIIIe siècle avec l’adoption du gouvernail d’étambot remplaçant le gouvernail latéral et assurant au navire une plus grande maniabilité et une plus grande stabilité. Et l’adoption de la voile carrée sur vergue dont on augmente ou diminue la surface grâce à des cordages appelés bonnettes et garcettes de ris. Mais l’exploitation systématique de ces progrès ne se fit qu’à partir du XIVe siècle et surtout au XVe. L’Europe s’était lancée à la recherche d’une meilleure productivité du transport maritime. Comme l’a montré Jean-Claude Hocquet, il se produit alors tous les trente ou quarante ans des modifications des types de navires utilisés et de la composition des flottes qui en améliorent les performances et les possibilités. Un progrès essentiel consista à juxtaposer voilure carrée et voilure latine sur les mâts du navire, ce qui permet de naviguer par tous les vents sans être condamné à l’hivernage. Le navire champion de ces progrès qui a laissé dans la mémoire européenne un souvenir mythique, c’est la caravelle. La caravelle avait trois mâts au lieu d’un ; les bondages de ses flancs étaient à planches lisses et non superposées. Elle pouvait jauger de quarante à soixante tonneaux. Sa principale qualité était la rapidité. Des trois navires qu’emmena avec lui Christophe Colomb à la découverte de ce qui s’avéra l’Amérique, deux étaient des caravelles, la Niña et la Pinta. Cette émergence mondiale des États capables de se convertir de la Méditerranée à l’Atlantique, l’Espagne et le Portugal, fut couronnée par la papauté. Le pape Alexandre VI Borgia décida, en 1493, par la bulle Inter aetera, que les terres non encore possédées par des princes chrétiens européens seraient attribuées à l’Espagne et au Portugal, à l’est et à l’ouest d’une ligne passant à l’ouest des îles Açores. L’année suivante (1494), le traité de Tordesillas entre Espagnols et Portugais déplaça plus à l’ouest dans l’océan Atlantique la ligne de démarcation tracée par Alexandre VI. Ainsi commençait le partage du monde par les Européens qui peut être considéré comme la fin du Moyen Age et le début des Temps modernes. Il ne faut pourtant pas oublier que les mentalités et les attitudes qui président à cette appropriation du monde par les Européens sont tout imprégnées de préjugés et d’ignorances médiévales. Ce que l’on imagine au bout de l’Atlantique et au bout de l’Afrique, ce ne sont pas des terres nouvelles mais au contraire des terres très anciennes, produit de l’imagination médiévale. Au-delà du cap de Bonne-Espérance, c’est le pays du Prêtre Jean, personnage mirobolant, souverain d’un monde de merveilles. Au-delà de l’Atlantique, c’est le vieil Orient, c’est la Chine, que l’on va chercher. Et surtout à une époque où, malgré quelques progrès, la cartographie reste très erronée en Europe et d’ailleurs encore embarrassée dans les mythes et les fables, ces objectifs des explorations et des découvertes sont considérés comme à faible portée. Christophe Colomb, dans ses annotations de l’Imago mundi très peu précise de Pierre d’Ailly au début du XVe siècle, écrit : « L’extrémité de l’Espagne et le début de l’Inde ne sont pas très éloignés, mais proches, et il est évident que cette mer est navigable en peu de jours avec un vent favorable. »


          Christophe Colomb est le plus bel exemple de ces mentalités pétries d’imaginaire médiéval et de ces erreurs qui ont peut-être été un puissant aiguillon pour les découvertes. Colomb pensait que, des Canaries à la Chine, la distance n’était pas supérieure à 5000 milles marins alors qu’elle est en réalité de 11 766. L’Europe de l’aventure atlantique et des grandes découvertes est une Europe profondément médiévale.
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            Sous la direction de Jacques Dalarun, Paris, Fayard, 2002.
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            De retour à Lyon, en 1247, Jean de Plan Carpin raconta son voyage et ce qu’il en avait appris à Saint Louis qui à la veille de partir pour la croisade songeait à une possible entente avec les Mongols pour prendre les musulmans à revers.


          


          


      


    


  
    
      
        
          Conclusion
        


        
          Vue du début du XXIe siècle, l’Europe de la fin du XVe (n’oublions pas que nous employons ici un concept, « le siècle », qui ne sera inventé qu’à la fin du XVIe siècle) apparaît comme écartelée par une nouvelle tension. Celle qui existe entre les déchirements intérieurs auxquels l’Europe se prépare (guerres d’Italie, Guerre des paysans en Allemagne, Réformes de Luther et de Calvin) et, d’autre part, le mirage des horizons lointains qui ouvrent leurs perspectives prometteuses en Afrique, dans l’océan Indien et dans ce que nous savons être un Nouveau Monde qui va dans quelques années être baptisé Amérique. Le moment présente-t-il suffisamment de nouveautés, de ruptures, pour qu’il soit légitime de penser qu’on va passer d’une longue période de l’humanité européenne à une autre, et qu’il faut considérer que le Moyen Age est fini ?


          Vu avec la distance historique, le XVe siècle peut être considéré en effet comme le début d’une autre longue période que l’on a appelée les Temps modernes. Mais il faut se demander avant de clore la réflexion sur la question qui donne son titre à ce livre s’il s’agit bien de la fin du Moyen Age et si l’on peut donc évaluer les relations entre ce Moyen Age et l’élaboration de l’Europe. J’ai proposé naguère qu’un « long Moyen Age » était plus près de la réalité historique. Certes, selon l’excellente expression du grand historien polonais Witold Kula, chaque période présente « une coexistence d’asynchronismes » ; et j’use le moins souvent possible du terme de crise qui bien souvent masque l’absence d’effort d’analyse des changements d’une société. Je crois en revanche qu’il y a des mutations et des tournants. Y en a-t-il une, y en a-t-il un à la fin du XVe siècle ? C’est là qu’intervient le mot, à mon sens malheureux, proposé par l’historien suisse Burckhardt à la fin du XIXe siècle et qui a fait fortune, Renaissance. Rappelons d’abord qu’on peut, et on a en effet, qualifié de renaissance d’autres moments du Moyen Age, à l’époque carolingienne et au XIIe siècle notamment.


          Regardons ensuite ce qui caractérise cette Renaissance. On l’a, à juste titre, essentiellement vue dans le domaine de l’art et de la pensée. Mais, au moins en Italie, l’art n’est-il pas depuis le XIIIe siècle « renaissant », et l’humanisme caractéristique de la Renaissance ne commence-t-il pas au XIVe siècle ?


          Dans les domaines fondamentaux de l’histoire de la société et de la civilisation européenne, les phénomènes de fond n’enjambent-ils pas cette fin du XVe siècle ? La peste Noire apparue en Europe entre 1347-1348 la ravagera jusqu’en 1720. Marc Bloch a étudié un rite inhérent au pouvoir royal au Moyen Age, celui du toucher royal des « rois thaumaturges ». Apparu au XIe siècle, continuant en France et en Angleterre depuis le XIIIe, il dure en Angleterre jusqu’au début du XVIIIe siècle, et en France jusqu’en 1825, bien que le rite soit alors majoritairement perçu comme anachronique.


          Mais prenons quelques exemples plus massifs. On a vu l’importance de l’essor urbain dans la période médiévale et sa signification européenne. Bernard Chevalier a étudié les principales villes liées en France à la royauté que l’on appelait les « bonnes villes ». Il montre que le terme et le réseau urbain qu’il définit apparaissent au XIIIe siècle et n’ont plus guère de signification à partir du début du XVIIe siècle. L’effort de périodisation le plus célèbre de l’histoire européenne dans le passé a été celle proposée par Marx. Le Moyen Age assimilé au féodalisme a dans cette perspective existé entre la fin de l’Empire romain, caractérisé par le mode de production esclavagiste, et la révolution industrielle. Ce Moyen Age est aussi celui où apparaît le schéma trifonctionnel indo-européen défini par Georges Dumézil. Il est décelable en Angleterre au IXe siècle, il triomphe au XIe avec la formule « oratores, bellatores, laboratores » (ceux qui prient, ceux qui se battent, ceux qui travaillent), prêtres, guerriers et paysans, qui dure jusqu’aux trois états de la Révolution française, tandis qu’après la révolution industrielle se met en place une trifonctionnalité toute différente, celle des activités primaires, secondaires et tertiaires définies par les économistes et les sociologues. Dans le domaine de l’enseignement, depuis le XIIe siècle, c’est l’apparition des universités qui demeureront pratiquement inchangées jusqu’à la Révolution française, et, au stade primaire et secondaire, le début d’une lente alphabétisation qui durera jusqu’à la scolarisation générale du XIXe siècle.


          Ce long Moyen Age est aussi le temps où la culture populaire, folklorique, apparaissant au Moyen Age dans le cadre d’un folklore européen, dure jusqu’au renouveau folklorique du XIXe siècle. Tel conte sur le thème de l’Ange et de l’Ermite se transmet d’un fabliau du XIIe siècle au Zadig de Voltaire et aux conteurs bretons du XIXe siècle. Le Moyen Age était une période dominée, on l’a vu, par le christianisme et par l’Église. Certes, un premier grand tournant va se produire au XVIe siècle avec la division du christianisme entre catholicisme et protestantisme. Et la place et le rôle de la religion ne resteront pas jusqu’à aujourd’hui exactement les mêmes dans les divers pays européens. Mais on peut dire que l’Europe, vis-à-vis de la religion, suivra en gros la même évolution dont les racines se décèlent au Moyen Age. Une séparation plus ou moins nette entre l’Église et l’État, le chrétien rendant à César ce qui lui appartient : le rejet, contrairement à l’Islam ou au christianisme byzantin, d’une théocratie ; la promotion des enfants, des femmes et des laïcs, l’équilibre entre la foi et la raison. Mais ces caractéristiques seront plus ou moins masquées jusqu’à la Révolution française par le pouvoir et l’influence de l’Église romaine. Et de façon générale de la religion aussi bien réformée que catholique. Dans tout cela on le voit, la coupure de la Renaissance n’existe pas. Je propose donc à mes lecteurs d’envisager la fin du XVe siècle comme une halte importante dans l’histoire médiévale de l’Europe, ce qui ne délégitime pas le titre de cet essai.


          Ce que nous avons vu jusqu’à maintenant, c’est la construction et l’épanouissement d’un Moyen Age européen. Il est légitime de s’arrêter en cette fin du XVe siècle pour faire le point et voir si l’on peut donner une réponse à la question qui fait le titre de ce livre.


          Il me semble que dans les rapports entre l’Europe et l’Histoire il y a deux aspects fondamentaux. Le premier est celui du territoire. L’Histoire se fait toujours dans un espace, et une civilisation s’élabore toujours, et se diffuse, sur un territoire. Le XVe siècle parachève pour l’essentiel la création médiévale d’un espace européen commencé avec les « grandes invasions » du Haut Moyen Age. Au XVe siècle, il n’y a plus de païens et il n’y aurait plus de musulmans si n’avait commencé la conquête turque. Cette conquête a un double effet contradictoire. Elle fait, d’une part, peser une menace sur l’Europe ; mais, d’autre part, même si la résistance européenne n’est pas aussi forte que le souhaiterait un Pie II, une identité collective se bâtissant en général autant sur les oppositions à l’autre que sur des convergences internes, la menace turque va être un des ciments de l’Europe. Les universités diffusent désormais le même type de savoir de la Méditerranée à la Baltique. L’humanisme même quand il abandonnera le latin pour les langues vernaculaires pénètre la culture européenne de la Suède à la Sicile. Anvers est le centre d’une économie-monde qui, comme l’a montré Fernand Braudel, est encore pour longtemps européenne, avant de prendre le monde entier dans ses filets.


          Reste une incertitude, même si la question est mieux posée à la fin du XVe siècle. Où est la frontière continentale de l’Europe à l’Est ? D’abord, il faut se rendre compte que si la prise de Constantinople en 1453 est fortement ressentie par les Européens, surtout par les élites, elle n’est pas seulement comme le voudrait l’histoire traditionnelle la fin catastrophique d’un monde, le monde byzantin, elle est aussi, à long terme, la levée d’un handicap pour l’unité européenne ; car si la religion orthodoxe se maintient jusqu’à aujourd’hui, à l’est de l’Europe, elle n’est plus liée à ce double centre de pouvoir politique et religieux qu’était l’Empire byzantin. C’est un obstacle éventuel à une future Europe unie qui est paradoxalement levé en 1453.


          D’autre part, les États slaves précisent des politiques territoriales qui vont modifier les problèmes de la frontière européenne à l’Est. La Pologne, État pleinement européen par sa conversion, et unie à la Lituanie par la dynastie polono-lituanienne des Jagellons, à la fin du XIVe siècle, développe une politique d’expansion territoriale au nord (Prusse), à l’est et au sud-est (Volhynie et Podolie). Au XVe siècle, elle s’étend de la Baltique à la mer Noire.


          D’autre part, la Russie, qui s’est débarrassée du joug mongol, évolue vers un État centralisé autour de la Moscovie. Ivan III (1462-1505) poursuit le rassemblement des terres russes par la soumission de Novgorod (1478) et de Tver (1485). Il organise un État puissant et centralisé régi par un système administratif et judiciaire solide, en particulier avec le Code de 1497.


          On se demande donc si, à la fin du XVe siècle, semblent l’emporter aux yeux de l’historien les menaces sur les acquis européens du Moyen Age antérieur ou les promesses pour l’Europe du long Moyen Age que je propose. J’invoquerai évidemment les aléas de l’Histoire, l’importance du hasard, mais je crois que l’on peut esquisser les chances de l’Europe à la fin du XVe siècle. Les menaces ne me semblent venir ni de l’émergence des nations, ni des dissentiments religieux qui risquent d’évoluer en schisme. J’espère que ce livre a montré que l’Europe a commencé à s’élaborer au Moyen Age à partir, en même temps, des notions et des réalités d’unité et de « nation », même si le développement du concept de souveraineté à partir du XIIIe siècle et de ses applications introduit un problème pour son avenir. D’autre part, la fin du monopole de l’Église catholique n’est pas la fin de la culture chrétienne commune, ni d’une civilisation et de valeurs où la laïcité sera autant l’héritière et la continuatrice de valeurs chrétiennes que l’adversaire qu’elle a dû être au cours d’âpres conflits encore à venir à la fin du XVe siècle. La menace vient plutôt des affrontements armés entre les nations et du caractère guerrier des Européens, qu’Hippocrate dès l’Antiquité avait décelé et défini. Elle dépend aussi sans aucun doute de la façon dont évolueront l’expansion et les colonisations ébauchées au XVe siècle et le rapport entre l’Europe et ses possessions dans le monde.


          Vis-à-vis des progrès, le Moyen Age a manifesté la plus profonde de ses tensions – au point de nous offrir une image paradoxale. L’idéologie dominante, et peut-être les mentalités, ont condamné comme une erreur et un péché le nouveau, le progressiste, l’inouï, et, pourtant, qu’il s’agisse de l’univers matériel ou du monde intellectuel et spirituel, le Moyen Age a été une période de créativité, d’innovations, de marche en avant extraordinaire. Ce qu’il faut, je crois, souligner comme un acquis pour l’Europe tout entière, pour sa prise de conscience, pour sa réalisation, ce sont les capacités à progresser qui se sont affirmées au cours du Moyen Age et renforcées au XVe siècle. Le terme peut surprendre. On sait que la conscience du progrès, la promotion du progrès comme idéal ne date que de la fin du XVIIe siècle et surtout du XVIIIe. C’est un fleuron de l’âge des Lumières. Et pourtant, je crois que ce progrès pointe au Moyen Age. Ce que l’Europe médiévale a élaboré et commencé à montrer va être en contraste profond avec ce qui va se passer dans le monde musulman et surtout en Chine. Au XVe siècle, la Chine est le pays du monde le plus puissant, le plus riche, le plus avancé en tout domaine. Or, la Chine va rester enfermée en elle-même, s’étioler, et laisser aux Européens la domination du monde, y compris en Orient. Malgré la constitution du puissant Empire ottoman, et la diffusion de l’Islam en Afrique et en Asie, le monde musulman, à l’exception des Turcs, n’a plus le dynamisme de la période médiévale. L’Europe chrétienne, en revanche, acquiert les idées et les pratiques qui vont assurer son incomparable expansion à partir du XVe siècle et faire de cette expansion, malgré les rivalités à l’intérieur et, à l’extérieur, les injustices et même les crimes, le grand instrument de la prise de conscience et de l’affirmation européenne. Peter Biller1 vient de montrer comment l’Europe du XIVe siècle prend la mesure de la population ; et prend conscience du rôle de cette population pour la conduite des affaires humaines ; même si le XIVe siècle est, à cause de la crise agricole et des pestes, une période de dure régression démographique, l’Europe de la fin du Moyen Age se met à considérer le nombre des hommes, leur façon de vivre ensemble et de se reproduire, comme un facteur de puissance. Une réflexion collective récente vient d’étudier les notions et les aspects de « progrès, réaction, décadence » dans l’Occident médiéval2. Tout en partageant l’idée traditionnelle que « les cadres mentaux [du Moyen Age] sont peu compatibles avec l’idée de progrès », cet ouvrage relève que le christianisme donne un sens à l’Histoire (j’ai souligné le côté « progressiste » des utopies de Joachim de Flore) et qu’il a liquidé le mythe antique de l’éternel retour et la conception cyclique de l’Histoire. Dans un livre classique, La Théologie au XIIe siècle, le Père Chenu avait montré comment la pensée médiévale avait fait redémarrer l’histoire au XIIe siècle. La recherche du salut est envisagée comme un progrès, moral sans doute, mais globalement bénéfique. Le mépris du monde, malgré ses théoriciens et ses émules, ne conduit pas à un renoncement au progrès matériel. La dynamique du Moyen Age provient de l’interaction d’oppositions, de tensions, qui produisent sans les nommer des progrès. Cet ouvrage collectif relève les couples, progrès-réaction, progrès-décadence, passé-présent, antique-moderne, qui animent la dynamique médiévale. Comme on l’a vu, les ordres mendiants, au XIIIe siècle, osent s’affirmer de façon provocante comme nouveaux, c’est-à-dire meilleurs, alors que leurs adversaires formés par la mentalité monastique voient dans cette nouveauté un péché et un mal. La civilisation et les mentalités médiévales n’ont pas méprisé les techniques et se sont appliquées à une productivité, à une croissance, dès le domaine économique. Dès le Haut Moyen Age, on propose aux paysans libres des « contrats ad meliorandum », c’est-à-dire qui contraignent celui qui en bénéficie à améliorer le rendement des champs.


          On a vu qu’au XIVe siècle l’intérêt pour les progrès agricoles amène la réapparition de traités d’agriculture. De façon générale, autour du moulin et de ses applications, autour du système de la came transformant un mouvement continu en mouvement alternatif, le Moyen Age, malgré sa légende noire, est un temps d’inventions, et Marc Bloch a écrit des pages remarquables sur les inventions médiévales. Au Moyen Age, tout baigne dans le religieux. Un religieux si omniprésent qu’il n’y a pas de mot pour le distinguer. Toute la civilisation, à commencer par la civilisation matérielle, est, selon l’expression du grand économiste Karl Polanyi, « incorporée » (embedded) dans le religieux. Mais, à mesure que, comme je l’ai suggéré, les valeurs descendent du Ciel sur la Terre, le handicap au progrès que pourrait signifier cette gangue religieuse se transforme de plus en plus en tremplin vers le progrès. Le jeu entre providence et fortune se fait de moins en moins au moyen d’une roue liée au temps circulaire, que par les efforts de la vertu individuelle et collective des Européens. Il n’y a pas de domaine où la créativité des Européens a marqué autant de progrès au Moyen Age que celui du temps. D’une part, le passé, à défaut d’une étude rationnelle qui n’apparaîtra qu’au XVIIIe siècle, ne fait pas l’objet d’une véritable science historique, mais est utilisé par le développement d’une mémoire qui prend les dimensions d’une culture. L’Europe médiévale s’appuie sur le passé pour aller plus loin et mieux. De même, la maîtrise de la mesure du temps lui fournit des instruments de progrès. Si le calendrier demeure le calendrier julien, celui de César, une innovation venue de l’Ancien Testament et du judaïsme, introduit un rythme qui s’est imposé jusqu’à nous, celui de la semaine, entraînant un rapport entre le temps du travail et le temps du repos qui, non seulement, ménage le temps religieux du dimanche, mais assure sans doute le meilleur usage possible des forces humaines. Le calendrier chrétien médiéval introduit aussi en Europe les deux grandes fêtes de Noël et de Pâques. Noël qui, contrairement à l’Halloween païen, fête de la mort, est la fête de la naissance et de la vie, et Pâques, fête de la résurrection. Sans compter Pentecôte, recouvrant des coutumes festives féodales (jour d’adoubement), fête de l’Esprit.


          Au XVe siècle, le grand architecte et humaniste italien Leon Battista Alberti fait dire à un de ses héros :


          
            GIANOZZO : Il y a trois choses que l’homme peut dire lui appartenir en propre : la fortune, le corps…


            LIONARDO : Et quelle sera la troisième ?


            GIANOZZO : Ah ! une chose extrêmement précieuse. Ces mains et ces yeux ne sont pas autant miens.


            LIONARDO : Merveille ! Qu’est-ce que c’est ?


            GIANOZZO : Le temps, mon cher Lionardo, le temps, mes enfants.


          


          La valeur du temps que loue le texte est sans doute une valeur économique (le temps, c’est de l’argent), mais c’est aussi une valeur culturelle et existentielle. L’Europe de la fin du XVe siècle est une Europe du temps précieux, du temps approprié par les individus et les collectivités constitutifs de l’Europe éventuelle.
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            Événements européens


            
              
                
                  
                    
                    
                  
                  
                    
                      		
                        
                          276
                        


                      
                      		
                        Première grande vague d’invasions germaniques dans l’Empire romain.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          313
                        


                      
                      		
                        L’édit de Milan accorde la liberté du culte aux chrétiens.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          325
                        


                      
                      		
                        Au concile de Nicée, Constantin se fait le champion de l’orthodoxie chrétienne contre l’arianisme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          330
                        


                      
                      		
                        Constantin établit la nouvelle capitale de l’Empire à Constantinople.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          379-395
                        


                      
                      		
                        Théodose Ier reconnaît le christianisme comme religion d’État et partage à sa mort l’Empire romain en Empire d’Occident et Empire d’Orient.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          407-429
                        


                      
                      		
                        Nouvelle vague d’invasions germaniques.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          410
                        


                      
                      		
                        Les Wisigoths d’Alaric prennent et pillent Rome.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          415
                        


                      
                      		
                        Les Wisigoths s’installent en Espagne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          432-461
                        


                      
                      		
                        Saint Patrick évangélise l’Irlande.
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                        Les peuples germaniques, Angles, Jutes et Saxons, s’installent en Grande-Bretagne ; les Bretons refluent sur le continent.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          451
                        


                      
                      		
                        Le général romain Aetius arrête les Huns d’Attila aux Champs Catalauniques.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          476
                        


                      
                      		
                        Le Hérule Odoacre dépose l’empereur Romulus Augustule et renvoie à Constantinople les insignes de l’Empire d’Occident.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          488-526
                        


                      
                      		
                        Règne de l’Ostrogoth Théodoric à Ravenne.
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                        Baptême du chef franc Clovis.
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                          527-565
                        


                      
                      		
                        L’empereur byzantin Justinien entreprend une reconquête partielle et temporaire de l’Occident (Italie du Sud, Andalousie).


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        La peste dite « de Justinien » venue d’Orient dévaste l’Europe, au sud des Alpes et de la Loire.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 529
                        


                      
                      		
                        Benoît de Nursie fonde l’abbaye du Mont-Cassin et donne une Règle à ses moines qui deviendront l’ordre bénédictin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 555
                        


                      
                      		
                        Les Wisigoths, qui ont repris l’Andalousie, établissent leur capitale à Tolède.
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                        Isidore de Séville, père de l’encyclopédisme chrétien médiéval.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          590-604
                        


                      
                      		
                        Pontificat de Grégoire le Grand.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 590-615
                        


                      
                      		
                        Le moine irlandais saint Colomban va fonder des monastères en Gaule (Luxeuil), en Germanie du Sud (Constance) et en Italie du Nord (Bobbio).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          568-572
                        


                      
                      		
                        Les Lombards conquièrent le Nord et une partie du Centre de l’Italie ; ils fondent un royaume avec pour capitale Pavie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          711-719
                        


                      
                      		
                        Les Berbères musulmans conquièrent l’Espagne jusqu’à l’Èbre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          726
                        


                      
                      		
                        Début de la querelle iconoclaste dans l’Empire byzantin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          732
                        


                      
                      		
                        Charles Martel, maire du palais franc, arrête les musulmans près de Poitiers.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          757
                        


                      
                      		
                        Pépin le Bref, maire du palais, est sacré roi des Francs par le pape Étienne II qu’il soutient en Italie où se crée un État pontifical, dit « Patrimoine de saint Pierre ».


                      
                    


                    
                      		
                        
                          759
                        


                      
                      		
                        Les musulmans perdent Narbonne, leur dernière place en Gaule.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          771
                        


                      
                      		
                        Charlemagne seul roi des Francs.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          774
                        


                      
                      		
                        Charlemagne roi des Lombards.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          778
                        


                      
                      		
                        L’arrière-garde franque commandée par Roland, neveu de Charlemagne, est surprise par les Basques au col de Roncevaux.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          787
                        


                      
                      		
                        Second concile de Nicée. Charlemagne autorise les images dans l’art chrétien.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          788
                        


                      
                      		
                        Charlemagne annexe la Bavière.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          793-810
                        


                      
                      		
                        Premières attaques des Normands en Grande-Bretagne et en Gaule.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          796
                        


                      
                      		
                        Charlemagne vainqueur des Avars.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          796-803
                        


                      
                      		
                        Charlemagne fait construire le palais et la chapelle d’Aix-la-Chapelle.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          800
                        


                      
                      		
                        Couronnement impérial de Charlemagne à Rome.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          827
                        


                      
                      		
                        Début de la conquête de la Sicile par les Sarrasins.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 830
                        


                      
                      		
                        Invention du corps de saint Jacques en Galice.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          842
                        


                      
                      		
                        Serment de Strasbourg en langue vernaculaire franque et germanique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          843
                        


                      
                      		
                        Traité de Verdun à la naissance de l’Allemagne et de la France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          2
                          e
                           moitié
                        


                      
                      		
                        Le terme miles (soldat, chevalier) commence à désigner


                      
                    


                    
                      		
                        
                          du IXe siècle
                        


                      
                      		
                        le vassal.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          881
                        


                      
                      		
                        Première apparition du mot « fief » (feudum).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          885-886
                        


                      
                      		
                        Siège de Paris par les Normands.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          895
                        


                      
                      		
                        Établissement des Hongrois dans la plaine danubienne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          910
                        


                      
                      		
                        Fondation de l’abbaye de Cluny.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          911
                        


                      
                      		
                        Charles le Simple concède l’embouchure de la Seine aux Normands de Rollon par le traité de Saint-Clair-sur-Epte.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          929
                        


                      
                      		
                        Création du califat de Cordoue.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          948
                        


                      
                      		
                        Fondation de l’archevêché de Hambourg, métropole religieuse pour la conversion des pays scandinaves.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 950
                        


                      
                      		
                        Débuts des grands défrichements. Utilisation de la charrue au nord de la Loire.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          955
                        


                      
                      		
                        Victoire d’Otton Ier sur les Hongrois au Lechfeld.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          960
                        


                      
                      		
                        Construction de la mosquée de Cordoue.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          962
                        


                      
                      		
                        Le couronnement impérial d’Otton le Grand fonde le Saint Empire romain germanique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          967
                        


                      
                      		
                        Baptême du duc polonais Miezko.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          972
                        


                      
                      		
                        Fondation de l’évêché de Prague.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          985
                        


                      
                      		
                        Baptême du chef hongrois Vaik (saint Étienne).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          987
                        


                      
                      		
                        Avènement de la dynastie capétienne en Gaule (Hugues Capet).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          989
                        


                      
                      		
                        Baptême du prince Vladimir de Kiev par des orthodoxes byzantins.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1000
                        


                      
                      		
                        Le couple Silvestre II (Gerbert d’Aurillac, pape de 999 à 1003)-Otton III (empereur de 983 à 1002) domine la Chrétienté latine.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Début de la construction d’un « blanc manteau d’églises » (selon le moine clunisien Raoul Glaber).


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Création de l’archevêché de Gniezno, métropole religieuse polonaise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1001
                        


                      
                      		
                        Saint Étienne couronné roi de Hongrie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1005-1006
                        


                      
                      		
                        Grande famine en Europe occidentale.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1015-1028
                        


                      
                      		
                        Olav II Haraldsson le Saint tente d’imposer le christianisme par la force en Norvège.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1019-1035
                        


                      
                      		
                        Knut le Grand roi de Danemark et d’Angleterre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1020
                        


                      
                      		
                        Avicebron (Salomon Ibn Gabirol), philosophe juif (Malaga vers 1020-Valence vers 1058).


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Linteau de Saint-Genès-des-Fontaines (Catalogne), la plus ancienne sculpture romane datée de France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1020
                        


                      
                      		
                        Gui d’Arezzo invente une notation musicale nouvelle.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1023
                        


                      
                      		
                        Robert le Pieux fait, à la demande de l’Église, brûler des hérétiques manichéens à Orléans.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1028
                        


                      
                      		
                        Knut roi de Danemark conquiert la Norvège et achève la conquête de l’Angleterre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Entre 1028 et 1072
                        


                      
                      		
                        Miniatures de l’Apocalypse de Saint-Sever.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1029
                        


                      
                      		
                        Première principauté normande en Italie du Sud (Averso).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1030
                        


                      
                      		
                        Début du mouvement communal en Italie (Crémone).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1031
                        


                      
                      		
                        Fin du califat omeyyade de Cordoue.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1032-1033
                        


                      
                      		
                        Famine en Occident.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1035
                        


                      
                      		
                        Construction d’un pont en pierre à Albi.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1037
                        


                      
                      		
                        L’empereur Conrad II institue l’hérédité des fiefs en Italie du Nord.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1054
                        


                      
                      		
                        Schisme définitif entre l’Église romaine latine et l’Église grecque orthodoxe.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1060-1091
                        


                      
                      		
                        Les Normands conquièrent la Sicile.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1066
                        


                      
                      		
                        Conquête de l’Angleterre par les Normands de Guillaume le Conquérant.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1069
                        


                      
                      		
                        Manifestation « communale » au Mans.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1071
                        


                      
                      		
                        Reliques de saint Nicolas apportées d’Orient à Bari.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1072
                        


                      
                      		
                        Apparition du contrat de colleganza à Venise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1073-1085
                        


                      
                      		
                        Pontificat de Grégoire VII. Réforme grégorienne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1077
                        


                      
                      		
                        L’empereur Henri IV s’humilie devant le pape Grégoire VII à Canossa.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1080
                        


                      
                      		
                        Guilde de saint Omer.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1081
                        


                      
                      		
                        « Consuls » bourgeois à Pise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1085
                        


                      
                      		
                        Prise de Tolède par Alphonse VI de Castille.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1086
                        


                      
                      		
                        Première mention d’un moulin à foulon en Normandie (Saint-Wandrille).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Fin XIe s.
                        


                      
                      		
                        En France du Nord, le cheval remplace le bœuf de labour.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Après 1088
                        


                      
                      		
                        Irnerius enseigne le droit romain à Bologne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1093
                        


                      
                      		
                        Début de la construction de la cathédrale de Durham : première ogive.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1095
                        


                      
                      		
                        Urbain II prêche la croisade à Clermont.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1098
                        


                      
                      		
                        Vague antisémite : pogroms des croisés populaires en marche vers la Palestine.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Fondation de l’ordre cistercien par Robert de Molesmes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1099
                        


                      
                      		
                        Formation de la compagna par les marchands de Gênes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1100
                        


                      
                      		
                        Début de l’assèchement des marais de Flandre : polders.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1108
                        


                      
                      		
                        Fondation à Paris de l’abbaye Saint-Victor, foyer de la préscolastique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1112
                        


                      
                      		
                        Révolution communale à Laon. Le comte-évêque est tué.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1120-1150
                        


                      
                      		
                        Premiers statuts de métiers en Occident.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1126-1198
                        


                      
                      		
                        Averroès, philosophe arabe de Cordoue, commentateur d’Aristote, mort à Marrakech.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1127
                        


                      
                      		
                        Les villes flamandes obtiennent des chartes de franchise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1132-1144
                        


                      
                      		
                        Reconstruction de Saint-Denis par Suger : début du gothique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1135-1204
                        


                      
                      		
                        Maimonide, théologien et philosophe juif de Cordoue, écrivant en arabe, mort au Caire.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1140
                        


                      
                      		
                        Formation du royaume du Portugal.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1140
                        


                      
                      		
                        Décret de Gratien, fondement du corpus de droit canonique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1141
                        


                      
                      		
                        Pierre le Vénérable, abbé de Cluny, fait traduire le Coran en latin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1143
                        


                      
                      		
                        Fondation de Lübeck.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1154
                        


                      
                      		
                        Frédéric Barberousse accorde des privilèges aux maîtres et étudiants de Bologne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1154-1224
                        


                      
                      		
                        Empire anglo-français des Plantagenêts.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1165
                        


                      
                      		
                        Canonisation de Charlemagne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1170
                        


                      
                      		
                        Construction du minaret de la Giralda à Séville.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Après 1175
                        


                      
                      		
                        Apparition du contrat de commande à Gênes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1180
                        


                      
                      		
                        Mort de Jean de Salisbury, évêque et patron de l’école de Chartres.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1183
                        


                      
                      		
                        Paix de Constance. Frédéric Barberousse reconnaît la liberté des villes lombardes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1200
                        


                      
                      		
                        Fondation de Riga.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1202
                        


                      
                      		
                        Mort de Joachim de Flore, théoricien du millénarisme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1204
                        


                      
                      		
                        Prise et pillage de Constantinople par les croisés de la quatrième croisade. Fondation de l’Empire latin de Constantinople (1204-1260).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1207
                        


                      
                      		
                        Mission de saint Dominique chez les Cathares albigeois.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1209
                        


                      
                      		
                        Première communauté franciscaine.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1209-1229
                        


                      
                      		
                        Croisade des Albigeois.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1212
                        


                      
                      		
                        Victoire des chrétiens d’Espagne sur les musulmans à Las Navas de Tolosa.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1214
                        


                      
                      		
                        Premiers privilèges accordés à l’université d’Oxford.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1215
                        


                      
                      		
                        Statuts de Robert de Courson pour l’université de Paris.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        IVe concile de Latran : réglementation du mariage et de la confession, mesures antisémites et antihérétiques.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        La Grande Charte anglaise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1215-1218
                        


                      
                      		
                        Guillaume de Morbeke, traducteur d’Aristote en latin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1216
                        


                      
                      		
                        Fondation des Frères Prêcheurs (dominicains).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1223
                        


                      
                      		
                        Acceptation par la papauté de la règle franciscaine remaniée.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1229-1231
                        


                      
                      		
                        Grève de l’université de Paris.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1231
                        


                      
                      		
                        Grégoire IX organise l’Inquisition.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Apr. 1232
                        


                      
                      		
                        Construction de l’Alhambra par les musulmans à Grenade.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1238
                        


                      
                      		
                        Prise de Valence par les Aragonais.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1241
                        


                      
                      		
                        Raid des Mongols en Silésie, Pologne et Hongrie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1242
                        


                      
                      		
                        Première représentation d’un gouvernail d’étambot (sceau d’Elbing).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1248
                        


                      
                      		
                        Prise de Séville par les Castillans.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1252
                        


                      
                      		
                        Frappe de monnaie d’or à Gênes et à Florence (florins).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1252-1259
                        


                      
                      		
                        Enseignement de Thomas d’Aquin à l’université de Paris.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1253
                        


                      
                      		
                        Fondation d’un collège pour étudiants en théologie pauvres par le chanoine Robert de Sorbon à l’université de Paris (la future Sorbonne).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1254
                        


                      
                      		
                        Le pape Urbain IV institue la Fête-Dieu.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1261
                        


                      
                      		
                        Chute de l’Empire latin de Constantinople.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1266
                        


                      
                      		
                        Bataille de Bénévent. Charles d’Anjou roi de Sicile.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1268
                        


                      
                      		
                        Premiers moulins à papier à Fabriano.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1270
                        


                      
                      		
                        Première mention d’une carte marine en Méditerranée.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1276
                        


                      
                      		
                        Raymond Lulle fonde un collège pour apprendre l’arabe aux missionnaires chrétiens.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1280
                        


                      
                      		
                        Vague de grèves et émeutes urbaines (Bruges, Douai, Tournai, Provins, Rouen, Caen, Orléans, Béziers).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1281
                        


                      
                      		
                        Fusion des hanses colonaise, hambourgeoise et lübeckoise.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1282
                        


                      
                      		
                        Les Vêpres siciliennes : les Français doivent céder la Sicile aux Aragonais.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1283
                        


                      
                      		
                        Les chevaliers Teutoniques achèvent la conquête de la Prusse.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1284
                        


                      
                      		
                        Frappe du ducat d’or à Venise.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Effondrement des voûtes de la cathédrale de Beauvais (48 mètres).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1290
                        


                      
                      		
                        Expulsion des juifs d’Angleterre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1298
                        


                      
                      		
                        Début de liaisons régulières par mer entre Gênes, l’Angleterre et la Flandre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1300
                        


                      
                      		
                        Première mention sûre de lunettes.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Début XIVe s.
                        


                      
                      		
                        Diffusion de la lettre de change en Italie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1306
                        


                      
                      		
                        Expulsion des juifs de France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1306
                        


                      
                      		
                        Ruralia commoda de Piero de Crescenzi, somme de la science agricole médiévale.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1309
                        


                      
                      		
                        La papauté s’installe à Avignon.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1310
                        


                      
                      		
                        Première représentation de la Passion sur le parvis de la cathédrale de Rouen.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1313
                        


                      
                      		
                        Henri VII meurt à Pise : fin du rêve impérial.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 1313
                        


                      
                      		
                        Dante achève la Divina Commedia.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1315
                        


                      
                      		
                        Bataille de Morgarten : victoire des fantassins suisses sur les Habsbourg.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1315-1317
                        


                      
                      		
                        Grande famine en Europe : apparition de la « crise » du XIVe siècle.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1321
                        


                      
                      		
                        Massacres de lépreux et de juifs accusés d’empoisonner les puits.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1337
                        


                      
                      		
                        Début de la « guerre de Cent ans » entre l’Angleterre et la France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1341
                        


                      
                      		
                        Couronnement de Pétrarque à Rome, coup d’éclat de l’humanisme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1347
                        


                      
                      		
                        Échec de Cola di Rienzo pour une restauration à l’antique du gouvernement de Rome.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1347-1348
                        


                      
                      		
                        Début des grandes épidémies de peste Noire (jusqu’en 1720).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1348
                        


                      
                      		
                        Pogroms déclenchés par la peste Noire.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1353
                        


                      
                      		
                        Fondation à Gallipoli du premier établissement turc en Europe.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1355
                        


                      
                      		
                        Traité sur la monnaie de Nicolas Oresme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1358
                        


                      
                      		
                        Révolte de Paris contre le régent royal.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Meurtre d’Étienne Marcel. Jacquerie paysanne dans le Nord-Est de la France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1368
                        


                      
                      		
                        Mariage de Jagellon, prince de Lituanie, avec Edwige de Pologne, fille et héritière de Casimir le Grand.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1378
                        


                      
                      		
                        Début du Grand Schisme.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Révolte des Ciompi à Florence.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Le pape Urbain VI rentre à Rome.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1379
                        


                      
                      		
                        Révolte de Philippe Van Artevelde à Gand.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1381
                        


                      
                      		
                        Jacquerie de Wat Tyler en Angleterre.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1382
                        


                      
                      		
                        Condamnation de Wyclif pour hérésie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1389
                        


                      
                      		
                        Les Turcs vainqueurs des Serbes à Kosovo.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1394
                        


                      
                      		
                        Les juifs définitivement chassés de France.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1397
                        


                      
                      		
                        Les trois pays scandinaves réalisent l’union de Kalmar.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1409
                        


                      
                      		
                        Les Allemands quittent l’université de Prague à la suite du décret de Kutna Hora favorisant les Tchèques pris sous l’influence de Jan Hus.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1410
                        


                      
                      		
                        Défaite des chevaliers Teutoniques par les Polonais à Tannenberg (Grünwald).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1414-1418
                        


                      
                      		
                        Concile de Constance.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Condamnation pour hérésie et exécution de Jan Hus.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1420-1436
                        


                      
                      		
                        Brunelleschi construit la coupole du Dôme de Florence.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1431
                        


                      
                      		
                        Mort de Jeanne d’Arc, brûlée à Rouen.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1431-1437
                        


                      
                      		
                        Concile de Bâle.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1434
                        


                      
                      		
                        Cosme de Médicis, maître de Florence.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1439-1443
                        


                      
                      		
                        Les conciles de Florence et de Rome mettent fin au Grand Schisme.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1450
                        


                      
                      		
                        Gutenberg met au point l’imprimerie à Mayence.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1453
                        


                      
                      		
                        Prise de Constantinople par les Turcs.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1456
                        


                      
                      		
                        Institutiones Platonicae de Marsile Ficin.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1458-1464
                        


                      
                      		
                        Pontificat de Pie II (Æneas Silvius Piccolomini), partisan de l’Europe.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1458-1471
                        


                      
                      		
                        Georges Podiebrad, roi hussite de Bohême.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Projet d’union européenne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1458-1490
                        


                      
                      		
                        Mathias Corvin, roi de Hongrie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1462-1505
                        


                      
                      		
                        Règne d’Ivan III, grand duc de Moscou.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1464
                        


                      
                      		
                        Mort de Nicolas de Cues, théologien « moderne », apôtre de la tolérance religieuse.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1468
                        


                      
                      		
                        Mort de l’Albanais Skanderbeg, grand résistant aux Turcs.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1469
                        


                      
                      		
                        Mariage des Rois Catholiques en Espagne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1475
                        


                      
                      		
                        Traité de Picquigny. Fin de la guerre de Cent ans.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1476
                        


                      
                      		
                        Mariage de Maximilien d’Autriche et de Marie de Bourgogne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1477
                        


                      
                      		
                        Botticelli peint Le Printemps.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1483
                        


                      
                      		
                        Le dominicain Torquemada est nommé inquisiteur général pour l’Espagne.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1492
                        


                      
                      		
                        Prise de Grenade par les Rois Catholiques.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Fin de la présence musulmane dans la péninsule Ibérique.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1494
                        


                      
                      		
                        Par le traité de Tordesillas, l’Espagne et le Portugal se partagent le monde sous la houlette du pape Alexandre VI Borgia.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1495
                        


                      
                      		
                        Le roi de France Charles VIII conquiert (pour peu de temps) le royaume de Naples. Début des guerres d’Italie.


                      
                    


                  
                


              


            


             


          


          
            Événements extra-européens


            
              Amérique


              
                
                  
                    
                      
                      
                    
                    
                      
                        		
                          
                            700-800
                          


                        
                        		
                          Apogée de la civilisation maya en Amérique centrale.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            800-925
                          


                        
                        		
                          Effondrement de la civilisation maya.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1000-1200
                          


                        
                        		
                          Apogée de la culture toltèque au Mexique.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            XIIe s.
                          


                        
                        		
                          Origines semi-légendaires de la dynastie des Incas au Pérou.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1370
                          


                        
                        		
                          Les Aztèques fondent Teotihuacan au Mexique.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            XVe s.
                          


                        
                        		
                          Succession de confédérations aztèques au Mexique.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1492
                          


                        
                        		
                          Christophe Colomb « découvre l’Amérique ».


                        
                      


                    
                  


                


              


               


            


          


          
            Afrique


            
              
                
                  
                    
                    
                  
                  
                    
                      		
                        
                          VIe-VIIIe s.
                        


                      
                      		
                        Apogée du royaume zoulou du Zimbabwe.


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Les Arabes conquièrent l’Égypte et fondent Fustât (Le Caire) qui devient la capitale des Fatimides shiites (969-1171).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          709
                        


                      
                      		
                        Les Arabes achèvent la conquête de l’Afrique du Nord.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Vers 800
                        


                      
                      		
                        Fondation du royaume du Kanem dans la région du lac Tchad.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1057
                        


                      
                      		
                        Les Arabes Hilaliens détruisent Kairouan, capitale des Aghlabides.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1062
                        


                      
                      		
                        Fondation de Marrakech par la dynastie berbère des Almoravides qui conquiert l’Espagne musulmane – à laquelle succéderont les dynasties berbères des Almohades (fin XIIe siècle) et des Mérinides (1269).


                      
                    


                    
                      		
                      		
                        Échec d’un État musulman englobant l’Algérie.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1171
                        


                      
                      		
                        Le Kurde Saladin rétablit le sunnisme en Égypte et fonde la dynastie des Ayubides (1171-1250).


                      
                    


                    
                      		
                        
                          Début XIIIe s.
                        


                      
                      		
                        Lalibila, roi du royaume chrétien d’Éthiopie, sous la pression de l’Islam, transfert sa capitale d’Aksoum à Roha.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1250
                        


                      
                      		
                        Les Mamelouks s’emparent du pouvoir en Égypte.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          XIVe s.
                        


                      
                      		
                        Fondation à l’ouest du lac Tchad du royaume du Bornou qui absorbe le Kanem.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1312-1337
                        


                      
                      		
                        Apogée du royaume musulman du Mali sous Kouta Moussa qui absorbe le royaume du Ghana.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1402
                        


                      
                      		
                        Le Normand Jean de Béthencourt conquiert les Canaries.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1415
                        


                      
                      		
                        Les Portugais conquièrent Ceuta.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1418
                        


                      
                      		
                        Les Portugais s’installent à Madère.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1456
                        


                      
                      		
                        Les Portugais atteignent le golfe de Guinée.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1477
                        


                      
                      		
                        Les Canaries passent sous domination espagnole.


                      
                    


                    
                      		
                        
                          1488
                        


                      
                      		
                        Bartholomeu Dias découvre le cap de Bonne-Espérance.


                      
                    


                  
                


              


            


             


            
              Asie : Extrême-Orient


              
                
                  
                    
                      
                      
                    
                    
                      
                        		
                          
                            320-480
                          


                        
                        		
                          Règne de la dynastie des Gupta dans le Nord de l’Inde.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            IIIe-IXe s.
                          


                        
                        		
                          Domination à partir de Madras de la dynastie des Pallava.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            581-618
                          


                        
                        		
                          Yang-Kien rétablit l’unité de la Chine avec une nouvelle capitale, Chang’An (Xi-an). Construction de canaux et de grandes murailles.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            618-907
                          


                        
                        		
                          Dynastie des Tang. Renforcement de l’administration centrale. Victoires en Corée. Reconnaissance de l’indépendance du Tibet. Diffusion du bouddhisme.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            710
                          


                        
                        		
                          Nara capitale impériale du Japon.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            Milieu du
                          


                        
                        		
                          Les souverains Sailendra font construire au centre de


                        
                      


                      
                        		
                          
                            VIIIe s.-824
                          


                        
                        		
                          Java le stupa bouddhique de Barabudur.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            777
                          


                        
                        		
                          Le bouddhisme, religion de la cour japonaise.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            794
                          


                        
                        		
                          Heian (Kyoto) nouvelle capitale impériale japonaise.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            858
                          


                        
                        		
                          Débuts de la domination des Fujiwara au Japon.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            907
                          


                        
                        		
                          La dynastie des Chola supplante celle des Pallava en Inde et s’étend à Ceylan et en Malaisie jusqu’au XIIIe siècle.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            907-960
                          


                        
                        		
                          Anarchie des « Cinq Dynasties » en Chine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            960-1279
                          


                        
                        		
                          Dynastie des Song. Mandarinat. Construction du Grand Canal.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1024
                          


                        
                        		
                          Première impression de papier monnaie en Chine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1086
                          


                        
                        		
                          Plus ancienne mention de caractères mobiles pour l’imprimerie en Chine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1181-1218
                          


                        
                        		
                          Apogée de l’empire Khmer sous Jayavarman VII qui construit Angkor-Vat.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1185-1192
                          


                        
                        		
                          Établissement du shogunat de Kamakura.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1192
                          


                        
                        		
                          Muhammad Ghori vainqueur du rajpute Prithvi Raj. Les musulmans maîtres de l’Inde du Nord.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1206-1526
                          


                        
                        		
                          Sultanats musulmans de Delhi en Inde.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1206-1279
                          


                        
                        		
                          Formation de l’Empire mongol.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1254-1245
                          


                        
                        		
                          Voyages en Chine et Asie du Sud-Est des marchands vénitiens Niccoló et Matteo Polo et de leur fils et neveu Marco.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1279-1368
                          


                        
                        		
                          Dynastie mongole des Yuan en Chine. Pékin (Khanbalik) capitale depuis 1264.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1314-1330
                          


                        
                        		
                          Voyage du franciscain Odoric de Pordenone en Inde et en Chine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1371
                          


                        
                        		
                          Les voyages outre-mer sont interdits aux Chinois.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1392
                          


                        
                        		
                          Shogunat de Muromachi au Japon. Diffusion de la culture zen.


                        
                      


                      
                        		
                        		
                          Création du théâtre Nô.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1400-1700
                          


                        
                        		
                          Dynastie chinoise des Ming.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1470-1480
                          


                        
                        		
                          Construction de grandes murailles en Chine du Nord.


                        
                      


                    
                  


                


              


               


            


            
              Proche-Orient musulman


              
                
                  
                    
                      
                      
                    
                    
                      
                        		
                          
                            622
                          


                        
                        		
                          Mahomet quitte La Mecque pour Médine : l’Hégire.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            630
                          


                        
                        		
                          L’empereur byzantin Héraclius vainqueur des Perses ramène la « Vraie Croix » à Jérusalem.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            632
                          


                        
                        		
                          Mort de Mahomet.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            634
                          


                        
                        		
                          Les musulmans sortent de l’Arabie.


                        
                      


                      
                        		
                        		
                          Début de la conquête musulmane de l’Afrique du Nord (achevée en 709) à Tachkent (712).


                        
                      


                      
                        		
                          
                            636-724
                          


                        
                        		
                          Califat omeyyade de Damas.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            638
                          


                        
                        		
                          Prise de Jérusalem par les Arabes.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            661
                          


                        
                        		
                          Meurtre d’Ali, gendre de Mahomet.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            680
                          


                        
                        		
                          Hussein, fils d’Ali, est massacré à Kartala. Début du chiisme.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            762
                          


                        
                        		
                          Califat abbasside de Bagdad.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            786-809
                          


                        
                        		
                          Califat d’Haroun al-Rashid.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1009
                          


                        
                        		
                          Le calife Hakem détruit le Saint-Sépulcre de Jérusalem.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1055
                          


                        
                        		
                          Les Turcs Seldjoukides prennent Bagdad et rétablissent le sunnisme.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1071
                          


                        
                        		
                          Victoire des Turcs Seldjoukides sur les Byzantins à Mantzikert.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1099
                          


                        
                        		
                          Prise de Jérusalem par les croisés.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1148
                          


                        
                        		
                          Échec de la deuxième croisade.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1187
                          


                        
                        		
                          Le Kurde Saladin, victorieux des chrétiens à Hattsin, s’empare de Jérusalem.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1191
                          


                        
                        		
                          Échec de la troisième croisade – sauf l’installation des chrétiens à Chypre.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1250-1254
                          


                        
                        		
                          Séjour de Saint Louis en Terre sainte.


                        
                      


                      
                        		
                        		
                          Échec des croisades de Saint Louis (Égypte 1250, Tunis 1270).


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1291
                          


                        
                        		
                          Les Mamelouks prennent Saint-Jean-d’Acre, dernière place chrétienne en Palestine.


                        
                      


                      
                        		
                          
                            1354-1403
                          


                        
                        		
                          Le sultan ottoman Bayazid Ier conquiert et unifie les émirats turcs d’Anatolie.
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ELLE EST À VOUS 
SUR FACEBOOK
« SEX AND THE CITY », CLAP TROISIÈME !


SUR TWITTER
RAP CONNEXION


SUR INSTAGRAM
LET IT SNOW !


Baloji, le rappeur 
belge le plus 
connecté, nous 
ouvre les portes de 
son appart.
Il nous parle de ses inspi’ 
et, bien évidemment, on 
partage tout avec vous	! 
Découvrez l’intégralité 
de l’interview dans ce 
numéro. 


VOS RÉACTIONS, NOS COULISSES : CETTE PAGE VOUS APPARTIENT !


   INSTAGRAM @ellebelgique    TWITTER  @ELLE BELGIQUE    FACEBOOK  ELLE BELGIQUE     SNAPCHAT @ellebelgique


SUIVEZ-NOUS SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX 


La ELLE team déclare 
la saison de ski 
offi ciellement ouverte. 
Au programme, 
wing jump, monoski et 
tyrolienne de la mort.  
On vous dévoile les coulisses 
du ELLE Snow Club 
à Val Thorens sur ELLE.be	!   


C’est offi ciel : 
les quatre 
New-Yorkaises 
déglinguées ont 
signé pour un 
nouveau volet 
sur grand écran.
On se réjouit et, 
apparemment, 
vous aussi	! 
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créateurs belges, le 
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Oups...
Nous avons oublié de vous dire 
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introduits lors du dîner des talents 
de Jaeger-LeCoultre, préambule 
à la prochaine cérémonie des 
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Vous faites quoi, vous, pour minimiser votre 
empreinte écologique ? Du tri sélectif pour vos 
déchets ? Une alimentation locavore et bio ?  
Un dressing zéro fast fashion, tout en tissus recy-
clés ? Du co-voiturage ? Rouler avec une voiture 
hybride ? Si vous avez répondu « oui » à au moins 
deux de ces points, bravo. Si pas, il est grand temps 
de mouiller votre maillot, comme le font déjà les 
millions de femmes dans le monde qui se reven-
diquent de l’écoféminisme. Le terme, utilisé pour 
la première fois dans les années 70 par l’écrivaine 
féministe Françoise d’Eaubonne, s’est peu à peu 
développé jusqu’à devenir un courant de pensée 
auquel il est aujourd’hui plus qu’urgent d’adhérer. 
à la fin de l’année dernière, lors du C40-Cities* à 
Mexico, les maires de 11 mégalopoles du monde lui 
ont d’ailleurs emboîté le pas et ont lancé leur mani-
feste « Women4Climate », soutenu par la  rédaction 
de ELLE Belgique et d’autres éditions à travers le 
monde (voir notre dossier en page 78). Son but ? 
Soutenir toutes les femmes du monde qui travaillent 
sur des politiques locales pour le climat. 
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Interpelant, on y lit notamment que les femmes 
« sont (…) les premières victimes du réchauffe-
ment rapide de la planète » et que « selon le Fonds 
des Natins Unies pour la population, les femmes 
sont plus vulnérables au changement climatique, 
particulièrement lorsqu’elles vivent dans des pays 
à faibles ou moyens revenus. » Ou encore que « les 
femmes risquent (…) davantage de mourir que les 
hommes face aux catastrophes naturelles climatiques 
comme les inondations ou les épisodes de canicule. » 
Le nouveau combat des femmes, le nôtre, le vôtre, 
est donc posé. Il s’agit de « devenir des acteurs clé 
de la prévention et de l’adaptation de l’humanité au 
changement climatique ». 
On peut le faire à son niveau, en multipliant les gestes 
éco-friendly, les petites gouttes d’eau forment les 
grandes rivières. On peut « soutenir le programme 
destiné à renforcer les capacités des jeunes femmes 
pouvant devenir des leaders dans leurs villes, qu’elles 
soient élues ou issues du monde associatif ». On peut 
encore rejoindre les #women4climate et morewo-
men sur les réseaux sociaux.
Ou, en tout cas, en clin d’œil léger, mais bien voyant, 
adopter la couleur Pantone de l’année. Tiens, juste-
ment, c’est le vert !
*Réseau qui regroupe 86 grandes métropoles du monde 
mobilisées ensemble face au défi climatique.


GO GREEN, GIRLS ! 
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mode de la saison, c’est ça. On aime !


RADAR


CHRISTIAN DIOR Y PROJECT MANISH ARORA UNGARO


ELISABETTA FRANCHI MOSCHINO RODARTE FAUSTO PUGLISI


VALENTINO CHRISTIAN DIOR VALENTINO UNGARO


DSQUARED2 VALENTINO PROENZA SCHOULER MANISH ARORA


OSCAR DE LA RENTA SAINT LAURENT MARC JACOBSGUCCI
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G E N S


LES ESPOIRS D’ICI


LA FILLE. Laura Crowe, cela sonne un peu 
comme Lara Croft. Sauf que Laura est bien réelle. 
Et que son univers musical lorgne du côté de 
Florence & The Machine, en moins théâtral, et 
de Marina & The Diamonds, en moins rock. Ce 
qu’elle a de plus que ces deux divas, c’est qu’elle est 
de chez nous (et plus exactement de Philippeville). 
Et qu’elle possède une chevelure de déesse. Son 
premier EP sortira en mars. Et l’on devra patienter 
jusqu’à l’automne pour découvrir son full album. 
Laura figure parmi les révélations de Vivacité aux 
DMA2017. Son clip « Ecstasy » compte plus de 
40 000 vues sur YouTube.


LE GARS. Konoba. S’il avait conservé son vrai 
nom, Raphaël Esterhazy, il serait devenu violo-
niste classique. Mais voilà, ce Wavrien préfère 
s’inspirer d’Oscar & The Wolf, de Jack Garratt 
ou encore d’alt-J. Il a choisi de se faire appeler 
comme ça (ce qui en croate veut dire taverne...) et 
a sorti son premier album « Smoke and Mirrors », 
entièrement fait main, le 21 janvier. On a déjà bien 
dans l’oreille « On Our Knees » (qui nous évoque 
un peu Warhaus). Konoba remplira l’AB Club le 
27 janvier avant de partir en tournée, qui le mène-
ra en septembre en Corse au Fly Away Festival. 
Ça promet ! JL


Mais viens


Mais quand 
on le veut,


DES CADEAUX POUR DIRE « JE T’AIME » JDB


   S A I N T - V A L E N T I N


POÉSIE AMOUREUSE


Livre de recettes healthy, 
« Tout est simple », 
Gwyneth Paltrow 
(Marabout).


Sweat-shirt, 24,95 €. 
www.latelierdalix.com


Léa Maupetit, 150 copies 
numérotées et signées. 
Réalisé pour et édité par 
Ding Dong Paper. 40 € sur 
www.dingdongpaper.com


Parfum Louis Vuitton, 
200 € les 100 ml


Et je t’aime.


Tu sais que je suis


tu es mon


Bague « Amour », 
Wouters & Hendrix, 150 €.
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Virginie Despentes, 
auteure furieuse.


T H É Â T R E


KING KONG 
THÉORIE


L’essai choc et féministe 
de Virginie Despentes 


balance du lourd. « J’écris de 
chez les moches, pour les moches, 


les frigides, les mal baisées, les 
imbaisables, toutes les exclues du 
grand marché, à la bonne meuf, 


aussi bien que pour les hommes qui 
n’ont pas envie d’être protecteurs, 
ceux qui voudraient l’être mais ne 
savent pas s’y prendre, ceux qui ne 
sont pas ambitieux, ni compétitifs, 
ni bien membrés. Parce que l’idéal 
de la femme blanche séduisante 
qu’on nous brandit tout le temps 


sous le nez, je crois bien qu’il 
n’existe pas. » Virginie Despentes 
a bien donné le ton de son texte : 
rock’n’roll, cru et politique. Une 


grande claque et pas uniquement 
sur les fesses. Du grand grand coup 


de gueule à voir absolument sur 
scène pour comprendre ce que 
« pas contente » veut dire...  JDB


Au TTO, du 25/1 au 25/2. 
www.ttotheatre.be 


Avec Marie-Noëlle Hébrant, 
Maud Lefebvre, Delphine Ysaye. 


c’est 
de


 sa
iso


n


UN PEU 
SURRÉALISTE, 


PAS MAL 
AMOUREUSE, 


UNE LINGERIE 
À PORTER 


ABSOLUMENT 
LE 14 FÉVRIER.


Tezenis, rue Neuve 54 A, 
1000 Bruxelles. 02 217 91 55.


Soutien-gorge 
triangle, 9,90 € 
et tanga, 5,90 €.


Avec sa vision essentielle et assertive de 
la femme, il intègre la vague de fond « no 
gender », se fait maître du minimalisme 
qui permet de tout dire et présente sa 
première collection homme à Milan en 
janvier. « L’homme, c’était une conti-
nuité logique, j’y pense depuis deux 
ans. Le choix que j’ai fait, en défilant en 
juin (pour la collection femme, NDLR)
pour livrer les boutiques en trois temps, 
en novembre, décembre et février, n’est 
pas le plus simple, mais permet de gar-
der les collections en boutique cinq à 
six mois au lieu de quatre. Puisque je 
lance l’homme, j’aspire à m’offrir plus de 
temps de créativité, et à réaménager mon 


temps de travail pour gagner en harmo-
nie avec ma vie privée et surtout pouvoir 
digérer l’air du temps, face à toute cette 
superproduction qui perd tout son sens. » 
Cette collection masculine se composera 
d’une cinquantaine de pièces, basées sur 
des classiques twistés par la coupe. « J’ai 
cherché un entre-deux, ni structuré, 
ni totalement déstructuré. J’ai aussi 
travaillé sur des éléments plus spor-
tifs, que j’aspire à rendre sophistiqués. 
L’ensemble est pour l’essentiel fabriqué 
en Italie. Ce tour du monde m’enrichit 
et, surtout, m’amuse beaucoup. » Notre 
dressing aussi. EC
www.cedric-charlier.com


 M O D E


CÉDRIC CHARLIER 
LANCE L’HOMME
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PARIS
AMSTERDAM


LES FEMMES FATALES 
S’INSTALLENT À L’HÔTEL JDB


E X P O


Les mannequins de Sonia Rykiel fêtent les 40 ans de la maison.


Lou Doillon au sommet.


le bon pli
DES PLIS, IL Y EN A PARTOUT 


CETTE SAISON MAIS RIEN 
NE VAUT L’ORIGINAL : le sac 


Bao Bao d’Issey Miyake. 
PLUS QUE JAMAIS UN MUST.


Sac Bao Bao d’Issey Miyake, 1 150 €, chez Issey Miyake, 
Eiermarkt 13 à Anvers. isseymiyake.com


le bon pli
La chaîne d’hôtels de luxe Sofitel aime l’élégance et le 
prouve. « La Parisienne by Sofitel », c’est l’expo pho-
tos magnifique qui revient sur l’incroyable aura de 
celles qui, des années 50 à aujourd’hui, sont devenues 
les plus grandes ambassadrices du bon goût. Après 
Paris et Londres, c’est au tour d’Amsterdam de rece-
voir ces 32 photos sélectionnées dans les archives de 
Paris Match, dans les trésors d’Emanuele Scorcelletti 
et dans les yeux des lauréats du concours amateur 
Sofitel-Wipplay. Quelques anonymes sublimes, mais 
aussi Charlize Theron, Catherine Deneuve, Inès de 
la Fressange, Brigitte Bardot, Edith Piaf, Françoise 
Sagan, Juliette Gréco, Jeanne Moreau, Coco Chanel 
ou les mannequins de Sonia Rykiel… Plus que des 
muses : des icônes.
« La Parisienne by Sofitel », au Sofitel Legend The Grand 
Amsterdam, jusque mi-mars. www.sofitel.com


Une applique 
pour se motiver
Quatre faces interchangeables, 
Seletti, à partir de 63 €.


Une lettre 
pour briller


Lampe de table néon, 
Seletti, 129 € sur 


www.madeindesign.com


Un clutch pour frimer
Clutch Chanel, prix sur demande.


AVEC STYLE ! JDB


O B S E S S I O N 


LES MOTS 
POUR LE DIRE


Un clutch pour frimer


AVEC STYLE ! JDB


Un tableau 
pour annoncer


Panneau avec 286 
lettres incluses, 


60 € chez Bleu, 73 
rue de l’Aqueduc 


1050 Bruxelles. 
www.rosebleu.be


W A N T  !
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BUZZOMÈTRE
LES TRUCS À VOIR, À AVOIR, À SAVOIR ! JDB


L’HEURE NOIRE
Cadran noir sublime, sobriété raffinée, 
l’intemporalité se porte au poignet et se 
reconnaît à ces deux initiales inversées. 
Classic Black de Daniel Wellington, 159 € 
le modèle NATO, 189 € le modèle en cuir.


LA LÉGENDE
Pour la Saint-Valentin, on file au TTO voir 
le biopic fictionnel basé sur la vie de 
Nina Simone. Une occasion d’améliorer son 
anglais (le spectacle est chanté et joué 
en VO) et d’en apprendre un peu plus 
sur cette militante et artiste fabuleuse.
« Black is the color of my voice » au TTO, le 14/2. 
www.ttotheatre.be


LE FILM CHOC
Deux ans après la révolution égyptienne, le 
président islamiste Morsi est destitué. Des 
manifestants, toutes opinions confondues, se 
retrouvent enfermés dans un fourgon de police. 
Comment faire la paix ? 
« Clash », de Mohamed Diab, actuellement en salles.


LE FESTIVAL
Le festival des arts de la scène rassemble 
chaque année les artistes qui seront repérés 
par les pros du secteur. L’occasion de tout 
voir, entendre et savoir avant tout le monde...
Propulse, du 7 au 12/12 à Flagey, aux Halles de 
Schaerbeek, au Botanique. 
www.propulsefestival.be


L’EXPO
Silvano Magnone fait de la photo comme 
on ne la fait plus. Appareils vintage, 
développement en chambre noire, patience 
et talent. Le résultat : brut de décoffrage 
et délicat. 
Galerie Spazio Nobile, 142 rue Franz Merjay, 
1050 Bruxelles. www.spazionobile.com


2


3


4


5


1


T R E N D S


43 ans, acteur à succès, mari de, pote de... 
Guillaume Canet a tout. Mais quand une jeune 
comédienne lui annonce qu’il n’a plus la cote qu’il avait, il 
regarde sa vie avec Marion, son môme, ses chevaux et ses 
passions d’un autre œil. Over has been, plus du tout rock, 
il pète un câble et affole son entourage. Dans une comédie 
canon complètement barge et décomplexée, le plus cute 
des acteurs français ose secouer son image... et celle de 
ses proches. Indispensable. JDB
« Rock’n’roll », avec Marion Cotillard, Gilles Lellouche. 
En salles le 15/2.


CANET CAPOTE


L’OBJET 
LE PLUS COOL DU MOIS


PARCE QU’IL EST 
GRAND TEMPS 


DE FAIRE LA PAIX, 
AVEC SOI-MÊME 
ET LES AUTRES.


Boucles 
d’oreilles, H&M, 


9,99  €
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Ça m’est arrivé deux fois. Allez, trois si vous 
insistez dru. D’habitude, je fais des rêves 
atroces, plein de morts, de poursuites stres-
santes et de joyeusetés qui traînent dans les 
sacs poubelles noirs de mon subconscient. 
La plupart des gens ont besoin de la nuit pour 
récupérer de la journée. Moi c’est l’inverse. 
Si je n’ai pas mes huit heures de réveil, je ne 
tiens pas le coup. Mais ces deux ou trois fois-
là, ces fois où j’ai enfin rêvé d’amour, de gloire 
et de beauté (c’est comme la liberté), il m’est 
arrivé un phénomène intéressant (oui, hé 
bien il est temps, parce qu’on va finir par la 
tourner, cette page, merci) : que je tape de 
la balle au Barça ou que je sois à l’affiche 
d’un gros film hollywoodien qui tache le 
pull, mes songes stylés incluent toujours 
un « volet réseaux sociaux », comme on dit 
dans les émissions pour vieilles personnes. 
Pendant les hymnes, bras dessus bras des-
sous avec Messi et Neymar, mon rêve se dit : 
« Quand ils vont apprendre que je joue au 
Barça, les gens vont tellement halluciner sur 
Facebook ! » Oui, tu l’as deviné, je suis cramé, 
Mark Zuckerberg et son réseau de Satan ont 
bel et bien colonisé mon esprit sur au moins 
quatre couches. 


Ce qui me paraît complètement taré, au 
sens propre du terme. Facebook, Twitter, 
Snapchat ou Instagram (peut-être pas 
Instagram, Instagram c’est vraiment la 
classe) ne sont que des hologrammes de 
vie, des écrans à projection mentale, et 
je suis à court de termes prétendument 
savants, désolé. J’étais sur le point de ten-
ter une expression avec faux-semblants 
et illusions, mais je vais m’arrêter ici.
En revanche, là où tout ceci devient flippant 
(oh oui, un peu d’action !), c’est que mon 
addiction à Facebook, à ses pics et à ses 
gouffres égotiques me coupent de la seule 
réalité qui devrait déterminer mon humeur : 
l’état RÉEL de ma sécurité physique et des 
mes sensations immédiates. In fine, c’est le 
seul baromètre qui vaille. Bon, ok, j’avoue, 
j’ai commencé la méditation (je sais, ça fait 
ceinture noire de bobo, mais il me manque 
au moins un des deux bo de bobo pour en 
être vraiment). 
Incontestablement, cela dit : que je sois loué, 
moqué ou ignoré sur les réseaux sociaux ne 
devrait pas tant influer sur mon bien-être 
mental. Parce que CONCRÈTEMENT, 
une fois éteints, les ordinateurs et autres 
téléphones portatifs de la génération nou-
velle te ramènent à l’instant I, au bilan B, à 
la sensation S, au ressenti R (ça fait IBSR, 


mais c’est fortuit), à savoir la température 
de ton corps, la qualité de ta respiration, la 
nature de ce que tu vois, entends ou sens 
RÉELLEMENT, ici et maintenant. Bête 
exemple : le jour où tu es pisté par un tigre 
échappé d’un zoo, comme cela arrive bien 
trop souvent en Brabant wallon, les 300 
likes qui ponctuent le statut « un peu bien 
senti sur la vie » que tu as posté le matin 
n’auront aucun impact sur les litres de sang 
qui te resteront à la fin de la course. 
C’est pareil pour la rupture amoureuse. 
Comme Facebook, la rupture est une pro-
jection mentale à haute teneur en douleur 
potentielle inutile. Souvent, dans une 
rupture, on pleure au chaud, dans son lit, 
des tonnes de bouffe sucrée à portée de 
main, ce qui, EN SOI, devrait être un pur 
moment de bonheur. Là encore, vivre une 
rupture en étant pisté par un tigre, sans 
vouloir tirer sur la corde de mon exemple 
félin, te mettrait face à une véritable 
insécurité. Je ne pourrais, à ce titre, que 
trop vous conseiller la BD de mes amis 
Gilles Dal et Johan De Moor, « La Vie à 
deux » (Lombard), véritable usine à bon 
sens qui tente de déconstruire les réflexes 
de souffrance accolés systématiquement 
à la rupture. En attendant, je vais aller 
récupérer. Une longue journée m’attend. 


L A  C H R O N I Q U E  D E  G U I L L E R M O  G U I Z


ICI ET 
MAINTENANT
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Extrait de 
Kalanchoé 
offi  cinal bio
puissant 
activateur 
d’hydratation 
naturelle.


Parce qu’on ne vit pas sous cloche, la peau subit chaque jour des variations de 
température qui l’assoiff ent. Les soins Hydra-Essentiel puisent leur effi  cacité 
dans les pouvoirs du Kalanchoé, la “Feuille de Vie” tropicale, plante extraordinaire 
qui combat la sécheresse au quotidien. Son extrait active la capacité de l’épiderme 
à retenir l’eau et relance son auto-hydratation en continu. Plongez dans ses 
textures délicieusement désaltérantes dotées du complexe anti-pollution Clarins*. 
Tous âges. Toutes peaux. Votre visage est parfaitement hydraté, lumineux, 
il respire la jeunesse. Vous aussi�!
*À l’exception du Bi-sérum intensif “anti-soif”.


Hydra-Essentiel 
Hydratation intense. Éclat et peau repulpée.


NOUVEAU 


Votre peau n’aura 
plus jamais soif !
(Activez son pouvoir auto-hydratant.)
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B O U Q U I N S


L’AMOUR
À LIRE


POUR SE TAIRE  
ET RESSENTIR... ND


CHACUNE
Les femmes n’écrivent 
pas l ’amour comme 
les hommes. D’ailleurs, 
parle-t-on de la même 
chose ? Françoise Chandernagor 
nous le prouve, de l’Antiquité 
jusqu’au XXe siècle. 
« Quand les femmes parlent d’amour.  
Une anthologie de la poésie féminine », 
Françoise Chandernagor (Le Cherche Midi)


CHAUD
Il y a mille choses à dire 
sur ce petit livre rouge 
et dur. Mais on préfère 
le tenir dans les mains, 


le garder pour soi avant d’en parler 
entre amies.
« Petit traité d’éducation lubrique », 
Lydie Salvayre (Points).


CHAT
Un dessin éblouis-
sant et un uni-
vers comme on 
aime : original. 
Deux adolescents réservés et isolés 
se rencontrent, se reconnaissent et se  
rêvent une vie de chat. On en ronronne 
pour nos chatons. 
« Les âmes heureuses sont amoureuses » 
Christos et Amélie Callot (Alice Jeunesse).


CHHUUUTT
De Victor Hugo à Annie 
Ernaux en passant par 
Zola et Colette, l’amour 
vu par les grands écri-


vains. Un beau livre illustré, cadeau 
délicat pour la Saint-Valentin. 
« Aimer l’amour, l’écrire », 
 Antoine Compagnon (L’Iconoclaste).


GROS TREMBLEMENT, FIN 2016, AVEC L’ARRIVÉE DE CETTE FILLE 
BULLDOZER. LA RAPPEUSE BELGE MET TOUT LE MONDE AU PAS, 


SANS AVOIR BESOIN D’ÉLEVER LA VOIX. 
Entrée dans le rap pour lutter contre sa timidité et donner le change aux gars, elle 
devient, sur un coup de bol, la protégée de Booba. On la présente comme ça, mais 
en vrai, cette fille n’avait pas besoin de mentor pour pousser l’exercice jusqu’à impo-
ser le respect. « Le corps d’une princesse, visage maléfique / Tu t’es fait catch up, 
j’trouve ça magnifique / Tout marche pour moi, rien ne marche pour ces bitches /   
À croire qu’leurs bails sont paraplégiques. » Cash et sincère, entière et fière, elle 
sait conjuguer féminité extrême et verbe haut. « Jolie Garce », plus que le titre de 
son album, elle veut en faire un mouvement. Un slogan de reconnaissance pour les 
femmes fortes, déterminées, qui sont prêtes à bosser pour réaliser leurs rêves. JDB
« Jolie Garce » (Universal Music).


SHAYCOMME ÇA !
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 Love et L’horreur
Depuis le temps qu’on l’attend... Le long métrage de Sean Penn avec Charlize 
Theron (qui l’a plaqué et ghosté pendant le tournage), Adèle Exarchopoulos et Javier 
Bardem sort enfin. Un premier vrai rôle aux States pour la Française, une histoire proche 
des préoccupations humanitaires des deux autres. Celle d’un médecin et d’une directrice 
d’ONG qui tombent fous amoureux, sur fond de guerre au Liberia. JDB
« The Last Face », actuellement en salles.


belle mine
Un stylo 4 couleurs COMME  
À L’ÉCOLE, MAIS POUR SE FAIRE  


DES YEUX DOUX, DES SOURCILS FORTS 
ET UNE BOUCHE GLAMOUR. LD
Stylo 4 couleurs, maquillage yeux et lèvres, Clarins, 39 € en parfumerie.


E X P O


HUBERT 
LOVES 


AUDREY 
On rencontre Hubert de Givenchy, 89 ans, 
à l’occasion du vernissage de l’exposi-
tion rétrospective de sa carrière vouée 
à magnifier les femmes et dévouée à  
chérir Audrey Hepburn. Visiblement ému, 
il ne dira pas un mot sur la mode, ni sur son 
métier de couturier. Il parlera d’elle. Mais 
puisqu’elle fut sa muse, c’est l’émotion qui 
l’a animé qui vibre encore dans sa voix et se 
matérialise dans les collections déroulées 
à l’étage, comme un long ruban de pelli-
cule sur lequel Audrey serait imprimée 
à chaque image. Lorsqu’elle revenait de 
mission humanitaire pour l’Unicef, un 
engagement si fort qu’il avait pris le pas sur 
sa carrière hollywoodienne, et qu’elle en 
témoignait à la télévision, il lui faisait des 
t-shirts tout simples en soie, rien que pour 
elle. Elle lui disait : « Ces petits morceaux 
de toi me protègent. » Quelques grammes 
de tissu assemblé par Hubert, et Audrey 
pouvait affronter la guerre. Pour se figurer 
la matérialisation de cette passion pour la 
mode incarnée par sa muse, et affronter 
nos quotidiens. EC
« Hubert de Givenchy To Audrey With Love »,  
au Gemeentemuseum (La Haye) jusqu’au  
26 mars. www.gemeentemuseum.nl
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L’Ayurveda, ou médecine ayurvé-
dique, est née il y a plus de 5000 ans 
en Inde. Cette philosophie ancestrale 
vise à rétablir l’harmonie intérieure 
en s’appuyant sur l’ancien rite 
purifiant et nourricier du corps et de 
l’âme. Trouvez l’harmonie intérieure 
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Février, c’est canapé


L A  B D  D E  V A L E N T I N E


LES FILLES DU ELLE
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LA MÉGA MAILLE
 Le pull eighties, oversize 
 et coloré, c’est le fashion 


 statement du mois. 
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Le pull à motifs colorés revient 
en force sur les catwalks de l’été. 


VIVE L’ARTY-SANAL�!


TRICOT-LORE
T E N D A N C E
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En coton, 


BOUTIQUE M
OSCHINO, 650�€.


À rayures c
olorées, 


BA&SH, 250�€.


Asymétrique, 
VALENTINE WITTMEUR 


LAB, 245�€.


En cachemire, 


COACH 1941, 595�€.


Im
prim


é l
éo


par
d, 


H&
M


, 2
9,9


9�€.


MARIE GUÉRIN
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, 2
9,9


9�€.
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BOUTIQUE M
OSCHINO


VALENTINE WITTMEUR 
, 245�€.


VALENTINE WITTMEUR 


LABLAB, 245�€.


 rayures c
olorées, 


, 250�€.


Psst… 
On le porte 


avec une jupe 
plissée pour 


une touche de 
féminité !


_162FR_SE_MODE_tricot_colore_LD-OK.indd   1 12/01/17   10:18
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ELISABETH CLAUSS


La maison de joaillerie, emblème d’un luxe 
démocratique, fête ses 180 ans.


LE LABEL CULTE 3 QUESTIONS À 
FABRICE GAUTRON


Directeur général France et Benelux 


1 COMMENT SE PROFILE 
L’AVENIR DE LA GRIFFE
? 


Plein de potentiel ! Nous sommes le 
premier joaillier mondial, mais notre 


implantation est encore limitée, 
surtout concentrée sur le continent 
américain. Nous possédons encore 


peu de boutiques en Europe de 
l’Est, en Asie ou au Moyen-Orient. 
En Europe, elles ne sont qu’une 
quarantaine à ce jour. Il s’agit 


d’un choix stratégique, nous nous 
installons dans des lieux 


au moment adéquat.


2 QUEL EST LE LIEN 
ENTRE LA MARQUE 


ET LE PUBLIC
? 
Nous sommes sincèrement à l’écoute 


de nos clients. Dans les maisons 
de luxe traditionnelles, le directeur 


artistique donne le « la », et les 
clients n’ont qu’à suivre. Chez nous, 
Francesca Amfitheatrof s’intéresse 


beaucoup à la réalité et aux réactions 
de notre clientèle. Notre site est 
particulièrement facile à utiliser. 


Nous avons neuf millions de followers 
sur Facebook, presque six millions


sur Instagram. 


3 POURQUOI CETTE 
AURA «
FAMILIALE
»
?
Nous cultivons une attitude de 


proximité. Nos clients se sentent 
libres d’exprimer leur opinion, de nos 
vitrines à nos uniformes. Nous faisons 
les choses sérieusement, jusque dans 


nos événements publics, mais sans 
nous prendre au sérieux. Nos pièces 
commencent à 150 euros et peuvent 
atteindre 12 millions d’euros. Nous 


faisons peut-être moins de pub que 
les autres, mais plus de buzz. Et tout 
cela génère une puissance affective.
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UN CONCEPT NOVATEUR
Fondé à New York en 1837, 
Tiffany�&�Co cultive depuis 
ses origines un caractère réso-
lument particulier. La maison 
ne s’inscrit intentionnellement 
pas dans le «�luxe aristocra-
tique�», mais dans un contexte 
contemporain et accessible. 


Dans les publicités 
de la maison, Lupita 


Nyong’o, sublime 
ambassadrice, mais 


aussi l’incontournable 
solitaire, pièce 


maîtresse des films 
romantiques.


Audrey Hepburn dans « Breakfast 
at Tiffany’s », deux mythes.


LES PRIX ? 
De 150 euros 
à 12 millions.


TIFFANY & CO


“
”


LA BOUTIQUE 
DE LA FIFTH AVENUE 


EST LE TROISIÈME LIEU 
LE PLUS VISITÉ 
DE NEW YORK


EST LE TROISIÈME LIEU 


UN DESIGN MAISON
Tiffany & Co a toujours tenu 
compte des innovations. Elle 
est la première maison à avoir 
engagé son propre gemmo-
logue, Georges Kunz, et à avoir 
confié la création de collec-
tions singulières à des desi-
gners réputés : Paloma Picasso 
(trente-cinq années durant), 
Elsa Peretti, Dover Street 
Market, Jean Schlumberger 
et, récemment, Francesca 
Amfitheatrof. Inutile de faire 
des «�remises à la page�», elles 
sont ancrée dans l’ADN de 
Tiffany’s...


Doutzen Kroes, 
Victoria Beckham, 


Reese Witherspoon, 
elles portent toutes 


du Tiffany & Co.


_162FR_SE_MODE_label_culte_tiffany_LD_OK.indd   2 12/01/17   10:14







PUBLISCOPIE 


C’est bien connu, Paris est la ville des amoureux. Quoi de plus 
romantique que de se balader dans ses rues main dans la 
main ? Le clou du spectacle : dîner chez Maison Blanche 


avec sa vue imprenable sur la ville lumière ! Situé au-dessus du 
théâtre des Champs Elysées, le restaurant surplombe la capitale, 
et ce, depuis plus de 25 ans. Il n’y a bien sûr pas que la vue qui fait 
de lui l’un des meilleurs, c’est surtout sa cuisine : la gastronomie par 
excellence où les saveurs s’enchaînent et la tradition se mêle aux 
recettes créatives. 


Pour la Saint-Valentin, le restaurant propose un menu spécial signé 
par le chef Fabrice Giraud en pas moins de 7 services. Huîtres aux 
éclats de grenade et fruits de la passion, mignon de veau roulé et 
rôti tendrement, marmelade de yuzu, réduction vanillée et fenouil 
pour ne citer que ceux-là… Vos papilles seront aux anges ! 


Le cadre ? Le restaurant se compose de deux niveaux : une salle 
le long de la baie vitrée, et une terrasse en deux parties avec vue sur 
la tour Eiffel et les autres beautés de la ville. Il dispose même d’une 
partie clubbing le week-end. Vous ne trouverez pas décor plus chic 
et romantique…


Le tarif ? 220 euros TTC par personne avec le cocktail apéritif, 
prix net, service compris.


>> RESTAURANT MAISON BLANCHE
Avenue Montaigne 15, 75008 Paris
Tel. : + 33 (0) 1 47 23 55 99
maison-blanche.fr
restaurant@maison-blanche.fr


Envie de surprendre votre partenaire pour la Saint-Valentin ?  
Le restaurant Maison Blanche est l’endroit parfait.


Maison Blanche :  
le romantisme à la parisienne 


MAISON BLANCHE.indd   1 11/01/17   13:25
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CITY TRIP EN VUE�?
Notre fashion editor dévoile 


ses indispensables à 
glisser dans le sac de voyage.


Le chouchou 
Maison Michel,
en le portant 
comme un bracelet.


La jupe de 
princesse,
large et souple pour 
une démarche sportive 
et assurée.


Le sac 
« Tempête » 
de Delvaux en 
croco, c’est la 
touche créa.


Les Nike Cortez, 
les sneakers les plus 
polyvalentes de mon 
dressing.


MARIE GUÉRIN, 
C’EST ELLE


.


1


3
2


Le t-shirt 
Berlin de Levi’s, 
un basique de mec 
tout-terrain.


princesse,
large et souple pour 
une démarche sportive 
et assurée.


Les Nike Cortez,
les sneakers les plus 
polyvalentes de mon 
dressing.


3


MARIE 
À TOUT PRIX


33


1.  LE CROP BELL 
Coupé court et patte d’eph’, 
c’est le jeans du moment.
Frame, 305 €. 


2.  LE SAC EN TOILE 
Portefeuille, smartphone et clés, 
on y glisse tout. Pas besoin de se 
surcharger.
Dcember, cuir et toile, 145 €.


3.  LES SNEAKERS SOCKS 
Ils s’enfilent comme des 
chaussettes.
Tubular, Adidas Originals, 99,95 €.


4.  LA CHEMISE EN SOIE 
Pour apporter une note pop !
G.Kero, soie et coton, 175 €.


5.  LA JOLIE BAGUE 
Organique et précieuse, c’est 
l’accessoire discret qui donne une 
pointe de raffinement à tous les 
looks.
Del Tempels, or et diamants, 1 470 €.


4


5
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 4,4-7,5 L/100 KM.  115-173 G/KM CO2.
Les chiffres de consommation et d’émission s’appliquent aux véhicules avec les pneus de série, comme décrit dans les équipements de série. Des pneus optionnels peuvent engendrer d’autres valeurs d’émission 
de CO2 et de consommation. Disponible exclusivement dans les FordStores. Contactez votre distributeur Ford pour plus d’informations. Donnons la priorité à la sécurité. Informations environnementales  
[A.R. 19/03/2004]: www.fr.ford.be/environnement. ford.be


F O R D  M O T O R  C O M P A N Y  P R É S E N T E


S E A R C H   F O R D  K U G A  V I G N A L E
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Staz 
Lindes


Musicienne rock et 
mannequin rebelle, à  
24 ans, la fille de Hal 
Lindes, ex-guitariste 


de Dire Straits, 
DEVIENT ÉGÉRIE 
DU MAQUILLAGE 


YVES SAINT 
LAURENT. Sur son 


compte Instagram, 
@yostazyo, elle avoue 


porter du rouge à 
lèvres depuis qu’elle 


est petite. Bien vu�!
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du mois


C’EST DU JOLI


CONCEPT
SHARING BEAUTY WITH ALL
Le groupe L’Oréal poursuit ses efforts pour une 
beauté durable. 
Ses objectifs pour 2020 :  
> faire en sorte que tous leurs produits aient 
un impact environnemental ou social positif. 
> réduire l’empreinte environnementale de 60 %. 
> offrir la possibilité à tous les clients de 
faire des choix de consommation durables.
Un engagement que l’on soutient à 100 %.
Plus d’infos sur www.sharingbeautywithall.com/fr


L’ADRESSE
NE5T 


Une belle idée pour la Saint-
Valentin
: un hôtel-spa qui 


fait rimer charme et volupté, 
raffinement et simplicité. Un 


havre de paix à deux pas de 
Namur. Une ancienne ferme 
carrée rénovée qui propose 


six suites privées aménagées 
avec goût et confort. Les plus
: 


un spa entre modernité et 
vieilles pierres et un délicieux 


petit déjeuner avec les 
produits locaux. VP


Allée de Menton 26, 5000 Namur. 
081 58 88 88. www.ne5t.com


TENDANCE 
LES ROUGES À LÈVRES EXTRAVAGANTS


Surprenantes, ces teintes flashy a priori importables se révèlent 
canon une fois mixées et estompées avec des couleurs 


plus classiques. À tester absolument
!
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Il a fallu plus de trente années de 
recherche à Nu Skin pour mettre au point 
ce mini laboratoire de soins du visage à 
utiliser à domicile. Cet appareil innovant, 
l’AgeLOC Me, stocke, combine et dispense 
tous les produits de soin (deux hydra-
tants jour & nuit et trois sérums) grâce 
à une technologie protégée par plusieurs 
brevets. Tout est pensé pour rendre la 


beauty routine plus simple. On commence 
par réaliser en ligne et en quelques clics 
un diagnostic de la peau, on commande 
son ordonnance beauté spécifique et on 
profite, à la maison, d’un régime de soins 
personnalisé. Facile, pratique et 100 % sur 
mesure.
AgeLOC Me, Nu Skin, 795,94 € et 553,70 € 
pour celles qui ont suscrit au programme 
fidélité, sur www.nuskin.com


L’ANTI-ÂGE RÉVOLUTIONNAIRE
D’AUTRES BONS 
PLANS ET 


RENDEZ-VOUS 
BEAUTÉ SUR


elle.be


e
l


l
e


_162FR_SE_BEAUTE_c_joli_LD-OK.indd   2 12/01/17   10:05







www.dermatolinecosmetic.be


  Nouveau


    Lift Effect
Anti-rides.


   Améliore jusqu’à 68%*
              la microcirculation et
réduit visiblement les rides.


Dermatoline Cosmetic. Ça fonctionne.
En pharmacie.


Découvrez l’expertise scientifi que de Dermatoline Cosmetic dans la nouvelle gamme
Lift Effect anti-rides. Ces traitements à l’effi cacité cliniquement prouvée réactivent


la microcirculation cutanée, ralentie avec l’âge, et favorisent l’oxygénation des
tissus ainsi que la production de collagène et d’élastine, essentiels au soutien de la peau.


Résultats : les rides sont visiblement réduites, la peau est plus tonique, plus lisse, plus jeune.


*Résultat obtenu sur le produit Dermatoline Cosmetic Lift Effect anti-rides jour. Test clinique instrumental
sur 43 femmes vs produit de référence. Evaluation instrumentale de la microcirculation cutanée après la 1ère application.
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POUR VIRGINIE, sous‑pull en laine côtelée, VANESSA BRUNO, pantalon flare en laine, HUMANOID en vente 
chez A SUIVRE et escarpins en cuir verni, E(X)IT. POUR BILLIE, body en coton pailleté, PETIT BATEAU.
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Entre tout mener de front 
et séparer les rôles d’entrée, 


certaines n’ont pas choisi. Faire 
comme on veut, c’est ça aussi, et 


c’est Virginie qui le dit...


LA FEMME MODERNE 
VIRGINIE HOCQ


162FR_REPO_OPEN_LD.indd   1 12/01/17   13:50







POUR VIRGINIE, manteau 
matelassé et bermuda 
en tweed, AMERICAN 
VINTAGE, 
pull en coton, 
JEAN‑PAUL KNOTT et 
montre « Drive » en or 
rose et cuir, CARTIER.
POUR BILLIE, sweat en 
coton bio, COS I SAID SO 
et sarouel en coton, H&M.
À la main, lunettes de 
vue, RAY‑BAN.
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Dans ce shooting exclusif pour ELLE Belgique, la 
comédienne, en mère (plus que) parfaite, a une guest  


de choix qui drive son agenda : SA FILLE BILLIE.  
TEXTE JOËLLE LEHRER PHOTOS NATHALIE GABAY RÉALISATION ET STYLISME EUGÉNIE RITTWEGER DE MOOR


MAQUILLAGE ET COIFFURE ISABELLE BERTRAND AVEC YSL


FAIT SON MAMMA SHOW


VIRGINIE 
HOCQ 
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POUR VIRGINIE, poncho en 
laine bouclée, KATE & 
JULES, pull en coton, 
JEAN‑PAUL KNOTT, jeans 
boyfriend, LEVI’S et 
pendentif en quartz œil-
de-tigre, ATELIER CLASH.
POUR BILLIE, body en coton 
pailleté, PETIT BATEAU, 
sarouel en coton, H&M 
et chaussons en mouton 
retourné, BABBI.
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Virginie Hocq et la petite Billie jouent 
les mère-fille modèles. Des images ico-
niques, de la Madone à l’enfant à la busy 
wonder woman. Autant de rôles que 
Virginie pourrait interpréter sur scène 
ou au cinéma, car sa palette va bien au-
delà du one-woman show qui l’a rendue 
célèbre dans toute la francophonie. 
Pourquoi, alors que vous ne mettez jamais 
en avant votre vie privée, avez-vous 
accepté ce shooting avec votre fille ?
Parce que je suis passionnée de photo. 
Mais pas du tout pour exposer cette 
petite Billie, qui ne s’est rendu compte 
de rien. Elle a été formidablement 
sage. C’est elle qui a décidé du timing. À 
11 h 30, elle fait sa petite sieste. À 12 h, elle 
a faim. Après, il faut rentrer à la maison 
parce qu’il y a la sieste de l’après-midi.
Combien de temps a duré votre congé de 
maternité ?
Deux mois et demi. J’ai accouché le 
14 décembre 2015 et j’ai recommencé la 
promo le 25 janvier 2016. J’ai eu beau-
coup de chance que l’accouchement se 
soit déroulé comme dans un rêve. C’était 
vraiment un chouette moment. J’ai récu-
péré super vite et suis retournée sur scène 
le 26 février. Mon conseil aux femmes qui 
attendent un bébé ? Bien s’écouter, bou-
ger et faire attention à leur corps. 
Vous referiez un deuxième bébé assez 
rapidement ?
Quand Billie est née, j’ai dit à mon amou-
reux : « On pourrait recommencer ! » Et il 
m’a regardé avec une petite larme à l’œil.
Durant votre grossesse, vous avez posté 
sur Instagram des photos de votre ventre 
qui s’arrondissait.
Je postais des photos artistiques. Je met-
tais à chaque fois des tenues différentes. 
Je trouvais qu’être enceinte était chouette 
aussi à cause de la mode. J’ai constaté 
qu’il y avait moyen de s’habiller joliment. 
Beaucoup de mes idées de tenues sont 
venues de Pinterest. Sinon, je ne poste des 
photos que lorsque j’ai un bon concept. Et 
pas tout le temps. J’essaie toujours que cela 
soit un peu drôle. À un moment, j’ai essayé 
d’adopter le point de vue de mon enfant.


Virginie Hocq, « Sur le fil », 
le 11 février à Rouvroy, 
le 9 février à Seraing, 
le 12 février à Nivelles, 
le 18 février à Libramont, 
le 24 mars à Marche-en-Famenne 
et le 22 avril au Cirque Royal 
à Bruxelles.


La photo prend de plus en plus de place 
dans votre vie ?
Cela m’a toujours passionnée. Mais seu-
lement si c’est lié à la mise en scène. Et à 
l’envie de raconter des histoires.
Qu’est-ce qui a le plus changé dans votre 
vie depuis la naissance de votre fille ?
Je dis plus souvent le mot « agenda ». 
Parce que c’est une sacrée organisation ! 
On doit planifier qui va la chercher à la 
crèche, qui s’occupe d’elle quand je suis 
en tournée…  
Avant elle, vous étiez déjà une reine 
de l’organisation !
Oui, on peut le dire ! (Rires) Et si vous 
regardez dans cette pièce, je suis entou-
rée d’agendas. Je ne suis pas toute seule. 
J’ai ma vie de tournée, mais mon com-
pagnon a aussi un job. Il a une grande 
fille. Donc, il faut intégrer tout le monde. 
J’aime le sentiment de bien maîtriser les 
choses. J’aime aussi pouvoir noter dans 
mon agenda qu’on prendra deux jours 
pour nous, en famille.
Avant Billie, il vous arrivait de réserver 
des moments avec vos copines. 
Mais aujourd’hui, le faites-vous encore ?
Oui. Demain, j’ai un moment avec une 
copine et dans deux semaines, je ferai un 
petit hammam avec deux autres copines. 
J’ai la chance d’avoir un compagnon qui 
sait s’occuper d’un bébé et d’avoir une 
maman très disponible.
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Votre spectacle, « Sur le fil », 
connaîtra sa dernière date le 22 avril 
au Cirque Royal à Bruxelles.
J’avais aussi terminé ma précédente 
tournée au Cirque Royal. C’est un super 
souvenir. Je voulais terminer cette tour-
née chez moi, pas en France, afin que les 
copains puissent venir le voir. Ce spec-
tacle-ci, je l’aurai joué durant deux ans. 
Quels ont été les moments 
les plus agréables de cette tournée ?
C’est super chouette, les tournées, parce 
qu’on rencontre des gens très différents. 
Il m’est arrivé, pourtant, de connaître 
des moments de grande solitude. J’ai 
passé quatre mois à Paris où j’ai mes 
petites habitudes. En tournée, on va à la 
rencontre de gens qui ont décidé de voir 
le spectacle. La seule chose, c’est qu’on 
mange très mal.
Pourtant, il y a de bons restos partout.
Moi, je ne mange pas après le spectacle, 
mais à 18 heures. Je ne tiens pas à rester au 
restaurant jusqu’à 2 heures du matin. Parce 
que le lendemain, j’ai souvent mon train  
à 8-9 h. Si je ne dors pas, je ne tiens pas. 
Vous n’êtes donc pas une fêtarde 
en tournée ?
Ni ailleurs. Je suis assez raisonnable. Je 
suis souvent sur les routes. Par exemple, 
j’ai décidé qu’après le 22 avril, je m’ac-
corderai un moment de rien. Je ferai 
des petites courses, mon nettoyage de 
printemps...
Pas très glamour...
Eh bien, c’est la réalité. On ne vit pas que 
dans les paillettes.
Êtes-vous déjà en train de penser 
à un autre spectacle ?
Je pense à une pièce de théâtre avec 
d’autres acteurs. Ce n’est pas mon envie 


d’être toujours seule en scène. Ce n’est 
pas mon tempérament. Moi, je viens des 
scouts et je n’en suis pas encore très loin. 
Mon père m’a arrêtée alors que j’avais 
23 ans et que j’étais au Conservatoire. 
J’aurais bien fait chef d’unité. 
Quel était votre totem ?
Yearling. Un pur-sang âgé d’un an. Un 
cheval fou-fou. J’avais des cheveux longs 
et je courais.
Vous êtes une femme endurante ?
Toutes les femmes ne le sont-elles pas ?
De plus en plus d’humoristes 
font des chroniques radio ou télé, quand 
ce ne sont pas des billets d’humeur 
dans la presse. Il semble que cet exercice 
ne vous branche pas. Pourquoi ?
Je n’ai pas envie d’aller donner mon avis 
à tout bout de champ. Je préfère donner 
mon avis en second plan. Les humo-
ristes sont partout. Moi, ce n’est pas mon 
truc. Par contre, j’ai accepté de faire une 
mini-série pour Canal + avec Kad Merad 
et Olivier Baroux. Il y avait Jean-Paul 
Rouve, Vanessa Paradis et beaucoup 
d’autres. J’étais avec Mélanie Doutey. On 
s’est super bien entendues. J’adore le tra-
vail collectif. Je ne veux pas me retrouver 
dans l’impossibilité de pouvoir collaborer 
avec d’autres artistes parce que je serais 
trop centrée sur moi-même.
Si j’étais une fée, 
que me demanderiez-vous ?
Un super chouette rôle au cinéma !


ELLE
AIME…


« Orange is the 
New Black »


Les miroirs et les cadres en 
forme de soleil


La Guinguette à Forest


Le Scrabble


e
l
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”


SI JE NE 
DORS PAS, 


JE NE TIENS 
PAS
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POUR VIRGINIE, kimono 
en soie et velours 
brodé de sequins, 
MONSIEUR MAISON, 
couronne « Flame » 
en plumes de faisan 
argenté, FLORENCE 
COENRAETS et bague 
en or rose et lapis, 
GINETTE NY.
POUR BILLIE, foulard 
en soie imprimée, 
ESPÈCES.
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du mardi au samedi de 11h à 18h  
Galerie du Roi, 32 à 1000 Bruxelles


� www.trg.be
02 512 04 07


Christel Pedrinelli 
Cécile Florin
Sophie Delacollette 
Frédéric Nyssen


Mise en scène : Fabrice Gardin
Décor et costumes : Lionel Lesire


Théâtre Royal des Galeries
Directeur : David Michels


Du 8 février au 5 mars 2017


Brigitte Buc
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Trouver l’amour, booker un wedding planner pour 
organiser sa noce, choisir sa robe, sa coiffure et ses bijoux... 


Mais oui, attachez-vous !


etc…
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CHASSEUR
DE CŒURS


Tinder cartonne mais les agences matrimoniales  
n’ont pas disparu. Pour les déçus de l’amour 2.0  


et les clients exigeants. 


P R O F E S S I O N


LO
VE
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…
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Ce ne sont pas des têtes qu’ils chassent, 
mais des cœurs. On les appelle les 
« matchmakers ». Avant, ils étaient des 
marieurs, mais le terme old school s’est 
pimpé pour coller à une réalité : tout le 
monde ne se satisfait pas des sites de 
rencontre. C’est là qu’interviennent les 
agences matrimoniales. Contrairement à 
ce qu’on pourrait croire, elles existent tou-
jours en Belgique et les clients sont bien 
présents. Ils ont entre 25 et 80 ans et un 
point commun : l’envie d’activer le mode 
« slow ». « Dans notre société, on veut 
généralement aller très vite. Ici, on pré-
fère prendre le temps de nouer des rela-
tions de qualité », explique Candice van 
Leer, directrice de l’agence de rencontre 
Valérie Dax depuis 1970.   
Mais comment travaillent les chasseurs 
de cœurs ? À l’ancienne, sans ordina-
teur. Marie de Duve, la collaboratrice 
de Candice, dispose plusieurs classeurs 
devant elle. À l’intérieur : des fiches indi-
viduelles et des photos pour se souvenir de 
chaque membre. Valérie Dax en compte 
mille environ. Après un premier contact 
par téléphone, les clients se rendent à 
l’agence pour un entretien. Une façon de 
cerner leurs envies, mais aussi d’effectuer 
un tri. « Certains viennent avec dix pages 
de notes sur ce qu’ils recherchent, nous 
leur disons de rester ouvert », raconte 
Marie, avant d’ajouter : « Cela nous 
arrive de refuser des gens. Si le feeling 
ne passe pas ou qu’ils sont séparés mais 
toujours mariés, par exemple, c’est non. » 
Les matchmakers mettent ensuite leurs 
membres en contact. Deux principes : pas 
de photo avant la rencontre et c’est tou-
jours l’homme qui appelle la femme pour 
fixer le premier rendez-vous.


9 CONSEILS 
POUR MATCHER


Les astuces des 
chasseurs de cœurs  


pour trouver le BIG LOVE  
(et le garder).  


CANDICE VAN LEER
DIRECTRICE DE L’AGENCE  


VALÉRIE DAX 


Soyez patient. « Mon premier 
conseil, c’est de ne pas se mettre 
la pression. Beaucoup de clients 
veulent aller vite et trouver un 


partenaire pour leur anniversaire 
ou les fêtes de fin d’année, par 
exemple. Cela ne sert à rien, 


au contraire : ça se sent quand 
quelqu’un est en chasse. »


Restez naturel. « C’est bateau,  
mais c’est tellement vrai. Beaucoup 


de personnes essayent de jouer 
un rôle, de paraître plus guindées 


qu’elles ne le sont vraiment. Ce n’est 
pas tenable sur le long terme et 


au final, cela se retourne toujours 
contre elles. »


Soyez à l’écoute des autres. 
« Pendant le premier “date”,  
évitez de parler sans arrêt  
de vous. Intéressez-vous  


à la personne en face de vous,  
posez-lui des questions.  


Elle appréciera. »


Après un « date », Candice et Marie jouent 
les coachs, un peu comme des copines 
expertes en relations amoureuses. Leurs 
clients leur racontent parfois la soi-
rée (sans oublier les détails coquins), 
reçoivent des conseils pour la suite et se 
font même relooker. Walter Benjamin, 
directeur de l’agence Laura Hamilton, tra-
vaille pratiquement de la même manière, 
à quelques exceptions près. Pour trou-
ver la perle rare, il ne se contente pas de 
piocher dans sa liste de membres : « J’ai 
construit un très gros réseau. Je me rends 
souvent à des dîners, à des soirées privées 
et  lors de ces événements, si je rencontre 
quelqu’un qui pourrait correspondre à 
l’un de mes clients, je le “chasse”. Toutes 
les personnes inscrites chez moi ne sont 
pas forcément compatibles et cette façon 
de procéder augmente le taux de réussite. 
J’utilise aussi le système des ambassa-
deurs. Il m’arrive de payer des gens qui 
connaissent beaucoup de monde pour 
m’aider à trouver la bonne personne. »  
Face au succès des sites de rencontre, com-
ment les agences tiennent-elles le coup ? 
« Honnêtement, c’était dur au début, 
mais ça a été un mal pour un bien », 
raconte Walter. « 90 % de nos adhérents 
ont essayé de trouver l’amour sur internet 
mais ils ont été déçus et sont arrivés chez 
nous », ajoute Candice. Certaines agences 
matrimoniales visent par ailleurs un mar-
ché de niche : le haut de gamme. Pour elles, 
les applis de dating ne sont même pas des 
concurrentes. C’est le cas de Berkeley 
International, qui recrute « l’élite, les céli-
bataires financièrement indépendants et 
couronnés de succès ». « Nos membres 
n’utilisent pas Tinder pour faire des ren-
contres, affirme Geneviève Heintz, coma-
nager du bureau belge. Ils ont un certain 
statut et une vie professionnelle intense, 
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ils n’ont pas envie d’être visibles sur le web 
et n’ont pas de temps à y consacrer. Ici, 
nous nous occupons de tout, nous offrons 
un service beaucoup plus personnalisé. » 
« Je ne crois pas aux algorithmes, je fais 
plutôt confiance aux approches person-
nelles. Un tri est effectué avec discrétion 
par des matchmakers expérimentés en 
fonction des informations dont ils dis-
posent (métier, vécu, centres d’intérêt, 
etc.). Difficile de faire mieux soi-même. 
Le nombre de rencontres est limité mais 
pour moi, c’est plutôt un avantage », 
raconte Charles, un promoteur immobi-
lier membre de Berkeley. Alors que vous 
pouvez enchaîner les « dates » sur inter-
net, vous ne rencontrerez généralement 
pas plus d’une personne par semaine via 
une agence. Mais ce qui séduit aussi, c’est 
le sentiment de sécurité apporté par les 
chasseurs de cœurs. Que celles qui n’ont 
jamais rencontré un pervers sur Tinder 
jettent la première pierre. 
Ici, le risque n’est pas exclu, mais limité. Les 
adhérents doivent tous remplir un contrat. 
« On demande toujours une copie de la 
carte d’identité et nos membres jurent 
sur l’honneur qu’ils ne sont pas mariés. Si 
on découvre qu’ils n’ont pas dit la vérité, 
on peut les poursuivre », explique la 
directrice de Valérie Dax. Une preuve de 
divorce est souvent demandée et les pros 
vérifient le profil des futurs partenaires 
sur internet. « Google est la meilleure 
agence de détectives privés. Avant d’ins-
crire quelqu’un chez moi, je le cherche sur 
les réseaux sociaux, Facebook, LinkedIn. 
J’arrive toujours à trouver des informa-
tions fiables », raconte Walter. Depuis 
2006, une loi sur le courtage matrimonial 
est entrée en application chez nous. Les 
agences doivent utiliser un contrat type et 
sa durée est limitée, une façon de protéger 
les clients. Mais les sites de rencontre ne 
sont pas soumis à cette réglementation et 
les faux profils fleurissent de plus en plus. 
« Je me suis inscrit dans une agence 
après m’être fait arnaquer sur internet. 
Je suis tombé amoureux d’une superbe 


GENEVIÈVE HEINTZ
COMANAGER DE L’AGENCE 


BERKELEY INTERNATIONAL 


Profitez de la vie. « On dit souvent 
qu’on ne va pas rencontrer son prince 
charmant sur son canapé, mais c’est 


vrai. Sortez, faites des rencontres 
et croquez la vie à pleines dents. Ce 
n’est pas parce que vous êtes inscrit 


dans une agence que vous devez vous 
enfermer à la maison. »


Continuez à y croire. « Je suis 
convaincue qu’il existe une âme 


sœur pour tout le monde, mais cela 
demande parfois un peu de temps. Ne 


vous découragez pas. »
Restez féminine. « C’est  


peut-être cliché, mais c’est ce que 
demandent systématiquement 


nos clients masculins. On peut être 
féminine dans sa tenue, mais aussi 


dans son attitude. » 


WALTER BENJAMIN
DIRECTEUR DE L’AGENCE  


LAURA HAMILTON 


Soyez prêt. « C’est important de 
faire le ménage dans sa tête, de se 


sentir libre pour rencontrer quelqu’un. 
Si vous pensez encore à votre ex et 


que votre histoire n’est pas vraiment 
terminée, vous ne pourrez pas aller de 


l’avant. »
Définissez un profil. « Il faut savoir 


exactement ce qu’on veut et s’y 
tenir. Cela ne sert à rien de perdre 


du temps avec des personnes qui ne 
vous correspondent pas. »


Soignez votre look. « C’est peut-être 
un peu old school, mais se présenter 
à un date en jeans-baskets, ça ne se 


fait pas. »


femme qui ne s’intéressait en fait qu’à 
mon argent », raconte Lionel, 52 ans. Un 
classique. « L’avantage d’une agence, c’est 
qu’on est pratiquement certain de rencon-
trer une personne sérieuse. Si elle préfère 
avoir une aventure plutôt que de s’engager 
dans une relation stable, pourquoi dépen-
ser de l’argent ? » ajoute le manager de 
Laura Hamilton. Oui, payer des centaines 
d’euros pour un coup d’un soir, ce n’est pas 
vraiment donné. Mais,au fait, s’inscrire 
dans une agence, ça coûte combien ? C’est 
là que ça coince. Chez Valérie Dax, les 
formules varient entre 885 et 1 497 euros. 
Laura Hamilton demande à ses membres 
entre 2 000 et 4 000 euros pour un an. Ici, 
tout dépend de l’âge et des requêtes. Tous 
nous l’ont confirmé : c’est cruel, mais c’est 
la loi du marché. Après 50 ans, les femmes 
ont moins de chance de trouver l’amour.
Berkeley International reste l’une des 
agences les plus chères. Pour coller à son 
image de luxe et faire une sélection, le 
bureau belge fixe sa cotisation annuelle 
à 2 000 euros. Il faudra encore dépenser 
6 000 euros pour être membre. Et si vous 
comptez rechercher l’âme sœur dans le 
monde entier, les sommes deviennent 
astronomiques. Un petit investisse-
ment de 25 000 euros vous sera réclamé 
(10 000 euros de cotisation annuelle et 
15 000 euros pour être membre). À ce 
prix-là, on aimerait bien que Cupidon 
décoche ses flèches illico presto, mais il 
faut parfois être patient. « Nous n’avons 
pas de boule de cristal, c’est impossible 
de savoir combien de temps ça prendra, 
explique Candice van Leer. Cela dépend 
des personnes, mais nous nous conten-
tons parfois de donner un petit coup de 
pouce. Un homme membre chez nous 
depuis un an et demi s’est mis en couple 
avec une femme qui venait de s’inscrire. 
Ils ne s’étaient jamais rencontrés et pour-
tant ils travaillaient dans la même rue, 
faisaient leurs courses dans le même 
magasin. Aujourd’hui, elle est enceinte 
de leur deuxième enfant. »
 LAURENCE DONIS


LO
VE
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Votre défi nition du style «boho-chic» ?
 C’est avant tout une ambiance : une fête en pleine 
nature, avec des lampions suspendus dans les arbres, 
un buffet forcément bio… Elle correspond à une 
femme qui ne consacre pas une année entière à 
l’organisation de son mariage et qui choisit géné-
ralement sa robe quelques mois avant la cérémo-
nie seulement. Les robes que nous créons collent 
parfaitement à cette envie un peu romantique et 
nonchalente : elles sont légères, confectionnées 
dans des matières souples, la soie et la mousseline de 
soie. Et elles s’assortissent très bien avec des  sandales 
plutôt que des talons hauts…
La collection printemps-été reflète cette 
tendance ?  
“ On y trouve beaucoup de robes avec un décol-
leté dans le dos. Les manches longues sont éga-
lement très présentes. Une autre caractéristique 
de la saison est la combinaison de matières avec, 
par exemple, un dessus en dentelle et une jupe en 
mousseline de soie. Les tops aux épaules dénu-
dées, à porter sur une jupe longue et le tricot sont 
eux aussi très important dans la collection.
Il y a un souci de l’écologie dans tout ça ? 
À l’heure actuelle, le respect de la nature est 
incontournable, y compris dans la mode. Nous 
privilégions les matières naturelles comme la 
soie, le mohair et le cachemire et tenons compte 
de la façon dont elles sont produites et transfor-
mées. Tout le monde n’est pas encore prêt à com-
biner une robe de mariée avec un pull oversized 
ou un cardigan, mais l’idée est en train de faire son 
chemin. 


La couleur est-elle permise ?  
Nous devons intégrer la couleur dans nos collections, 
pour la robe qui clôture notre défilé, par exemple, 
parce qu’elle doit attirer tous les regards. Mais force 
est de constater qu’en définitive, ces robes sont elles 
aussi commandées en blanc. 
Combien de robes une future mariée 
essaie-t-elle en moyenne avant de trouver la 
bonne ?
 La réponse dépend évidemment de la future 
mariée. Si elle suit un tant soit peu la mode, elle sait 
généralement ce qu’elle veut et essayera quatre à six 
robes en moyenne. Celle qui ne s’y intéresse pas ren-
contrera généralement plus de difficultés. 
Quel style voyez-vous émerger ?
Un style un peu plus glamour. Le côté alternatif reste, 
mais le look est plus fini. Les robes sont plus structu-
rées, à la Audrey Hepburn. La tenue est réhaussée 
d’accessoires plus chics, comme une belle paire de 
jolies boucles d’oreilles.  
 PROPOS RECUEILLIS PAR LAURE VANDENDAELE


C’EST TENDANCE  LE BOHEMIAN WEDDING


Envie d’investir dans une robe de créateur ou juste de vous inspirer
des idées vues sur les catwalks, voici cinq propositions à suivre. 


ET SUR LES PODIUMS ?
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Décryptage d’un style easy cool, qui a de plus en plus la cote, 
avec Ruth Donné, créatrice pour la griffe belge Rembo Styling.


de la saison est la combinaison de matières avec, 
par exemple, un dessus en dentelle et une jupe en 
mousseline de soie. Les tops aux épaules dénu-
dées, à porter sur une jupe longue et le tricot sont 


À l’heure actuelle, le respect de la nature est 
incontournable, y compris dans la mode. Nous 
privilégions les matières naturelles comme la 
soie, le mohair et le cachemire et tenons compte 
de la façon dont elles sont produites et transfor-
mées. Tout le monde n’est pas encore prêt à com-
biner une robe de mariée avec un pull oversized 
ou un cardigan, mais l’idée est en train de faire son 
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Une Saint-Valentin aux chandelles


elle promo


Echappée romantique entre gourmandise  
et tradition au Crystal Lounge.


*Dîner disponible le 14 février 2017 à partir de 19 h, sur réservation. Prix hors boissons. Un forfait vins est proposé pour 40€ par personne, comprenant une 
coupe de champagne et 3 verres de vin. **Lot mis en jeu : un séjour d’une nuit en suite junior pour 2 personnes, incluant cocktail de bienvenue, petit déjeuner, 


départ tardif jusqu’à 14 h, un bain et taxe de séjour, valable du 14/02/2017 au 23/12/2017 selon disponibilités.


CRYSTAL LOUNGE – Avenue de la Toison d’Or, 40, 1050 Bruxelles | +32 2 546 61 44 | info@crystallounge.be | www.crystallounge.be


La Saint-Valentin approche, et vous n’avez tou-
jours pas d’idée pour surprendre l’élu(e) de votre 
cœur ? Et pourquoi ne pas rester classique cette 
année, avec un délicieux dîner aux chandelles ?
C’est l’option zéro faute proposée par le Crystal 
Lounge, le restaurant du Sofitel Brussels Le 
Louise, situé dans le quartier de la Toison d’Or. 
Champagne, Saint-Jacques et macarons, voilà 
plutôt une recette miracle pour perpétuer l’amour. 
Dans une ambiance romantique et décontractée, 
le Crystal Lounge vous propose de passer un 
moment hors du temps, à deux, autour d’un dîner 
romantique, à la lumière des chandelles. Une 
occasion idéale pour  déclarer votre flamme ou 
réaffirmer votre amour… 


Au menu de ce délicieux dîner 4-services pour 
(seulement) 65€*, carpaccio de betteraves aro-
matisé au vinaigre balsamique, fromage de chèvre 
et cerneaux de noix ; nage de coquilles Saint-
Jacques parfumée aux truffes;  filet de turbot au 
beurre blanc et sa déclinaison de légumes d’antan :
 salsifis, panais et crosnes. Et terminer en douceur, 
un macaron chocolaté avec son caramel coulant. 
Un cocktail spécial Saint-Valentin, le Sweet Kiss, 
sera également disponible sur demande.
En cerise sur le gâteau, vous remporterez peut-
être une nuit de rêve au Sofitel Brussels Le Louise. 
En partenariat avec la maison Galler, un coffret de 
gourmandise sera offert à tous les couples parti-
cipant à ce dîner, permettant à l’un d’entre eux de 
remporter un séjour en suite**. 
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Comment êtes-vous devenue wedding planner ?
Je travaillais pour une société de mode belge et lorsqu’une collègue a annoncé son mariage à l’étranger, 
je l’ai aidée à tout organiser. Ensuite, tout s’est enchaîné très vite… Aujourd’hui, j’ai ma propre entreprise 
et j’organise des mariages depuis six ans. 
C’est un travail considérable : vous vous faites aider ?
Oui, je travaille notamment avec Peggy Timmermans pour les conseils make-up, avec la coach Amy qui 
a mis au point un schéma d’entraînement respiratoirepour les futures mariés et le docteur Karavani qui 
insiste sur l’importance d’une belle peau. Ce sont des thèmes importants pour lesquels les clients ne 
peuvent pas s’adresser à moi directement... 
Quel est le principal défi de l’organisation d’un mariage ?
Le respect du budget ! Distinguer l’essentiel de l’accessoire 
n’est pas une mince affaire non plus. Certains couples font 
l’économie d’un photographe ou d’un vidéaste, mais se 
plaignent ensuite qu’ils n’ont quasi pas de souvenirs de la 
fête. Beaucoup de couples n’ont pas de vue d’ensemble, de 
fil conducteur qui contribue à un tout cohérent le jour J. Les 
sources d’inspiration, les idées sont si nombreuses qu’elles 
rendent les choix difficiles. 
Quelle est la clé d’un mariage réussi ?
Ne pas se perdre. Un mariage est une source de stress dans 
une relation. Votre conjoint(e) participe-t-il (elle) suffisam-
ment aux préparatifs ? Vous n’êtes pas toujours d’accord ? 
Pour éviter que la tension monte, il est important de faire 
équipe et de prendre les décisions ensemble. 


Le métier de Charmaine James ? S’occuper du côté pratique de l’organisation 
d’un mariage. Une solution que choisissent de plus en plus de couples.


Quelles sont les grandes tendances cette année ?
Les mariages à l’extérieur séduisent toujours. Même le glam-
ping a le vent en poupe (camping glamour, NDLR). Après 
une nuit à la belle étoile, les invités se retrouvent autour d’un 
petit-déjeuner ou d’un brunch. Les menus traditionnels sont 
de plus en plus souvent remplacés par le food sharing. Les 
mariages à l’étranger restent tendance afin de s’assurer une 
météo clémente. L’Italie, l’Espagne et le sud de la France sont 
très populaires. Certaines traditions venues tout droit des 
États-Unis ont également la cote. Comme le «rehearsal din-
ner» , une sorte de répétition générale, la veille du mariage. Les 
demoiselles d’honneur se voient également attribuer un rôle 
plus important au cours de la cérémonie et portent souvent la 
même tenue. Les couleurs pastel restent d’actualité la saison 
prochaine, le» buttercup yellow», un jaune doré, est en train de 
décoller. En termes de décoration, c’est less is more.
 PROPOS RECUEILLIS PAR LAURE VANDENDAELE
Charmaine James a publié un guide pratique, «Fiancée Journal» qui n’existe 
pour le moment qu’en néerlandais mais devrait être traduit en français dans 
le courant de l’année. 


L’ASTUCE ANTI-STRESS  LE WEDDING PLANNER
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Réservation en ligne à partir 
du 1er février 2017 : 


www.brabantwallon.be 
(attention nombre de places limité)


17 février 2017
PAM Expo


de Court-Saint-Étienne


LE 5 eme   ELEMENT
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La coiffure qui monte ? Les tresses, comme celles 
repérées sur le défilé Valentino. Pas trop serrées, 
très très stylées et (surtout !) hyper faciles à réaliser. 


Bague en argent ‘Oui’, 
Twice as Nice,  39,95 €.


Boucles d’oreilles en 
or rose et diamants, 
Dinh Van, 1 150 €.


Bague de fiançailles en or 
blanc et diamant, De Greef, 


à partir de 2 850 €.


Bague en argent ‘Oui’, 


Boucles d’oreilles en 
or rose et diamants, 
Dinh Van, 1 150 €.


Bague de fiançailles en or 
blanc et diamant, De Greef, 


à partir de 2 850 €.


Bagues en or rose et 
pierres précieuses de 
la collection ‘M’ama 
Non M’ama’, Pomellato, 
1 600 €, chacune.


Un peigne spécial pour une journée qui 


l’est tout autant !  Balmain Hair, 29 €.
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4 Prenez ces mêmes 
mèches et croisez-lez à 
l’arrière. Fixez-les avec 
deux barrettes. 
5 Vaporisez le spray 
Wind Blown 05 de Redken 
sur les longueurs pour 
apporter plus de structure. 
6 Tressez vos cheveux 
juste en dessous des deux 
barrettes. Ne serrez pas 
trop la tresse et attachez-
la avec un élastique 
transparent. 
7 Servez-vous de vos 
doigts pour donner un 
peu plus de volume et de 
mouvement à la coiffure 
sur le dessus de la tête. 
8 Vous êtes prête à vivre 
une journée mémorable !une journée mémorable !


Dinh Van, 1 150 €.Dinh Van, 1 150 €.


Bague en or avec petites 
pierres, Thea Jewelry,  380 €.


Bracelet avec noeud, 
Pandora,  89 €.


LOVE  IS IN THE HAIR


BIJOUX  ATTRAPE-CŒUR


LO
VE


 
etc


…


Les conseils de Guidi Palau, pour 
Redken, pour réaliser cette coiffure.
1 Lavez-vous les cheveux et dessinez 
une raie au milieu avec vos doigts. 
Laissez ensuite sécher vos cheveux à 
l’air libre. 
2 Utilisez un fer à friser pour boucler 
quelques mèches au hasard afin 
d’apporter du mouvement.
3 Séparez une mèche de 3 cm de 
large des deux côtés de votre visage et 
écartez-la de votre visage en la faisant 
boucler. 


Ajoutez quelques 
petits détails 
scintillants. 


Barrettes, 
anthropologie.com, 34 €.


Or, argent ou délicatement colorés, ils jouent les unions précieuses.
Collier en 
titane avec 
médailles 
en or rose 
et blanc de 
la collection 
‘More Love’, 
Dodo, à partir 
de 210 €.


Collier en or avec 
petits coeurs, 
Diamanti Per 
Tutti, 100 €.Bagues en or rose et 
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Votre coffret comprend :


• Un accueil au Champagne
• 1 ou 2 nuits en chambre double petits-déjeuners inclus
• Mise en scène romantique de votre chambre
• 1 Love Box «From Paris with Love» inspirée des boites à secrets du XIXe siècle
• Parmi 150 destinations en France hôtels 4 et 5*, châteaux, hôtels de charme


Célébrez l’amour à la française avec le coffret  


«Lovely Weekend», le cadeau idéal pour un séjour passionné...
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3/ Qui a fait le premier pas ?
A. Vous deux, chacun à sa façon. Quand 
vous y repensez, vous oscillez entre fris-
son de honte et tendresse infinie. 
B.  L’un de vous deux, avec une 
phrase piquée dans un film, du genre 
« Embrasse-moi d’abord ».
C. Vous, après avoir regardé dans le reflet 
d’une vitre de quoi vous aviez l’air à ses 
côtés.
4/ Ce que vous avez trouvé  
en le/la stalkant sur Google ?
A. Un profil Facebook, un LinkedIn pas 
mis à jour, une veille photo pro assez 
moche, une signature de pétition à visée 
humanitaire, un compte Deezer.
B. Une série de photos très embarras-
santes postées par un/une ex visible-
ment remonté(e).
C. Un blog dédié à la chaussure en cuir, à 
la littérature, à la mémoire des grandes 
stars hollywoodiennes décédées ou à 
toute autre passion dévorante.


Vous partagez des moments délicieux, vous voyez la vie  
en rose et côté sexe, c’est le nirvana. Bref, pour vous, c’est 


le big love. Mais si c’était autre chose ?


T E S T


5/ Ce que ses ex disent  
de lui/elle ?
A. Que c’est la personne la plus cool du 
monde, d’ailleurs il/elle regrette carré-
ment que ça ait splitté (en témoignent les 
coups de fil anonymes que vous recevez).
B. Qu’il/elle a gardé de cette relation 
quelques souvenirs marquants (chla-
mydia, gonorrhée, mycoses…).
C. Qu’après leur rupture, son e-reputa-
tion s’est considérablement effondrée.
6/ Avant de dormir… 
A.Vous vous installez confortablement 
dans le lit conjugal en vous souhaitant de 
beaux rêves.
B. Vous ramassez votre culotte au pied 
du lit et appelez un taxi.
C. Vous prenez un selfie de vous deux 
que vous posterez en ajoutant le hashtag 
#frombedwithlove.


1/ Quand vous vous êtes rencontrés, 
vous avez pensé…
A. « C’est lui, c’est elle, c’est nous. »
B. « Il me faut un verre, je vais me le/la 
faire ! »
C. « Combien de likes je vais en tirer 
quand j’annoncerai sur FB qu’on va se 
marier ? »
2/ D’ailleurs, c’était où ?
A. Chez des potes, au boulot, au super-
marché, dans un bar, au musée, dans 
l’avion... Dans la vraie vie, quoi.
B.  Sur Tinder, sur Gleeden, sur 
Adopteunmec, sur EliteDating ou dans 
les toilettes d’un café après trois heures 
du mat’.
C. Dans une boutique de fringues, à une 
séance de lecture d’un auteur à la mode, 
au spa, à la salle de sport, à la box de 
crossfit, à une réunion des shoppeurs 
compulsifs anonymes…


C’EST VRAIMENT 
ÇA L’AMOUR ?


LO
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…
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4 jours MONACO
Monte-Carlo Bay **** à partir de 399 euro pp


Le glamour des années folles est omniprésent au sein des établissements Belle 
Epoque et du célèbre Casino. La Principauté se positionne en haut lieu de la 
gastronomie, de la culture,... Toujours en effervescence, Monte-Carlo tient 
sans cesse le haut de l’affiche. Venez vivre une expérience inoubliable.


Cultivant un esprit chic et décontracté, le Monte-Carlo Bay offre une nouvelle 
approche pour une destination de légende, sous le signe de la légèreté, du 
plaisir et de la fête. Il bénéficie d’un emplacement unique en bord de mer sur 
une presqu’île verdoyante, avec vue sur Monaco. A 1 km du Jardin Japonais 
et à 2 km du port de plaisance mondain. A proximité du célèbre Casino de 
Monte-Carlo et du Palais Princier. Ce luxueux complexe hôtelier offre une 
piscine chauffée, intérieure et extérieure, et un lagon à fond de sable,
unique en Europe. Superbe jardin de 4 ha et terrasses ensoleillées. Spa Cinq 
Mondes (fitness, hammam,...). Vivez un séjour princier.


INCLUS:
n  vol Bruxelles-Nice a/r avec Brussels 


Airlines (suivant les disponibilités de 
la classe L)


n  3 nuits à l’hôtel Monte-Carlo Bay ****
n  3x petit déjeuner buffet
n  Le passeport pour Monte-Carlo: 


accès gratuit aux centres attractifs et 
musées principaux, petit extra offerts 
par l’hôtel


n  La carte Cercle Monte-Carlo: accès 
gratuit à tous les salons de jeux du 
Casino de Monte-Carlo (hors Les 
Salons Super Privés), accès gratuit 
au lagon à fond de sable, piscine 
intérieure et extérieure, au cardio-
training, accès gratuit à tous les 
transferts en navettes au sein du 
Resort Monte-Carlo SBM, réduction 
de 50% sur les droits de jeu au Monte 
Carlo Golf Club et au Monte Carlo 
Country Club (23 courts de tennis)


OFFERT: TRANSFERT EN 
HELICOPTERE NICE-MONACO
incluant le transfert à/depuis l’hôtel 
en arrivant à Nice et lors de votre 
retour


VALIDITÉ: 
3/01-28/02/17: € 399
01/03-31/03/17: € 425 
 


INFO ET RÉSERVATIONS:
www.holidayline.be/ellemagazine ou 
tél 0900 10 007 (0,45 €/min.)
code de réservation MONPEL01
Organisator: Holidayline.be - 
Lic.1615 – E.R. K.Stuyts 


Les prix sont sur la base d’une chambre 
double, suivant les disponibilités. TVA incluse. 
Assurance annulation: 4% de la somme 
totale du voyage. En cas d’annulation ou 
modification: 100% de frais si l’assurance n’a 
pas été souscrite. Pour le détail et des photos 
de l’hôtel surfez sur 
www.holidayline.be/ellemagazine


ELLE OFFRE SPÉCIALE LECTRICES    ELLE OFFRE SPÉCIALE LECTRICES    ELLE OFFRE SPÉCIALE LECTRICES    ELLE OFFRE SPÉCIALE LECTRICES


HOLIDAYLINE.indd   2 11/01/17   13:30
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7/ Au petit déjeuner…
A. Vous trouvez adorable sa façon de 
bâiller, ses cheveux en bataille, ses yeux 
tout gonflés. 
B. Vous lapez votre bol de lait comme un 
chat prêt à être caressé et vous ondulez 
en léchant une cuillère de pâte à tartiner.
C. Vous lui faites un quiz pour voir s’il/
elle est à jour sur les actualités tout en 
vérifiant que ses chaussures sont bien 
cirées. 
8/ Quand vous êtes triste…
A. Il/elle vous emballe dans un plaid, 
vous fait un thé et vous avez le droit de 
geindre et de vous tortiller. 
B.  Il/elle manque malheureusement 
de temps pour vous consoler. Mais 
demain, quand ça ira mieux, n’hésitez 
pas à passer...
C. Il/elle trouve une façon de faire pas-
ser votre chagrin pour un caprice et finit 
par pleurer plus fort et plus bruyamment  
que vous. 
9/ Que pensez-vous de sa famille ?
A. Ça va, vous gérez, même si sa mère 
vous appelle par le prénom de son ex et 
que sa sœur vous hait.
B. Ah, il/elle a une famille ? Comment 
s’appellent-ils ?
C. Des gens qui ont une maison avec pis-
cine et pool house dans le BW ne peuvent 
pas être totalement mauvais.
10/ Son meilleur ami vous considère 
comme…
A. Une rivale potentielle avec laquelle il 
faut le/la partager. Mais au fond, vous 
vous aimez bien, même si vous vous trai-
tez mutuellement  de « boulet ». 
B. Une fille à qui il mettrait bien la main 
dans la culotte un soir de grande solitude. 
En soirée, il passe d’ailleurs son temps à 
vous draguer.
C. Une icône, un modèle, un faire-valoir, 
un accessoire. Il adore vous prendre par 
la main et vous faire tourner sur vous-
même comme une ballerine. 


11/ Vous avez envie de lui dire  
« je t’aime »…
A. Souvent, sans raison. À haute voix, 
par écrit, par sms, en gif, en image, en 
tatouage, en braille, en chanson. 
B. Après l’orgasme, genre juste après. 
Vous appelez ça « la reconnaissance du 
ventre » et il/elle répond « moi aussi ».
C. Quand il/elle vous offre un cadeau 
très beau, très cher ou qu’il/elle obtient 
une place pour le concert sold out auquel 
vous vouliez absolument assister.
12/ Vous tombez en panne  
sur l’autoroute, vous appelez…
A. L’amour de votre vie qui viendra vous 
sauver dans l’heure, où qu’il/elle soit 
dans le monde.
B.  Le stagiaire du garagiste de votre 
mère que vous aviez dragué lors de votre  
dernière révision.
C. N’importe lequel de vos followers en pos-
tant un selfie canon agrémenté d’un « help ».  


RÉSULTATS 
UN MAXIMUM DE A : C’EST DE L’AMOUR
Vous aimez bien le bruit de sa respiration. Même en cas de 
rhume. Même ses poils de mollets, vous les trouvez jolis. Vous 
avez l’impression de voir le monde avec une paire de lunettes 
roses fumées. Sa transpiration sent bon, son haleine du matin 
aussi et les rares défauts affichés deviennent des qualités. Vous 
tirez un peu trop sur le niais, mais profitez-en, en principe ça 
ne devrait pas durer…


UN MAXIMUM DE B : C’EST DE L’ENVIE
Vous avez réussi à faire croire à tout le monde (dont vous-
même) que vous étiez love-love. Sauf qu’en vrai, ce qui vous 
motive, c’est seulement de jouer ensemble à touche-pipi. 
Exploration méticuleuse de vos zones érogènes ou classicisme 
suranné, peu importe, vous en redemandez. Vous réussissez à 
vous faire du bien, égoïstement, sous un déguisement d’amou-
reux transis. C’est du joli !


UN MAXIMUM DE C : C’EST DE L’EGO
Vous avez décroché une sorte de gros lot. Perfection phy-
sique, QI hors du commun, petit succès au karaoké du coin, 
qu’importe la prouesse de l’être (soi-disant) aimé pourvu que 
vous en tiriez un peu de gloire. Vos copines vous envient, vos 
collègues vous jalousent, votre mère vous appelle « Madame ». 
C’est gagné. Vous boostez votre confiance et votre popularité. 
Le reste est juste une question d’apparences, finalement !
 JULIETTE DEBRUXELLES


13/ Depuis que vous vous connaissez, 
vous avez gagné…
A. En confiance, en assurance, en envie 
de savoir ce que vous réserve votre si  
jolie vie.
B. En sexytude, en tonicité et en taux 
d’hormones du désir et du plaisir.
C .   E n  q u a l i t é  s u r  vot re  c o m pt e 
Instagram, vu que niveau prise de pho-
tos, il/elle se débrouille pas mal. 
14/ Si vous deviez vous quitter, vous 
regretteriez…
A. Les dimanches matin sous la couette 
à traîner avant de vous taper une saison 
entière de votre série préférée. 
B. Sa manière de vous mordre la lèvre 
inférieure et de vous dire « good girl » en 
vous claquant les fesses avec la paume.
C. Sa carte de membre illimitée dans le 
club de sport sélect que, grâce à lui, vous 
pouviez fréquenter. 


LO
VE
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…
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Baigné dans la photographie depuis tout petit, 
Sébastien Pensis vit de sa passion et la partage  
avec le public. Interview.


SÉBASTIEN PENSIS  
UN PHOTOGRAPHE  
QUI MONTE


PUBLISCOPIE


>> Quels sont tes projets ?
Le 8 mars, c’est la journée de la femme. Victoria 
Videgain Santiago, Farid Sahali et la commune de saint 
Gilles m’ont demandé de mettre en avant la femme dans 
le sport à travers une exposition qui aura lieu à la maison 
communale à 18 h. 


>> Et actuellement, que fais-tu ? 
Je viens de rentrer de Paris. Je suis allé au cimetière du 
Père-Lachaise faire la première photo d’une longue série 
ou je mets en scène la tombe d’Edith Piaf et un modèle.


>> Pourquoi Edith Piaf ?
J’aime beaucoup le personnage et j’adore sa voix. 
Commencer par elle en passant par le Père-Lachaise 
pour lui rendre cet hommage est une évidence dans mon 
projet. Sans oublier tous les autres grands personnages 
qui reposent là-bas comme Oscar Wilde, Jean de La 
Fontaine, Molière, Henri Salvador et bien d’autres. 


>> Valentine Lust est le modèle que tu as choisi pour 
ce projet. Pourquoi ? 
Valentine a 20 ans et commence ses études au cours 
Florent à Paris. Ce n’est pas par hasard que je l’ai choisie 
pour ce premier cliché : elle est premièrement très jolie, 
mais elle a également un talent fou pour le théâtre. J’ai 
passé une semaine avec elle à Paris et le matin, elle avait 
toujours une certaine expression. Au fur et à mesure que 
la journée avançait, elle se transformait. Un pur talent, je 
n’avais jamais eu la chance de pouvoir faire des photos 
avec un modèle comme elle, un vrai diamant brut…


>> Tu as aussi créé un défilé  
de jeunes couturiers ?
Oui, j’ai créé le catwalk Invogue avec 
Cindy Beaujean chez The Avenue. 
C’est un événement qui met en 
avant des créateurs et stylistes 
Bruxellois tels que Ruben César, 
Thao Nguyen, Dolunay, Joy Nizet et 
Maison de maître. 


PENSIS.indd   1 11/01/17   13:26
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LE MONDE DE …
 BALOJI


Showman à l’allure de chaman, ce poète des temps modernes 
multiplie les collabs avec les créatifs les plus cool du moment. 


Séance de name-dropping chez lui à Gand. 
TEXTE CÉLINE PÉCHEUX PHOTOS MOUS LAMRABAT


BIO EXPRESS
Parolier, réalisateur, acteur, photographe et 
interprète belge né le 12 septembre 1978 à 
Lubumbashi au Congo, Baloji arrive en Belgique 
à l’âge de 3 ans. À 16 ans, il quitte la maison fami-
liale et lance le groupe de rap Starflam. En 2004, il 
tourne le dos à la musique pour y revenir quelques 
années plus tard, en solo, avec son album « Hotel 
Impala » (2008) suivi d’une réinterprétation 
congolaise, « Kinshasa Succursale », en 2011. 
Ce disque, salué par la presse anglo-saxonne, le 
propulse  sur le devant de la scène internationale. 
Après plus de 250 shows, Baloji a sorti « 64 bits & 
Malachite » l’année dernière, EP préambule d’un 
album à venir.
www.baloji.com


La griffe mode
MELT
Emma Garcin et Jeanne Biehn 
Sall ont réintroduit, avec style, la 
cape dans le vestiaire masculin. 
« Cette écharpe à franges ne me 
quitte plus. C’est fascinant de voir 
comment la mode se réinvente 
au fil du temps et comment 
d’anciennes tendances refont 
surface. » www.thisismelt.com


.
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Son groupe 
Katuba
Sur scène, Baloji se 
produit avec son 
groupe de « papas » 
congolais. Ces der-
nières années, ils 
étaient partout : au Coachella Festival (où Bono l’a 
rejoint au micro), à Lollapalooza, au South By Southwest 
d’Austin… Damon Albarn, Paul McCartney, Metronomy, 
NaS, the Roots, tous lui déclarent leur flamme. « Ça 
n’a pas toujours été facile, ça a pris du temps, nous 
confie-t-il. Mes vieux musiciens m’ont appris une chose : 
même devant 80 personnes, tu dois faire comme si 
c’était le concert de ta vie. »


La marque déco
Confetti System
Avec leurs piñatas délirantes et sculp-
tures grandeur nature, les New-Yorkais 
Julie Ho et Nicholas Andersen ont réa-
lisé une installation pour le MoMA, revi-
sité le logo du New York Times et décoré 
le pop-up store J.Crew chez Harrods, à 
Londres. « C’est la marque de déco la 
plus arty du moment. »
confettisystem.com


Le musicien
Marvin Gaye
« Comme lui, j’ai vécu à Ostende. Son 
titre “I’m Going Home” m’a inspiré 
pour écrire le dernier titre de mon 


disque “Hotel Impala”, qui conte mon histoire... Celle 
d’un petit garçon né d’une union illégitime au Congo, 
ramené par son père en Belgique à 3 ans pour y vivre 
une enfance perturbée par ce parachutage, une ado-
lescence de petit délinquant et un début d’âge adulte 
sauvé par la musique. Un album dédié à ma mère. »


Sa dernière collab’
Connecté et multifacette, Baloji a l’art de bien s’entourer 
et multiplie les collaborations. Une des dernières 
en date : la ligne de lunettes de soleil Kitoko avec la 
marque Komono. Pas de hasard, la mode, c’est son 
dada. Ce n’est pas pour rien que les fondations Prada, 
Vuitton et Cartier s’arrachent ses expérimentations… 
« Je viens d’une famille nombreuse. Du coup, faire 
les choses seul, ça me paraît toujours un peu bizarre. 
J’aime l’idée de recréer une famille artistique, avec des 
personnes issues d’univers différents. » 


SES INFLUENCES 
MÉTISSÉES


« Les artistes de tous 
les milieux créatifs 


conçoivent leurs œuvres 
à partir de ce qui les a 


précédé, du monde qui les 
entoure et de la culture qui 


stimule leur esprit. Moi, 
c’est pareil. Ma musique 
se trouve au carrefour de 
la musique traditionnelle 


africaine, afro-améri-
caine avec des touches 


de jazz, de soul et de 
funk, et percutée par des 


influences électro propres 
à la Belgique qui m’a vu 


grandir. »


SON RÉSEAU
« C’est Twitter! Tout le 
monde y est accessible. 
Je ne suis pas du genre à 
aller à toutes les soirées 


pour faire du networking. 
Mes connexions se font 


de manière très naturelle, 
une rencontre en amène 


une autre. »


SON STYLE
« À une époque, je ne por-
tais que des jeans baggy. 
Un jour, mon pote Sam 


Lambert (du binôme 
créatif Art Comes First, 


collectif mode londonien, 
NDLR) m’a fait promettre 
d’arrêter de mettre des jog-


gings. Aujourd’hui, mon 
look est cohérent avec ma 


personnalité. Il me rap-
pelle mon père, très élé-
gant, que j’ai toujours vu 


en costume. Aujourd’hui, 
je collabore avec Café 
Costume pour réaliser 


ceux que je porte. » 


L’intérieur de Baloji.
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La performeuse
Marina Abramovic


« Sa vidéo “Advice to the Young” explique qu’un 
artiste est quelqu’un qui, quand il se lève le matin, 


n’a qu’elle seule obsession : créer ! Dans ma vie, 
tout ce que je fais ne sert qu’à assouvir cette 


obsession. Musique, photo, film, stylisme, quelle 
que soit la discipline, ce qui prime pour moi, c’est 


l’expression artistique, non le médium. »


Le caméraman/photgraphe 
Nicolas Karakatsanis


Coté depuis le carton du film « Rundskop », 
Nicolas Karakatsanis expose ses photos à la 
galerie bruxelloise Alice. « Je suis fan de son 
travail. Je pense que c’est l’une des personnes 
les plus talentueuses que nous ayons en 
Belgique. Spécialisé dans le clair-obscur, il a 
travaillé avec moi sur trois de mes clips. C’est 
grâce à lui que j’ai voulu faire de la photo. »


La styliste
Grace Wales Bonner 
« Je suis fasciné par cette 
jeune styliste et ses collections 
androgynes où les hommes 
portent des pantalons taille 
haute, des masques ornés 
de cristaux, des colliers de 
coquillages et des costumes 
fittés. Lauréate du prix LVMH 2016, 
elle a participé au stylisme de 
mon clip “Unité & Litre”. »


La danseuse
Jolie Ngemi


Dans son clip « Unité & Litre », 
Baloji fait danser Jolie Ngemi 
de l’école PARTS (dirigée par 
la chorégraphe Anne Teresa 
De Keersmaeker). « Synthèse 


entre racines folkloriques, 
influences pop et rythmes de 


la vie quotidienne, la danseuse 
confronte les codes de la danse 
contemporaine et de la culture 


congolaise. Magnifique ! » 


La make-up artist
Isamaya Ffrench


En une poignée d’années, Isamaya Ffrench a 
dépoussiéré le rôle de make-up artist. Trublion 


à la créativité sans bornes, elle a affolé les 
photographes et stylistes du monde entier. 


« J’aimerais beaucoup travailler avec elle dans 
mon projet de long métrage. » (Baloji écrit en ce 
moment le scénario d’une fiction, dont il sera le 


réalisateur et l’un des acteurs.)


Le mentor
Jefferson Hack
Sur la table du salon, le téléphone de Baloji affiche 
un mail encenseur de Jefferson Hack, fondateur du 
magazine Dazed & Confused, la « bible du style alter-
natif ». « Jefferson Hack est un véritable dénicheur 
de tendances dans l’art, la littérature et la mode. 
C’est lui qui donne le ton et qui révèle les artistes 
les plus pointus et talentueux du monde. C’est 
un peu mon parrain. Je lui dois beaucoup. »


Le mentor


L’intérieur de Baloji.
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L’architecte
Oscar Niemeyer


« J’ai découvert l’œuvre d’Oscar Niemeyer à Tripoli. 
Un complexe de foire internationale dont les travaux 


n’ont jamais abouti. Tout est là, presque parfait, 
exactement comme il avait été conçu à l’origine en 


1968, mais tout est arrêté, gelé, comme un cadavre en 
état de cryonie. Un site super cinématographique. »


La hairstylist
Nadeen Mateky


Coiffeuse de stars, Nadeen transforme les cheveux en 
œuvres d’art. Perruques et postiches sont devenus 


hype grâce à son travail. 
www.nadeenmateky.com


Les silhouettes 
du  styliste belge 


Jan-Jan 
Van Essche


« Un incroyable styliste 
anversois qui mérite vraiment 
d’être plus connu. J’aime ses 


coupes classiques très “Antwerp 
Six” et ses influences afro-


japonaises. » 
www.janjanvanessche.com


La muse
Ingrid Silva
De la favela de Benfica à sa place de 
première danseuse au célèbre Dance 
Theater of Harlem à New York, le par-
cours d’Ingrid est un modèle de téna-
cité, de travail et de confiance en soi 
guidé par une personnalité en phase 
avec elle-même. « Tout ce que j’aime. »


La créatrice
Laurence Leenaert


Créé en 2013, le label LRNCE 
s’inspire des cultes, des 


rituels et de l’artisanat des 
tribus pour donner naissance 


à des accessoires ultra-
contemporains. « Ses sandales 
ont souvent été copiées par les 
grands noms de la mode. C’est 
clairement la créatrice belge 


à suivre. »
www.lrnce.com


L’intérieur de Baloji.


La muse
Ingrid Silva
De la favela de Benfica à sa place de 
première danseuse au célèbre Dance 
Theater of Harlem à New York, le par-
cours d’Ingrid est un modèle de téna-
cité, de travail et de confiance en soi 
guidé par une personnalité en phase 
avec elle-même. « Tout ce que j’aime. »


L’intérieur de Baloji.L’intérieur de Baloji.
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Booker un top plus 


size parce qu’elle 


est canon, et ne pas 


mentionner ses 


mensurations ?  


Le progrès est 
en marche !
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La campagne automne-hiver d’H&M Studio est une petite révolu-
tion : Ashley Graham, célèbre top curvy, s’y mêle aux mannequins 
longilignes. C’est déjà une première. Mais surtout, la collection 
n’est pas labellisée « grande taille », elle s’étend juste du 34 au 46 de 
manière naturelle et ce n’est indiqué nulle part. Sur l’une des images, 
le géant suédois fait tout simplement poser ensemble quatre filles 
très différentes. L’une d’elles, Katy Syme, n’a pas le corps « standard » 
habituel dans le milieu de la mode. La marque ne met pas en avant 
les formes généreuses de Katy et ça, c’est plutôt rare. Jusqu’à présent, 
même si les modèles « plus size » sont partout, elles restent une caté-
gorie à part. La preuve, on ne les qualifie pas de mannequins « tout 
court ». Elles sont systématiquement séparées des autres tops. Un 
shooting de mode qui mixe, comme dans la « vraie vie », des morpho-
logies et des couleurs de peau diverses, ce n’est toujours pas courant 
chez nous… 
« C’est pourtant vers ça qu’on devrait se diriger», souligne Aglaë 
Dreyer. Jeune mannequin belge au sourire irrésistible, elle fait un 
42-44 pour 1,81 m.  « Le vrai progrès, c’est lorsqu’un top curvy est 
choisie parce qu’elle est jolie, pas juste pour faire un coup de pub ou 
pour figurer dans une édition “spéciale rondes”. Les mentalités évo-
luent doucement. »
Aglaë est donc qualifiée de « grande taille » par l’industrie fashion, aussi 
aberrant que cela puisse paraître pour certains. Elle a 16 ans, et 25 
kilos de moins, lorsqu’elle se fait repérer par une agence. « Ils m’ont 
demandé de perdre beaucoup de poids alors que j’étais déjà très 
mince. Ce n’était jamais assez. Je suis devenue obsédée par la nour-
riture, je suis passée par des phases de boulimie et d’anorexie. » Un 
schéma tristement classique. Adepte du mouvement body positivity, 
Aglaë a appris à aimer son corps. Et elle compte bien faire passer le 
message*. Dans son monde idéal, les catégories « plus size » sur les 
sites des agences de mannequins n’existent plus. Fini la séparation 
entre les tops curvy et les autres, un client choisirait une égérie en 
fonction de ce qu’elle dégage. 
La jolie Belge est persuadée que les marques ont tout à y gagner. « Je 
reçois beaucoup de messages sur les réseaux sociaux. Les femmes me 
disent qu’elles apprécient de voir une fille comme moi, avec des formes 
et bien dans leur peau. Elles ne se sentent pas représentées dans les 
campagnes de pub, poursuit-elle. Le public est lassé de voir encore et 
encore le même type de corps. Les réactions sont toujours ultraposi-
tives lorsqu’un top curvy défile aux fashion weeks. Je ne comprends pas 
pourquoi les marques ne se lancent pas. »


Love your body
LES TIPS DES TOPS CURVY


Apprendre à se sentir bien dans sa peau, ça ne 
se fait pas en deux minutes chrono. Petite leçon 


pratique avec Aglaë et Clémentine.


* Retrouvez ses 
vidéos sur ELLE.be, 


elle y explique comment 
bien choisir sa tenue 


pour mettre ses formes 
en valeur.


Dans la campagne 
automne-hiver d’H&M, 
le mannequin plus 
size Katy Syme pose 
aux côtés de trois 
tops longilignes et ses 
formes généreuses ne 
font l’objet d’aucune 
mention spéciale.


Aglaë 
1  PRENEZ SOIN DE VOUS  
« C’est une astuce simple, mais j’applique tous les 
soirs de la crème hydratante sur mon corps. Ça 
m’aide à l’aimer, à être bienveillante envers lui. C’est 
important de prendre du temps pour soi, cela permet 
de se trouver belle. Je fais aussi régulièrement du 
sport, surtout du yoga et de la danse. Pas pour perdre 
des kilos, mais pour me sentir bien dans ma tête. »
2  OBSERVEZ-VOUS DE L’EXTÉRIEUR  
« De temps en temps, j’essaie de prendre un peu de 
recul et de voir comment mes proches me regardent. 
On est souvent très dur avec soi-même, on se focalise 
sur de petits défauts que les autres ne remarquent 
même pas. J’écoute les compliments qu’on me fait et je 
les retiens ! »
3  CHOISISSEZ BIEN VOS VÊTEMENTS 
« Le plus important, c’est de trouver une pièce bien 
coupée et que l’on aime. Même en ayant des formes, 
tout est permis ! Il faut juste les mettre en valeur 
plutôt que de les cacher. Marquez la taille et dévoilez 
un peu de peau. Je montre les parties fines de mon 
corps, mes poignets et mes chevilles, par exemple.  
Le simple fait de retrousser un jeans peut faire tout la 
différence. »
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Clémentine
1  IDENTIFIEZ CE QUI VOUS REND MALHEUREUSE
« C’est très compliqué d’apprendre à avoir confiance 
en soi, chaque femme est différente. Mais plutôt que 
de chercher le secret du bonheur, pourquoi ne pas 
cibler ce qui nous rend malheureux ? J’ai toujours eu 
l’impression que je n’étais pas née au bon endroit. En 
France, je me sentais à l’étroit, jugée… Le jour où j’ai 
déménagé aux USA, le regard que je portais sur mon 
corps a changé. »
2  N’AYEZ PAS PEUR DE PRENDRE DES RISQUES
« Si votre mec ne vous dit pas que vous êtes 
magnifique, quittez-le tout de suite. Il faut oser 
changer, le bonheur et l’estime de soi sont liés. 
Une fille qui fait une taille zéro mais qui n’est pas 
heureuse ne se sentira jamais bien dans sa peau. »
3  SOYEZ CRÉATIVE
« Quand on fait une taille 34, c’est très facile de faire 
du shopping, mais quand on porte du 42 ou plus, il 
faut être inventive. Jetez un coup d’œil aux blogs de 
mode, lisez des magazines, n’ayez pas peur d’essayer 
de nouvelles associations ou de couper dans vos 
vêtements ! C’est en essayant qu’on apprend à se 
mettre en valeur et à aimer son corps. »


Pour le top Clémentine 
Desseaux, le nouveau 


rêve, c’est la diversité. 


Arrêter d’exhiber une brochette de corps parfaits serait pourtant 
vendeur. Aerie l’a bien compris. Cela fait déjà plus de deux ans 
que la marque de lingerie et de maillots de bain a cessé d’utiliser 
Photoshop. Dans les campagnes de pub, les mannequins affichent 
un sourire jusqu’aux oreilles mais aussi de la cellulite et des fesses 
rebondies. Résultat ? Le chiffre d’affaires explose. Les ventes d’Aerie 
ont bondi de 20 % en 2015 alors que celles d’American Eagle (sa 
grande sœur) n’ont progressé « que » de 7 %. Mais pourquoi les 
marques sont-elles si frileuses alors que la stratégie marketing se 
révèle gagnante ? « Malgré ce qu’on dit souvent, le public n’est pas  
prêt, affirme Odile Farber, directrice du booking chez Dominique 
Models, la plus grande agence de mannequins du Benelux. Il 
ne faut pas oublier que le but, c’est de vendre. Les marques et les 
magazines s’ajustent simplement aux demandes des clients. Opter 
pour des filles plus size, cela ne fonctionne pas pour tout le monde. 
Des marques françaises ont d’ailleurs arrêté de faire appel à des 
tops curvy parce que les vêtements ne s’écoulaient pas. Certaines 
femmes n’ont pas du tout envie qu’on leur renvoie une image “peu 
flatteuse”. Elles veulent rêver. Et c’est notamment pour cette raison 
que des égéries de 16 ans font la promotion d’un parfum destiné aux 
plus de 60 ans. » 
« C’est l’excuse typique servie par les agences », rétorque 
Clémentine Desseaux. Longtemps mal dans sa peau, cette 
Française de 28 ans s’est expatriée aux USA pour lancer sa carrière 
de top. Pari réussi : elle a collaboré avec Louboutin, Bloomingdale’s, 
American Apparel ou Levi’s, pour ne citer qu’eux. 
« C’est vrai que les femmes veulent rêver mais ce qu’il faut comprendre, 
c’est que le rêve a changé, il est devenu multiple. J’ai lancé une cam-
pagne baptisée “All Woman Project” à ce sujet. On y retrouve une 
grande blonde qui fait du 34 mais aussi des filles qui portent du 48, 
des nanas noires, métisses… Le nouveau rêve, c’est la diversité. » 
En trente ans de carrière, Odile Farber a observé une évolution 
croissante dans la demande des mannequins grande taille, mais 
davantage dans les pays anglo-saxons qu’en Belgique. Elle estime 
que les réseaux sociaux ont particulièrement aidé à faire évoluer les 
mentalités. Mais pour elle, mélanger les filles plus size et les autres 
sur le site de Dominique Models serait « trop compliqué ». La raison ? 
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Futures et jeunes mamans en thalasso
Thalazur Antibes Thalassothérapie  & Spa


Le lieu : Entre Nice et Cannes, entre mer et montagne, Antibes 
béné�cie d’un climat méditerranéen et d’un environnement remar-
quable. Une destination fabuleuse pour allier vacances, culture et 
détente. Sur les hauteurs de la ville, l’hôtel quatre étoiles ‘Baie des 
Anges’ o�re une vue imprenable sur les Alpes et sur la mer. Les 164 
chambres spacieuses et contemporaines jouissent d’une terrasse 
privative. 


Le spa : Trois piscines extérieures d’eau de mer - dont une chau�ée - 
ainsi que deux bassins intérieurs d’eau de mer chau�ée avec sièges 
bouillonnants, jets sous-marins et jacuzzi invitent à la relaxation. Ils 
sont relayés par des équipements au top et une large gamme de 
soins - hydrothérapie, gommages, massages, esthétiques - réalisés 
par une équipe expérimentée.


La nouveauté :  Cette année, l’accent est mis sur les futures et 
jeunes mamans avec des séances d’ostéopathie pré et post natale 
pour vivre sa grossesse de manière plus confortable grâce à des 
techniques douces et adaptées. Les séances d’haptonomie o�rent 
un accompagnement à la naissance, autant pendant la grossesse 
que pendant les premiers mois de la vie de l’enfant et favorisent les 
liens a�ectifs entre le papa, la maman et l’enfant. Les soins 
spéci�ques de la cure Jeune Maman comprennent notamment un 
atelier de massage bébé et des jeux aquatiques parents-bébé.


Le plus : Dans cette région située à proximité de la ville de Grasse 
renommée pour ses parfums, les senteurs sont prégnantes jusque 
dans la cuisine du restaurant l’Angélus qui travaille les huiles  essen-
tielles tout en mettant en avant les produits régionaux et de saison.


Le résultat : Une façon de retrouver une complicité à deux ou de 
pro�ter à trois d’un moment exceptionnel dans la vie tout en se 
sentant dans une forme éblouissante.


Le prix : À partir de 1.740 € par personne, la cure Jeune Maman de 
6j/6n qui comprend 26 soins, en chambre double et demi-pension.


antibes.thalazur.fr


Nature et détente : La cure post-blocus
Centre thermal et de bien-être b’o Resort


Le lieu : En plein coeur de la Normandie, dans la forêt domaniale 
des Andaines, Bagnoles de l’Orne séduit par son environnement, son 
histoire et ses eaux in�ltrées dans les roches profondes pendant près 
de 2000 ans qui remontent à la surface chargées en oligo-éléments 
riches pour le corps. Avec une température constante de 24,6 °C et 
un pH proche de celui de la peau, elles sont béné�ques tout au long 
de l’année. B’o Resort propose deux destinations : une résidence 
trois étoiles à l’architecture typique des stations thermales qui 
reprend 163 appartements et studios de 20 à 35 m2 et des cottages 
quatre étoiles avec 158 appartements de charme, un bassin aqua 
ludique, un espace ado et un club enfant.


Le spa : Il conjugue tradition et modernité avec 2000 m2 d’équipe-
ments destinés à toute la famille et un centre de médecine thermale 
orienté rhumatologie, phlébologie et gynécologie. 100% naturel, il 
utilise l’eau minérale à des �ns thérapeutiques pour améliorer la 
qualité de vie des curistes en diminuant les douleurs et en perfec-
tionnant leur mobilité. B’o spa thermal propose des expériences 
apaisantes et toni�antes que l’on peut expérimenter en package ou 
en soins à la carte. Pour prolonger les e�ets béné�ques de l’eau de 
source, B’o Resort a conçu deux gammes signature de produits 
cosmétiques et dermocosmétiques à base d’éléments naturels. 


La nouveauté : Les formules ado développées pour les 13-16 ans 
avec notamment un spa girly à la pomme.


Le plus :  Chacun y trouve son bonheur, seul, en famille ou entre 
amis, avec pour certains, des cures thermales et pour d’autres, de 
belles balades dans le domaine et dans les environs. Le 
Mont-Saint-Michel, par exemple, est à moins d’1h30.


Le résultat : Un ressourcement complet en pleine nature et une 
connivence familiale accentuée.


Le prix : À partir de 169 € par personne pour l’O de BOté made in 
Normandie, 4 soins et un rituel corps ou visage qui o�re tous les 
bienfaits de la pomme à cidre normande associée à l’eau thermale et 
une nuit à la résidence B’o Cottage. 


www.bo-resort.com


LA FRANCE, DESTINATION WELLNESS
PUBLISCOPIE
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Ce qui les effraie aussi, c’est d’être accusées de banaliser 
l’obésité. Les hashtags #plussize et #healthy sont utili-
sés à toutes les sauces aujourd’hui, par des filles qui font 
du 40 mais aussi du 52, comme Tess Holliday. Sur les 
réseaux sociaux, on retrouve une flopée de commen-
taires haineux expliquant que ces tops donnent le mau-
vais exemple et mettent en danger la santé des jeunes 
filles. « C’est un débat stérile, estime Odile Farber. Avoir 
des formes ne signifie pas être obèse et la plupart de nos 
mannequins grande taille sont sportives. Une femme 
ronde qui s’entraîne et qui mange correctement peut 
être en meilleure santé qu’une fille qui porte du 36 mais 
qui boit et fume. » 
« Promouvoir l’anorexie, ce n’est pas non plus la solu-
tion », ajoute Aglaë. Alors oui, il faudra du temps pour 
que les tops curvy soient davantage acceptés, et que tous les 
types de corps soient valorisés. Mais Clémentine prédit un 
changement important dans les cinq prochaines années. 
« Si l’on revient un peu en arrière, on se rend compte que 
l’évolution est plutôt rapide. Lorsque j’ai débuté ma car-
rière, il y a environ huit ans, il fallait se battre pour tout. 
Une nana ronde et jolie, ça n’existait tout simplement pas 
dans le milieu. Je n’étais pas considérée comme un manne-
quin et je n’aurais jamais pensé en faire un métier, raconte 
le top. Aujourd’hui, on parle de plus en plus de diversité et 
on célèbre les corps différents. J’ai confiance en cette nou-
velle génération de filles qui vont grandir dans un monde 
où l’utilisation de Photoshop est régulièrement dénoncée. 
On entre dans une ère où les femmes savent que la beauté 
est multiple. Elles auront davantage confiance en elles et 
ça, ça n’a pas de prix. »


Lorsqu’un client recherche un top, il a une série de critères très précis 
en tête, il est donc plus facile de ranger les tops dans des « catégories ».  
La ségrégation qui est imposée aux mannequins rondes s’explique 
aussi par le fameux « sample size ». Avant de commercialiser une 
collection, tous les vêtements sortent dans une taille unique pour 
être photographiés. On l’aura deviné, on est plus proche du 34 que 
du 42. « On ne va pas fabriquer les échantillons dans toutes les tailles 
et ensuite choisir un mannequin, cela coûterait trop cher, précise la 
directrice du booking. Suivant la même logique, on prend des filles 
très minces pour les défilés parce que les retouches ne sont pas néces-
saires. On dépense ainsi moins d’argent. » Business is business ! 
L’argument financier ne tient plus la route quand on touche aux cos-
métiques. Pourtant, les castings pour devenir égérie beauté sont 
rarement ouverts aux tops curvy, alors qu’il n’y a ici aucun problème 
de taille de vêtement. Pourquoi une fille devrait-elle forcément res-
sembler à une teenager filiforme pour faire la promotion d’un rouge 
à lèvres ? « Les femmes achètent des produits de beauté quelle que 
soit leur taille, leur poids ou leur origine. Il est temps de refléter cette 
réalité », assène Clémentine. 
Supprimer les collections « plus size » et élargir l’offre existante, c’est 
idéal en théorie, mais pas si facile à mettre en pratique. « Cela repré-
sente beaucoup de boulot. Il ne suffit pas de prendre un pantalon 34 
et de le reproduire à l’identique, mais en plus grand, pour obtenir une 
taille 46. Il faut repenser le vêtement pour qu’il s’adapte à la morpho-
logie de la personne qui le porte. Il y a tout un travail de recherche et 
de développement et il est assez rare de trouver des designers formés 
pour le réaliser. Les marques ont peur des avis négatifs et elles ne vont 
pas prendre le risque de commercialiser des pièces mal coupées. »
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Le vrai progrès ? 
Un shooting 
qui mixe des 


morphologies et 
des couleurs de 


peau différentes.


La mannequin 
plus size Tess 
Holliday est 


régulièrement 
victime de fat-


shaming.


Les tops aux formes 
généreuses sont 
partout, dans les 
médias et sur les 


catwalks, mais dans les 
agences, elles restent 
une catégorie à part.
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BIEN-être et zen attitude
Miramar La Cigale Hôtel Thalasso & Spa


Le lieu : C’est à l’entrée du golfe du Morbihan au bout de la 
presqu’île de Rhuys intime et naturelle avec ses plages de sable 
blond bordées de pins que le 5 étoiles Miramar La Cigale a choisi 
d’ancrer sur l’eau ses 113 suites et chambres de luxe tout juste 
rénovées avec terrasse privée et vue d’exception.


Le spa : Pionnier de la thalasso, le Miramar utilise une eau puisée au 
large à plus de 300 m de profondeur. Il met l’accent cette année sur 
les soins personnalisés et les cures sur mesure. Les séjours d’une 
semaine avec di�érentes options : remise en forme, thalasso & spa, 
silhouette-minceur, anti-âge : skinceuticals et spiruline marine, 
escapade duo, golf et thalasso. L’accent est mis sur les séjours en 
famille avec une nurserie pour les bébés, des programmes future et 
jeune maman ou une formule ‘escale complice mère et �lle’. Un 
concept à la carte permet de choisir 20 soins sur les 37 suggérés. Fil 
rouge des soins, la spiruline marine fraîche cultivée en eau de mer 
est proposée ici en avant-première. Reconnue par le milieu médical 
comme élixir de bien-être ainsi que pour son action anti-âge, elle 
dynamise l’organisme en lui apportant du fer, des vitamines B ainsi 
que des acides aminés pour le renforcement musculaire.


La nouveauté : Le programme “100% Healthy” sur mesure de 4 
jours délivrée par un médecin nutritionniste intégrant les soins du 
Dr Roche. Cette méthode est notamment recommandée pour une 
prévention santé et en amont pour les personnes surmenées 
souhaitant retrouver un capital sérénité et bien-être.


Le plus : Trois restaurants présentant des univers di�érents et une 
table gastronomique . Des ateliers cuisine et pâtisserie ou diététique 
gratuits.


Le résultat :  Une croisière aux bienfaits durables.


Le prix : À partir de 1.636 € par personne pour 4j/4n pour la cure 
“100% Healthy” avec les soins Dr Roche, en chambre double, 
demi-pension.


www.miramar-lacigale.com


Forme et vitalité
Sofitel Biarritz Le Miramar Thalassa sea & spa


Le lieu : Sur l’une des plus belles plages de la côte basque face à 
l’océan Atlantique, ce luxueux hôtel 5 étoiles est aussi à deux pas du 
centre-ville et du golf de Biarritz. Construit sur l’emplacement de 
l’ancien palace du Miramar et entièrement rénové en 2002, il o�re 
une ambiance feutrée et élégante avec 126 chambres dont 17 suites 
aux larges baies vitrées et balcons ou terrasses à la vue exception-
nelle.


Le spa : Le point d’orgue de la zone forme et détente est la superbe 
piscine panoramique extérieure entourée d’un deck en bois et 
chau�ée toute l’année. À l’intérieur, un itinéraire aquatique ludique 
rivalise avec les installations de la salle de �tness proposant sessions 
de pilates et coaching individuel. Au cœur de l’espace de 3000 m2 
qui s’adresse aux 5 sens, l'insitut de Thalassothérapie de Biarritz 
développe le concept exclusif du ‘savoir prendre soin’ avec 4 pavil-
lons privatifs possédant chacun leur identité. Une escale de choix 
associée à un espace beauté où plaisir, minceur, beauté et soins du 
cheveu sont au programme, épaulé par des marques de prestige 
comme La Prairie, Kos Paris et Aquascience.


Les soins : Un centre ‘Expertise Jeunesse’ conjugue  bien-être et 
technologies de pointe anti-âge avec des méthodes de soins 
comme la Softmesology, une infusion de supersérums réalisée grâce 
à des micro-courants électriques indolores avec e�ets visibles et 
immédiats. La Cryothérapie Corps Entier o�re relaxation, ra�er-
missement, amélioration du sommeil, récupération musculaire. 
Parmi les programmes 6 nuits mis en place, Mon Dé� Santé ou Stress 
Détox qui commencent et s’achèvent par plusieurs bilans et aident à 
retrouver un esprit serein. D’autres soins sont accessibles selon le 
temps et les envies.


Les plus : La cuisine gourmande et aux inspirations locales du Chef 
Robert Job en version traditionnelle et en version minceur avec les 
menus De-Light. Autre atout, une démarche environnementale 
suivie de façon exemplaire et certi�ée.


Le résultat : Un capital santé et une vitalité retrouvés.


Le prix : À partir de 1.821 € par personne, pour une cure Forme et 
Bien-Être Vitalité avec 24 soins et accès illimité à l’espace bien-être 
ainsi que l’hébergement 6j/6n en chambre double supérieure, 
demi-pension.


www.so�tel.com/So�tel/Biarritz                      www.thalassa.com


LA FRANCE, DESTINATION WELLNESS


So�tel Biarritz © Fabrice Rambert
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Les motivations de votre engagement politique ? 
J’ai commencé à faire de la politique pour accomplir une mission personnelle
: contri-
buer à la construction d’une société dans laquelle les femmes peuvent saisir toutes les 
opportunités. Je me suis sentie honorée lorsque ma candidature au poste de maire a 
été proposée en 2009, mais c’est surtout l’évolution positive du Japon qui m’a convain-
cue. J’ai grandi à une époque où il était impensable que les femmes fassent carrière. 
Les avancées sont aujourd’hui considérables, mais un changement de mentalité doit 
encore s’opérer. En tant que femme maire, j’espère faire comprendre aux hommes que 
les dirigeantes méritent davantage d’indulgence et de respect.  
Votre principal défi en tant que maire ? 
Lorsque je suis devenue maire, ma première préoccupation était de résoudre le pro-
blème du manque de crèches. Les longues listes d’attente ont contraint des mères actives 
à suspendre leur carrière. On m’a d’abord soutenu que cette tâche était impossible. Et 
pourtant, les listes d’attente ont disparu trois ans plus tard. 
Les projets du C40 qui vous inspirent ? 
Lors d’une visite à Vancouver l’an dernier, j’ai été très impressionnée par son plan en dix 
points pour devenir la ville la plus verte au monde. J’ai également eu la chance d’échan-
ger des idées avec d’autres maires du C40 et notre rencontre a été un formidable stimu-
lant. Les villes peuvent faire la différence et l’accord sur le climat ne sera mis en œuvre 
avec succès que si elles montrent l’exemple. 
Votre conseil aux femmes ?
Lorsque vous êtes à un carrefour décisif de votre vie, n’ayez pas peur de choisir la voie la 
plus difficile. Continuez à relever des défis, vous élargirez vos perspectives.
KANAKO SAKAI – ELLE JAPON


FUMIKO HAYASHI 
Maire de Yokohama, Japon
SA DEVISE
« Vivre au service des autres. »
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LES FEMMES SE MOBILISENT 
POUR SAUVER LA PLANÈTE


Elles sont mères, épouses, sœurs, filles… Mais surtout, elles 
dirigent quelques-unes des plus grandes villes de la planète. Elles 
nous parlent de leur vie en politique, de la place des femmes dans 


leur pays et, surtout, dévoilent leur plan d’action pour un 
monde plus juste, plus propre. Inspirant
!


COORDINATION VIRGINIE DOLATA


E N V I R O N N E M E N T


LE C40 CITIES CLIMATE LEADERSHIP GROUP, C’EST QUOI ?
En signant l’accord de Paris sur le climat fin 2016, les dirigeants du monde se sont déclarés prêts à prendre 
des mesures contre le changement climatique. Un engagement écrit sans plan d’action concret. Dix ans plus 
tôt, en octobre 2005, le C40 était fondé à Londres. Ce réseau international de mégavilles comme Hong Kong, 
Rio de Janeiro, Copenhague, Tokyo ou encore Los Angeles lutte contre le dérèglement climatique et travaille 
activement pour réduire les émissions de gaz à effet de serre.


FUMIKO HAYASHI 
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Les motivations de votre engagement politique ? 
Mes racines. Je suis issue d’une famille d’immigrants espa-
gnols. Mon grand-père était un républicain, mes parents étaient 
ouvriers et aspiraient à un avenir meilleur pour leurs enfants. 
En 1994, un an après la défaite de la gauche aux élections, j’ai 
décidé de devenir membre du Parti socialiste. Je ne pouvais 
plus rester les bras croisés. Si on veut apporter un réel change-
ment, il faut faire entendre sa voix. 
Femme et maire, ça change quoi ? 
Lors des réunions, des sujets comme les crèches ou la violence 
à l’égard des femmes sont souvent mis sur la table. Auparavant, 
ils étaient à peine abordés. Lorsque j’ai été nommée première 
adjointe au maire en 2001, j’étais chargée de la question de 
l’égalité des sexes. C’était extrêmement condescendant. Je 
devais m’occuper des problèmes des femmes alors qu’on ne leur 
accordait pas de poids politique. Les thématiques qui leur sont 
liées sont justement des questions sociales qui ont leur place à 
l’agenda politique. 
Vos principaux objectifs en tant que membre du C40 ? 
Le partage d’expériences constitue la première étape. Le C40 
est une préoccupation des autorités locales, mais aussi du sec-
teur privé. De plus en plus d’entreprises commencent à recon-
naître que la transition vers les énergies renouvelables est un 
moteur de l’économie. Les villes, les ONG et les initiatives 
citoyennes doivent suivre le même chemin. Le documentaire 
« Demain » de Mélanie Laurent met en avant l’impact de la par-
ticipation citoyenne et analyse très clairement les défis futurs. 
Un film à voir absolument�!
Des mesures concrètes pour lutter contre le changement climatique ? 
Les villes sont majoritairement responsables des gaz à effet de 
serre, mais elles sont aussi les premières à proposer des solu-
tions innovantes. Les autorités locales devraient bénéficier 
de plus d’autonomie pour soutenir les initiatives citoyennes 
durables. Les maires du C40 doivent prendre leurs responsabi-
lités et s’assurer que l’accord de Paris sur le climat soit exécuté.
FRANÇOISE-MARIE SANTUCCI – ELLE FRANCE


Les principaux problèmes dans votre ville ?
La propreté laisse à désirer à certains endroits et je remarque 
aussi une nonchalance chez les habitants. C’est un problème 
général qui n’est lié ni au niveau d’éducation, ni à l’origine 
sociale. Je sais que le problème est pire dans d’autres villes, mais 
Madrid peut mieux faire. Nous menons actuellement une cam-
pagne qui vise à ne pas jeter les mégots de cigarette dans la rue. 
Des cendriers ludiques ont été créés pour lutter contre cette 
mauvaise habitude. 
L’égalité des sexes, une réalité en Espagne ? 
Malgré toutes les mesures législatives prises pour combler 
l’écart salarial, l’inégalité persiste. Les postes occupés par 
les femmes sont systématiquement sous-payés et des études 
démontrent qu’une femme doit travailler en moyenne 81 jours 
de plus qu’un homme pour gagner le même salaire. Nous avons 
donc encore du pain sur la planche. 
Des mesures concrètes pour lutter contre le changement climatique ? 
Nous avons élaboré des plans pour réduire considérablement 
les émissions de CO2 et rendre Madrid aussi verte que possible, 
en plantant 300�000 arbres par exemple. Malgré le climat tem-
péré, il y a encore trop peu de fleurs et de plantes sur les balcons 
et dans les espaces publics, Nous voulons également réduire le 
trafic dans la ville et opter pour les véhicules électriques. Par 
ailleurs, le chauffage des bâtiments doit aussi être plus durable. 
Le meilleur conseil que vous ayez reçu ?  
À 15 ans, je suis tombée sur ce conseil en lisant un maga-
zine�: «�Chère lectrice, dites oui.�» Cette phrase m’est restée 
et constitue le fil rouge de ma vie. Dire non limite vos possi-
bilités et freine votre évolution. Je suis née à une époque où 
la liberté était restreinte, où la peur régnait. Mais plus vous 
saisissez d’opportunités, plus les portes qui s’ouvrent à vous 
sont nombreuses.
BENEDETTA POLETTI – ELLE ESPAGNE


ANNE HIDALGO
Maire de Paris, France 
SA DEVISE 
« Voyageur, il n’y a pas 
de chemin, le chemin 
se fait en marchant. » 
(Citation du poète 
espagnol Antonio 
Machado)


MANUELA 
CARMENA
Maire de Madrid, 
Espagne
SA DEVISE 
« Dites oui. »


#MOREWOMEN
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Les principaux problèmes rencontrés par les femmes dans votre pays ? 
Les femmes et les enfants doivent être choyés, pas maltraités. 
Malheureusement, la violence domestique est davantage la 
règle que l’exception. La prédominance des hommes est enra-
cinée au cœur même de notre culture. Dans notre pays, il y a 
un manque total de respect envers les femmes. Et pourtant, 
celles-ci continuent de maintenir leur position subalterne. 
Pourquoi laissons-nous faire cela, nous les femmes�? Le Cap 
compte plusieurs refuges mais la plupart des femmes cherchent 
le réconfort dans la foi. Lorsqu’elles racontent au prêtre que 
leur mari les bat, il leur répond qu’il va prier. 
L’égalité des sexes, une réalité dans votre pays ?
Ironiquement, notre Constitution est l’une des plus progres-
sistes au monde. Elle condamne la discrimination fondée sur 
la race, le sexe ou la classe sociale. Il existe même un règlement 
pour des droits égaux sur le lieu de travail. Un cadre juridique 
est en place et le défi consiste aujourd’hui à le mettre en pra-
tique. Il appartient aux femmes de revendiquer leurs droits. 
C’est pourquoi je leur conseille toujours de prendre en main 
leur destin, de ne pas se laisser faire et de s’affirmer davantage. 
Personne ne le fera pour elles. 
Les projets du C40 qui vous inspirent ? 
Le C40 est un groupe de réflexion mondial où chacun apprend 
de l’autre. Cette interaction est une source d’inspiration 
énorme. Je pense par exemple aux bus qui roulent au biogaz 
produit par des excréments humains, un projet d’un maire sué-
dois. La forte plus-value du C40 se situe au niveau du partage 
d’idées. J’espère que cela permettra de trouver une solution 
globale au problème climatique. En 2016, le projet d’économie 
d’eau du Cap a reçu un C40 Cities Award, remis par Michael 
Bloomberg. Il a déclaré�: «�Ce n’est pas lorsque les pauvres 
peuvent s’offrir une voiture qu’une ville est dite développée, 
mais lorsque les riches utilisent les transports en commun.�» 
C’est exactement ce qui est en train de se passer au Cap.
EMILIE GAMBADE – ELLE AFRIQUE DU SUD


YURIKO KOIKE 
Maire de Tokyo, Japon  
SA DEVISE
« Les femmes peuvent 
également être 
ambitieuses. »


Les motivations de votre engagement politique ? 
J’ai constamment besoin de relever de nouveaux défis. Ce que 
les autres ont fait ne m’intéresse pas, je veux tracer ma propre 
voie. J’aime la comparaison entre «�l’océan rouge�» et «�l’océan 
bleu�». En termes économiques, «�l’océan rouge�» représente 
un marché saturé et «�l’océan bleu�» est quasi vierge de toute 
concurrence. L’océan bleu est calme, mais le risque de satura-
tion augmente lorsque les concurrents se rendent compte qu’un 
créneau est à prendre. J’essaie toujours de rester dans «�l’océan 
bleu�», je recherche l’innovation dès que quelqu’un pénètre sur 
mon territoire.  
Votre vision du futur en tant que maire de Tokyo ? 
Mon projet pour l’avenir comporte trois volets. Tout d’abord, 
Tokyo doit devenir une «�safe city�». Nous sommes constam-
ment confrontés aux tremblements de terre et aux cyclones 
tropicaux. En outre, la menace du terrorisme pèse de plus en 
plus. Le Japon est une île, sa situation est incomparable à celle 
de la France, mais nous devons néanmoins faire de la sécurité 
une priorité. En outre, je veux une «�diverse city�». Une ville où 
les hommes et les femmes, les enfants et les personnes âgées, 
avec ou sans handicap, peuvent jouer un rôle actif. Le concept 
de «�smart city�» est lié à l’innovation et à la durabilité�: je veux 
lutter efficacement contre le problème de la pollution de l’air. 
Des projets d’habitations autonomes à faible impact sont déjà 
en cours et nous souhaitons les poursuivre. 
Vos principaux objectifs en tant que membre du C40 ?
Chaque ville a ses problèmes spécifiques, mais on peut les citer 
d’une manière générale : les émissions de gaz à effet de serre, la 
pollution atmosphérique, la mobilité et l’approvisionnement 
en eau. Si l’on ajoute à cela le problème des déchets et de la pol-
lution des océans, nous sommes confrontés à une série de défis 
gigantesques. Les métropoles – et Tokyo la première – doivent 
prendre l’initiative dans ce domaine. 
Votre conseil aux femmes ? 
Avoir de grandes ambitions peut être extrêmement stressant. 
Il faut donc les scinder en objectifs réalisables et y travailler 
étape par étape. Chaque but atteint récompense vos efforts et 
vous donne du courage pour la suite.
MAYUMI YAWATAYA – ELLE JAPON


PATRICIA 
DE LILLE 
Maire du Cap, Afrique 
du Sud 
SA DEVISE 
« Toujours être 
sincère. »
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PATRICIA 
DE LILLE 
Maire du Cap, Afrique 
du Sud 
SA DEVISE 
« Toujours être 
sincère. »


YURIKO KOIKE 
Maire de Tokyo, Japon  
SA DEVISE
« Les femmes peuvent 
également être 
ambitieuses. »


Les motivations de votre engagement politique ? 
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Un choix particulièrement large
Novotel Dinard Thalassa Sea & spa


Le lieu : Apprécié depuis le 19e siècle pour sa douceur de vivre et 
son climat in�uencé par le Gulf Stream, Dinard que l’on surnomme le 
petit ‘Brighton breton’, est une destination au charme « Belle   
Époque ». Rénové en 2011, l’hôtel possède 106 chambres face à la 
mer et la baie de Saint-Malo et 67 chambres situées dans les villas 
avec vue sur le jardin et le château.


Le spa : Contemporain et baigné de lumière, l’espace thalasso 
comprend une grande piscine avec de l’eau de mer chau�ée et des 
parcours ciblés de jets marins. Cardio training, coaching privé, 
musculation marine sont proposés parallèlement. Les programmes 
6j/6n sont conçus avec des médecins spécialistes et encadrés par 
une équipe d’experts. Ils visent large en couvrant presque tous nos 
besoins actuels. Le ‘Mer du sommeil’ cible des nuits réparatrices, 
l’’Essentiel dos’ dénoue les tensions, la ‘Forme marine au Masculin’ 
permet de se reprendre en main, le ‘Cap Ménopause’ conseille de 
vivre cette transition en douceur, le ‘Résolution Minceur’ amorce une 
perte de poids tandis que le ‘Jeune maman’ fait tout pour les 
chouchouter. Une semaine découverte est proposée à la personne 
qui accompagne avec 9 soins sur 6 jours. À côté de cela, échappées 
(4j/5n), escales et envies s’adaptent aux impératifs de chacun. 


L’exclusif : La prévention du Burn-Out, un soin avec lequel 4 jours 
su�sent déjà pour donner une nouvelle impulsion à son avenir. Le 
programme est basé sur l’hydrothérapie marine, les massages / 
modelages et le lâcher-prise avec des séances d’Aqua-Emotion et 
multisensorielles.


Le plus : Les semaines à thème axées sur la musique, le yoga et les 
techniques pour canaliser le stress ou sur la nature et la respiration, 
les stages de golf, les ateliers sur la nutrition et les festivals.


Le résultat :  Un lâcher-prise total et une forme récupérée.


Le prix : À partir de 1.215 € par personne pour 6j/6n pour le 
programme remise en forme 100% thalasso, en chambre double 
demi-pension.


www.novoteldinard.com


VOUS AUSSI, VENEZ PROFITER
D’UN MOMENT DE Détente


Tentez de remporter votre séjour de


3 nuits dans un centre de bien-être en france
pour commencer l'année en beauté...


Pour jouer, rendez-vous sur
ELLE.BE


JEU
CONCOURS


LA FRANCE, DESTINATION WELLNESS
PUBLISCOPIE
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Les motivations de votre engagement politique ? 
Nous habitions à Londres lorsque notre fille est née. La muni-
cipalité a investi beaucoup d’argent dans des terrains de jeux et 
des crèches de qualité. De retour à Sydney, j’ai constaté l’état 
pitoyable de nos aires de jeux. J’ai alors décidé de lancer une 
pétition, sans aucune expérience politique. J’ai ensuite créé un 
comité de quartier, un club axé sur les légumes, un service de 
baby-sitting… À un moment donné, plusieurs personnes m’ont 
demandé de poser ma candidature aux élections de Sydney 
Sud. 
Les principaux problèmes rencontrés par les femmes dans votre pays ? 
Les problèmes d’aujourd’hui sont les mêmes qu’il y a vingt ans. 
Les garderies d’enfants et les logements abordables sont en 
tête des priorités. Mais les personnes défavorisées, la violence 
domestique, le chômage et l’écart salarial entre les hommes et 
les femmes me préoccupent également. 
Femme et maire, ça change quoi ? 
Les femmes doivent être fortes, sans prendre des airs de macho. 
Nous ne pouvons pas nous contenter de faire les choses bien, 
nous devons les faire mieux. La situation est plus difficile pour 
nous, mais c’est ce qui fait que nous sommes qui nous sommes. 
Selon moi, les femmes sont plus sérieuses dans la vie. 
Les projets du C40 qui vous inspirent ? 
J’admire beaucoup Copenhague. Après la crise pétrolière des 
années 70, lorsque la ville a été complètement privée d’élec-
tricité, le conseil municipal a décidé de ne plus dépendre du 
pétrole et de se tourner vers les énergies renouvelables. Dans 
ce domaine, Copenhague est aujourd’hui l’une des plus belles 
réussites au monde. Los Angeles constitue un autre exemple. 
En 2007, elle était la première ville aux États-Unis à passer aux 
leds. Nous avons entendu parler du projet et décidé de faire de 
même à Sydney.
GENEVRA LEEK – ELLE AUSTRALIE


Les principaux défis à relever dans votre ville ? 
Les problèmes tels que le logement, la pénurie d’enseignants et 
l’immigration sont ma priorité. Nous sommes prêts à accueillir 
les réfugiés, mais le défi consiste à trouver un logement conve-
nable pour tout le monde. Sur le plan personnel, trouver un 
équilibre entre le travail et la vie privée est un véritable casse-
tête. Actuellement, j’ai à peine le temps d’avoir une vie sociale 
mais j’ai heureusement un mari merveilleux. Il va chercher les 
enfants tous les jours à l’école. 
Femme et maire, ça change quoi ? 
Je suis convaincue que la vie est beaucoup plus simple pour 
un homme. Il y a quelque temps, j’ai compris qu’un emploi à 
temps plein dans la politique n’était pas compatible avec une 
vie de famille. C’est pourquoi je souhaite permettre à la pro-
chaine génération de femmes de combiner les deux. Je suis par 
exemple intransigeante sur les réunions matinales. Ma journée 
de travail commence à neuf heures afin que je puisse emmener 
mes enfants à l’école. J’aspire également à une efficacité maxi-
male au bureau. En tant qu’employeur, je m’étonne d’ailleurs 
que les parents qui ont de jeunes enfants soient plus flexibles. 
Ils parviennent à faire une journée complète en six heures. 
Les principaux objectifs pour votre ville en tant que membre du C40 ? 
D’ici 2040, nous ne dépendrons plus des combustibles fossiles 
et serons complètement passés aux énergies renouvelables. 
Nous voulons offrir un maximum d’espace aux piétons, aux 
cyclistes et aux transports en commun. Les résultats sont déjà 
visibles. Le réseau de métro a été étendu, par exemple. Nous 
avons récemment augmenté les frais de stationnement pour 
encourager les initiatives de covoiturage et décourager la pos-
session d’une voiture privée. De plus, nous investissons dans 
les technologies renouvelables comme les panneaux solaires 
et nous visons une politique zéro déchet. Le fait que nos efforts 
se répercutent dans d’autres villes constitue une victoire. Des 
objectifs clairs à long terme facilitent la prise des décisions 
quotidiennes. 
SOPHIA GENITZ – ELLE SUÈDE


CLOVER MOORE 
Maire de Sydney, 
Australie
SA DEVISE
« Bien, mais peut 
mieux faire. »


KARIN 
WANNGARD
Maire de Stockholm, 
Suède
SA DEVISE 
« Mission difficile, mais 
pas impossible. »
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KARIN 
WANNGARD
Maire de Stockholm, 
Suède
SA DEVISE
« Mission difficile, mais 
pas impossible. »


CLOVER MOORE 
Maire de Sydney, 
Australie
SA DEVISE
« Bien, mais peut 
mieux faire. »


_162FR_REPO_COP22_LD-OK.indd   5 12/01/17   11:02







—


HÔTEL THALASSO & SPA • Saint Jean-de-Luz Pays Basque • +33 (0)5 59 26 35 36 • www.luzgrandhotel.fr


PLAISIR
SANTÉ


L’EFFICACITÉ D’UNE THALASSO
PERSONNALISÉE


&







Sa démarche sur les catwalks lui a valu le titre de 
« panthère ». L’Américaine est mannequin international 


depuis plusieurs années et n’est pas près de s’arrêter. 
TEXTE MARJOLIJN VANSLEMBROUCK


LA « GENTLEWOMAN »


ARLIE
 LOSS  K
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Ange pour la griffe de lingerie Victoria’s 
Secret, elle est aussi ambassadrice de 
marques prestigieuses comme Swarovski. 


Un vrai choix pour celle qui, à 24 ans, prétend se 
sentir nue sans « un peu d’éclat ».
 « Aussi loin que remontent mes souvenirs, mon 
père nous offrait, à mes sœurs et à moi, un bijou 
pour les fêtes de fin d’année, raconte Karlie. Je me 
souviens du tout premier : un collier que je porte 
encore aujourd’hui. » L’Américaine à la silhouette 
gracile ne met pas le nez dehors sans porter un 
bijou. Anneaux fins, boucles d’oreilles, colliers en 
or ou en argent, ou pièce plus marquante si elle 
s’affiche sur tapis rouge. 
Une bague vintage en or sertie d’une pierre 
brune, achetée puis transmise par sa mère, scin-
tille aujourd’hui au doigt de Karlie. « Ma mère l’a 
achetée avec ses premières économies. Je sais que 
cette bague a une valeur sentimentale pour elle. 
Moi aussi, j’associe des moments importants de 
ma vie à un bijou spécifique. » Ses premiers pas 
pour l’enseigne de bijoux autrichienne ne datent 
pas d’hier. Elle est ainsi apparue vêtue d’un body 
nude et parée de pierres Swarovski lors du défilé 
Victoria’s Secret en 2013. « On se sent rayonner 
lorsqu’on porte des cristaux sur le podium. Et 
lorsque la lumière des projecteurs tombe sur 
vous, la magie opère. » Comme si la « panthère » 
ne nous faisait pas suffisamment vibrer... Avec 
ses jambes interminables et sa confiance en elle 
inébranlable, elle irradie sur les catwalks. Sa 
démarche caractéristique et son regard aussi 
chaleureux que perçant lui ont permis de devenir 
LA top du moment. Elle fait tourner toutes les 
têtes sur son passage, et ce n’est pas seulement 
une façon de parler. On a vu l’effet qu’elle produit 
en vrai : il y a deux ans, lors d’une fête donnée par 
Diane von Fürstenberg à New York, l’excitation 
était telle qu’on se retenait de tomber à la renverse 
face à ses longues jambes gracieusement croisées. 
C’est à ses cours de danse classique qu’elle doit sa 
démarche chaloupée, même si elle a dû renoncer 
à sa carrière de ballerine lorsqu’elle a été repérée 
à l’âge de quatorze ans, à Chicago, alors qu’elle 
participait à un défilé caritatif. Tout s’est alors 
enchaîné : shootings pour des magazines inter-
nationaux comme Vogue, i-D et Interview, cam-
pagnes publicitaires pour Gap, Dolce & Gabbana, 
Chloé ou Alexander McQueen, défilés pour 
Alexander Wang, Marc Jacobs, Dior ou Hermès. 
Et ce n’est là qu’un résumé de son travail de 
mannequin durant les deux premières années 


de sa carrière ! Elle a foulé tous les 
podiums, a été shootée par tous les 
photographes. Mais Karlie Kloss, 
c’est plus qu’un visage et un corps. 
Ses parents lui ont inculqué des 
valeurs importantes. « Ils consa-
craient tout leur temps libre à des 
œuvres de bienfaisance, ils m’ont 
appris à faire preuve de générosité. » 
En 2015, elle fonde un programme 
baptisé « Kode with Klossy » pour 
les jeunes filles qui souhaitent 
apprendre le codage informatique. 
Avec sa gamme de biscuits Klossies, 
elle soutient le Feed Project améri-
cain, qui collecte des fonds pour le 
Programme alimentaire mondial 
des Nations unies. Autant de rai-
sons pour le Time Magazine de la 
faire figurer en avril dernier dans la 
liste des 100 personnalités les plus 
influentes de 2016. 
2017 s’avère déjà pour elle une année 
prometteuse, avec des contrats 
en cours chez L’Oréal, Adidas by 
Stella McCartney, Victoria’s Secret, 
Carolina Herrera et, naturellement, 
Swarovski. Elle recherche dans une 
marque les mêmes qualités que chez 
ses amis : la loyauté et la compassion. 
Avec Swarovski, elle partage en 
outre des valeurs familiales. « C’est 
l’élégance intemporelle, la tradition 
et le savoir-faire. L’enseigne est tou-
jours détenue en partie par la famille 
Swarovski, et leur longue histoire 
m’inspire énormément. » 
Une bonne nouvelle va peut-être 
être annoncée prochainement : la 
presse people attend impatiemment 
d’entendre sonner les cloches de 
son mariage. Depuis quatre ans, elle 
partage sa vie avec Joshua Kushner, 
31  ans, beau-frère d’Ivanka Trump, 
qui a heureusement d’autres convic-
tions politiques que son frère et sa 
belle-sœur. Les deux tourtereaux 
devraient sceller officiellement leur 
union cette année. Reste à dénicher 
la bague de fiançailles...


LA « GENTLEWOMAN »
Boucles d’oreilles 
« Field Butterfly », 
Swarosvki, 49 €.


Chaine et pendentifs 
« Crystal Wishes 


Heart », Swarosvki, 
99 €.
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En backstage, 120 mannequins attendent…


DANS LES COULISSES 
DU STREET CASTING 
DE CHRISTIAN WIJNANTS 


Pour trouver de nouveaux 
visages pour son défilé parisien, 
le créateur a lancé un casting 


dans les rues d’Anvers.  
elle Belgique était là ! 


TEXTE MARIE GUÉRIN ET ISABELLE VANDER HEYDE
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Notre journaliste 
mode Marie Guérin et 
Christian Wijnants en 
pleine délibération.


Sofie, Noor et Caroline, 
les trois mannequins belges 


repérées par Christian Wijnants, 
sur le catwalk du défilé printemps-été.


Anvers. Lundi 19 septembre 2016. Deux semaines avant 
la date de son défilé, Christian Wijnants recherche des 
mannequins pour son grand retour sur les podiums de la 
fashion week parisienne, après deux saisons d’absence. 
Son souhait pour marquer le coup : voir des visages 
tout neufs, des filles repérées dans la rue, sans aucune 
expérience du métier de mannequin, mais avec une 
farouche envie de fouler le catwalk d’un pas décidé. 
ELLE Belgique était dans le jury. Rencontre avec un 
créateur de génie aux idées novatrices. 
Faire défiler des non-professionnelles, 
c’est fréquent ? 
Non, c’est plutôt rare. En général, les agences de manne-
quins préfèrent miser sur des filles renommées et expé-
rimentées. Mais on l’a déjà vu, lors de certains défilés de 
VETEMENTS, de Bless, de Lutz Huelle… J’ai fait ce choix 
parce que je voulais donner une chance à de nouveaux 
talents et leur permettre de faire leurs preuves à Paris.
Quels sont les critères pour être sélectionnée ?
La taille est un critère essentiel, bien sûr, tout comme 
l’allure, l’attitude et la manière de marcher.
Quel type de filles cherchiez-vous ? 
Des filles au caractère fort, avec quelque chose 
d’unique et de particulier. Je les ai choisies au feeling. 
J’aime le genre de filles qui ressemblent à Charlotte 
Gainsbourg, très fortes et en même temps fragiles.
Vous les avez trouvées ?
Le casting est un succès. Nous avons reçu plus de 120 
filles des quatre coins de la Belgique et même des Pays-
Bas. Après une première sélection d’une vingtaine de 
filles, nous avons décidé de ne pas faire les choses dans 
la précipitation. Certaines sont revenues pour un fitting 
(essayage de vêtements, NDLR). Trois d’entre elles ont 
finalement été retenues. Cela semble peu, mais c’est ce 
qu’on espérait ! Nous avons aussi recruté plusieurs man-
nequins belges directement en agence.
Qui étaient les autres filles du défilé ? 
On a décidé d’étoffer le casting avec des « new faces » 
belges comme Klaudia (IMM), qui a fait une très 
bonne saison, ainsi qu’Ellen de Weer (Viva Model 
Management) et Yana (Be Model). On a finalement sept 
ou huit Belges sur les vingt. Il y avait plein de filles super, 
repérées pendant le casting, que nous n‘avons pas rete-
nues parce qu’elles n’étaient pas en accord avec la collec-
tion et le reste de la cabine. Mais on pensera peut-être à 
elles pour le prochain défilé…
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NOOR, 16 ANS,  


DOMINIQUE MODELS 


> Le casting. « Je mange sainement, 
je m’entraîne à marcher sur des 
talons. J’admire beaucoup Kate Moss 
parce qu’elle a une forte personnalité. 
Sans être grande, elle est devenue 
supermodel. Je n’ai pas de grandes 
attentes, je laisse les choses venir et 
j’espère en faire mon métier. Avoir fait 
la couverture du ELLE Belgique (numéro 
de mars 2016) a été très positif : j’ai eu 
de chouettes réactions et les gens me 
reconnaissaient dans la rue ! »
> Le défilé. « J’étais nerveuse mais 
pas vraiment stressée. C’est tellement 
excitant de participer à un défilé, c’est 
ma première fois. Ce n’est pas rien ! »


KLAUDIA MAE, 18 ANS, IMM 
« Cette saison, j’ai défilé pour Rick Owens, Watanabe, Wanda Nylon, Undercover. J’aimerais poursuivre sur 
cet élan, je vais donc stopper mes études pendant un an. Après, je pense me diriger vers la photographie de 
mode ou le photojournalisme. Pour me préparer au défilé, j’ai commencé le yoga. C’est tellement bon pour le 
corps ! Je me suis également préparée à marcher sur des talons : il y a toujours un peu de stress avant le show, 
particulièrement avec des talons vertigineux, mais nous sommes toutes dans le même bateau. La plupart des 
filles sont solidaires et encourageantes. Il y a parfois un peu de jalousie, mais il faut passer au-dessus. 
Je ne me rendais pas compte que les fashion weeks pouvaient être aussi stressantes, il faut vraiment courir ! 
Je n’ai souvent pas plus de trente minutes entre les shows, qui prennent place dans des lieux différents. Je 
dois me changer, me maquiller. L’ordre de passage est aussi un peu en fonction de l’horaire. Parfois, j’arrive 
quand les premières filles sont déjà sur le podium ! Entre les shows, je marche et je prends le métro ou un 
taxi, c’est très sportif. Pour la suite ? Je rencontre des agences pour me représenter dans différents pays, 
des photographes, je passe des castings et… j’attends des réponses ! »


SOFIE,19 ANS,  


JOY FASHION  CAROLINE, 17 ANS,   


ULLA MODELS 


> Le casting. « Je me suis préparée en 
dormant beaucoup ! C’est important 
pour être en forme. Je suis assez sûre 
de moi, je n’ai rien à perdre. C’est le 
meilleur mantra ! »
> Le défilé. « C’est mon premier grand 
show et c’est aussi la première fois que 
je viens à Paris. Ce que j’adore, c’est 
l’atmosphère, l’adrénaline juste avant 
de défiler et la possibilité de donner du 
caractère aux vêtements. » 


> Le casting. « J’essaie d’avoir un 
“fresh look“, je ne pas dois porter de 
make-up. J’ai eu un “catwalk training“ 
en janvier pour apprendre à défiler en 
talons hauts. Un sacré challenge ! »
> Le défilé. « C’est la troisième fois 
que je défile et la première fois que je 
rencontre Christian Wijnants. Ce que 
j’aime dans ce métier, c’est voyager 
dans différents pays et rencontrer de 
nouvelles personnes. Avant, j’ai défilé 
pour Léa Peckre et Christopher Kane. »


LA NEW FACE 
BELGE  


QUI MONTE 


Noor Chaltin, 
la cover girl de notre 


édition de septembre 2016, 
repérée lors de notre grand 


casting «lectrices », a fait ses 
premiers pas à la fashion week 


de Paris lors du défilé de 
Christian Wijnants.


LES FINALISTES RACONTENT
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LE CASTING,  
CÔTÉ MANNEQUINS
> Le temps d’attente.  
Entre dix minutes et deux heures.
> Le bon matos. Si c’est une 
mannequin professionnelle, la 
fille apporte son « book », une 
sorte de portfolio contenant 
un aperçu de ses précédentes 
tâches professionnelles et, de 
préférence, des images qui 
mettent sa personnalité en avant.


LES MOMENTS-CLÉS 
LE CHOIX DES MANNEQUINS
« C’est généralement la toute 
dernière étape de la préparation 
du défilé. Elle se fait lorsque tout 
est déjà clôturé : l’ordre de pas-
sage des modèles de la collection, 
la musique, la salle… La plupart 
du temps, nous bookons les filles 
deux à trois jours avant le show, 
mais il nous est déjà arrivé de faire 
appel à des filles le jour même. Un 
casting, ce n’est pas forcément 
évident. Mon équipe et moi ne 
cessons jamais de négocier avec 
les agences de mannequins afin 
d’avoir les filles qui conviennent 
le mieux. Pour y arriver, il faut 
parfois insister beaucoup. Ce rap-
port de force avec les agences nous 
fait perdre beaucoup de temps. 
C’est la raison pour laquelle il est 
préférable de travailler avec un 
directeur de casting : il a déjà son 
réseau, de l’influence, son œil est 
entraîné, ce qui lui permet de repé-
rer très vite le potentiel d’une fille 
et de choisir celles qui perceront. Il 
sait laquelle est déjà bookée et peut 
dès lors sélectionner les “stars” du 
show sans se tromper. »
LA CONFIRMATION 
DU BOOKING 
« Elle a lieu à la dernière minute. 
Les agents leur confirment 
qu’elles ont été retenues un ou 
deux jours avant le show. Les 
filles ne sont jamais totalement 
certaines de leur agenda. Elles 
doivent rester en stand-by. »


LE FITTING
« Tous les essayages ont lieu un 
jour avant le show et ils peuvent 
durer jusqu’à très tard dans la nuit. 
Il n’est pas rare que nous soyons 
encore occupés à trois heures du 
matin… Pendant la journée, la plu-
part des mannequins participent à 
des shows et passent des castings. 
C’est la raison pour laquelle nous 
organisons les essayages durant la 
nuit. Ensuite, le créateur et les sty-
listes planifient minutieusement 
la composition des silhouettes et 
chaque fille reçoit un ou plusieurs 
vêtements en fonction de sa taille, 
de sa coiffure, de ses mensurations, 
de sa prestance, etc. C’est parfois 
un vrai casse-tête ! Chaque fille 
doit essayer plusieurs silhouettes 
avant qu’on décide celle qui lui 
convient le mieux. Et une fois la 
tenue choisie, elle doit souvent 
être retouchée pour correspondre 
parfaitement à ses mensurations. »
LE BUDGET
« Grâce aux réseaux sociaux, il est 
aujourd’hui possible d’atteindre 
beaucoup de personnes sans pour 
autant devoir dépenser beaucoup 
d’argent. Hormis les frais d’un 
éventuel directeur de casting, vous 
ne devez pas payer grand-chose. »


> Naturelle ou pimpée ? L’idéal, 
c’est un maquillage neutre. En 
revanche, il vaut mieux que la 
fille porte des vêtements qui 
lui ressemblent. Une fille est 
souvent choisie sur base de son 
propre style et de son attitude. 
> Pour être retenue, la taille 
constitue un critère essentiel, tout 
comme la prestance, l’attitude et, 
bien sûr, la manière de marcher.
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Mr BIG EN 
MODE BELGE


Comment transformer une star 
new-yorkaise en gars d’ici en 24 heures�? 


La réponse en une rencontre.
TEXTE ELISABETH CLAUSS PHOTOS GANAËLLE GLUME


Dans «�Sex�&�The City�» – dont il est 
bon de ne pas trop lui parler, car celui 
qui joue désormais Faust au théâtre 


a vendu son âme au diable en Prada –, le per-
sonnage de Mister BIG est lui aussi un homme 
insaisissable. Chris Noth, sous des pauses 
de séducteur blasé-gâté, se révèle bien plus 
intelligent qu’il ne le voudrait, presque par 
mégarde. Il est l’ami ombrageux et sexy de nos 
insomnies, et cite Shakespeare comme nous 
Shakira. 
Il venait à peine d’atterrir pour présider le 
Festival international du film de Bruxelles où 
il présentait le film «�White Girl�»*, un drame 
amoureux chaud et tendu. Jetlagué, culturel-
lement largué. Notre reporter de l’extrême l’a 
pris sous son ELLE.
C’était un rendez-vous au sommet – littérale-
ment�: la Villa in the Sky, point gastronomique 
culminant de Bruxelles – avec un sex-symbol 
désabusé. Demain, on ira le rhabiller. Mais ce 
soir, on va lui ôter son armure. À la fourchette. 
*en salles en février.


Une des scènes-cultes de la série « Sex and the City » ou comment Chris Noth, alias Mr Big, 
fait tourner tous les coeurs et surtout celui de Carrie Bradshaw (Sarah Jessica Parker).
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Le mythe tient bien la route, 
assume sa carrure d’armoire 
normande qu’on fait rentrer 
au chausse-pied dans du 
créateur. Dans un pull de Dries, 
il philosophe sur l’époque : 
« Aujourd’hui, la télé et les 
réseaux sociaux distraient 
les gens. Je ne veux pas 
être distrait. Je veux porter 
ma croix, et la poser après 
quelques verres de vin. »


Au départ, ne connaissant pas la Belgian 
Touch, il était réticent. Puis il a pénétré 


chez Stijl Hommes. Dries Van Noten, 
Walter Van Beirendonck, pulls, manteaux 


et accessoires, il a tout compris. A 
utilisé la collection pour dévoiler ce qu’il 
cherche aussi à cacher. On lui a demandé 


après quoi il court encore. Il a répondu : 
« Demandez-moi plutôt ce que je fuis. »


Je lui explique la mode belge. 
Lucide, il n’essaye même pas 
de répéter les noms après moi. 
Il est cependant étonnant de 
constater à quelle vitesse un 
type débarqué en chemise de 
bûcheron et souliers marron 
fonce sur la fleur de nos 
designers, comme s’il avait 
passé sa vie à faux-filer du 
Margiela. Je lui demande qui 
l’impressionne, lui. Il avance : 
« Gore Vidal » (un écrivain). 
Je rétorque « l’inventeur du 
shampooing ? » Il rit.
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C’est dans ce bar pittoresque 
qu’il aura envie de boire des 
bières ce soir. Finalement 
terrassé par Bruxelles, le 
surréalisme et son décalage 
horaire, Mister BIG reste un BIG 
mystère. Au Laboureur, passant 
de Shakespeare à La Fontaine, 
j’ai vu qu’en creusant bien, on 
pouvait trouver « un trésor 
caché dedans ».


En Walter Van Beirendonck, on 
finit par débusquer l’homme 
sous le cinéma de l’acteur. Il veut 
voir Bruxelles, pas la chic, mais 
l’authentique. On écume le quartier 
Dansaert, on fait un détour Grand-
Place. Mister BIG (ça l’énerve, alors ça 
m’amuse) fait avec les villes ce que 
je m’échine à faire avec lui : gratter 
le vernis. Car encore surpris d’être 
tant gâté par la vie, il n’oublie pas que 
lorsqu’il est arrivé à New York dans 
les 70’s, « un dollar était un dollar. Je 
mangeais n’importe quoi et je n’avais 
pas de quoi payer un ticket de bus. 
Mais on pouvait tirer son épingle du 
jeu. Aujourd’hui, cette ville n’est plus 
qu’une immense galerie pour gens 
très riches. Moi, je suis un homme de 
la terre. » Bon. On file au Laboureur.


Déjà quasi brusseleir, il apprend quelques 
mots de flamand en abordant des passants.
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Au cœur de la nuit – même si, pour lui, 
il est midi –, on contemple Bruxelles 
assoupie. Il déclame du « Hamlet ». Et là, 
je dérape : au lieu de me taire et d’écouter 
admirativement ce bloc de virilité, je me 
mets à parler de l’élection américaine. 
Provoquant ainsi ce moment surréaliste 
où le bellâtre qui a bercé mes 20 ans 
pointe l’horizon du doigt, et au lieu de 
déclarer : « Je te suivrai jusqu’au bout 
du monde, en chevauchant les étoiles », 
me demande simplement : « C’est par 
où Molenbeek ? » To be or not to be trop 
bavarde.


Il admet : « J’en ai assez de m’autopromouvoir. À ce 
stade de ma vie, j’ai envie de boire, de fumer le cigare, 
de jouer de la guitare, de passer du temps avec mes 
amis. » De redevenir un adolescent ? Il cille. Puisque 
j’ai commencé à m’enfoncer, tant qu’à y être, je lui 
demande s’il est pote avec Trump, qui a fait de la 
figuration dans « Sex & The City ». « Ce type pourrait 
signer la fin de la culture américaine. » Finalement, il 
se rapproche tendrement de moi, entoure mon visage 
de ses pattes d’ours sophistiqué pour me parler de... 
politique américaine. Avant de conclure : « C’est la 
première fois qu’à la fin d’une interview j’en sais plus 
sur la journaliste qu’elle sur moi. Tu m’as écouté, en 
fait ? » 


Merci à la boutique Stijl, au bar Le Laboureur, au restaurant Villa in the Sky, 
à Delvaux, A.F. Vandevorst et Lutz Huelle, et à Adrien Coelho Premier Studio 
pour le blond californien de circonstance.
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L’AROMATHÉRAPIE
POUR LES NULLES 


F O R M E


Se soigner avec les huiles essentielles, c’est tendance, facile 
et efficace. On suit les conseils de deux spécialistes réputées.


C’EST QUOI ? 
«�C’est la médecine naturelle par excel-
lence. Elle utilise les huiles essentielles 
extraites de plantes pour rétablir 
l’équilibre de l’organisme. Chaque 
huile essentielle possède différentes 
propriétés thérapeutiques, c’est ce qui 
permet de cibler et de personnaliser les 
traitements.�» 
COMMENT ÇA MARCHE ? 
Les huiles essentielles sont utilisées de 
différentes façons, à différents dosages, 
en fonction des thérapies et des maux. 
Il est donc impératif de comprendre leur 
fonctionnement. «�Il faut tout d’abord 
distinguer l’huile essentielle de l’essence. 
Cette dernière est extraite à froid, alors que 
l’huile essentielle est distillée à la vapeur 
d’eau. La qualité d’une huile essentielle est 
indispensable à la réussite thérapeutique 
et à la réduction des effets secondaires. 
Il faut donc bien lire les étiquettes.�» 


POUR BIEN DÉMARRER
Ses conseils pour choisir une huile essen-
tielle de qualité.
> Elle doit être authentique. 
Avec la mention 100�% pure et naturelle.
> Elle doit être chémotypée. Avec le label 
HECT (huile essentielle chémotypée), qui 
authentifie la provenance exacte de la plante 
et sa race chimique. C’est ce chémotype qui 
détermine l’action principale de l’huile.
> Le nom en latin fait référence. Chaque 
laboratoire peut attribuer un nom différent 
à son huile essentielle, seul le nom en latin 
garantit l’appellation scientifique.
> Deux mentions à privilégier : AOP, qui 
signfie appellation d’origine protégée, et
BIO, qui garantit que l’huile essentielle est 
issue de l’agriculture biologique.
> La conservation. Cinq ans pour une huile 
essentielle pure, six mois lorsqu’elle est 
mélangée à une huile végétale.
LE BON MODE D’EMPLOI
La législation interdit de le faire figurer sur 
le flacon. Il faut donc se faire conseiller par 
un pharmacien formé ou d’un aromathéra-
peute, ou s’aider d’un bouquin pour trouver 
l’huile essentielle qui correspond au pro-
blème à traiter et la manière de l’utiliser. 
Il en existe trois. La voie cutanée, c’est-à-
dire une application locale, un massage ou 
bain aromatique, à raison de trois à quatre 
gouttes trois à quatre fois par jour pour les 


Cécile Adant, pharmacienne 
responsable des informations scientifi ques 


chez Pranarôm, nous donne ses bons 
conseils pour bien démarrer.


LE B.A.-BA 


La lavande aspic, contre les 
brûlures, les plaies, les piqûres 
et tous les petits bobos de la 
peau.
Le ravintsara, contre les 
infections virales.
La menthe poivrée, contre les 
nausées, les vomissements, les 
indigestions.
L’origanum (en capsules), 
contre les infections 
bactériennes.
La camomille noble, contre le 
stress, l’anxiété, les tics nerveu 
et l’insomnie.
L’hélichryse italienne ou 
immortelle, contre les 
hématomes et les œdèmes. 


La camomille noble
stress, l’anxiété, les tics nerveu 
et l’insomnie.


À conserver à température ambiante 
dans des flacons en verre coloré scellés 
par un bouchon étanche.


LA TROUSSE DE BASE
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CONTRE LES INFECTIONS
Vous vous sentez patraque. C’est 
peut-être le début d’une grippe. 
Pour enrayer les symptômes, faites 
une cure de ravintsara. On peut la 
diffuser, l’inhaler, l’appliquer sur la 
peau en diluant cinq gouttes dans 
l’équivalent d’huile végétale. Cou, 
oreille, plexus solaire. On peut aussi 
en mettre trois gouttes sur 
un comprimé neutre, à 
prendre trois à quatre fois 
par jour. Pour les enfants,  
l’arbre à thé est parfait.
CONTRE LA TOUX 
D’IRRITATION ?
Pour les adultes, mélan-
gez de l’huile essentielle 
de marjolaine à coquilles 
(une goutte) à l’eucalyptus radié 
(une  goutte) et deux gouttes 
d’huile végétale d’amande douce 
sur un comprimé neutre. Pour 
les enfants, on se contente de la 
marjolaine à coquilles. On suce le 
comprimé trois fois par jour pen-
dant sept jours. On peut également 
composer un mélange à masser 
sur la gorge�: marjolaine à coquilles 
(une goutte), eucalyptus radié (une 
goutte) et huit gouttes d’huile végé-
tale d’amande.
CONTRE LA FATIGUE 
SAISONNIÈRE
D u  p i n  s y l v e s t r e 
(5 gouttes) qu’on mélange 
à cinq gouttes de cyprès 
dans 20 gouttes d’huile 


végétale. On applique ce mélange 
dans le dos et au niveau des côtes 
pendant sept jours.
CONTRE LES GERÇURES
Pour les crevasses et gerçures, 
on utilise ce qu’Isabelle appelle 
«�le petit pompier de la peau�»�: la 
ciste ladanifère. On masse les cre-
vasses avec cinq gouttes diluées dans 
cinq gouttes d’huile végétale de rose 
musquée. Pour les gerçures, on peut 
utiliser deux à trois gouttes d’encens 
dans 5�ml d’huile végétale de rose 
musquée.
Pour la circulation du sang, le len-
tisque pistachier est un très bon stimu-
lant. Il suffit de le diluer dans quelques 
gouttes d’huile végétale de calophylle.
CONTRE LES 
COURBATURES 
Vous avez fait un peu trop la fête et 
vous ressentez des douleurs arti-
culaires�? Utilisez de la gaulthérie. 
«�C’est une une de mes huiles végé-
tales préférées, elle est atypique car 
composée à 98�% d’une seule molé-
cule, la salicylate de méthyle, qui est 
la forme naturelle de l’aspirine. Elle 
a donc toutes les propriétés d’un 
décontractant musculaire. C’est 
idéal pour les douleurs chroniques 
comme les rhumatisme, le mal de 
dos ou l’arthrite. La nôtre vient du 
Népal�!�» Elle s’utilise uniquement 
par voie cutanée�: quatre gouttes 
associées à une huile végétale d’arni-
ca. En massage sur toutes les zones 
douloureuses. MARIE GUÉRIN


Isabelle Pacchioni, fondatrice de la marque 
d’huiles essentielles Puressentiel, 


dévoile ses recettes.


COMMENT ÇA MARCHE ?
«�Pour soigner les maladies de l’hiver, les antibio-
tiques ne sont pas toujours indispensables. C’est 
le terrain de prédilection des huiles essentielles, 
qui sont toutes antivirales et presque toutes 
antibactériennes et antifongiques. Parmi les plus 
utilisées, l’eucalyptus (radié pour les enfants, avec 
une application sur la peau et globulus pour les 
adultes). Pour attaquer le germe, le thym (à linalol 
pour les enfants dès trois ans et à thymol pour les 
adultes). C’est déjà une bonne base�!�»


un comprimé neutre, à 


Pour les crevasses et gerçures, 
on utilise ce qu’Isabelle appelle 
«�le petit pompier de la peau�»�: la 
ciste ladanifère. On masse les cre-


SOIGNER LES BOBOS 
DE L’HIVER 


POUR ALLER PLUS LOIN
Dominique Baudoux, « Guide pratique d’aromathérapie 
familiale et scientifique » 
(Amyris).
Isabelle Pacchioni et Danièle Festy, 
« Guide de poche d’aromathérapie »
(Éditions Leduc.s).


adultes et une à deux gouttes pour les enfants dès 
six ans. Attention, certaines huiles essentielles sont 
irritantes pour la peau et peuvent même provoquer 
des brûlures�! Il est donc conseillé de les mélanger 
avec une huile végétale. La voie orale�:  une à deux 
gouttes trois fois par jour pour les adultes et une 
goutte pour les enfants, dans du miel, une huile 
végétale ou sur un sucre. La voie atmosphérique�: 
elle nécessite l’achat d’un diffuseur dans lequel on 
dépose 10 à 15 gouttes et qu’on branche au maximum 
un quart d’heure toutes les heures.  
C’EST SANS DANGER ? 
«�Comme tout traitement thérapeutique, il est impor-
tant de faire attention et de respecter les indications 
délivrées par le pharmacien, car les huiles essentielles 
peuvent avoir des effets secondaires désagréables. 
Certaines d’entre elles peuvent irriter la peau, d’autres 
sont photosensibilisantes et ne peuvent donc pas être 
utilisées au soleil. D’autres encore peuvent provoquer 
des allergies. Dans tous les cas, il est déconseillé de les 
utiliser en cas de grossesse, en tout cas pendant les 
trois premiers mois. Pour vous aider au quotidien, 
des sites spécialisés, comme www.pranarom.com, 
fournissent des explications détaillées sur chaque 
huile essentielle.�» 
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Avec toute la pression 
que l’on subit 
quotidiennement, il 


est nécessaire de se relaxer. 
BO KARMA est l’endroit 
idéal pour le faire. En effet, 
de nombreux massages, 
rituels et soins sont 
prodigués dans ce centre 
situé en plein cœur de 
Bruxelles. Leur spécialité ? 
Les massages tantriques. 
Pas toujours connus du 
grand public, ces rituels 
éveillent les sens et aident à 
mieux comprendre le plaisir. 
Il s’agit de se laisser masser 
tout le corps, y compris les 
parties intimes pour évacuer 


nos nombreuses tensions. Trop de femmes ne connaissent pas 
leur corps et ont peur de s’abandonner au plaisir. C’est trop 
hot pour vous ? Pas de panique ni besoin de rougir, car même 
s’ils sont très sensuels, ces massages ne sont en aucun cas 
sexuels. Ils sont effectués par des experts qui respectent votre 
intimité et restent à votre écoute… pour votre plus grand 
bonheur.


BO KARMA possède une équipe mixte, mue par la volonté 
de partager sa passion… à vous de choisir la personne 
adéquate en fonction de vos affinités. Plusieurs sortes de 
séances sont possibles : allant de l’initiation à l’éveil des sens, 
tout le monde y trouve son bonheur.


Des massages plus traditionnels sont aussi proposés (aux 
pierres chaudes, par exemple) ainsi que des rituels comme le 
Shiatsu, la réflexologie, la méditation ou encore du yoga. On 
peut également s’y faire une pédicure, manucure ou épilation :  
tout est là pour une relaxation bénéfique.


Si vous ne l’avez pas encore compris, c’est l’endroit parfait 
pour les femmes désireuses de faire de nouvelles expériences. 
Alors, tentera ou « tantra » pas ? Nous, on a déjà repéré notre 
masseur… 


Pour célébrer le début d’année en 
beauté, rendez-vous à l’adresse  
bien-être la plus sensuelle de la capitale.


BO KARMA  
LE CENTRE DE BIEN-ÊTRE  
OÙ ÉROTISME RIME AVEC DÉTENTE 


PUBLISCOPIE


BO KARMA
32, rue des Drapiers
1050 Bruxelles
Tél : +32 475 711 413
info@bokarma.be
bokarma.be
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La N�ta Family, avec Sophie & Bruno 
De la douche au volant en passant par la br�se à dents, toute l’équipe


de la N�ta Family rythmera votre réveil en musique, en inf� et en 
bonne humeur. Alors dès demain matin, pour bien démarrer la journée, 


branch�-vous sur N�talgie.


COME TOGETHER,
RIGHT NOW


WE ARE FAMILY.
DÉJEUNER EN PAIX


La N�ta Family vous réveille


UNE FURIEUSE ENVIE DE CHANTER


T H E  B E A T L E S  –  C O M E  T O G E T H E R  –  1 9 6 9  –  A P P L E /
S T E P H A N  E I C H E R  –  D É J E U N E R  E N  P A I X  –  1 9 9 1  –  B A R C L A Y
/  S I S T E R  S L E D G E  –  W E  A R E  F A M I L Y  –  1 9 7 9  –  C O T I L L I O N


R E T R O U V E Z  T O U T  L ’ U N I V E R S  D E  N O S T A L G I E  E T  N O S  W E B R A D I O S  S U R  


N O S TA L G I E . B E , N O T R E  A P P L I C AT I O N  M O B I L E  O U  N O T R E  PA G E  FA C E B O O K


Elle-Nostalgie-NF.indd   1 3/01/17   11:41
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VALÉRIE MESSIKA 
ROCKEUSE DE DIAMANTS 


Vous ne la connaissez pas encore�? C’est possible. 
Par contre, vous n’avez pas manqué, au doigt ou au 
poignet d’une copine, l’un de ses bijoux au cœur 
duquel glissent trois diamants mobiles. C’est le 
best-seller de Messika�: la collection Move, qui 
a définitivement lancé la maison il y a dix ans. 
Aujourd’hui, dans le monde, une femme ou la per-
sonne qui l’aime achète une pièce de cette collec-
tion toutes les trente minutes. «�C’est une chance 
incroyable d’avoir créé une pièce iconique�», dit-
elle. C’est ce qui assoit une maison. Et si l’envie 
qu’on a de porter ces bijoux-là, modernes, ergono-
miques, simples et forts, s’expliquait par le fait que 
Valérie Messika incarne une première génération 
de femmes aux manettes d’un business jusqu’ici 
très masculin�? On vous explique. 


L E S  M I D I S  D U  E L L E


*�Au Sofitel Louise, avenue de la Toison d’Or 40, 1000 Bruxelles, à midi. Plus d’infos en page 126


La Parisienne de 37 ans 
donne un solide coup de 
frais à la haute joaillerie. 


Des bijoux qui ne sont pas là pour en mettre plein la vue, 
mais pour ajouter un peu de lumière dans le quotidien. 


Le 3 FÉVRIER, elle vient à la rencontre des 
lectrices*. Portrait.
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«�Mon père est diamantaire. À une époque, il était 
leader en France. Il a toujours rêvé que ses enfants 
prennent sa suite. Impossible pour mon frère, 
qui est handicapé. Il restait moi, sa fille aînée. À 
l’époque, je pensais plutôt travailler dans la pub, 
le marketing… J’avais passé quelques mois chez 
Chanel et adoré ça ! Mon père m’a demandé de 
lui donner un an. J’ai accepté.�» Visites d’ateliers, 
voyages en Afrique, en Israël, à Anvers�: Valérie 
découvre le métier, commence à l’aimer mais 
le trouve… poussiéreux. «�Il manquait quelque 
chose. La prise de ton était trop solennelle. C’était 
l’époque d’“Un diamant est éternel”, la pub De 
Beers qui ne voyait ces pierres que sous forme 
de solitaires montés en bagues de fiançailles ou 
offerts à l’occasion d’une naissance.�»
L’avantage d’être née dans le milieu, c’est que, 
comme le dit la joaillière, on a «�accès aux 
pierres�». Dessiner une bague�? Trop conven-
tionnel. Valérie Messika, la vingtaine, com-
mence par créer un petit pendentif, juste pour 
elle. Lumineux (merci les diams), confortable (il 
se glisse dans le décolleté). Un objet tout simple, 
monté sur un fil de pêche�: de quoi en jeter sans 
avoir l’air clinquante. La traduction joaillière de 
l’effortless, le vrai style des Parisiennes. L’esprit 
Valérie Messika est là. 
En 2005, à 27 ans, elle crée sa propre marque. Son 
père, parti entre-temps vivre en Israël, devient 
son fournisseur. «�À l’ombre des grands chênes, les 
petits ne peuvent pousser�», lui dit-il en partant. 
Après un moment de désarroi, la jeune femme 
réalise que ce départ lui donne une immense 
liberté d’action. «�Il m’a rendu service. En partant 
et en me laissant pour unique règle de suivre qui 
je suis. Et de ne faire que du diamant.�»
Plus qu’à créer des bijoux, elle s’attelle à déve-


lopper un concept, une marque nouvelle et 
alternative. Cela implique de tout maîtriser, de 
la conception à la production, de la déco des bou-
tiques au marketing. Jusqu’à son stand de pré-
sentation à la foire de Bâle, qu’elle a voulu tout 
en béton brut. De nouveau une manière très per-
sonnelle et contrastée de présenter les matières 
les plus précieuses. «�Je ne suis pas bonne en tout, 
évidemment. Mais j’ai cette âme d’entrepreneur, 
héritée de mon père.�» Une énergie et une envie de 
la partager. Avec son mari, gemmologue et fils de 
diamantaire lui aussi, qui s’occupe aujourd’hui de 
l’aspect financier, son cousin, directeur artistique, 
et sa meilleure amie d’enfance. «�Quelle chance de 
pouvoir m’appuyer sur des compétences très dif-
férentes des miennes�!�» Autour d’eux, 120 salariés 
liés par le sentiment d’appartenir à une grande 
famille. «�C’est ça, être un bon chef�», dit-elle en 
souriant. 
Une ambiance décontractée qui colle à la manière 
dont cette mère de deux enfants aborde le bijou. 
Jusqu’à donner le nom de ceux-ci (Romane et 
Noah) à certaines de ses pièces. «�Mes muses 
sont ma mère et ma grand-mère, j’ai observé leur 
féminité. Celle des stars de cinéma, mais aussi 
les femmes dans la rue. Je suis assez féministe et 
cela passe dans mon travail. J’essaie de faire des 
bijoux qui ne sont pas là pour en mettre plein la 
vue mais pour ajouter un peu de lumière à tout 
moment de la journée. C’est un luxe décom-
plexé. Accessible au plus grand nombre – nos 
prix démarrent à 700 euros – même si tout est 
monté sur or. J’avais envie de sortir le diamant de 
son carcan. Avant, quand on le portait, on faisait 
dame.�» Aujourd’hui, c’est Selena Gomez, 24 ans, 
ou Kristen Stewart et sa monoboucle comme 
une pluie de diamants au Festival de Cannes. Des 
pièces portables, ergonomiques, qui glissent sur 
la peau (comme sa collection Silk, qui s’y drape 
littéralement). Une manière très femme de porter 
le bijou.  BÉA ERCOLINI


100  


père, parti entre-temps vivre en Israël, devient 
son fournisseur. «�À l’ombre des grands chênes, les 
petits ne peuvent pousser�», lui dit-il en partant. 
Après un moment de désarroi, la jeune femme 
réalise que ce départ lui donne une immense 
liberté d’action. «�Il m’a rendu service. En partant 
et en me laissant pour unique règle de suivre qui 
je suis. Et de ne faire que du diamant.�»
Plus qu’à créer des bijoux, elle s’attelle à déve-


ET LES 
PEOPLE…


Doutzen Kroes


Kristen Stewart


Beyoncé


Eva Longoria


Sienna Miller


_162FR_REPO_valerie_messika_LD_OK.indd   3 12/01/17   11:07







C’est avec un sens pointu du style fonctionnaliste contemporain que le designer danois Mogens Lassen a 
conçu l’iconique bougeoir Kubus en 1962. Son croquis de 1943 est à la base de l’esthétique du système 
de rangement “Frame”. Depuis ses débuts, By Lassen s’inspire des traditions de Mogens et Flemming Lassen 


afin que leur design soit transmis aux nouvelles générations.


Trouvez votre revendeur by Lassen le plus proche sur bylassen.com
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ConcoursGAGNEZ VOS PLACES 
POUR L’AVANT-PREMIÈRE EXCLUSIVEParticipez sur la page Facebook ELLE Belgique
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SHOWS TIME
 La magie s’est emparée des catwalks 


 printemps‑été ! DÉCRYPTAGE avec nos journalistes. 
DOSSIER RÉALISÉ PAR MARJOLIJN VANSLEMBROUCK TEXTE MARJOLIJN VANSLEMBROUCK ET MARIE GUÉRIN PHOTOS IMAXTREE
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LES FASHION WEEKS 
P R I N T E M P S - É T É
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COMME SI VOUS Y ÉTIEZ
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Les Belges
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Déconstruction et asymétrie 
font partie de l’ADN de cette 
maison de mode belge qui, 
cette saison encore, affiche 


une désinvolture assumée avec 
ses chemises et pantalons en 


lambeaux. Mais les apparences 
sont trompeuses, car les pièces 
sont en fait méticuleusement 


étudiées et drapées autour des 
modèles au dernier moment. 


Le créateur Sébastien Meunier 
ne dévie pas du chemin établi 


il y a des années par Ann 
Demeulemeester, pas même 


dans la bande-son où la célèbre 
voix mélancolique de Leonard 


Cohen donne le frisson.


Ann
Demeulemeester


avant-premièrel
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A.F.Vandevorst


avant-premièrel
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An Vandevorst et Filip Arickx 
rompent avec la tradition en 
présentant pour la première 
fois leur collection à Londres, 


après vingt ans de fashion 
week parisienne. Pas de défilé 
au programme, mais un court 
métrage réalisé par l’artiste 
anversois Dirk Braeckman et 
présenté dans un showroom  


à Paris. Le pitch : le jour de son 
mariage, une jeune femme va 
faire la fête avec des amis au 


Pukkelpop. Elle déchire sa robe 
de mariée pour lui donner un 


look rock’n’romantique.
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Rien ne vaut les années 80 
pour Véronique Leroy qui, 
comme la saison précédente, 
fait défiler de jolies jupes 
élégantes, des chemisiers 
lamés et des jeans délavés 
dans des tons doux et 
délicats.


Véronique
Leroy


avant-premièrel
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Shorts en jean et pantalons baggy, gilets édouardiens, robes et 
pantalons imprimés de fleurs lumineuses, costumes d’homme camel 
ornés de tulle noir, longues silhouettes sombres avec broderies et 
paillettes... Dries Van Noten revisite tous ses fantasmes.


Des bouquets pris au piège dans 
d’immenses glaçons : c’est le magnifique 


travail de déco de l’artiste japonais
 Azuma Makoto – célèbre pour ses 


installations mouvantes de bonsaïs qu’il 
a envoyés dans l’espace – pour le défilé 


Dries Van Noten.


Dries 
Van Noten


avant-premièrel
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Les «�oiseaux de paradis sous acide�» d’Haider Ackermann prennent la pose dans leurs 
robes de soirée et leurs élégants pantalons taille haute. 


Les chemises aux inscriptions «�Silent Soldier�», «�Be Your Own Hero�» et «�Silence�» 
apportent une touch streetwear à la collection.


robes de soirée et leurs élégants pantalons taille haute. 
Les chemises aux inscriptions «�Silent Soldier�», «�Be Your Own Hero�» et «�Silence�» 


Haider 
Ackermann


avant-premièrel
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Une inspiration papiers peints du 
XVIIIe siècle, tapisseries et coussins 
brodés combinée à du streetwear : 
voilà pour le choc anachronique de 
la collection, parfaitement symbolisé 
par un hoodie en coton ouaté au 
dos entièrement brodé. Le genre 
de vêtements que nos grand-mères 
auraient pu coudre au coin du feu.


Veronique 
Branquinho


avant-premièrel
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Les longs coupe-vents en tissu parachute évoquent l’œuvre de Christo, l’artiste emballeur, mais ce sont surtout les motifs floraux, 
magnifiquement mélangés et assortis, qui captent le regard dans la collection de Christian Wijnants. Inédit : les trois jeunes filles qui foulent 


le catwalk ont été recrutées lors d’un street casting organisé en collaboration avec ELLE Belgique (lire notre reportage en pages 86-89).


christian
wijnants


avant-premièrel


_162FR_FASHION_catwalk_LD_OK.indd   13 12/01/17   10:34







Une collection glamour, 
comme toujours, 


mais beaucoup plus 
accessible. Côté déco, 
Olivier Rousteing s’est 
offert la forêt tropicale 
pour ce premier défilé 
après le rachat de la 
maison par Mayhoola 
(un investisseur du 
Qatar, qui possède 


également Valentino) 
pour la coquette somme 
de 500 millions d’euros. 
À suivre : les nouvelles 
boutiques qui s’ouvrent 


aux quatre coins du 
monde. 


Le décor


Balmain


avant-premièrel
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Maria Grazia Chiuri est la première femme directrice artistique depuis 70 ans chez Dior. On n’est donc pas suprise que sa « femme Dior » soit 
différente de celle de ses prédécesseurs. « Le message, c’est qu’il n’y a pas qu’une seule femme », avait-elle expliqué au Vogue.com
 en backstage. Sa muse sort des contes romantiques, avec ses longues robes, et… de la salle de sport, avec ses combinaisons d’escrime.


Chez Lanvin, Bouchra Jarrar, la créatrice française aux racines marocaines, marche sur les traces d’Alber Elbaz, génie des robes du soir 
fendues à couper le souffle. Elle excelle aussi dans les vestes de motard et les smokings parfaitement coupés. Elle fait ses premiers pas 
à l’hôtel de ville de Paris, où elle montre une collection équilibrée, entre le respect des traditions de la maison Lanvin et sa propre griffe. 


les premières fois       et les come-back


Christian 
Dior


Lanvin
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Pour son premier défilé en tant que directeur artistique de la maison Yves Saint Laurent, Anthony Vacarello habille une femme qui « n’est 
certainement pas bourgeoise ou classique, mais qui joue du second degré. Je l’ai imaginée prenant une robe vintage pour la découper. » 


Rochas, Nina Ricci et Theory... Notre compatriote Olivier Theyskens a un joli CV. Sa ligne éponyme, mise en stand-by ces dernières saisons, 
a fait son grand retour sur les podiums printemps-été 2017. Le créateur l’a dévoilée en petit comité, avec une collection de seulement 
vingt-cinq pièces qu’il décrit comme « un retour à l’essence même de la griffe : romantique mais les pieds bien ancrés dans le présent ».


les premières fois       et les come-back
Saint 


Laurent


Olivier
Theyskens
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le show


Philipp Plein


avant-premièrelavant-avant-premièreavant-premièreavant-
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Les ingrédients du show « Alice in Ghetto Land » ? Un nain de jardin géant avec « Pimp » 
inscrit sur sa blouse, des jardiniers torse nu, des flamants rose fluo, une échoppe à 
milkshakes, un marchand de glace et, bien sûr, le retour de Paris Hilton, Fergie et Fat Joe.  
« All the way up », a conclu Philipp Plein. Un beau fashion circus !
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la collection


_162FR_FASHION_catwalk_LD_OK.indd   20 12/01/17   10:35







« Everyone around, love 
them, love them / Put it 
in your hands, take it, 


take it / There’s no time 
to cry, happy, happy ».
Arora ne pouvait pas 


choisir une bande-son 
plus appropriée pour sa 
collection joyeuse que 
le titre « Shiny Happy 
People » de R.E.M. On 
applaudit et on adore 
au point d’en faire le 


thème de notre spécial 
mode le mois prochain. 


À suivre…


Manish Arora


avant-premièrel
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Pierpaolo Piccioli, 
désormais seul chez 


Valentino depuis que sa 
partenaire, Maria Grazia 
Chiuri, a pris la direction 
artistique de la maison 


Dior, a demandé à la 
créatrice londonienne 


Zandra Rhodes de 
concevoir des imprimés 


« Jardin des Délices » 
inspirés du travail de 


Jérôme Bosch. La magie 
opère avec ces robes de 


rêve et ces minisacs dans 
lesquels on ne glisse pas 
plus qu’un smartphone et 


un rouge à lèvres.


le détail


Valentino


avant-premièrel
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Kirin Dejonckheere, 18 ans, anversoise et fan de sport, est, selon le Vogue US, la nouvelle 
it-girl. La preuve : on l’a vue sur les podiums des plus grands noms.


le mannequin


Kirin Dejonckheere, 18 ans, anversoise et fan de sport, est, selon le Vogue US, la nouvelle 
it-girl. La preuve : on l’a vue sur les podiums des plus grands noms.


Kirin


avant-premièrel
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LES MIDIS DU ELLE


POUR S’INSCRIRE


 Envoyez vos coordonnées à ppo@elle.be avec la mention « Midis du ELLE/février2017 ».


LE VENDREDI 3 FÉVRIER DE 12 À 14 H  
AU CRYSTAL LOUNGE DU SOFITEL BRUXELLES LE LOUISE,  


VENEZ ÉCOUTER


VALÉRIE MESSIKA  
LA ROCKEUSE DE DIAMANTS 


LES MIDIS DU ELLE, C’EST QUOI ? 
Des déjeuner-conférences présentés par Béa Ercolini, présidente de 
l’asbl Touche Pas à Ma Pote
Le moment idéal pour apprendre, se divertir et networker.  
Apéritif à midi, menu entrée-plat-dessert concocté par le chef  
du Crystal Lounge, et conférence. À 14 h, vous pouvez retourner 
bosser… Ou rester pour un dernier café.   
Participation 45 euros entièrement reversés à l’asbl Touche Pas à Ma Pote


elle promo


L’INVITÉE
Elle a créé sa propre maison de joaillerie et propose des bijoux modernes, portables, chic sans 
faire clinquant. 
Valérie Messika gère 120 personnes, la production, la conception, le marketing et jusqu’à la 
déco de ses boutiques. C’est cette femme singulière et talentueuse que nous vous invitons à 
venir écouter en interview live par Béa Ercolini lors de ce Midi du ELLE très brillant.


LE LIEU
L’hôtel Sofitel Bruxelles Le Louise et, 
plus spécialement, son restaurant 
Crystal Lounge. Nous sommes au cœur 
du quartier Louise, face au boulevard de 
Waterloo et ses prestigieuses enseignes de 
luxe, et près de l’avenue Louise. Designé 
par l’architecte d’intérieur, peintre et 
sculpteur Antoine Pinto, le restaurant est 
l’une des places to be bruxelloises.  
Vous serez peut-être ravie d’apprendre 
qu’il possède un confortable fumoir  
donnant sur la terrasse…


.
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Pour les gourmandes d’embrassades, 
une idée rigolote et décalée vue sur le défilé 


Atsushi Nakashima. Valentin, read my lips !


BAISER OSÉ
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Nocives pour la santé, les particules fines présentes 
dans l’air ont aussi des effets néfastes sur l’épiderme. 


Heureusement, il existe des parades cosmétiques. 
Explications. 


TEXTE MARIE-NOËLLE VEKEMANS , CLAIRE THYS ET VALENTINE PÉTRY  
PHOTOS HENRIK BÜLOW


POLLUTION
QUELS DANGERS  
POUR MA PEAU ?


Aujourd’hui, les pics de pollution ne concernent plus uniquement les mégalopoles. Les alertes 
smog (cette brume brunâtre épaisse provenant d’un mélange de particules fines et d’ozone) sont de 
plus en plus fréquentes, surtout en Belgique d’ailleurs, qui figure parmi les pays les plus pollués d’Eu-
rope. Si le teint terne et la prolifération des comédons sont les conséquences les plus visibles de cette 
surexposition de la peau aux agents polluants, en profondeur aussi, les effets néfastes sont importants, 
engendrant un accroissement du nombre de taches cutanées, des rougeurs, des irritations et, à terme, un 
vieillissement accéléré. Les marques de cosmétiques ont donc développé des produits de soins ciblés qui 
connaissent de plus en plus de succès, les effets de la pollution sur la peau devenant l’une des nouvelles 
préoccupations beauté majeures.
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LES CONSÉQUENCES 
SUR LA PEAU


Elles peuvent s’observer à l’œil nu. Les particules 
fines se collent directement dans les microridules, 
ce qui a pour conséquence d’assombrir le teint et 
de provoquer une incrustation des points noirs. 
Les polluants n’ont même pas besoin de pénétrer 
dans l’épiderme pour provoquer des dégâts, 
ils se déposent sur le film hydrolipidique et se 
dissolvent au contact du sébum (les peaux mixtes 
et grasses y sont donc particulièrement sensibles). 
Ce phénomène d’oxydation altère la fonction 
« barrière » de la peau face agressions extérieures. 
La pollution à l’ozone accentue également les 
réactions cutanées des peaux sensibles (comme 
l’urticaire, l’eczéma ou l’acné) et les aggrave. La 
pollution active aussi une enzyme qui dégrade 
les fibres de collagène et d’élastine, responsables 
de la souplesse. Conséquences : la peau vieillit 
plus vite et se ride prématurément, car tous ses 
processus de réparation sont ralentis. On parle d’ 
« inflammation-aging » ou de « pollu-aging ». Un 
sacré cocktail explosif…


L’AVIS DE L’EXPERTE
Le Dr Lieve Declercq, vice-présidente de la 
recherche chez Origins, étudie les effets de la pol-
lution sur la peau. 
« Vers 25-30 ans, la plupart des femmes mènent 
une vie active : elles jonglent entre leur travail, la 
vie de famille et les sorties sociales. Les signes de 
fatigue s’installent et il est de plus en plus diffi-
cile de les faire disparaître. L’aspect de la peau se 
modifie et, de manière subtile et progressive, une 
sorte de voile terne finit par recouvrir le visage. 
Ce phénomène s’appelle la “carbonylation”. Les 
études ont montré que ce phénomène touche plus 
particulièrement les jeunes adultes qui vivent 
dans les grandes villes et sont donc plus directe-
ment exposées à divers facteurs polluants et aux 
rayons UV. » Origins réalise des recherches dans 
un laboratoire situé à Shanghai, là où la pollution 
est si importante qu’il est parfois à peine pos-
sible de voir l’autre côté de la rue tant le brouil-
lard est épais. À la clé de ces études ciblées, une 
nouvelle génération de produits cosmétiques qui 
empêchent les particules fines de se fixer sur la 
peau et la préservent ainsi d’un vieillissement 
prématuré.


TROIS GESTES QUI SAUVENT
  DÉMAQUILLEZ-VOUS PARFAITEMENT


Ce geste quotidien est vraiment indispensable pour la santé 
de la peau. Utilisez de préférence des soins à la texture grasse, 
comme une huile ou un lait, et appliquez-en sur le visage sans 
oublier le cou et le décolleté. Le produit dissout le maquillage, 
mais pour éliminer complètement les résidus, n’oubliez pas de 
nettoyer ensuite votre visage à l’aide d’un savon doux. Procéder 
ainsi, en deux temps, élimine plus de 90 % des particules fines.


  PROTÉGEZ-VOUS DES UV
Les rayons du soleil sont également cause d’oxydation. Ils pro-
voquent la diminution d’antioxydants précieux pour la peau, 
comme les vitamines C et E. D’autre part, si les UVA activent la 
production de mélanine, les polluants « dérèglent » son trans-


fert au sein des cellules, provoquant l’apparition de taches 
pigmentaires. La plupart des dermatologues conseillent donc 
d’utiliser une protection SPF 20 ou 30 au quotidien et surtout 
en cas de pics de pollution. Certaines formules contiennent de 
l’huile de moringa, un arbre originaire de l’Inde, qui a un léger 
pouvoir d’absorption des UV. Vous pouvez aussi ajouter un fond 
de teint, dont les pigments micronisés sont un rempart contre 
les UVA.


 UTILISEZ DES SOINS CIBLÉS
La nouvelle génération de soins antipollution permet de proté-
ger la peau tout en lui apportant hydratation et éclat. Ils aident 
la peau à lutter contre les oxydations, apaiser les inflammations 
et la protéger des UV. Ils se déclinent sous différentes formes 
afin d’établir une routine beauté complète : démaquillant, net-
toyant, lotion, sérum, soin hydratant, brume protectrice…
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“


”


UV + POLLUTION,  
UN COCKTAIL 


EXPLOSIF 
QUI VIEILLIT 


PRÉMATURÉMENT  
LA PEAU
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IL FAUT SE PROTÉGER DE 
LA POLLUTION TOUTE 
L’ANNÉE, CAR C’EST AU 


QUOTIDIEN QUE LA PEAU 
SUBIT L’OXYDATION
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SHOPPING Notre sélection pour lutter 
contre les méfaits de l’air pollué. 
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Crème détoxifiante aux vitamines 
Refine Cellular, DOCTOR BABOR, 


81,50 € dans les instituts de la marque.
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Masque purifiant et protecteur 
Pollutant Defending, KIEHL’S, 34 € 


dans la boutique de Bruxelles et chez 
Senteurs d’Ailleurs.


Une nouvelle crème anti-âge ultra 
légère contenant une protection 


solaire élevée, Blue Therapy 
Multi-Defender SPF 25, BIOTHERM, 


en parfumerie fin février, 71,50€.
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Soin hydratant Superdefense SPF20, 
CLINIQUE, 46 € en parfumerie.
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Le nouveau magazine 
de toutes les tendances.
Un rendez-vous pertinent et impertinent que vous lirez chaque samedi en supplément 
de votre journal Le Soir. Et également en ligne à tout moment.
Au sommaire: des articles passionnants, des adresses trendy, des interviews exclusives 
et des bons plans week-end. Retrouvez dans So Soir le meilleur de l’actualité lifestyle.  


Design, mode, gastronomie, voyage, … 
Tout ce qu’il faut voir et savoir se trouve dans So Soir.


sosoir.be
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LE FOUQUET’S s’installe à Courchevel, sa galerie de stars, ses banquettes en velours rouge et son apéro au champagne et myrtilles fraîches. 


Avec son luxueux dres-
sing ski room au bord 
des pistes, son giga spa de 
1000m2 et ses suites cosy 
en mode chalet, l’hôtel 
cinq étoiles Les Neiges 
à Courchevel 1850 a, en 
soi, créé l’événement lors 
de son ouverture en début 
de saison. Mais c’est sur-
tout sur les banquettes 
moelleuses de son resto 
Fouquet’s (version ennei-
gée de la célèbre brasserie 
parisienne) que défile une 
foule de stars et touristes 
jet-set qui le font savoir 
sur Instagram. Skier, mais 
pourquoi faire? 
 CÉLINE PÉCHEUX
www.lesneiges-courchevel.com


 Un palace où poser ses MOONBOOTS en éventail... 
DÉCOR D’HIVER
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  8 EXPÉRIENCES  
À VIVRE EN HIVER
     AU QUÉBEC


F U N ,  O R I G I N A L E S ,  D É P A Y S A N T E S


C’est la nouvelle 
destination phare. 


On y va vite, 
pour ses paysages 


époustouflants 
et sa culture food 


authentique. 
TEXTE ÉMILIE MASCIA
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PETIT 
DICO 


PRATIQUE
Si un Québécois vous 
demande « Ça va ? », 


répondez : « Pas si tant 
pire ! » N’ayez pas peur 


s’ils vous appellent 
« ma blonde », votre 


coloration rousse 
n’a pas déteint : c’est 
juste que vous êtes 


leur nouvelle « petite 
amie ». S’ils vous disent 


que votre doudoune 
matelassée est « de 


toute beauté »… 
Attention, c’est un 
poil ironique ! Mais 
mon coup de cœur 
reste quand même 


l’expression « gazer 
son char » qui signifie 
« mettre de l’essence ». 
Pour parfaire sa pratique, 
on lit le « Dictionnaire des 
expressions québécoises » 


de Pierre Desruisseaux, 
aux éditions Bibliothèque 


Québécoise, en vente  
sur Amazon.


La liberté en traîneau
Pour s’éblouir des paysages 


stupéfiants du Fjord-du-Saguenay 
et découvrir le plaisir fou qu’ont 


les chiens de traîneaux à dévaler la 
montagne, rendez-vous à la Ferme 


5 étoiles à Sacré-Cœur.  
La liberté, en symbiose avec la 


nature, pour retrouver la nôtre.
www.ferme5etoiles.com


La saison festive
Véritable institution à Québec, le carnaval attire chaque année près d’un 
million de visiteurs. Défilés de nuit, spectacles, glissades, rencontre avec 
Bonhomme, sculptures sur neige… mais aussi dégustation de la tire d’érable. 
Quèsaco ? Sur un banc de neige, le sirop d’érable chaud est étalé en une 
longue bande. Il suffit d’y planter un bâton en  bois et de le rouler pour en 
faire une délicieuse sucette !  
Du 27 janvier au 12 février. www.carnaval.qc.ca


1


L’hôtel de glace
Ouvert de début janvier à fin mars, cet hôtel 
construit en blocs et sculptures de glace 
évoque un conte magique. Ne craignez pas le 
froid : ici, tout est prévu pour vivre un séjour 
original tout emmitouflée. On y dort, on y 
profite d’un sauna et d’un jacuzzi, on peut 
aussi y faire la fête, se marier… et boire des 
cocktails dans des verres en glace. Libérée, 
délivrée…
Forfait à partir de 279 $. www.hoteldeglace-canada.com


3


2
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Le secret beauté
Pour se faire du bien au 


naturel, on profite du 
séjour au pays de l’érable 


pour expérimenter un 
gommage maison local. On 


mélange  3 c. à s. de sucre 
brut bio et 2 c. à soupe 


d’huile d’amande douce 
ou d’huile de coco avec 


1 c. à s. de sirop d’érable. 
L’option chic : filer  au 
Manoir Victoria. Cet 


hôtel de Québec propose 
un gommage du corps 


complet de 45 minutes. 
www.manoir-victoria.com


5


6


La bistronomie boréale
En plein centre de la ville de Québec, cette 


bonne table est réputée pour sa cuisine fine qui 
met à l’honneur les beaux produits du Nord… 
souvent inconnus de notre palais. Derrière les 


fourneaux, les chefs Arnaud Marchand et Jean-
Luc Boulay, tous deux animés par la passion 
de leur région, proposent une carte qui, au fil 
des saisons, présente des mets originaux et 


délicats. Wapiti, poisson, fleurs de sureau ou thé 
du Labrador s’invitent dans cette cuisine ultra-


inventive. Esprit bistro et inspiration boréale  
à tester absolument.


Rue Saint-Jean 1110, Québec. www.chezboulay.com


4


L’animal qui impressionne
Comble de l’original, en vous éloignant plus au nord de la ville 
de Québec, vers la région du Saguenay, vous risquez de croiser 
la route d’un orignal. Cet animal impressionnant n’est autre que 
le plus grand des cervidés… aussi connu chez nous sous le nom 
d’élan. Pour en avoir vu un de mes propres yeux, j’avoue qu’on 
n’aurait pas envie de le rencontrer sur nos routes tous les jours. 
Mais c’est ça, l’originalité du Québec !
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Y ALLER Air Canada organise des vols Bruxelles-
Montréal à partir de 627 € A/R. La compagnie 


propose aussi de nombreuses correspondances 


vers la ville de Québec avec Air Transat. Pour 


préparer au mieux votre voyage, rendez-vous sur 


le site du ministère du Tourisme du Québec, qui 


renseigne une brochure « Québec Original » hyper détaillée.www.aircanada.comwww.quebecoriginal.comwww.belgique.gc.ca


La spécialité à 
découvrir


Impossible de clôturer une 
visite du Québec sans goûter 


à la spécialité régionale : la 
poutine. La base ? De bonnes 


frites croustillantes comme chez 
nous. Jusque-là, rien de spécial, 


sauf que pour parfaire ce plat 
d’hiver, les Québécois y ajoutent 


du fromage qui fait « couic 
couic » sous la dent. Il s’agit en 
fait de cheddar frais, à l’aspect 


granuleux. Dernier ingrédient ? 
Une sauce brune au goût 


particulier est versée chaude 
sur les frites et le fromage. Sans 
mentir, ça vous colle à la peau 


pour le reste de la journée : le plat 
parfait pour se réchauffer !


8


7
La réserve de Pocahontas


À la réserve Wendake, on retrace l’histoire des 
premières nations amérindiennes. Rendez-vous au 


musée Huron-Wendat pour comprendre à quel point 
les colonisations française et anglaise ont eu un impact 
sur ce peuple indien fascinant. Pour vivre l’expérience 
à 100 %, on se laisse bercer par les mythes et légendes 


racontées dans la maison longue nationale des Hurons-
Wendat, autour d’un feu. Ces histoires magiques nous 


transportent dans un monde de rêve intrigant… et dans 
le dessin animé de Disney !


tourismewendake.ca
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UNE ANNÉE 
VEGGIE


H E A L T H Y  E T  S A V O U R E U S E


Concepts et accessoires innovants 
pour une grande tendance 


culinaire : les BUDDHA BOWLS, 
de véritables plats complets 


super concentrés  
en micronutriments.


PHOTOS JEAN-CLAUDE AMIEL  
RÉALISATION SANDRINE GIACOBETTI 


TEXTE ET RECETTES VÉRONIQUE LIÉGEOIS


Réfrigérateur-congélateur style années 50, noir. Air brassé, 248 l, 
classe énergétique A++, H 151 x L 60 x P 54,20 cm. Env. 1 531 € (Smeg).


LE BON MATÉRIEL
Mini-robot pâtissier 


multifonction (KitchenAid).
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LE BON MATÉRIEL
Blender/mixer à entraînement 


magnétique Artisan. 
Fonctionnement
« mains libres »,  


4 programmes préréglés de 
préparation avec mode


impulsion, contrôle manuel 
de la vitesse et fonction 


de démarrage progressif, 
récipient monobloc de 1,75 l 
résistant au lave-vaisselle.


H 41 x L 19 x P 33 cm.  
De 669 € à 699 € selon les 


coloris (KitchenAid).


BUDDHA BOWL SHIMEJIS, RIZ
ET LENTILLES, SAUCE TAHINI


Préparation 30 min 
Cuisson 35 min


Repos 20 min
Pour 4 personnes


100 g de riz pour 
sushi 


2 c. à soupe de riz 
noir


 1 oignon pelé et 
haché


1 tomate 
huile d’olive


150 g de lentilles 
corail


2 c. à café de curry
2 barquettes de 


champignons 
shimeji


5 brins de basilic 
chinois émincés
10 radis rouges


4 c. à s. de pâte de 
sésame 
1 citron


1 petite papaye
poivre du moulin


2 c. à s. de sirop 
d’agave


graines de sésame


Rincez le riz blanc et le riz noir, puis faites-
les cuire au ricecooker (environ 15 min). 
Laissez refroidir. Formez des boulettes.
Faites revenir l’oignon et la tomate 
coupée en dés dans un peu d’huile d’olive. 
Ajoutez les lentilles, le curry, du poivre, 
couvrez et laissez mijoter 15 min.
Faites sauter les champignons rincés 
(sans leur base) 5 min dans 1 c. à s. d’huile 
d’olive. Salez, poivrez, ajoutez le basilic. 
Rincez les radis, hachez-les 
grossièrement. Pelez la papaye, éliminez 
les graines et découpez-la en dés. 
Mélangez la pâte de sésame, le jus  
du citron et le sirop d’agave. Ajoutez  
si besoin un peu d’eau tiède. 
Répartissez dans 4 grands bols les 
différentes préparations, parsemez de 
graines de sésame. Assaisonnez de sauce 
et servez.
Selon votre goût ! 
Adaptez les proportions de riz blanc et de riz noir. 
Le riz noir est riche en fibres et en anthocyanes 
(pigments violets protecteurs), substances 
bienfaisantes pour la santé.


C’EST QUOI  
UN BUDDHA BOWL ?


Une tendance anglo-saxonne super 
healthy à adopter pour les déjeuners 


au bureau ou au dîner, puisqu’il 
convient à toute la famille. 


SA FORCE. Des céréales associées à des 
légumineuses pour un bon rapport en 


protéines, des légumes crus et cuits, 
des graines oléagineuses, etc. Le tout 
à choisir bio et de saison, pour un bol 
vitaminé qui ne vous lassera jamais !  


En principe végétarien ou vegan, ce plat 
peut aussi se décliner avec un ajout de 


viande blanche, d’œuf ou de poisson 
(poulet grillé, thon ou saumon cru, œuf 


mollet, etc.) ou de fromage. 
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Préchauffez le four sur th. 6/180°. 
Lavez les aubergines, coupez-les en 
deux. Faites-les cuire au four 25 min 
avec 1 c. à s. d’huile d’olive, du sel et du 
poivre. Mixez-les avec la moitié du jus 
de citron et la gousse d’ail pelée.
Faites cuire la polenta dans 1,25 l 
d’eau salée. Versez-la dans un plat 
rectangulaire et laissez-la refroidir 
complètement.
Avec un emporte-pièce, découpez des 
palets. Faites dorer les palets de polenta 
dans une poêle avec 1 c. à s. d’huile. 
Pelez les carottes et les betteraves,  
puis râpez-les.
Mixez les olives égouttées avec les 
câpres et 2 c. à s. d’huile.
Hachez les pistaches. Égouttez les 
haricots blancs. Égrenez le raisin rincé 
sous l’eau. Lavez, séchez et hachez le 
persil. 
Répartissez dans 4 grands bols les 
carottes et betteraves râpées, la purée 
d’aubergine, les palets de polenta tièdes, 
les haricots blancs, les grains de raisin, 
la purée d’olive. 
Décorez avec des pistaches et du persil. 
Arrosez avec le reste de jus de citron.
Bon à savoir !
Le jus de citron, outre son effet détox, favorise 
l’assimilation des minéraux, et notamment du fer
végétal. Utilisez-le largement si vous adoptez 
une alimentation à tendance végétarienne.


Préparation 35 min
Cuisson 35 min


Pour 4 personnes
125 g de polenta


2 aubergines
1 gousse d’ail


1 citron pressé
2 carottes


2 betteraves cuites
100 g d’olives vertes


2 c. à s. de câpres
40 g de pistaches
200 g de haricots 


blancs en bocal
1 grappe de raisin


1/2 bouquet de 
persil plat


4 c. à s. d’huile 
d’olive


poivre du moulin


BUDDHA BOWL PALETS DE POLENTA, 
HARICOTS BLANCS ET  
PURÉE D’AUBERGINE 


LES INDISPENSABLES 
Pour être un vrai plat complet, équilibré et 
attrayant, le buddha bowl doit contenir cinq ou 
six ingrédients incontournables.
Une à deux portions de céréales et de féculents. 
Boulghour, millet, quinoa, patate douce, pâtes de 
riz ou de blé, sarrasin, etc. Ils sont nécessaires pour 
l’apport en glucides complexes, qui garantissent 
une bonne satiété.
Une portion de légumineuses, sources de 
protéines végétales, de minéraux et de fibres. 
Pensez aux lentilles, aux pois chiches, aux  
haricots rouges… mais aussi aux haricots de soja  
(edamame verts ou soja jaune, soja noir), encore 
plus riches en protéines. Associées à celles des 
céréales, ces protéines remplacent sans problème 
celles de la viande.
Une à deux portions de légumes, en mêlant de 
préférence le cru et le cuit, pour une digestion 
plus facile. Optez pour les légumes de saison, en 
associant des végétaux de différentes couleurs, 
car leur profil nutritionnel sera différent. Carotte, 
poivron rouge et tomate contiennent des 
caroténoïdes (pigments orangés) alors que choux 
et radis sont sources de substances anticancer, 
riches en soufre.
Une cuillerée à soupe de graines oléagineuses 
(cacahuètes, pignons, noix, lin, etc.) qui 
complètent l’apport en protéines et contiennent 
des acides gras indispensables au bon 
fonctionnement du système cardiovasculaire.
On ajoute aussi, selon les envies : fruits, herbes 
fraîches, vinaigre balsamique et une cuillerée 
à soupe d’huile végétale vierge (olive, sésame, 
noisette, etc.).
Le tofu permet également de renforcer l’apport en 
protéines : à ajouter sauté, haché ou en boulettes.


LE BON MATÉRIEL
Taille-légumes spécial 
pour tailler et découper 
les légumes en spirale, 
formant ainsi de jolis 
rubans décoratifs. 
Constitué de 2 barillets 
coniques de diamètres 
différents, il s’adapte  
à toutes les tailles  
de légumes.
13 x 7,5 x 6 cm.  
Env. 14,95 € (Microplane).
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Pelez le potiron, éliminez les graines, 
coupez la chair en dés. 
Étalez le potiron sur une plaque 
antiadhésive. Saupoudrez de sucre, 
salez et poivrez. Ajoutez 1 c. à s. d’huile 
et un peu de thym effeuillé. Faites  
cuire 15 min au four sur th. 6/180°  
en remuant de temps en temps. 
Faites cuire le boulghour 15 min  
à l’eau bouillante salée, égouttez-le. 
Rincez le céleri, tranchez-le finement. 
Rincez, effeuillez, hachez le basilic. 
Rincez les figues, coupez-les en 4. 
Faites dorer les pignons dans une poêle 
antiadhésive. Mixez le tofu avec la 
Maïzena, du sel, du poivre et le quatre-
épices. Formez des boulettes, roulez-
les dans les graines. Faites-les dorer 
5 min à la poêle dans 1 c. à s. d’huile. 
Égouttez-les sur du papier absorbant. 
Répartissez la roquette lavée et séchée, 
les figues et le céleri dans 4 grands 
bols. Ajoutez les autres préparations. 
Assaisonnez d’un filet d’huile et de 
vinaigre, servez.
Atout santé ! 
Le tofu est une excellente source de protéines, 
mais aussi de fer (anti-anémie). Graines 
mélangées, figues et pignons stimulent en 
douceur le transit.


Préparation 35 min
Cuisson 35 min


Pour 4 personnes
1 tranche de potiron


2 c. à s. de  
sucre roux


1 brin de thym
2 branches de 


céleri
150 g de boulghour


2 brins de basilic
4 belles figues


40 g de pignons
400 g de tofu ferme
2 c. à s. de Maïzena


4 poignées de 
roquette


4 c. à s. de graines 
de sésame


ou un mélange 
(pavot, lin, etc.)


3 c. à s. de vinaigre 
balsamique
huile d’olive
2 pincées de 


quatre-épices


BUDDHA BOWL POTIRON
CARAMÉLISÉ ET TOFU


LE BON MATÉRIEL
_ Mini-robot pâtissier multifonction à tête inclinable. Version réduite du robot Artisan iconique, idéale 
pour les petites surfaces. Mini par la taille et le poids, mais maxi pour ses performances. Doté d’un bol 


d’une capacité de 3,3 l. La gamme d’accessoires du robot sur socle Artisan 4,8 l s’adapte aussi sur le 
mini. 31,2 x 19,8 x 31,2 cm. Env. 599 € (KitchenAid). 


_ Zesteur Premium Classic. Pour les zestes, le parmesan, le chocolat, les épices (noix muscade, 
gingembre) ou même les légumes. Minuscules dents ultratranchantes pour que les aliments ne collent 


pas à la râpe, ne l’obstruent pas et ne soient pas déchiquetés. 12 coloris, env. 21,95 €. .(Microplane).


CHAUD OU FROID  
LE BUDDHA BOWL ?


L’idéal est d’associer une base froide 
(salade, carottes,concombre, radis, 


fenouil, etc.) à des aliments tièdes (tofu 
sauté, céréales cuites, etc.),  


ce qui permet une meilleure digestion 
des aliments riches en amidon 
(légumineuses, céréales, etc.).  


Si vous emportez votre buddha bowl 
au bureau, emballez le chaud et le froid 


séparément pour en réchauffer une 
partie facilement. 
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Préchauffez le four sur th. 6/180°.
Pelez et rincez les patates douces, puis 
coupez-les en rondelles fines. Étalez-
les sur une plaque à pâtisserie. Ajoutez  
2 c. à s. d’huile d’olive, du sel, du poivre, 
le paprika et les graines de courge. Faites 
cuire 15 à 20 min, le temps qu’elles soient 
tendres et dorées.
Rincez le quinoa, puis faites-le cuire 
15 min à l’eau salée. Égouttez. 
Lavez les poivrons, hachez-les grossiè-
rement en éliminant les graines. Faites 
chauffer à feu vif dans une sauteuse  
1 c. à s. d’huile d’olive, le sucre et le 
vinaigre. Ajoutez les poivrons et laissez 
cuire 15 min à feu moyen en remuant. 
Salez et poivrez. 
Ouvrez la grenade, récupérez les graines 
charnues. 
Mixez les pois chiches égouttés, les 
feuilles de menthe, la purée d’amande, 
l’oignon blanc rincé et l’ail pelé. Salez et 
poivrez. 
Répartissez dans 4 grands bols la mâche 
rincée et essorée, le quinoa, les poivrons 
et les patates douces tièdes, la grenade et 
la purée de pois chiches. Servez aussitôt.
Healthy !
Mâche, poivrons et patate douce sont concentrés 
en carotènes, précurseurs de la vitamine A, indis-
pensable à la croissance et à l’entretien des tissus. 
Les carotènes ont par ailleurs un effet antivieillis-
sement au niveau cellulaire.


Préparation 35 min
Cuisson 50 min


Pour 4 personnes
 2 patates douces


2 pincées de paprika
30 g de graines de 


courge
 150 g de quinoa


2 beaux poivrons 
rouges


2 c. à s. de  
sucre roux
2 c. à s. de  


vinaigre blanc
1 grenade


300 g de pois 
chiches en bocal
 3 c. à s. de purée 


d’amande
blanche


2 brins de menthe
 1 oignon blanc


1 gousse d’ail
4 poignées de 


mâche
3 c. à s. d’huile 


d’olive


BUDDHA BOWL PATATE DOUCE,  
POIVRON AIGRE-DOUX ET QUINOA


LE BON MATÉRIEL
Pied mixeur MultiQuick 9 ActiveBlade 
Technology : il mixe efficacement les 


préparations les plus dures, mais peut 
aussi travailler plus finement. Projections 
réduites. Moteur ultrapuissant de 1 000 W.
Nouveaux accessoires : mélangeur, fouet 


en inox, hachoir de 350 ml, blender 
de 1,25 l. Env. 149 € (Braun).
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LE BON MATÉRIEL


_ Centrifugeuse Juice Expert 3. Multifonction 3 en 1 : l’Extra Press, pour 
extraire à froid le jus des fruits et légumes tendres ou cuits, des amandes, 
noix, etc. ; le Filtre Jus, pour extraire le meilleur des fruits et légumes durs 


et légumes verts ; le Pulp System, pour choisir un jus avec ou sans pulpe.  
H 41,5 x L 21,4 x P 18,3 cm. Environ 300 € (Magimix).


_ Grille-pain 2 tranches ou 4 tranches style années 50. Manette 
de commande rétroéclairée, centrage automatique, 6 niveaux de 


brunissement, 3 programmes préréglés (réchauffage, décongélation, 
bagel). 2 tranches, env. 129 €, ou 4 tranches, env. 169 € (Smeg).


BUDDHA BOWL MILLET ET POIS CHICHES


Préparation 30 min 
Cuisson 25 min


Pour 4 personnes
140 g de millet


30 g de raisins secs
1 brocoli
1 oignon


1 bouquet de 
coriandre


10 brins de 
ciboulette


250 g de pois 
chiches en bocal
30 g de cerneaux 


de noix
2 bulbes de fenouil


1 pomme granny
1 citron


2 yaourts au soja
1 c. à s. de pâte de 


wasabi
huile d’olive


poivre du moulin


Faites cuire le millet 15 min à l’eau 
bouillante salée, puis égouttez-le. 
Ajoutez les raisins secs. 
Coupez le brocoli en fleurettes, rincez-
les sous l’eau, puis faites-les cuire 
10 min à la vapeur. 
Pelez et hachez l’oignon.Rincez et 
effeuillez la coriandre et la ciboulette, 
hachez-les en gardant 1/3 de la 
coriandre pour la décoration. 
Faites dorer l’oignon 5 min dans une 
sauteuse avec 1 c. à s. d’huile d’olive, en 
remuant. Ajoutez les pois chiches et les 
noix grossièrement hachées, du sel, du 
poivre et 1/3 de la coriandre hachée. 
Laissez cuire 5 min en remuant. Rincez 
les fenouils, émincez-les. Lavez la 
pomme, coupez-la en petits dés,  
arrosez de jus de citron. 
Mélangez les yaourts au soja, le 
wasabi, 1/3 de la coriandre hachée, 
la ciboulette, du sel et du poivre. 
Répartissez dans 4 grands bols le 
fenouil et les dés de pomme, le millet 
aux raisins secs, le brocoli et les pois 
chiches tièdes. Ajoutez la sauce, 
décorez avec le reste de coriandre.
Le saviez-vous ?
Fenouil, brocoli et oignon contiennent des 
substances qui contribuent à prévenir le cancer. 
Le wasabi pour sa part est un puissant détoxifiant, 
impliqué dans la lutte contre les maladies 
dégénératives (maladies cardiovasculaires, 
cancers, etc.).


COMMENT GAGNER  
DU TEMPS ?
> Pensez à cuire les céréales (quinoa, kasha, riz, 
etc.) à l’avance et réchauffez-les au moment de 
servir.
> Optez pour des légumineuses en bocal (pois 
chiches, haricots, etc.).
> Utilisez un robot pour râper en quelques 
instants carottes, radis ou chou et hacher les 
herbes, l’oignon et l’ail. Les purées d’avocat, de 
pois chiches, de fèves ou de betterave se font 
également en 2 min au blender, qui leur donne une 
texture légère et aérée. Vous pouvez préparer les 
différents ingrédients à l’avance, mais n’ajoutez 
l’assaisonnement (vinaigre et citron) qu’au 
moment de servir pour ne pas flétrir les légumes 
à feuilles (salade, pousses d’épinards, graines 
germées, etc.).
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C’EST ABORDABLE ? 
C’est généralement cinq à dix fois moins 
cher que les tarifs classiques. Traduisez : 
ce n’est toujours pas donné. Certaines 
compagnies comme la française Wijet 
établissent la facture en fonction de 
la durée du vol, quelle que soit la des-
tination. Pour une heure, comptez 
2 400 euros (soit 600 euros par per-
sonne si vous voyagez à quatre). Le Jet 
demande 132 euros par passager pour 
45 minutes de vol. Cojetage (filiale de 
Wijet) propose quant à elle un Paris-
Londres pour 500 euros.


C’EST POUR QUI ? 
À l’origine, le concept visait plutôt les 
entrepreneurs et les cadres qui doivent 
régulièrement se déplacer pour le bou-
lot. Aujourd’hui, l’idée est plutôt de 
cibler un public large, prêt à dépenser 
de l’argent pour un « petit » coup de 
folie. Confortablement installé dans un 
siège en cuir, on se prend pour une star 
le temps du trajet. Rihanna et Beyoncé 
sont nos nouvelles meilleures copines. 


C’EST QUOI ?
Depuis qu’Uber a débarqué, faire appel 
à un chauffeur privé ne nous semble 
plus démesuré. Attachez vos ceintures, 
le concept s’applique aujourd’hui à l’avia-
tion de luxe. De plus en plus d’entreprises 
proposent aux voyageurs d’embarquer à 
bord d’un jet sans exploser leur budget. 
Les amateurs de bling-bling peuvent 
dire merci à l’économie collabora-
tive, champagne et macarons compris. 
« Aujourd’hui, 40 % des jets privés 
voyagent à vide, principalement à cause 
des vols de positionnement* », peut-on 
lire sur le site de Cojetage, l’une des start-
up spécialisées dans le domaine. Le but 
est évidemment de rentabiliser ces tra-
jets et de remplir les appareils grâce aux 
prix réduits.
* On appelle ainsi les vols qui permettent à une 
compagnie de ramener un avion à sa base après 
un trajet.


Y A-T-IL UN UBER 
DANS L’AVION ?


C’EST PRATIQUE ?
À ce prix-là, les avantages sont forcé-
ment nombreux. Fini les deux heures 
d’attente à l’aéroport, les longues files 
pour passer la sécurité, il suffit d’arri-
ver vingt minutes avant le décollage. 
Terminé aussi les bébés qui pleurent et 
les genoux des voisins qui vous rentrent 
dans le dos. S’offrir un voyage en jet per-
met aussi d’éviter les retards et les grèves. 
Des inconvénients ? À part Wijet, peu de 
compagnies proposent des vols au départ 
de Bruxelles et booker un aller-retour 
n’est pas toujours possible. Les passagers 
doivent également être flexibles, car les 
réservations se font plutôt à la dernière 
minute. Prêts à embarquer  ?   
 LAURENCE DONIS


Démocratiser 
les jets privés, 
c’est le pari de 
nouvelles start-up 
ambitieuses qui  
promettent de 
nous envoyer en 
l’air en mode VIP, 
mais à prix cassé.


PLUS D’INFOS ?
www.wijet.com
www.cojetage.com
www.le-jet.fr
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Après dix ans de présence du 
restaurant Happy’s à l’orée de 
Wavre, ses fondateurs décident 
d’ouvrir un bar : LE GECKO 


PUBLISCOPIE


Quand on a trouvé la recette pour faire d’un 
endroit THE place to be, pourquoi ne pas 
en profiter ? L’équipe du Happy’s inaugure 


donc le Gecko. Un nom particulier, pour un bar qui 
l’est tout autant : ça nous évoque ce petit animal 
se dorant la pilule au soleil… les vacances quoi ! 
Possédant son propre style avec une déco moderne 
et chic, on s’y réunit volontiers pour boire un verre 
entre amis ou en famille. Deux espaces sont mis à 
disposition : espace vins et espace lounge.  


Leur sommelier attitré, Adrien, choisira toujours 
le vin ou champagne qui convient parfaitement 
pendant que leur mixologiste, Alexandra, en étonne 
plus d’un avec ses propositions aussi bonnes les 
unes que les autres. Des bières artisanales sont 
également proposées ainsi qu’une carte de tapas 
élaborée par le chef du Happy’s, Olivier Bellaches. 
Beaucoup d’évènements sont prévus tels des 
dégustations de vins par exemple, un grand écran 
est aussi installé pour les occasions spéciales. Dès 
les premières lueurs d’été, les deux terrasses seront 
ouvertes pour profiter un maximum des beaux 
jours... Le nouveau rendez-vous branché de Wavre, 
c’est le Gecko !


>> Gecko
Chaussée des Collines 104, 1300 Wavre 
Tél. : 010 84 61 34
www.gecko-bar.be


GECKO  
LE NOUVEAU  
BAR TENDANCE  
À WAVRE !


GECKLO.indd   1 11/01/17   13:24
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LA PLUS DISCRÈTE
   LADY PILL REMINDER


Il suffit de préciser le type de pilule uti-
lisée et l’heure à laquelle vous la pre-
nez habituellement. Elle se charge de 
tout et vous avertit quand l’heure de la 
pilule a sonné en envoyant une notifi-
cation discrète qui s’affiche sur l’écran 
de votre smartphone.
Son petit plus. Son design est personna-
lisable : on peut changer les couleurs,  
le son émis, le nombre d’alertes, etc.
Appli gratuite.


LA PLUS INSTRUCTIVE 
   MOUBLIPA


En plus de vous rappeler chaque jour 
de prendre votre pilule à heure fixe, elle 
répond à toute une série de questions 
qu’on se pose sur la contraception. 
Son petit plus. Ses services complémen-
taires, par exemple un historique de  
prise de pilule, des statistiques, un 
calendrier de suivi de la santé féminine 
(règles, douleurs abdominales, etc.) ou 
des conseils en cas d’oubli. 
Appli gratuite.


LA PLUS TENACE  
   MYPILL


Elle signale quand prendre sa pilule et ne 
vous lâche pas la grappe tant que vous ne 
lui indiquez pas que c’est fait ! Elle pré-
vient aussi quand vous devez commen-
cer une nouvelle plaquette ou filer à la 
pharmacie en acheter. Il est, de plus, pos-
sible d’y inscrire si vous avez eu des règles 
douloureuses, des crampes inhabituelles 
ou des pertes de sang anormales. Des 
infos à collecter et à transmettre à votre 
médecin en cas de besoin.
Son petit plus. Son forum sur lequel on 
peut poser des questions et converser 
avec d’autres utilisatrices.
Appli gratuite.
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5 APPLIS 
POUR NE PLUS  
JAMAIS 


OUBLIER 
SA PILULE


Elle est efficace à 99,7 %*... à condition 
de la prendre quotidiennement ! 


LEILA PANACCHIONE & MARIE-NOËLLE VEKEMANS


LA PLUS PRATIQUE
  LA PILULE


C’est l’outil idéal pour celles qui voyagent 
régulièrement ! Une appli intelligente 
vous envoie une notification au bon 
moment, où que vous soyez. Elle est 
100 % fiable puisqu’elle fonctionne sans 
internet, wifi ou 4G, et même lorsque 
votre téléphone est en mode avion.
Son petit plus. Une représentation virtuelle 
de votre plaquette pour pouvoir la compa-
rer et vérifier que vous êtes bien à jour.
Prix : 1,99 €.


LA PLUS COMPLÈTE
   MON PILULIER


Super utile, cette appli n’est pas unique-
ment réservée à la pilule contraceptive 
mais rappelle aussi le jour et l’heure 
de la prise de tous vos médicaments. 
En somme, une véritable petite infir-
mière planquée à l’intérieur de votre 
smartphone !
Son petit plus. Elle peut être partagée 
avec plusieurs personnes. Ce qui permet 
de vérifier la prise de traitement de vos 
proches. 
Appli gratuite.


* Efficacité théorique observée dans des conditions d’utilisation parfaite (sans problème d’utilisation et sans interaction avec d’autres médicaments) 
-  www.moncontraceptif.be
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Cliquez, chargez et voyagez grâce à goeasy.stib.be


Recharger sa carte MOBIB 
à la maison, c’est easy !


Recharger sa carte MOBIB 
à la maison, c’est easy !
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C’EST MON HISTOIRE


Je me fiche qu’on change mon nom ou pas, qu’on 
donne mon âge véritable ou le prénom de mon 
mari. Parce qu’autour de moi, personne, vraiment 
personne, ne pourra faire le rapprochement. Je 
suis irréprochable, insoupçonnable. Je vis en 
Belgique depuis quelques années. J’ai suivi mon 
mari expat’ et ma vie ressemble à celle de toutes 
les femmes dans ma situation. Sauf que… pen-
dant trois mois, j’ai été amoureuse d’un acteur de 
films pour adultes. Un vrai coup de foudre.  Je ne 
suis pas consommatrice de porno et, après treize ans 
de mariage, j’ai une vie sexuelle plutôt classique et  
insatisfaisante. Mon mari et moi, on entretient 
juste la flamme. 
Un jour, par curiosité, après avoir lu un article 
dans un magazine, je suis allée voir un site très très 
chaud. Un homme d’une trentaine d’années au 
look de hipster, tatoué, lunettes fifties posées sur 
le nez, était en train de s’adonner à des pratiques 
sans complexes avec une fille en jupette, baskets 
et crop top. La scène m’a fait penser à une version 
trash des films d’ados que je regardais quand j’étais 
plus jeune. Comme si « Hélène et les garçons » 
était parti en sucette. 
Je ne savais pas si c’était excitant, parce que je n’avais 


jamais vu une chose pareille, une telle liberté dans une 
forme de plaisir extrême, impudique. Un rapport de 
force qui m’aurait insupportée dans un autre contexte 
mais qui me fascinait par écran interposé. La jeune 
femme semblait s’amuser de la situation. Et puis, il 
y avait lui, l’homme en question… Je me suis sentie 
comme quand, à 15 ans, je voyais un baiser de cinéma 
donné par un acteur fascinant. Je suis tombée instan-
tanément et irrésistiblement dingue  de ce type que je 
voyais là, nu, affairé, grimaçant sous l’effort. 
J’ai tenté de reprendre mes esprits mais il n’en est plus 
sorti. J’ai essayé de me rappeler d’un sentiment simi-
laire que j’aurais pu ressentir, plus jeune, pour Brad 
Pitt, George Clooney ou Ben Affleck. Mais non. Je 
n’avais jamais vécu ça. J’ai fait quelques recherches sur 
le web, trouvé le pseudo et l’Instagram du monsieur. 
J’ai tout de suite su que je ne le rencontrerais jamais. 
D’abord parce que c’est aussi absurde que de s’ima-
giner avec n’importe quelle célébrité américaine, 
ensuite parce que je suis hors catégorie. Je suis une 
mère de famille qui vit dans un joli quartier du sud de 
Bruxelles, pas une actrice porno de 25 ans capable 
de tout quitter et de traverser l’Atlantique pour un 
« date » (c’est ainsi qu’il nomme ses rendez-vous 
filmés) avec l’objet de son fantasme. Pourquoi je dis 


”
“JE SUIS TOMBÉE 


AMOUREUSE  
D’UN ACTEUR PORNO


Dans le plus grand secret, 
Alix s’est découvert une passion 


inattendue... qui a sauvé son couple.
par la même occasion !
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VOUS AIMERIEZ PARTAGER 
VOTRE HISTOIRE AVEC  


NOS LECTRICES ?
Écrivez à Sarah Huyberechts,  
ELLE Belgique, 431 D chaussée 


de Louvain, 1380 Lasne ou  
shu @ elle.be


e l l e
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ment fort que je me suis sentie insultée. Elle m’a trai-
tée de MILF, a cru à une blague. Son regard sur moi a 
changé. Lorsque nous nous sommes revues, elle s’est 
sentie autorisée à me parler de choses intimes, en 
employant des mots crus. C’était affreux. Je ne 
voulais pas être associée à ça.
Je n’étais pas devenue une addict sexuelle obsédée 
par le porno – je ne consultais d’ailleurs aucun autre 
site –, je conservais mes convictions, mon identité. 
J’étais juste... amoureuse. En tous cas, je le croyais.
Mon attitude a commencé à changer vis-à-vis de 
mon mari. Durant nos moments intimes, je me 
suis laissé traverser par les images qui occupaient 
mes pensées secrètes. Je rêvais qu’il me fasse ce que 
j’avais vu. Difficile pourtant d’exprimer ces choses 
clairement sans susciter le doute ou l’interrogation. 
Mais face à la frustration, j’ai dû me rendre à l’évi-
dence : il fallait que je parle à François, mon mari.  
Que j’essaye de lui expliquer ce qui m’arrivait.
Nous avions déjà abordé le sujet du désir, acheté 
quelques accessoires coquins dans un love shop 
un peu chic, mais tout cela avait été fait sans beau-
coup de conviction. Je ne savais pas du tout com-
ment expliquer à mon mari ce que j’attendais de 
lui. Alors j’ai louvoyé. J’ai d’abord acheté à François 
quelques vêtements qui se rapprochaient du style 
de celui qui me faisait rêver. Je lui ai proposé de 
changer un peu de look, d’affirmer davantage son 
côté mauvais garçon. Je lui ai ensuite demandé de 
prendre des initiatives, de ne pas attendre que nous 
soyions couchés pour me témoigner son envie. J’ai 
tout fait pour le « décoincer ». Mais ça ne fonction-
nait pas vraiment. Le message n’était pas assez clair.
Alors je lui ai envoyé un mail, un matin, avec un lien. 
J’ai choisi ma vidéo préférée, quelque chose 
d’encore assez soft. J’ai titré : « François, je vou-
drais que tu me fasses ça. » Je n’ai reçu aucune 
réponse pendant la journée. Aucune nouvelle. 
J’ai pensé : « Voilà, il me hait, il me croit folle et il 
va me quitter. » 
J’étais sous la douche quand il est rentré, le soir. 
Les enfants dormaient chez des copains. Il est 
entré dans la salle de bains et m’a regardée comme 
s’il allait me dévorer. J’ai passé la nuit de ma vie. 
On s’est vraiment lâchés, on a osé des choses qu’on 
n’aurait jamais faites avant. Et c’était parfait. J’ai 
retrouvé en lui l’homme sexy que j’avais épousé 
et depuis, nous explorons notre sexualité comme 
jamais. 
Je continue à regarder de temps en temps le site qui 
me plaisait tant. Ça reste mon secret, quelque chose 
qui m’émoustille vraiment. Et dont François est le 
seul à profiter. C’est dingue, mais cet acteur porno  
a sauvé mon couple et réveillé nos envies. 
Finalement, la seule chose que j’aurais envie de lui 
dire, si je le rencontrais,  c’est « Merci » !
  PROPOS RECUEILLIS PAR JULIETTE DEBRUXELLES


ça ? Parce que sur son site, il est possible de le contacter pour lui proposer 
une rencontre (entendre « physique »), de passer un casting et de finir en 
ligne, subissant les pires outrages. Une seule femme de mon âge est apparue 
jusqu’ici sur la toile et, avec elle,  ça n’avait rien d’excitant. Quand j’ai vu ça, 
j’ai même ressenti un frisson de dégoût. Je me suis sentie sale, ridicule. Je 
n’allais quand même pas continuer à me comporter comme une gamine, à 
vivre hors de la réalité. D’autant que si je regardais les vidéos, ce n’était pas pour 
y prendre le moindre plaisir sexuel. Je n’essayais même pas, pour être honnête. 
Je me contentais de le regarder, lui, de frissonner en écoutant ses gémissements. 
J’ai pensé que mon mari pourrait un jour me surprendre et j’ai commencé à 
me comporter comme une femme adultère. Je nettoyais l’historique de mon 
ordinateur chaque jour, je m’enfermais dans la salle de bains pour regarder 
s’il y avait de nouveaux posts. J’ai utilisé une carte prépayée pour m’abonner 
au site et pouvoir télécharger tout ce qui le concernait. J’ai même créé un 
compte Snapchat et un compte Instagram uniquement pour lui laisser des 
commentaires (noyés, hélas, dans un flot de déclarations d’autres fans).
Il n’était même pas vraiment beau. Même pas vraiment soigné. Plutôt bad boy, si 
on veut, et encore... Plutôt un gars ressemblant à des milliers d’autres. Ancien 
skateur, bermudas et chaussettes hautes, Vans, t-shirts défraichis, cigarettes 
roulées... Question anatomie, rien de très spectaculaire, si ce n’est son endu-
rance et sa manière de faire claquer les fesses sous ses paumes. 
J’en ai parlé à une amie qui m’a regardée comme si j’étais complètement folle. 
Elle a voulu voir. Je lui ai montré. J’ai cru qu’elle allait s’étouffer. Elle a ri telle-


_162FR_VARIA_my_story_LD_OK.indd   3 12/01/17   11:21







16.00 Je n’ai pas d’enfants mais j’aime 
être en contact avec eux. Si je le 


peux, je vais chercher mes nièces à l’école. Je passe 
un peu de temps chez mon frère.   


19.00 Depuis peu, je me suis mis au 
sport. Je fais du cardio et un peu 


de boxe dans une salle, près de chez moi. Ça me 
fait un bien fou­!


20.00 Si je suis en tournage, en fin de 
journée, je fais toujours le point 


avec mon assistant et mon opérateur. Quand je 
suis sur un film, je n’ai aucune vie sociale. Une fois 
le film tourné, j’éprouve toujours un vrai coup de 
blues. «­Angle mort­» a été filmé à Anvers, Bruxelles 
et Charleroi. Le contraste entre Anvers et Charleroi 
est saisissant. Tourner avec des Flamands en 
Wallonie et des Wallons en Flandre était très enri-
chissant. Au casting d’«­Angle mort­», il y a, dans les 
principaux rôles, Peter Van den Begin, Jan Decleir, 
Soufiane Chilah et David Murgia. Les problèmes 
linguistiques n’existent pas dans le cinéma. En tout 
cas, je ne les ressens pas.  Régulièrement, j’invite 
des amis qui ne sont pas dans le cinéma à me 
donner leur avis sincère sur le film que je fais. Et 
j’en tiens compte durant le montage. J’ai éprouvé 
cette technique sur «­Les Barons­».


21.00 Hors tournage, il m’arrive d’aller 
dîner avec des amis dans des 


snacks ou des restaurants marocains. J’aime les 
endroits populaires. JOËLLE LEHRER
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Il compte parmi nos réalisateurs de 
cinéma les plus talentueux. «­Angle 
mort­», son troisième long 
métrage, sort le 25 janvier. 
C’est un thriller politique tourné à ABC 
comme Anvers, Bruxelles et Charleroi… 


09.00 J’essaie de ne pas me lever avant neuf heures. C’est ma 
liberté. J’ai longtemps travaillé à l’usine, notamment chez 


Volkswagen à Forest. J’ai aussi bossé au parking de la gare du Midi. Je me 
levais à six heures du matin. Depuis que je gère mon planning comme je 
l’entends, j’essaie de ne pas avoir de rendez-vous trop tôt. Je suis un peu 
comme un baron (les héros de son film «­Les Barons­», NDLR). Le matin, je 
ne regarde généralement pas les infos, sinon je déprime. La musique de mon 
réveil, ce sont des chants d’oiseaux en forêt. Je prends un bon café et une 
douche, je mange trois fruits et j’écoute un peu de musique. En ce moment, 
c’est Chinawoman. Lorsque je suis en tournage, le rythme est totalement 
différent. Je me lève à cinq heures du matin et je ne vois pas le temps passer.


10.00 Je me rends chez mon coscénariste pour une journée de 
travail ou je vais dans un café du centre-ville, De Markten. 


Je relis des scénarios. Il m’arrive d’aller au cinéma, à la première séance. J’ai 
ainsi revu «­La Grande Vadrouille­»­: sur grand écran, c’est vraiment plus 
fabuleux qu’à la télé. Et le matin, dans les salles de cinéma, on jouit d’une 
paix incroyable.


12.00 Je rejoins des amis à Molenbeek, la commune où je suis né. 
Certains sont conducteurs de métro à la STIB. On discute 


ensemble, cela me permet de revenir un peu à la réalité. Lorsque je tourne, 
je ne déjeune pas à midi. Je suis trop stressé pour ça. À Charleroi, j’ai trouvé 
les gens hyper accueillants. Ils n’ont pas l’habitude des tournages, contrai-
rement aux Anversois.  
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NABIL BEN YADIR
UNE JOURNÉE AVEC


SES 3 FILMS PRÉFÉRÉS 
DE TOUS LES TEMPS


« L'Homme qui en savait trop », d'Alfred Hitchcock. 
Un des premiers que j'ai vus.


« Les Affranchis », de Martin Scorsese. 
Extraordinaire.


« Shawshank Redemption », de Frank Darabont. 
Avec un fabuleux Morgan Freeman.
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D’autres questions ? Envoyez un mail à abo@elle.be ou téléphonez au 02/379.29.90 (du lundi au vendredi de 13:30 à 15:30 h, excepté le mercredi)
* Offre valable jusqu’à épuisement des stocks et jusqu’au 16/02/2017 inclus, uniquement en Belgique. Le cadeau se compose d’une seule boucle d’oreille.


COMMENT S’ABONNER?
Simple et rapide: rendez-vous sur www.viapress.be/elleimaginjewelsfr


16€ seulement
6 MOIS D’ABONNEMENT À ELLE BELGIQUE À -30% 
+ UNE BOUCLE D’OREILLE * I.MA.GI.N. JEWELS 


D’UNE VALEUR DE 35 €
6 mois ELLE Belgique  23,40 €
+ une boucle d’oreilles I.Ma.Gi.N. Jewels   35,00 €


Prix total  58,40 €
- La réduction ELLE  42,40 €


Maintenant à  16,00 €


elle abonnement


I.Ma.Gi.N. Jewels est une jeune marque de bijoux belge, lancée 
par deux créateurs anversois, Margaux Spruyt et Gilles Van Gestel. 


Expert en orfèvrerie et en pierres précieuses, ce duo imagine des 
collections intemporelles et précieuses. I.Ma.Gi.N. Jewels, ce sont des bijoux 


fins et élégants en argent massif, vermeil et pierres naturelles. 
La deuxième collection créée par Margaux et Gilles, J.U.N.E Diamonds, 


associe quant à elle les diamants et l’or.
N’hésitez pas à passer dans l’une des cinq boutiques de la marque, à Anvers, Bruxelles, 


Liège, Gand ou Knokke.


- La réduction ELLE  42,40 €


Maintenant à  16,00 €


I.Ma.Gi.N. Jewels est une jeune marque de bijoux belge, lancée 
par deux créateurs anversois, Margaux Spruyt et Gilles Van Gestel. 


D’autres questions ? Envoyez un mail à abo@elle.be ou téléphonez au 02/379.29.90 (du lundi au vendredi de 13:30 à 15:30 h, excepté le mercredi)
* Offre valable jusqu’à épuisement des stocks et jusqu’au 16/02/2017 inclus, uniquement en Belgique. Le cadeau se compose d’une seule boucle d’oreille.


COMMENT S’ABONNER?
Simple et rapide: rendez-vous sur 


par deux créateurs anversois, Margaux Spruyt et Gilles Van Gestel. 
Expert en orfèvrerie et en pierres précieuses, ce duo imagine des 


collections intemporelles et précieuses. I.Ma.Gi.N. Jewels, ce sont des bijoux 
fins et élégants en argent massif, vermeil et pierres naturelles. 


La deuxième collection créée par Margaux et Gilles, J.U.N.E Diamonds, 
associe quant à elle les diamants et l’or.


N’hésitez pas à passer dans l’une des cinq boutiques de la marque, à Anvers, Bruxelles, 
Liège, Gand ou Knokke.


Avec sa pierre d’un rose 
profond et sa série de pierres 
noires, la boucle d’oreille 
“Snake” apporte une touche de 
glamour sur le lobe de l’oreille.


-EL162FR-abo_Imagin.indd   2 12/01/17   14:43







Va
le


nt
in


e 
D


e 
Co


rt


154  ELLE.BE    02/2017


POISSONS
DU 20 FÉVRIER AU 20 MARS


La tête Après vous avoir placée sur les 
rails, les planètes vous laissent conti-
nuer seule votre chemin. Pour vous, c’est 
tout droit. Il vous suffit maintenant de 
tenir le cap et vous arriverez à bon port.
Le cœur Ne vous laissez influencer que 
par les personnes qui veulent votre bien.  
Les autres, aidez-les à disparaître... Née 
autour du 28 février, rapprochez-vous.  
Née autour du 15 mars, du calme.  


BÉLIER
DU 21 MARS AU 20 AVRIL


La tête Attention, chaud devant ! Les pla-
nètes accélèrent le tempo. Une période 
rapide et intense, comme vous les aimez, 
s’annonce. Vous allez en faire beaucoup, 
même trop. Et tant mieux !
Le cœur Vénus-les-sentiments, Mars-
la-conquête et Jupiter-la-chance bous-
culent vos points de vue et vos habitudes 
amoureuses… ce qui est excellent, 
vous en aviez bien besoin ces temps-ci.  


TAUREAU
DU 21 AVRIL AU 21 MAI


La tête Ce mois-ci, les planètes ont 
d’autres signes à fouetter que le vôtre. 
Profitez-en pour prendre l’air, vivre dif-
féremment, voir autre chose. Vous en 
reviendrez plus forte et plus motivée.    
Le cœur L’amour, l’amour, toujours 
l’amour, c’est ce qui intéresse le Taureau 
et, dans ce domaine, de belles pers-
pectives s’annoncent... en mars ! Pour  
l’instant, préparez-vous à les vivre.


GÉMEAUX
DU 22 MAI AU 21 JUIN


La tête Voilà qui devrait faire plaisir aux 
Gémeaux : le mois de février renverse la 
vapeur en votre faveur, change le décor, 
les personnages, le scénario. Quelque 
chose de nouveau débute.
Le cœur Des surprises, des opportunités, 
des occasions de rencontre… Cupidon 
tire ses flèches et vous êtes visée ! 
L’inattendu vous attend au détour de 
février. Née autour du 16 juin, tenez bon.


CANCER
DU 22 JUIN AU 21 JUILLET


La tête Ne l’encombrez pas avec des 
détails qui n’en valent pas la peine. 
Regardez-vous de plus haut, de plus loin 
et sachez faire la part entre ce qui vous est 
essentiel et ce qui ne l’est pas.
Le cœur Mars pourrait vous rend agres-
sive et Vénus perplexe en ce qui concerne 
vos rapports amoureux ou familiaux. Ne 
demandez pas à l’autre ce que vous-même 
ne pouvez pas donner.


LION
DU 22 JUILLET AU 23 AOÛT


La tête Le Zodiaque tourne dans le bon 
sens, les planètes facilitent la tâche... Une 
bonne période s’annonce. Mouvement, 
voyages, vivacité d’esprit et nouveaux 
contacts sont à l’ordre du jour.  
Le cœur Est-ce une amélioration au foyer, 
une sensualité débridée, des rendez-vous 
imprévus, une rencontre très agréable ? 
En tous cas, votre libido augmente et vos 
chances de succès aussi.


VIERGE
DU 24 AOÛT AU 23 SEPTEMBRE


La tête Occupez-vous un peu moins des 
autres et un peu plus de vous-même... Ça 
vous fera du bien ! Née autour du 2 sep-
tembre, sortez du brouillard. Née autour 
du 17, prenez votre temps.
Le cœur Le cœur d’une Vierge est pur, 
immaculé et ne supporte que la perfec-
tion. Est-ce vrai ? Si oui, sachez que la 
perfection n’est pas de ce monde. Si non, 
vous avez des chances de vivre mieux.


BALANCE
DU 24 SEPTEMBRE AU 24 OCTOBRE


La tête Ça se précipite dans le cosmos ! 
Des idées nouvelles apparaissent, des 
occasions de démontrer votre valeur 
aussi. Ce mois-ci, Jupiter fait entrer le 
facteur chance. Bonne nouvelle !
Le cœur La Balance pourrait se sentir 
déséquilibrée, poussée ou repoussée, 
bousculée par les événements. Restez 
simple, juste, claire, diplomate. Ne vous 
laissez pas entraîner dans un conflit.


SCORPION
DU 25 OCTOBRE AU 22 NOVEMBRE


La tête Les planètes de février vous 
mettent en garde contre la manipulation. 
N’essayez pas d’influencer les autres, de 
calculer, de combiner. Seule la sincérité 
envers vous-même promet le succès.
Le cœur Le Scorpion, réputé sexuel, 
érotique, magnétique, est prêt à tout ou 
presque pour être transporté et connaître 
des élans passionnés. Puisque c’est cela 
qui vous fait vivre... Allez-y !


SAGITTAIRE
DU 23 NOVEMBRE AU 21 DÉCEMBRE


La tête Mercure-les-contacts, Vénus-le-
charme et Mars-l’action vous font galo-
per à toute allure. Voilà donc du nouveau, 
l’horizon s’éclaircit, des portes s’ouvrent. 
Engouffrez-vous dedans !
Le cœur Le rythme accélère. Les planètes, 
postées en signes d’Air, soufflent sur le 
Sagittaire, signe de Feu, l’électrisent, 
mettent le contact, provoquent des  
étincelles, peut-être même un incendie !


CAPRICORNE
DU 22 DÉCEMBRE AU 20 JANVIER


La tête Ne vous figez pas dans une atti-
tude, ne restez pas où vous êtes et ne vous 
sentez pas obligée de tout contrôler. Vos 
responsabilités, nombreuses, ne doivent 
pas vous plomber.
Le cœur Vous semblez un peu énervée 
en ce mois de février. Côté love, vous en 
voulez plus, ou mieux, mais vous l’expri-
mez avec brusquerie ou pas comme il le 
faudrait. Faites dans la dentelle !


DIDIER BLAU


VERSEAU
DU 21 JANVIER AU 19 FÉVRIER


La tête Ça s’entrechoque du côté des planètes, ça vous 
remue, ça vous booste. Nouveautés, contacts démultipliés, 
activité débridée, chances à ne pas laisser passer... Vous 
allez faire des étincelles.    
Le cœur Il n’est pas en reste. Il bat, bondit, tressaute... Vénus 
et Jupiter, l’amour et la chance, conjuguent leurs efforts 
pour vous remplir, vous contenter, vous satisfaire. Que peut-
on dire de plus ?   
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S’inspirer, s’évader...


2 numéros/anen juin et en décembre100% BELGE


CONTACT : 
Philippe De Jonghe +32 475 23 48 40 ou pdj@editionventures.be


Catherine Limon +32 475 93 83 73 ou cli@editionventures.be
Caroline Goffin +32 490 41 08 92 ou cgo@editionventures.be
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MARIE JO
Floral chic
Fraiche et sensuelle, la nouvelle collection printemps/été 2017 de Marie Jo nous 
emmène dans un univers fleuri, chic et rêveur. La dentelle Chantilly est contrebalancée 
par des motifs graphiques, des broderies délicates et des imprimés d’une grande 
légèreté. Le pastel s’affirme dans cette collection comme le  blanc crème et ivoire ou le 
bleu céleste, le vert menthe et le rose flamingo. Raffiné et contemporain…
mariejo.com
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GARNIER
Skin Active
Parce que la peau de notre visage est 
fragile, Garnier a créé cinq nouveaux 
masques unidoses. Pour resserrer les 
pores, pour les peaux sèches, grasses 
ou encore pour raviver votre teint, vous 
trouverez ce qui 
convient. Le temps de 
pose varie en fonction 
du masque pour un 
résultat optimal. Celui-
ci est visible dès les 
premières minutes et 
dure bien après. À se 
procurer d’urgence ! 
1,89 € le masque 
Skin Active unidose, 
garnier-be.com


KIEHL’S
Beauté
De plus en plus 
de femmes 
privilégient les 
produits naturels 
pour leur peau. 
C’est pourquoi 
Kiehl’s a développé Pure Vitality Skin 
Renewing Cream. Cette crème à base de 
miel de Manuka et de racine de ginseng 
rouge coréen prévient la déshydratation 
de la peau et la répare. Le miel est un 
antibactérien et anti-inflammatoire qui 
reconstitue le derme alors que le ginseng 
rouge aide les cellules à se régénérer. 
La combinaison de ces deux ingrédients 
naturels donne un résultat au top !
kiehls.be


SARAH LETOR
Artiste
Si vous ne la connaissez pas encore, 
vous feriez mieux d’écouter son nouveau 
single à la fois groove et énergique : « Free 
Mind ». Depuis la sortie de son album en 
2013, Sarah Letor enchaine les concerts 
en Belgique et en France et est très proche 
de son public. Ses chansons entrainantes 
et sa voix sensuelle nous emportent 
instantanément dans son monde. Son 
nouvel EP est à découvrir dès le 6 février :  
à écouter sans modération !
Infos et dates : sarahletor.com


GODIVA
Chocolate lover
Pour la Saint-Valentin, offrez un buffet de 
desserts… version chocolats ! C’est l’idée 
originale de Godiva qui va séduire, cette 
année, les amateurs de gâteaux phares. 
Crème brulée, gâteau fromagé au citron, 
sachertorte, tarte sablée à la fraise, Paris 
Brest… Les meilleures recettes de pâtissiers se 
retrouvent en une praline délicieuse. Le plus ? 
Le packaging illustré par l’artiste américaine 
Sarajo Frieden et sa vision de l’amour.
Édition limitée « Buffet Gâteaux », godiva.be


LA DAME  
AUX TRÈFLES
Fashion
Située à Waterloo, cette boutique de vêtements 
et accessoires est désormais incontournable. 
Ouverte depuis cinq ans, c’est Emilie, 
passionnée de mode, qui choisit les plus 
belles pièces pour vous habiller. Vous avez le 
choix parmi plusieurs marques comme Repeat 
Cashmere ou Parajumpers pour être à la 
pointe de la mode. Le plus ? Les conseils et la 
gentillesse de l’équipe font de chaque visite un 
véritable plaisir… de shopping !
ladameauxtref les.be
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NICOLAS DENIS
 Photographie
Etudiant en publicité, Nicolas Denis n’a qu’une passion : la photographie. C’est 
depuis l’été passé qu’il décide de rendre public son talent avéré. Depuis lors, il 
collabore avec des grandes marques telles que Dior et L’Oréal. Son style ? Très 
minimaliste, il réussit à capter les regards et les émotions pour les interpréter à sa 
façon. Un artiste à contacter pour immortaliser vos occasions spéciales (events, 
voyages, fashion...).
nicolasdenis.org
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CH FLOWERS
Déco florale
Que vous prévoyiez un mariage, une 
communion ou un autre événement 
important, une touche de fleurs est 
toujours la bienvenue. Spécialisé dans la 
constitution florale, Constantin Huart, âgé 
de 29 ans, fait des merveilles et réalise 
tous vos souhaits allant du simple bouquet 
à la création d’une ambiance à part 
entière. Véritable artiste, original et raffiné, 
son talent est ce qu’il manquait à votre 
événement pour qu’il soit parfait.
Chaussée de Bruxelles 307, 1410 Waterloo  
et chf lowers.be


ESCAPE HUNT
Déf i
Si vous cherchez de quoi vous divertir le 
temps d’une mission, Escape Hunt a ce qu’il 
vous faut. Ce concept tout droit venu du 
Japon vous propose de vous mettre dans 
la peau d’un enquêteur et de résoudre des 
énigmes dans un temps imparti. Différentes 
missions existent et les indices sont disposés 
dans la pièce pour vous aider à les résoudre. 
Le travail d’équipe est la base dans ce jeu, 
idéal donc pour y aller entre amis, en famille 
ou entre collègues. 
Escapehunt.com


LE JOHARA
Bien-être
Pour se relaxer tout en se faisant plaisir, 
rendez-vous au Johara. Ce centre de bien-
être situé à Bruxelles (quartier européen) est 
maitre des rituels hammam avec gommages 
et massages, prodigués avec des trésors de 
la nature tel que le savon noir, le ghassoul 
et l’huile d’argan. Soins visage, épilations, 
pédicure, manucure, Yumi Lashes et bar à 
ongles en duo sont également proposés. Les 
astuces beauté des Marocaines n’auront 
plus de secrets pour vous ! 
Rens. : 02 721 00 06. lejohara.be


SWATCH
Bijoux
La nouvelle collection 
de montres Swatch 
printemps-été va 
vous étonner. Axée 
autour de cinq 
thèmes, elle est 
colorée et toujours à 
la pointe de la mode. 
Alliant les dernières 
tendances et un style 
intemporel, la marque suisse signe encore 
une collection qui en charmera plus d’une. 
Notre modèle préféré ? La Action Heroes : 
peps, urbaine et en dégradé… tout ce qu’il 
faut pour compléter notre look.
swatch.com


ETAM
 Lingerie
La Saint-Valentin approche à grands pas, 
c’est le moment d’en mettre plein les yeux 
à votre chéri. Pour ce faire, Etam sort une 
collection de bodys 
à tomber par terre. 
Transparents et avec 
de la dentelle, ils 
sont sexys à souhait 
sans pour autant 
manquer de classe. 
Décolleté, dos nu 
ou encore ceinturé, 
vous devriez trouver 
votre bonheur… 
pour faire de la fête 
des amoureux un 
moment parfait. 
etam.be
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C'est le 9 décembre qu'avait lieu la ELLE Party 
au prestigieux Cercle de Lorraine à Bruxelles. 
Du beau monde était au rendez-vous pour 
célébrer l'anniversaire du ELLE. Nous remercions 
nos nombreux partenaires qui ont fait de 
cette soirée une nuit magique : Ford, L'Oreal, 
Taittinger, Canon, Schweppes, Olivier Dachkin, 
Maasmechelen Village, Tao, Caudalie,  Planet 
Parfum, HP, Gerard Bertrand, Carlsberg, A la 
bonne heure, Dodo, City One, Freedent, Red 
Bull, Bombay Sapphire, Deliveroo, Piximate, 
Sharingbox, Jody Lo, Evian, Etv, JML et The Hotel.    
PHOTOGRAPHES 
NICOLAS DENIS & GABRIEL LELIÈVRE 
LEYLA HESNA POUR CANON
ARNAUD DE VILLENFAGNE POUR TAITTINGER
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10 11 12 13


17161514


18 19 20 21


22 23 24


1. Superbe vue de la façade “Elle” du Cercle de Lorraine. 2. Ford présentait ses derniers modéles de la gamme “Vignale”. 3. Inès et Stéphane 
Rutté. 4. Charlotte Everard, Thibaut Frippiat, Charles Sadones et Diego d’Avernas. 5. Trés beau mini concert de Sarah Letor. 6. Ford. 
7. Marilyn Desmecht, Lauren Soukiassian, Elodie Buski, Aurore Delroeux et Manon Boucau. 8. Vincent Toulotte et Manoelle Sépulchre. 
9. Les hôtesses “City One”. 10. Le Mixologiste Jeremy Houssa. 11. Taittinger, partenaire champagne de la soirée. 12. Catherine Limon 
et Patrick Balzat. 13. Olivier Dachkin, partenaire coiffure de la soirée. 14. Nathalie Erdmanis, Florence Renaud et Nicolas Meeus. 
15. Taittinger. 16. Philippe De Jonghe et Alexandra Hombergen. 17. Martin Neuman et Cécile Istace. 18. Planet Parfums et Lanvin, 
partenaires parfum de la soirée. 19. Evian/Badoit. 20. Les bougies Jody Lo. 21. Les hôtesses de “City One” 22. Olivier Galet et Dominique 
Holvoet. 23. Les délicieux amuses bouches de JML. 24. Planet Parfums et Lanvin, partenaires parfum de la soirée.
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25. Le mixologiste Jeremy Houssa et ses fameux cocktails à base de La Quintinye et Bombay Sapphire mixés avec Schweppes.  
26. Caudalie, partenaire “soins du corps” de la soirée. 27. Gregory Reynaert. 28. Schweppes. 29. Sharing Box Maasmechelen Village.
30. La bijouterie “A la Bonne Heure“présentait les bijoux Dodo. 31. Caudalie. 32. Sidney et Maya Valenta. 33. La night oragnisée par 
les équipes de “Bar d’un Soir”. 34. Philippe Verschueren. 35. Tao. 36. Edouard Vermeulen. 37. Florian de Wasseige. 38. Décor by 
Canon. 39. Céline Pécheux et Dan Klein. 40. Marie France Vodikuwakidi et une amie. 41. Valérie Geurinckx, Laurence Descamps et  
Valérie De Jonghe


40 41 42


_MONDA ELLE FR.indd   158 12/01/17   13:43







42. Pascal Joannes. 43. Elvis Pompilio, Nica Broucke et Jean-Paul Masse. 44. Caroline Ackermans et Laurent Frerebaut. 45. Kim Assaker 
et Claudio Tapia. 46. Anouchka de Bellefroid. 47. Corinne Berrios. 48. Stéphanie Le Begge et Vincent Haesen. 49. Barbara et Bernard de 
Wasseige et leur fille Coralie. 50. Danielle Trojan, Isabelle Matthys et Carole Beckers. 51. Didier Vervaeren et Elisabeth Clauss. 52. La bijouterie  
“A la Bonne Heure“ présentait les bijoux Dodo. 53. Laura et Olivia Couvreur. 54. MaryNo, Sarah Kurt, Marie Guérin, Stéphanie 
Cheron et Gil Durand. 55. Caroline Ackermans, Rachel Macaluso et Sarah Azagra Soria. 56. L’Oréal, partenaire make up et soins 
visages dela soirée. 57. Claire Thys et son mari. 58. Elise Van de Meulebroucke. 59. Romina Dargenton, Martin Neuman, Kelly Gielis et  
Salomé Philippart.
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TOUTES LES TENDANCES 
       LES PIÈCES À ACHETER EN PRIORITÉ  
ET LE COACHING POUR BIEN LES PORTER


BE 
HAPPY !
UN DOSSIER 


COLORÉ, 
JOYEUX ET 


RÉSOLUMENT 
OPTIMISTE, 


POUR SOURIRE 
AU PRINTEMPS 


QUI VIENT


LE 17 FÉVRIER
CHEZ VOTRE LIBRAIRE


LE MOIS 
PROCHAIN


SPÉCIAL MODE


162FR_next_month.indd   2 12/01/17   16:00







L’amour à Knokke-Heist.
La main dans la main de cadeau en cadeau. Des vagues et des bagues, des bouquets,  
des bisous. Des dîners romantiques, les yeux dans les yeux, une vue sur la mer, pour 
l’amour il n’y a pas mieux. Le Valentin que vous trouverez à Knokke-Heist, sera toujours 
Young at Heart.


 lamouralamer   myKH
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Programmes du 
28 janvier au  
3 février 2017 


Le magazine le plus lu de France*


Ils font  
le show sur tf1


les 
magiciens
nouveaux rois de la télé


Chasseurs d’appart’


stéphane 
plaza
cherche son champion


2017, année  
de l’espace
les projets fous  
pour le conquérir


Santé
Moins  


de médicaments,  
c’est possible  


(même en hiver !)
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Jean paul Gaultier
“Je veux que 


Cristina 
   défile pour moi…”


le CouturIer est 
l’InvItÉ des “reInes  


du shoppInG”


PROGRAMMES DU 
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3 FÉVRIER 2017 


Le magazine le plus lu de France
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AU CINÉMA LE 1ER FÉVRIER


Un film de PIERRE CORÉ
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Nos coups de cœur de la semaine


La transformation 
de Cécile  
de France dans  
Un secret


Antarctica… : 
gros plan sur 
une expédition 
de l’extrême


28 samedi 40 dimanche


Guyane :  
la révélation 
Mathieu Spinosi


52 lundi


Chasseurs 
d’appart’ débarque 
en prime avec 
Stéphane Plaza


64 mardi


Box 27 :  
une fiction suivie 
d’un débat sur  
la précarité


76 mercredi


Section de 
recherches : le 
capitaine Bernier 
fend l’armure


88 jeudi


Jean-Christophe 
Averty, 
l’inventeur  
du vidéoclip


100 vendredi


     Les programmes
112  La semaine prochaine


Dans les départements concernés, ce numéro comporte, 
inséré entre les pages 64 et 65, un encart publicitaire de 
4 pages (Côte d’Azur + Corse).
Jeté à l’intérieur, un encart de 2 pages (kiosques édition 
nationale).


Ce numéro comporte des envois de correspon-
dance sur la France métropolitaine + Dom-Tom


 Les jeux


  L’actu   Le pratique


  10 À la une 
Cristina Cordula en mode  
Jean Paul Gaultier


 4 7 Jours-7 nuits
 6 les 7 buzz 
 8 les indiscrétions  
  La vie après i>TÉLÉ


 114 Je me sens bien 
  Moins de médicaments,  
  c’est possible !
 116 Je me sens belle 
  Eye-liner, mode d’emploi
 117 Je consomme malin 
   Vie pratique :  
  ce qui change en 2017
 118 Je suis connecté 
  Le futur bientôt chez vous… 
 120 Je cuisine  
  Curry de daurade.
  Entremets à la mangue
  Le produit du marché
  Le pak choï
 122 Horoscope 
 126 BD Dad


 39 Mots fléchés gagnants
 51 Le grand lettramot
 63 Le mot en plus
 75 Su-do-ku
 124 Solutions


sommaire
Programmes du 28 janv. au 3 février 2017


 14 Passions cachées  
  Philippe Lellouche
 15 Cinéma Alice Pol,  
  la perle de Dany Boon
 16 Télé  
  La folie de la magie
 17 Spectacle  
  Le théâtre de l’amitié
  Spectacle Bagad de Vannes,  
  un incroyable succès
 18 Cinéma  
  Vin Diesel, un mec super
  Télé Les victoires  
  de Leïla Kaddour
 19 Société  
  2017, année très spatiale ?
 20 l’actu des séries
 22 Culture Cinéma, livres…
 24 l’actu illustrée Le Centre  
  Pompidou a 40 ans !


L’édito 
TerrainS De Jeux


À 12 h 44 exactement, samedi 14 janvier, vous  
avez été 6,8 millions de téléspectateurs, sur TF1,  
à regarder Christian, le recordman des gains  
et de longévité dans Les 12 Coups de midi ! C’est  
la meilleure audience de la journée pour la Une, 
tous programmes confondus. C’est dire à quel  
point les jeux télé sont encore un créneau porteur 
pour les chaînes généralistes. Pas étonnant, donc, 
que TF1 et France 2 se livrent une course effrénée  
à celle qui mettra à l’antenne le prochain concept 
novateur. Pour la Une, il s’agit de trouver le futur 
successeur du carton Money Drop avec Laurence 
Boccolini. Ce devrait être The Wall, grâce auquel 
Christophe Dechavanne va faire son grand retour. 
Pour France 2, plusieurs pilotes sont à l’étude, dont 
5 Golden Rings avec Olivier Minne, et surtout Who’s 
Asking ? avec Carole Rousseau.  
La difficulté pour la Deux sera 
de ne pas nuire à l’enchaînement 
des jeux sur France 3, qui 
performent entre 16 h et 19 h. 
Enfin, au nom de la promotion 
de la langue de Molière, 
espérons que tous pourront 
trouver des noms dans notre 
dictionnaire pour ces jeux 
destinés à devenir populaires…


Suivez-nous sur les réseaux sociaux
> Facebook.com/Tele7Jours > Twitter.com/@Tele7 


Thierry Moreau, Directeur de la rédaction
Twitter.com/@ThierryMoreauT7


52 nos 48€
soit 8 n os  


GRATUITS !


au lieu de 57,20 €  Abonnez-vous
au magazine rapidement  


et facilement sur le site www.t7jabo.com
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7 jours 7 nuits


3 facettes de Ruby


Sex-symbol


L’étoile d’Amy


Le film musical aux sept Golden 
Globes et ses deux stars, Emma 
Stone et Ryan Gosling, ont attiré  
tout le show-biz français, le 10 janvier, 
lors de l’avant-première dans  
la capitale. 


L’actrice Amy Adams, ici avec sa fille 
Aviana, a décroché son étoile sur  
le célèbre Walk of Fame de Hollywood.


Toby Huntington-Whiteley, 
mannequin et coach sportif, 
est le petit frère de Rosie, 


actrice et top model 
pour Victoria’s Secret. 


Camille Cerf, 
Iris Mittenaere 
et Flora Coquerel


Karine 
Le Marchand


Laurent 
Maistret


Faustine 
Bollaert


Ryan Gosling 
et Emma Stone


Lambert 
Wilson


Ruby Rose 
le 5 décembre … le 5 janvier … le 10 janvier


Louane 
Emera


Page coordonnée par  
Élodie Raffaud  


et Jérémy Parayre


La La Land à Paris
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Les 7 Buzz


1


2


3


Pages réalisées par Élodie Raffaud et Thomas Gaetner


Givrés !
Les 13 et 14 janvier, Marseille a accueilli le Red Bull 


Crashed Ice, une compétition de vitesse en patins à 
glace. Les concurrents ont dévalé une piste de glace 


artificielle de 320 m, qui reliait l’hôtel InterContinental 
au Vieux-Port. Avec des pointes à 80 km/h !


  Le musée de la Force
Ce bâtiment en forme de vaisseau spatial, c’est The Lucas Museum of Narrative Art, de George Lucas,  
le créateur de Star Wars. Encore en projet, il trônera au milieu du Parc des Expositions de Los Angeles…


Qui s’y frotte…


Le café Harry, à Tokyo, 
n’est pas un établisse-


ment comme les autres : les 
clients peuvent y côtoyer et câli-
ner des… hérissons. Ces petits 
animaux, considérés comme 
domestiques au Japon, posséde-
raient des vertus apaisantes pour 
les humains. Tarif : 7,50 € pour 
une heure.
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7 Tour de glace 
Si vouS rêvez 


de TuToyer leS SommeTS 
du paTinage, ceTTe nouvelle 
inSTallaTion eST pour vouS. 
perchée Sur le ToiT de la 
Tour monTparnaSSe, à pariS, 
à 210 mèTreS de hauT, ceTTe 
paTinoire éphémère de 210 m2 
Sera acceSSible au public 
du 10 février au 5 marS.


o, 
e-
es 


er et câli-
ts 
e 


 posséde-
ur 


€ pour 


  Briques ludiques
Vous manquez de temps pour bricoler ? Grâce à ces briques modulables 
géantes, qui rappellent une célèbre marque de jeu de construction, vous 
aménagez votre intérieur comme vous voulez. www.everblocksystems.fr


elle leur vole la vedette !
Après Rihanna, Cara Delevingne et Dane 


DeHaan (photo), l’autre star de Valérian et 
la Cité des mille planètes, le prochain film de Luc 
Besson, sera… une voiture volante. Créée en par-
tenariat avec le bureau d’études de la marque 
japonaise Lexus, cette réplique, baptisée Skyjet, 
et présentée à Miami, s’inspire du futur coupé 
Lexus LC, bientôt disponible.


Passé comPosé
Fabriqué en silicone, W3 


Stand, d’Elago, un support aux 
contours rétro, permet de transformer 
une Apple Watch en mini-Macintosh 
de 1984 ! Inutile, peut-être, mais 
parfait pour les geeks nostalgiques…
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Les indiscrŽtions


Ça tourne


La vie apr•s i>TƒLƒ
Ils rebondissent ! Cinquante-trois journalistes issus d’i>TÉLÉ se 
lancent dans un nouveau projet, Explicite, un média d’info dont 
le contenu sera uniquement partagé sur les réseaux sociaux.
Olivier Ravanello (photo) et Sonia Chironi, visages connus de la 
chaîne du groupe Canal+, ont dévoilé les grandes lignes du pro-
jet : « On ne monte pas un site d’info à proprement parler. On 
veut continuer à produire de l’information que l’on va délivrer 
de manière organisée, structurée, éditorialisée. Ce n’est pas de 
l’opinion : on va faire de l’info et la proposer sur Twitter, sur 
Facebook et sur YouTube pour aller à la rencontre des gens qui 
s’informent sur ces réseaux-là, parce que les médias classiques 
ne les satisfont pas complètement. »
Lancé le 20 janvier, Explicite sera, dans un premier temps, financé 
par les « économies » des journalistes, avant de déclencher un 
financement participatif. À terme, les deux fondateurs souhaitent 
qu’un investisseur les accompagne, après avoir signé une charte 
garantissant leur totale indépendance…


TalenTs connus


Les tournages des auditions à 
l’aveugle de The Voice 6 sont ter-
minés. Aussi, les téléspectateurs 
découvriront bientôt les nouveaux 
Talents de l’émission. Parmi eux, 
on retrouve Nyco Lilliu, vu dans la 
comédie musicale Robin des Bois, 
et Morgan Auger, ancien candidat 
de Star Academy 4.


clin d’œil 


Guillaume Turin, le directeur de la 
communication des chaînes thé-
matiques du Groupe M6, fait une 
apparition au cinéma dans le film 


Il a déjà tes yeux, de 
et avec Lucien Jean-
Baptiste et Zabou 
Breitman. Il est très 
convaincant dans le 
rôle d’un directeur 
d’hôpital… sous 
pression.


ali Baddou sur France 3


Absent des écrans depuis juin 
2016, Ali Baddou débarquera sur 
France 3 au début du mois de mars. 
L’ancien animateur de Canal+ 
remplacera Nicolas Demorand à 
la tête de son émission culturelle 
du vendredi soir, Drôle d’endroit 
pour une rencontre.


reconVersion. La journaliste Laurence Haïm, correspondante 
historique d’i>TÉLÉ et de Canal + aux États-Unis, a annoncé son 
départ du groupe pour devenir porte-parole d’Emmanuel Macron.
Jeu. Carole Rousseau, tout comme Bruno Guillon et Laurent  
Luyat, tournera le pilote d’un jeu pour France 2, Who’s Asking ?  
Des candidats devront répondre à des questions posées par des 
célébrités et des téléspectateurs.
one-Man show. Seul… avec vous, le spectacle de Michel Drucker, 
sera bientôt diffusé en première partie de soirée sur France 2.
iMMo. Un premier prime time de Chasseurs d’appart’ sera 
diffusé sur M6 le 31 janvier (voir page 64). Néanmoins,  
Stéphane Plaza aura droit à quatre autres émissions spéciales 
en première partie de soirée. 


Et aussi…


une chance sur six


L’antiquaire Hubert Vallon  
vit avec Patricia dans le sud de  
la France. Le couple, longtemps 
complice, vit sur un accord fragile : 
Hubert peut avoir des aventures avec 
des hommes tant qu’il reste auprès  
de Patricia. Or, il a conçu un plan pour 
se débarrasser d’elle en faisant accuser 
quelqu’un d’autre… Une fiction de 
90 mn à voir bientôt sur France 2.  
Avec Patrick Sébastien, Anne Sila  
(The Voice 4), Évelyne Dandry…


CLeM 16/01 sur TF1 5,6 m
  


LeS Z’AWArDS De LA tÉLÉ 13/01 sur TF1 2,9 m   


Top & flop


M = millions de téléspectateurs


Par Jérémy Parayre, 
chef des actus


les VicToires de la Musique


La 32e édition des Victoires se tien-
dra le 10 février au Zénith de Paris. 
La cérémonie, qui sera animée par 
Bruno Guillon et Thomas Thouroude, 
accueillera, entre autres, sur scène, 
Amir, Claudio Capéo, Véronique 
Sanson, Benjamin Biolay…


le grand show de l’huMour


Mise en veille depuis sa dernière 
 diffusion en septembre, l’émission 
de Michel Drucker fera prochaine-
ment son retour sur France 2, mais 
pas avec des chanteurs. En effet, Le 
Grand Show de l’humour réunira, 


pour une soirée, des 
stars comme Dany 
Boon, Laurent Gerra, 
Anthony Kavanagh, 
Chantal Ladesou, 
Les Chevaliers du 
fiel, Anne Roumanoff 
(photo), Les Bodin’s…
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Ë la une


Jean Paul Gaultier : “Je suis fan de l’émission”


Les Reines du shopping - Le Retour des gagnantes17.20Lundi 30


Cristina


Cordula


Gaultier
Jean Paul


événement. Quand le plus sympathique des grands couturiers français s’allie à la reine de la mode 
du petit écran, détente, bonne humeur et professionnalisme sont au rendez-vous. Rencontre.


J
ean Paul, pourquoi avoir 
accepté de participer à cette 
émission spéciale ?


Déjà, j’aime bien l’émission. Je la 
regarde quand je peux, parfois en 
replay. Ensuite, je trouve que Cristina 
distille ses conseils de manière mer-
veilleuse. Elle est généreuse, sans 
agressivité ni ironie. Tout est dit de 
façon bienveillante, et les candidats 
ne sont jamais mal à l’aise. Et puis il 
y a de la bonne humeur. 
C’est elle qui vous a proposé 
d’animer à ses côtés ?
Oui ! Je l’ai vue plusieurs fois et je 
l’avais notamment félicitée pour son 
émission. Elle m’avait alors répondu : 
« C’est bien, il faudra qu’on fasse 
quelque chose ensemble ! » Du coup, 
je me suis dit : pourquoi pas ?
Votre choix a-t-il été aussi guidé 
par la personnalité joviale de 
Cristina ?
Exactement, l’émission tient sur ses 
épaules. Je ne me suis pas posé de 


questions. C’était une proposition 
aussi inattendue qu’amusante.
Dans les années 90, vous formiez, 
avec Antoine de Caunes, un duo 
délirant dans le programme 
anglais Eurotrash. Pensez-vous 
avoir retrouvé cette folie avec 
Cristina ? 
Ce n’est pas tout à fait pareil. Avec 
Antoine, la folie était européenne et 
le programme était en anglais. Là, bien 
que ce soit une Brésilienne de sang 
et d’esprit, avec un accent très drôle, 
qui l’anime, cela reste une émission 
française. Et dans ce genre d’exer-
cice, il ne faut blesser personne. Cela 
ne permet donc pas autant de liberté 
que sur Eurotrash. Mais j’apprécie 
le côté spontané des Reines du shop-
ping. Cristina correspond à son rôle. 
Elle a eu une carrière de mannequin, 
a écrit des livres, possède des goûts 
assez affirmés en matière de mode 
et suit les défilés. Cristina sait ce 
qu’elle dit et elle le dit bien. 


Comment v
entre télé
A
l’
(Canal+),
sur le sujet.
Modes
par Marie-Christiane Marek,
di
main,
dit 
tion… 
sp
pas mettre à l’antenne da
d’émissions de mode.
a un problème a


en mode


Comment avez-vous vécu votre 
rôle de juré ? 
Je me suis senti assez libre, mais c’est 
un exercice délicat. Une fille très jolie 
peut mettre en valeur une tenue, 
même si elle n’est pas exceptionnelle 
au niveau style. Du coup, c’est diffi-
cile d’être objectif. Il faut composer 
avec le travail fourni, le  budget… Ici, 
tout est relatif. Ce qui est à la mode 
aujourd’hui est démodé le lendemain. 
Quand avez-vous rencontré 
Cristina pour la première fois ?
Je la connaissais quand elle était 
mannequin. On s’était croisés, mais 
elle n’a jamais défilé pour moi. 
J’aurais aimé qu’elle le fasse, car elle 
correspondait à mes critères. Mais 
c’est peut-être tombé à un moment 
où elle ne pouvait pas… 
Et aujourd’hui, serait-il envisa-
geable qu’elle défile pour vous ? 
Tout à fait ! C’est un projet d’ailleurs. 
Il n’y aurait rien d’insolite à ça, elle 
est belle et… « magnifaïk » !
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Comment voyez-vous les relations 
entre télévision et mode ?
Aujourd’hui, à part Habillé(e)s pour 
l’hiver de Mademoiselle Agnès 
(Canal+), il y a très peu d’émissions 
sur le sujet. Je me souviens de Paris 
Modes (Paris Première), présentée 
par Marie-Christiane Marek, qui avait 
diffusé l’un de mes défilés. Le lende-
main, dans la rue, une personne m’a 
dit : « Super la musique, la collec-
tion… » Cette personne avait aimé un 
spectacle. C’est un non-sens de ne 
pas mettre à l’antenne davantage 
d’émissions de mode. En France, il y 
a un problème avec le côté commer-


cial. Évidemment, c’est commercial, 
mais c’est aussi un show qui fait 
rêver. Quant à l’audience, le succès 
de Cristina prouve que la mode peut 
toucher beaucoup de gens.
Vous nous aviez d’ailleurs confié 
que Cristina était « une très bonne 
ambassadrice… »
Plutôt que de montrer cela comme 
une œuvre, Cristina invite les télé-
spectatrices à devenir actrices. Ce 
n’est pas seulement du blabla. C’est 
un peu comme Le Petit Conservatoire 
de la chanson, avec le professeur 
qui transmet à la fois son savoir et 
son expérience. 


Vous avez toujours milité pour le 
côté populaire de la mode, notam-
ment en vous inspirant de la rue, 
et avez même participé deux fois 
à l’élection de Miss France. Le 
terme « populaire » n’est pourtant 
pas souvent associé à cet univers…
C’est une erreur ! La mode est une 
représentation de ce qui se passe dans 
la société. Tout ce qui est populaire est 
un peu mis de côté, on préfère toujours 
l’élitisme. Je suis moi-même d’origine 
populaire. Porter un vêtement, c’est 
affirmer quelque chose de personnel. 
l Le défilé haute couture Jean Paul Gaultier aura 
lieu le 25 janvier, lors de la Fashion Week de Paris. ¨¨


Marianne rOSenSTieHL/M6
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À la une


C
ristina, comment avez-vous 
réussi à convaincre Jean Paul 
Gaultier de participer aux 


Reines du shopping ?
En fait, je n’ai pas eu vraiment besoin 
de le convaincre ! À chaque fois que 
je rencontre Jean Paul, il a toujours 
un mot gentil et me félicite pour mon 
travail à la télévision. Il adore Les 
Reines du shopping, la façon dont je 
parle, mon rapport avec les candidats. 
À force de me flatter, je lui ai parlé, 
l’an dernier, lors du Dîner de la mode 
organisé pour le Sidaction. Je lui ai 
alors dit : « Vous aimez tellement mon 
travail, accepteriez-vous de venir en 
tant que guest ? » Il m’a répondu : 
« Avec plaisir ! »
Comment avez-vous trouvé sa 
prestation ?
C’est un très bon client. Il a vraiment 
dit ce qu’il pensait. J’étais fière d’en-
tendre que nos avis se rejoignaient 
souvent. Avoir Jean Paul Gaultier dans 
cette émission montre que les gens de 
la mode apprécient ce programme.
Il aime tellement l’émission qu’il 
se souvient même de certaines 
candidates…
Mais oui ! Notamment Virginie, qui 


avait les cheveux longs et qui est 
revenue avec une coupe courte. 
Preuve que Jean Paul ne ment pas et 
qu’il regarde vraiment Les Reines du 
shopping…
Que représente-t-il pour vous ?
C’est une icône, un nom qui va res-
ter gravé dans le monde de la mode. 
Il y a Saint Laurent, Chanel et… Jean 
Paul Gaultier. Dans les années 80, il 
n’y avait que des couturiers comme 
Dior ou Chanel. Lui a fait partie de 
cette vague des créateurs qui ne fai-
saient pas de haute couture. Jean Paul 
Gaultier a révolutionné la mode parce 
qu’il aimait les filles de la rue, nor-
males, rondes, atypiques… Il faisait 
des castings sauvages et choisissait 
des modèles avec du caractère.
Vous étiez mannequin mais n’avez 
jamais défilé pour lui. Pourquoi ?
Quand on est mannequin, on dépend 
d’un casteur. Je n’ai pas eu la chance 
d’arriver jusqu’à lui. Je n’ai jamais 
passé la première barrière. Et d’ail-
leurs, je le lui ai fait savoir ! 
Et aujourd’hui, pourriez-vous 
défiler pour lui ?
Je ne sais pas, il faudrait lui poser 
la question…


On a cru comprendre qu’il avait 
un projet…
Le jour où j’aurai la proposition, 
 évidemment j’accepterai, et ce sera 
« magnifaïk ». Mais, pour le moment, 
je n’y pense pas. Ce qui est important, 
c’est la proximité que j’entretiens 
avec lui. Lorsque j’étais mannequin, 
je n’aurais jamais pu avoir ce rapport-
là. Je suis fan de lui. On s’aime 
mutuellement.
Possédez-vous des pièces signées 
Jean Paul Gaultier ? 
Plein ! Des jupes-culottes courtes 
incroyables achetées dans les 
années 90, des vestes avec des lacets 
dans le dos qui ceinturaient bien la 
taille, des pantalons-jupes… Je garde 
tout cela précieusement.
Jean Paul Gaultier avait beaucoup 
aimé Les Rois du shopping, l’émis-
sion avec des candidats masculins. 
Peut-être faudrait-il déjà penser 
à le faire revenir, non ?
Mais oui ! Ce serait vraiment génial. 
Mais c’est la chaîne et la production 
qui décident. 
Pourraient-ils refuser ?
Je suis sûre qu’ils ne diraient pas non !
Interviews Thomas Gaetner


Cristina 
Cordula  


en mode 
Jean Paul 


Gaultier
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Cristina Cordula : “Je suis prête à défiler pour Jean Paul”
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L’actu


Philippe Lellouche
Les virées à moto
Membre d’un club Harley- 
Davidson, je pars chaque été 
avec une bande de copains. Les 
tentes accrochées à l’arrière de 
nos bécanes, on roule avec cet 
esprit que j’aime bien, qui 
consiste à penser qu’on ne sait 
pas où on va dormir, ni où on 
va manger, ni rien… On se 
donne rendez-vous dans le sud 
de la France et on trace là où le 
cœur nous en dit. Pendant une 
semaine, exit les problèmes. On 
parle de tout, sauf de travail. 
Une sensation de liberté que je 
ne connais pas ailleurs. Mes potes et ma famille


J’adore la vie en bande. Il y a un 
côté kibboutz chez moi. Mes 
vacances, c’est avec femme et 
enfants, bien sûr, mais c’est aussi 
partager de bons moments avec 
les copains, des déjeuners et des 
dîners interminables. La solitude, 
ce n’est pas mon truc. Pour moi, 
une journée sans rire est une 
journée perdue. L’amitié est un 
sujet de prédilection dans mes 
pièces et dans mes films. On est 
dans la vie et on rigole. Et les 
potes, c’est pas mal pour ça ! 
Propos recueillis par Caty Dewanckèle 
Photo Christophe Aubert


Fan de variété française
J’aime la chanson française, celle 
qui raconte quelque chose. Ça 
va de Souchon à Voulzy, en pas-
sant par Goldman, des génies. 
Je dois avoir les facultés extra-
ordinaires de Rain Man car, sans 
exagérer, je connais à peu près 
deux mille chansons par cœur. 
J’en écoute une qui me plaît et 
je la retiens. Mon dernier coup 
de cœur, c’est Vianney. J’aime 
ses textes, simples et efficaces. 


La mer et la pêche 
Je suis nul, vraiment nul, mais 
j’adore la pêche. Et, étonnam-
ment, moi qui suis un impa-
tient, je peux rester des 
heures à regarder un bou-
chon stupide dans l’eau, 
sans qu’il ne se passe 
rien. Est-ce un moyen de 
penser à autre chose ? Je 
l’ignore… Je pourrais y 
passer la nuit tant j’adore 
ça. C’est un moment pai-
sible. De toute façon, dès que 
je vois la mer, je respire. J’aime 
regarder l’horizon, imaginer 
que, là-bas, c’est une autre terre. 


Chateaubriand et Albert Cohen 
Lire, c’est un moyen d’évasion 
et d’élévation important. Un 
livre, c’est comme un script. On 
fait travailler l’imaginaire, on 
apprend et on retient des mots, 
des phrases et des formules. 
Depuis tout petit, je suis fasciné 
par certains écrivains qui ont l’art 
de résumer en très peu de mots 
une pensée très compliquée. Mes 
auteurs préférés : Chateaubriand 
et Albert Cohen. Mon livre de 
chevet : le Journal, de Jules 
Renard, un pur chef-d’œuvre !


“Depuis 2015, je présente la version 
française de Top Gear sur RMC Découverte. 


En plus de Clem, je suis à l’affiche du  
dernier Lelouch, Chacun sa vie, et en tournée 


au théâtre, avec Gérard Darmon,  
dans Tout à refaire. On me verra aussi  
cet automne dans Nos années folles,  


d’André Téchiné.”
 l Clem, lundi 30 janvier, TF1, 20.55 


l Top Gear France, mercredi 1er février,  
RMC Découverte, 20.50


               Par amour 
     seriez-vous prêt à…


“


”


             
       Mon 
actu…


ChAnGER DE MéTiER ?


“Oui, bien sûr, mais si quelqu’un vous aime vraiment,  
pourquoi vous demanderait-il de changer de job ?  


Pour moi, le seul intérêt de la vie, c’est l’amour ! Quand on aime,  
on est terriblement vivant.” 


MAnGER vEGAn ?


“Oui, je pourrais, car j’y trouverais peut-être un avantage :  
celui de maigrir. Après, ça ne veut pas dire que l’on ne va pas  


aller se taper un burger quand elle a le dos tourné !” 


vOus fAiRE LifTER ?


“Mes rides font partie de moi. si elle exige cela, c’est qu’elle 
n’est pas prête à voir les traces du passé sur mon visage.” 


ARRêTER DE bOiRE, fuMER ET COnDuiRE viTE ?


“Je ne bois que de l’eau ! fumer, je continue,  
et conduire vite, ça m’arrive encore. Ça fait  
partie des petites libertés qu’on s’autorise, 


et l’amour n’a rien à voir là-dedans !” 


les PAssions CAChÉes De… Alic


femme flic à la
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Alice Pol, la perle de Dany Boon
CinéMA.  


Le public l’a 
découverte 


dans Super-
condriaque,  


le précédent 
succès de 


Dany boon. 
Dans Raid 


dingue, il lui 
offre le 


premier rôle, 
celui d’une 


femme flic à la 
maladresse 
majuscule. 
Rencontre.


G
râce à Dany Boon, et c’est 
une bonne nouvelle, François 
Pignon, du Dîner de cons, se 


décline désormais au féminin !
(Rires) Oui ! Dany m’a parlé de cette 
comparaison. J’en suis extrêmement 
touchée et comblée parce que je suis 
une fan absolue de Pierre Richard. 
La Chèvre est ma comédie préférée. 
On ne fait plus beaucoup de films qui 
mêlent humour et aventure, comme 
ceux avec Belmondo, mon autre 
idole : j’ai la nostalgie de ce cinéma-là. 
Si je fais ce métier c’est, entre autres, 
pour vivre de telles aventures. 
Dans quel état d’esprit se trouve-
t-on quand Dany Boon vous offre 
le premier rôle ? 
J’étais terrifiée. Et je me suis dit qu’il 
avait perdu la boule ! J’ai compris 
qu’il fallait que je commence très tôt 
la préparation physique : je n’avais 
pas fait de sport depuis le CE1 ! Après 
une semaine d’entraînement, j’étais 
au bord des larmes. Mais je suis une 
fille tenace, j’ai fait de la muscu, de 
la boxe, j’ai appris tous les combats.
Vous jouez une Gaston Lagaffe 
hyperactive dans la police : est-ce 
un pur rôle de composition ?
C’est exactement ça. Je vais réutiliser 
votre formule ! Depuis que je suis 
petite, je suis distraite. L’école a été 
très compliquée pour moi. Je me 
trompais de semaine pour les devoirs, 
j’oubliais de tourner les pages de 
questions lors des contrôles… Cette 
distraction m’a un peu pourri la vie. 
En voyant la première partie, je me 
suis dit : « On dirait mon enfance… »
Johanna, votre personnage, connaît 
par cœur la signification de Raid, 
Recherche Assistance Intervention 
Dissuasion. Votre autoportrait, en 
quatre mots ?
Bordélique, émotive, bûcheuse, 
obsessionnelle.
Avez-vous partagé l’entraînement 
du Raid ?
J’ai été formée par un ancien de 
l’unité. Même si on parlait peu, secret 
oblige, j’ai pu ressentir certaines 
choses. Ce sont des gens d’un calme 
absolu, d’une totale humilité et, sur-
tout, d’un courage admirable.
interview Julien Barcilon


l Raid dingue, en salles le 1er février


Dany Boon : “alice est proche De mon univers…”


vous êtes donc tombé raide dingue d’Alice Pol sur le tournage  
de Supercondriaque pour lui confier le premier rôle ?
J’avais l’idée du film depuis longtemps mais il me manquait la petite étincelle 
pour que je me lance. La rencontre avec Alice m’a décidé. Comme moi,  
elle est très physique, avec un côté clownesque. Elle y va à fond et ne craint 
pas le ridicule.
Le projet de Raid dingue remonte à 2014, soit avant les attentats de 2015. 
Avez-vous hésité à poursuivre votre film ?
Non, au contraire. Je me suis dit que j’allais être encore plus proche de la 
réalité de la vie des agents du Raid. Avec ce qui s’est passé, cela nous a même 
rapprochés. Il était essentiel que tout soit réaliste. C’était important pour moi 
de leur rendre hommage. Ma grande joie, d’ailleurs, c’est qu’après la projection, 
ils m’ont dit qu’ils s’y reconnaissaient. C’était fondamental à mes yeux.
vous êtes métamorphosé, avec abdos tablettes et biceps XXL ! 
Je voulais être crédible. Je suis passé de 87 kilos à 74 avec un régime  
sévère et j’ai repris 8 kg de muscles. J’étais franchement surpris du résultat,  
je ne me reconnaissais pas ! interview J.B.







C
H


E
V


A
L


IN
/T


F1


16


LÕactu


La folie de la magie


L


TÉLÉ. La magie envoûte nos écrans… Nouveau signe de cet 
engouement : Diversion, présenté par Arthur. Six experts vont 
nous surprendre et piéger des personnalités. Hacène Chouchaoui


S


dix 


François
Demais


mais p


P


À la tÉlÉ… et au cinÉ


> Sur France 2, Dani Lary apparaît de manière 
récurrente dans Le Plus Grand Cabaret  
du monde. Et Antonio, récent vainqueur  
de La France a un incroyable talent, a rejoint 
AcTualiTy. Éric Antoine est ponctuellement 
sur M6 dans La France a un incroyable talent, 
sur France 2, dans Vivement dimanche,  
et sur France 4 dans Les Délires magiques.


> Côté séries : Game of Thrones, Good Witch, 
The Magicians et Emerald City, version revisitée 
du Magicien d’Oz, surfent sur le phénomène.  
> Après Insaisissables 2 et Les Animaux 
fantastiques, un film sur Harry Houdini, réalisé 
par Daniel Trachtenberg, est en préparation.


Caroline Marx, 


l’ensorceleuse
Artiste accomplie,  


la jeune femme  
excelle en chant et en 
danse. En 2004, elle a 


présenté l’émission 
Magie (Arte) et, en  


2006, a collaboré  
au programme 


Magiciens : leurs plus 
grands secrets (M6).


Kamel, le taquin
Révélé sur Canal+, il 
enchantait par ses tours 
les invités du Grand 
Journal. Il sait aussi 
allier magie et pas 
de deux, comme il l’a 
montré dans la dernière 
édition de Danse 
avec les stars (TF1).


Enzo, le showman
C’est le plus 


spectaculaire de la 
bande. Il a été 


découvert dans 
La France a un 


incroyable talent (M6), 
dont il a été finaliste 


en 2013. Son modèle ? 
David Copperfield !


Luc Langevin, le scientifique
Ce Québécois combine son  


talent d’illusionniste avec ses 
connaissances savantes. Il est une 


star au Canada, où il a participé 
à de nombreuses émissions.


Fred Razon,  
le manipulateur
Ce magicien  
pickpocket hors  
pair a été vu en  
2014 dans Les Pouvoirs 
extraordinaires  
du corps humain 
(France 2), où il mettait 
à l’épreuve notre 
capacité d’attention.


Gus, le farfelu
Finaliste en 2015 de La France a 


un incroyable talent (M6), ce 
surdoué du close-up (spécialité 


qui se pratique le plus près 
possible du public) incarne un 


personnage décalé qui aime 
délirer avec ses spectateurs.


Diversion, vendredi 3 février, TF1, 20.55
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Le théâtre de l’amitié
SpecTAcLe. 


Amis depuis 
dix ans, Samuel 


Le Bihan et 
François-Xavier 
Demaison sont 


sur scène… 
mais pas pour 


la même  
pièce. Récit 


d’une amitié. 


V
ous souvenez-vous de votre 
toute première rencontre ? 
Samuel Le Bihan : Un ami 


m’avait demandé de venir voir un de 
ses collaborateurs qui s’essayait au one-
man show. C’était François-Xavier… 
Il avait réussi à remplir le théâtre du 
Gymnase, à Paris, rien qu’avec sa 
famille et ses collègues de la finance !
François-Xavier Demaison : On a 
ensuite fait une bouffe jusqu’à 
3 heures du mat. Et nous nous 
sommes raconté nos vies, en nous 
baladant… Devant le théâtre du 
Rond-Point, il m’a dit : « Cela te plai-
rait de jouer ici ? » Le surlendemain, 


Spectacle
Bagad de Vannes, un incroyable succès


Le nombre de spectateurs qui ont vu la 
formation (55 musiciens) lors de 


La Grande Parade des nations celtes 
du Festival de Lorient. En mars 2016, 


elle était l’attraction de la Saint-
Patrick, à Dublin : 500 000 personnes.


Le nombre de disques vendus de l’album 
Essentiel (2016). Le show à l’Olympia,  


qui sera capté pour une diffusion  
au printemps ou cet été sur France 3, 
va donner lieu à un nouvel album  
live et à un DVD.


visitée 


Deux ans après sa victoire dans Incroyable talent, 
sur M6, le groupe breton prépare l’Olympia.  
et, en 2018, cap sur l’Amérique ! F. Rapilly


l En concert à l’Olympia, à Paris, 
le dimanche 5 février à 16 h


je faisais mes sketchs devant Jean-
Michel Ribes, le directeur des lieux, 
pendant que Samuel mettait la 
musique sur un petit magnéto… 
C’était parti !
Samuel : J’ai tout de suite trouvé qu’il 
avait du talent. Pour officialiser mon 
coup de pouce, je suis devenu son 
producteur ! Et ensuite, avec le 
temps, son ami. 
François-Xavier : Nous avons par-
tagé les victoires et les débuts diffi-
ciles. Pour tester ma capacité à 
traverser les obstacles, Samuel m’a 
fait jouer dans des prisons, à un 
congrès de machines agricoles… 


Samuel : Il m’a demandé jusqu’où 
je voulais l’emmener. J’ai répondu : 
« Jusqu’à l’Olympia. » Et on a réussi !
Il y joue d’ailleurs de nouveau. 
Pourquoi faut-il aller le voir ?
Samuel : Parce qu’il a mûri. Il fait sur 
scène un beau bilan de sa vie, de sa 
paternité… L’affiche à trois têtes, réa-
lisée par Mondino, résume bien les 
piliers de sa personnalité, ses valeurs, 
son gros besoin d’amour et son 
impressionnante capacité à foncer. 
Je l’appelle « Mon petit sanglier » !
Le petit sanglier a bien grandi, 
jusqu’à devenir patron, puisqu’il 
dirige le Théâtre de l’Œuvre, à 
Paris, dans lequel vous jouez…
Samuel : Je suis touché qu’il m’ait 
invité. 
François-Xavier : Je ne suis pas son 
« patron » ! Ce métier m’a amené à 
prendre les rênes d’un théâtre, et notre 
credo c’est de nous entourer de gens 
qu’on aime. Il y a forcément Samuel. 
Vous êtes les parrains de vos 
enfants respectifs, que leur sou-
haitez-vous ? 
François-Xavier : Je leur souhaite 
un monde meilleur.
Samuel : Que leur vie soit jalonnée 
d’amitiés aussi fortes que la nôtre.
Interview Olivier Boucreux 
Photo Christophe Aubert


l Les Discours dans une vie, avec Samuel 
Le Bihan et Pascal Demolon, au Théâtre 
de l’Œuvre, à Paris, du 24 janvier au 18 mars.


l François-Xavier Demaison, à l’Olympia, 
à Paris, jusqu’au 29 janvier, puis en tournée.


enchantait par ses tours 


nière 


 où il mettait 


1 million
52 000
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Les victoires de Leïla Kaddour
TÉLÉ. Joker de Laurent Delahousse aux JT du week-end de France 2, elle 
coprésente, avec Frédéric Lodéon, les 24es Victoires de la musique classique.


C
omment vivez-vous cette noto-
riété grandissante ?


Très simplement. Je suis pragmatique et 
je marche à l’envie. Quand on réalise 
ses rêves, c’est important de s’en rendre 
compte et de s’en réjouir.
Concernant les Victoires, quelle est 
la place de la musique classique 
dans votre vie ?
Elle est très présente, notamment quand 
j’ai besoin d’écrire les chroniques de 
mon émission Culturebox, sur la chaîne 
France Info (le samedi à 11 h 40), et 


celles de La Bande originale, sur France 
Inter. Quand j’en écoute, j’imagine une 
 histoire. Mon compositeur préféré est 
Johannes Brahms.
Ex-prof de lettres classiques, quel 
regard portez-vous sur votre par-
cours si atypique ?
C’est une belle continuité. Ces deux pro-
fessions, enseignant et journaliste, sont 
très liées. On est là pour transmettre, et 
il y a aussi une notion de pédagogie. 
Interview Alexandre Alfonsi


Mercredi 1er février, France 3, 20.55


Diesel, un mec super


2


CINÉMA. Boss incontesté du film d’action, la star de Fast & Furious rempile en super agent dans xXx : Reactivated. 
Et pourtant, l’acteur, qui fêtera ses 50 ans en juillet, ne se résume pas à ses biscotos… Julien Barcilon


S
espèr


I
T
100
comprendre que la conquête de
l’espace passionne
toujours autant.
impressionnantes
photos qu’il poste
depuis la station
spatiale inter
n
pas pour rien…


La ruée v
l’e


Pour les spécialistes,
le v
l’e
solaire.
sont d’ailleurs constants depuis
cinquante ans.
en apothéose pour la sonde
C
D’après Ser
liste à 
fonc
nous of


Info+
en mémoire de son ami paul walker,  


décédé en 2013, il a appelé sa seconde fille  
pauline, née seize mois après le drame.


Artiste de rue
Ado, Vin se donne en spectacle  


dans la rue avec des chorégraphies  
de breakdance : « Pendant que tout  


le monde s’extasiait sur Flashdance, 
moi, je faisais pareil pour les passants. »


Enfant de la balle
Élevé dans Greenwich Village, à New 
York, par une mère astrologue et un 


beau-père metteur en scène de théâtre, 
il débute sur les planches à 7 ans. « Je 


viens d’un milieu où il fallait être poète, 
peintre… » Faute de rôles, il devient 


videur en boîte de nuit où il décroche 
son surnom de Diesel, car il tenait toute 


la nuit… comme un moteur Diesel.


Ses projets : Hannibal… et Kojak
Passionné par la vie du général 


carthaginois qui défia Rome, il caresse, 
depuis une vingtaine d’années, le projet 
de réaliser un péplum à la Gladiator. 
Reprendre le rôle de l’iconique flic 


chauve de la série des seventies figure 
aussi sur la liste de ses envies…


l xXx : Reactivated, en salles depuis le 18 janvier


Producteur avisé
En reprenant les rênes de la saga  


Fast & Furious, en perte de vitesse, il fait 
de la franchise un hit mondial. Depuis 
l’opus 4, le succès va crescendo : plus 
de 1,5 milliard de dollars de recettes 
pour le 7 ! Le prochain sort en avril.  
Au classement Forbes 2016, Diesel  


se classe dans le top 5 : chaque dollar 
investi sur lui en a rapporté 32 !


Accro aux jeux vidéo
Incroyable… mais vrai ! Steven 


Spielberg, qui l’a enrôlé pour Il faut 
sauver le soldat Ryan, lui a refilé  


le virus du gamer compulsif.  
Depuis, Vin a créé son propre studio 
(Tigon) et produit des jeux. L’acteur  


a même servi de modèle virtuel  
à plusieurs titres (Les Chroniques  
de Riddick…), avant d’incarner  


ses personnages de pixels à l’écran.


Mécène
En 1995, Vin réalise un court-métrage, 


Multi-Facial, dans lequel il évoque  
ses galères d’apprenti comédien.  


Un succès à Cannes ! Depuis 2009, avec 
sa fondation One Race Global Film,  
il aide des jeunes talents issus des 


quartiers pauvres à réaliser leurs films.
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2017, année très spatiale ?


ed. 


SCIENCES. Thomas Pesquet nous fait rêver, Ariane 5 
espère battre son record, la Lune redevient un objectif… 


I
l suffit de voir le nombre 
d’abonnés sur le compte 
Instagram du spationaute 


Thomas Pesquet – près de 
100 000 personnes ! – pour 
comprendre que la conquête de 
l’espace passionne 
toujours autant. Les 
impressionnantes 
photos qu’il poste 
depuis la station 
spatiale internatio-
nale (ISS) n’y sont 
pas pour rien…


La ruée vers 
l’espace
Pour les spécialistes, 
le véritable événement sera 
l’exploration de notre système 
solaire. Les progrès en la matière 
sont d’ailleurs constants depuis 
cinquante ans. 2017 devrait finir 
en apothéose pour la sonde 
Cassini, en orbite depuis 2004. 
D’après Serge Brunier, journa-
liste à Science & Vie : « Si tout 
fonctionne comme prévu, elle 
nous offrira des photos halluci-


nantes de Saturne. » Pour ce qui 
est du lancement des fusées, les 
États-Unis « joueront » à celui qui 
tire le plus loin. Le milliardaire 
Elon Musk et sa société SpaceX 
promettent trente tirs pour 2017. 


L’Europe, elle, ne pré-
voit qu’une douzaine 
de  fu sées ,  ma i s 
Ariane 5 espère battre 
son record de 76 lan-
cements d’affilée !


Objectif Lune !
Et le satellite de la 
Terre, dans tout ça ? Il 
continue d’intriguer. 
Les Chinois devraient, 


si leur sonde Chang’e 5 est prête, 
y poser un engin afin de collec-
ter des échantillons. Autre mis-
sion pour 2017, encore plus 
folle : le Google Lunar X Prize. 
La première équipe qui réussira, 
avant le 31 décembre, à poser 
un Rover sur la Lune, à parcou-
rir 500 mètres et transmettre ses 
images remportera 20 millions 
de dollars ! Olivier Boucreux


l’avis de l’expert : michel chevalet


« un vent nouveau souffle sur l’espace ! thomas pesquet sera accueilli 
en héros lors de son retour, en mai. la nasa devrait le mettre sur 
une autre mission… richard Branson, lui, reprendra peut-être en 2017 
ses vols privés pour l’espace. il attend le feu vert des commissions. 
mais il n’est pas près d’embarquer des passagers. en 2030 peut-être. » 
l Journaliste scientifique et auteur


80
fusées


devraient être 
lancées en 2017  


par six pays. c’est 
moins que dans  


les années 70-80, 
avec plus de 


120 fusées par an.


 il caresse, 
 le projet 


enties figure 


 il fait 
 Depuis 


: plus 


: chaque dollar 
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L’actu des sériesL’actu des séries


Que valent les mini-séries de Studio+ ?


EnnEmi public


TF1 diffusera début  
février, en prime time,  
cette excellente série  
policière belge en dix  
épisodes, dans l’esprit  
des polars nordiques (The  
Killing, BronÉ). On y suit une 
jeune inspectrice chargée de 
protéger un assassin d’enfants, 
libéré en conditionnelle et 
accueilli par des moines dans un 
village tranquille des Ardennes…


Ça arrive bientôt


EmpiRE. Le feuilleton sur l’univers du hip-hop (diffusé en 
France sur W9 et M6) a été renouvelé pour une quatrième 
saison. Par ailleurs, l’un de ses créateurs, Lee Daniels, 
confirme qu’un spin-off est en cours.
pRiSOn bREAK. La bande-annonce de la 
saison 5 (qui sera diffusée aux États-Unis dès 
le 4 avril sur Fox) a fait un carton sur le web, 
cumulant 42 millions de vues en 24 h. Cette 
fois, il s’agit de délivrer Michael Scofield 
(Wentworth Miller), prisonnier au Yémen.  
En France, la série sera diffusée sur M6.


picTuRE pARiS. Meg Ryan (Quand Harry 
rencontre Sally) est pressentie pour cette 
série comique destinée à la chaîne Epix. 
L’histoire : une mère de famille américaine, 
dont les enfants sont grands, vient à Paris 
avec son mari. Mais le séjour va vite déraper. 
La série serait tournée… à Paris !


cHARmED. La chaîne CW travaille sur un prequel de la 
série sur les sœurs sorcières Halliwel. Celui-ci se déroulerait 
dans les années 70, et tournerait autour de leurs ancêtres. 
Le pilote a été écrit par les scénaristes de The Carrie 
Diaries, série elle-même prequel de Sex and the City.


À suivre…


Un mannequin emmuré par un 
inconnu (Madame Hollywood), un 
tueur à gages qui zigouille par accident 
sa fiancée (Kill Skills), des animaux 
qui deviennent fous (Urban Jungle)… 
L’application dédiée aux mini-séries 
(dix épisodes de 10 mn) à regarder sur 
smartphone ne fait pas dans la den-
telle. Le catalogue est centré sur l’hor-
reur, le fantastique et l’action, comme 
la si bien nommée Brutal, Taste of 
Violence. Sur les 70 mini-séries de 
Studio+, trois nous ont tapé dans l’œil.


Les VOD du moment
THE GOOD WifE saison 7  
(iTunes Store)
blinDSpOT saison 2 (MyTF1VOD)
bAllERS saison 2 (OCS Go)


T.A.N.K.
Le prisonnier Alexandre Braun s’est 
fait la belle à travers le désert. Mais 
ce roi de la cavale et du braquage 
« emprunte » la mauvaise voiture, 
bourrée de drogue pour un « go fast », 
et se retrouve confronté à des 
méchants puissance 10… Une mini-
fiction déjantée, à l’humour très noir, 
tournée dans des décors lunaires 
qui font penser à l’univers d’Arizona 
Junior, des frères Coen, ou encore à 
la série Breaking Bad.
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Amnêsia
D’un seul coup, 7 milliards d’êtres  
humains deviennent amnésiques. 
Chacun tente de reconstituer son iden-
tité… Caroline Proust (Engrenages)  
y est bouleversante en mère de famille 
déboussolée, à la recherche de sa fille. 
Ambiance fin du monde pour cette 
mini-série à l’intrigue complexe et à 
la réalisation impeccable.


Crime Time
Au Brésil, Tony, ancien flic, devient 
une énorme vedette de la télé en cou-
vrant des faits divers sordides. Enivré 
par sa popularité, il s’imagine deve-
nir le prochain Président du pays. Par 
flash-back, on suit son irrésistible 
ascension… Ultra-réaliste et portée 
par le comédien Augusto Madeira, 
cette série, imaginée par Aurélien 
Molas, auteur de plusieurs polars 
remarqués, est un petit bijou.


Notre avis : Si Studio+ promet une 
nouveauté chaque semaine, avec une 
interface fluide, très agréable à utili-
ser, son prix (4,99 €) paraît élevé 
en comparaison du catalogue dispo-
nible sur Netflix (7,99 €). Mais notons 
que la qualité est là. Frédérick Rapilly


l Studio+, un mois 
d’essai gratuit,  


puis 4,99 € par mois  
(sans engagement).







Et si on réveillait vos projets ?
Financez vos projets dès maintenant au bon taux avec
nos Prêts personnels Auto, Travaux ou Projet (1).
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D


* Dans la limite de 21 500 € pour un Prêt personnel Projet. (1) Offre réservée aux particuliers, sous réserve d’étude et d’acceptation définitive de votre dossier par le prêteur.
Vous disposez d’un délai légal de rétractation de 14 jours calendaires révolus. (2)Coût de connexion selon le fournisseur d’accès. (3) Exemple sur la base d’une première échéance
à 30 jours. (4) Selon conditions contractuelles. Prêteur : LA BANQUE POSTALE FINANCEMENT - S.A. à Directoire et Conseil de Surveillance au capital de 2 200 000 €.
Siège social : CS 40014, 1 avenue François Mitterrand 93212 La Plaine Saint-Denis CEDEX. RCS Bobigny 487 779 035. Code APE 6492Z. Intermédiaire d’assurance immatriculé
à l’ORIAS sous le n° 09 051 330. La Banque Postale Financement est une filiale de La Banque Postale. Distributeur/intermédiaire de crédit du prêteur : LA BANQUE POSTALE
- S.A. à Directoire et Conseil de Surveillance au capital de 4 046 407 595 €. Siège social : 115 rue de Sèvres 75275 Paris CEDEX 06. RCS Paris 421 100 645. Code APE 6419Z.
Intermédiaire d’assurance immatriculé à l’ORIAS sous le n° 07 023 424. Assureur : SOGECAP - S.A. d’Assurance sur la Vie et de Capitalisation au capital de 1 168 305 450 €
entièrement libéré, régie par le Code des assurances. RCS Nanterre 086 380 730. Siège social : Tour D2 - 17 bis place des Reflets 92919 Paris La Défense CEDEX. SOGECAP
est une filiale de la Société Générale, qui détient une participation de plus de 10 % dans La Banque Postale Financement. Autorité de Contrôle Prudentiel et de Résolution,
61 rue Taitbout 75009 Paris.


Du 02/01 au 18/02/2017 inclus, de 24 à 48 mois,
de 8 000 € à 30 000 €*, sans frais de dossier.


3,79%3,79% TAEG fixe


Montant
du prêt Durée


Montant
de la


mensualité
TAEG
fixe


Montant
total dû


Taux débiteur
fixe


Frais de
dossier


Assurance décès invalidité (4) facultativeAssurance décès invalidité
Montant en €/mois
(non inclus dans
la mensualité)


TAEA


Assurance décès invalidité
Montant total dû
sur la durée totale


du prêt


3,79 % 0 € 10 777,92 €3,72 %224,54 €10 000 € 48 Mois 6,67 € 1,54 % 320,16 €


EXEMPLE (3) DE PRÊTS PERSONNELS AUTO, TRAVAUX, PROJET.


0 805 901 914 labanquepostale.fr (2) bureaux de poste


Faites une simulation
personnalisée
sur votre mobile.


UN CRÉDIT VOUS ENGAGE ET DOIT ÊTRE REMBOURSÉ.
VÉRIFIEZ VOS CAPACITÉS DE REMBOURSEMENT AVANT DE VOUS ENGAGER.
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LÕactu culture


Cinéma


n Dans The Boyfriend, pourquoi lui ?, comédie 
déjantée, l’acteur de la série Breaking Bad trouve 
en James Franco un partenaire de choix. On fonce !


Bryan cranston


L’Ascension 77
Pour l’amour de Nadia, Samy quitte son 9-3 afin de gravir l’Éverest… sans 
expérience de la montagne ! Bientôt, toute sa cité, puis la France entière, 
vont suivre son périple… À l’origine, l’histoire vraie de Nadir Dendoune,  
qui dédia son exploit aux habitants de la Seine-Saint-Denis. À l’arrivée, une 
comédie aussi drôle que chaleureuse sur le dépassement de soi et l’amitié. 
De La Courneuve au Népal, on suit avec plaisir les tribulations de ce candide 
incarné par l’humoriste Ahmed Sylla, parfait pour ses débuts au cinéma. I.M.
Comédie de Ludovic Bernard, avec Ahmed Sylla, Alice Belaïdi… 1 h 45


Tous en scène 777
Pour sauver son théâtre de la ruine, Buster Moon, un koala hyperactif, 
organise un grand concours de chant… Après La La Land, la comédie 
musicale est de nouveau à l’honneur avec le nouvel opus des studios 
Illumination, créateurs de Moi, moche et méchant. Sur scène, un bestiaire 
haut en couleur qui rêve de paillettes et de gloire. Mené à un rythme  
d’enfer, avec des gags et des tubes en pagaille, le spectacle est total. I.M.
Dessin animé de Garth Jennings, avec les voix de Patrick Bruel, Jenifer… 1 h 50


Jeux vidéo
Par Bertrand Amar


À voir aussi…


ResidenT eviL 7
Vingt ans après  
le début de la saga, 
Resident Evil propose, 
pour la première fois, 
un épisode dans lequel 


on évolue en vue subjective… Frissons 
garantis, particulièrement si vous 
possédez le casque de réalité virtuelle 
de la PS4, le PS VR, avec lequel  
le jeu est compatible. Ce voyage  
en Louisiane, où se situe l’histoire,  
est à réserver à un public averti.  
60 € sur PS4, Xbox One et PC


GRAviTy Rush 2
Kat, l’héroïne de 
Gravity Rush, est de 
retour avec Raven, son 
ancienne rivale, dans 
cet épisode pensé 


spécifiquement pour la PlayStation 4. 
L’originalité du jeu réside dans  
la capacité du joueur à contrôler,  
de trois manières possibles, la 
gravité pour se déplacer en toute 
liberté, et notamment sur les murs. 
Excellent ! 60 € sur PS4


La La Land 777
À Los Angeles, Mia est serveuse dans un café, 
tout en courant les auditions. De son côté, 
Sebastian, pianiste de jazz doué, joue des 
standards insipides dans les bars à cocktails. 
Ils tombent amoureux. Elle, rêve de cinéma, 
lui, d’ouvrir son propre club… Aux Golden 
Globes, le 8 janvier dernier, La La Land a été 
couronné sept fois. Il faut dire que dès la 
scène d’ouverture, un ballet à la manière de 
West Side Story dans un grand embouteillage, 
on en prend plein les yeux. Damien Chazelle, 


révélé par Whiplash, orchestre un formidable 
hommage à la comédie musicale et au cinéma 
de l’âge d’or de Hollywood. Son inspiration, 
il la puise autant chez Jacques Demy (Les 
Demoiselles de Rochefort) que chez Stanley 
Donen et Gene Kelly (Chantons sous la 
pluie). Absolument craquants de naturel, 
Ryan Gosling et Emma Stone chantent et 
dansent avec un talent euphorisant. Et illu-
minent de bout en bout ce show au charme 
irrésistible. Isabelle Magnier
Comédie musicale de Damien Chazelle, avec 
Emma Stone, Ryan Gosling, John Legend… 2 h 10
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cézAnne eT moi 77
L’amitié conflictuelle entre Émile 
Zola et Paul Cézanne… Avec ses 
deux Guillaume, Canet et Gallienne, 
Danièle Thompson brosse le  


double portrait très 
académique de deux 
monstres sacrés  
du XIXe siècle.
Orange Studio, 19,99 € 
le DVD ou le Blu-ray


FRAnTz 77
En 1919, l’arrivée 
d’un jeune Français 
suscite l’émoi dans 
une bourgade 
allemande… Une 
méditation signée François Ozon, 
dans un somptueux noir et blanc, 
sur le deuil et la résilience, servie 
par Pierre Niney et la révélation 
Paula Beer. Le Pacte, 17,99 €  
le DVD, 19,99 € le Blu-ray


Par Christophe SŽfrin


À écouter aussi…
e
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4. 


88 ans après sa création, la première aventure de Tintin, 
dessinée en noir et blanc par un Hergé de 21 ans, prend 
des couleurs : un sacré bain de Jouvence ! Il était donc 
une fois un jeune reporter belge et son chien, aussi 
potaches l’un que l’autre, envoyés mener l’enquête au 
« paradis rouge » (« l’enfer » vu de Bruxelles) par la 
rédaction du Petit Vingti•me. À peine Tintin a-t-il pris 
place dans le train pour Moscou que les ennuis  
commencent… Au fil des planches, le rythme s’accé-


lère, la fameuse houppette se 
dresse, et si Hergé n’a pas toujours 
daigné dessiner une bouche à son 
nouveau héros, ce dernier n’est 
pas du genre à la fermer face aux 
apparatchiks véreux. Un album 
délicieusement désuet, qui ravira 
tous les Tintinophiles. Anne Smith
Casterman-Moulinsart, 
144 pages, 14,95 €


Tintin au pays des Soviets
Bande dessinée


David Bowie No Plan
Un an pile après sa disparition, sort  
ce quatre titres dont Lazarus, morceau 
mélancolique et visionnaire (« Look up 
there, I’m in Heaven… », « Regardez 
là-haut, je suis au paradis… »), extrait 
de Blackstar, son ultime album. Une 
gemme noire à (ré)écouter absolument, 
accompagnée de trois vrais inédits :  
No Plan, avec son passage romantique 
au saxo et la voix plaintive du Thin White 
Duke qui s’envole. Et deux morceaux 
plus rock, Killing a Little Time et When  
I Met You, qui rappelleront aux fans  
la période Ziggy Stardust. F. Rapilly
ROCK. Columbia, 2,99 € 
en téléchargement


cuLoTTées 2 de Pénélope Bagieu
Temple Grandin, interprète 
des animaux et autiste ; 
Sonita Alizadeh, rappeuse 
et née en Afghanistan ; 
Katia Krafft, vulcanologue et 
allemande, dans la France de 
1942… Autant de « femmes 
courage » qui ne font que ce 
qu’elles veulent ! Des Culottées 
croquées par une auteure qui 
n’a pas froid aux yeux. A.S.
Gallimard, 168 p., 20,50 €


une vie de pApA !  
de Nicoby
Un bébé dans neuf mois : 
l’annonce faite à Nicoby 
chamboule tout. Lui qui est 
si fort aux Lego sera-t-il à la 
hauteur ? Suffit-il de savoir 
changer une couche pour 
être un bon père ? Renoncer 
aux sorties entre potes ?  


Vite, acheter le guide de Laurence Pernoud 
(édition 1965) ! Une BD qui sent le vécu. A.S.


Dargaud, 88 pages, 14,99 €


cuL de sAc 2 
de Richard Thompson
L’hirsute Alice, 4 ans, 
est toujours tyrannique 
et son Petey de frère 
plus névrosé que 
jamais. Chouette, la 
famille Otterloop est 


de retour… Alors que le tome 1 est en 
sélection officielle à Angoulême, on dévore déjà 
le tome 2, une cascade d’historiettes décalées, avec 
commentaires désopilants de l’auteur. V. Appert
Urban Comics, 352 pages, 22,50 €


seuLs : LA mAchine 
à démouRiR  
de Gazzotti et Vehlmann
Perdu au Salon du jouet, 
Terry a une illumination : 
il va construire une 
machine pour quitter le 
Monde des Limbes… Dans le 
tome 10 de la série, ses complices Dodji, yvan 
et Leïla ne sont pas en reste… Le film, adapté  
de la saga phénomène, sort le 8 février et sera 
projeté en avant-première à Angoulême. D.S.
Dupuis, 48 pages, 10,95 €


À lire aussi…


n Du 26 au 29 janvier, angoulême est la capitale mondiale 
de la BD. Les chiffres : 2 000 auteurs, 350 rencontres, ateliers  
et spectacles, 24 pays présents, 400 tonnes de livres acheminés...


Festival international de la Bd


SPÉCIAL FESTIVAL D’ANGOULêME


À écouter aussi…
euGénie
Nouvelle venue dans le paysage musical 
français, Eugénie est comme l’enfant 
qu’aurait eu Tal, Christine and The 
Queens et Major Lazer. Une voix solide 
et une mélodie accrocheuse. Difficile 
de résister à ce titre 
qui a tout pour devenir 
un énorme tube. J.P.
POP. Puis danse, 
Mercury, 1,29 €  
en téléchargement


ed sheeRAn
Après “+” et “x”, le 
phénomène anglais 
est de retour avec “÷”, 
son nouvel album. En 
guise de prélude, Ed a dévoilé le très 
pop Castle On The Hill, au refrain 
imparable, et la ballade Shape Of You, 
aux accents urbains. Encore du très 
haut niveau. Jérémy Parayre
POP. Castle On The Hill - Shape Of You, 
Warner, 1,29  € en téléchargement


Musique


S
N


D
 ; 2


0
th C


E
N


T
U


R
y


 FO
X


 FR
A


N
C


E
 ; U


N
IV


E
R


S
A


L
 P


IC
T


U
R


E
S


 ; M
A


R
S


 FIL
M


S
 ; D


R


©
 E


M
I ; D


R
 ; W


A
R


N
E


R
 M


U
S


IC
 ; H


E
R


G
É


-M
O


U
L


IN
S


A
R


T
 2


0
14







24


LÕactu illustrée


Le Centre Pompidou a 40 ans !
culture. Inauguré le 31 janvier 1977, ce gigantesque espace modulable, qui fit polémique  
à l’époque, abrite le plus grand musée d’art moderne et contemporain d’europe, une bibliothèque, 
deux cinémas, une salle de spectacle…
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Bâtiment


Câbles


Entrée


Poutre


Poteau


depuis son ouverture (musée et bibliothèque)


depuis son ouverture


La taille de l’œuvre la plus petite : Pablo Picasso, 
Cécile Éluard, Antibes, négatif de Man Ray (1937).


La taille de l’œuvre la plus grande : 
l’installation Plight, de Joseph Beuys (1985).


de budget en 2016
(52 % de l’État, 48 % de ressources propres)


Les poutres qui soutiennent 
les planchers sont fixées sur des 
poteaux situés à l’extérieur de la 


structure. Des câbles d’acier solidifient 
le tout. L’intérieur est totalement modulable.


de présentation des 
collections permanentes


de surfaces vitrées


au Musée national  
d’art moderne


Le record pour une exposition : Dalí en 1979-1980


pour les expositions 
temporaires


L’air (climatisation)
L’électricité
Les personnes 
L’eau


Inspiré de l’escalier mécanique 
extérieur, appelé la chenille


d’ossatures métalliques


Les gaines techniques sont, elles 
aussi, à l’extérieur. Les couleurs 
correspondent à leur usage.


LE LOGO


La tEchniquE


212 millions de visiteurs


325 expositions 


120 000 œuvres 2,4 cm par 3,5 cm 3,1 m x 8,9 m x 18,13 m


840 000 visiteurs


15 000 m2


11 000 m2


5 200 m2


15 000 tonnes 


135,5 millions d’euros


166 m


60 m


42 m







Ma cure
thermale à
Bourbonne-
les-Bains,
en Champagne
RHUMATOLOGIE
VOIES RESPIRATOIRES


Je désire recevoir gratuitement la plaquette de Bourbonne-les-Bains 2017


Mme M. Nom : ............................................................................................................................................


Prénom : ..............................................................................................................................................................


Adresse : ............................................................................................................................................................


Code postal : ................................................ Ville : .....................................................................................


Téléphone : .......................................... E-mail : .................................................@....................................


COUPONÀRETOURNERÀ :
Valvital - Parc Édouard-Guénon CS 90181
39005 Lons-le-Saunier cedex


Conformément à la loi Informatique et Libertés du 6 janvier 1978, vous bénéficiez d’un droit d’accès et de
rectification aux données vous concernant. Vous êtes susceptibles de recevoir des offres commerciales de
notre société et de ses filiales pour des produits et services analogues à ceuxque vous avez commandés.
Si vous ne le souhaitez pas, cochez la case ci-contre Compagnie des Thermes de Bourbonne-les-Bains
- SAS au capital de 350 000 € - RC de Paris B 309 801 058 – Siège social : 16 rue de Beaujolais 75001
Paris – Code APE 9604Z – TVA : FR 14 309 801 058. © photos : C. Mossière, C. Pedrotti/F. Louis - Coka
AdobeStock. 1701BOUT7.


04 79 35 38 50www.valvital.frINFORMATIONS & RÉSERVATIONS


BESANÇON


Bourbonne
les Bains


NANCY
TROYES


DIJON
Démultipliez les effets de votre cure


avec les programmes complémentaires !
- Ostéoporose


- nouveau : post-cancer du sein.







Elsa Treber :


Quand j’ai dit à mes amies que
j’avais perdu 23 kilos grâce à une
étonnante sucrette, elles n’ont pu
s’empêcher de se moquer de moi !
Mais depuis elles me demandent
toutes comment s’en procurer.


AVANT


87 Kg


APRÈS


64 Kg


Accepter de publier cette photo de moi avant n’a pas été facile. J’étais en
vacances et j’osais me mettre bras nus. Avouez que le résultat était plutôt
dramatique. Mais c’est de l’histoire ancienne...


Lettre ouverte d’Elsa Treber à
tous ceux et toutes celles qui ont
tout essayé pour mincir et pour
qui rien n’a jamais marché.


Je me rappelle encore cette époque où j’ai
commencé à prendre des nombreux kilos.
C’était il y a un peu plus de 10 ans. Mon
travail d’agent immobilier fonctionnait bien
mais me prenait de plus en plus de temps. Je
mangeais, alors, souvent au restaurant. Au
début, je n’avais aucun problème de poids.
Et puis, un jour, j’ai commencé à prendre
un kilo par ci, un kilo par là. Je pensais que
cela serait facile de les éliminer et douce-
ment je me suis mise à grossir.
Puis, les kilos se sont installés sans vouloir
repartir. Je n’osais plus me regarder dans
une glace. Je redoutais de monter sur une
balance. En bref, j’avais honte de moi. J’en
étais arrivée à ne plus savoir comment ca-
moufler ces excès de graisses qui me met-
taient mal à l’aise par rapport aux regards
des autres.
Je me suis retrouvée avec plus de 23 kilos
en trop. Ma vie est devenue un véritable en-
fer. J’ai tout fait pour perdre ces kilos. J’ai
commencé à tout essayer, à tout tester. J’ai
essayé les gélules, les crèmes, les médica-
ments, des substituts de repas, des régimes,
des exercices. J’ai vraiment tout essayé. Je
suis rentrée dans le cercle infernal de l’effet
yoyo. Quand je perdais 3 kg en me privant
de tout, une semaine après, j’en reprenais 5,
moralité de l’histoire – j’avais encore pris
2 kg. Comme beaucoup de personnes dans
mon cas, ce processus a duré des années et
je dois avouer que j’étais presque résignée
à accepter ces kilos en trop que je prenais
malgré moi.


Cela a duré jusqu’au jour où…
j’ai mis cette « petite chose »


dans mon café…
et j’ai perdu 12 kilos sans m’en
apercevoir ni savoir pourquoi !


Mais le plus étonnant c’est la façon dont
tout cela s’est passé…
Une amie française de passage à Berlin,
était venue pour une semaine chez moi.
Je l’avais trouvée incroyablement chan-
gée. Elle était devenue mince avec une
silhouette fine et un ventre plat… Elle que
j’avais connue grosse des années durant !
Je me demandais ce qui avait bien pu se
passer pour qu’une telle métamorphose
s’opère sur elle d’une façon aussi surpre-
nante. De peur de paraître indiscrète, je ne
lui ai pas demandé ce qu’elle avait fait pour
être aussi mince. Vous savez comment sont
les femmes françaises… On ne sait jamais,
je n’aurais pas voulu l’embarrasser avec
toutes mes questions.


C’est ce qui s’est passé après
son départ qui est encore plus


étonnant.


Je repensais à elle, devenue si mince au-
jourd’hui et à moi avec tant de kilos en
trop…Machinalement je suis montée sur la
balance. Sur le coup j’ai pensé qu’elle était
déréglée : elle indiquait 1 kilo de moins
que d’habitude. J’étais intriguée et je suis
remontée une deuxième fois. La balance
indiquait bien 1 kilo de moins.


Mais c’est une semaine plus tard,
que j’ai eu un véritable choc…


La balance indiquait 4 kilos en moins.
C’était presque incroyable. De jour en jour,
je me voyais perdre kilo après kilo. Je ne
savais pas ce qui m’arrivait. Mais je me
rendais compte que je commençais à avoir
les bras moins gonflés, les hanches et les
cuisses plus fines. Sans que je comprenne
pourquoi, je devenais de plus en plus mince.


C’était comme si quelque chose en
moi s’était déclenché pour chasser


et éliminer mes kilos en trop.


3 semaines après je me suis décidée à es-
sayer une tenue moulante, près du corps
que je ne mettais plus depuis longtemps. Je
me tenais devant mon miroir, bouche bée,
étonnée d’être devenue aussi mince, aussi
vite. Je n’étais plus la même. La différence
était phénoménale. La balance indiquait à
présent 12 kilos de moins et ça se voyait
bien.
Je ne savais pas encore ce qui avait déclen-
ché cette perte de poids soudaine. Mais ce
qui comptait pour moi, c’était le résultat
bien visible. Je pensais que mon corps éli-
minait à nouveau comme il le faisait pen-
dant l’adolescence, cette période où je pou-
vais manger gâteaux et pizzas sans prendre
un gramme.
Je n’ai connu la vraie raison que 2 semaines
plus tard soit environ 5 semaines après
avoir utilisé ma première sucrette, quand
mon amie française m’a téléphoné.
“N’aurais-tu pas trouvé 2 boîtes de su-
crettes chez toi ?” me demanda-t-elle. “Ce
sont des sucrettes “spéciales” ! J’ai dû les
oublier quand je suis venue la dernière


fois !!” Continua-t-elle.
Alors j’ai compris que cet oubli providen-
tiel avait été la chance de ma vie. Je m’en
étais servie sans faire attention pendant 3
semaines pour sucrer mon café.
“C’est LE MOYEN que tout le monde uti-
lise aujourd’hui aux USA pour perdre du
poids. Cela fait fureur” m’affirma-t-elle.
Je lui ai immédiatement raconté comment
par erreur j’avais déjà perdu 16 kilos et que
je ne voulais pas en rester là. Cela l’amusa
beaucoup. J’en ai profité pour lui demander
où je pouvais acheter ces fameuses sucrettes
de façon à perdre les kilos que j’avais en-
core en trop et aussi lui renvoyer les 2 boîtes
qu’elle avait laissées accidentellement chez
moi pour mon plus grand bonheur. Elle me
donna l’adresse email du distributeur enAl-
lemagne tout en me disant qu’elle n’avait
pas un besoin immédiat de ses sucrettes.
Elles les utilisaient seulement en prévisions
de périodes où elle savait qu’elle allait trop
manger (elle savait que chez moi on mange
beaucoup et bien).


“Si on m’avait dit que cette
sucrette allait me faire perdre
23 kilos, je ne l’aurais jamais cru !”


.../...
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Je voulais en savoir plus.


Je me précipitais sur le site et l’explication
de l’incroyable efficacité de ces sucrettes y
était clairement expliquée.
Pourquoi de simples sucrettes pouvaient
bien faire fondre plusieurs kilos de graisse ?
Cela paraît évident quand on connaît
l’explication : les sucrettes Stevia Fit
contiennent grâce à un procédé scienti-
fique d’hyper-concentration, des milliers
de micronutriments “mange-graisse” 100%
naturels qui, une fois libérés dans votre
organisme, constituent une véritable ar-
mée hyperactive, puissante et très efficace
contre les kilos en trop.


Pourquoi j’ai décidé d’apporter
mon témoignage.


Si j’ai accepté d’apporter aujourd’hui mon
témoignage, c’est pour montrer à toutes
celles et ceux qui croient ne plus pouvoir
mincir qu’il ne faut jamais perdre espoir.
Mon expérience doit leur prouver et leur
montrer, qu’aujourd’hui, on peut perdre
du poids de façon vraiment efficace, sans
aucun effort.
C’est vrai aussi que lors de notre dernière
réunion de commerciales avant l’été, mes
collègues m’ont toutes demandé comment
j’avais minci aussi vite. J’avais encore
perdu 7 kilos. Quand je leur ai avoué que
j’avais perdu 23 kilos sans me priver en
moins de 4 mois avec une sucrette, elles
se moquèrent de moi. Au début, je l’ai
vraiment mal pris mais très vite cela m’a
amusé car une par une, elles venaient me
demander comment se procurer cette toute
nouvelle sucrette amincissante.


Alors je me suis vraiment sentie obligée de
témoigner.


D. Han nous explique comment cette
sucrette peut vous faire perdre 10, 20,
30 kg et même plus sans vous priver
de ce que vous aimez. D. Han révèle le


secret de l’efficacité
de Stevia Fit.


La chose la plus motivante avec Stevia Fit
c’est que vous commencez à perdre du poids
dès les premières 24 heures.
Dès qu’elle commence à fondre dans votre
tasse de café, thé ou autre boisson, une pas-
tille Stevia Fit libère des milliers de micro-
nutriments “mange-graisse” 100% naturels.
Ces micronutriments “mange-graisse” pro-
viennent de la plus puissante combinaison
bioactive d’agents « destructeurs et élimina-
teurs de graisse » découverte a ce jour : la
combinaison parfaite Guarana , noix de cola,
maté vert et chrome (bien sûr dans des pro-
portions qui restent le secret du laboratoire
qui mis au point cette sucrette miracle). Cette
sucrette peut attaquer, dévorer et éliminer
jusqu’à 2 kilos d’amas graisseux en l’espace
de 24 à 48 heures. Vous pouvez perdre sui-
vant les cas, entre 3 et 5 kilos dès la première
semaine et entre 2 et 4 kilos par semaine les
semaines suivantes (la perte de poids dépend
du nombre de kilos que vous voulez perdre).


Qu’est ce qui rend Stevia Fit si
efficace ?Y a-t-il un secret ?


Comme nous venons de le dire, c’est l’asso-
ciation de 4 actifs minceurs hyper-concentrés
de façon exceptionnelle grâce à un procédé
breveté qui permet de tels résultats. D’ail-
leurs, la meilleure preuve est que chacun des
composants de Stevia Fit peut revendiquer
une action amincissante selon l’EFSA, le seul
organisme européen habilité à délivrer cette
autorisation.
Ainsi, avec 6 sucrettes par jour vous bénéficiez
de la dose journalière nécessaire pour chacun de
ces actifs minceur selon les normes européennes.
Ces extraits provoquent une réaction en chaîne
et vous brûlez les graisses que vous avez en
réserve. Vous pouvez constater les résultats
dès la première semaine d’utilisation… Votre
ventre devient plat, les bourrelets disgracieux
disparaissent, votre taille s’affine, vos fesses
deviennent plus fermes et plus galbées, votre
corps plus harmonieux.


Pourquoi vous pouvez manger tout
ce que vous aimez, sans jamais
reprendre un seul gramme ?


Tout simplement parce qu’avec ces su-
crettes, il se passe quelque chose de nou-
veau, de stupéfiant. Elles permettent de
mincir en nettoyant votre organisme et
en rétablissant le bon fonctionnement de
votre métabolisme grâce à une tripe action


Stevia Fit expulse les graisses qui
sont stockées même depuis des années
grâce à la noix de cola et au maté vert.
(allégation EFSA 2275)


Stevia Fit permet au processus de com-
bustion des graisses absorbées de fonction-
ner à 100 % dès que vous commencez à
manger, vous brûlez des graisses grâce au
guarana et au maté vert. (allégation EFSA
3924)


Enfin, la sensation de faim et de satiété
est assurée par le chrome et le guarana. Fini
les grignotages, la perte de poids est donc
inévitable. (allégation EU reg Page 11)


Pour cette raison (la triple action), vous
n’avez aucun régime spécial à faire. Vous
mangez ce que vous aimez. Vous perdez
donc du poids exactement comme ceux
que vous enviez et qui peuvent manger de
tout sans jamais grossir.


IMPORTANT :
Les sucrettes Stevia Fit peuvent être
utilisées dans le café, le thé, les in-
fusions, les tisanes ou toute boisson
chaude de votre choix.


Bon pour perdre mes kilos en trop grâce à la sucrette Stevia Fit
À renvoyer à Perfoline, 12/14 Rond Point des Champs élysées, TSA 30053 75802 PARIS CEDEX 08


OUI, je veux essayer les sucrettes Stevia Fit pour perdre mes kilos en trop.
Tout comme Elsa Treber, je ne dois suivre aucun régime spécifique, ni faire d’exercice de
gymnastique. Je veux continuer à manger ce que j’aime.
OUI, je veux perdre de 2 à 4 kilos pendant la première semaine et entre 2
et 3 kilos pendant les semaines suivantes, afin d’atteindre mon poids idéal
(la perte de poids varie suivant le total de kilos que vous avez à perdre).
Je dispose de 90 jours, quelle que soit la cure choisie, pour constater que j’ai réussi à perdre mes kilos en trop. Si les résultats
ne correspondent pas totalement à mon attente, je peux, à n’importe quel moment, pendant cette période de 90 jours vous
retourner ma cure, la boîte ouverte ou même vide pour que je sois remboursée par retour, par chèque à mon nom sans
aucune discussion ni question. Ceci est une garantie formelle et sous ces conditions. Envoyez-moi la cure Stevia Fit ci-dessous :


TOTAL DE MA COMMANDE €


Frais de préparation et d’expédition + 6,90 €


MONTANT DE MON PAIEMENT €


1 cure d’attaque de 1 mois
(2 boîtes de 100 sucrettes) objectif 10 Kilos (vous économisez 9,90 €) 49,90 €


1 cure d’essai de 15 jours
(1 boîte de 100 sucrettes) objectif 5 à 7 Kilos 29,90 €


1 cure renfort de 2 mois
(4 boîtes de 100 sucrettes) objectif 20 kilos (vous économisez 29,70 €) 89,90 €
1 cure renfort plus de 4 mois
(8 boîtes de 100 sucrettes) objectif 30 kilos (vous économisez 109,30 €) 129,90 €


En application de la loi n°78-17 du 06/01/1978 relative à l‘informatique, aux fichiers et aux libertés,
vous disposez d’un droit d’accès, de rectification et d’opposition aux informations vous concer-
nant que vous pouvez exercer en vous adressant à Perfoline.Vous disposez d’un délai légal de
rétractation de 14 jours ouvrables à compter de la réception de votre commande.
Pour votre santé,mangez au moins 5 fruits et légumes par jour.


RCS Paris B517909495
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Je règle le montant de ma commande :
Par chèque à l’ordre de Perfoline
Par mandat cash
Par carte bancaire : VISA Mastercard


Numéro :
Expire fin :
Code CVV obligatoire*
* Le code CVV est un code de sécurité se trouvant
au dos de votre carte : les 3 dernier chiffres
imprimés sur la partie signée de la carte.


J’indique ci-dessous mes coordonnées :
Nom : Prénom :


N° de la rue : Rue :


Code postal : Ville :


Téléphone* :


E-mail* :


Signature :


Date : / /


GARANTIE
Je dispose de 90 jours, quelle que


soit la cure choisie, pour consta-


ter que j’ai réussi à perdre mes


kilos en trop. Si les résultats ne


correspondent pas totalement à


mon attente, je peux, à n’importe


quel moment, pendant cette pé-


riode de 90 jours vous retour-


ner ma cure, la boîte ouverte ou


même vide pour que je sois rem-


boursée par retour, par chèque à


mon nom sans aucune discussion


ni question. Ceci est une garantie


formelle et sous ces conditions.


.../...
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4 puissants actifs
Minceur concentrés


Extrait
de guarana


Extrait de
noix de cola


Extrait de
maté vert


Chrome
actif


associés à un
édulcorant


100 % naturel :
la stevia


Ces 6 sucrettes
contiennent des milliers
de micronutriments
“mange-graisse”


à mettre dans
une boisson


chaude


Ces milliers de
micronutriments
vous font mincir
sans privation


3 actions minceur
prouvées


scientifiquement
Expulsion des


graisses existantes


Neutralisation des
graisses absorbées


Maîtrise
de la satiété


Pour une perte de
poids automatiqueElsa
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À la découverte du paradis blanc
DOCUMENTAIRE. Deux photographes naturalistes, Vincent Munier et Laurent 
Ballesta, ont exploré l’Antarctique d’octobre à décembre 2015. Le premier en surface, 
le second dans les grands fonds. Gros plan sur cette expédition de l’extrême.


Plongée à haut risque
On ne plonge pas dans une eau dont 
la température avoisine les -1,8 °C 
sans un matériel adéquat. Sous sa 
combinaison d’une épaisseur de 
12 millimètres, le plongeur Laurent 
Ballesta est équipé d’un chauffage. 
Avec ce système calorifique, il peut 
rester trois heures dans ces eaux gla-
cées. Le temps de descendre profon-
dément (jusqu’à 70 mètres) et de 
respecter les paliers de décompres-
sion lors de la remontée. Mais cette 
protection a ses inconvénients : elle 
encombre le plongeur, qui voit sa 
capacité de mouvements réduite. Fort 
heureusement, il est accompagné de 
deux éclairagistes et d’un caméra-
man. Un médecin veille aussi en sur-
face pour prévenir tout accident.


Seul sur la banquise
Contrairement à son homologue, 
Vincent Munier part en solitaire. Son 
équipement tient dans une pulka, un 
traîneau de transport qu’il tracte lui-


Antarctica, sur les traces de l’empereur20.50


même. Dans un paysage surnaturel 
balayé par les vents glacés, il marche 
des heures sans s’éloigner de la base. 
Il garde de ces moments des souve-
nirs très émouvants : « À cette époque 
de l’année, qui correspond au prin-
temps austral, il n’y a plus de jour ou 
de nuit. Les lumières sont sans cesse 
changeantes et nous plongent dans 
une atmosphère irréelle. Phénomène 
unique et propre à l’Antarctique : le 
ciel est plus sombre que le sol. Photo-
graphier le départ des manchots a été 
pour moi l’aboutissement, le bouquet 
final de cette expédition. C’est une 
expérience inoubliable… »


Une faune et une flore uniques
« Ici, l’endémisme (le caractère d’une 
espèce propre à un territoire, ndlr) 
est partout, l’étrangeté, c’est la nor-
malité », explique Laurent Ballesta. Une 
particularité due au courant circum-
polaire, long de 24 000 kilomètres et 
large de 1 000, qui entoure l’Antarc-
tique. Les eaux glacées bloquent la 


Vincent Munier 


et Laurent Ballesta
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EyE in thE Sky 77
Chargé d’éliminer des terroristes à Nairobi, un colonel 
de l’armée britannique (Helen Mirren) utilise des 
drones. Mais l’opération ne se déroule pas selon ses 
plans… Sorti après Good Kill, d’Andrew Niccol, sur le 
même sujet, ce thriller technologique n’a pas retenu 
l’attention qu’il méritait, surpassant pourtant son 
prédécesseur. Produit par l’acteur Colin Firth (Bridget 
Jones Baby), le film questionne avec intelligence  
sur l’utilisation de ces engins de mort. Canal+, 21.00


DESSIN ANIMÉ. Un vent de panique 
souffle sur le royaume high-tech et 
futuriste de Knighton ! Le célèbre Robot 
des Bois et sa troupe de Joyeux Robots 
ont eu la très mauvaise idée de voler  
tous les boucliers des Nexo Knights, alors 
qu’un redoutable ennemi fomente des 
plans machiavéliques 
dans la Forêt de 
Pierre. Lance, Clay et 
leurs amis chevaliers 
vont devoir rivaliser 
d’ingéniosité pour 
protéger les habitants 
du royaume…  
Cette troisième saison 
de Nexo Knights,  


CONCOURS. Designer floral, un métier 
qui fleure bon la vocation ! Le sujet  
avait déjà été abordé en 2010 sur M6,  
lors d’un concours consacré 
à l’artisanat et présenté  
par Karine Le Marchand. 
Cette fois, c’est Elsa Fayer 
qui s’y colle ! Pour 
départager onze candidats 
au titre de Meilleur fleuriste, 
l’animatrice s’appuiera  
sur le jugement de deux 
experts de la profession :  
le Montalbanais Gilles  
Pavan, qui figure au jury du 
Meilleur ouvrier de France, 
et Djordje Varda (ci-contre), 
élu par deux fois, en 2009  


Nexo Knights15.20


C’est le bouquet16.00


Le film du jour


Ça vaut le détour


Des chevaliers en délire


Djordje Varda, Sa Majesté des fleurs


Saint-Thomas d’Aquin


chaleur venue du nord et empêchent 
toute intrusion de larves étrangères, 
isolant ainsi la faune et la flore du 
reste de la planète depuis des mil-
lions d’années. Plus on s’enfonce 
dans les profondeurs et plus la vie 
est foisonnante. Une nature aussi 
luxuriante que dans les eaux tropi-
cales. Laurent Ballesta croise même 
une pieuvre des glaces, une espèce 
rare jamais photographiée vivante 
jusque-là. « Des scoops de ce genre, 
j’en avais pratiquement à chaque 
plongée. J’ai vu des mollusques 
incroyables, des poissons inconnus, 
des organismes improbables », se 
souvient le plongeur. 


Hommage à l’empereur
Si le documentaire s’attarde sur le 
sympathique phoque de Weddell, 
l’expédition, dirigée par Luc Jacquet, 
le réalisateur de La Marche de 
l’empereur, s’est surtout intéressée 
à l’auguste manchot. Sa démarche 
dandinante et empruntée tranche 
avec son aisance dans l’eau, où il file 
comme une torpille. Espèce endé-
mique de l’Antarctique, le manchot 
empereur en est devenu le symbole, 
car il est directement touché par le 
réchauffement climatique. Les images 
du baptême marin, ce saut dans l’in-
connu de milliers d’oisillons, aban-
donnés sur la banquise par leurs 
géniteurs, closent en beauté ce docu-
mentaire… Hacène Chouchaoui


l Plus d’infos sur www.wild-touch.org


série animée bien connue des jeunes 
spectateurs, fait à nouveau la part belle  
à la camaraderie et, surtout, à l’humour. 
Les petits chevaliers de la table jaune  
et Merlok 2.0, fameux mix entre Merlin 
l’Enchanteur et le magicien Gandalf de  
la saga Le Seigneur des anneaux, ne sont 


jamais à court de 
bonnes vannes et de 
pitreries. Avec eux, la 
légende arthurienne 
et son univers 
chevaleresque 
prennent un sacré 
coup de jeune.  
Et on s’en réjouit ! 
Alexandre Alfonsi


et 2010, Meilleur designer floral d’Europe. 
Une belle réussite pour cet autodidacte 
d’origine serbe dont la carrure de colosse 


barbu tranche avec la 
subtilité et la délicatesse 
que réclame son art. 
Artiste de l’éphémère,  
il compte parmi ses 
prestigieux clients des 
palaces du monde entier, 
comme le Ritz, à Paris,  
ou l’Eden Rock de Saint-
Barth, où il a planté ses 
pénates. Bouleversés par 
son talent, certains lui 
prêtent même le pouvoir  
de décrypter le langage 
secret des fleurs… H.C.
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 6.30
i
 TFou
Magazine


 8.10
h
 Téléshopping samedi
présenté par Marie-Ange Nardi
et Alexandre Devoise


 10.35
hs
 #weekend
présenté par Julia Vignali


 12.00
h
s
 les 12 Coups de midi !
animé par Jean-Luc Reichmann
et météo


 13.00
hs
 Journal
par Anne-Claire Coudray


 13.30
h
s
 reporTages déCouverTe
par Anne-Claire Coudray 
Fous de toits


 14.45
h
s
 grands reporTages
par Anne-Claire Coudray
4 saisons à la tour eiffel


 16.00
i
h
s


 C’esT le bouqueT
Jeu animé par Elsa Fayer,
Gilles Pavan et Djordje Varda
Onze f leuristes de toute la 
France se lancent dans une com-
pétition inédite. Venus d’hori-
zons multiples, ces artistes ou 
techniciens parlent un même 
langage : celui des fleurs.


 17.50
h
s
 50 mn inside
présenté par Sandrine Quétier
et Nikos Aliagas
l’actu


 19.05 le mag


 20.00
hs
 Journal
Tirage du loto et météo


 20.50
hs
 quoTidien express
présenté par Yann Barthès


6.25 Les Z’amours. 6.55 Télématin. 10.00 
Thé ou café. 10.50 Motus


 11.20
s
 les Z’amours
Jeu animé par Tex


 11.55
s
 TouT le monde  
veuT prendre sa plaCe
Jeu animé par Nagui


 13.00
hs
 Journal
présenté par Laurent Delahousse


 13.20
hs
 13h15, le samedi...
présenté par Laurent Delahousse


 14.00
s
 TouT CompTe FaiT
présenté par Julian Bugier


 14.50
h
s
 paTinage arTisTique 
En direct de Ostrava
Championnats d’europe
Programme libre danse
et vu


 17.10
2
a
h
s


 boulevard du palais 
au cœur du piège
de Thierry Petit (2010)
Lintz et Rovère enquêtent sur le 
meurtre d’un homme, victime à 
priori d’un car-jacking qui aurait 
mal tourné...


 
Nn


 Un épisode où les relations 
complexes de Rovère et de 
Nadia Lintz forment un jeu 
du chat et  de la souris 
particulièrement touchant. RL


 18.50
s
 n’oublieZ pas  
les paroles !


 20.00
s
 Journal
météo et alcaline : Best of


 20.55
s
 parenTs, mode d’emploi 
Série française


1.55 programmes de la nuiT


Votre nuit


 2.05
s
 sTupéFianT !
présenté par Léa Salamé
« Stupéfiant ! », le magazine cultu-
rel présenté par Léa Salamé, cé-
lèbre le beau, le rock, les icônes, 


le populaire et toutes les compo-
santes de la culture, avec la 
même exigence qu’un magazine 
d’actualité ou d’enquête.


3.35 Thé ou café. 4.10 Une vie de chimp’. 
5.00 Voyage au bout du monde. 5.40 Tout 
le monde veut prendre sa place


20.55
zhzs diverTissemenT présenTé par arThur


HIstars sous hypnose


Le temps d’une soirée, les invités d’Arthur 
vont perdre le contrôle d’eux-mêmes, sub-
jugués par l’art de Messmer. Se sont prêtés 
au jeu  : Sandrine Quétier, Priscilla 
Betti, Andy Cocq, Christine Bravo, Waly 
Dia, Christophe Beaugrand, Laury 
Thilleman et Chris Marques. Avec en 


bonus, Anaïs Delva et Moundir, dont les 
happenings ponctueront l’émission. Toutes 
et tous ont bien voulu se laisser hypnotiser 
par Messmer lors de caméras cachées ou de 
séquences en plateau. Comment vont-elles 
se comporter après avoir perdu la maîtrise 
d’elles-mêmes ? 


Messmer prend le contrôle de Moundir...


23.25
zhzs diverTissemenT présenTé par arThur


HIstars sous hypnose


Arthur et Messmer reçoivent une 
petite dizaine de stars qui ont ac-
cepté de se laisser hypnotiser devant 
les caméras de télévision. Toutes ces 
célébrités vont ainsi vivre des aven-
tures drôles et incroyables, des expé-
riences uniques, des fous rires, mais 
aussi de l’émotion. En plateau ou 
via des caméras cachées, toutes vont 
se laisser subjuguer par l’art de 
Messmer, et accepter d’être placées 
dans des situations plus loufoques 
les unes que les autres. Comment les 
invités réagiront-ils sous l’emprise 
de Messmer ? Et surtout, comment 
se comporteront-ils après avoir 
perdu la maîtrise de leurs actes ? 
Réponse en images ! Messmer ou le mesmérisme incarné...


21.00
zs diverTissemenT présenTé par paTriCk sébasTien


HI
  le plus grand Cabaret  
du monde


En compagnie de Michel Leeb, 
Raphaël Mezrahi, Renaud Ca-
puçon, Annie Duperey, Jarry, 
Guillaume de Tonquédec, Tho-
mas Thouroude, Vincent Mos-
cato, Maud Fontenoy et Yves 
Bigot, Patrick Sébastien propose 
une soirée placée sous le signe de 
l’illusionnisme, de la magie et du 
cirque. Avec les numéros de DDC, 
Yunke, la Troupe Hebei, Salut 
Salon, le Cirque national de 
Chine, Fumagalli & Daris, A&A, 
Olandar, Victor Moiseev, Anne 
Klinge, le Cirque Phénix, Livio 
Tudor, évelyne & Shannon, et les 
magiciens Dani Lary, éric Le-
blon, Bernard Bilis, Hiroki Hara 
et Yasuda. Patrick Sébastien mène le bal...


23.15
zs Talk-show présenTé par laurenT ruquier


HIon n’est pas couché


Désormais bien installée dans son rôle aux 
côtés de Yann Moix, la journaliste Vanessa 
Burggraf fait des étincelles sur le plateau, 
déterminée à exprimer le fond de sa pensée 
devant des invités parfois surpris par son 
verbe acéré. Ils se pressent cependant tou-
jours nombreux pour participer à ce ren-
dez-vous incontournable du samedi soir, 
pour évoquer leur actualité sous l’œil bien-
veillant de Laurent Ruquier.
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 6.00 EuroNEws
 6.35


js
 Ludo 
Magazine


 8.10
j
 samEdi Ludo 
Consomag et météo


 11.30
s
 daNs votrE régioN
Magazine


 12.00
s
 LE 12/13
et édition des régions


 12.55
s
 LEs NouvEaux NomadEs
Magazine


 13.30
i
s


 LEs graNds du rirE
présenté par Yves Lecoq
Invités : didier van Cauwe-
laert, Hervé Bentégeat, Elsa 
Esnoult, Henri d’orléans, Fré-
déric thiriez, serge moati, 
maud Fontenoy


 15.15
s
 LEs CarNEts dE JuLiE
La vallée de la maurienne,
en savoie


 16.15
s
 LEs CarNEts dE JuLiE  
avEC tHiErry marx 
La Cuisine végétarienne


 17.10 trouvEz L’iNtrus


 17.50
s
 QuEstioNs  
pour uN supEr CHampioN


 19.00
s
 LE 19/20
météo et tout le sport


 20.25
s
 zorro (version colorisée) 
Le Nouveau Commandant
(saison 1, 24/39)
Galindo veut renverser le nouveau 
commandant Toledano. Au nom 
de la femme de celui-ci, il envoie 
une lettre au lieutenant Peralta...


6.00 M6 Music. 7.45 100 % musique. 8.05 
M6 boutique 


 0.20  CiNésix


 10.30
h
s


 L’amour Est daNs LE pré
présentation
des nouveaux agriculteurs (1/2)
Pour cette 12e saison, Karine Le 
Marchand a une nouvelle fois 
sillonné les plus belles régions de 
France à la découverte de celles et 
ceux dont vous suivrez les ren-
contres ces prochains mois.
et météo


 12.45
hs
 LE 12.45
présenté par Nathalie Renoux


 13.05
h
s


 sCèNEs dE méNagEs 
Série française
avec audrey Lamy


 13.40
hs
 CHassEurs d’appart’
Jeu animé par Stéphane Plaza


 18.35
i
h
s


 d&Co
présenté par Sophie Ferjani
Linda et Kevin
Parents d’un petit garçon de 5 ans, 
Linda et Kevin ont depuis quelques 
mois accueilli dans leur maison la 
maman de Linda et la sœur de Ke-
vin. Comme la déco et le confort de 
la maison ne sont plus à la page, 
Kevin a sollicité l’aide de Sophie, à 
l’insu de sa famille.
et météo


 19.45
hs
 LE 19.45
présenté par Nathalie Renoux


 20.25
i
hs


 Commissariat CENtraL 
Série française
avec guy Lecluyse


Votre nuit


 0.00
s
 soir 3
En direct par Sandrine Aramon


 0.35
i
 appassioNata
street dance Club
Spectacle enregistré au Théâtre de 
Suresnes, le 17 janvier 2016, lors 
du festival Suresne Cités Danse


 1.30 orfeo
Opéra en 5 actes de Luigi Rossi. 
Mise en scène de Jetske Mijnssen 
Enregistré à l’Opéra national de 
Lorraine, en février 2016
L’ensemble Pygmalion est dirigé 
par Raphaël Pichon 
avec Judith van wanroij, 
Francesca aspromonte, giu-
seppina Bridelli


4.35 Les Matinales. 5.10 Questions pour un 
super champion


Votre nuit


 1.15
2
i


 supErNaturaL 
Série américaine


Le ver de Khan (saison 10, 15/23)


 2.10 100 % musiQuE


 2.35
s
 m6 musiC
Clips


Les nuits de m6 sont composées de 
clips et de rediffusions de magazines.


Cauchemar dans les Côtes de Nuit 77
Réalisé paR aRuna VillieRs - scénaRio De DiDieR Vinson


20.55
zmzs sériE FraNçaisE (2013) - rEdiFFusioN


Le sang de la vigne  


Benjamin Lebel ......................pierre arditi
Silvère ................................ yoann denaive
France ...................................Claire Nebout
Le sujet. Après avoir été victime d’une ten-
tative de meurtre, Lebel enquête sur la 
mort d’un notable influent.


si vous avez manqué le début. Lebel 
participe à une dégustation de grands crus 
au château du Clos de Vougeot, en Bour-
gogne. Invectivé par Bernard Aristide, un 
riche négociant, Lebel se lève pour lui céder 
sa place. Mais à peine la première gorgée de 
vin avalée, Aristide s’écroule, mort... Pierre Arditi et Éric Laugérias


NotrE avis Policier. Au cœur de la belle Bourgogne, une intrigue corsée et savou-
reuse à déguster sans modération ! Pierre Arditi et Yoann Denaive forment un 
duo jubilatoire et Marc Citti, en journaliste énigmatique, est remarquable.  VB


22.30 série  zmzs


Le sang de la vigne 77
avec pierre arditi, évelyne Bouix
Les veuves soyeuses
Propulsée à la tête d’une prestigieuse 
maison de champagne à la mort de son 
mari, une femme fait appel à Benjamin 
Lebel, qui intervient avec son assistant.. 


NotrE avis Policier. Des répliques qui 
claquent, de l’humour pétillant, ser-
vis par des acteurs en verve. hC


21.00
zazhzs sériE amériCaiNE (2016) - saisoN 7 (épisodes 21 et 22/24)


HINCis : Los angeles  77


Nate Getz ..............................peter Cambor
G. Callen ........................... Chris o’donnell
Sam hanna ................................. L.L. Cool J.


agent triple
Le psychologue Nate Getz n’a pas donné de 
nouvelles ni pris contact avec Hetty depuis 
plusieurs mois, alors qu’il était chargé 
d’une enquête sous couverture...


21.45 Les Liens du sang
Callen et son équipe enquêtent sur la mort 
d’un espion nord-coréen...Peter Cambor et Judith Shekoni


22.40
zazhzs sériE amériCaiNE (2014) - rEdiFFusioN


NCis : Los angeles  77


G. Callen ................................Chris o’donnell
Sam hanna ................................L.L. Cool J.
Kensi Blye...............................daniela ruah


Leipei (saison 6, 7/24)
Callen et son équipe enquêtent sur le 
meurtre d’un homme tué par un drone et 
découvrent que la victime appartenait à un 
réseau terroriste grec...


23.30 reconnaissance  
de dette (saison 3, 10/24)


Lors d’une intervention sur une opération 
entre trafiquants d’armes et néonazis, 
l’agent Deeks abat un homme qui s’en pre-
nait à une jeune fille...


0.25 un Noël électromagnétique (saison 3, 11/24)
Gareth Carlyle, du département de la Dé-
fense, dit avoir volé une bombe à impulsion 
magnétique. L’équipe est sur le qui-vive et 


ne néglige aucune piste dans cette affaire 
car l’engin est tellement puissant qu’il 
pourrait détruire la ville de Los Angeles...


Daniela Ruah et Renée Felice Smith
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 22.40
3
a
h
s


 22.11.63 
Série américaine (saison 1)
avec James franco
les domaines hantés (4/9)
Jake comprend que Bill Turcote 
peut lui fournir une aide pré-
cieuse. Il lui explique le pourquoi 
de sa présence en 1960...


 23.25 le poids du secret (5/9)
Jake doit faire face à l’irruption 
soudaine de l’ex-mari de Sadie 
dans leur vie...


 0.15


1
f


i
ah
s


 automata 
Première diffusion
Film de science-fiction hispano-
bulgare de Gabe Ibáñez (2015) 
1h45. Et lun. 6/2 à 10.10
avec antonio Banderas


 2.00 surprises


 2.30
hs
 rugBy lyon - racing 92 
Top 14 - 17e journée


 4.10
hs
 rugBy à 7 
sevens World series - 1er jour


 6.10
2
i
hs


 the last man on earth 
Série américaine
avec Will forte
(saison 1, 6 et 7/12)


 6.55 cartoon+ 
 7.50 cartoon+
 8.30


2
f


a
h
s


 au nom de ma fille 
Drame franco-allemand 
de Vincent Garenq (2016). 1h25
avec daniel auteuil, 
sebastian Koch
le sujet. Pendant 30 ans, l’en-
quête acharnée d’André Bam-
berski, pour faire la lumière sur 
les circonstances du décès de sa 
fille de 15 ans, retrouvée morte 
au domicile de son beau-père...   
Et mar. 7/2 à 0.15


 9.55
h
s


 rencontres de cinéma
Jackie
Invitée : natalie portman


 10.10
2
bh
s


 guyane 
Série française
avec mathieu spinosi
(saison 1, 1 et 2/8)


 11.50
hs
 alBum de la semaine  
con Brio


 12.30 la semaine du gros
 12.40 catherine et liliane
 12.45


hs
 le tuBe
présenté par Isabelle Ithurburu


 13.00 le tuBe


 13.35
hs
 l’heBdo cinéma
présenté par Laurie Cholewa


 14.00 l’heBdo cinéma


 14.20


2
f


a
h
s


 the finest hours 
Drame américain 
de Craig Gillespie (2016). 1h55
avec chris pine, casey affleck
le sujet. Février 1952, sur la côte 
Est des États-Unis. Des gardes-
côtes affrontent une tempête pour 
secourir l’équipage en détresse du 
SS Pendleton. Et ven. 3/2 à 15.50


 16.15


2
f


a
h
s


 pattaya 
Comédie française de et avec 
Franck Gastambide (2016). 1h30
avec malik Bentalha,
ramzy Bedia
le sujet. Trois potes de banlieue 
s’embarquent pour Pattaya et 
vivent de folles mésaventures...
Et mer. 1/2 à 10.05


 17.45 la semaine de canalBus


 18.00 hanounight shoW


 18.55 Jamel comedy cluB


 19.20
hs
 l’émission d’antoine
présenté par Antoine de Caunes


 19.40 l’émission d’antoine


 20.35
ah
 groland le zapoï
Divertissement.


7.45 Surprises. 7.50 Le Journal du ci-
néma. 8.00 Ave, César ! 7  comédie. 
9.40 Un + une, 7  comédie drama-
tique. 11.30 Le Cercle. 12.30 Arrêtez-
moi là, 7 drame. 14.00 Zoolander 2, 7 
comédie. 15.45 Cop Car, 77 thriller. 
17.10 La Vache, 77 comédie. 18.35 
Au nom de ma fille, 77 drame. 20.00 
L’Hebdo cinéma. 


12.50 Hockey sur glace. Washington 
Capitals - New Jersey Devils. NHL. 
14.25 Samedi sport. 14.40 Rugby. En 
direct. Toulon - La Rochelle. Top 14. 17e 
journée. 16.35 Samedi sport repor-
tage. 16.55 Football. En direct. 
Lyon - Lille. Ligue 1. 22e journée. 19.15 
Samedi sport reportage. 19.30 Rugby 
à 7. Sevens World Series. 1er jour.


11.45 Cartoon+. 13.15 National Geo-
graphic. 14.05 Divergente 3 : au-delà 
du mur, 77  film de science-fiction. 
16.00 Tout en haut du monde, 777 
film d’animation. 17.20 Les Simpson. 
18.00 Bugs Bunny et les Classiques de 
l’Opéra, téléfilm d’animation. 18.25 
Cartoon+. 19.20 Molly Moon et le 
Livre magique de l’hypnose, téléfilm.


10.35 Batman v Superman : l’aube de la 
justice, 7 film fantastique. 13.05 Made in 
Canal+. 13.30 Le Tube. 14.10 L’Hebdo 
cinéma. 14.55 22.11.63, 777 . 2 épi-
sodes. 16.35 Guyane, 77. 2 épisodes. 
18.20 La Semaine du gros. 18.35 L’Effet 
papillon. 19.40 Le Tour du bagel. 20.25 
La Semaine de Canalbus. 20.35 La Se-
maine de Catherine et Liliane.


 9.45 The Young Pope, 777 (saison 1, 7 
et 8/10). 11.30 Ballers, 77 (saison 1, 9 
et 10/10). 12.30 The Brink. (saison 1, 9 
et 10/10). 13.20 Gomorra, 777 (saison 
2, 1 et 2/12). 15.15 Homeland (VO, sai-
son 6, 2/12). 16.05 The Affair (VO) 
17.00 Vikings (VO, saison 4). 17.45 The 
Tonight Show Starring Jimmy Fallon. 
19.10 Le Tube. 19.55 Plus de séries.


 =22.45  le cercle
Magazine présenté 
par Augustin Trapenard


 23.45
2
c
s


 Bang gang, une histoire 
  d’amour moderne 


Drame d’Eva Husson, Fr. 2015. 
Avec Finnegan Oldfield, Mari-
lyn Lima, Lorenzo Lefebvre.


 1.20 l’Œil de links Magazine.


 =22.35 
h
 Jour de rugby
Magazine. En direct.


 23.15
h
 Jour de foot 
présenté par Karim Bennani


 0.10
h
 canal esport club 
présenté par Olivier Morin.


 0.55
h
 golf 
en différé. Open de San Diego. 
3e tour. Circuit américain.


 21.50
s
 Jamel comedy club 
Invité :  Jérôme Commandeur. 


 =22.20 
a
s


 tout schuss
Comédie de François Prévôt-
Leygonie et Stéphan Archinard, 
Fr. 2016. Avec José Garcia.


 23.50
2
s


 les Jardins du roi Comédie 
dramatique d’Alan Rickman, 
GB. 2014. Avec Kate Winslet.


 =23.20 
2
a
s


 eye in the sky
Drame de Gavin Hood, GB/Afr 
du S. 2015. Avec Helen Mirren, 
Aaron Paul.


 0.55
ds
 le Journal du hard 
Magazine


 1.20
d
s


 sexodrone Film classé X de 
Josy Diklen, 2016. Avec Emy 
Russo, Julie Valmont.


 =22.30 
3
ah
s


 the americans
Série (saison 4, 10 et 11/13). 
Avec Matthew Rhys, Keri Rus-
sell. Munchkins.


 23.55 made in canal+
 0.10


3
ah
s


 the leftovers 
Série (saison 2, 3 et 4/10). 
Contrepartie. 
1.05 Autocollant orange.


 20.50 film a s  20.35 rugby h  20.50 divertissement s  20.55 film a s 20.50 série b h s


l’idiot ! 77
drame de Youri Bykov, Rus. 2014. 
Avec Artem Bystrov, Nataliya Surko-
va. En Russie, les démêlés d’un 
plombier avec l’administration.


lyon - racing 92
en direct. Top 14. 17e journée. Au 
match aller, les Racingmen, emme-
nés par Brice Dulin et Wenceslas 
Lauret, l’avaient emporté (29-16).


Jamel comedy Kids
présenté par Jamel Debbouze 
Invité : éric antoine. Des enfants 
revisitent les numéros de prestidigi-
tation du magicien et humoriste. 


Batman v superman : 
l’aube de la justice 7
film d’aventures de Zack Snyder, 
US 2016. Avec Ben Affleck, Henry 
Cavill, Amy Adams.


guyane 77
Avec Mathieu Spinosi, Olivier Rabour-
din, Patrick d’Assumçao, Anne Suarez, 
Rony Bravard (saison 1, 1 et 2/8). 
terre inconnue. st elias.


21.00
zazhzs film Britannico-sud-africain de gavin hood (2015)


sCénario De guY HiBBert - images De Haris ZamBarLouKos - Durée : 1 h 45


HIeye in the sky  77


Katherine Powell ........................ helen mirren
Steve Watts .......................................aaron paul
Frank Benson ............................. alan rickman
Jama Farah ................................. Barkhad abdi
Brian Woodale ..................... Jeremy northam
le sujet. Mission à hauts risques pour le colo-
nel britannique Katherine Powell : neutraliser, 
à l’aide de drones, un couple de terroristes ré-
fugié à Nairobi au Kenya...


notre avis Drame. Dans le sillage de « Good Kill », d’Andrew Niccol, qui abordait 
déjà le problème de l’utilisation de ces engins d’espionnage et de mort, Gavin 
Hood s’interroge sur les dérives de cette nouvelle guerre à distance. Ce techno 
thriller haletant, inédit en salles, donne autant à voir qu’à réfléchir.   PR


Helen Mirren
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5.40 Square. 6.05 Personne ne bouge ! 6.50 Dans 
tes yeux, 77. Japon : Kyushu. 7.15 Xenius. 8.10 
360°-GéO. L’archipel d’aland et ses postiers. Terre-
Neuve, les chasseurs d’icebergs. Kurt, un homme 
parmi les loups. 10.50 Le Quai des brumes (NB), 
7777 drame. 12.50 Quatre saisons dans la vie 
d’un chêne. 14.15 à +/- 5 mètres de la surface des 
océans. 17.15 Les Oubliés de l’histoire. 18.10 Cui-
sines des terroirs. 18.35 arte reportage.
 19.30


i
s


 Le Dessous Des cartes 
caucase du nord, le talon d’achille
de la russie


 19.45 arte journaL 
 20.00


i
s


 360°-Géo 
Brice,
un vacher à l’assaut des Pyrénées


7.00 Téléachat. 9.00 Pop Up. 10.00 Direct auto 
express. 11.00 Direct auto.
 12.00 Direct auto exPress 
 13.15 jt 


présenté par Nidhya Paliakara
 13.25


a
 au-DeLà De La vérité 
Téléfilm de suspense canadien de Chris-
topher Leitch (2006). Durée : 1h55
avec tori spelling, Dean McDer-
mott, carl Marotte


 15.20
1
a


 une inconnue au téLéPhone 
Téléfilm de suspense américain 
d’andy Wolk (1997). Durée : 1h35
avec tori spelling, jason Brooks


 16.55 saLut Les terriens ! 
Magazine présenté par Thierry ardisson 


6.00 Wake Up. 8.35 @ vos clips. 9.20 Talents 
W9. 10.15 Génération Top 50. 12.30 La Petite 
Histoire de France.
 12.40


ah
s


 une FeMMe sous inFLuence 
Téléfilm de suspense canadien de Phi-
lippe Gagnon (2015). Durée : 1h40


 14.20
ah
s


 une FeMMe contre Le criMe 
Téléfilm policier canadien de David Win-
ning (2016). Durée : 1h50


 16.10
ah
s


 une FeMMe De cran 
Téléfilm dramatique américain 
de Jerry Ciccoritti (2008). Durée : 1h50


 18.00
ah
s


 La FeMMe interDite 
Téléfilm dramatique germano-autrichien 
de Hansjörg Thurn (2013). 1h45


 19.55 Les siMPson (saison 14)


 23.10
2
s


 L’héritaGe eMPoisonné
Série suédoise (saison 2)
2 épisodes


 0.40
2
hs


 Dostoïevski (saison 1)
Série russe
2 épisodes


 2.35 DaviD Bowie,  
Les cinq Dernières années  0.20 ProGraMMes De La nuit  3.10 ProGraMMes De La nuit


antarctica, sur les 
traces de l’empereur
777 De Jérôme Bouvier- France (2016). 
Durée : 1h30 
Durant deux mois, dans des condi-
tions extrêmes, les photographes Vin-
cent Munier et Laurent Ballesta, ont 
capté l’extraordinaire beauté de l’An-
tarctique. L’un à la surface, en suivant 
une colonie de manchots empereurs 
sur la banquise, l’autre sous l’eau, 
découvrant une biodiversité colorée.


Mathieu Madénian  
au Palace
Enregistré au Palace, le 6 juin 2015. Mise 
en scène de Kader aoun. 
Bien connu pour ses interventions 
radio et télé, Mathieu Madénian se 
produit régulièrement sur scène. 
L’humoriste n’a besoin que d’un 
tabouret et d’un micro pour laisser 
libre cours à sa verve. Ses ex, le métro 
parisien, l’émission « Fort Boyard », 
sa grand-mère, ses parents, le pape, 
les écologistes, Franck Ribéry, la 
communauté arménienne, une 
fraction non négligeable de la po-
pulation féminine de Metz  : tout le 
monde en prend pour son grade.


Les simpson
simpson horror show xiv
(saison 15, 1/22)
C’est Halloween  : la Mort, venue 
faucher Bart, se fait tuer par Homer, 
qui doit bientôt tenir son rôle. Le 
professeur Frink rend la vie à son 
père décédé. Mais le zombie veut de 
meilleurs organes...
21.15 une mamie hors-la-loi (2/22)
Marge veut que Homer et les enfants 
regardent la télévision...
21.35 sois belle et tais-toi ! (3/22)


 20.50 documentaire i s  21.00 spectacle  20.55 dessin animé s


Les secrets des animaux des glaces
De Jérôme Bouvier et Marianne Cramer
France (2016). Durée : 50min
Malgré ses conditions hostiles, le conti-
nent blanc héberge une large biodiversité. 
Oiseaux, mammifères, poissons et même 
plantes et insectes s’épanouissent avec une 
apparente facilité sur ses étendues glacées 
et ses rares morceaux de terre, mais aussi 
dans les airs et les profondeurs océaniques. 
Ces espèces forment un véritable labora-
toire de connaissance du vivant. 


jérôme commandeur  
se fait discret
Enregistré au Casino de Paris, les 8 et 9 avril 
2011. Mise en scène : Dany Boon. 
L’humoriste Jérôme Commandeur repre-
nait le spectacle qu’il avait interprété 
pour la première fois en 2008 au Palais 
des Glaces et qu’il n’a cessé de peaufiner 
depuis. Dans son univers décalé, il incarne 
des personnages loufoques, comme Gisèle 
Lapin, du Conseil général ou Pénélope, la 
militante alter-mondialiste, quand il ne 
raconte pas un week-end passé avec ses 
collègues de bureau.


Les simpson
Le chien-chien à son homer (s. 14, 19/22)
La cabane de Bart a été détruite et on appelle 
les Amish à la rescousse afin de la recons-
truire. Mais le nouvel abri prend feu sitôt 
achevé. Homer reste coincé à l’intérieur et 
compte sur son chien pour venir le sauver...
22.30 Marge, chauffeur de maître
(saison 14, 20/22)
Homer se voit retirer son permis de 
conduire par la justice après avoir eu un 
accident. Marge est dans l’obligation de 
servir de chauffeur à toute la famille...
22.55 Le tube qui tue (saison 14, 18/22)
23.20 Le Gay pied (saison 14, 17/22)
23.40 La Guerre pour les étoiles
(saison 14, 16/22)
0.00 homer patron de la centrale (15/22)
0.30 Le Député krusty (saison 14, 14/22)


 22.20 documentaire i


 22.45 spectacle 


 22.05 dessin animé s


5.20 C dans l’air. 6.30 Zouzous. 10.15 Silence, ça 
pousse ! 11.15 La Maison France 5. 12.25 Les 
Escapades de Petitrenaud. 12.55 Planète insolite. 
antarctique. 14.05 Forces de la nature. Le Secret 
des couleurs. 15.05 Vivre loin du monde. Pays de 
Galles. 15.55 Traditions du triangle de corail. Les 
Pouvoirs de la Kula.
 16.50


s
 révéLations sur PoMPéi 
Documentaire réalisé 
par Michael Wadding


 17.45
s
 c Dans L’air 
Magazine présenté en direct


 19.00
i
 c L’heBDo 
présenté par anne-élisabeth Lemoine


 20.20
s
 un zoo à Paris 
L’arrivée des lémuriens


 23.55
s
 L’ŒiL et La Main 
Des sourds dans le tube


 0.20
i
 entrée LiBre 
Magazine présenté par Claire Chazal


0.45 Jérôme Bosch, le diable aux ailes d’ange. 
1.40 Rwanda, le pays des mille collines. 2.30 Une 
réserve au fil des saisons. amours printanières. 
3.25 La Nuit France 5.


échappées belles 77
présenté par Jérôme Pitorin 
Botswana, intense et sauvage
Jérôme Pitorin parcourt le Botswana, 
un pays situé entre l’Afrique du Sud et 
la Zambie. Son périple est une immer-
sion au royaume des « Big Five », les 
cinq plus grands mammifères afri-
cains. En effet, depuis que toute forme 
de chasse a été interdite en 2014, le 
territoire est devenu un eldorado pour 
toutes les espèces animales.


 20.50 magazine i s


échappées belles 7
présenté par Raphaël de Casabianca 
Paris : rencontres en capitale
Raphaël de Casabianca invite aujourd’hui 
les téléspectateurs à découvrir un Paris 
insolite et secret. Se promenant dans des 
endroits insoupçonnés, le journaliste 
globe-trotter rencontre également des 
personnages hauts en couleur, comme 
Mouche, dit « Marius », l’un des derniers 
rémouleurs de Paris, Christophe, un taxi-
dermiste, ou Audric, un apiculteur. 


 22.20 magazine s
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6.40 Monacoscope. 6.45 TV achat. 8.45 Com-
portement suspect, 77 téléfilm de suspense de 
Roger Young, US 2004. 10.45 Les Mystères de 
l’amour. 2 épisodes. 12.55 TMC info.
 13.00
2
 columbo 
Faux témoin


 14.25
3
a
h
s


 meNtaliSt (saisons 2 et 4)
john le rouge contre Patrick jane
15.20 la Pièce maîtresse
16.10 le Doute
17.05 Nouvelle équipe


 17.55
3
h
s


 ProFilage (saison 2)
Série française
Passé composé
18.55 les Fils de l’homme
19.55 comme sa mère


 1.20
a
s


 90’ eNquêteS 
Magazine présenté par Carole Rousseau
Police à moto : la nouvelle chasse
aux chauffards parisiens


 3.20  ProgrammeS De la Nuit


Person of interest 77
avec taraji P Henson, michael Kelly
quarté perdant (saison 1, 10/23)
Alors qu’elle ne livre habituellement 
qu’un seul numéro, la machine met 
cette fois l’équipe sur la piste de 
quatre personnes...
 a 21.45 Fenêtre sur cour
(saison 1, 11/23)
Reese au repos, c’est Finch qui, excep-
tionnellement se rend sur le terrain...
 a 22.40 Pour sa défense
(saison 1, 12/23)
Reese rencontre enfin Carter et es-
père pouvoir la convaincre de l’uti-
lité du travail mené avec Finch...


 20.55 série h s


Person of interest 77
avec jim caviezel, michael emerson
la Négociatrice (saison 1, 6/23)
Reese tombe sous le charme d’une femme 
ravissante mais comprend peu à peu que 
celle-ci cache bien son jeu...
 a 0.25 Protection de témoin
(saison 1, 7/23)
Reese se voit confier une dangereuse mis-
sion  : assurer la protection d’un modeste 
professeur d’histoire que la mafia russe 
veut éliminer à tout prix...


 23.35 série h s


6.10 Blue Crush 2, comédie dramatique de Mike 
Elliott, US 2011. 8.00 Revenge, 77. 6 épisodes. 
12.30 Menace de glace, téléfilm catastrophe. 
 14.15
1
h


 torNaDe De glace 
Téléfilm catastrophe américano-cana-
dien de Steven R. Monroe (2009). 1h45


 16.00
h
s


 alerte : Piège De glace 
Téléfilm de science-fiction américain 
d’Emile Edwin Smith (2014). 1h40


 17.40
a
h


 aPPelS D’urgeNce 
Nouveaux cambrioleurs,
braquages violents :
les policiers du Nord sous tension
19.10 marseille : ces nouvelles unités 
qui font reculer la délinquance


 20.50 Nt1 iNFoS 


6.30 Téléachat. 9.35 The Big Bang Theory. 
11 épisodes.
 14.20
2
s


 tHe miDDle (saison 3)
Série américaine
thanksgiving iii
14.45 l’année des Heck
15.10 à la mémoire de tante ginny
15.35 la berline
16.00 le grand amour


 16.35
a
s


 S.o.S. ma Famille  
a beSoiN D’aiDe 
le S.o.S. de Kimberley et christelle
18.10 le S.o.S. d’anne-marie
et Stéphane
19.25 le S.o.S. de quentin
et Sandrine


5.20 Le Collège d’étrangeville. 2 épisodes. 6.05 Un 
jour, une question. 6.10 X-Men Evolution. 3 épi-
sodes. 7.20 Iron Man. 3 épisodes. 8.30 Batman. 
3 épisodes. 9.40 Les Gardiens de la galaxie. 4 épi-
sodes. 11.15 Teen Titans Go ! 2 épisodes. 11.45 
Shaun le mouton. 12.05 T’où ? 12.15 Zouzous. 
13.40 Consomag. 13.45 Doctor Who. 6 épisodes.
19.15


s
 uN garS, uNe Fille 
Série française


 2.30 ProgrammeS De la Nuit  4.00  ProgrammeS De la Nuit


 23.00
1
a
s


 le claN DeS ViKiNgS 
Téléfilm fantastique en coproduction 
de Todor Chapkanov (2015). 1h25
avec Harry lister Smith


0.25 Monte le son, le live. Interpol.


chroniques criminelles
présenté par Magali Lunel 
L’Affaire Jean-Luc Cayez : un as-
sassin si serviable... Dans la nuit 
du 13 au 14 septembre 2005, Audrey 
Jouannet est séquestrée et torturée 
pendant plusieurs heures avant 
d’être tuée ; Un mari au-dessus de 
tout soupçon. Les femmes de Drew 
Peterson, sergent à Bolingbrook, 
dans l’Illinois, disparaissent mysté-
rieusement les unes après les autres.


Diane, femme flic 77
avec isabel otero, joël Zaffarano, 
Hassan Koubba, titouan laporte
l’enfant du désir (saison 6, 5/6)
Louis, un petit garçon de 8 ans, a été 
retrouvé en état de choc après avoir 
assisté au meurtre de sa mère. Mais 
Claire, trader de 37 ans, promue as-
sociée, n’est pas morte sur le coup...
22.00 retour de guerre (saison 6,  6/6)
Diane Carro enquête sur la mort 
d’un militaire appartenant aux 
forces spéciales de l’armée de terre...


arn,  
chevalier du temple 77
Téléfilm d’aventures en coproduction de 
Peter Flinth (2007). 2h05 
avec joakim Nätterqvist, Sofia Helin
Au XIIe siècle, un chevalier suédois 
part en Terre Sainte...


 20.55 magazine i a s  20.55 série s


 20.55 téléfilm a s


chroniques criminelles
présenté par Magali Lunel 
L’Affaire Amandine Estrabaud  : la 
disparue du Tarn. Le 18 juin 2013, près 
de Castres, Amandine Estrabaud, 30  ans, 
disparaît mystérieusement alors qu’elle 
rentrait en stop à son domicile  ; Frères 
de sang. En Californie, en août 1989, José 
et Kitty Menendez sont assassinés chez 
eux laissant deux fils orphelins  ; Affaire 
Weber. À Nancy, le 7 juillet 1985, le jour-
nal « L’Est Républicain » publie un avis 
de recherche concernant Bernard Hettier. 
L’homme a disparu depuis quinze jours ; 
Meurtre en sous-sol. Dans l’Ohio, le 
7 avril 2008. Marilyn Habian est retrouvée 
morte dans le sous-sol de sa maison, abat-
tue d’une balle en plein cœur. Sans indices 
ni témoin, l’enquête s’annonce difficile.


Diane, femme flic 77
avec isabel otero, laurent gamelon,
joël Zaffarano, Hassan Koubba
le Dernier Verre (saison 6, 1/6)
Le top model s’est-il suicidé, comme tout 
le laisse penser  ? Ou s’agit-il plutôt d’un 
meurtre déguisé  ? Diane enquête dans le 
milieu de la haute couture...
0.20 Sans haine ni vengeance
(saison 6, 2/6)
Diane est dévastée par la mort de Serge. Elle 
cherche à protéger ses enfants traumatisés, 
mais le policier en elle refuse de tourner la 
page sans avoir enquêté pour comprendre...
1.35 Seul au monde (saison 5, 7/8)
Dans une superbe villa, une réunion fami-
liale a tourné à la tragédie : un homme s’est 
introduit dans la maison et a commis un 
massacre. Diane se charge de l’enquête...


 22.40 magazine a s  23.05 série s


6.30 Top clip. 8.00 Top France. 9.05 Top CSTAR. 
10.15 Top clip. 11.30 Top France. 
 12.40 toP cliP 
 14.15 toP club 
 15.30 toP cStar 
 16.40 toP FraNce 
 17.45 PawN StarS, 


leS roiS DeS eNcHèreS 


 22.30 americaN PicKerS,  
cHaSSeurS De tréSorS 
22.30 une montagne de désordre
23.20 le Saint graal de Frank
0.10 le Pari de Frank


american Pickers, 
chasseurs de trésors
la grande Partie
Frank et Mike se lancent dans un de 
leurs plus gros pari, dont les enjeux 
se révèlent très personnels.
21.40 le texas les tient


 20.50 documentaire 
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7.00 Dessins animés. 13.25 Dans ma télécabine. 
13.30 Winx Club. 14.00 Piny. 2 épisodes. 14.25 
My Little Pony, les amies c’est magique ! 14.55 Yo-
kai Watch. 15.20 Nexo Knights, 77. 15.45 Mutant 
Busters. 3 épisodes. 16.15 Transformers : Robots in 
Disguise : Mission secrète. 16.40 Trolls de Troy. 
5 épisodes. 17.30 Zig & Sharko. 7 épisodes. 18.30 
In ze boîte. 19.00 Chica Vampiro. 2 épisodes. 
20.40 Dans ma télécabine. 20.45 G ciné.


6.35 Journal Guyane. 7.00 Journal Martinique. 
7.30 Journal Guadeloupe. 8.00 Karayib fit dans. 
9.00 Riding Zone. 9.55 Les Sirènes de Mako. 
6 épisodes. 12.20 Cut, 77. 5 épisodes. 14.30 Fa-
mille d’accueil, 77 . 3 épisodes. 17.15 Les Che-
mins de l’école. Olivier, Marie et Véronique, Mali. 
17.40 Richard Hammond à la conquête de l’Ama-
zonie. Au fil du fleuve. 18.30 Infô soir. 18.40 Ou-
tremer décryptage. 18.40 Scrubs, 77. 6 épisodes.


6.50 Petits secrets entre voisins. 14 épisodes.
 13.50
2
h
s


 Julie leScaut 
Série française
l’ex de Julie
Le cadavre d’un homme a été découvert 
dans le parc d’une propriété cossue...
15.30 alerte enlèvement
17.10 fragiles
19.00 volontaires


6.30 Si près de chez vous. 9.00 La Boutique 6ter. 
11.05 En famille. 14.50 Départ immédiat.
 16.50


h
 norbert, commiS d’office 
Sandrine et son poulet au citron /
hedy et sa soupe à l’oignon
18.05 Jennifer et sa tarte aux
poireaux / alex et son fromage
19.25 dalila et sa paëlla /
olivier et ses lasagnes


6.10 Empreintes vues du ciel. 7.15 La Révélation 
des pyramides. Mystérieux édifice. Les Secrets de 
la construction. 9.15 Mastodontes. De père en fils. 
La Reprise. Le temps c’est de l’argent. Check-up. 
11.40 Bush Alaska. De toute urgence. Sans issue. 
Face-à-face mortel. 14.10 Les Bûcherons de Sibé-
rie. Un vrai défi. Au boulot. Toujours des ennuis. La 
Machine d’URSS. Mi-saison. Une rivière de boue. 
Ce n’est qu’un au revoir. L’Envers du décor.


6.00 Téléachat. 9.05 Navarro, 77. Avec les loups. 
10.45 Le jour où tout a basculé.


 15.45
2
s


 SouS leS JuponS de l’hiStoire 
anne d’autriche
16.50 anne de bretagne
17.55 marie-louise d’autriche


 19.00
s
 touS pour un 
Magazine présenté par Marc-Emmanuel


9.50 London Ink. 13.00 Menu président. 13.40 
La Loi de Northwoods. La Saison de la boue. Insai-
sissables élans. La Loterie à l’élan. Vivre à la fron-
tière. Portés disparus. Une saison bien remplie.


 18.10
i
ah
s


 alien theory 
cercles venus du ciel
19.10 les guerres extraterrestres
20.00 les Zones interdites


17.00 Cyclisme. Cadel Evans Great Ocean Road 


Race. Course dames. 19.45 Bobsleigh. Bob à 2 


messieurs. 2e manche. Coupe du monde.


16.45 Zap élysée 2017. 17.00 Le Mari de la mi-


nistre, 777 . 18.00 Grand écran. 18.30 LCP le 


mag. 19.00 Entre les lignes. 20.00 Europe hebdo.


 22.20
h
 trollS de troy (saison 1)
18 épisodes


1.00 Rekkit. 3 épisodes. 1.35 Foot 2 rue extrême. 
2 épisodes. 2.25 Sonic Boom. 3 épisodes. 3.00 
Rosie. 2 épisodes. 3.10 Rekkit. 2 épisodes. 


 22.25
2
 indian SummerS (saison 1)
2 épisodes


0.05 Les Couples légendaires de la musique amé-
ricaine. 1.10 Sharon Jones et The Dap-Kings à 
l’Olympia. 2.20 Liz McComb au Casino de Paris. 


 22.25
b
h
s


 the Stranger inSide 
Téléfilm de suspense dano-américain 
d’Adam Neutzsky-Wulff (2013). 1h50
avec William baldwin


 0.15 programmeS de la nuit


 22.50
2
 faiS paS ci, faiS paS ça 
couper le cordon


 23.45
h
 Storage hunterS 
Téléréalité


3.15 Programmes de la nuit.


 23.20
h
s


 SeulS face à l’alaSka 
la vallée des loups
0.05 révélations


 0.55
h
 victimeS : leur vie a baSculé
Documentaire


 22.50
1
a


 chantage mortel 
Téléfilm de suspense américain 
de Harvey Kahn (2003). 1h50
avec nathan fillion, chandra West


 0.40 programmeS de la nuit


 22.45
1
a
h
s


 non élucidé 
Magazine présenté par Arnaud Poivre 
d’Arvor et Jean-Marc Bloch
l’affaire paquita parra
0.35 l’affaire belluardo-chide


 22.30 courSe Sur glace 
trophée andros 2016-2017


 0.15
a
 kick-boxing 
talents 27


 21.30 à la recherche de bernard 
mariS, l’anti-économiSte 


22.25 Camus, 777 téléfilm biographique. 0.05 
Zap élysée 2017. 0.15 Déshabillons-les. 1.00 Le 
Mari de la ministre, 777. 2.00 Grand écran. 


mickey matson :  
le code des pirates 7
Téléfilm d’aventures américain de Harold 
Cronk (2014). 1h30 
avec derek brandon, christopher lloyd
L’Amiral, un méchant d’envergure, 
a pris le contrôle d’un cargo.


indian Summers 77
avec henry lloyd-hughes, Jemima 
West, Julie Walters, alexander cobb
Saison 1, épisode 4/10
Le vice-roi débarque à l’improviste à 
Simla et se rend chez Ralph...
21.35 Saison 1, épisode 5/10


le cauchemar  
d’une disparue 7
Téléfilm de suspense américain de Joel 
Soisson (2015). 1h30 
avec francesca eastwood
Une jeune amnésique retrouve sa 
mère biologique et va vivre chez elle.


fais pas ci, fais pas ça
avec tiphaine haas, alexandra gentil
77 le problème avec ma mère 
(saison 3, 7/8)
Valérie vit un vrai calvaire. Monique, 
sa mère, a débarqué chez elle... 
21.50 la frite et le dindon (s. 3, 8/8)


aux frontières  
de l’alaska
la terre des braves (1/8)
McCarthy, en Alaska, ne compte plus 
aujourd’hui que 42 habitants.
21.40 devenir un homme (2/8)
22.30 Jours sombres (3/8)


fascination criminelle
7 Téléfilm de suspense américano-cana-
dien de Bill Corcoran (2006). 1h55 
avec Sean young, georgia craig
Une jeune femme ambitieuse a déci-
dé de s’en prendre à la directrice de 
l’agence dans laquelle elle travaille.


non élucidé 7
présenté par Arnaud Poivre d’Arvor 
et Jean-Marc Bloch 
l’affaire picard - creton
Le 13 octobre 1996, aux environs 
de Brest, le membre d’un club de tir 
découvre les corps de deux hommes.


trophée andros 2016-2017
en direct 7e manche. 2e course.
La course au titre fait rage entre Jean-Phi-
lippe Dayraut et Jean-Baptiste Dubourg. 


bibliothèque médicis
Jean-Pierre Elkabbach reçoit auteurs, intel-
lectuels, experts, scientifiques et politiques. 


 20.50 téléfilm h  20.50 série s  20.55 téléfilm a h s  20.55 série h


 20.50 téléréalité h  20.55 téléfilm  20.55 magazine a h s


 20.45 course sur glace 


 20.30 magazine h s
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 7.55 téléachat Magazine
 10.00 hotel impossible Téléréalité
 13.25


s
 cauchemar en cuisine 
Téléréalité. Chez Bonaparte. 
14.30 Moore Place. 15.30 
Prohibition Grille. 16.25 Le Le-
vanti. 17.15 Le Yanni’s. 
18.05 Le Deck.


 19.05 le zapping de la télé
 19.30


i
 Ça balance à paris 
Magazine


 5.50 Sous le soleil Série. 
2 épisodes.


 7.45
s
 l’agence tous risques 


  Série. 6 épisodes.
 13.40


3
 profilage Série. 


  Le Prix de la liberté. 14.35 In-
soupçonnable (1 et 2/2).


 16.35
2
a
s


 Section de recherches Série. 
Morsures secrètes. 17.35 Les 
Liens du sang. 18.40 Ennemis 
intimes. 19.40 Mea culpa.


 7.30 boutique 
 9.10


2
 la vengeance aux deux 


  visages (1 et 2/3) Téléfilm 
dramatique de Karen Arthur et 
Kevin James Dobson, Austr/US 
1985. Avec Rebecca Gilling, 
Wendy Hughes.


 12.45
Ah
 les real housewives
de beverly hills Téléréalité 


 19.10
s
 cauchemar en cuisine 
Téléréalité. Orbec. 


5.10 112 Unité d’urgence. 6.00 Téléa-
chat. 11.55 Ella au pays enchanté, 7 
film d’aventures. 13.35 Comme chiens 
et chats, 7 comédie.
 15.10


2
 Starsky et hutch Comédie 
de Todd Phillips, US 2004. 


 16.55
1
 Shanghai Kid Comédie de 
Tom Dey, US 2000.


 18.50
2
Ah


 evolution Film de science-fic-
tion d’Ivan Reitman, US 2001. 
Avec David Duchovny


6.00 Crossing Lines, 77. 2 épisodes. 
7.40 Chicago Fire. 5 épisodes. 11.30 
Candice Renoir, 77. 2 épisodes. 13.30 
Crossing Lines, 77. 2 épisodes. 15.15 
Lucifer. 2 épisodes. 16.50 New York, 
unité spéciale, 77. 5 épisodes.


6.35 Julie Lescaut, 77. Ville haute, ville 
basse. Rapt. La Mort en rose. Tableau 
noir. 12.55 Vampire Diaries. 6 épi-
sodes. 17.25 Medium, 77. Fait le bon-
heur des autres. De toute mon âme. 
Marché de dupes. Le Génie du mal.


5.15 Funky Web compil’. 5.30 Retro 
Game One. 6.00 #Teamg1. 6.45 La 
Sélec’ des jeux vidéo. 7.00 Funky Web. 
7.10 Funky Web l’hebdo. 9.50 Avatar. 
12.30 Naruto Shippuden. 15.10 Kuro-
ko’s Basket. 17.45 Naruto Shippuden.


6.35 Kamel le magicien. 8.20 Le Zap. 
9.40 Friends, 7. 6 épisodes. 11.55 The 
Middle. 8 épisodes. 14.55 Le SAV des 
émissions d’Omar et Fred. 16.55 La 
Folle Histoire de « Camping ». 18.25 
Comédiscope. 18.50 H. 4 épisodes.


14.40 Mythica : la pierre de pouvoir, 
téléfilm fantastique. 16.30 S.O.S. Fan-
tômes, 777 comédie fantastique. 
18.15 Flynn Carson et les Nouveaux 
Aventuriers. 2 épisodes. 19.55 Para-
normal Files : info ou intox ?


8.40 Project Runway. 10.35 Belle 
comme un camion. 12.20 Friends, 7. 
5 épisodes. 14.15 The Carrie Diaries. 
6 épisodes. 18.35 Belle comme un ca-
mion. 19.45 Follow me, une journée 
avec... 20.20 Catwalks.


15.35 à +/- 5 mètres de la surface des 
océans. 16.30 Vivement dimanche pro-
chain. 17.30 Les 20 Chefs-d’œuvre de la 
nature. 18.00 64’, le monde en français. 
19.05 300 millions de critiques. 20.00 
Acoustic. 20.30 Journal (France 2).


5.45 Premiers baisers. 4 épisodes. 
7.30 Hélène et les Garçons. 5 épi-
sodes. 9.50 La Fête à la maison. 
10 épisodes. 13.55 Notre belle famille. 
10 épisodes. 18.05 WWE Main Event 
2016. 18.55 WWE SmackDown 2016.


 20.45 spectacle i h  20.50 série s  20.45 magazine h  20.40 film b h


 =23.10 
h
 festival international du 


  rire de liège 2014 Gala 
d’ouverture. Avec Franck Du-
bosc, Philippe Chevallier...


 1.20
a
 baffie est un sale gosse 


  Spectacle
 2.55 programme de nuit


 =22.30 
2
s


 columbo Série. Portrait d’un 
assassin. Columbo enquête 
dans l’univers singulier d’un 
peintre mégalomane. 0.10 
Quand le vin est tiré.


1.55 Hercule Poirot, 777. Le Roi de 
trèfle. 2.45 Programmes de la nuit.


 =22.20 
h
 les dossiers de téva Au 
cœur des maternités (3/6). Jacky 
Nizard doit pratiquer une césa-
rienne en urgence sur une ma-
man qui attend des jumeaux. 
23.55 Né un 25 décembre.


 1.45 programme de nuit


 =22.25 
3
bh


 Mad Max 2 : le défi 
Film d’aventures de George 
Miller, Austr. 1981.


 0.05 une nuit en enfer Film fantas-
tique de R. Rodriguez, US 1996. 


 1.50 libertinages Série
 2.10 112 unité d’urgence Série


=22.40 New York, unité spéciale, 77. 
6 épisodes. 3.15 New York, section cri-
minelle, 77. Violence aveugle.


=23.10 American Horror Story : Murder 
House, 7. .Propriété à vendre. 
L’Homme en latex. Le Dahlia noir.


=22.10 One Punch Man. 0.55 
#Teamg1 18+. 1.20 Funky Web com-
pil’. 1.35 Funky Web l’hebdo. 


=22.35 Les Duos impossibles de Jérémy 
Ferrari 2. 0.20 Mathieu Madénian « One-
Man Show ». 1.35 Programme de nuit.


=22.25 Prédestination, 77 film de science-
fiction. 0.15 La Belle au bois dormant : la 
malédiction, 7 film fantastique. 


=22.20 Melrose Place, nouvelle généra-
tion, 77. 4 épisodes. 1.00 Follow me, 
une journée avec... 1.30 Catwalks.


22.50 Journal (RTS). =23.20 Je vous ai 
compris, téléfilm historique. 0.45  
TV5MONDE, le journal Afrique.


=22.15 Atomic apocalypse, téléfilm de 
science-fiction. 23.45 Apocalypse de 
glace, téléfilm de science-fiction.


bharati 2
en direct du Grand rex, à paris. 
De Bharati, professeur de danse 
indienne à Paris, décide d’emme-
ner sa fille de 17 ans sur la terre de 
leurs ancêtres. Un pays mystérieux 
qu’elles vont traverser en train.


columbo 77
Avec Peter Falk, Fisher stevens. 
Ombres et lumières. Un meurtre 
commis sur une plage de Malibu 
conduit le lieutenant Columbo à 
fourrer son nez dans les dessous du 
petit monde hollywoodien.


les dossiers de téva
au cœur des maternités (4/6). à 
la maternité du CHU de Grenoble, 
un jeune couple attend son premier 
bébé. Mais la future maman n’a tou-
jours aucune contraction. L’équipe 
doit déclencher la naissance.


Opération espadon 7
thriller de Dominic Sena, US 2001. 
Avec John Travolta, Hugh Jackman, 
Halle Berry. Dans le seul but de rega-
gner enfin la garde de sa fille, un as 
du piratage informatique consent à 
louer ses talents à une crapule.


 20.55 crossing lines 77
(saison 3) Avec Donald Sutherland. 
témoin muet. En Autriche, une 
jeune femme fort légèrement vêtue est 
tombée d’un pont. coup de chaud


 20.50 blacklist 77
(saison 2) Avec James Spader, Me-
gan Boone, Ryan Eggold. Karakurt 
(n° 55). tom connolly (n° 11). 
le désinformateur (n° 38).


 20.00 #teamg1
en direct. Julien et Marcus, accompa-
gnés de Kythis, Kayane, Gen1us et Anh 
Phan, présentent l’actualité numérique 
et partagent leurs expériences. 


 20.50 virginie hocq :  
pas d’inquiétude
Spectacle. Au programme : une 
lettre surréaliste au Père Noël, un 
clown d’hôpital méchamment drôle...


 20.55 flynn carson  
et les Nouveaux aventuriers
(saison 3) Avec Noah Wyle, Rebecca 
Romijn. cauchemar à la fête fo-
raine. le triangle du diable.


 20.55 Melrose place, 
nouvelle génération 77
(saison 1 ) Avec Jessica Lucas, Katie 
Cassidy, Daphne Zuniga. les feux 
de la rampe. Question d’honneur.


 21.00 francis cabrel,  
un chanteur très discret 77
Il dit de lui « Je suis un immigré ita-
lien vivant en Occitanie chantant en 
français des chansons américaines ».


 20.40 alerte collision
téléfilm de science-fiction de Paul 
Ziller, Can. 2011. Avec Kirk Acevedo, 
Diane Farr, Chad Krowchuk, Jessica 
Parker Kennedy, Adam Greydon Reid.


13.20 Faut pas croire. 13.55 24 heures 
dans la nature. 14.45 Mr Selfridge. 
2 épisodes. 16.20 Bones, 77. 17.05 Le 
Sang de la vigne, 7. 18.45 Les Basiques 
de pique-assiette. 19.20 Swiss Loto. 
19.30 Le 19h30. 20.05 26 minutes.


=22.05 Section de recherches. 2 épi-
sodes. 23.50 26 minutes. 0.20 Fast and 
Furious : Tokyo Drift, 7 film d’action. 


 20.40 la doublure 77
comédie de Francis Veber, Fr. 2006. 
Avec Gad Elmaleh, Daniel Auteuil. 
Un voiturier se voit contraint de vivre 
avec une top model.


13.00 JT 13h. 13.30 Les Ambassa-
deurs. 14.30 Sauveur Giordano, 77. 
16.05 Le Sang de la vigne, 77. 17.40 
Matière grise. 18.30 7 à la Une. 19.30 
JT 19h30. 20.10 Tirage Lotto-Joker. 
20.20 Une brique dans le ventre.


9.40 Suieet & Nishu : Action Damien 
2017. 10.05 Les Feux de l’amour. 5 épi-
sodes. 13.25 Bienvenue chez nous. 
17.30 Tout le monde veut prendre sa 
place. 18.25 Le Grand Cactus. 20.00 Le 
Meilleur de l’humour express.


14.10 The Middle. 14.35 30 Rock. 
15.00 Patinage artistique. En direct. 
Chpts d’Europe. Programme libre 
danse. 17.15 Rookie Blue. 17.55 Burn 
Notice. 2 épisodes. 19.30 Le 19h30. 
20.00 Trio Magic, Magic 4 et Banco.


 20.50 Section  
de recherches 77
(saison 11) Avec Xavier Deluc, Franck 
Sémonin, Chrystelle Labaude, Félicité 
Chaton. Nous deux. le procès.


 20.30 Sherlock holmes : 
jeu d’ombres 777
policier de Guy Ritchie, US 2011. 
Avec Robert Downey Jr, Jude Law, 
Rachel McAdams, Kelly Reilly.


 20.10 patinage artistique
en direct. Chpts d’Europe. Pro-
gramme libre messieurs. En 2016, le 
Valaisan Stéphane Walker avait ter-
miné à la 19e place de la compétition.


22.45 Rapports Lotto-Joker. =22.55 Stu-
dio Foot. 0.00 7 à la Une. 0.55 JT 
19h30. 1.35 Boucle de nuit.


22.35 Le 12 Minutes. 23.00 Keno. 
23.00 Rapports Lotto-Joker. 23.05 Hit 
NRJ. =23.35 Gotham, 77. 2 épisodes.


=22.00 The Deep Blue Sea, 777 drame. 
23.45 Sport dernière. 0.20 Pl3in le 
poste on tour. 1.10 Arabesque.
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37Numérotation des chaînes  TNT  Canal  Numéricâble  Orange  SFR  Free  BouyguesÉmission en clair (Ciné+ Premier)


J
o
u
r 


0
0
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o
is


          20 103 59 104 51 141


ciné + premier


          25 108 64 108 114 133


ciné + classic


          32 109 56 100 58 131


paramOUnT


          21 104 60 105 110 143


ciné + frissOn


          31 110 55 101 57 130


Tcm cinéma


             119 111 115


pOlar


          22 105 61 106 111 142


ciné + émOTiOn


             118 112 116


fx


          33 117 58 110 56 135


acTiOn


          23 106 62 107 112 134


ciné + famiz


          26 111 50 35 52 145


Ocs max


          27 112 51 36 53 146


Ocs ciTy


          24 107 63 109 113 132


ciné + clUb


          28 113 52 37 54 147


Ocs chOc


          29 114 53 38 55 148


Ocs géanTs


S
a
m


e
d
i 
2
8


 j
a
n
v
ie


r


6.30 Mes héros, 7 comédie. 7.55 The 
Voices, 77 comédie. 9.40 Taken, 77 
thriller. 11.10 Détention secrète, 77 
thriller. 13.10 Terre battue, 77 comé-
die dramatique. 14.40 Un homme 
idéal, 77 thriller. 16.25 John Wick, 77 
thriller. 18.05 En famille, court mé-
trage. 18.25 Bienvenue en Suisse, 77 
comédie de Léa Fazer, Fr/Sui. 2003. 
 20.10 par ici les sorties Magazine
 20.30 hollywood live Magazine


6.00 Home Sweet Home. 6.50 La 
Mort suspendue, 777 film d’aventures. 
8.35 Sunshine, 777 film de science-
fiction. 10.20 Refroidis, 77 thriller. 
12.15 Persécution, 7 drame. 13.55 
L’Élite de Brooklyn, 777 policier. 16.05 
Pandémie, 7 film catastrophe de Kim 
Sung-su, Cor. du S. 2013. 18.00 Des 
serpents dans l’avion, 77 film catas-
trophe de David R. Ellis, US 2006. 
19.45 Anatomie d’un zombie.


6.30 Cinéast(e)s. Les Femmes. 7.45 
Coco, 7 comédie. 9.15 Jackpot, 7 co-
médie. 10.55 Jappeloup, 77 comédie 
dramatique de Christian Duguay. 
13.00 Sciences/Fiction. 13.50 
Whiplash, 777 drame de Damien Cha-
zelle, US 2014. 15.35 8 femmes, 777 
comédie de François Ozon, Fr. 2002. 
17.25 Mademoiselle, 777 comédie 
dramatique de Philippe Lioret, Fr. 2000. 
18.40 Black Box. 3 épisodes.


7.15 Antboy : la revanche de Red Fury, 
7 film d’aventures. 8.35 Hercule, 7 
film d’animation. 10.05 Bleu saphir, 7 
film fantastique. 12.00 Le Petit Dragon, 
court métrage d’animation. 12.10 
Chouans ! 77 film d’aventures. 14.30 
Le Merveilleux Magasin de Mr Mago-
rium, 7 comédie. 16.05 The Misfits 
Club, 7 comédie. 17.50 L’Aventurier 
du Grand Nord, 7 comédie. 19.30 
Balto 2, 777 film d’animation.


5.00 Peter Mullan. 6.45 Les Terrasses 
(VO), 77 drame. 8.15 Peur de rien, 77 
drame. 10.15 Magic in the Moonlight, 
77 comédie. 11.50 Les Âmes noires, 
77 drame. 13.35 Crosswind : la croi-
sée des vents (NB), 77 drame. 15.00 
A Most Violent Year, 777 thriller. 17.05 
Wall Street, 777 comédie dramatique 
d’Oliver Stone, US 1987. 19.05 Win-
chester et longs jupons, 7 western de 
Lamont Johnson, US 1981.


8.30 Voyage au bout de l’enfer, 7777 
drame. 11.30 Ran, 77 drame. 14.05 
Prima della Rivoluzione (NB, VO), 777 
drame. 15.50 Avanti ! 777 comédie. 
18.10 L’Impossible Monsieur Bébé 
(NB), 777 comédie. 19.50 Carmet d’or.


10.45 La Charge de la 8e brigade, 777 
western. 12.40 La Chevauchée du re-
tour (NB), 77 western. 14.00 Le Fugitif, 
777 policier. 16.10 Matrix, 77 film de 
science-fiction. 18.25 Panic Room, 777 
thriller. 20.15 L’Interview TCM Cinéma.


13.00 Le Roi singe, 77 film d’action. 
14.25 Le vampire a soif, 777 film fan-
tastique. 15.40 Le Train des épou-
vantes, 777 film d’horreur à sketches. 
17.15 Cyborg Soldier, téléfilm de 
science-fiction. 18.40 Face off.


13.30 Nous trois, 77 comédie drama-
tique. 15.05 King Guillaume, comédie. 
16.30 Le Dragon des mers, la dernière 
légende, 7 film fantastique de Jay Rus-
sell. 18.25 Pretty Little Liars, 77. 2 épi-
sodes. 20.00 Ciné, séries & cie.


14.20 A Perfect Day : un jour comme 
un autre, 7 comédie dramatique. 16.15 
Détective Dee II : la légende du dragon 
des mers, 777 film d’aventures. 18.25 
Un homme très recherché, 777 thriller. 
20.25 Tu vois le genre ?


11.20 Rango, 77 film d’animation. 
13.05 Mon séducteur de père, 7 comé-
die musicale. 14.55 Le Buzz. 15.10 Pré-
judice, 77 drame. 17.05 Les Cerfs-vo-
lants de Kaboul, 777 drame. 19.10 Le 
train sifflera trois fois (NB), 777 western.


11.15 Transsibérien, 77 thriller. 13.00 
Home Before Midnight (VO), 7 policier. 
14.50 Au-delà des lois, 7 drame. 16.25 
Un shérif à New York, 77 policier. 
17.55 Groupe flag, 77. 18.45 Division 
criminelle. 19.30 Une équipe de choc.


14.25 Capitaine Mystère, 77 film 
d’aventures. 15.55 Sukiyaki Western 
Django, 7 western. 17.30 Rescue unité 
spéciale. 18.15 Ciné choc. 18.30 The 
Redemption, 7 policier de Brian A. Mil-
ler. 19.55 Close Quarter Battle.


13.00 Series in the City. 13.15 Confir-
mation, téléfilm dramatique. 15.05 
Wassup Rockers, 77 chronique sociale. 
16.55 Will Hunting, 77 comédie dra-
matique. 19.00 Miles Ahead, 77 bio-
graphie de Don Cheadle, US 2015.


13.00 Les Couples mythiques du ciné-
ma. Jean Harlow / William Powell. 
13.55 Susie et les Baker Boys, 777 co-
médie. 15.55 La Bonne Fortune, 77 
comédie policière. 17.25 Les Reflets de 
Cannes. 18.40 L’Avare, 77 comédie.


 20.45 film b h  20.45 série c h  20.45 film h  20.45 téléfilm  20.45 film 


 =23.05 
2
ah


 présumé coupable Thriller de 
Peter Hyams, US 2009. Avec Mi-
chael Douglas, Jesse Metcalfe.


0.50 Lions et agneaux, 77 drame de 
Robert Redford, US 2007. 2.20 Un il-
lustre inconnu, 77 thriller. 4.15 4 Mi-
nute Mile, téléfilm dramatique.


 =22.10 
c
h


 z nation
Série. A New Mission. 22.55 
Murphy’s Miracle. 


23.35 L’Œil silencieux, court métrage. 
0.05 Peinture et luxure, téléfilm classé 
X. 1.40 Shark 3D, 7 film d’horreur. 3.10 
Destination finale 3, 77 film d’horreur.


 =22.25 
2
h


 Jerry maguire Comédie dra-
matique de Cameron Crowe, US 
1996. Avec Tom Cruise, Renée 
Zellweger, Cuba Gooding Jr.


0.40 Danse avec les loups, 777 wes-
tern de Kevin Costner. 4.25 Swing 
vote, la voix du cœur, 7 comédie.


 =22.00  cuisine américaine Comédie 
de Jean-Yves Pitoun, Fr. 1997. 
Avec Eddy Mitchell, Irène Jacob.


23.30 Rendez-vous avec une star, 7 
comédie. 1.05 L’Emmerdeur, 777 co-
médie. 2.25 Rue Cases-Nègres, 777 
chronique. 4.05 Paddington.


 =22.15 
2
c


 la colline a des yeux
Film d’horreur de Wes Craven, 
US 1977. Avec Robert Houston.


23.45 L’Essayeuse, film érotique. 1.05 
Les Expériences sexuelles de Flossie, 
film érotique. 2.35 Un air de famille, 
777 comédie de Cédric Klapisch. 


=22.20 Mémoire cubaine. 23.30 Mort 
d’un pourri, 777 policier. 1.30 Trinità 
prépare ton cercueil, 7 western.


=22.25 Vendredi 13, 7 film d’horreur de 
Sean S. Cunningham, US 1980. 0.00 
Rio Grande (NB), 777 western. 


=22.20 Les Ailes de la terreur, téléfilm 
d’horreur de Leigh Scott. 23.45 Les 
Nuits de Dracula, 777 film fantastique. 


=22.20 Good Behavior. 0.05 Sophie 
27 ans, femme de ménage, téléfilm clas-
sé X. 1.30 Espace détente, 77 comédie.


=22.20 We Are Still Here, 7 film d’hor-
reur. 23.45 Jeruzalem, 7 film d’horreur. 
1.20 Machete Kills, 7 film d’action.


=22.20 Star Trek, 777 film de science-fic-
tion de J.J. Abrams. 0.25 à la recherche 
de monsieur Goodbar, 777 drame. 


=23.55 Pas d’orchidées pour miss Blan-
dish (NB, VO), 7 policier. 1.35 Dossier 
secret (NB), 7777 thriller.


22.15 Ciné choc. 22.30 Lucha Under-
ground. Peur de rien. =23.15 A.C.A.B : 
All Cops Are Bastards, 77 policier. 


=21.40 Vice Principals. 3 épisodes. 
23.15 Joe, 77 drame de David Gordon 
Green. 1.10 In America. 2 épisodes. 


=22.30 L’Héritier, 77 comédie drama-
tique de Philippe Labro, Fr. 1972. 0.20 
Bête, mais discipliné, 7 comédie. 


la chute du faucon noir
77 film de guerre de Ridley Scott, 
US 2001. Avec Josh Hartnett, Tom 
Sizemore. En 1993, pour mettre un 
terme à la guerre civile qui ravage la 
Somalie, un commando américain 
projette d’enlever des chefs miliciens.


z nation
(saison 3) Avec Nat Zang, Natalie 
Jongjaroenlarp. no mercy (1 et 
2/2). Un jeune garçon et sa sœur 
ont été recueillis par 10K et ses 
amis après un combat contre des 
zombies. 


lost in Translation 777
comédie dramatique de Sofia 
Coppola, US/Jap. 2003. Avec Bill 
Murray, Scarlett Johansson. à Tokyo, 
un acteur américain sur le retour venu 
tourner une publicité fait la connais-
sance d’une jeune compatriote.


balto 3 7
Téléfilm d’animation de Phil 
Weinstein, US 2004. Dans le Grand 
Nord, un chien de traîneau coura-
geux part à la recherche d’un pilote 
d’avion, dont l’appareil s’est écrasé 
au cours d’une tempête.


Tombés du ciel 777
comédie de Philippe Lioret, Fr. 
1993. Avec Jean Rochefort, Ticky 
Holgado, Marisa Paredes, Sotigui 
Kouyaté. Parce qu’il s’est fait voler 
son passeport, un homme se re-
trouve coincé à l’aéroport de Roissy. 


 20.45 mémoires du sous-
développement (NB, VO) 77
Drame de Tomás Gutiérrez Alea, 
Cuba. 1968. Avec Sergio Corrieri, 
Daisy Granados, Eslinda Nuñez.


 20.45 go 77
comédie dramatique de Doug 
Liman, US 1999. Avec Katie Holmes, 
Sarah Polley, Desmond Askew, 
Nathan Bexton, Scott Wolf, Jay Mohr. 


 20.50 l’Île  
des insectes mutants
comédie de Jack Perez, Can/US 
2004. Avec Carmen Electra, Daniel 
Letterle, Mary Elizabeth Winstead.


 20.40 boomerang 77
Drame de François Favrat, Fr. 2015. 
Avec Laurent Lafitte, Mélanie Laurent, 
Audrey Dana, Wladimir Yordanoff, 
Bulle Ogier, Anne Suarez. 


 20.40 48 heures chrono
7 Thriller de Morgan O’Neill, US/
Fr/Can. 2012. Avec John Cusack, Jen-
nifer Carpenter, Mae Whitman, So-
nya Walger, Gary Anthony Williams. 


 20.40 la percée 
d’avranches 77
film de guerre d’Andrew V. McLag-
len, All. 1979. Avec Richard Burton, 
Robert Mitchum, Rod Steiger. 


 21.00 berlin,  
section criminelle
(saison 1) Avec Christian Berkel, 
Frank Giering. Dérapage. moisis-
sures. à la rue, à la mort.


 20.50 hell on Wheels 77
(saison 1) Tel est pris. Durant se 
montre confiant quant à l’avenir mais 
confie au Suédois son inquiétude au 
sujet de la trésorerie. Déraillement.


 20.40 Divorce
(saison 1) Avec Sarah Jessica Par-
ker, Thomas Haden Church, Molly 
Shannon, Talia Balsam. Des projets 
pour le week-end. l’église.


 20.40 police  77
policier de Maurice Pialat, Fr. 1985. 
Avec Gérard Depardieu, Sophie 
Marceau, Richard Anconina, Pascale 
Rocard, Sandrine Bonnaire. 


app12 - T7J|16/01/2017 16:35|1.3|T|39L|CSUP:0|APL:O|RVB:N  


1_08_CAB2_SAM_1/T7J_T7JP_2957_P037







38


Sport


Découverte et Loisirs


Jeunesse


Numérotation des chaînes  TNT  Canal  Numéricâble  Orange  SFR  Free  Bouygues


J
o
u
r 


0
0


 m
o
is


              121 34


euroSport


          131 46 176 31 31 60


bein SportS 1


          132 47 177 32 32 61


bein SportS 2


          133 48 178 33 33 62


bein SportS 3


          87 131 126 200 204 215


uShuaÏa


           84 132 123 60 36


nationaL geo


          88 134 125 201 205 216


hiStoire


          178 250 167 167 263 76


mezzo


           85 133 124 61 209


nat geo wiLD


          76 85 110 212 231 204


campagneS tv


            71 120 69 207


vivoLta


          166 201 86 123 48 100


DiSney channeL


           151 97 132 143 110


piwi +


           159 98 127 150 105


téLétoon +


           86 142 122 62 220


voyage


             136 135 202


DiScovery


            162 206 94 149


canaL J


            154 205 93 142


tiJi


            156 210 104 146


cartoon


            45 80 132 59


pLanète +
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 19.30 patinage artistique  19.55 football h  19.50 football h  20.40 handball h


programme libre  
messieurs
en direct. Championnats d’Europe. 
à Ostrava. Deux patineurs français 
participent à la compétition : Chafik 
Besseghier et Kevin Aymoz, 9e des 
derniers Mondiaux juniors. 


multiLigue 1
en direct. Championnat de 
France de Ligue 1. 22e journée. 
Au programme de ce multiplex : 
Angers - FC Metz, SC Bastia - SM 
Caen, FC Lorient - Dijon, AS Nancy-
Lorraine - Girondins de Bordeaux et 
enfin Stade Rennais - FC Nantes. 


coupe d’afrique  
des nations
en direct. 2e quart de finale. 
à Franceville (Gabon). Dans cette 
CAN 2017 qui apparaît très ouverte, 
les favoris seront-ils au rendez-vous ? 
Le Gabon, pays organisateur, est for-
cément très attendu mais il faut aussi 
compter avec la Côte d’Ivoire, l’Algé-
rie ou encore le Maroc ! 


championnat 
du monde
en direct. Match pour la 3e place. 
Petite finale du Championnat du 
monde, ce match avait été remporté 
en 2015 par la Pologne, qui avait 
alors battu sur le fil l’Espagne (29-28).


14.30 Tennis. Open d’Australie. Finale 
dames. 15.15 Tennis. Open d’Austra-
lie. Finale double messieurs. 16.00 
Saut à ski. En direct. HS 145 par 
équipes. Coupe du monde. 18.00 Pati-
nage artistique. Championnats d’Eu-
rope. Programme libre danse.


12.45 NBA Extra. En direct. 13.30 Sa-
lon VIP. En direct. 14.30 Avant-match 
Ligue 2. En direct. 14.55 Football. En 
direct. Amiens - Lens. Ligue 2. 
 17.00  Football 
 19.00  Le tour des stades 


En direct


12.55 Football. En direct. Villarreal - Gre-
nade. Chpt d’Espagne. 15.00 UEFA 
Champions League. 15.30 Football. 
16.00 Football. 16.30 Le Club CAN. En 
direct. 16.50 Football. En direct. Coupe 
d’Afrique des Nations. 1er quart de fi-
nale. 19.00 Le Club CAN. En direct.


9.30 Basket-ball. New York Knicks - Char-
lotte Hornets. NBA. 11.15 Rugby. 13.00 
Handball. 14.30 Rugby. 16.10 Football. 
En direct. Deportivo Alavès - Atlético 
Madrid. Championnat d’Espagne. 18.25 
Handball. Ligue des champions fémi-
nine. 20.00 Avant-match. En direct.


 =22.00 
h
 tennis Open d’Australie.
Finale dames. 


22.45 Tennis. Open d’Australie. Finale 
double messieurs. 23.30 Avantage Le-
conte. 0.05 Patinage artistique. Chpts 
d’Europe. Programme libre danse. Pro-
gramme libre messieurs. 3.00 Tennis.


 =22.00  bein eLigue 1 Magazine
22.30 beIN eSports. 23.00 Label Boxe. 
0.00 Football. Lyon - Lille. Ligue 1. 
22e journée. 1.45 NBA Extra. 2.30 Bas-
ket-ball. En direct. Golden State War-
riors - Los Angeles Clippers. NBA.


 =22.00 
h
 Le club can Magazine. 
En direct. 


22.30 Football. 0.15 Football. 2.00 Ça 
se passe sur beIN SPORTS.


 =22.45 
h
 handball Metz (Fra) - Rail 
Cargo Hungaria (Hun). Ligue 
des champions féminine.


0.15 Salon VIP. 1.15 Handball. 2.45 
Label Boxe. 3.55 Boxe. En direct. Carl 
Frampton - Leo Santa Cruz. Chpt du 
monde WBA. Poids plumes. 


14.15 Mutant Busters. 15.45 Danger 
Mouse, agent très spécial. 17.00 po-
kémon. 14 épisodes.


18.10 Descendants (version karao-
ké), 7 téléfilm d’aventures. 20.05 Des-
cendants : génération méchants.


15.45 Littlest Petshop, des animaux trop 
mignons. 16.30 Barbie Fairytopia : 
mariposa, 7 téléfilm d’animation.


15.40 Super Wings, paré au décol-
lage ! 16.15 Sam le pompier. 16.40 
Robocar Poli. 17.10 1.2.3. Piwi. 


17.20 Mon chevalier et moi. 17.45 
Kaeloo. 18.00 time’s up ! Le Show. 
18.30 Le Grand Défitoon. 


15.00 Les Super Nanas. 15.20 Adven-
ture Time. 16.25 teen titans go ! 
17.00 We Bare Bears.


13.00 écho-logis. 13.30 Les Mondes 
d’Ushuaïa. 15.20 Au fil de l’Elbe. 16.55 
Le Triangle de corail. 17.40 Alerte : tor-
nades. 18.25 La Grande Aventure de 
l’homo sapiens. 19.20 Alerte : tor-
nades. 20.10 Ushuaïa, le mag.


11.45 César, l’homme qui parlait aux 
chiens. 12.40 S.O.S. César. 13.35 Re-
quins au rendez-vous. 14.25 Requins 
éclairs. 15.20 Les Hommes requins. 
17.10 Mon ami Casey. 18.55 Into the 
French Wild. Alpes.


12.20 Americars. 13.10 Occasions à sai-
sir. Land Rover IIA 1965. 14.05 Com-
ment c’est fait. 15.45 Cabanes perchées. 
16.35 Aquamen. 17.25 Sauveurs de 
trésors. 19.05 Routiers de l’Outback. 
19.55 Alaska : La Ruée vers l’or.


14.00 En quête de métiers. 15.10 épi-
cerie fine. 16.00 Content d’être là ? 
17.00 Du champ au fourneau. 18.00 
1 000 pays en un. 19.00 Ma vie d’agri-
culteur. 19.30 Détour(s) de mob. 
20.00 Cap sur la pêche française.


12.30 à la bonheur ! 13.25 Des mai-
sons et des hôtes. 14.20 La Maison 
France 5. 15.50 Jardins et loisirs. 16.30 
La Mode by Barbara. 17.20 Famille 
XXL. 18.55 Opération déco : avec les 
Novogratz. 19.50 Question maison.


10.25 Air Crash. 3 épisodes. 13.05 
Science of Stupid. 13.35 La Route de 
l’enfer : Canada. 16.00 Air Crash. 
Meurtre dans les airs. 17.05 Science of 
Stupid. 18.00 Brain Games : Testez votre 
cerveau. 19.50 Nazi Megastructures.


14.40 « Opération Torch », 1942 les Al-
liés débarquent. 15.35 Opération Ti-
ger. 16.30 Dans la Russie des tsars. 
17.35 Fabergé ! 7 film documentaire. 
19.00 Junior et Swan, les infiltrés. 
19.50 Historiquement show.


10.20 Puissante planète. 11.20 Rêver le 
futur. 13.05 100 jours à Molenbeek. 
13.55 Faites entrer l’accusé. 15.25 Cor-
sica Story, une histoire de la violence. 
17.00 Hunting Hitler : les dossiers dé-
classifiés. 19.20 échappées belles.


9.45 Ne dites pas à ma mère... 10.45 
Une fleur au Brésil. 11.45 J’irai dormir 
chez vous. 12.45 Joanna Lumley à 
bord du Transsibérien. 13.50 échap-
pées belles. 15.50 Hélico d’urgence. 
19.50 En train à travers.


14.40 Herbert Blomstedt dirige 
Beethoven. 16.00 Intermezzo. 16.30 
Yuri Temirkanov dirige Prokofiev et 
Tchaïkovski. 18.00 Christoph von Doh-
nányi dirige Mendelssohn, Beethoven 
et Schubert. 19.50 Intermezzo.


=21.35 Artisans du changement. 23.25 
Ushuaïa, 1.00 Le Triangle de corail. 
1.45 Chacun son monde.


=23.10 Top 10 des animaux. Bêtes de 
sexe. 0.05 Suprême animal. 1.00 
Quand les animaux font des selfies.


=21.35 Americars. 22.25 Occasions à 
saisir. 23.20 Supercar Superbuild. 0.10 
Les Brown : génération Alaska. 


20.45 Documentaire. =21.45 Vies d’en 
haut. 22.45 En quête de métiers. 23.45 
Côté cuisine. 0.15 Détour(s) de mob.


=21.35 Des maisons et des hôtes. 
22.05 La Maison France 5. 22.50 
Question maison. 23.35 à la bonheur !


=21.30 Planète : Attention danger. Ines-
timable. 22.20 Nazi Megastructures. 
23.20 Mega tsunami. 


=21.25 Napo et Eva, étonnants mé-
cènes des années folles. 22.20 La Nuit 
de Varennes, téléfilm historique.


=22.25 American Pickers, la brocante 
made in USA. 0.00 Hunting Hitler : les 
dossiers déclassifiés.


=21.50 Tous à bord. La Visite du chef. 
22.50 Découvrir le monde. 0.40 Ports 
d’attache. 1.30 Tous à bord.


23.20 Intermezzo. =23.30 Paris Jazz 
Revival avec Christian Escoudé, concert. 
0.10 Winter JazzFest 2015.


 20.40 Les porteurs  
d’espoirs
canada. Jane Schinasi parcourt la 
planète à la rencontre de personna-
lités hors du commun.


 20.35 Destination wild
au cœur des montagnes ro-
cheuses. Le mississippi à l’état 
sauvage : le blues du delta. Le 
mississippi : en eaux troubles.


 20.45 texas chrome : 
l’empire mendez
épisode 2. Daniel Dixon, contre-
maître à ASC Paving, recherche un 
camion-benne.


 20.15 content d’être là ?
magazine. à la découverte et à la 
rencontre des gens du terroir, de leur 
mode de vie, de leurs problèmes, 
espoirs, rêves et projets.


 20.40 La mode by Barbara
Barbara Bernard partage ses bons 
plans et ses rencontres, notamment 
lors de la Fashion Week à New-York 
ou de la semaine de la mode à Paris.


 20.40 mega tsunami
Dix ans après le passage d’un tsunami 
particulièrement meurtrier, les scien-
tifiques ont découvert que toutes les 
côtes pourraient être touchées.


 20.40 à la recherche  
de l’art perdu
Les Sept tournesols de van gogh. 
L’histoire de la disparition d’œuvres 
d’art. impression Soleil-Levant.  


 20.55 american pickers, 
la brocante made in uSa
L’erreur à 1 million de dollars.
Frank tombe sur une propriété stu-
péfiante. La Ferme hantée. 


 20.55 ports d’attache
rio de Janeiro. Entourée de baies 
et de plages, dans un paysage aussi 
accidenté qu’escarpé, Rio est sur-
plombée par son mont Corcovado.


 20.30 idomeneo
opéra de Mozart. Au Theater An der 
Wien, à Vienne, en 2013. Le Freibur-
ger Barockorchester est dirigé par 
René Jacobs. Avec Richard Croft.
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(2 x 0,65 € + prix SMS)


Les 4 gagnants seront déterminés par Instant Gagnant et prévenus aussitôt par téléphone ou SMS. Grille solution dans Télé 7 Jours n° 2959, paraissant le 6 février.


* Appareil photo Lumix DMC-SZ10, mince et élégant équipé d’un zoom optique x 12 et d’un écran inclinable à 180° et proposant des fonctions selfies, faciles 
 à partager grâce à la connectivité wi-fi. Valeur indicative : 149 €. 


Durée de participation : 
du 23 au 29 janvier


Mots fléchés gagnants Michel Duguet


Pour participer, appelez vite le                                                             en tapant uniquement 


la combinaison de chiffres, ou par SMS, envoyez MOF au 73916   et laissez-vous guider.
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  DÉCOUVREZ LE MOT GAGNANT ET METTEZ DANS LE BON ORDRE LES        LETTRES SE TROUVANT DANS LES CASES MARQUÉES D’UN CHIFFRE.6
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 INSTANT GAGNANT
 Vous saurez tout de suite


 si vous avez gagné !


CAPUCHON 
À TROUS


ENDOC- 
TRINER


UN 
AFRICAIN


TRÈS 
ANGOISSÉE


ENDROIT 
DE RÊVE


ÉCORCE  
DE CHÊNE 
MOULUE


FAIRE PEUR


ROI


PAYÉ


INGRÉDIENT 
ALIMEN-


TAIRE


VEAU, VACHE 
PAS COCHON 6


MÉMOIRE 
VIVE


OFFRE  
UNE VUE 


PLONGEANTE


ESPÈCE 
DISPARUE


HOMME 
D’ÉGLISE


S’ATTENDAIT 
À MIEUX


SKETCH 3
FRISE LA 


PERFECTION


OUTRÉS


REPAS 
DE FÊTE


DEMEURÉES


SE JETTE 
À L’EAU


AGACÉ


DANS


NATION


1


TRANCHANT


NARRATION


TÊTE DURE


COMMISE


SAILLIE 
OSSEUSE 
DU COQ


DÉFÉRENCE 4


TRAITER 
AVEC 


ÉGARDS


GROSSE 
VAGUE


PERDRE  
EN CHEMIN 5


PLANTE 
GRIMPANTE


PASSE PAR 
LE TROU DE 
LA SERRURE


LANGUE 
BRETONNE


PROCHE  
DE TONTON


FABRIQUE


VIEUX RESTE


FIABLES


DÉCOUVERT


BIFFÉ


ANNEAU  
DE CORDAGE


IL LAISSE 
DES TRACES


BRUIT 
DE CHUTE


ANGLAIS 
CONSIDÉRÉ


EXTRAIT 
DE MATCH


CALE PRISE 
À LA LETTRE


(A) EU  
UN RÉFLEXE


ARTICLE 
DÉFINI


DE  
LA NUQUE


TERMINE 
LE REPAS 2


MONNAIE 
D’ASIE


SE BOUCHE 
PARFOIS
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et 3 chèques de 100 €
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un appareil photo Lumix*


Panasonic
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Dimanche
29 janvier


La transformation  
de Cécile de France


FILM. Dans ce drame de Claude Miller, Cécile et Patrick Bruel jouent 
pour la première fois ensemble. Retour sur un tournage glamour.


C
écile de France ne devait pas 
interpréter, en 2006, le person-
nage de Tania dans cette adap-


tation du roman éponyme de Philippe 
Grimbert. Pour incarner cette gym-
naste férue de natation, dont Maxime 
(Patrick Bruel) va tomber fou amou-
reux, Claude Miller souhaitait Eva 
Green. Mais le réalisateur, six mois 
avant le tournage, hésite encore : il 
veut une héroïne accessible, nature, 
loin de la sophistication glamour de 
la fille de Marlène Jobert. Ce doute, 
l’actrice belge, qui veut absolument 
décrocher le rôle, va l’exploiter. Sans 
perdre une minute, elle dévore le 
roman de Grimbert et appelle le 
cinéaste pour le rencontrer. Elle sait 
que ses chances sont minces face à 


Un secret 21.00


la beauté ravageuse d’Eva Green… 
Qu’importe ! Opiniâtre, cette native 
de Namur va appliquer la formule 
préférée de ses parents, tenanciers 
de bistrot : « Fonce et démerde-toi ! » 
Un déjeuner est alors organisé Chez 
Ginette, un restaurant chic du XVIIIe 
arrondissement de Paris…


“Tu dois être splendide,  
mais abordable…”
Lorsque la jeune femme de 
31 ans entre dans l’établisse-
ment, un silence s’installe : elle 
est magnifique, moulée dans 
une minijupe très étudiée 
qui met en valeur ses 
jambes interminables. 
Claude Miller en reste 


Info+
Cécile de France sera à l’affiche, avec Reda Kateb,  


de Django, d’Étienne Comar (un premier film),  
biopic consacré au guitariste Django Reinhardt.  


En salles le 26 avril prochain.
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Mais le plus dur reste à faire : se
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Le Parrain 2 777
À la mort de don Vito Corleone, son fils michael  
dirige d’une main de fer son empire et élimine sans 
pitié ses adversaires… Après le succès du premier 
volet, la Paramount demanda à Francis Ford Coppola 
de tourner la suite. réticent, le réalisateur finit par 
accepter en exigeant un contrôle artistique total.  
il retrouve Al Pacino et embauche un autre géant : 
robert de niro. tout aussi éblouissant, Le Parrain 2 
décrocha six oscars. Arte, 20.45


Le film du jour


HIPPIsMe. Avec le Qatar Prix Arc de triomphe, c’est l’un des événements les plus 
attendus au monde. Quelques chiffres qui donnent le tournis…  Frédéric Lohézic


Prix d’Amérique Opodo16.00


Le film du jour


Ça vaut le détour
C’est l’Amérique !


Saint-Gildas


bouche bée et balbutie : « Je ne vous 
imaginais pas si grande… » Et si belle. 
À la fin du déjeuner, elle a le rôle. 
Mais le plus dur reste à faire : se 
métamorphoser en nageuse chevron-
née des années 30. « Claude Miller 
m’a montré de nombreuses photos 
d’athlètes de cette époque, en me 
disant : “Apprends à être sportive, 
mais aussi gracieuse et féminine. Je ne 
veux pas une bête de sport, je veux 
une femme simple et vraie. Tu dois 
être splendide, mais abordable.” »


“Je me fiche d’être jolie”
Épaulée par sa coach, Gaëlle, pen-
dant cinq mois, elle va nager quatre 
heures par jour dans des bassins 
olympiques. « J’apprenais la nage 
indienne, que je pratiquais avec des 
gestes souples et amples. » Au terme 
de cet entraînement, Cécile de France 
voit son corps s’affiner. Elle perd 
6 kg, elle est rayonnante. Et, au pre-
mier jour de tournage, en juillet 2006, 
quand elle plonge dans une piscine 
sur les bords de l’Oise, elle impres-
sionne par sa beauté et sa modestie. 
Elle avoue à Patrick Bruel, qui la 
complimente sur son corps sculptu-
ral : « Tu sais, je me fiche d’être jolie. 
Et je déteste les miroirs. » Cette sim-
plicité, non feinte, va aussi séduire 
Ludivine Sagnier, qui incarne Hannah, 
la femme trompée de Maxime. Entre 
les deux égéries blondes, aucune 
guerre des ego ne se déclarera sur le 
plateau. Bien au contraire : « Ludivine 
est drôle et elle m’épate. Elle ne se la 
joue jamais », confesse Cécile. Au fil 
des semaines de travail, une vraie 
complicité, nourrie d’admiration 
mutuelle, naît entre ces actrices de la 
même génération, devenues copines 
aujourd’hui. Et à la fin du tournage, 
Cécile de France continue de nager, 
mais dans le bonheur : elle découvre 
qu’elle est enceinte de son compagnon 
avec qui elle vit depuis dix ans… 
Jean-Baptiste Drouet


15.15


 
40 millions 


en euros, la somme 
totale des mises générées 
chaque année en France  


par cette course.  
Un record en termes  


de paris sur notre 
territoire.


18 
partants  


au maximum, 
âgés de 4 à  


10 ans.


 
50 km/h


Vitesse moyenne 
réalisée par Bold eagle, 
vainqueur en 2016 sur  


2 700 mètres, soit 1 minute, 
11 secondes et 4 dixièmes 


par kilomètre. record  
à battre !


1 million
la dotation en euros. 


500 000 € reviennent  
au vainqueur, le reste est 


réparti entre les six suivants. 
Ce qui en fait la course  


de trot la plus riche  
au monde.


 
9 millions


la quantité de 
tickets enregistrés 


sur cette seule 
épreuve.


 
4 victoires


le record détenu  
par le légendaire  


cheval ourasi, qui s’est 
imposé en 1986, 1987, 


1988 et 1990 !


 
96e Ždition


Cette épreuve de trot 
attelé a été créée en 1920 et 


rendait hommage aux soldats 
américains venus aider la France 


en 1914-18. elle se court  
à l’hippodrome de Paris 


Vincennes et a intégré le 
Championnat epiqe 


Séries. 
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 6.30
i
 TFou
Magazine


 10.20
h
s


 AuTomoTo 
présenté par Denis Brogniart 
et Marion Jollès-Grosjean


 11.05
hs
 TéléFooT 
Magazine


 12.00
hs
 les 12 Coups de midi !
et météo


 13.00
hs
 JournAl
par Anne-Claire Coudray


 13.30
h
s


 reporTAges déCouverTe
par Anne-Claire Coudray  
les secrets
de notre-dame de paris


 14.45
ah
s


 grAnds reporTAges
par Anne-Claire Coudray  
Camden : la police du futur


 16.00 Hippisme 
En direct de l’hippodrome 
de Vincennes
prix d’Amérique 2017


 16.15
i
ah


 pompiers :  
leur vie en direCT 
la rage de dent


 17.20 HAndbAll (ou sepT à HuiT) 
En direct de l’AccorHotels Arena
Championnat du monde 2017
Finale


Si la France est qualifiée...


 19.10
h
s


 sepT à HuiT
(Horaire sous réserve)
et météo


 20.00
h
s


 JournAl
par Anne-Claire Coudray
et météo


6.25 Motus. 7.00 Thé ou café. Invité : René 
Frydman


 8.05
s
 renConTres à Xv 
Magazine


 8.30
s
 les CHemins de lA Foi
sagesses bouddhistes


 8.45 islam


 9.15 Judaïca


 9.30 orthodoxie


 10.00 présence protestante


 10.30 le Jour du seigneur et à 11.40


 10.45 messe
Célébrée en l’église abbatiale 
Saint-Benoît à Maredsou (Belg.)


 12.00
s
 TouT le monde  
veuT prendre sA plACe
Jeu animé par Nagui


 13.00
hs
 JournAl
présenté par Laurent Delahousse


 13.20
hs
 13H15, le dimAnCHe...
présenté par Laurent Delahousse


 14.15
hs
 13H15, les FrAnçAis
présenté par Laurent Delahousse


 14.55 13H15, l’Après-midi


 16.20
hs
 vivemenT lA Télé
présenté par Michel Drucker


 17.25
hs
 sTAde 2 
présenté par Céline Géraud


 18.40
hs
 vivemenT dimAnCHe 
proCHAin


 19.45
s
 primAire :  
le seCond Tour
En direct par Laurent Delahousse


 20.00 JournAl


Votre nuit


 1.00
2
a
h
s


 les eXperTs 
6 ans de recherche  
(saison 8, 6/17)
Une femme et un enfant de 
10 ans ont été assassinés dans un 
appartement. De passage dans la 
région, le célèbre agent du FBI, 
Jack Malone, vient prêter main-
forte aux Experts... 


 1.50
b
 la sœur prodige  
(saison 8, 7/17)
Sur le campus de l’université de 
Las Vegas, une étudiante s’est 
donné la mort en se défenestrant... 


 2.40
hs
 bureAu poliTique
par Christophe Jakubyszyn


 3.00 le Club de l’éConomie


 3.25 progrAmmes de lA nuiT


Votre nuit


 0.25
i
ah
s


 HisToires CourTes  
Cycle « Festival de Clermont-
Ferrand : le plein de courts 
métrages »


 0.30 A brief History of princess X
de Gabriel Abrantes, Fr/Port. 2016
avec Joana barrios


 0.35 et toujours nous marcherons
de Jonathan Millet, Fr/Belg. 2016
avec Yann gael, emilio bissaya


 1.00
hs
 13H15, le dimAnCHe...
présenté par Laurent Delahousse


 1.45
hs
 13H15, les FrAnçAis
présenté par Laurent Delahousse


 2.15 13H15, l’Après-midi


3.35 Thé ou café. Invité : René Frydman. 4.35 
Courant d’art : Vlado Kristl. 4.45 Stade 2


20.55
zazhzs Film AmériCAin de TonY sCoTT (2006) - 2 h 10 - rediFFusion


SCÉNARIO DE BILL MARSILLI ET TERRY ROSSIO - IMAGES DE PAUL CAMERON 


déjà vu  7


Doug Carlin ..............denzel Washington
Andrew Pryzwarra ..................... val Kilmer
Claire Kuchever ......................paula patton
le sujet. Grâce à une machine à remonter 
le temps à J-4, un agent fédéral se lance à la 
poursuite d’un illuminé responsable d’un 
carnage et du meurtre d’une jeune femme.


si vous avez manqué le début. Jour de 
fête à La Nouvelle-Orléans. L’armée améri-
caine affrête un ferry à aubes pour ses sol-
dats et leurs familles. Un millier de 
personnes embarque dans la liesse au son 
d’une fanfare, quand une explosion d’une 
violence inouïe pulvérise le navire...Denzel Washington


noTre Avis Thriller. Le coup du retour vers le futur n’est pas franchement 
inédit mais s’avère souvent payant. Sauf que le sabir scientifique censé 
nous faire gober la pilule laisse ici sans voix. Un thriller bancal : à défaut 
d’y croire une seconde, on se laisse embarquer par l’action.   Julien Barcilon


23.20 série  zazhzs


les experts 77
avec William petersen, Jorja Fox
Carpe diem (saison 8, 4/17)
Un transsexuel a été mutilé avant d’être 
pendu à un arbre. Qui pouvait bien lui 
en vouloir ? Grissom s’interroge...


0.10 Action... coupée ! (s. 8, 5/17)
Une actrice de films d’horreur a été tuée 
d’un coup de hache et dissimulée parmi 
des mannequins sanguinolents...


21.05
zhzs Film FrAnçAis d’isAbelle mergAulT (2005) - 1 h 35 - rediFFusion


SCÉNARIO D’ISABELLE MERGAULT - IMAGES DE LAURENT FLEUTOT 


Je vous trouve très beau  77


Aymé Pigrenet ........................michel blanc
Elena ............................medeea marinescu
le sujet. La mort accidentelle de sa moitié 
cause plus de tracas domestiques que de 
peine à Aymé, paysan bourru prompt au 
coup de gueule. Fissa, le veuf pousse la 
porte d’une agence matrimoniale.


si vous avez manqué le début. Depuis 
que Madame l’a définitivement quitté à la 
suite d’un tragique accident, Aymé Pigrenet, 
agriculteur ronchon, est totalement dépassé 
par les tâches domestiques. Pour sûr, sa 
moitié lui manque... à la ferme ! Du cha-
grin, Aymé n’en éprouve guère... Michel Blanc et Medeea Marinescu


noTre Avis ComŽdie. À défaut d’être très originale, c’est une attachante fable 
sentimentale que nous offre la comédienne Isabelle Mergault, dont c’est 
la première réalisation. On passera sur les grosses ficelles pour s’attacher 
à l’essentiel : le touchant face-à-face de deux êtres en détresse.  JB


22.50 magazine  Xizhzs


un jour, un destin 77
Jean-louis Trintignant, l’insaisissable
présenté par Laurent Delahousse


Acteur discret, distant, mais déterminé, Jean-
Louis Trintignant a, au cours de sa longue 
carrière, joué les jeunes premiers roman-
tiques, mais aussi les sombres cyniques. Il est 
devenu, devant la caméra des plus grands 
réalisateurs, un personnage emblématique 
du cinéma des années 1960 et 1970... 
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 6.00 EuroNEws


 6.35 Ludo 


 8.45
js
 dimaNchE Ludo 
et météo


 11.30 dimaNchE EN poLitiquE 
EN régioNs


 12.00
s
 LE 12/13
et édition des régions


 12.10
s
 dimaNchE EN poLitiquE
En direct par Francis Letellier


 12.55 LEs NouvEaux NomadEs


 13.35
i
s


 mêmE LE dimaNchE
par Dave et Wendy Bouchard
Invi tés :  Lorànt deutsch, 
claudia tagbo, stéphane pla-
za, michel Fugain, tony car-
reira, david hallyday


 15.15
s
 patiNagE artistiquE 
En direct d’Ostrava (Rép. tchè.)
championnats d’Europe 2017
Gala de clôture


 17.15
s
 8 chaNcEs  
dE tout gagNEr


 17.55
s
 LE graNd sLam
Jeu animé par Cyril Féraud


 19.00
s
 LE 19/20
météo et tout le sport


 20.25
s
 Zorro (version colorisée) 
Le renard et le coyote  
(saison 1, 25/39)
Le magistrat Galindo a caché une 
cargaison de fusils dans la ville, et 
pense les utiliser lorsque l’Aigle 
ordonnera le renversement du 
gouvernement...


6.00 M6 Music. 7.00 Absolument stars


 9.25 m6 boutiquE


 11.00
hs
 turbo
par Dominique Chapatte


 12.30
i
hs


 sport 6
proposé par Stéphane Tortora
et météo


 12.45
hs
 LE 12.45
présenté par Nathalie Renoux


 13.10
h
s


 rEchErchE appartEmENt 
ou maisoN
présenté par Stéphane Plaza
romain et Juliana. Juliana en-
ceinte, le couple doit déménager ; 
martine. Depuis qu’elle s’est sé-
parée de son mari, elle ne peut as-
sumer les charges de son bel ap-
partement ; Nicolas et mélanie.


 14.40
h
s


 maisoN à vENdrE
présenté par Stéphane Plaza 
Jean-claude et dominique ; 
chantal, Nadège et ses filles


 16.30
hs
 66 miNutEs : LE doc
présenté par Xavier de Moulins


 17.20
i
 66 miNutEs
présenté par Xavier de Moulins


 18.40
i
h
s


 66 miNutEs :  
graNd Format
présenté par Xavier de Moulins
et météo


 19.45
hs
 LE 19.45
présenté par Nathalie Renoux


 20.05
i
 sport 6
proposé par Stéphane Tortora


 20.25
hs
 scèNEs dE méNagEs 
Série française


Votre nuit


 23.55
s
 soir 3
En direct par Sandrine Aramon


 0.45


2
f


s


 cinéma de minuit
Cycle : 
« Les 3 Visages de Lucrèce Borgia » 
LucrècE borgia 
Drame historique franco-italien 
de Christian-Jaque (1953). 1h35
avec martine carol
Le sujet. Au XVe siècle à Rome, le 
tyran César Borgia exploite à des 
fins politiques la vie amoureuse 
agitée de sa sœur Lucrèce.


 2.20 appassioNata 
rameau, maître à danser
Ballet. Musique de Rameau. Cho-
régraphie de Sophie Daneman.  


4.05 Les Carnets de Julie. 4.50 Les Mati-
nales. 5.10 Le Grand Slam


Votre nuit


 0.15
h
s


 ENquêtE ExcLusivE
brésil : la guerre des miss
Durant six mois, « Enquête exclu-
sive » a suivi tous les préparatifs 
de l’édition 2016 de Miss Brésil, 
dont l’élection a eu lieu le 18 no-
vembre dernier à Sao Paulo. 


 1.40


2
f


a
s


 vENt dE paNiquE 
Comédie policière française 
de Bernard Stora (1987). 1h30
avec bernard giraudeau
Le sujet. Une jeune fille naïve a 
été enlevée par un couple d’es-
crocs auquel elle finit par s’atta-
cher. Ensemble, ils partent dans 
une folle cavale, poursuivis par 
un mystérieux détective privé.


 3.10 m6 music


Les nuits de m6 sont composées de 
clips et de rediffusions de magazines.


pris au jeu 7
réalisé par murray Keane - scénario De TimoThy Balme


20.55
zs sériE Néo-ZéLaNdaisE (2016) - saisoN 3 (épisode 2/4)


HIbrokenwood


Mike Shepherd ..............................Neill rea
Kristin Sims ......................Fern sutherland
Jared Morehu .............pana hema taylor
Le sujet. Un homme mort, disparu de son 
cercueil, a été remplacé par une jeune femme 
assassinée. Shepherd et Sims enquêtent !


si vous avez manqué le début. Le poète 
Declan O’Grady vient de mourir. Lors de ses 
funérailles, le cercueil glisse du corbillard et 
s’ouvre. À l’intérieur se trouve le corps d’une 
jeune inconnue ! Elle a été assassinée ! War-
ren Bugle, le directeur des pompes funèbres, 
est le dernier a avoir vu Declan vivant... Janelle (Theresa Healey)


NotrE avis Policier. Shepherd, flic relax, et Sims sa perspicace acolyte se lancent 
cette fois dans une enquête certes bavarde et abracadabrante mais qui a 
tout d’une réjouissante partie de Cluedo. On cède au divertissement ! VB


22.25 série  zs


brokenwood 77
avec Neill rea, Fern sutherland
mourir ou ne pas mourir
(saison 2, 2/4)
Le commandant Shepherd et le sergent 
Sims assistent à une représentation de la 
pièce Hamlet, dans laquelle Jared tient 
un rôle. Le spectacle est brusquement in-
terrompu lorsque l’un des acteurs, Ben 
Faulkner, tombe raide mort sur scène, 
victime d’un empoisonnement...


toujours moins chers !  
comment font les nouveaux rois du low cost ?


21.00
zhzs magaZiNE présENté par bastiEN cadéac


HIcapital


Ces nouvelles enseignes low-cost 
qui investissent les centres-ville ! 
Des enseignes venues d’Europe du 
Nord - Hema, Sostrene Grene ou 
Flying Tiger - investissent depuis peu 
les centres-ville, proposant des petits 
objets du quotidien, jolis et peu chers ; 
Plats chauds et prix choc, ces 
nouveaux restos à un euro ! Un 
nouveau type de restaurant promet 
des plats à 1 ou 2 euros. Mais à ce prix-
là, que mange-t-on exactement  ? 
Quelle qualité peut-on espérer  ? 
Aperçu des ingrédients et des recettes propo-
sées  ; Vols long courrier  : partez plus 
loin, payez moins cher ! Jusqu’à présent, 
les vols longs courriers étaient le dernier 


bastion qui résistait au low-cost. Mais de 
nouveaux casseurs de prix défient les grandes 
compagnies. Sécurité, service à bord  : ces 
postes font-ils les frais de ces économies ?


Hema, une enseigne venue des Pays-Bas...


23.00 magazine  Xizhzs


Enquête exclusive
violences, pillages, marché noir :
panique au venezuela
présenté par Bernard de La Villardière


Il y a à peine 5 ans, c’était encore l’une des 
principales puissances d’Amérique du Sud. 
En quelques années, le Venezuela s’est lit-
téralement effondré. Inflation jamais vue 
(+ de 1 000 % en 2016), pénurie alimen-
taire, hôpitaux à l’abandon, émeutes quo-
tidiennes, criminalité record... 
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 22.55
h
s


 canal football club  
le débrief 
Magazine présenté en direct 
par Hervé Mathoux


 23.15
h
s


 J+1 
présenté en direct par Nicolas 
Tourriol et Marina Lorenzo
J+1 revisite l’actualité de la L1, en 
présence d’un invité prêt à af-
fronter l’interview et les quiz de 
Nicolas Tourriol, mais aussi les 
frasques de l’abonné 93227.


 0.10
ch
 le Journal des Jeux vidéo
présenté par Fred Moulin


 0.40


2
f


ch
s


 les Huit salopards 
Western américain de Quentin 
Tarantino (2015). 2h40
avec samuel l. Jackson, 
Kurt russell


 3.20
hs
 fia formula e electric 
future Magazine


 3.50
hs
 rugby Top 14 - 17e journée 
bayonne - brive


 5.10


2
f


h
s


 les saisons 
Film documentaire franco-alle-
mand de Jacques Perr in et 
Jacques Cluzaud (2015). 1h35
Et mer. 1/2 à 8.30


 6.45 cartoon+ 
 7.55 cartoon+
 8.20


2
f


j
h
s


 snoopy et les peanuts : 
le film 
Film d’animation américain 
de Steve Martino (2015). 1h25
le sujet. Charlie Brown compte 
sur son fidèle Snoopy pour l’ai-
der à vaincre sa timidité et abor-
der la nouvelle élève de sa classe. 
Et dim. 5/2 à 5.25


 9.45


1
f


a
h
s


 batman v superman : 
l’aube de la Justice 
Film d’aventures américain 
de Zack Snyder (2016). 2h25
avec ben affleck, Henry cavill
le sujet. Batman, qui craint la 
trop grande puissance de Super-
man, décide d’affronter le fils de 
Krypton. Pendant ce temps, Lex 
Luthor ourdit un plan machiavé-
lique. Et sam. 4/2 à 14.20


 12.10
h
s


 rencontres de cinéma
raid dingue
Invités : dany boon, alice pol


 12.30
hs
 le petit Journal  
de la semaine


 12.45
h
s


 l’effet papillon
les moines de la péninsule 
du mont athos


 13.15 l’effet papillon (La Suite)


 13.45 la semaine des guignols
 14.25


hs
 la semaine  
de catHerine et liliane


 14.40 la semaine de canalbus
 14.50 made in canal+
 15.05 Zapsport la compile 
 15.15


hs
 intérieur sport
Magazine


 16.30 avant-matcH (en direct) 
 16.45


s
 rugby (en direct) 
bordeaux-bègles -
clermont-auvergne
Top 14 - 17e journée
Quinze jours après leur duel eu-
ropéen remporté par les Auver-
gnats, les deux équipes se re-
trouvent à nouveau face à face. 
Les hommes de raphaël ibanez 
parviendront-ils à faire chuter le 
leader clermontois ?


 18.35
h
s


 canal rugby club 
Magazine présenté par Isabelle 
Ithurburu et Sébastien Chabal


 19.15
hs
 canal football club 
présenté par Hervé Mathoux


 20.55 avant-matcH (en direct) 


8.05 Jane Got a Gun, 7 western. Arrê-
tez-moi là, 7 drame. 11.15 El Clan, 77 
thriller. 13.00 Le Cercle. 14.00 Ren-
contres de cinéma. 14.15 Le Journal du 
cinéma. 14.40 The People v. O.J. Simp-
son : American Crime Story, 777. 2 épi-
sodes. 16.15 Vampires en toute intimi-
té, 77 film fantastique. 17.55 Le Cercle. 
18.55 The Finest Hours, 77 drame.


11.35 Jour de rugby. 12.20 Rugby. En 
direct. Bayonne - Brive. Top 14. 17e jour-
née. 14.25 Samedi sport reportage. 
14.40 Rugby à 7. Sevens World Series. 
3e manche. 1er jour. 15.40 Hockey sur 
glace. Washington Capitals - New Jersey 
Devils. NHL. 17.10 Fight+. 19.00 Zaps-
port la compile. 19.15 Rugby à 7. Se-
vens World Series. 2e jour.


11.45 Cartoon+. 13.15 National Geo-
graphic. 14.05 Jamel Comedy Kids. 
15.10 La Course au jouet 2, téléfilm. 
16.45 Les Schtroumpfs : un chant de 
Noël,  court métrage. 17.05 Les 
Grandes Grandes Vacances, 2 épi-
sodes. 18.00 Divergente 3 : au-delà du 
mur, 77 film de science-fiction. 19.55 
Les Nouveaux Explorateurs.


14.15 Le Tour du bagel. 15.00 La Se-
maine des Guignols. 15.30 Made in 
Canal+. 15.45 La Semaine de Canal-
bus. 16.00 Hanounight Show. 17.00 
La Semaine du gros. 17.10 L’Effet pa-
pillon. 18.05 L’Émission d’Antoine. 
19.10 Groland le zapoï. 19.40 La Se-
maine du gros. 19.55 Le Petit Journal 
de la semaine. 20.20 Les Guignols.


13.40 Brooklyn Nine-Nine (VO, saison 
4, 6). 14.00 The Leftovers, 777 (sai-
son 2, 3 et 4/10). 15.50 22.11.63, 777 
(saison 1, 4 et 5/9). 17.25 This Is Us, 
777 (VO, saison 1, 12/18). 18.10 La 
Semaine de Catherine et Liliane. 18.25 
La Semaine de Canalbus. 18.35 Plus 
de séries. 19.05 The Young Pope, 777 
(saison 1, 7 et 8/10).


 22.25
a
 top of the shorts 
Magazine. Spécial Clermont.


 =23.00 
2
a
s


 this is not a love story
Comédie dramatique d’Alfonso 
Gomez-Rejon, US 2015. Avec 
Thomas Mann, RJ Cyler, Olivia 
Cooke, Nick Offerman.


 0.40 l’Hebdo cinéma  
Magazine.


 =22.00 
h
 Hockey sur glace
En direct de Los Angeles. 
NHL All-Star Game.


 0.55
h
 golf 
en différé. Open de San Diego. 
4e tour. Circuit américain.


 =22.20 
2
s


 la vache 
Comédie de Mohamed Hami-
di, Fr. 2016. Avec Fatsah Bou-
yahmed, Lambert Wilson, Ja-
mel Debbouze.


 23.50
3
s


 au-delà des montagnes 
Drame de Jia Zhangke, Ch/Fr/
Jap. 2015. Avec Zhao Tao, 
Zhang Yi, Liang Jing Dong.


 =22.30  l’émission d’antoine
Divertissement présenté 
par Antoine de Caunes


 23.35
2
bs


 la peur Drame de Damien 
Odoul, Fr. 2015. Avec Nino Ro-
cher, Pierre Martial Gaillard.


 1.05
1
as


 orage Drame de Fabrice Ca-
moin, Fr. 2015. Avec Marina 
Foïs, Sami Bouajila.


 =21.30 
3
h


 this is us
(VO, saison 1, 13/18). Série. 
Avec Mandy Moore, Justin 
Hartley. Three Sentences.


 22.15
2
bh
s


 guyane 
Série (saison 1, 1 et 2/8). 
Avec Mathieu Spinosi. Terre in-
connue. 23.05 St Elias.


 0.00 plus de séries Magazine.


 20.50 film s m  20.45 magazine h s  20.50 film s m  20.55 film a s 20.50 série h


le goût des merveilles
77 comédie dramatique d’Éric 
Besnard, Fr. 2015. Avec Virginie Efira, 
Benjamin Lavernhe, Lucie Fagedet, 
Léo Lorléac’h, Hervé Pierre.


intérieur sport
présenté par Vincent Alix et Antoine 
Le Roy. Immersion dans les coulisses 
de la vie quotidienne des sportifs de 
haut niveau, que ce soit lors d’entraî-
nements, de compétitions, de stages 
de préparation ou d’implications 
dans différentes causes caritatives.


l’élève ducobu 7
comédie de Philippe de Chauve-
ron, Fr. 2011. Avec Élie Semoun, 
Vincent Claude, Juliette Chappey. 
L’année mouvementée d’un cancre.


eye in the sky 77
drame de Gavin Hood, GB/Afr du S. 
2015. Avec Helen Mirren, Aaron Paul. 
Une femme colonel est chargée de 
neutraliser un couple de terroristes.


scandal 777 (VO)
Avec Kerry Washington, Tony Gold-
wyn, Bellamy Young (saison 6, 1). 
survival of the fittest. La course à 
la Maison-Blanche se poursuit...


championnat de france de ligue 1 - 22e journée


21.00
zs football en direct du parc-des-princes


paris s-g - monaco


Le duel entre Parisiens et Monégasques 
constitue non seulement le choc de cette 
22e journée de Ligue 1 mais peut-être 
aussi le match au sommet de l’année 
2017. Ultra offensifs depuis l’ouverture 
du Championnat et larges vainqueurs 
au match aller (3-1), les Méditerra-
néens veulent enfoncer le clou dans la 
capitale et refroidir les ardeurs des coé-
quipiers de Blaise Matuidi. Mais les 
champions de France en titre ne 
semblent pas près à vouloir rendre les 
armes et comptent bien défendre leur 
trophée bec et ongles dans cette seconde 
partie de saison.Et si le Championnat se jouait ce soir ?
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6.05 The Beach Boys : « Pet Sounds ». 7.05 Entre 
terre et ciel. 7.35 La Malédiction du faucon. 7.55 
Mimoun, court métrage. 8.25 La Preuve par trois. 
8.50 Les Pièges du temps. 9.15 ARTE Junior, le 
mag. 9.30 Lettre à ma vie, 77 téléfilm dramatique. 
11.20 De l’art et du cochon. 11.45 Metropolis. 
12.30 Philosophie. 13.00 Square. 13.35 Enquêtes 
archéologiques. 14.30 Les Secrets des animaux des 
glaces. 15.25 Antarctica, sur les traces de l’empe-
reur, 777. 16.55 Cuisines des terroirs. 17.25 Aven-
ture au musée. 18.15 Zubin Mehta dirige Ravel.
 19.00 Personne ne bouge ! 
 19.45 arte journal 
 20.00 Karambolage 
 20.15


i
 Vox PoP 
europe : terres à vendre


7.00 Le Zap. 8.15 Les Animaux de la 8. 11.45 
Punchline.
 13.05 jt 
 13.15
2
a


 meurtre en trois leçons 
Téléfilm policier américain 
de Bill Condon (1991). Durée : 1h45


 15.00
2
a


 Victime du silence 
Téléfilm policier américain de James A. 
Contner (1996). Durée : 1h45
avec michele greene


 16.45 Pour te reVoir un jour 
Téléfilm dramatique américano-cana-
dien de Michael Scott (2006). 1h45
avec adam arkin, amy madigan


 18.30
i
 guess my age 
animé par Jean-Luc Lemoine


6.00 Le Hit W9. 7.15 Génération Top 50. 11.00 
La Petite Histoire de France. 11.05 Dangereuse 
attraction, téléfilm de suspense.
 12.55


a
h
s


 l’intuition d’une mère 
Téléfilm de suspense canadien 
de Jason Bourque (2015). Durée : 1h45
avec josie bissett, sarah grey


 14.40
1
a
s


 ma Fille en danger 
Téléfilm dramatique américain 
de Peter Levin (1994). Durée : 1h50
avec renée Humphrey, lindsay 
wagner, chad lowe


 16.30
hs
 oFni, l’inFo retournée 
présenté par Bertrand Chameroy


 17.55
i
 la Petite Histoire de France 
Série française (saison 2)


1.25 Polina Semionova. Une étoile entre New 
York et Berlin. 2.20 La Folle journée de Nantes 
2016 : la nature. 3.05 360°-GéO. Kurt, un homme 
parmi les loups. 4.00 Philosophie.  0.50 Programmes de la nuit  2.05 Programmes de la nuit 


le Parrain 2 777
Drame américain de Francis Ford Cop-
pola (1974). Durée : 3h15 
avec al Pacino, robert duvall, diane 
Keaton, robert de niro
La suite du Parrain ou comment le 
fils d’un chef redouté de la mafia 
cherche à préserver, au besoin par 
la violence, l’empire dont il a hérité.  
 notre aVis Pour une fois, voici un 
second volet qui soutient la com-
paraison avec le premier. Sans 
doute moins spectaculaire, cette 
suite n’en est que plus glaçante.  YA


un secret 777
Drame français de Claude Miller (2007) 
Durée : 2h10 
avec Patrick bruel, cécile de France, 
ludivine sagnier, julie depardieu
Enfant chétif et solitaire, François 
s’est inventé un frère plus beau, plus 
fort et plein de panache. Introverti 
jusqu’à l’effacement, il exhume à 
l’adolescence un secret de famille 
datant de l’Occupation. Cette révéla-
tion, dont il ne dira rien, change sa 
vie à jamais.    
 notre aVis Une œuvre aussi sen-
sible que touchante autour de la 
mémoire, collective et familiale. 
L’émotion, proche de celle offerte 
par le livre, nous étreint. JB


bones 77
avec emily deschanel, david bo-
reanaz, t.j. thyne, michaela conlin
x-Files (saison 5, 11/22)
Brennan et Booth se rendent près de 
Roswell, où Marvin Breekman, atti-
ré par tout ce qui a trait aux Ovni, a 
trouvé un corps carbonisé dans une 
combinaison argentée...
21.45 secret d’état (saison 5, 12/22)
Des agents du gouvernement 
confient une mission classée top 
secret à l’équipe du Jefferson...


 20.45 film h s  21.00 film  20.55 série a h s


Femmes mariachis
De Doris Dörrie
Allemagne (2014). Durée : 1h25
La musique mariachi est aussi indisso-
ciable du folklore mexicain que la tequila 
ou les nachos. Récemment inscrite au 
Patrimoine culturel immatériel de l’huma-
nité par l’Unesco, elle associe traditionnel-
lement au chant des instruments à cordes 
(guitares, parfois violons), ainsi que des 
trompettes. Colportée de fête en fête par des 
ensembles itinérants, elle parle du lien à 
la terre et au pays natal, à la religion, à la 
nature et, bien sûr, de la force de l’amour. 


au cœur de l’enquête
présenté par Adrienne de Malleray 
Une immersion dans le monde des ser-
vices d’investigation de la police et de la 
gendarmerie. Du dépôt de plainte aux 
interpellations, le travail des enquêteurs est 
détaillé  : relevés d’empreintes, premières 
pistes et premiers suspects, analyses ADN 
et écoutes téléphoniques, filatures et tra-
vail des indicateurs. Braquages, abus de 
confiance, séquestrations ou cambriolages, 
différentes affaires, souvent délicates, sont 
mises en lumière.


bones 77
avec emily deschanel, david boreanaz
la chance du débutant (saison 2, 8/21)
Le corps d’un procureur fédéral a été décou-
vert dans le désert du Nevada. Celui-ci avait 
disparu, il y a cinq ans, à la veille d’un procès 
impliquant la mafia. Booth et Brennan in-
vestissent les casinos et les quartiers chauds 
de Vegas, en se faisant passer pour un couple 
marié, amateur de boxe clandestine...
23.25 l’écran de la mort (saison 5, 9/22)
Un corps en décomposition a été découvert 
parmi les déchets d’un restaurant. L’autop-
sie révèle que la victime, un certain Steve 
Rifton, a été poignardée et passée à tabac 
avant d’être jetée dans les immondices. 
Brennan et Booth enquêtent... 
0.10 noël en famille (saison 5, 10/22)
0.55 reine de beauté (saison 2, 7/21)


 0.00 documentaire i h


 23.10 magazine 


 22.35 série h s


5.40 Décollage pour l’Amérique. 6.30 Zouzous. 
6.55 Zouzous. 7.55 Silence, ça pousse ! 8.55 En-
trée libre. 9.25 Enquête d’art. Arts et Métiers : « La 
Statue de la Liberté », d’Auguste Bartholdi. Arts et 
Métiers : « Le Carrosse », de Paul Arzens. 10.20 
échappées belles, 77 . 12.00 Les Escapades de 
Petitrenaud. 12.35 C l’hebdo. 13.35 Révélations 
sur l’univers. 14.40 Secrets du Grand Mékong. 
15.35 Le Roi kangourou. 16.30 Au fil de la Loire.
 17.30


s
 l’ardècHe au Fil des saisons 
Documentaire réalisé 
par Gilles de Maistre


 18.35
s
 c Politique 
présenté en direct par Karim Rissouli


 19.45
s
 c Polémique 
présenté en direct par Bruce Toussaint


 22.35
2
s


 ils étaient juiFs  
et résistants 
Documentaire réalisé par Alain Jomy


 23.30
s
 la grande librairie 
Magazine présenté par François Busnel


 1.00
s
 Forces de la nature 
l’eau et le Feu


1.50 Planète Terre. Les Montagnes. 2.50 La Nuit.


dépenses fantômes
Réalisé par Aurélia Bloch, Cyril Thomas
France (2017). Durée : 50min 
Des supermarchés qui font payer plus 
cher en caisse que le prix affiché en 
rayon à la compagnie d’assurances 
qui propose de garantir des produits 
inutiles ou au téléphone portable qui 
puise sur le compte via le micro-paie-
ment... Un grand nombre de sommes 
sont payées inutilement, par les 
consommateurs français.  


 20.50 documentaire i s


duty free, un marché qui décolle
77 De Céline Bittner - France (2016). 55min
Avec ses 260 boutiques, ses marques de 
luxe et ses restaurants gastronomiques, 
Roissy a profondément changé de visage. 
Cette plateforme aérienne est devenue un 
centre commercial ultra chic. Une straté-
gie qui s’est révélée payante : Aéroports de 
Paris tire désormais la plus grosse partie 
de ses bénéfices des commerces et non 
plus du trafic aérien. Le marché des duty 
free est en plein essor. 


 21.40 documentaire s
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5.35 Les Mystères de l’amour. 4 épisodes. 9.30 
Client List. 4 épisodes. 12.55 TMC info. 13.00 
Liaison scandaleuse, 7 téléfilm de suspense (ho-
raires sous réserves). 14.40 Brisée par mon mari, 
téléfilm dramatique. 16.20 Les Leçons dange-
reuses, téléfilm de suspense.
 17.20


h
s


 HaNdball (SouS réServeS) 
En direct d’AccorHotels Arena, à Paris
championnat du monde
Finale 
Si la France est qualifiée.


 17.55
1
hs


 uN mari de trop 
Téléfilm humoristique français 
de Louis Choquette (2010). 1h50


 19.45
i
 leS myStèreS de l’amour 
pères experts (saison 14)


 1.20
h
s


 90’ eNquêteS 
Magazine présenté par Carole Rousseau
travailleurs et profiteurs : enquête
sur l’autre visage du chômage


2.25 programmeS de la Nuit


les experts : miami 77
avec david caruso, emily procter
 a livraison spéciale (saison 9, 17/22)
Doug, chauffeur-livreur amateur de 
jolies femmes, a été découvert mort 
dans son camion...
 a 21.45 ouvrez les yeux (saison 9, 5/22)
Le corps d’un homme démembré a 
été trouvé au beau milieu des maré-
cages. Un certain Jason fait figure de 
principal suspect...
 b 22.40 cœur de pierre (saison 9,  14/22)
Claire Hawkins, une lycéenne, a été 
trouvée morte ligotée à un poteau 
sur un terrain de foot...


 20.55 série h s


le diable ne meurt jamais 7
Téléfilm fantastique américain d’Uli Edel (2003) 
Durée : 1h45 
avec thomas gibson, Katherine Heigl
Après l’exécution par injection léthale du 
meurtrier de son épouse, un policier vio-
lent est amené à enquêter sur des meurtres 
commis dans des circonstances similaires.  
 Notre aviS Un petit thriller bien 
ficelé qui débouche sur des échap-
pées fantastiques s’inspirant du 
légendaire Frankenstein. PR


 23.35 téléfilm b h


6.45 Les Contes de Grimm : Raiponce, téléfilm fan-
tastique. 7.50 Les Contes de Grimm : Cendrillon, 
téléfilm fantastique. 8.55 2 Broke Girls. 15 épisodes.
 15.10


s
 oN a écHaNgé NoS mamaNS 
valérie et Nathalie
Valérie et Nicolas sont les heureux pa-
rents de cinq enfants. Valérie entretient 
une relation fusionnelle avec sa cadette. 
Nathalie, quant à elle, a trois enfants et 
se décrit comme quelqu’un d’entier.


 17.05
h
s


 Super NaNNy 
Séparée du père de mes enfants,
je l’appelle à l’aide constamment
19.00 avec 10 enfants à la maison,
on ne s’en sort plus !


 20.50 Nt1 iNFoS 


6.30 Téléachat. 9.35 American Dad ! 11 épisodes.
 14.25 touS pour uN, le prime 


présenté par Alexandra, Laura et Valérie
émission n° 1


 16.20
2
s


 No limit (saison 2)
Série française
le prototype
Vincent doit dérober un prototype révo-
lutionnaire de drone à l’armée française 
pour faire tomber Koskas...
17.25 mariage à haut risque
Vincent dispose de 24 heures pour dé-
jouer la menace d’un dangereux drone 
désormais équipé de missiles...
18.35 vacances, j’oublie tout !
19.40 panique chimique


5.15 Le Collège d’étrangeville. 2 épisodes. 6.00 
X-Men Evolution. 3 épisodes. 7.10 Iron Man. 
3 épisodes. 8.25 Batman. 3 épisodes. 9.35 Avatar, 
le dernier maître de l’air. 4 épisodes. 11.10 Un 
jour, une question. 11.20 Teen Titans Go ! 11.40 
Des baskets dans l’assiette. 11.45 Shaun le mou-
ton. 12.05 T’où ? 12.15 Zouzous. 13.40 Conso-
mag. 13.45 Une saison au zoo. 17.15 Le Chalet. 
4 épisodes. 18.55 Un gars, une fille.


 3.15  programmeS de la Nuit  3.20  programmeS de la Nuit


 22.35


1
f


as


 je te prometS : tHe vow 
Drame américain de Michael Sucsy 
(2012). Durée : 1h40
avec rachel mcadams


0.15 US Marshals, protection de témoins.


triple alliance 7
Comédie américaine de Nick Cassavetes 
(2014). Durée : 2h10 
avec cameron diaz, Nikolaj coster-
waldau, leslie mann, Kate upton
Trois femmes s’étant aperçues qu’elles 
partageaient le même homme sans le 
savoir, décident de s’associer pour 
faire de sa vie un enfer...   
 Notre aviS Nick Cassavetes signe 
une comédie ultra prévisible et 
conventionnelle. Uriell Ceillier


S.o.S. ma famille  
a besoin d’aide
présenté par Pascal Soetens 
le S.o.S. de jordan et peggy
À 17  ans, Jordan, sans emploi ni 
formation, passe ses journées à la 
maison. Sa mère, Peggy, 43 ans, ne 
supporte plus de voir son fils dans 
cette situation. Mais Jordan, dont les 
parents ont divorcé lorsqu’il avait 
2 ans, manque d’une autorité pater-
nelle, et cherche à imposer sa loi. 


closer, entre adultes 
consentants 77
Drame américain de Mike Nichols 
(2004). Durée : 1h40 
avec julia roberts, jude law
Les destinées sentimentales tumul-
tueuses de quatre Londoniens.


 20.55 film a h s  20.55 magazine a s


 20.55 film a s


baby boom 77
le péril jeune
À l’unité obstétrique Femme-Mère-Enfant 
des Hospices civils de Lyon, trois jeunes 
femmes sont sur le point d’accoucher. Auré-
lie, 19 ans, s’est séparée de Ludovic trois mois 
avant le terme de sa grossesse. Elle vient juste 
de mettre au monde son enfant quand elle 
reçoit un message. Juliette, qui travaille à 
l’unité, accueille une très jeune femme qui a 
fait un déni de grossesse et souhaite accou-
cher sous X. Quant à Jennifer et Florian, la 
vingtaine, ils attendent leur deuxième enfant.
0.40 la guerre est déclarée
émilie, mère de deux enfants, attend une 
petite fille qui souffre d’une grave cardio-
pathie  ; le bébé devra subir une interven-
tion à cœur ouvert à la naissance.
2.05 au cœur des hommes


S.o.S. ma famille a besoin d’aide
présenté par Pascal Soetens 
le S.o.S. de Kévin et Sandrine
Pascal Soetens intervient auprès de San-
drine, afin de l’aider à rétablir le dialogue 
entre elle et son fils Kévin. L’adolescent, qui 
n’a jamais accepté le divorce de ses parents, 
a pourtant grandi avec une mère aimante.
0.15 le S.o.S. de Kimberley
et chrystelle
Chrystelle, mère célibataire, ne parvient 
plus à communiquer avec Kimberley, sa 
fille de 18 ans. Depuis la séparation et le dé-
part du père de l’adolescente, alors âgée de 
8 ans, le quotidien de la famille a basculé.
1.55 le S.o.S. Nadya et mounir
Mounir, 18 ans, a traversé une enfance des 
plus chaotiques. De 8 à 16 ans, il a été trim-
ballé de foyers en familles d’accueil.


 23.05 téléréalité h s  22.35 magazine a s


7.00 Top clip. 8.00 Top CSTAR. 9.05 Top France. 
10.15 Top clip. 11.30 Top CSTAR. 
 12.40 top clip 
 15.30 top FraNce 
 16.40 top StreamiNg 


présenté par Jessie Claire et Jimmy Buzz
 17.45 pawN StarS,  


leS roiS deS eNcHèreS 


 22.40
c
 triaNgle d’or 
Téléfilm érotique américain 
de David Ashton (2013). 1h35
avec michelle maylene, chad white


 0.15 programmeS de la Nuit


chicago Fire
avec jesse Spencer, taylor Kinney, 
monica raymund, charlie barnett
le respect des ordres (saison 3, 9/23)
L’ambulance  61 intervient sur la 
noyade d’un adolescent...
21.40 en roue libre (saison 3, 10/23)


 20.50 série a
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7.00 Dessins animés. 12.45 Franky. 13.30 Winx 
Club. 14.00 Piny. 2 épisodes. 14.25 My Little Pony, 
les amies c’est magique ! 14.55 Yo-kai Watch. 
15.20 Nexo Knights, 77. 15.45 Mutant Busters. 
3 épisodes. 16.15 Transformers : Robots in Dis-
guise : Mission secrète. 16.40 Trolls de Troy. 5 épi-
sodes. 17.30 Zig & Sharko. 7 épisodes. 18.30 
Gawayn. 4 épisodes. 19.30 Corneil et Bernie. 3 épi-
sodes. 20.10 In ze boîte. 20.45 G ciné.


9.55 Trente ans de sport de glace à Saint-Pierre-et-
Miquelon. 10.25 Coup d’œil dans l’rétro. 11.05 
Les P’tits Plats de Babette. 11.30 Page 19. 11.50 
Saint-Pierre-et-Miquelon. 13.15 Pas à pas. 13.45 
Archipels. 14.40 Saint-Pierre-et-Miquelon, contre 
vents et marées ! 15.30 100 % Acadiens, ces Fran-
çais d’Amérique du Nord. 16.20 Allons enfants de 
Saint-Pierre-et-Miquelon. 17.25 Passion outre-
mer. 19.20 Infô soir. 19.55 La Forme des îles.


6.35 Petits secrets en famille. 15 épisodes. 13.45 
Clap.
 14.10
2
a
h
s


 leS expertS : manhattan 
Série américaine (saison 2)
poupées cassées ; esprit d’équipe ; 
fatale Saint-valentin ; un dernier au 
revoir ; des dessous convoités ; un 
mort dans la foule ; du sang jeune ; 
la danse du poisson


7.25 Si près de chez vous. Une étudiante griève-
ment blessée à coup de faucille. Un nouveau-né 
disparaît sous la garde de sa nounou. La double 
vie d’une ostéopathe vire au drame. 9.00 La Bou-
tique 6ter. 11.05 Rénovation impossible. Déterrer 
le passé. Faire table rase. La caravane passe. 
Perdre la face. Le Cœur sur la main. Diviser pour 
mieux régner. Dans la cour des grands. Pour une 
bouchée de pain. 17.30 En famille.


6.15 Coupable ou non coupable ? La Mort en 
héritage. 7.45 2016 : l’agenda des cataclysmes. 
9.10 Le Top 10 des catastrophes naturelles. 
10.45 Top Gear France. 13.20 Wheeler Dealers, 
occasions à saisir. Voiture de vétéran. Lincoln 
Continental. Sur la route des archives. 15.50 Les 
Constructeurs de l’extrême. Remue-ménage. Dans 
la gadoue ! Un rêve en fumée. Au bord du lac. 
Ruée vers l’or. Rêves de gosses.


6.00 Téléachat. 8.05 Navarro, 77 . 9.40 C’est 
mon choix. 14.55 Pour l’amour du risque.


 16.55
2
a


 neW York, police judiciaire 
Série américaine (saison 6)
amies à la vie, à la mort
17.50 crimes et conséquences
18.50 le mal du pays
19.50 peine capitale


9.20 Chasseur de venin. Chasseur de primes. 
Guerre de la frontière. Morsure fatale. 11.55 
L’Ombre d’un doute, 77. 14.00 River Monsters. 
La Légende du Loch Ness. Le Dévoreur de visage. 
Poisson démon. Le Tueur du Congo. Les Tueurs 
de la vallée du grand rift.


 18.30
hs
 Shipping WarS uk
7 épisodes 


16.30 Cyclisme. Cadel Evans Great Ocean Road 


Race. Course messieurs. 18.30 Bobsleigh. 


Bob à 4. 1re et 2e manches. Coupe du monde.


16.45 La Cité du livre. 17.00 Bibliothèque Médi-


cis. 18.05 Bagdad, chronique d’une ville emmu-


rée. 19.00 Camus, 777 téléfilm biographique.


 22.30
1
 leS SauveurS de l’eSpace 
Téléfilm d’action américain 
de Sean McNamara (2013). 1h35


 0.05
h
 trollS de troY (saison 1) 
7 épisodes


 22.40
s
 amalgame 
best of


0.40 Tous en scène. 2.40 Saint-Pierre-et-Miquelon, 
la nature à l’état sauvage. 3.30 Couleurs outremers.


 22.45


1
f


ah


 l’union Sacrée  
Policier français 
d’Alexandre Arcady (1988). 2h20
avec richard berry, patrick bruel


 1.05  programmeS de la nuit


 23.05
h
 Storage WarS :  
enchèreS SurpriSeS 


2.20 programmeS de la nuit


 23.10
h
s


 auStralie, la ruée verS l’or 
pluies torrentielles
0.00 le bon filon


 0.50
h
 megatrainS 
nouvelle-Zélande : le train laitier


 22.50
2
s


 femmeS de loi 
Série française
l’école du vice


 0.40 programmeS de la nuit 


 23.15


3
f
 in the mood for love 
Comédie dramatique chinoise 
de Wong Kar Wai (2000). 1h55
avec maggie cheung, tony leung


1.10 programmeS de la nuit


 22.50 la grande Soirée, le mag 
Magazine présenté 
par Messaoud Benterki


1.00 Déshabillons-les. 1.45 Les Dessous de la 
mondialisation. 2.15 L’Info dans le rétro.


le retour de la 
planète des singes 7
Téléfilm de science-fiction américain de 
Don Weiss et Arnold Laven (1981). 1h40 
avec roddy mcdowall, ron harper
Trois astronautes reviennent sur 
Terre, mille ans après leur départ.


la veuve  
de Saint-pierre 777
Drame franco-canadien de Patrice Le-
conte (1999). 1h50 
avec juliette binoche, daniel auteuil
En 1849, sur un îlot, la femme d’un 
officier français se bat pour obtenir 
la grâce d’un condamné à mort.


l’oncle charles 7
Comédie française d’étienne Chatiliez 
(2012). Durée : 1h50 
avec alexandra lamy, eddy mitchell
Pour toucher l’argent d’un sexagé-
naire malade, des amis se font pas-
ser pour sa famille.


Sept vies 7
Drame américain de Gabriele Muccino 
(2008). Durée : 2h10 
avec Will Smith, rosario dawson
Ben Thomas, contrôleur du fisc, 
s’immisce dans la vie de sept per-
sonnes démunies. Parmi elles, une 
ravissante jeune femme dans l’at-
tente d’une greffe de cœur.


de l’or sous la glace
le come-back
Les prospecteurs de Sixty Degree 
Resources, une petite compagnie 
minière américaine, procèdent à des 
sondages au Groenland.
21.35 travail d’équipe / Zone rouge


femmes de loi 7
avec philippe caroit, ingrid chauvin
dette d’amour
À la suite d’une plainte pour tenta-
tive de viol, le lieutenant Marie Ba-
laguère est amenée à enquêter sur 
une série de crimes sexuels commis 
dix ans plus tôt...


tigre et dragon 7777
Film d’aventures sino-américain d’Ang 
Lee (2000). Durée : 2h19 
avec chow Yun-fat, Zhang Ziyi
Une jeune fille, initiée à la pratique 
des combats par une sorcière, veut à 
tout prix s’emparer du pouvoir.


la grande Soirée
En direct
L’affiche est prometteuse puisque le Paris 
S-G et Monaco sont à la lutte pour le titre 
de champion de France.


Soirée électorale, second tour
des primaires citoyennes
Les rédactions de LCP-Assemblée natio-


nale et Public Sénat se mobilisent pour 
une soirée spéciale consacrée au second 
tour de la Primaire citoyenne à gauche.


 20.50 téléfilm h  20.50 film s  20.55 film h s m  20.55 film a h s


 20.50 documentaire h s  20.55 série a s  20.55 film 


 20.30 magazine 


 20.30 émission politique 
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7.30 Téléachat. 9.35 Cauchemar en 
cuisine. 11.25 Très très bon. 
 13.30 le zapping de la télé 
 14.00


1
 The Glades Série. 
3 épisodes. 


 16.35
s
 cauchemar en cuisine 
Téléréalité. Le Nino’s. 17.25 
Le Sam’s Kabob Room. 
18.15 Gordon fait le service 
après vente (1 et 2/2). 19.50 
Runaway Girl.


 5.40 Sous le soleil Haut les cœurs. 
6.35 L’Impossible pardon.


 7.35
s
 l’agence tous risques 


  Série. 6 épisodes.
 13.45


2
s


 Section de recherches 
  Série. Randonnée mortelle. 


14.30 Surf. 15.35 L’Enfance 
de l’art. 16.35 Bain de minuit.


 17.40
3
as


 profilage Série. 
  Un pour tous. 18.40 Fan-


tômes. 19.45 Ma vie sans toi.


7.00 Boutique. 8.30 Maison à vendre. 
 10.00 Sucrément bon Magazine
 10.30 Magnifique by cristina
 11.35 déco Magazine
 12.25


3
h
s


 drop dead diva Trio. 13.10 
Reines de beauté. 13.55 Ma-
riage à la mexicaine. 14.35 In 
terrorem. 15.20 Sex Therapy. 
16.05 Contrat d’amour.


 17.00
hs
 Recherche appartement
ou maison Téléréalité


5.10 112 Unité d’urgence. 6.00 Téléa-
chat. 11.55 Clueless, 77 comédie. 
13.40 En cloque, mais pas trop, télé-
film humoristique. 
 15.10


1
h


 Mère-fille, mode d’emploi 
  Comédie dramatique de Garry 


Marshall, US 2007. 
 17.10


h
 neuf mois aussi Comédie de 
Chris Columbus, US 1995.


 18.55
1
 american pie Comédie de 
Paul Weitz, US 1999. 


13.35 Spring Tide. 2 épisodes. 15.15 
Lucifer. 2 épisodes. 16.50 New York, 
section criminelle, 77. La Sœur pro-
digue. Sexe, drogue et rock’n roll. Sans 
prendre de gants. On connaît la mu-
sique. Thérapie de groupe.


6.20 Julie Lescaut, 7. La Mort en rose. 
Tableau noir. Ruptures. L’Enfant té-
moin. 12.50 Blue Bloods, 7. 6 épi-
sodes. 17.25 Medium, 77. Marché de 
dupes. Le Génie du mal. La Main dans 
le sac. Les Liens du sang.


5.30 Retro Game One. 6.00 #Teamg1. 
6.45 Funky Web compil’. 7.00 Game 
One buzz. 7.10 Funky Web l’hebdo. 
9.50 Avatar. 12.30 Naruto Shippuden. 
15.10 Kuroko’s Basket. 17.45 Naruto 
Shippuden.


7.05 Le Zap. 15.25 Patrick Timsit : On 
ne peut pas rire de tout à Pleyel. 16.55 
Magdane craque. 18.25 H. Une his-
toire d’obsession. Une histoire de com-
pétence. Une histoire de curé. Une his-
toire de dentiste. 20.15 Comédiscope.


13.30 Aftermath. 2 épisodes. 15.00 
Flynn Carson et les Nouveaux Aventu-
riers. 2 épisodes. 16.30 Star Trek, 77 
film de science-fiction de Robert Wise. 
18.40 King Rising : Au nom du roi, 7 
film d’aventures de Uwe Boll.


8.40 The Ellen DeGeneres Show. 9.25 
Follow me, une journée avec... 9.55 
Flair, dénicheur d’idées. 10.10 Belle 
comme un camion. 11.20 The Royals. 
3 épisodes. 13.30 90210. 8 épisodes. 
19.00 Friends, 7. 5 épisodes.


16.45 Le Dessous des cartes. 17.00 
Destination francophonie. 17.05 
Kiosque. 18.00 64’, le monde en fran-
çais. 19.05 à +/- 5 mètres de la surface 
des océans. 20.00 Maghreb-Orient-
Express. 20.30 Journal (France 2).


5.45 Premiers baisers. 3 épisodes. 7.05 
La Fête à la maison. 9 épisodes. 10.50 
Newport Beach. 10 épisodes. 18.25 
Notre belle famille. Garde du corps de 
star. Roi d’un soir. Mise en boîte. 
étrange veillée de Noël. Ratatouille.


 20.45 série h s  20.50 série s  20.45 série i h s  20.40 film a h


 =1.00 
i
h


 65e Miss univers 
En direct. Les plus belles 
femmes se réunissent aux Phi-
lippines, dont Pia Alonzo Wurtz-
bach, lauréate de la précédente 
cérémonie, est originaire.


 4.00 programme de nuit


 =22.45 
3
a
s


 profilage Série. 
Sans relâche. Un homme a été 
retrouvé mort, criblé de balles, 
près d’un cimetière. 23.45 
Grande sœur.


 0.45
2
 famille d’accueil Série. 
Le Secret de Lulu. 


 =22.20 
3
h
s


 The Good Wife Coup de vieux. 
Jason emploie des tactiques 
d’enquêtes agressives. 23.10 
Un monde de mensonges. 
23.55 Intelligence artificielle. 
0.45 Les Pour et les Contre.


 1.25 programme de nuit


 =22.30 
4
 Kill bill volume 1 Film d’action 
de Quentin Tarantino, US 2003.


 0.15
3
bh


 Kill bill (volume ii) Film 
d’action de Quentin Tarantino, 
US 2003. Avec Uma Thurman


 2.30 fantasmes Série. Taxi de nuit.
 3.00 112 unité d’urgence Série


=22.30 From Paris With Love, thriller. 
0.20 The Fall, 777. 2 épisodes. 2.35 
Inspecteur Barnaby, 77. 


=22.20 Night Shift, 77. Sombre crépus-
cule. Les Lueurs de l’aube. Des gens 
responsables. Le Prix de la confiance.


=21.00 Tokyo City Guide. 22.00 Full 
Metal Alchemist : Brotherhood. 0.45 
#Teamg1. 1.30 Funky Web. 


=22.25 Un fil à la patte, pièce de Georges 
Feydeau. 0.50 Cousins comme co-
chons. 2.25 Programme de nuit.


=22.35 Le Trésor perdu du Grand Ca-
nyon, téléfilm d’aventures de Farhad 
Mann. 0.20 Smallville, 77. 5 épisodes. 


=22.20 The Ellen DeGeneres Show. 
0.35 Catwalks. Elie Saab. 1.00 Belle 
comme un camion. 1.30 Catwalks. 


23.15 Journal (RTBF). =23.40 On n’est 
pas couché. 1.35 Acoustic. Vincent De-
lerm. 2.05 Le Journal Afrique.


=22.10 Swamp Shark, 7 téléfilm de 
science-fiction. 23.45 La Malédiction 
de Beaver Mills, téléfilm fantastique.


Kaamelott 77
Avec Alexandre Astier, Anne Gi-
rouard. Au carrefour de l’Histoire, 
le royaume de Kaamelott apparaît 
comme le nouveau phare de la 
civilisation. Le roi Arthur guide son 
peuple vers la lumière.


profilage 777
(saison 3) Avec Odile Vuillemin, 
Philippe Bas, Jean-Michel Martial. 
captive. Après le meurtre d’un ser-
veur, qui a été poignardé à plusieurs 
reprises, les enquêteurs soupçonnent 
un paranoïaque. d’entre les morts.


The Good Wife 777
(saison 7) Avec Julianna Margulies, 
Archie Panjabi. intelligence artifi-
cielle. Une rumeur déplaisante se 
propage à propos de Peter et Alicia. 
Eli se charge de rétablir la vérité. les 
pour et les contre.


10 000 7
film d’aventures de Roland Emme-
rich, US/Afr du S. 2007. Avec Steven 
Strait, Camilla Belle. Pour l’amour 
d’une belle orpheline, un jeune chas-
seur se lance dans un voyage plein de 
surprises et de dangers.


 20.55 Spring Tide
(saison 1) Avec Kjell Bergqvist, Julia 
Ragnarsson. 2 épisodes. Abbas se 
rend au Costa Rica pour enquêter sur 
l’escapade de Niels.


 20.50 night Shift 77
(saison 2) Avec Brendan Fehr, Jill 
Flint, Jeananne Goossen, Timothy 
Busfield. le prix de la confiance. 
derrière les apparences.


 20.00 cyberworld,  
l’âge du cyborg
Les dernières avancées technolo-
giques à l’heure où le transhuma-
nisme et le cybermonde font débats.


 20.50 Georges et Georges
pièce d’éric-Emmanuel Schmitt. Enre-
gistrée au théâtre Rive Gauche, en 
2016. Avec Davy Sardou, Alexandre 
Brasseur, Christelle Reboul.


 20.55 cell phone 7
film d’horreur de Tod Williams, 
US 2016. Avec Samuel L. Jackson, 
John Cusack, Isabelle Fuhrman, Stacy 
Keach, Mandi Christine Kerr.


 20.50 friends 7
(saison 10) celui qui transformait 
le gâteau d’anniversaire. celui 
qui écrivait une lettre de recom-
mandation...


 21.00 primaire :  
le second tour
En direct par Laurent Delahousse. 
Une édition spéciale consacrée au se-
cond tour de la Primaire de gauche.


 20.40 notre univers  
impitoyable 77
comédie de Léa Fazer, Fr. 2008. 
Avec Alice Taglioni, Jocelyn Quivrin, 
Thierry Lhermitte, Pascale Arbillot.


12.45 Le 12h45. 13.25 Pardonnez-
moi. 14.00 Major Crimes. 2 épisodes. 
15.30 Grey’s Anatomy, 77. 2 épisodes. 
16.55 Hawaii 5-0, 77. 2 épisodes. 
18.25 Sport dimanche. En direct. 
19.30 Le 19h30. 20.05 Mise au point.


=23.20 New York, unité spéciale, 77. 
2 épisodes. 0.40 Sport dimanche. 1.35 
Le 19h30. 2.05 Euronews.


 21.00 chicago Med 77
(saison 1) Avec Colin Donnell, Oliver 
Platt, Torrey DeVitto, Yaya Dacosta. 
au milieu du désordre. effets de 
manque. fin de parcours.


14.10 Albanie sauvage. 15.35 Esprit 
libre, comédie. 17.20 Les Carnets de 
Julie avec Thierry Marx. 18.20 Contacts. 
18.30 Week-end sportif. 19.30 JT 
19h30. 20.10 Parents, mode d’emploi. 
20.20 Le Jardin extraordinaire.


14.50 Cyclo-cross. En direct. Course 
élite messieurs. Championnats du 
monde. 16.20 Tellement ciné. 16.50 
L’Addition. 18.40 Tout le monde veut 
prendre sa place. 19.35 Le Meilleur de 
l’humour express.


14.25 équitation. En direct. Grand Prix. 
Coupe du monde. 16.30 Patinage artis-
tique. Programme libre messieurs. Chpts 
d’Europe. 18.25 Faut pas croire. 18.55 
Pardonnez-moi. 19.30 Le 19h30. 20.10 
Programme non communiqué.


 20.55 Joséphine, 
ange gardien
Avec Mimie Mathy, Sophie Duez. T’es 
ki toi ? Une adolescente dyslexique 
apprend qu’elle a été adoptée.


 20.05 vikings 777
(saison 4) Avec Travis Fimmel, 
Alexander Ludwig. pitié. Jarl Kalf 
et Erlendur ont payé un mercenaire 
pour assassiner Björn. yol.


 21.15 poutine,  
le nouvel empire 777
De l’URSS à la Russie d’aujourd’hui, 
ce film montre comment Poutine a 
bouleversé les rapports de force.


=22.35 En terrain inconnu. 23.00 Studio 
Foot. 23.35 Week-end sportif. 0.30 JT 
19h30. 1.15 Une brique dans le ventre.


21.45 D6BELS on Stage. Julian Perret-
ta. 22.15 Matière grise express. 22.30 
Le 12 Minutes. =22.45 Hep taxi ! 


=22.50 Manuel de libération, 77 film 
documentaire. 0.10 Pêcheurs d’Ir-
lande, menaces sur l’avenir.
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0
0
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o
is


          20 103 59 104 51 141


ciné + premier


          25 108 64 108 114 133


ciné + classic


          32 109 56 100 58 131


paramOUnT


          21 104 60 105 110 143


ciné + frissOn


          31 110 55 101 57 130


Tcm cinéma


             119 111 115


pOlar


          22 105 61 106 111 142


ciné + émOTiOn


             118 112 116


fx


          33 117 58 110 56 135


acTiOn


          23 106 62 107 112 134


ciné + famiz


          26 111 50 35 52 145


Ocs max


          27 112 51 36 53 146


Ocs ciTy


          24 107 63 109 113 132


ciné + clUb


          28 113 52 37 54 147


Ocs chOc


          29 114 53 38 55 148


Ocs géanTs


D
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a
n
c
h
e
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9
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a
n
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6.30 Terre battue, 77 comédie drama-
tique. 8.05 Arbitrage, 77 thriller. 9.45 
Young Ones, 7 film de science-fiction. 
11.25 Le Mac, 7 comédie. 12.55 La Ba-
lade de Lucie, 77 comédie dramatique. 
14.30 Mister Bob, 777 téléfilm drama-
tique de Thomas Vincent. 16.20 
L’Ombre de la loi, 7 policier de Christian 
Alvart, All. 2013. 17.50 American Sniper, 
777 drame de Clint Eastwood, US 2014. 
 20.00 Tous cinéma Magazine


7.30 Senna, 777 film documentaire. 
9.10 La prochaine fois je viserai le 
cœur, 777 policier. 11.00 L’Affaire SK1, 
777 policier de Frédéric Tellier. 13.00 
The Marine 4 : Moving Target, téléfilm 
d’action. 14.30 Bad Dog, 77 téléfilm 
policier. 16.05 Par ici les sorties. 16.30 
The Leftovers, 777. 2 épisodes. 18.20 
Croisades, 7 film d’aventures. 19.55 
Splintertime, court métrage. 20.10 Hol-
lywood Live. 20.25 Le Grand Frisson.


7.05 Et au milieu coule une rivière, 
777 comédie dramatique. 9.05 Il n’est 
jamais trop tard, 7 comédie drama-
tique. 10.40 New York Melody, 7 co-
médie. 12.20 Tous cinéma. 13.05 
Black Box. 4 épisodes. 15.55 Divine 
Émilie, téléfilm biographique. 17.35 
Xavier Dolan : à l’impossible, je suis te-
nu. 18.30 Birdman, 777 comédie dra-
matique d’Alejandro González Iñárritu, 
US 2014. 20.25 Par ici les sorties.


10.00 Mulan, 777 film d’animation. 
11.25 Balto 3, 7 film d’animation. 
12.45 Hollywood Live. 13.05 Julie, 
Chevalier de Maupin (1/2), 77 téléfilm 
d’aventures. 14.45 Facteur chance, 77 
comédie. 16.10 Les Allumettes sué-
doises (1/3), 777 téléfilm dramatique. 
18.00 1001 Pattes, 777 film d’anima-
tion. 19.35 Panique au village : la 
bûche de Noël, court métrage d’anima-
tion. 20.00 About a Boy. 2 épisodes.


6.40 Alceste à bicyclette, 777 comédie 
dramatique. 8.25 Réalité, 77 comédie. 
9.50 Winter Sleep, 77 drame. 13.00 
Viva cinéma. 13.20 L’Enlèvement de 
Michel Houellebecq, comédie. 13.50 
Cromo (VO). 2 épisodes. 15.15 Da-
nielle Arbid, un champ de bataille. 
16.05 No Comment. 17.00 Qui êtes-
vous Paul Vecchiali ? 18.05 La Terre et 
l’Ombre (VO), 77 drame. 19.45 Géné-
ration 90, le retour du cinéma d’auteur.


13.15 Tombouctou (NB), 77 film 
d’aventures. 14.40 La Ville abandon-
née (NB, VO), 777 western. 16.20 Un, 
deux, trois (NB), 77 comédie. 18.05 
Comptes à rebours, 77 policier de Ro-
ger Pigaut. 19.50 La Fabian.


10.40 Les Aventures du capitaine 
Wyatt, 77 western. 12.20 Fenêtre sur 
Pacifique, 777 thriller. 14.00 World 
Trade Center, 77 drame. 16.05 Sens 
unique, 777 thriller. 18.00 Raisons 
d’État, 777 film d’espionnage.


11.25 Coneheads, 77 comédie. 12.50 
L’Île des insectes mutants, comédie. 
14.20 Invincibles, téléfilm d’action. 15.50 
Face off. 18.00 Alien vs Hunter, téléfilm 
de science-fiction. 19.25 Histoires extraor-
dinaires (NB), 77 film fantastique.


10.55 La Dream Team, 7 comédie. 
12.30 Ciné, séries & cie. 13.15 Good 
Behavior. 2 épisodes. 15.00 Pretty 
Little Liars, 77. 2 épisodes. 17.25 Ask 
me Anything, téléfilm dramatique. 
19.00 Officer Down, 7 film d’action.


13.15 Power. 2 épisodes. 15.15 Kings-
glaive : Final Fantasy XV, 7 film d’ani-
mation. 17.10 Hard Rush, téléfilm 
d’action. 18.45 A Perfect Day : un jour 
comme un autre, 7 comédie drama-
tique. 20.25 Perfect Day, le bonus.


13.00 Le Dingue du palace (NB), 77 
comédie. 14.10 Caravane vers le soleil, 
7 western. 15.30 Les Frères siciliens, 
77 policier. 17.10 Pieds nus dans le 
parc, 7 comédie de Gene Saks. 19.00 
Staying Alive, 7 comédie musicale.


13.00 La Firme. 13.40 Une équipe de 
choc. 15.10 Groupe flag, 77. 16.00 
Division criminelle. 16.45 Berlin, sec-
tion criminelle. 3 épisodes. 19.40 The 
Case of the Frightened Lady (NB, VO), 
7 thriller de George King, GB 1940.


13.15 Le Cavalier de l’aube, 7 western. 
14.45 Protection rapprochée. 15.45 
Lucha Underground. 16.30 Hell on 
Wheels, 77. 2 épisodes. 17.55 Close 
Quarter Battle. 18.50 Ciné choc. 19.05 
R.A.S. 777 film de guerre.


10.45 Citizenfour (VO), 777 film docu-
mentaire. 12.35 Court central. 13.10 In 
America. 2 épisodes. 13.55 Vice Princi-
pals. 3 épisodes. 15.30 Masters of Sex. 
2 épisodes. 17.30 Divorce. 2 épisodes. 
18.30 All the Way, téléfilm historique.


13.55 Les Couples mythiques du ciné-
ma. 14.50 La Saga des comédies musi-
cales américaines. 17.35 Les Reflets de 
Cannes. 18.00 La Dernière Corvée, 77 
comédie dramatique. 19.40 Cinéastes 
des années 80. Walter Hill : le cow-boy.


 20.45 film h m  20.45 film a h  20.45 film a h  20.45 film  20.45 film a


 =22.45 
1
h


 cops : les forces du 
  désordre Comédie de Luke 


Greenfield, US 2014. Avec Jake 
Johnson, Damon Wayans Jr.


0.25 Germinal, 77 drame de Claude 
Berri, Fr. 1993. 3.00 Soldat blanc, 777 
drame d’Érick Zonca, Fr. 2013.


 =22.20 
3
bh


 l’élite de brooklyn 
Policier d’Antoine Fuqua, US 
2009. Avec Richard Gere.


0.25 Mes meilleures copines, téléfilm 
érotique. 1.50 L’Avocat, 7 policier de 
Cédric Anger, Fr. 2010. 3.30 Le Concile 
de pierre, 7 thriller de Guillaume Nicloux.


 =22.30 
1
ah


 chloé Thriller d’Atom Egoyan, 
US/Can/Fr. 2009. Avec Julianne 
Moore, Liam Neeson.


0.05 à trois, on y va, 777 comédie de 
Jérôme Bonnell. 1.30 P.S : I Love You, 
7 comédie. 3.30 Un heureux événe-
ment, 77 comédie dramatique. 


 =22.35 
3
 le bossu Film de cape et 
épée de Philippe de Broca, Fr. 
1997. Avec Daniel Auteuil.


0.35 L’Air de rien, 77 comédie drama-
tique. 2.05 Le Petit Prince, 7 film pour la 
jeunesse. 3.30 Noël chez les Muppets, 
7 film d’animation de Brian Henson.


 =22.45 
3
a


 mommy Drame de Xavier 
Dolan, Can. 2014. Avec Anne 
Dorval, Antoine-Olivier Pilon.


1.00 Geronimo, 77 drame de Tony 
Gatlif, Fr. 2014. 2.40 La Veuve infidèle, 
film érotique. 4.15 De l’autre côté du 
mur (VO), 77 drame. 


=22.50 Touchez pas au grisbi (NB), 
777 policier de Jacques Becker, Fr. 
1953. 0.20 Maigret à Pigalle, 7 policier. 


=22.45 L’Arme fatale 3, 77 policier de 
Richard Donner, US 1992. 0.40 
L’Homme de Lisbonne (VO), 7 thriller. 


=22.25 Triangle, 77 film d’horreur. 0.05 
Deux yeux maléfiques, 77 film fantas-
tique. 2.00 House of Bones, téléfilm.


=22.45 La Dernière Leçon, 77 comédie 
dramatique. 0.30 Collateral, 777 thril-
ler. 2.40 Une histoire à ma fille, téléfilm.


=22.15 Limitless, 77 film fantastique de 
Neil Burger. 0.00 Tu vois le genre ? 
0.15 Gardiens de l’ordre, 77 policier. 


=22.25 Electric Boogaloo, 77 film docu-
mentaire de Mark Hartley. 0.05 Portés 
disparus 2, film d’aventures.


=22.40 Black Rain, 77 policier. 0.40 
Home Before Midnight (VO), 7 poli-
cier. 2.25 Programme de nuit.


22.50 Ciné choc. =23.05 The Assassins, 
7 drame historique de Zhao Linshan. 
0.50 Les Sentiers de la haine, 7 western.


=22.15 Le Dernier Coup de marteau, 77 
drame. 23.35 Maestro, 77 comédie. 
1.00 Tout est pardonné, 77 drame.


=22.10 Le Gang Anderson, 777 policier 
de Sidney Lumet, US 1970. 23.50 Le 
Distrait, 777 comédie de Pierre Richard. 


hunger games : la 
révolte, 1re partie 77
film de science-fiction de Francis 
Lawrence, US 2014. Avec Jennifer 
Lawrence, Liam Hemsworth. Kat-
niss, symbole de la révolte, part à la 
recherche de son ami Peeta. 


survivor 7
film d’action de James McTeigue, 
US/GB 2015. Avec Milla Jovovich, 
Pierce Brosnan, Dylan McDermott. 
Seule rescapée d’un attentat, une 
employée de l’ambassade américaine 
de Londres tente de sauver sa vie.


comment tuer  
son boss 2 7
comédie de Sean Anders, US 2014. 
Avec Jason Sudeikis, Jason Bateman, 
Charlie Day. Trois amis, qui ont 
choisi de monter leur entreprise, kid-
nappe le fils d’un investisseur. 


le bossu 777
film de cape et épée d’André 
Hunebelle, Fr/It. 1959. Avec Jean 
Marais, Bourvil. En France et en Es-
pagne, au début du XVIIIe siècle. Un 
chevalier errant entre en lutte contre 
un gentilhomme, traître et assassin.


birdy 777
comédie dramatique d’Alan 
Parker, US 1984. Avec Matthew 
Modine, Nicolas Cage, John Harkins. 
Totalement détruit par la guerre du 
Vietnam, un jeune Américain au 
psychisme fragile dérive vers la folie.


 20.45 le crime  
de l’Orient-express 777
policier de Sidney Lumet, GB 1974. 
Avec Albert Finney, Lauren Bacall, 
Martin Balsam, Ingrid Bergman. 


 20.45 les Joueurs 77
comédie dramatique de John 
Dahl, US 1998. Avec Matt Damon, 
Edward Norton, John Turturro, Gret-
chen Mol, John Malkovich. 


 20.50 Dracula et  
ses femmes vampires 77
film d’épouvante de Dan Curtis, GB 
1974. Avec Jack Palance, Simon Ward, 
Nigel Davenport, Pamela Brown.


 20.40 stardust,  
le mystère de l’étoile 77
film d’aventures de Matthew 
Vaughn, GB/US 2007. Avec Charlie 
Cox, Claire Danes, Michelle Pfeiffer. 


 20.40 ash vs evil Dead
(saison 2) home. Ash se rend à Elk 
Grov et forme une alliance inatten-
due, alors que la ville est en proie au 
Mal. The morgue. last call.


 20.40 portés disparus 7
film d’aventures de Joseph Zito, 
US 1984. Avec Chuck Norris, M. 
Emmett Walsh, David Tress, Lenore 
Kasdorf, James Hong, Ernie Ortega. 


 21.00 Un frisson  
dans la nuit 77
Thriller de et avec Clint Eastwood, 
US 1971. Avec Jessica Walter, Donna 
Mills, John Larch, Jack Ging. 


 20.50 le seigneur  
de la guerre 77
film d’aventures de Franklin J. 
Schaffner, US 1965. Avec Charlton 
Heston, Richard Boone.


 20.40 high maintenance
(saison 1) Avec Ben Sinclair, Colby 
Keller, Max Jenkins. meth(od). Un 
livreur de marijuana arpente les rues 
de New York. museebat. grandpa.


 20.40 Driver 77
policier de Walter Hill, US 1978. 
Avec Ryan O’Neal, Bruce Dern, Isa-
belle Adjani, Ronee Blakley, Joseph 
Walsh, Matt Clark, Felice Orlandi. 
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Sport


Découverte et Loisirs


Jeunesse


Numérotation des chaînes  TNT  Canal  Numéricâble  Orange  SFR  Free  Bouygues


J
o
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r 


0
0
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o
is


              121 34


euroSport


          131 46 176 31 31 60


bein SportS 1


          132 47 177 32 32 61


bein SportS 2


          133 48 178 33 33 62


bein SportS 3


          87 131 126 200 204 215


uShuaÏa


           84 132 123 60 36


nationaL geo


          88 134 125 201 205 216


hiStoire


           85 133 124 61 209


nat geo wiLD


          76 85 110 212 231 204


campagneS tv


            71 120 69 207


vivoLta


           86 142 122 62 220


voyage


             136 135 202


DiScovery


            45 80 132 59


pLanète +


          178 250 167 167 263 76


mezzo


          166 201 86 123 48 100


DiSney channeL


           151 97 132 143 110


piwi +


           159 98 127 150 105


téLétoon +


            162 206 94 149


canaL J


            154 205 93 142


tiJi


            156 210 104 146


cartoon
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 21.00 tennis h  20.35 football h  19.50 football h  17.25 handball h


open d’australie
Finale messieurs. Six fois vain-
queur de l’Open d’Australie, le Serbe 
Novak Djokovic devra compter cette 
année sur le nouveau numéro un 
mondial, l’écossais Andy Murray qu’il 
avait battu sèchement l’an dernier en 
finale, en trois sets. 


real madrid -  
real Sociedad
en direct. Championnat d’Espagne. 
à domicile, le Real Madrid de Cristia-
no Ronaldo et Karim Benzema peut 
encore accentuer son avance en tête 
de la Liga : la Real Sociedad n’est 
pourtant pas à prendre à la légère 
sur la pelouse du Bernabeu. 


coupe d’afrique  
des nations
en direct. 4e quart de finale. Der-
nier match couperet dans la CAN 
pour décrocher une place pour le 
dernier carré : quelle nation va se 
qualifier pour les demi-finales qui 
se disputent en milieu de semaine 
prochaine ? 


championnat  
du monde
en direct. Finale. Les Experts fran-
çais : Karabatic, Omeyer et Gille, 
veulent absolument décrocher le titre 
mondial à domicile : les Bleus vont-ils 
se montrer à la hauteur ? 


17.00 Hors piste. En direct. 18.00 
Combiné nordique. épreuve de saut à 
ski (HS 109). Coupe du monde. 18.45 
Combiné nordique. épreuve de ski de 
fond (15 km). Coupe du monde. 
19.35 Patinage artistique. Champion-
nats d’Europe. Gala de clôture.


12.45 NBA Extra. En direct. 13.30 beIN 
eSports. 14.15 Avant-match Ligue 1. 
En direct. 14.55 Football. En direct. 
Nice - Guingamp. Ligue 1. 16.55 Foot-
ball. En direct. Toulouse - Saint-étienne. 
Ligue 1. 19.00 Tribune Sports. En di-
rect. 20.30 Europe Arena. En direct.


8.00 Football. 11.55 Football. En direct. 
Betis Séville - FC Barcelone. Champion-
nat d’Espagne. 20e journée. 14.00 Foot-
ball. 16.00 Football. 16.30 Le Club 
CAN. En direct. 16.50 Football. En direct. 
Coupe d’Afrique des Nations. 3e quart 
de finale. 19.00 Le Club CAN. En direct.


7.00 Ça se passe sur beIN SPORTS. 9.30 
Basket-ball. Milwaukee Bucks - Boston 
Celtics. NBA. 11.15 Le Grand Zap US. 
12.00 Magazine. 13.00 Handball. 
 14.30 rugby 
 16.15 magazine 
 16.45 avant-match En direct


 21.45 avantage Leconte Magazine
 22.45 watts Magazine
 =23.10 


h
 cyclisme Grand Prix La Mar-
seillaise. 146 km. 


23.45 Tennis. Open d’Australie. Finale 
messieurs. 0.30 Avantage Leconte.


 22.45 europe arena Magazine
 =23.00  Salon vip Par Claire Arnoux
0.00 Football. Paris S-G - Monaco. 
Ligue 1. 1.55 Football américain. En 
direct. NFL Pro Bowl. à Orlando


 =22.00 
h
 Le club can Magazine. 
En direct. 


 22.30  Football 
 0.15  Label Boxe Magazine 
1.15 Ça se passe sur beIN SPORTS.


 19.45 Football
 =21.30 


h
 Basket-ball En direct.
Cleveland Cavaliers - Oklaho-
ma City Thunder. NBA.


0.15 Boxe. Francisco Vargas - Miguel 
Berchelt. Championnat du monde 
WBC. Poids super-plumes. 1.15 Boxe. 


15.25 Blazing Team : Les Maîtres du Yo 
Kwon Do. 17.00 Pokémon. 19.55 C’est 
bon signe. 20.00 oggy et les cafards.


20.20 Souvenirs de Gravity Falls. 
20.40 Spot Mag. 20.45 zack et co-
dy, téléfilm pour la jeunesse.


16.30 Mini-Loup. 17.00 my Little 
pony, les amies c’est magique ! 
17.40 Les Popples. 18.15 Super 4.


19.05 Sam le pompier. 19.30 robo-
car poli. 19.55 1.2.3. Piwi. 20.05 
L’Heure du conte. 20.15 Gribouille.


18.00 trio : la cyberattaque. 2 épi-
sodes. 18.50 Angelo la débrouille. 
19.15 Talking Tom and Friends. 


15.20 Adventure Time. 16.25 Teen Ti-
tans Go ! 17.00 we Bare Bears. 
17.10 Teen Titans Go ! 


14.30 Grand angle. 14.30 Fleuves du 
monde. 15.15 L’Australie et ses parcs 
nationaux. 16.50 La Grande Aventure 
de l’homo sapiens. 17.45 Ushuaïa na-
ture. 19.25 Curieuse de nature. 19.55 
écho-logis. 20.25 Bougez vert.


9.55 S.O.S. César. 10.55 Requins au 
rendez-vous. 11.45 Quand les ani-
maux font des selfies. 12.40 Gorongo-
sa, le royaume oublié. 13.35 Destina-
tion Wild. 17.10 Mon ami Casey. 
18.55 Into the French Wild.


9.45 Americars. 10.35 Sauveurs de 
trésors. 12.20 Les Rois du pétrole. 
14.05 Comment c’est fait. 15.45 Ame-
ricars. 16.35 Occasions à saisir. 17.25 
Alaska : La Ruée vers l’or. 19.05 Méga 
convois. 19.55 Aquamen.


14.00 Documentaire. 15.00 Natures 
urbaines. 16.00 Terres de France. 17.00 
Vies d’en haut. 18.00 Terres de France. 
19.00 Ma vie d’agriculteur. 19.30 
Détour(s) de mob. 20.00 Cap sur la 
pêche française. 20.15 Restons nature.


12.30 à la bonheur ! 13.25 Des mai-
sons et des hôtes. 14.20 La Maison 
France 5. 15.50 Jardins et loisirs. 16.30 
La Mode by Barbara. 17.20 Famille 
XXL. 18.55 Opération déco : avec les 
Novogratz. 19.50 Question maison.


10.25 Chasseurs d’ovnis. 13.05 
Science of Stupid. 13.35 Mystères na-
zis. 15.10 Batailles sous les mers. 
16.00 Le Jour d’après. 17.05 Jésus et 
ses mystères. 18.55 La Mission des 
apôtres. 19.50 Nazi Megastructures.


15.15 De Hollywood à Nuremberg. 
16.15 Dans l’ombre de la Grande 
Guerre. 17.05 Dans la Russie des Tsars. 
18.10 La Magie « Casse-Noisette ». 
19.00 Nazi Hunters. 19.50 Historique-
ment show. 20.30 Notes d’histoire.


12.50 100 Jours à Molenbeek (4/4). 
13.40 Hunting Hitler : les dossiers dé-
classifiés. 15.10 Yellowstone Park. 
16.55 Terres d’Australie (1 et 2/3). 
19.05 Ouragan. Prévoir l’imprévisible. 
La Nature sous influence.


13.50 Ne te dégonfle pas. 14.45 Wild 
Trips. 15.50 La Quête des vents. 16.50 
Ne dites pas à ma mère... Que je suis 
en Somalie. 17.50 Une fleur au Brésil. 
18.50 Serial Tourist. Bombay. 19.50 
J’irai dormir chez les maharadjahs.


8.30 Symphonie n° 5, de Bruckner. 
9.50 Gala d’ouverture de l’Opéra d’Asta-
na. 11.45 Intermezzo. 12.30 Au Fil des 
Voix 2014. 13.30 Jazz sous les Pom-
miers 2013. 15.30 Intermezzo. 16.30 
Eugène Onéguine. 19.15 Intermezzo.


=21.25 La Grande Aventure de l’homo 
sapiens. 22.20 Extinctions massives, la 
vie en péril. 23.10 Ushuaïa nature.


=21.20 Les Requins d’Amérique. 22.15 
Top 10 des requins les plus extraordi-
naires. 23.10 Top 10 des animaux.


=21.35 Routiers de l’Outback. 22.25 
Les Boules et les Chocottes version XL. 
23.20 Cabanes perchées. 


=21.45 Natures urbaines. 22.45 Ma vie 
d’agricultrice. 23.45 Côté cuisine. 0.15 
Détour(s) de mob. 


=21.35 Des maisons et des hôtes. 
22.05 La Maison France 5. 22.50 
Question maison. 23.35 à la bonheur !


=21.30 Les Mystères du passé. 22.20 
Nazi Megastructures. 23.20 égypte 
inexplorée. 0.20 Les Mystères du passé.


=21.25 Dans l’ombre de la Grande 
Guerre. Après la guerre. 22.20 Dans la 
Russie des Tsars. Romanov, la chute.


=22.35 Hunting Hitler : les dossiers dé-
classifiés. 0.05 Au cœur des tribus. 
1.00 Faites entrer l’accusé.


=21.50 Le Monde vu du train. 22.50 
échappées belles. 0.40 Trésors vus du 
ciel. 1.30 Le Monde vu du train.


=22.30 Kent Nagano dirige Bizet et 
Tchaïkovski. 0.15 Winter JazzFest 2015. 
1.20 Jazz à Vienne 2016. 


 20.40 alerte : tornades
L’alabama au cœur de la tor-
nade. Le 27 avril 2011, la ville de 
Tuscaloosa, en Alabama, fut victime 
d’une tornade soudaine.


 20.35 Sharkatraz
Les criminels les plus dangereux ont 
tous été envoyés à Alcatraz, et ils vou-
laient tous s’en échapper ; mais les plus 
gros obstacles n’étaient pas les murs.


 20.45 Les Brown :  
génération alaska
Le Jour du jugement. Pour les 
Brown, le printemps est synonyme de 
chasse et de travaux d’aménagement.


 20.45 1 000 pays en un
Découverte des pépites d’un terroir, 
ses lieux clés, son patrimoine et ses 
surprises immanquables à travers les 
visions croisées de passionnés du lieu.


 20.40 La mode by Barbara
Barbara Bernard partage ses bons 
plans et ses rencontres, notamment 
lors de la Fashion Week à New-York 
ou de la Semaine de la mode à Paris.


 20.40 égypte inexplorée
Un voyage au cœur de l’égypte an-
tique, à la découverte des plus beaux 
tombeaux de la vallée des Rois, lieux 
de passage vers la vie après la mort.


 20.40 Seisen, la croisade 
du Japon impérial
à la fin du XIXe siècle, le Japon entame 
une profonde mutation et mène une 
guerre contre la Chine (1894).


 20.55 747,  
la jumbo révolution
Conçu par Boeing dans les années 
60, le Boeing 747 est resté le seul très 
gros avion de ligne pendant 35 ans.


 20.55 trésors vus du ciel
L’escarpement du niagara. Un lieu 
riche d’histoire, peuplé de légendes 
épiques où figures héroïques côtoient 
le monde mystérieux des esprits.


 20.30 Kent nagano  
dirige Liszt et mahler
concert. à Tel Aviv, le 28 juin 2014. 
Interprété par l’Orchestre Philharmo-
nique d’Israël. Avec Daniil Trifonov. 
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Le grand lettramot®
Jean-Paul Cordier
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Lundi
30 janvier


Guyane, la révélation Mathieu Spinosi


SÉRIE. Nous avions quitté 
Mathieu Spinosi dans la série 
Clem, sur TF1, où il incarnait  
le compagnon de Lucie Lucas.  
On le retrouve en chercheur d’or 
dans ce western amazonien…


P
endant quatre ans, vous avez 
incarné Julien Brimont, le 
petit ami de Clem. Comment 


passe-t-on de ce monde à l’uni-
vers impitoyable de Guyane ?
Clem m’a offert mon premier person-
nage récurrent. La plupart des comé-
diens avaient mon âge. On s’amusait 
bien. J’y ai appris mon métier. Par 
hasard, je suis tombé sur un épisode 
et je l’ai regardé avec tendresse. J’ai 
arrêté la série parce que j’avais envie 
de donner une autre orientation à 
ma carrière. Guyane correspond 
parfaitement à cette soif d’aventures 
et de découverte.
Qu’est-ce qui, selon vous, a décidé 
le réalisateur Kim Chapiron de 
vous confier le rôle de Vincent 
Ogier ?
Je me trouvais dans le métro quand 
j’ai reçu un appel de mon agent : Kim 
souhaitait m’auditionner. J’ai appris 
mon texte dans l’urgence. Je suis 
arrivé à mon rendez-vous essoufflé, 
comme l’est souvent mon person-


Guyane21.00


Le far west amazonien


Cette série s’appuie sur une situation réelle : l’orpaillage clandestin est une 
plaie pour la Guyane. Cette activité a transformé la jungle en zone de non-droit. 
Les garimpeiros, mineurs brésiliens qui entrent illégalement, en sont les 
principaux responsables. Les chantiers sont en hausse, malgré une surveillance 
des forces françaises, lesquelles ont déjà payé un lourd tribut. En juin 2012, 
deux militaires ont été tués lors d’une intervention sur l’un de ces sites.  
Par ailleurs, l’utilisation massive de mercure par ces prospecteurs, afin 
d’amalgamer l’or, a déclenché une véritable catastrophe écologique.


nage, d’ailleurs. Il m’a montré des 
images de repérages en Guyane. Mon 
enthousiasme l’a convaincu. Par ail-
leurs, le fait que je poursuive une car-
rière de violoniste, discipline qui 
exige rigueur et travail, l’a conforté 
dans son choix, tout comme ma pra-
tique des arts martiaux. 
Comment voyez-vous votre per-
sonnage ?
Il y a une part d’ombre sur son passé. 
Bien qu’élève polytechnicien doué, 
il n’entre pas dans le moule de l’école. 
Son envoi en Guyane est présenté 
comme une punition, mais on ne sait 
pas ce qui lui est reproché. De cette 
sanction, il va tirer une opportunité 
pour vivre selon ses aspirations.
Justement, quelles sont-elles ?
Certainement pas la soif de l’or. 
Comme la plupart des personnages 
qui s’enfoncent dans cette forêt, y 
compris son associé, Antoine Serra 
(Olivier Rabourdin, ndlr), Vincent 
recherche quelque chose d’imma-


tériel, de métaphysique : une envie 
de se sentir exister. La forêt et le 
désert ont cela de particulier : ils 
vous révèlent à vous-même. 
Comme chez Quentin Tarantino, 
les personnages cultivent l’ambi-
guïté : ils ne sont ni foncièrement 
mauvais, ni foncièrement bons, 
et pourtant si attachants…
Ils sont humains, avec leurs qualités 
et leurs faiblesses. Même Anita (Flora 
Bonfanti), une prostituée que je 
prends sous ma protection, cultive 
cette ambiguïté. On ne sait pas si elle 
reste avec moi par amour ou par 
intérêt. Il ne s’agit pas de faire 
un film militant pour dénon-
cer les injustices, mais de 
raconter la Guyane à tra-
vers l’exploitation de 
l’or, sans occulter les 
excès que cette quête 
peut engendrer.
Interview Hacène 


Chouchaoui 


© jody amiEt/masCarEt fiLms ; wiLLiam duPuy/CanaL+
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La Chamade 77
Le cœur de Lucile balance entre Charles, son riche 
amant plus âgé qu’elle, et antoine, un jeune bohème 
plein de fantaisie… après avoir connu des échecs 
avec Le Combat dans l’île et L’Insoumis, deux films 
engagés, alain Cavalier rencontra enfin le succès  
en 1968 avec cette adaptation fidèle du roman de 
françoise sagan. illuminés par la beauté de Catherine 
deneuve, ces chassés-croisés sentimentaux possèdent 
un indéniable charme nostalgique. Arte, 20.50


FILM. Dans cette comédie débridée,  
qui revisite la série culte des années 80, 
l’ex-grande sœur de 7 à la maison est  
aux trousses d’Hannibal (Liam neeson,  
en fumeur de cigares) et de sa bande 
d’anciens soldats d’élite évadés de prison. 
soit deux heures de cascades et de  
gags, sur fond de guerre en irak. Et un 
entraînement militaire intensif pour  
les comédiens. Pas de quoi effrayer 
jessica Biel, grande sportive, fan de foot, 
dont la carrière est jalonnée de films 
d’action (Les Soldats du désert en 2007, 
le remake de Total Recall en 2012…). 
« L’expérience a été très fun et, en plus, 
j’embrasse Bradley Cooper ! » Pour 
autant, son personnage, une dure à cuire 
de l’armée américaine, n’est jamais  
un faire-valoir ni une action girl accro à 
l’adrénaline. « C’est aussi une cérébrale. » 
tout jessica, dont le seul regret est 
d’avoir abandonné ses études : « je rêvais 
d’être archéologue et de découvrir la 
tombe d’un “cousin” de toutânkhamon.  
si je n’avais pas été actrice, j’aurais été 
indiana jones ! » Isabelle Magnier


SÉRIE. Charlotte, la fille de Stéphane,  
le nouvel amoureux de Clem, est une 
vraie peste. autant dire que les rapports 
avec sa belle-mère vont être très 
compliqués… rien à voir avec la réalité, 
comme le confirme son interprète  
de 18 ans, raphaëlle amar, dont c’est  
le deuxième rôle pour la télévision après  
une apparition dans Alice Nevers :  
« on s’entend formidablement bien avec 
Lucie (Lucas). mais mon personnage  
était si odieux avec elle que je me serais 
“autoclaquée” entre les séquences (rires). 
malgré tout, Charlotte s’avère finalement 
très touchante. Pas mal de jeunes 
s’identifieront à elle. » En tout cas, la 
comédienne, initiée au chant, à la danse  
et au théâtre dès l’âge de 5 ans, crève 
l’écran. Parlant parfaitement anglais,  
elle rêve de marcher sur les traces  
de ses modèles au cinéma : meryl streep, 
angelina jolie ou morgan freeman.  
Elle est aussi très attirée par la musique : 
« j’aimerais faire un album dans un  
style qui mixerait amy winehouse et 
Christina aguilera… » Frédéric Lohézic


L’Agence tous risques20.55


Clem20.55


Le film du jour


Ça vaut le détour
Jessica Biel, l’atout charme 
d’une équipe de choc


Elle est le cauchemar  
de Clem


Sainte-Martine
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6.25 TFou. 8.30 Téléshopping. 9.20 Petits 
secrets entre voisins. 2 épisodes


 10.20
hs
 Les Feux de L’amour 
2 épisodes


 12.00
hs
 Les 12 Coups de midi !
animé par Jean-Luc Reichmann


 13.00
h
s


 JournaL
présenté par Jean-Pierre Pernaut
et météo


 13.50
a
h
s


 TraFiC de Femmes 
Téléfilm de suspense américain 
de R.D. Braunstein (2012). 1h40
avec Lauren Holly, Kaylee defer
Le sujet. L’héritière d’une chaîne 
d’hôtels, victime de sa curiosité, a 
été kidnappée par des mafieux : 
seule son assistante, qu’elle mal-
traite à loisir, se soucie de son sort.


 15.30
a
h
s


 VoLeuse d’enFanT 
Téléfilm de suspense américain 
de Michael Feifer (2013). 1h30
avec ashley scott, Kip pardue
Le sujet. Ayant pris la décision 
de retravailler, une mère a confié 
sa fillette de 3 ans à une nounou. 
Mais l’enfant disparaît.


 17.00
hs
 QuaTre mariages  
pour une Lune de mieL


 18.00
hs
 BienVenue CHez nous
Jeu


 19.00
hs
 money drop
et météo


 20.00
hs
 JournaL
Tirage du Loto et météo


 20.45
hs
 nos CHers Voisins 
et C’est Canteloup


6.00 Les Z’amours. 6.25 Télématin


 9.35
i
s


 amour, gLoire eT BeauTé 
Lorsque le comportement tyran-
nique de Rick commence à faire 
parler de lui, Bill et Liam réalisent 
qu’ils vont devoir l’aider à redes-
cendre sur terre...


 10.00
s
 C’esT au programme
et météo outremer


 10.50
s
 moTus
Jeu animé par Thierry Beccaro


 11.25
s
 Les z’amours
Jeu animé par Tex


 11.55
s
 TouT Le monde  
VeuT prendre sa pLaCe


 13.00
s
 JournaL
par Marie-Sophie Lacarrau
et Consomag


 13.55
s
 miLLe eT une Vies
présenté par Frédéric Lopez


 15.40
s
 VisiTes priVées
et Vu


 16.50
s
 parenTs, mode d’empLoi 
Série française


 16.55
s
 un CHeF à L’oreiLLe
Jeu


 17.50
hs
 aCTuaLiTy
En direct par Thomas Thouroude


 18.45
s
 n’ouBLiez pas  
Les paroLes !


 20.00
s
 JournaL
présenté par David Pujadas
alcaline : Placebo et Vu


 20.55
s
 parenTs, mode d’empLoi 
Série française


Votre nuit


 0.35
2
a
h
s


 espriTs CrimineLs 
Les Témoins du secret  
(saison 1, 21/22)
Gideon et son équipe collaborent 
avec la CIA afin d’identifier une 
taupe qui a assassiné un de leurs 
agents, John Summers...


 1.20
2
a
h
s


 new yorK,  
poLiCe JudiCiaire 
maritime (saison 13, 18/24)
Au petit matin, le corps d’une 
jeune femme a été repêché dans 
l’East River... 


 2.20
h
s


 au FiL des moTs
présenté par Christophe Ono-dit-
Biot. Avec la participation de Jes-
sica Nelson, Sophie Soulignac, 
Sandra Freeman, Salomé Lelouch


 3.10 programmes de La nuiT


Votre nuit


 0.40
s
 ViVemenT La TéLé
présenté par Michel Drucker


 1.30
s
 ViVemenT  
dimanCHe proCHain


 2.15


2
f


i
as


 Jimmy p. 
(psyCHoTHérapie  
d’un indien des pLaines) 
Drame américano-français d’Ar-
naud Desplechin (2013). 1h50


4.15 13h15, le samedi... 4.45 Un chef à l’oreille


ma belle-mère s’appelle Clem (1 et 2/2) 77
Scénario dE MariE LEfEBvrE ET JuLiE Manoukian 


20.55
zhzmzs série Française (2017) - réaLisé par CHrisTopHe CamLpos


HIClem


Caroline « Caro » Boissier ...Victoria abril
Clémentine « Clem » Boissier... Lucie Lucas
Charlotte .......................... raphaëlle amar
Le sujet. Clem endosse le rôle de belle-
mère avec une jeune fille difficile.


si vous avez manqué le début. Face à 
Clem, Charlotte se comporte comme une 
peste, et se montre prête à tout pour rester 
seule avec son père. Rien ne semble im-
pressionner l’adolescente, qui décide de 
s’en prendre à Valentin. Clem tente déses-
pérément de trouver une solution à la crise 
qui frappe son foyer... Yann Sundberg et Lucie Lucas


noTre aVis ComŽdie dramatique. Fin de saison mouvementée, entre la boutique 
de Caro à faire tourner, un mariage (Adrian et Alyzée) à préparer, les idées de 
voyage de Salomé et les problèmes relationnels entre Clem et sa belle-fille FL


22.50 série  zbzhzs


esprits criminels 77
avec mandy patinkin, shemar moore
mis à nu (saison 2, 4/23)
Plusieurs braquages de banques ont été 
commis à Los Angeles. Le cambrioleur, ca-
goulé, opère toujours de la même façon... 
23.40 La règle des trois (s. 2, 7/23)
Trois jeunes filles sont séquestrées par un 
individu dangereux. Enfermées dans une 
pièce, seules deux d’entre elles seront 
épargnées. À elles de choisir laquelle... 


21.00
zs série amériCaine (2016) - saison 8 (épisode 17/22)


HICastle  77


Richard Castle .....................nathan Fillion
Kate Beckett ..............................stana Katic
Martha Rodgers ................. susan sullivan


Votre mort est un ordre
Lars Cross, un spécialiste des fouilles sou-
terraines, a été retrouvé décapité. Au cours 
de l’enquête, la vérité sur le séjour de Cross 
en Turquie est mise au jour...


21.35 dans la ligne de mire 
(saison 7, 18/23)


Castle et Kate proposent à leur collègue 
Kevin Ryan d’aller boire un verre. Mais ce-
lui-ci leur annonce qu’il doit assurer la 
sécurité d’un politicien... (Rediffusion)


22.20 La rançon de la gloire (saison 6, 13/23)
Une célèbre chanteuse pop, Mandy Sut-
ton, a été retrouvée morte dans l’allée de 
son immeuble. La mère et l’assistante de 


la victime avouent que le mode de vie de 
la jeune femme était désapprouvé par 
beaucoup de gens... (Rediffusion)


Stana Katic et Lola Glaudini


23.05
zs magazine présenTé par Léa saLamé


HIstupéfiant !


Les manières de raconter et faire vivre la 
culture à la télévision évoluent. « Stupé-
fiant  ! », le magazine culturel présenté par 
Léa Salamé, célèbre le beau, le rock, les 
icônes, le populaire et toutes les composantes 
de la culture, avec la même exigence qu’un 
magazine d’actualité ou d’enquête. Au pro-
gramme, des grands reportages, des rubriques 
décalées et une interview d’une personnalité 
du monde de la culture et des arts.


app12 - T7J|17/01/2017 15:59|1.3|T|39L|CSUP:0|APL:O|RVB:N  


1_01_F1_F2_LUN_1/T7J_T7JP_2957_P054







55
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 6.00 EuroNEws


 6.30
js
 Ludo 
Magazine


 8.50 daNs votrE régioN 
Documentaire


 9.50 9H50 LE matiN


 10.50
s
 midi EN FraNcE
dunkerque


 12.00
s
 LE 12/13
et édition des régions


 12.55
s
 météo à La cartE
En direct


 13.50
s
 rEx 
Le Perdant (saison 5, 4/13)
Alors que le bal de la police bat 
son plein, un jeune drogué en pro-
fite pour attaquer une banque...


 14.35 Le Loup (saison 5, 6/13)
Le commissaire Brandtner et Rex 
doivent enquêter sur plusieurs 
agressions commises par un chien...


 15.25 L’Enfant gâtée (saison 5, 7/13)


 16.10
s
 dEs cHiFFrEs  
Et dEs LEttrEs


 16.50 Harry


 17.30 sLam


 18.10
s
 QuEstioNs  
Pour uN cHamPioN


 19.00
s
 LE 19/20
météo et tout le sport


 20.25
i
s


 PLus bELLE La viE 
Abdel s’obstine dans une décision 
risquée et les élèves de Scotto 
cherchent un second souffle...


6.00 M6 Music. 7.05 M6 Kid


 9.00 m6 boutiQuE


 10.10
ah
 dEvious maids (saison 3) 
3 épisodes


 12.45
hs
 LE 12.45
présenté par Kareen Guiock


 13.10
hs
 scÈNEs dE méNagEs 
Série française


 13.45
i
a
h
s


 La sEcoNdE FEmmE 
Téléfilm de suspense américain 
de Nick Lyon (2016). 2h00
avec Kimberley Hews, tonya 
Kay, christine sclafani
Le sujet. Deux femmes, mariées 
au même homme, découvrent à 
sa mort qu’il a escroqué la pègre. 
Elles tentent alors d’échapper à 
un tueur à gages.


 15.45
3
a
h
s


 bobby : sEuL coNtrE tous 
Téléfilm dramatique américain 
de Russell Mulcahy (2009). 1h35
avec sigourney weaver
Le sujet. Une presbytérienne voit 
ses convictions bouleversées 
lorsque son fils homosexuel se 
suicide. Dès lors, elle apportera 
son soutien à la communauté gay.


 17.20
i
h
s


 LEs rEiNEs du sHoPPiNg
spécial « Le retour des ga-
gnantes » en présence du créa-
teur Jean Paul gaultier : ten-
dance avec une pièce en jean


 18.35 cHassEurs d’aPPart’


 19.45 LE 19.45


 20.25
hs
 scÈNEs dE méNagEs 
Série française


 23.35
s
 graNd soir 3
En direct par Francis Letellier


Votre nuit


 0.10 Qui sommEs-Nous ? 
 1.00


s
 LibrE court
Cycle « Modern Love »
chaque jour est une petite vie
d’Albane Fioretti,
Lou-Brice Leonard, Fr. 
avec Kader bouallaga 


  un début 
de R. Richard Santarelli, Fr. 2013


  Qui suis-je après 
ton exil en moi (VO) 
de Marc Ruchmann, 2015


2.05 Midi en France. 3.00 Notre histoire est 
politique 77 . Le Monde sous les bombes. 
4.35 Les Matinales. 4.55 Questions pour un 
champion. 5.35 Plus belle la vie


Votre nuit


 0.30
3
h
s


 tHE good wiFE 
immunité (saison 2, 17/23)
Lemond Bishop, l’un des plus 
gros clients du cabinet, sollicite 
Diane et Will pour s’occuper de 
son divorce. Alicia se consacre à 
la défense de Kalinda, assignée à 
comparaître pour un crime...


 1.20
a
 cadavre exquis (saison 2, 18/23)
Natalie Flores, l’ex-nounou de 
Wendy, se tourne vers Eli Gold 
lorsque son père, sans papiers, 
est arrêté pour un vol qu’il n’a 
pas commis...
et météo


 2.05 m6 music


Les nuits de m6 sont composées de 
clips et de rediffusions de magazines.


22.30 documentaire  Xizs


mariage pour tous, 
le grand divorce 77
2012, la France se déchire autour de la loi 
sur le mariage pour tous. Adversaires et par-
tisans s’affrontent dans une lutte sans mer-
ci, parfois violente. Coups d’éclats, coups 
bas, débats parlementaires fleuves... Retour 
sur une page du quinquennat Hollande qui 
a profondément divisé les Français !


21.00
zbzhzmzs FiLm FraNÇais dE maïwENN (2011) - durée : 2 h 10


scénaRio De maÏWenn eT emmanuelle BeRcoT - ReDiFFusion 


Polisse  777


Nadine ........................................Karin viard
Fred .................................................Joeystarr
Iris ...............................................marina Foïs
Le sujet. Le quotidien, pas toujours facile, 
des agents de la Brigade de Protection des 
mineurs de Paris, qui mènent de front vie 
privée et vie professionnelle.


si vous avez manqué le début. Pour les 
besoins d’un reportage, Melissa, photo-
graphe des beaux quartiers, suit les poli-
ciers de la Brigade de Protection des 
mineurs de Paris. Sa présence au sein de 
l’équipe indiffère ou agace, notamment 
Fred, lieutenant à fleur de peau... Karin Viard


NotrE avis Drame. Maïwenn plonge le spectateur au cœur de cette brigade. 
Sans ménagement, ni pudeur. Toujours à hauteur d’homme, dans la veine 
du « L627 » de Tavernier, elle livre, une chronique âpre et réaliste où 
l’humanité le dispute à la sincérité, sans verser dans l’émotion facile.  JB


23.15 documentaire  zbzhzs


Nice, police des mineurs
Viols, agressions ou maltraitances sur 
des enfants, rapts parentaux, prostitu-
tion, la brigade des mineurs de Nice 
traite plus de 700 dossiers par an. Qui 
sont les policiers chargés de ces en-
quêtes  ? Manu, capitaine de police et 
mère de famille, compte dans son équipe 
Mitch, expérimenté et réputé pour ses 
auditions musclées, Corinne et Micka.


Jean-Luc mélenchon,  
l’homme qui avance à contre-courant 77


20.55
zs documENtairE dE gérard miLLEr Et aNaïs FEuiLLEttE (2017)


HINotre histoire est politique


Et si Jean-Luc Mélenchon devenait 
le huitième président de la Ve Répu-
blique ? Pour tenter de répondre à 
cette question, Gérard Miller a suivi, 
dès le lancement de sa campagne 
présidentielle en juin 2016, celui 
que certains présentent aujourd’hui 
comme le sauveur de la gauche, 
l’héritier de Jaurès et de Mitterrand. 
En bon psy, Miller l’interroge sur sa 
vision politique, l’écoute, le regarde 
agir, vivre au quotidien et tente de 
mieux connaître l’homme politique 
aux formules fracassantes qui harangue 
les foules et bouscule les conventions mais 


aussi de cerner la personnalité de 
l’homme tout simplement ! 


« La France insoumise » : 
son slogan de campagne...


NotrE avis Un portrait bienveillant qui souligne avec amabilité les contradic-
tions et les paradoxes du candidat de la France insoumise, l’un des hommes 
politiques les plus populaires de France qui séduit autant qu’il inquiète ! VB
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56 Déprogrammations De Dernière minute : www.tele7jours.frémission en clair (Canal+)
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 22.45
h
s


 21 cm
présenté par Augustin Trapenard
Invité : philippe djian
L’écrivain évoque notamment 
son prochain roman, Marlène, à 
paraître chez Gallimard en mars.


 23.30 l’Œil de links


 0.00


2
f


ah
s


 floride 
Drame français de Philippe Le 
Guay (2015). 1h45
avec Jean rochefort, 
sandrine kiberlain


 1.45


3
f


ah
s


 À peine J’ouvre les yeux 
Drame en coproduction de Leyla 
Bouzid (2015). 1h35
avec Baya medhaffer, 
Ghalia Benali


 3.20 made in canal+


 3.35 surprises


 4.00
s
 19h30 sport 
Magazine.


 4.50
s
 footBall Ligue 2 - 22e journée 
red star - reims


 5.25
hs
 hockey sur Glace 
nhl all-star Game


 6.55 le Grand Journal


 7.40 la suite


 8.00
hs
 le petit Journal  
de la semaine


 8.20 les GuiGnols


 8.30
3
ah
s


 22.11.63 
Série américaine
avec James franco
(saison 1, 4 et 5/9)


 10.05


1
f


b
h
s


 extinction 
Film d’horreur en coproduction 
de Miguel Angel Vivas (2015). 
1h50. Et jeu. 9/2 à 8.30
avec matthew fox, 
Jeffrey donovan
le sujet. Après qu’un virus a 
transformé la quasi-totalité des 
hommes en créatures sauvages 
et meurtrières, deux amis et une 
fillette tentent de survivre dans ce 
nouveau monde.


 11.55
h
s


 parks and recreation 
Série américaine
(saison 5, 20/22)


 12.15 les GuiGnols


 12.25 made in canal+


 12.45
hs
 the toniGht show 
starrinG Jimmy fallon


 13.30
hs
 rencontres de cinéma
raid dingue


 13.40
2
b
h
s


 undercover 
Série britannique
avec sophie okonedo  
(saison 1, 1 et 2/6)
Pendant vingt ans, l’avocate lon-
donienne Maya Cobbina a tenté 
de prouver l’innocence de Rudy 
Jones. En vain...


 15.40
hs
 alBum de la semaine  
con Brio


 16.15


2
f


h
s


 la vache 
Comédie française de Mohamed 
Hamidi (2016). 1h30
avec fatsah Bouyahmed,
lambert wilson
le sujet. Entre Marseille et Paris, 
le voyage mouvementé de Fatah, 
modeste paysan algérien et de sa 
vache Jacqueline, pour rejoindre 
le salon de l’Agriculture. 


 17.45
hs
 parks and recreation 
(saison 5, 21/22)


 18.05
hs
 the toniGht show 
starrinG Jimmy fallon


 18.55 le Gros Journal


 19.15 le Grand Journal (en direct)


 20.25 le petit Journal (en direct)


 20.50 les GuiGnols


8.15 Le Goût des merveilles, 77 comé-
die dramatique. 9.55 La Niña de Fue-
go, 77 drame. 12.05 The Finest Hours, 
77 drame. 13.55 Saint Amour, 77 co-
médie. 15.35 Le Cercle. 16.40 Céliba-
taire, mode d’emploi, 7 comédie senti-
mentale. 18.25 Rencontres de cinéma. 
18.40 L’Idiot ! 77  drame. 20.35 Le 
Journal du cinéma. 


7.45 Golf. Open de San Diego. 4e tour. 
9.15 Hockey sur glace. NHL All-Star 
Game. 10.45 Rugby. Top 14. 17e jour-
née. Bordeaux-Bègles - Clermont-Au-
vergne. 12.25 Bayonne - Brive. 14.05 
Canal Rugby Club. 14.30 Canal Esport 
Club. 15.15 Canal Football Club. 16.45 
Football. Paris S-G - Monaco. Ligue 1. 22e 
journée. 18.20 J+1. 19.30 19h30 sport. 


8.10 Mune, le gardien de la Lune, 77 
film d’animation. 9.35 Bendik et le 
Monstre, court métrage. 9.45 La vérité 
si je mens ! 3, 7 comédie. 11.45 Car-
toon+. 13.15 Tout schuss, comédie. 
14.45 Les Nouveaux Héros, 777 film 
d’animation. 16.25 Cartoon+. 18.45 
Les Simpson. 19.25 Mon oncle Char-
lie. 20.20 Jamel Comedy Club.


13.55 Le Grand Journal. 15.00 The 
Tonight Show Starring Jimmy Fallon. 
15.55 Le Tour du bagel. 16.15 Made 
in Canal+. 16.30 Album de la semaine. 
17.05 Les Innocentes, 777  drame. 
18.55 Les Guignols. 19.10 Le Gros 
Journal. 19.25 Parks and Recreation. 
20.05 Le Petit Journal de la semaine. 
20.30 Le Gros Journal. 


11.10 Knock knock, 7 film d’horreur. 
12.45 L’Œil de Links. 13.15 How I Met 
Your Mother. 14.15 Joy, 77 comédie 
dramatique. 16.15 Kaboul Kitchen, 
777 (saison 1, 1 et 2/12). 17.20 Made 
in Canal+. 17.35 Album de la semaine. 
18.05 How I Met Your Mother. 19.10 
The Tonight Show Starring Jimmy Fal-
lon. 19.55 Hanounight Show.


 =22.25 
1
a
s


 Zoolander 2
Comédie de Ben Stiller, US 
2016. Avec Ben Stiller, Owen 
Wilson, Penélope Cruz.


 0.05 le Journal du cinéma
 0.15


3
a
s


 mon roi 
Drame de Maïwenn, Fr. 2015. 
Avec Vincent Cassel, Emma-
nuelle Bercot, Louis Garrel.


 =22.40 
h
 ligue 2 le mag
Magazine. En direct.


 23.10
h
 football Ligue 1. 22e journée. 
Paris S-G - Monaco. 


 0.50
hs
 canal football club 
présenté par Hervé Mathoux


 2.15
3
hs


 le nouveau Comédie de Ru-
di Rosenberg, Fr. 2015. Avec 
Réphaël Ghrenassia.


 =22.45 
3
a
s


 star wars : épisode vii 
  le réveil de la force


Film de science-fiction de JJ 
Abrams, US 2015. Avec Daisy 
Ridley, John Boyega.


 1.00
2
a
s


 au nom de ma fille 
Drame de Vincent Garenq, Fr/
All. 2016. Avec Daniel Auteuil, 
Sebastian Koch.


 =22.55 
2
b
s


 Guyane
Série (saison 1, 3 et 4/8). Avec 
Mathieu Spinosi, Olivier Ra-
bourdin. Garimpeiro Sarah 
Bernhardt.


 0.40
s
 le Grand Journal 
Talk-show


 1.45 le petit Journal 


 =23.05 
h
 the Big Bang theory
Série (VO, saison 10, 6). 
The Fetal Kick Catalyst.


 23.25
h
 Brooklyn nine-nine 
Série (VO, saison 4, 7). 
Monsieur Santiago.


 23.45
3
h


 scandal 
Série (VO, saison 6, 1). 
Survival of the Fittest. 


 20.50 film a s m  20.40 football h  20.50 film a s  20.55 divertissement  20.50 série a h


five 7
comédie d’Igor Gotesman, Fr. 
2016. Avec Pierre Niney, François Ci-
vil, Igor Gotesman. À court d’argent, 
un jeune homme s’improvise dealer.


red star - reims
en direct. Ligue 2. 22e journée. Au 
match aller, les Champenois l’avaient 
emporté sur le score de 2-1. Un 
match difficile donc pour le Red Star.


divergente 3 :  
au-delà du mur 77
film de science-fiction de Robert 
Schwentke, US 2016. Avec Shailene 
Woodley, Theo James, Zoë Kravitz.


l’émission d’antoine
présenté par Antoine de Caunes. 
Entouré de M. Poulpe, Alison Whee-
ler, Fred Veïsse et Tony, Antoine 
décrypte mais aussi expérimente les 
nouvelles tendances.  


silicon valley
Avec Thomas Middleditch, Kumail 
Nanjiani, Martin Starr (saison 2, 6 à 
10/10). Les garçons sauront-ils saisir 
une belle opportunité ?


21.00
zbzhzs série franÇaise (2016) - saison 1 (épisodes 3 et 4/8)


HIGuyane  77


Vincent Ogier ............. mathieu spinosi
Antoine Serra ........  olivier rabourdin
Nathalie Berg..................... anne suarez
Laetitia Serra .......................... tia diagne


Garimpeiro
Vincent accompagne Antoine Serra et ses 
hommes dans la forêt. Une fois sur place, 
ils s’installent et se répartissent les rôles 
avant de recruter de la main-d’œuvre...


21.55 sarah Bernhardt
Le filon attise bien des convoitises, no-
tamment celle d’Edina Quinteiro de 
Melo, marraine de la mafia brésilienne. 
Mais les récoltes sont bonnes, et l’heure 
est à la détente sur le camp...Olivier Rabourdin et Tia Diagne
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5.55 Les Petits Génies de la survie. 6.40 Arte re-
portage. 7.35 Arte journal junior. 7.40 Xenius. 
8.10 Entre terre et ciel. 8.35 Fantôme des grands 
fonds. 9.20 Le Lait, mensonges et vérités. 10.20 
Vivre vegan, le nouvel éden ? 11.05 360°-GéO. Le 
sel des Incas. Kamtchatka, là où la terre tremble. 
sOs dauphins ! 13.20 Arte journal. 13.35 I... 
comme Icare, 77  policier. 15.40 Les Bajaus. 
16.25 Titanic, l’ultime scénario, 777. 17.20 Xe-
nius. 17.45 Enquêtes archéologiques. 18.15 La 
Traversée de l’Amérique du sud en autocar. 
 19.00


h
 amour,  
le Fleuve interdit (1/3) 
aux confins de l’extrême-orient


 19.45 arte journal 
 20.05 28 minutes 


6.45 Gym direct. 8.00 Téléachat. 9.00 Touche 
pas à mon poste !
 12.05 la nouvelle Édition 


Magazine présenté en direct 
par Daphné Bürki


 13.40
2
 maigret 
série française
les Petits cochons sans queue
Malgré sa méfiance vis-à-vis de la po-
lice, une jeune femme fait appel à Mai-
gret pour retrouver la trace de son mari 
disparu...
15.15 maigret chez les riches


 17.35 il en Pense quoi camille ?  
présenté en direct par Camille Combal


 19.10 touche Pas à mon Poste ! 


6.00 Wake Up. 8.30 W9 Hits. 10.00 @ vos clips. 
11.30 W9 Hits. 12.30 La Petite Histoire de France.
 12.40


h
s


 une nounou d’enFer (saison 4)
Par le bout du nez ; le hold-up de 
la saint-valentin ; qui a peur du 
grand méchant maître d’hôtel ? ;  
le Parrain de Fran ; un rôle sur 
mesure ; souvenirs de nounou ; 
Fran la tornade ; alerte à la nou-
nou ; un mari à tout prix


 16.40
hs
 un dîner Presque ParFait 
Jeu


 18.50
ah
 les Princes de l’amour 
Épisodes 55 et 56


 20.45
hs
 oFni, l’inFo du jour 
présenté par Bertrand Chameroy


 23.35


3
f
 missing, PortÉ disParu 
Drame américain de Costa-Gavras 
(1982). Durée : 1h55
avec jack lemmon, sissy spacek, 
john shea, melanie mayron


1.30 Mariupolis. 2.55 Refuge, 77 drame de Marc 
Brummund, All. 2015. 4.35 Pigeons et dragons.  1.30 Programmes de la nuit  1.10 Programmes de la nuit 


la chamade 77
Comédie dramatique franco-italienne 
d’Alain Cavalier (1968). Durée : 1h40 
avec catherine deneuve, michel Pic-
coli, roger van hool, irène tunc
Les errements sentimentaux de la 
maîtresse d’un riche quadragénaire, 
tombée amoureuse d’un jeune 
homme de son âge.  
 notre avis Alain Cavalier, servi 
par un duo de choix, parvient à 
capter à merveille le désarroi et 
le vide existentiel de ses person-
nages. Philippe Ross


seven 777
Thriller américain de David Fincher 
(1995). Durée : 2h30 
avec morgan Freeman, Brad Pitt, 
gwyneth Paltrow, Kevin spacey
Un vieux briscard de la police et un 
jeune inspecteur ambitieux font 
équipe pour neutraliser un tueur en 
série, pervers et méthodique, qui tue 
en s’inspirant des 7 péchés capitaux.  
 notre avis David Fincher nous 
propose un formidable polar. Su-
perbement interprétée par le duo 
Morgan Freeman-Brad Pitt, cette 
variation fascinante et terrifiante 
sur le personnage souvent gal-
vaudé du tueur en série reste et 
restera un modèle du genre.  PR


hansel & gretel : 
chasseurs de sorcières
Film fantastique américano-allemand de 
Tommy Wirkola (2013). Durée : 1h45 
avec jeremy renner, gemma arter-
ton, Famke janssen, Peter stormare
Devenus adultes, Hansel et Gretel 
traquent les sorcières du monde 
entier. Durant leur impitoyable 
chasse, ils font face à une puissante 
menace : leur passé.  
 notre avis Entre horreur et ac-
tion, une variation totalement 
ratée du célèbre conte. On peut 
zapper... Philippe Ross


 20.55 film s  21.00 film  20.55 film b h s


Françoise sagan,  
l’élégance de vivre 77
De Marie Brunet-Debaines
France (2015). Durée : 1h00
Devenue célèbre à 18 ans avec Bonjour Tris-
tesse, Françoise Sagan a longtemps défrayé 
la chronique en menant une vie tumul-
tueuse entre Paris, Saint-Tropez et Deauville, 
mêlant excès en tous genres et insouciance, 
toujours animée par ce goût immodéré pour 
la vitesse qui faillit lui coûter la vie. 


les globes de cristal 2017
Enregistré au Lido, à Paris, le 30 janvier 2017
Les Globes de cristal récompensent l’en-
semble du monde artistique et culturel 
français. Cette onzième édition, présidée 
par Catherine Deneuve, s’ouvre également 
à l’international avec l’arrivée de deux nou-
velles catégories : film et série étrangers. Un 
jury de 23 journalistes a établi une liste de 
cinq nommés pour chacune des quatorze 
récompenses, soumises au vote de près de 
15 000 confrères de la presse écrite et audio-
visuelle, nationale, régionale et locale.


58 minutes pour vivre 77
Film d’action américain de Renny Harlin 
(1990). Durée : 2h30 
avec Bruce willis, Bonnie Bedelia, 
william atherton, reginald veljohnson
Kamikaze du maintien de l’ordre, l’inspec-
teur McClane fait face à un commando qui 
a pris le contrôle de tout un aéroport pour 
faciliter l’évasion d’un gros trafiquant de 
drogue.  
 notre avis Le grand show pyro-
technique attendu est au rendez-
vous et dépasse même les es-
poirs. Si le feu sacré de l’original 
s’est un peu émoussé dans la ba-
taille, le spectacle reste total.  JB


 22.35 documentaire i h s


 23.30 spectacle i


 22.40 film a h s


5.35 Planète insolite. 6.30 Zouzous. 8.25 L’Œil et 
la Main. 9.00 La Maison des Maternelles. 10.15 
Des trains pas comme les autres. Brésil (1/2). 
10.50 Japon, au cœur de la nature. Les Îles du 
sud-Ouest. 11.45 La Quotidienne. 13.40 Le Ma-
gazine de la santé. 14.35 Allô, docteurs ! 15.15 
Un zoo à Paris. L’Île aux lémuriens. 15.45 Requins 
des îles perdues du Pacifique.
 16.35


i
 le marcheur de l’himalaya 
 le cachemire


 17.30 c à dire ?! 
 17.45


s
 c dans l’air 
Magazine présenté en direct


 19.00
s
 c à vous 
présenté en direct par Anne-sophie Lapix


 20.20 entrÉe liBre (et à 23.40) 


 23.30
s
 avis de sorties 
Magazine


 0.05
s
 monuments 5 Étoiles 
Documentaire réalisé par Aude Rouaux


 1.00
s
 les routes de l’imPossiBle 
Documentaire réalisé par Philippe Lafaix
Bangladesh,
les galériens du bambou


1.50 Planète Terre. D’un pôle à l’autre. 2.55 La 
Nuit France 5.


les Petits meurtres 
d’agatha christie 77
avec antoine duléry, marius colucci, 
maruschka detmers, alice isaaz
le couteau sur la nuque (11/11)
Après le meurtre d’une jeune fille, 
le commissaire Larosière et son ad-
joint Lampion se retrouvent plongés 
dans l’univers fascinant du théâtre.  
 notre avis Ce dernier opus, avec 
le tandem Antoine Duléry et Ma-
rius Colucci, est à la hauteur des 
précédents.  Isabelle Debeaume


 20.50 série a s m


c dans l’air
présenté par Caroline Roux 
Du lundi au jeudi, la journaliste donne les 
clés pour comprendre dans sa globalité un 
événement ou un sujet de première impor-
tance, en permettant aux téléspectateurs 
d’intervenir dans le débat ou de poser des 
questions par SMS ou Internet. Bruce Tous-
saint prend le relais le vendredi et le samedi.


 22.25 magazine s
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6.45 TV achat. 8.45 Pep’s. 9.00 Les Mystères de 
l’amour. 10.10 Disparue dans la nuit (1 et 2/2), 
77 téléfilm dramatique de Bill L. Norton, US 1996. 
11.55 Friends, 7. 4 épisodes.
 13.35 tmc iNFo 
 13.40
2
 columbo 
Série américaine
meurtre à la carte
15.15 rançon pour un homme mort


 16.50
h
s


 moNk (saison 7)
monk joue aux échecs
17.40 monk déménage


 18.35
s
 l’avaNt QuotidieN 
Magazine présenté par Yann Barthès


 19.20 QuotidieN 
présenté par Yann Barthès


 0.50
a
h
s


 reNdez-vouS eN eNFer 
Téléfilm d’action américain 
de Lauro Chartrand (2010). 1h50
avec Steven Seagal, dan badarau


 2.40  ProgrammeS de la Nuit


l’agence tous risques
77 Film d’action américain de Joe Car-
nahan (2010). 2h15 
avec liam Neeson, bradley cooper
Une fois de plus, l’équipe de cadors 
dirigée par le colonel Hannibal Smith 
réalise un coup de maître. Normal, 
aucune mission n’est impossible 
pour Futé, Barracuda et Looping.  
 Notre aviS Joe Carnahan est bien 
l’homme de la situation pour 
transposer sur grand écran les 
exploits des super agents de la 
série culte des années 80. JB


 20.55 film a h s


à bout portant 777
Thriller français de Fred Cavayé (2010). 1h40 
avec gilles lellouche, roschdy zem
S’il ne sort pas un truand sous surveillance 
policière de l’hôpital où il est aide-soi-
gnant, Samuel peut dire adieu à sa femme, 
Nadia, enceinte de leur premier bébé.  
 Notre aviS Comme dans « Pour 
elle », son excellent premier film, 
Cavayé, à la manière de Hitchcock, 
plonge un être ordinaire dans une 
situation vénéneuse avec laquelle 
il devra composer.  JB


 23.10 film b h s


6.00 La Villa des cœurs brisés. 6.45 Téléachat. 
8.40 NT1 infos. 8.45 Vampire Diaries. 3 épisodes. 
11.25 La Villa des cœurs brisés.
 13.40
3
h
s


 grey’S aNatomy (saisons 3 et 4)
Série américaine
Sur la corde raide
14.30 le bonheur
était presque parfait
15.20 le vent du changement
16.10 tous accros
17.00 Paroles, paroles


 17.50
ah
 la villa deS cœurS briSéS 
épisodes 49 à 51


 20.00
h
 2 broke girlS (saison 3)
et la nounou de caroline
20.25 et le croquembouche


6.30 Téléachat. 9.40 Crimes. 
 11.25  the game oF love
 13.45 tellemeNt vrai 


Magazine
 16.00


a
 the game oF love 
présenté par Salomé Lagresle
épisodes 34 et 35


 17.25
i
 le mad mag 
Magazine présenté par Ayem Nour


 18.15
i
a


 the game oF love 
présenté par Salomé Lagresle
épisode 36


 19.05
2
a
s


 Smallville (saison 10)
Série américano-canadienne
l’autre dimension
19.55 booster gold


8.05 Ultimate Spider-Man : Web Warriors. 3 épi-
sodes. 9.20 Les Gardiens de la galaxie. 2 épisodes. 
10.00 Marvel Avengers Rassemblement. 3 épi-
sodes. 11.10 Il était une fois... l’Homme. 11.50 
Houba ! Houba ! Hop ! 12.15 Zouzous. 13.40 Une 
saison au zoo. 15.20 T’où ? 15.40 Teen Titans Go ! 
3 épisodes. 16.40 Ninjago. 3 épisodes. 17.55 Mo-
lusco. 18.40 Les As de la jungle à la rescousse. 
19.25 Doctor Who. 2 épisodes.


 2.15 ProgrammeS de la Nuit  2.35  ProgrammeS de la Nuit


 22.35
s
 moNtreux comedy FeStival 
best of 2013
0.15 ce soir avec vérino :
rire sans frontière


1.55 Monte le son, le live. Florent Marchet au 104.


Super Nanny
Notre petit dernier
régente toute la maison
Déjà maman de 6  garçons nés 
d’un premier mariage, Nathalie a 
eu 2 autres fils depuis sa rencontre 
avec Patrick il y a 5 ans. Maman très 
protectrice, elle a toujours tout cédé 
à ses enfants, mais aujourd’hui, 
avec le petit dernier, elle ne s’en sort 
plus : à seulement 2 ans Erwann est 
devenu le roi de la maison. 


crimes
dans le centre-val-de-loire
Affaire Guido. En décembre 2010, 
Cédric part récupérer sa fille Chloé, 
3 ans, chez sa nourrice. Or, celle-ci 
affirme qu’elle n’a pas vu l’enfant de 
la journée. Cédric tente de contacter 
son épouse ; Affaire Bouchekioua. 
En avril 2013, Fatma signale la dis-
parition de Kafiya, sa fille de 21 ans, 
dont elle est sans nouvelles depuis 
plusieurs jours ; Affaire Gueye.


montreux comedy 
Festival
best of 2016
avec mathieu madénian, artus, 
jarry, alex vizorek, Pierre croce, 
éric antoine, Nadia roz, kevin razy, 
maxime gastueil, rachid badouri...


 20.55 téléréalité h s  20.55 magazine i a


 20.55 spectacle i s


Super Nanny
Séparée du père de mes enfants,
je l’appelle à l’aide constamment
Séparée depuis trois ans du père de ses trois 
enfants, Mélanie ne parvient plus à les gérer 
seule. Depuis la séparation de leurs parents, 
les enfants sont, en effet, devenus très durs 
avec elle. Insultes et caprices sont le quoti-
dien. La seule solution qu’elle ait trouvée, 
c’est d’appeler à l’aide Mourad, son ex-com-
pagnon, le père des enfants.
0.30 à cause de nos enfants,
notre couple est en danger
Sylvie Jenaly, alias Super Nanny, se rend 
à Saint-Thibéry, dans l’Hérault, aider 
un jeune couple au bord de la rupture à 
cause du comportement de ses trois jeunes 
enfants. Cindy et Cédric sont épuisés par les 
crises à répétition de leur progéniture.


crimes
en région parisienne
Le Calvaire du petit Bastien. En 2011, 
Christophe et Charlène appellent les pom-
piers  : leur fils de 3  ans, a perdu connais-
sance après une chute ; Qui a assassiné le 
chef de la police municipale  ? En mars 
2007, le corps de Christian, chef de la police 
municipale de Chambourcy, est retrouvé à 
son domicile, lardé de coups de couteau ; La 
Tuerie de Maurepas. Le 2 septembre 2011, 
à Maurepas, Gilbert et Marie-Louise, des re-
traités, sont retrouvés morts à leur domicile.
0.45 à la frontière belge (n° 2)
Le Tueur fou de Mouscron. 1992. Une 
dénommée Carine est agressée dans les 
rues de Mouscron. La première attaque 
d’une série de crimes  ; Le Calvaire de 
Melinda ; Déjeuner mortel en famille.


 22.40 téléréalité h s  22.50 magazine a


7.00 Lâche ta couette. 8.30 Top clip. 10.30 Top 
CSTAR. 11.00 Top streaming. 
 12.15 toP cliP 
 15.10 toP 2000 
 16.20 toP cStar 
 17.30 toP FraNce 
 18.30 PawN StarS,  


leS roiS deS eNchèreS 


 23.15
i
 le vaN
présenté par énora Malagré 


 1.25 ProgrammeS de la Nuit


Pawn Stars,  
les rois des enchères
Les trois générations de la famille 
Harrison estiment les objets présen-
tés par les clients.
21.15 chumlee les bons tuyaux
21.40 une partie de roulette rick ? 
22.25 à l’épreuve des balles
22.50 Pablo Pawncasso


 20.50 documentaire 
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7.00 Dessins animés. 13.20 Dans ma télécabine. 
13.25 Franky. 14.05 Wazup. 14.10 Parents, un 
jeu d’enfant. 14.20 G ciné. 14.25 Martin Mystère. 
2 épisodes. 15.15 Redakai, les conquérants du 
Kairu. 3 épisodes. 16.30 Power Rangers Dino 
Charge. 2 épisodes. 17.30 Blazing Team : Les 
Maîtres du Yo Kwon Do. 18.00 Pokémon. 2 épi-
sodes. 18.45 Harvey Beaks. 19.00 Franky. 2 épi-
sodes. 20.40 Dans ma télécabine. 20.45 Wazup.


7.30 Journal Guadeloupe. 8.00 Couleurs outre-
mers. 8.30 Dis-moi tout. 9.00 Le Prix du pardon. 
11.55 Les Minutes d’Andjizi. 12.00 Outre-mer 
express. 12.05 Météo. 12.10 Plus belle la vie, la 
collec’. 15.15 Scrubs, 77. 5 épisodes. 17.10 Cut, 
77. 3 épisodes. 18.30 Infô soir. 18.50 Outre-mer 
politique. 19.20 Couleurs sport. 19.25 Couleurs 
outremers. 19.50 Biotiful planète. 
 20.40 Ker domino (saison 3)


6.45 Une histoire, une urgence. 14 épisodes.


 14.00
h
 miSSion : évelyne
Série française


 14.05
a
 leS enquêteS impoSSibleS 
Magazine présenté par Pierre Bellemare


 17.25
2
ah


 urgenceS (saison 10)
Série américaine
4 épisodes


6.00 C’est ma vie. Reconstruire sa vie. 7.05 Si 
près de chez vous. 11.40 La Petite Maison dans la 
prairie. 4 épisodes.


 15.35
hs
 c’eSt ma vie 
Documentaire


 18.05
s
 malcolm (saisons 4 et 5)
Série américaine
6 épisodes


6.00 Bourdin direct. 8.40 Les 10 Commande-
ments. Je suis le seigneur ton Dieu : L’Affaire 
Jacques Fesch. Tu ne prononceras pas le nom de 
Dieu en vain : L’Affaire du jogging rose. Tu sancti-
fieras les jours festifs : L’Affaire Brice Bourrounet. 
11.50 Convois XXL. Colosses de guerre. F1 des 
mers. Télescope géant. 14.30 Seuls face à l’Alas-
ka. Catastrophe en montagne. Pas plus loin. Face 
aux loups. 16.40 Australie, la ruée vers l’or.


6.00 Téléachat. 9.00 Sans tabou. 11.30 C’est 
mon choix.
 13.30


s
 le jour où tout a baSculé 
présenté par Nathalie Fellonneau


 17.00
i
 c’eSt mon choix 
Magazine présenté par évelyne Thomas


 19.05 touS pour un 
Magazine présenté par Marc-Emmanuel


8.20 Révélations. 10.00 Les Grandes Gueules. 
13.05 Non élucidé, 7. 


 16.30
h
 révélationS 
Magazine présenté par Yasmine Oughlis
restaurants, boulangeries :
dans le secret de vos assiettes


 18.10
h
 air alaSKa 
Téléréalité


15.55 L’équipe Replay. Toulouse - Saint-étienne. 


Ligue 1. 17.45 L’équipe type. 19.25 L’équipe 


type vs L’équipe du soir. 19.45 L’équipe du soir.


15.00 Séance à l’Assemblée nationale. 16.30 Sé-


nat 360. 18.35 La France qui réussit. 19.30 Hors 


séance. 19.35 Ça vous regarde.


 22.30
h
 le prince et moi :  
mariage royal 
Téléfilm sentimental américain 
de Catherine Cyran (2006). 1h40


0.10 Trolls de Troy. 6 épisodes. 1.00 Rekkit. 


 22.50


2
f


s


 jamaiS pluS jamaiS 
Film d’espionnage en coproduction 
d’Irvin Kershner (1983). 2h10
avec Sean connery


1.00 The Book of Negroes. 2 épisodes. 


 22.35
3
ah


 dr houSe (saison 2)
au suivant...
23.30 à la vie, à la mort


0.20 Dr House, 777 . 3 épisodes. 2.50 Pro-
grammes de la nuit.


 22.25


3
f


hs


 le grand chemin 
Comédie dramatique française 
de Jean-Loup Hubert (1987). 1h55
avec anémone, richard bohringer


0.20 à la conquête d’un cœur 2, 7 téléfilm.


 22.30
hs
 highWay thru hell  
norvège 


 1.00
h
 2016 : l’agenda  
deS cataclySmeS 


2.25 2015 : l’agenda des cataclysmes. 


 22.40
3
 clara Sheller (saison 1)
Série française
état secret
23.50 14 juillet


 1.05 programmeS de la nuit


 22.50
a
h
s


 révélationS 
fraudes, vols :
les transports sous haute tension
0.40 arnaques en ligne :
les nouveaux escrocs


 22.30 l’équipe du Soir 
 1.30 l’équipe type  


vS l’équipe du Soir 
 2.00 l’équipe du Soir


 21.30 droit de Suite 
le front populaire :
la parenthèse enchantée ?


22.00 On va plus loin. 23.35 Ça vous regarde. 
0.30 Survivantes de la prostitution. 


le prince et moi 3 : 
lune de miel  
à la montagne 7
Téléfilm sentimental américain de Cathe-
rine Cyran (2008). 1h40 
avec Kam heskin, chris geere


l’homme  
au pistolet d’or 7
Film d’espionnage britannique de Guy 
Hamilton (1974). 2h00 
avec roger moore, christopher lee
007 reprend du service pour sauver sa 
peau, menacée par un tueur à gages.


dr house 777
avec hugh laurie, robert Sean leo-
nard, lisa edelstein
house contre dieu (saison 2, 19/24)
Boyd, un guérisseur admis à l’hôpital 
pour des spasmes, sème la zizanie... 
 a 21.40 de l’autre côté (s. 2, 20/24)


les papas du dimanche
7 Comédie dramatique française de 
Louis Becker (2012). 1h30 
avec thierry neuvic, thierry lhermitte
Après avoir découvert l’infidélité de 
sa femme, un père de trois enfants 
quitte le domicile conjugal.


highway thru hell 
norvège
marchandise en péril (9/10)
Bjorn est chargé de dépanner une 
voiture dont le carburant est conge-
lé. Thord aide les camions à circuler.
21.40 flash-back (10/10)


j’veux pas  
que tu t’en ailles 7
Comédie française de Bernard Jeanjean 
(2007). 1h45 
avec richard berry, judith godrèche
Un psychanalyste décide de faire capo-
ter l’idylle de sa femme avec un client.


révélations
présenté par Yasmine Oughlis 
gendarmes et policiers :
la traque des délinquants
Des reporters ont suivi pendant des 
mois des enquêtes haletantes auprès 
d’unités de gendarmerie et de police.


l’équipe enquête
Au programme : des enquêtes exception-
nelles, des entretiens exclusifs, des portraits 
inédits et des reportages en immersion.


1936, mes premières vacances
Réalisé par Alain Lavalle et Pauline Toureh
France (2006). 1h00


 20.50 téléfilm h  20.50 film s  20.55 série h s  20.55 film h


 20.50 documentaire h s  20.55 film  20.55 magazine i a h


 20.50 magazine 


 20.30 documentaire i
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8.10 La Matinale. 9.00 Téléachat.
 10.30


1
 The Glades Série. 
3 épisodes.


 13.00
1
 perception Série. 
4 épisodes.


 15.50
2
a
h
s


 body of proof Les Risques du 
métier. 16.30 Maltraitance. 
17.15 Une véritable tragédie. 
18.00 Virus (1 et 2/2). 19.45 
Sur la piste du monstre.


 20.40 le zapping de la télé 


 5.15 Sous le soleil 6 épisodes
 11.20


1
s


 arabesque Le Pacte de l’écri-
vain. 12.50 Danse diabolique. 
13.45 Biographie interdite.


 14.45
s
 Monk Série. Monk se pique au 
jeu. 15.40 Monk cherche une 
remplaçante. 16.35 Monk et 
sa femme.


 17.30
2
s


 columbo Série. 
La Femme oubliée. 19.15 
Meurtre à l’ancienne.


7.30 Boutique. 9.15 La Demande en 
mariage, téléfilm. 10.50 Désespéré-
ment romantique, téléfilm sentimental.
 12.25 drop dead diva 4 épisodes
 15.25


2
a
h


 buffy contre les vampires 
  Série. Ça a commencé. 16.05 


Le Sceau de Danzalthar. 16.45 
L’Aube du dernier jour. 17.25 
Exercice de style. 18.15 La Re-
lève. 19.05 Duel. 19.45 Ren-
dez-vous dangereux.


5.10 112 Unité d’urgence. 6.00 Téléa-
chat. 12.00 Drôles de gags. 12.15 Le 
jour où tout a basculé. 12.40 Les En-
quêtes impossibles. 13.40 Un nouveau 
départ, téléfilm de suspense. 15.15 
Une mère sans défense, téléfilm de 
suspense de Douglas Jackson, Can.
 16.55 le jour où tout a basculé
 18.10 Top models Série. 2 épisodes. 
 19.00 les enquêtes impossibles
 20.00 le jour où tout a basculé


12.10 Rookie Blue. 2 épisodes. 13.55 
Le Sang de la vigne, 7. 15.45 Chicago 
Fire. 16.35 New York, section criminelle, 
77. 17.25 New York, unité spéciale, 77. 
2 épisodes. 19.00 New York, section cri-
minelle, 77. 19.55 Chicago Fire.


6.30 équipe médicale d’urgence, 77. 
11.35 Night Shift, 77. 3 épisodes. 13.45 
Medium, 77. 3 épisodes. 16.00 Blacklist, 
777. 3 épisodes. 18.20 Vampire Diaries. 
Demain, ce soir, maintenant. En finir avec 
le passé. Pardonner... ou pas.


9.35 Funky Web compil’. 9.50 Avatar. 
11.10 Kuroko’s Basket. 12.30 Naruto 
Shippuden. 13.50 Funky Web l’hebdo. 
14.55 Funky Web. 15.05 #Teamg1. 
15.50 Avatar. 17.10 Kuroko’s Basket. 
18.30 Naruto Shippuden.


11.40 H. 5 épisodes. 13.45 Pierre Pal-
made : Vous m’avez manqué. 15.25 
Bref, on est sur scène à Montreux 2012. 
17.00 Carte blanche à Jérémy Ferrari 
et Arnaud Tsamere. 18.35 Mon oncle 
Charlie. 6 épisodes. 20.45 Cocovoit.


8.55 Heroes Reborn, 7. 10.25 Atlantis. 
11.15 Smallville, 77. 12.05 The 100. 
2 épisodes. 13.45 Heroes Reborn, 7. 
4 épisodes. 16.30 Syfy mag. 16.55 At-
lantis. 2 épisodes. 18.25 Smallville, 77. 
19.15 The 100. 2 épisodes.


8.40 Project Runway. 12.10 Friends, 7. 
Celui qui organisait une soirée privée. 
Celui qui faisait un test de fécondité. Ce-
lui qui avait besoin d’un donneur. 13.20 
90210. 18.10 Friends, 7. 5 épisodes. 
20.10 The Ellen DeGeneres Show.


17.00 Mise au point. 18.00 64’, le 
monde en français. 18.50 L’Invité. 
19.00 64’, l’essentiel. 19.05 Brèves de 
taxi. 19.30 Parents, mode d’emploi. 
19.45 Tout le monde veut prendre sa 
place. 20.30 Journal (France 2).


10.15 Le Miracle de l’amour. 4 épisodes. 
12.05 Premiers baisers. 4 épisodes. 
13.55 Hélène et les Garçons. 4 épisodes. 
15.45 Notre belle famille. 4 épisodes. 
17.20 La Fête à la maison. 4 épisodes. 
19.00 Newport Beach. 2 épisodes.


 20.45 spectacle i h  20.50 série s  20.45 film h  20.40 film h


 =23.25 
h
 65e Miss univers 


  Cette année, Iris Mittenaere re-
présente les couleurs de la 
France aux Philipppines.


 1.05 la Grande expo 
Le Centre Pompidou


 2.00 programme de nuit


 =22.30 
2
s


 femmes de loi Série. Mortelle 
orpheline. Un savant, sur le 
point d’annoncer une décou-
verte révolutionnaire, a été as-
sassiné. 0.10 à bout de forces. 
1.50 Justice d’une mère. 


 3.25 programme de nuit


 =22.45 
2
a
h
s


 6 jours, 7 nuits
Comédie d’Ivan Reitman, US 
1998. Avec Harrison Ford, 
Anne Heche, David Schwim-
mer, Jacqueline Obradors, Te-
muera Morrison.


 0.35 programme de nuit


 =22.10 
2
h


 y a-t-il un flic pour sauver 
  le président ? Comédie de 


David Zucker, US 1991.
23.40 Y a-t-il un flic pour sauver Hol-
lywood ? 7 comédie. 1.05 Liberti-
nages. 1.25 Brigade du crime. 2.10 
112 Unité d’urgence. 7 épisodes.


=22.25 Crossing Lines, 77. 2 épisodes. 
0.10 Contre-pouvoirs, 7 téléfilm dra-
matique. 1.35 Spring Tide. 2 épisodes.


=23.10 Supernatural, 77. Traitement de 
choc. Lune de papier. Accro à la mort. 
1.30 Programme de nuit.


=21.10 South Park. 23.00 Z Nation. 
2 épisodes. 0.20 #Teamg1. 0.45 Funky 
Web l’hebdo. 1.15 Programme de nuit.


=22.35 Olivier de Benoist : Très, très haut 
débit. 0.00 L’Exoconférence d’Alexandre 
Astier. 1.45 Programme de nuit.


=22.25 Flynn Carson et les Nouveaux 
Aventuriers. 2 épisodes. 0.10 American 
Warships, téléfilm d’action. 


=23.10 Melrose Place, nouvelle généra-
tion, 77. .0.35 Flair, dénicheur d’idées. 
0.45 The Ellen DeGeneres Show.


22.55 Journal (RTS). 23.25 Vendée 
Globe. =23.30 Ainsi soient-ils, 777. 
2 épisodes. 1.05 Le Journal Afrique.


=22.20 Au rythme de l’amour, 7 téléfilm 
dramatique. 0.00 Le Miracle de l’amour. 
4 épisodes. 1.45 Cas de divorce.


la Revue de presse
en direct. Présenté par Jérôme de 
Verdière. Avec la participation de 
Jacques et Régis Mailhot, Bernard 
Mabille, Didier Porte, Thierry Rocher, 
Stéphane Rose, Florence Brunold et 
Michel Guidoni.


femmes de loi 77
Avec Ingrid Chauvin, Lucie Jeanne, 
Jean-Marie Winling. protection 
rapprochée. Une avocate, amie 
d’élisabeth, a été renversée par 
une voiture. Il s’agit d’une tentative 
de meurtre.


Twister 7
film d’aventures de Jan de Bont, 
US 1996. Avec Helen Hunt, Bill Pax-
ton, Jami Gertz. Une jeune scienti-
fique américaine s’expose à mille 
dangers dans le seul espoir de percer 
le secret de tornades dévastatrices.


y a-t-il un flic pour 
sauver la reine ? 77
comédie de David Zucker, US 1988. 
Avec Leslie Nielsen, Priscilla Presley. 
Un homme d’affaires projette de 
faire assassiner la reine d’Angleterre 
en visite à Los Angeles.


 20.55 lucifer
(saison 1) Avec Tom Ellis, Lauren 
German, Kevin Alejandro, Kevin Ran-
kin, Lesley-Ann Brandt. un nouvel 
ami. le dernier Repas.


 20.50 blacklist 777
(saison 3) Avec David Strathairn, 
James Spader, Megan Boone. le dé-
sinformateur (n° 38). Marvin Ge-
rard (n° 80). eli Matchett (n° 72).


 19.50 hunter x hunter
3 épisodes. Gon, un jeune garçon 
aux facultés exceptionnelles, passe 
l’examen pour devenir un Hunter, 
l’élite des aventuriers. 


 20.50 Olivier de benoist : 
la femme, pour quoi faire ?
Spectacle. Avec Olivier de Benoist, 
GiedRé, Anne Roumanoff, Raphaël 
Mezrahi, Mathieu Madénian...


 20.55 heroes Reborn 7
(saison 1) Avec Jack Coleman, Masi 
Oka. 13 juin (1 et 2/2). Bennet 
fait appel à Hiro Nakamura et lui de-
mande de le ramener au 13 juin 2013.


 20.55 project Runway
Présenté par Heidi Klum. Qui par-
ticipera à la fashion Week ? 
un avant-goût de la finale. la 
fashion Week de new york.


 21.00 le procès (NB) 777
drame d’Orson Welles, Fr/It/All. 1962. 
Avec Anthony Perkins, Jeanne Moreau, 
Romy Schneider. Un fonctionnaire 
ordinaire est arrêté par la police. 


 20.40 honey 7
film musical de Bille Woodruff, US 
2003. Avec Jessica Alba, Mekhi Phife. 
Une danseuse de hip-hop est remar-
quée par un réalisateur de clips en vue.


15.00 Joséphine, ange gardien, 77. 
16.35 Scènes de ménages. 17.05 Rex. 
17.55 Top models. 18.15 Le Court du 
jour. 18.25 C’est ma question ! 18.55 
Couleurs locales. 19.30 Le 19h30. 
20.10 T.T.C. (Toutes taxes comprises).


=22.55 The Cup, 7 drame. 0.40 To-
getherness. 1.10 Couleurs locales. 
1.25 Le 19h30. 2.05 Euronews.


 20.40 Kingsman :  
services secrets 77
film d’action de Matthew Vaughn, 
GB/US 2014. Avec Taron Egerton, 
Colin Firth, Samuel L. Jackson.


12.00 Les Feux de l’amour. 13.00 JT 
13h. 13.40 Julie Lescaut, 7. 16.00 Au-
rora Teagarden. 17.35 Dr House, 777. 
18.30 On n’est pas des pigeons. 19.30 
JT 19h30. 20.10 Parents, mode d’em-
ploi. 20.15 L’Agenda ciné.


15.30 Les Mystères de Laura, 77. 
16.15 Bienvenue chez nous. 17.05 Vis 
ta mine. 18.00 Tout le monde veut 
prendre sa place. 19.00 Le 15’. 19.20 
Plus belle la vie. 19.50 C’est cult. 
19.55 Le Meilleur de l’humour express.


15.30 Rega 1414, les secours arrivent. 
16.15 Temps présent. 17.15 Les Feux de 
l’amour. 17.55 Ghost Whisperer. 18.40 
NCIS : Nouvelle-Orléans, 77. 19.30 Le 
19h30. 20.00 Trio Magic, Magic 4 et 
Banco. 20.10 Scènes de ménages.


 20.30 american Sniper
777 drame de Clint Eastwood, US 
2014. Avec Bradley Cooper. Engagé 
en Irak, un tireur d’élite devient peu à 
peu une légende aux états-Unis.


 20.25 la Tribune
en direct. Au programme, les ren-
contres de la 24e journée de la Jupiler 
Pro League : Charleroi - Zulte Ware-
gem, Courtrai - Lokeren...


 20.35 fortune et  
infortunes des bettencourt
L’histoire de la plus grande fortune 
de France, une saga économique, 
familiale, industrielle et sociétale.


=22.50 The Place Beyond the Pines, 
777 thriller de Derek Cianfrance, US 
2012. 1.15 On n’est pas des pigeons.


22.25 Keno. 22.30 Le 12 Minutes. 
=22.45 Livrés à domicile. 23.35 Le 
12 Minutes. 23.50 Vis ta mine.


22.15 Le Court du jour. 22.25 Geopo-
litis. 22.45 Pardonnez-moi. =23.15 Pou-
tine, le nouvel empire.
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          20 103 59 104 51 141


ciné + premier


          25 108 64 108 114 133


ciné + classic


          32 109 56 100 58 131


paramOUnT


          21 104 60 105 110 143


ciné + frissOn


          31 110 55 101 57 130


Tcm cinéma


             119 111 115


pOlar


          22 105 61 106 111 142


ciné + émOTiOn


             118 112 116


fx


          33 117 58 110 56 135


acTiOn


          23 106 62 107 112 134


ciné + famiz


          26 111 50 35 52 145


Ocs max


          27 112 51 36 53 146


Ocs ciTy


          24 107 63 109 113 132


ciné + clUb


          28 113 52 37 54 147


Ocs chOc


          29 114 53 38 55 148


Ocs géanTs
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6.45 Brothers, 77 drame. 8.30 Un 
homme idéal, 77 thriller. 10.10 Présu-
mé coupable, 77 thriller. 11.55 Mes 
héros, 7 comédie. 13.25 304 le cas-
ting, court métrage. 13.30 The Giver : 
le passeur, 7 film de science-fiction. 
15.05 Détention secrète, 77 thriller. 
17.05 La Défense Lincoln, 777 poli-
cier de Brad Furman, US 2011. 19.00 
Par ici les sorties. 19.20 L’Invité, comé-
die de Laurent Bouhnik, Fr. 2007.


5.10 99 F, 77 comédie. 6.50 The 
Chase, film d’action. 8.30 Silent Hill, 
77 film d’horreur. 10.35 Silent Hill : 
Révélation, 7 film d’horreur. 12.05 
13 m², 77 policier. 13.30 The Thing, 
777 film d’horreur. 15.15 Détective 
Dee : Le Mystère de la flamme fan-
tôme, 777 thriller. 17.15 Crimes à Ox-
ford, 7 thriller d’Alex de la Iglesia, Esp/
GB/Fr. 2008. 19.05 Cortex, 77 thriller 
de Nicolas Boukhrief, Fr. 2008.


6.35 Swing vote, la voix du cœur, 7 
comédie. 8.30 Comment tuer son 
boss 2, 7 comédie. 10.15 Cher John, 
77 drame. 12.05 Mensonges et trahi-
sons et plus si affinités, 7 comédie. 
13.30 Cinquante nuances de Grey, co-
médie dramatique. 15.30 Ce que pen-
sent les hommes, 7 comédie. 17.35 
Land of Science. 18.05 La Plage, 7 film 
d’aventures de Danny Boyle, US/GB 
1999. 20.00 Tous cinéma.


8.30 Lou ! Journal infime, 7 comédie. 
10.10 The Misfits Club, 7 comédie. 
11.55 Les Boxtrolls, 777 film d’anima-
tion. 13.30 L’Incroyable Équipe, 7 co-
médie dramatique. 15.20 Lassie, 7 film 
d’aventures. 17.00 Les Demoiselles 
d’Ovalie, court métrage. 17.15 Toy Sto-
ry, 7777 film d’animation. 18.35 Her-
cule, 7 film d’animation. 20.05 Panda 
petit panda : le cirque sous la pluie, 
court métrage d’animation.


6.25 Wall Street, 777 comédie drama-
tique. 8.30 Birdy, 777 comédie dra-
matique. 10.30 Geronimo, 77 drame. 
12.10 Brüno, 77 comédie. 13.30 Les 
Témoins, 77 comédie dramatique. 
15.20 Alceste à bicyclette, 777 comé-
die dramatique de Philippe Le Guay. 
17.05 Les Deux Fragonard, 77 comé-
die dramatique de Philippe Le Guay, Fr. 
1989. 18.55 Les Âmes noires, 77 
drame de Francesco Munzi, It/Fr. 2014.


13.30 Le Crime de l’Orient-Express, 
777 policier. 15.35 Le Voleur, 777 co-
médie dramatique. 17.30 Apportez-moi 
la tête d’Alfredo Garcia, 77 film d’aven-
tures. 19.20 Un homme est passé, 777 
drame de John Sturges, US 1955.


11.40 Johnny Guitare, 7777 western. 
13.30 Les Oies sauvages, 77 film 
d’aventures. 15.45 L’Interview TCM Ci-
néma. 16.15 Matrix, 77 film de 
science-fiction. 18.30 Matrix Reloaded 
(Matrix 2), 7 film de science-fiction.


13.35 Le vampire a soif, 777 film fantas-
tique. 14.50 L’Ile de la terreur, 77 film 
fantastique. 16.15 Razorback, 77 film 
d’horreur. 17.45 Norway of Life (VO), 
77 film fantastique. 19.20 La Femme 
dangereuse, 7 thriller de Jean Rollin.


14.20 Un plan d’enfer, 7 policier. 
15.50 The Night Before : Secret Party, 
7 comédie. 17.30 Le Secret de l’Étoile 
du Nord, 7 film d’aventures. 18.50 La 
Vie d’une autre, 7 comédie drama-
tique. 20.25 Le Screen parfait.


13.45 Red Eye, sous haute pression, 
77 thriller. 15.10 Détective Dee II : La 
Légende du dragon des mers, 777 
film d’aventures. 17.25 Turbulences à 
30 000 pieds, 7 film catastrophe. 19.05 
Comme ton père, 7 drame.


13.25 Strategic Air Command, 77 film 
de guerre. 15.15 Drop Dead Darling, 7 
comédie. 17.00 Le Bourreau du Neva-
da (NB), 77 western. 18.30 Alfie le 
dragueur, 77 comédie de Lewis Gil-
bert, GB 1966. 20.25 Le Buzz.


12.40 The Case of the Frightened Lady 
(NB, VO), 7 thriller. 13.55 Who ? (VO), 
7 film d’espionnage. 15.25 10th & 
Wolf, 7 thriller. 17.10 Programmé 
pour tuer, 77 policier. 18.55 Un cri 
dans la nuit, 77 drame.


12.40 The Assassins, 7 drame histo-
rique. 14.25 à l’épreuve des balles, 7 
policier. 15.45 Ciné choc. 16.00 Black 
Mask 2 : City of Masks, film d’action. 
17.40 R.A.S, 777 film de guerre. 19.25 
Dante 01, 7 film de science-fiction.


14.55 Les Amours imaginaires, 77 co-
médie dramatique. 16.35 J’ai tué ma 
mère, 77 drame. 18.15 In America. 
2 épisodes. 19.05 Au fil d’Ariane, 77 
comédie dramatique de Robert Guédi-
guian. 20.40 Series in the City.


13.00 à la recherche de Pierre Richard. 
13.55 Le Coup du parapluie, 7 comé-
die. 15.30 L’Héritier, 77 comédie dra-
matique. 17.20 Bête, mais discipliné, 7 
comédie. 19.00 Une étrange affaire, 
777 comédie dramatique.


 20.45 film b h m  20.45 film b h m  20.45 film h  20.45 film  20.45 film m


 =22.25 
2
ah


 le Juge
Drame de David Dobkin, US 
2014. Avec Robert Downey Jr.


0.40 Take Shelter, 777 drame de Jeff 
Nichols, US 2011. 2.40 La Balade de Lu-
cie, 77 comédie. 4.15 Papa Was not a 
Rolling Stone, 77 comédie dramatique.


 =22.20 
3
ah


 Open Water, en eaux pro-
fondes Drame de Chris Kentis, 
US 2003. Avec Blanchard Ryan.


 23.35 z nation Série. 3 épisodes. 
1.45 Luxure, téléfilm érotique de Clara 
Morgane, Fr. 2002. 2.55 Scarface, 777 
policier de Brian De Palma, US 1983.


 =22.10 
1
h


 hanté par ses ex
Comédie de Mark Waters, US 
2009. Avec Jennifer Garner.


23.50 Femme fatale, 77 thriller de 
Brian De Palma, Fr. 2002. 1.40 Natha-
lie... 77 comédie dramatique. 3.20 La 
Dame de Fer, 77 drame.


 =22.25 
1
 Double zéro Comédie de Gé-
rard Pirès, Fr. 2004. Avec Éric 
Judor, Ramzy Bedia.


23.55 Les Trois Mousquetaires, 777 
film de cape et épée de George Sidney, 
US 1948. 1.55 Priez pour nous, 77 co-
médie. 3.20 La Valise, 77 comédie.


 =22.30 
2
 magic in the moonlight
Comédie de Woody Allen, US 
2014. Avec Colin Firth.


0.05 Jodorowsky’s Dune (VO), 77 film 
documentaire. 1.35 Rosa la rose, 77 
drame. 3.00 Règlements de femmes à 
OQ Corral, film érotique.


=22.40 Voyage au bout de l’enfer, 7777 
drame. 1.35 Serpico, 777 policier. 
3.40 Comptes à rebours, 77 policier.


=22.50 La Chevauchée du retour (NB), 
77 western. 0.10 L’Homme de Lis-
bonne (VO), 7 thriller de Ray Milland. 


=22.20 Doomwatch (VO), 77 film fan-
tastique de Peter Sasdy. 23.50 Le Fan-
tôme de l’Opéra, 77 film fantastique. 


=21.40 Molière, 777 comédie drama-
tique. 23.45 L’Extra Interview. 23.55 
Olé ! 7 comédie. 1.35 Dans la tête de... 


=22.25 Outcast. 2 épisodes. 0.05 Amer, 
77 thriller. 1.35 L’Étrange Couleur des 
larmes de ton corps, 77 thriller.


=22.50 Drôle d’embrouille, 7 comédie 
policière de Colin Higgins, US 1978. 
0.50 Shutter Island, 777 thriller. 


=22.25 Un frisson dans la nuit, 77 thril-
ler. 0.05 Dérapages incontrôlés, 77 
thriller. 1.40 Programme de nuit.


22.15 Ciné choc. =22.30 Les Ailes de 
l’espérance, drame. 0.15 Les Raisins de 
la mort, 7 film d’épouvante. 


=22.40 Divorce. 2 épisodes. 23.40 Sept 
ans au Tibet, 77 film d’aventures. 1.55 
Le Règne de la beauté, 7 drame.


=22.25 L’Ouragan, 7 drame de Jan 
Troell, US 1979. 0.30 Le Jumeau, 7 
comédie. 2.15 Vittorio Gassman.


John Wick 77
Thriller de Chad Stahelski, US 2014. 
Avec Keanu Reeves, Willem Dafoe. 
Fallait pas piquer la Mustang et tuer 
le chien de John Wick, ex-tueur à 
gages à la retraite... Un petit truand 
va l’apprendre à ses dépens.


[rec] 4 : apocalypse 7
film d’horreur de Jaume Balague-
ró, Esp. 2014. Avec Manuela Velasco, 
Héctor Colomé. Une journaliste, 
qui a survécu à l’explosion d’un im-
meuble contaminé par un virus, est 
mise en quarantaine sur un bateau.


Tout... sauf en famille 7
comédie de Seth Gordon, US 2008. 
Avec Vince Vaughn, Reese Withers-
poon. Un couple a pour habitude 
de mentir pour ne pas passer Noël 
en famille. Mais cette année, ils ne 
peuvent y échapper. 


Johnny english, le retour
77 comédie d’Oliver Parker, GB/
Fr/US 2011. Avec Rowan Atkinson, 
Daniel Kaluuya. Johnny English, 
agent secret britannique, a été appe-
lé pour protéger le Premier ministre 
chinois d’un complot international.


ce sentiment de l’été 77
Drame de Mikhaël Hers, Fr/All. 2015. 
Avec Anders Danielsen Lie, Judith 
Chemla. Un été, à Berlin, Sasha se 
rend dans son atelier puis s’effondre 
alors qu’elle est en chemin pour 
rejoindre son compagnon Lawrence. 


 20.45 le pont  
de remagen 77
film de guerre de John Guillermin, 
US 1969. Avec George Segal, Robert 
Vaughn, Ben Gazzara, E. G. Marshall.


 20.45 matrix revolutions 
7 film de science-fiction de Lilly 
et Lana Wachowski, US 2003. Avec 
Keanu Reeves, Laurence Fishburne, 
Carrie-Anne Moss, Hugo Weaving.


 20.50 atomic cyborg
film d’aventures de Sergio Martino, 
It. 1985. Avec Daniel Greene, Janet 
Agren, John Saxon, Claudio Cassinelli, 
Robert Ben, Andrea Coppola. 


 20.40 black sails
(saison 4) épisode xxix. Entre les 
XVIIe et XVIIIe siècles, dans les Ca-
raïbes, le capitaine Flint, un pirate des 
mers, rencontre divers personnages.


 20.40 Disparue en hiver
77 Thriller de Christophe Lamotte, 
Fr/Belg/Lux. 2014. Avec Kad Merad, 
Géraldine Pailhas, Lola Créton, 
Juliette Lamet, Pierre Perrier 


 20.40 cent dollars  
pour un shérif 77
Western de Henry Hathaway, US 
1969. Avec John Wayne, Kim Darby, 
Jeff Corey, Glen Campbell.


 20.50 Die screaming, 
marianne (VO) 7
Thriller de Pete Walker, GB 1971. 
Avec Susan George, Barry Evans, 
Christopher Sandford, Judy Huxtable.


 20.50 le Tigre  
de la rivière Kwai 7
Western de Franco Lattanzi, It. 1975. 
Avec George Eastman, Gordon Mit-
chell, Krung Srivilai, Kam Wong Lung.


 20.55 les neiges  
du Kilimandjaro 77
Drame de Robert Guédiguian, Fr. 
2011. Avec Ariane Ascaride, Jean-
Pierre Darroussin, Gérard Meylan.


 20.40 Une histoire simple 
777 Drame de Claude Sautet, Fr. 
1978. Avec Romy Schneider, Bruno 
Cremer, Claude Brasseur, Sophie 
Daumier, Éva Darlan. 
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Sport


Découverte et Loisirs


Jeunesse


Numérotation des chaînes  TNT  Canal  Numéricâble  Orange  SFR  Free  Bouygues
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0
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o
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              121 34


euroSport


          131 46 176 31 31 60


bein SportS 1


          132 47 177 32 32 61


bein SportS 2


          133 48 178 33 33 62


bein SportS 3


          87 131 126 200 204 215


uShuaïa


           84 132 123 60 36


nationaL geo


          88 134 125 201 205 216


hiStoire


           85 133 124 61 209


nat geo wiLD


          76 85 110 212 231 204


campagneS tv


            71 120 69 207


vivoLta


           86 142 122 62 220


voyage


             136 135 202


DiScovery


            45 80 132 59


pLanète +


          178 250 167 167 263 76


mezzo


          166 201 86 123 48 100


DiSney channeL


           151 97 132 143 110


piwi +


           159 98 127 150 105


téLétoon +


            162 206 94 149


canaL J


            154 205 93 142


tiJi


            156 210 104 146


cartoon
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 19.35 tennis h  21.00 magazine h  20.40 football h  21.00 handball h


open d’australie
Finale dames. à Melbourne. L’Alle-
mande Angelique Kerber, numéro 
un mondiale, remet son titre en jeu 
à Melbourne. L’an dernier, elle avait 
battu en finale l’Américaine Serena 
Williams (6-4, 3-6, 6-4). 


Le Football Show
en direct. Alexandre Ruiz, entouré 
de ses experts en football, décor-
tique l’actualité des pelouses de 
France et d’Europe, en compagnie 
d’un ou deux invités. La CAN 2017 
devrait tenir une place de choix. 


Las palmas - valence
en direct. Championnat d’Espagne. 
20e journée. Las Palmas, qui est dans 
la première partie du classement de 
la Liga, espère conforter sa place. En 
accueillant Valence, en grande diffi-
culté cette saison, Las Palmas peut 
nourrir de réels espoirs de prendre 
trois points. 


metz (Fra) - rail cargo 
hungaria (hun)
Ligue des champions féminine. 
Dans les Arènes de Metz, le club du 
Grand Est débute le tour principal 
de la Ligue des champions féminine 
par la réception des Hongroises. 


12.30 Patinage artistique. Chpts d’Eu-
rope. Les meilleurs moments. 14.30 
Ski. Coupe du monde. Slalom géant 
messieurs. 1re et 2e manches. 16.00 
Ski. Coupe du monde. Super G dames. 
17.00 Hors piste. 18.05 Cyclisme. 
Grand Prix La Marseillaise. 146 km.


5.15 Football. 7.00 L’Expresso. En di-
rect. 9.15 Football. 11.00 Basket-ball. 
Cleveland Cavaliers - Oklahoma City 
Thunder. NBA. 12.45 NBA Extra. En di-
rect. 13.30 Football. 14.15 Football. 
15.00 Football. 18.30 Happy Sports. En 
direct. 20.00 Football. 20.30 Football.


6.00 Ça se passe sur beIN SPORTS. 
8.00 Football. 9.45 Football. 11.30 
Football. 13.15 Football. 
 15.00  Football 
 16.45  Football 
 18.30  Football 
 20.15  Football


6.00 Ça se passe sur beIN SPORTS. 9.30 
Basket-ball. New Orleans Pelicans - 
Washington Wizards. NBA. 11.15 Hand-
ball. Championnat du monde. Finale.  
13.15 Football. 15.00 Football améri-
cain. NFL Pro Bowl. 17.15 Football. 
19.00 NBA Extra. 20.00 Davis Cup 2016.


 =20.20 tennis Open d’Australie.
Finale double messieurs.


 21.55 avantage Leconte Magazine
 23.00  équitation Coupe du monde 


de saut d’obstacles
 0.00 tennis Open d’Australie
0.55 Watts. 1.30 Téléachat.


 =23.00 
h
 bein eLigue 1 Magazine.
Présenté par Bruce Grannec et 
Mahmoud Gassama.


 23.30  bein eSports Magazine
0.00 Football. 1.45 NBA Extra. 2.30 
Basket-ball. En direct. Dallas Mavericks - 
Cleveland Cavaliers. NBA.


 =22.45  Football
23.30 Football. 0.00 Football. Red 
Star - Reims. Championnat de France 
de Ligue 2. 22e journée. 1.45 Football. 
3.30 Ça se passe sur beIN SPORTS.


 =22.45  nBa extra Magazine
23.30 Handball. Championnat du 
monde. Finale. 1.30 Boxe. Francisco 
Vargas - Miguel Berchelt. Chpt du 
monde WBC. Poids super-plumes. 2.30 
Boxe. Carl Frampton - Leo Santa Cruz. 
Chpt du monde WBA. Poids plumes.


17.45 power rangers Dino Super 
charge. 3 épisodes. 18.50 Mutant 
Busters. 19.00 Turbo FAST. 


19.15 Disney Channel Talents. 19.20 
La Vallée des fées. 19.50 Phineas et 
Ferb. 20.20 Souvenirs de Gravity Falls. 


18.15 Super 4. 18.55 Les Nouvelles 
Aventures de Peter Pan. 19.40 Heidi. 
20.25 Les Contes de Tiji. 


16.15 1.2.3. Piwi. 16.25 Ouaf Ouaf, 
Plume et Stan. 16.50 Boing, super 
ranger. 17.20 Gribouille. 


15.00 Les Fous du kung-fu. 15.25 
Kaeloo. 16.05 angelo la débrouille. 
16.30 Les P’tits Diables. 


16.25 Teen Titans Go ! 17.00 We Bare 
Bears. 17.10 Teen Titans Go ! 17.35 
Le monde incroyable de gumball.


15.15 Aux sources de l’Essequibo. 
16.10 Fleuves du monde. 16.55 Ahi-
tar, l’esprit de l’eau. 18.10 Les Sept Pé-
chés capitaux des animaux. 19.00 Hé-
lène et les Animaux. 19.55 Curieuse de 
nature. 20.25 Bougez vert.


11.00 Destination Wild. 11.50 Les Rois 
des aquariums. 13.35 Méga requin-
marteau. 14.25 Les Hommes requins. 
15.20 Suprême animal. 17.05 César, 
l’homme qui parlait aux chiens. 18.50 
La Clinique des animaux exotiques.


11.25 Péril en haute mer. 12.20 Full 
Metal Plaquettes. 14.05 Alaska Express. 
14.55 Lagoon Master. 15.45 Auction 
Kings. 16.35 Comment ça marche ? 
17.25 Casse-cash. 19.05 Péril en haute 
mer. 19.55 Comment ça marche ?


14.00 Terres de France. 15.00 épicerie 
fine. 16.00 Restons nature. 17.00 Du 
champ au fourneau. 18.00 1 000 pays 
en un. 19.00 Ma vie d’agriculteur. 
19.30 Détour(s) de mob. 20.00 Cap 
sur la pêche française.


15.45 Chéri(e) qu’est-ce qu’on 
mange ? 16.40 La Maison France 5. 
17.25 Opération déco : avec les Novo-
gratz. 17.45 La Mode by Barbara. 
18.40 Famille XXL. 19.25 Des maisons 
et des hôtes. 19.50 Question maison.


10.30 Les Faces cachées de la Bible. 
11.25 Biker dans l’âme. 12.15 La 
Route de l’enfer : Norvège. 14.50 Man 
vs Alaska. 16.40 Air Crash. 18.30 
Science of Stupid. 19.00 Man vs Alas-
ka. 19.50 Nazi Megastructures.


15.50 Histoires de style. 16.45 Maste-
rworks. 17.00 Baroque. 18.05 Rome, 
l’empire sans limites. 19.00 Singapour 
1942 : la fin de l’empire britannique. 
19.50 Amours en temps de guerre. 
20.15 Histoire de comprendre.


12.45 747, la jumbo révolution. 14.25 
Planète dinosaures. 15.55 Chasseurs de 
légendes. 17.40 Le Monde secret des 
crocodiles. 18.35 Mangoustes & Co. 
19.05 Les Gens du fleuve. 20.05 Ame-
rican Pickers, la brocante made in USA.


12.35 4 bébés par seconde. 13.35 Hé-
lico d’urgence. 14.30 Mes pires va-
cances ! 15.00 Ma vie sauvage. 16.00 
Ports d’attache. 17.00 En train à travers. 
18.50 J’irai dormir chez vous. 19.50 
Une fleur sur les traces de Shackleton.


10.25 Le Lac des cygnes, ballet. 12.30 
La Dame de Pique, opéra. 15.40 Inter-
mezzo. 16.30 Hommage à Pierre Bou-
lez à la Philharmonie de Paris. 17.40 
Paavo Järvi dirige Glinka, Tchaïkovski et 
Prokofiev. 19.15 Intermezzo.


=21.25 Sur la piste des senteurs. Parfum 
chamanique. 22.15 Alaska : terre des 
extrêmes. 23.00 Ushuaïa nature. 


=23.05 Top 10 des animaux. 0.50 Des-
tination Wild. 2.20 Animal Fight Club. 
3.50 Destination Wild. 


=22.25 Comment ça marche ? 23.20 
Auction Kings. 0.10 Casse-cash. 1.50 
Alaska : La Ruée vers l’or. 


=20.45 Documentaire. 22.45 Natures ur-
baines. 23.45 Côté cuisine. 0.15 Terri-
toires d’infos. 1.15 Programme de nuit.


=21.30 La Mode by Barbara. 22.25 Des 
maisons et des hôtes. 22.50 Question 
maison. 23.40 Famille XXL. 


=21.30 Alaska : Seuls au monde. 22.20 
Nazi Megastructures. La SS d’Himmler. 
23.15 Les Chercheurs d’or. 


=21.35 Mères, maîtresses, meurtrières. 
22.35 La Ferme édouardienne. Dé-
cembre. 23.40 Mourir à Verdun.


=22.30 Facebook & moi. 23.55 Rêver le 
futur. 1.45 Faites entrer l’accusé. 3.00 
Les Sixties. 4.20 échappées belles.


=21.50 Tous à bord. 22.50 Hélico d’ur-
gence. 0.50 L’Afrique en train avec 
Griff Rhys Jones. 1.45 Tous à bord.


=22.10 Les Huit Saisons. 23.30 Jazz à 
Vienne 2016. 0.55 Winter JazzFest 
2015. 1.45 Jazz à Vienne 2016. 


 20.40 Fleuves du monde
okavango, le fleuve animal. Ren-
contre avec ceux qui consacrent leur 
vie à la préservation de la vie animale 
dans la région du delta de l’Okavango.


 20.35 césar, l’homme  
qui parlait aux chiens
mascotte et chaos. César prend en 
charge un caniche. apprentis chefs 
de meute. chiens de repentis. 


 20.45 alaska :  
La ruée vers l’or
Déprime en montagne. Le moral 
est au plus bas à la mine de Todd. 
ni effort, ni réconfort. 


 20.15 Du champ  
au fourneau
magazine. à la découverte de la 
gastronomie, de la curiosité culinaire 
et de la gourmandise.


 20.40 opération déco : 
avec les novogratz
Opération déco allie rénovation 
d’une maison et de son jardin dans 
un temps limité de 48 heures.


 20.40 Les chercheurs d’or
c’est mon job. Doug Baker et la 
société « Mudminers » rencontrent 
un problème technique qui vient 
compromettre leurs plans.


 20.40 rome,  
l’empire sans limites
Avec passion, l’historienne britan-
nique Mary Beard relate les succès et 
les échecs de l’Empire romain.


 20.55 Qui sommes-nous ? 
La grande expérience
Un groupe de 1037 personnes, nées 
dans la même ville néo-zélandaise en 
1972, a fait l’objet d’une étude.


 20.55 L’afrique en train 
avec griff rhys Jones
L’afrique du nord. Griff Rhys 
embarque pour une grande aventure 
ferroviaire à la découverte de l’Afrique.


 20.30 alma chamber  
orchestra
prokofiev, mendelssohn et 
Beethoven. Concert enregistré à la 
salle Pleyel, à Paris, le 17 avril 2014.
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Définition : 
Spécialité d’escargot.


 Participation :  
du 23 au 29 janvier


Les 2 gagnants seront déterminés par Instant Gagnant et prévenus aussitôt par téléphone ou SMS. Grille solution dans Télé 7 Jours n° 2959, paraissant le 6 février.


* Taboo, quand la brouette devient transat ! www.haemmerlin.com


Le mot en plus Jean-Paul Cordier


Pour participer, reconstituez Le mot en plus en vous aidant de la définition  


et appelez le


ou par SMS, envoyez LMEP au 73916   et laissez-vous guider.
(2 x 0,65 € + prix SMS)


1
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2 sièges taboo*


Valeur unitaire 
indicative : 199 €
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Mardi
31 janvier


Stéphane Plaza : “À la télé,  
seul le naturel paie !”
JEU. Chasseurs d’appart’ débarque en prime time pour un choc 
des champions plein de surprises. Avec, en bonus, le “boss” 
Stéphane Plaza pour mettre la pression sur les concurrents…


E
n quoi ce programme est-il 
différent ?    
Stéphane Plaza : Après deux ans 


d’antenne, nous avons décidé de ten-
ter le prime. Les meilleurs de chaque 
région s’affrontent pour une grande 
finale, avec de nouvelles règles. L’un 
des trois peut, par exemple, être éli-
miné à chaque vente avant même 
d’avoir montré son bien. Autre nou-
veauté, je suis sur le terrain. Pour les 
aider et aussi leur mettre la pression ! 
Pour ne pas trop dévoiler les sur-
prises du programme, on peut 
quand même dire que vous mouil-
lez le maillot…
Exactement. Je suis capable de toutes 


Chasseurs d’appart’ : le choc des champions21.00


KNAUB/M6


les folies, je fais quelques arrivées 
imprévues. Déguisé ou bien… dés-
habillé ! 
Vous vous mettez à nu, en quelque 
sorte ?
C’est exactement ça, je suis sans 
masques (rires) ! 


Faire le show comme vous le faites, 
c’est naturel pour vous ? 
Ah oui ! Je suis maladroit naturelle-
ment, je casse des choses naturelle-
ment, je chante faux naturellement… 
À la télé, il ne faut pas essayer d’être 
quelqu’un d’autre, même si on vous 
le demande. Seul le naturel paie. 
Vous faites preuve d’humour, 
mais vous pouvez aussi être 
sérieux. Faut-il vous appeler pro-
fesseur Plaza ?
Ce ne sera pas nécessaire ! Au-delà 
de la compétition, c’est aussi une 
émission de conseils. J’essaye d’aider 
les acheteurs, les agents, les téléspec-
tateurs… 


Un Plaza, des Plazi…


Une seule personnalité, plusieurs casquettes. Stéphane 
Plaza, comédien, joue les prolongations sur scène dès 
février dans Le Fusible, avec Arnaud Gidoin. Quant au Plaza 
écrivain, il confirme la bonne tenue de son Net vendeur ! 
Abécédaire humoristique de l’immobilier (Cherche Midi), 
avec déjà 15 000 exemplaires vendus.
l Du 10 février au 10 juin 2017, théâtre des Bouffes Parisiens, à Paris.
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Rocky BalBoa 77
Devenu restaurateur et rangé des rings depuis 
longtemps, Rocky Balboa accepte de reprendre 
les gants pour se mesurer au nouveau champion… 
Seize ans après Rocky V, Sylvester Stallone, 
ici devant et derrière la caméra, redonne vie 
au mythique boxeur qui fit sa gloire. Teinté 
de nostalgie, ce dernier combat, doublé d’une 
réflexion sur la vieillesse, s’est prolongé, en 2015, 
avec Creed : l’héritage de Rocky Balboa. C8, 21.00


DOCUMENTAIRE. Au début du XIXe siècle, 
dès l’âge de 8 ans, des milliers d’enfants 
partent travailler dans les entrailles  
de la Terre. Dans le Nord, ces gamins aux 
visages recouverts de suie et aux regards 
d’adulte sont surnommés les « galibots », 
ce qui signifie galopins en patois. À eux  
de pousser les wagonnets en acier chargés 
de charbon, dans des boyaux souterrains  
à peine éclairés, les pieds dans l’eau, dans 
la chaleur moite, alors que leurs mères 
s’exténuent à trier les minerais en surface. 
Dans les premières exploitations, pas 
encore mécanisées, ils remontent le charbon 
sur leur dos, en empruntant des échelles 
sur des centaines de mètres au-dessus  
du vide. Les chutes et les accidents  
mortels sont légion. L’opinion s’émeut : 
progressivement, les lois restreignent,  
sans jamais l’interdire, le travail des 
enfants, qui doivent avoir 12 ans, à partir  
de 1874, pour descendre dans les puits.  
Les galibots existent pourtant en France 


L’Épopée des gueules noires21.00


Le film du jour


Ça vaut le détour


Sainte-Marcelle
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ous le faites, 


! Je suis maladroit naturelle-
 je casse des choses naturelle-
 je chante faux naturellement… 


er d’être 
ous 


e d’humour, 
ez aussi être 


ous appeler pro-


u-delà 
 c’est aussi une 


e d’aider 
 les téléspec-


Info+
« Récemment, les médias se sont 


un peu emballés. Je n’ai pas du tout 
perdu ma marque, comme cela a été 


annoncé. Mon réseau est bien protégé, 
depuis le début. La marque Stéphane 


Plaza Immobilier appartient 
toujours à… Stéphane Plaza ! » 


jusqu’au début des années 70…  
Le réalisateur Hugues Nancy a retrouvé 
ces gueules noires à l’enfance piétinée.  
Leurs témoignages sont bouleversants : 
« Tu n’avais pas le choix : tu naissais  
dans un village de mineurs, fils et petit-fils 
de mineurs. L’école, le médecin étaient 
payés par la mine. Gamin, en partant à la 
fosse, je n’osais pas montrer à ma mère 
que j’étais terrorisé : elle avait elle-même 
trop peur », confesse l’un deux, les yeux 
noyés de larmes. Un autre retraité, passé  
à 14 ans et demi de sa salle de classe  
aux mines, se souvient, encore ému,  
de sa première descente : « J’ai pris cet 
ascenseur qui plongeait à 16 mètres par 
seconde… J’ai cru que j’allais cracher mon 
cœur. Arrivé en bas, je découvrais la nuit, 
le vacarme des marteaux-piqueurs et la 
poussière. J’avais du mal à respirer, mes 
oreilles bourdonnaient. Le soir, quand  
je remontais enfin vers la lumière du jour, 
c’était une renaissance… » J.-B. Drouet


On apprend des choses utiles et 
d’autres plus légères. Le dressing 
est orgasmique, paraît-il…
(Rires.) Il suffit de voir les réactions 
des femmes quand on leur en pré-
sente un grand et beau. Il m’a fallu 
vingt-huit ans d’immobilier pour  en 
comprendre l’importance ! 
Qu’est-ce qu’un bon agent immo-
bilier, d’après vous ? 


Quelqu’un qui est 
à l’écoute. Mais 
qui sai t  aussi 
mettre les gens 
face à la réalité. 
Un agent immobi-
lier ne se contente 
pas d’ouvrir des 
portes, mais ce 
n’est pas non plus 
le Père Noël ! Il 
doit faire preuve 
de psychologie 
pour répondre au 
mieux à des pro-
jets de vie. 
Et un bon chas-
seur d’appart’ ?
La même chose, 


la compétition en plus ! J’imagine 
aisément ce qu’ils peuvent ressentir. 
Moi-même, je suis stressé quand 
je ne trouve pas ce qu’il faut pour 
les gens. Je ne le montre pas trop à 
la télé, mais, intérieurement, ça 
bouillonne. 
Vous vantez souvent les charmes 
des décorations épurées. C’est 
comment, chez Stéphane Plaza ?
Pour l’instant, c’est plutôt le charme 
des gravats… Je suis en plein travaux 
et cela prend davantage de temps 
que prévu. La douche fonctionne, la 
cuisine n’est pas encore arrivée… 
Mais, à la fin, ce sera épuré !
Interview Olivier Boucreux


Les galibots, enfants de la mine
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6.25 TFou. 8.30 Téléshopping. 9.20 Petits 
secrets entre voisins. 2 épisodes


 10.20
hs
 Les Feux de L’amour 
2 épisodes


 12.00
hs
 Les 12 Coups de midi !
animé par Jean-Luc Reichmann


 13.00
h
s


 JournaL
présenté par Jean-Pierre Pernaut
et météo


 13.50
i
a
h
s


 une invitée indésirabLe 
Téléfilm de suspense américain 
de Fred Olen Ray (2016). 1h40
avec Kate mansi
Le sujet. Une jeune fille rentre 
chez elle pour les fêtes, accom-
pagnée de sa meilleure amie. Elle 
ignore qu’elle vient de faire en-
trer le loup dans la bergerie.


 15.30
h
s


 un intrus  
dans ma maison 
Téléfilm de suspense américain 
de Nick Lyon (2013). 1h30
avec marlee matlin
Le sujet. Un couple et sa fille 
deviennent les proies d’un désé-
quilibré, qui entend les faire par-
tir de leur maison.


 17.00
hs
 Quatre mariages  
pour une Lune de mieL


 18.00 bienvenue Chez nous


 19.00
hs
 money drop
et météo


 20.00
hs
 JournaL
my million et météo


 20.45
hs
 nos Chers voisins 
et C’est Canteloup


6.00 Les Z’amours. 6.25 Télématin


 9.30
i
s


 amour, gLoire et beauté 
Bill et Liam conspirent pour 
prendre leur revanche sur Rick, 
qui se montre agressif envers Ivy 
et les autres employés...


 9.55
s
 C’est au programme
et météo outremer


 10.50
s
 motus
Jeu animé par Thierry Beccaro


 11.20
s
 Les z’amours
Jeu animé par Tex


 11.55
s
 tout Le monde  
veut prendre sa pLaCe
Jeu animé par Nagui


 12.55
s
 JournaL
par Marie-Sophie Lacarrau
et Consomag


 13.55
s
 miLLe et une vies
présenté par Frédéric Lopez


 15.40
s
 visites privées
et vu


 16.50
s
 parents, mode d’empLoi 
Série française


 16.55
s
 un CheF à L’oreiLLe
Jeu


 17.50
hs
 aCtuaLity
En direct par Thomas Thouroude


 18.45
s
 n’oubLiez pas  
Les paroLes !


 20.00
s
 JournaL
présenté par David Pujadas
alcaline : Juliette et vu


 20.55
s
 parents, mode d’empLoi 
Série française


 2.00 euro miLLions  2.05 programmes de La nuit


 23.25
2
h
s


 inFrarouge 
adieu paysans
1947 marque un tournant dans 
l’histoire paysanne. À peine libé-
rées, les villes ont faim. Les pay-
sans sont sommés de produire 
plus. Dès lors, un processus irré-
versible s’enclenche. La rationali-
sation économique l’emporte dé-
sormais sur la logique paysanne. 


Votre nuit


 0.25
s
 mardi Cinéma, L’hebdo
et météo outremer


 0.45
h
s


 georges prêtre,  
un grand seigneur  
de La musiQue 


1.35 Tout compte fait. 2.20 Visites privées. 
3.15 Un chef à l’oreille. 4.00 Voyage au 
bout du monde. 4.50 Courant d’art. 5.05 
Tout le monde veut prendre sa place


20.55
zazs série amériCaine (2015) - saison 1 (épisodes 13 à 15/18)


HIChicago med  77


Daniel Charles ..........................oliver platt
Will Halstead ........................nick gehlfuss
Maggie Lockwood .........marlyne barrett
Natalie Manning ...............torrey devitto


une partie d’un tout
Le docteur Halstead, toujours préoccupé 
par son procès, organise le baptême du fils 
du docteur Manning...


21.45 Frères d’armes
Le docteur Choi s’occupe d’un ancien com-
battant qui pense que son cœur bat anor-
malement. Quant au docteur Manning, elle 
s’occupe d’un enfant qu’elle pense être 
victime d’abus sexuels par son père...


22.40 héritage du passé
April découvre que Noah revend des 
poches de vitamines aux amis footbal-
leurs de Tate. Natalie et le docteur Charles 


traitent une adolescente qui ressent de 
vives douleurs à l’estomac mais refuse 
toute forme de traitement...


April Sexton (Yaya Dacosta)


23.25
zhzs série amériCaine (2008) - saison 6 (épisodes 15 à 17/21) - rediFFusion


Les experts : miami  77


Eric Delko ...................adam rodriguez
Frank Tripp ................................. rex Linn


z a embuscades 
Le corps de Kathleen Newberry a été dé-
couvert dans sa voiture au milieu des 
Everglades...


0.15  a Le grand nettoyage
Enlevée lors d’une embuscade, Calleigh 
doit se plier aux exigences de ses ravis-
seurs et effacer toutes traces d’un crime 
qu’ils ont commis...


1.10  b pièges en direct
Un avocat a été renversé par une voiture, 
puis c’est au tour d’un autre homme 
d’être assassiné par balles dans un café... 


21.00
zhzs doCumentaire de Fabien beziat et hugues nanCy (2017)


HIL’épopée des gueules noires 777


La France a depuis 2004 définitive-
ment tourné le dos à l’extraction de 
la houille. Jugée peu rentable et 
trop polluante, elle a été remplacée 
par le pétrole, le nucléaire et les 
énergies renouvelables. Pourtant, 
cet or noir a énormément compté 
dans l’histoire industrielle fran-
çaise. Pour parvenir à fournir les 
millions de tonnes de charbon né-
cessaires à l’essor économique et 
industriel des entreprises fran-
çaises, des centaines de milliers de 
mineurs ont bravé pendant près de deux 
siècles la misère, la mort, le danger, la 


peur, le noir, la chaleur, les coups de gri-
sou et la silicose.


Ces hommes, par leurs sacrifices, 
ont forgé notre destin !


notre avis Ce documentaire poignant exhume les images d’archives de ce 
que furent vraiment les mines de charbon dans le Nord, de 1800 à 1970 : 
travail des femmes et des enfants, solidarité des gueules noires, dignes et 
fières de leurs métiers. Jean-Baptiste Drouet


22.30 infrarouge  Xizs


une vie après la mine 777
Après deux siècles d’exploitation, les der-
nières mines de charbon ont fermé leurs 
portes laissant derrière elles des hommes 
et des territoires dévastés par la maladie 
et l’oubli. Mais de la Moselle au Pas-de-
Calais en passant par le Tarn, des initia-
tives se font jour pour continuer le com-
bat et offrir un nouvel avenir à ces friches 
industrielles. Poignant !
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 6.00 EuroNEws


 6.30 Ludo 


 8.50 daNs votrE régioN 


 9.50 9H50 LE matiN
et Consomag


 10.50
s
 midi EN FraNCE
dunkerque
et météo


 12.00
s
 LE 12/13
et édition des régions


 12.55
s
 météo à La CartE
En direct


 14.05
s
 rEx 
secrets fatals (saison 5, 8/13)
Cybille Lutz, récemment portée 
disparue, a finalement été retrou-
vée poignardée...


 14.55
s
 assEmbLéE NatioNaLE
En direct par Danielle Sportiello


 16.10
s
 dEs CHiFFrEs  
Et dEs LEttrEs


 16.50
s
 Harry
Jeu animé par Sébastien Folin


 17.30
s
 sLam
Jeu animé par Cyril Féraud


 18.10
s
 QuEstioNs  
pour uN CHampioN
Jeu animé par Samuel étienne


 19.00 LE 19/20
météo et tout le sport


 20.25
i
s


 pLus bELLE La viE 
Jordan tarde à révéler un secret 
d’une grande importance. De son 
côté, Babeth devient une victime 
collatérale de la guerre du drone...


6.00 M6 Music. 7.05 M6 Kid


 9.00 m6 boutiQuE


 10.10
ah
s


 dEvious maids (saison 3) 
3 épisodes
et météo


 12.45
hs
 LE 12.45
présenté par Kareen Guiock


 13.10
hs
 sCÈNEs dE méNagEs 
et météo


 13.45
a
h
s


 piégéE par amour 
Téléfilm dramatique américain 
de Michelle Mower (2013). 2h00
avec sarah Lancaster
Le sujet. Une mère célibataire 
est accusée du meurtre de la 
femme d’un pasteur, qu’elle pen-
sait être l’homme de sa vie, avant 
de découvrir sa véritable situation.


 15.45
1
a
h
s


 LE paCtE dEs NoN-dits 
Téléfilm dramatique américain 
de Peter Werner (2010). 1h35
avec Kim raver
Le sujet. Une femme tente de 
comprendre ce qui a pu arriver à 
son mari, retrouvé mort après 
être intervenu dans une dispute.


 17.20
i
h
s


 LEs rEiNEs du sHoppiNg
spécial « Le retour des ga-
gnantes » en présence du créa-
teur Jean paul gaultier : ten-
dance avec une pièce en jean


 18.35
i
 CHassEurs d’appart’
Jeu animé par Stéphane Plaza


 19.45
hs
 LE 19.45
présenté par Xavier de Moulins


 20.25 sCÈNEs dE méNagEs 


 23.05 graNd soir 3
Votre nuit


 1.05
s
 votrE téLé Et vous
prŽsentŽ par Marie-Laure Augry
Des téléspectateurs posent des 
questions ou interpellent les jour-
nalistes au sujet de différents re-
portages ou documents diffusés 
récemment. Sur le plateau, les 
journalistes leur répondent.


 1.30
s
 EspaCE FraNCopHoNE
présenté par Mona Makki  
et Dominique Gallet  
guy régis junior -
Haïti au cœur
à travers ses écrits, son théâtre et 
le festival qu’il dirige, Guy Régis 
junior fait découvrir Haïti.


 2.00
s
 midi EN FraNCE
dunkerque


2.55 Parlement hebdo. 3.25 Les Carnets de 
Julie avec Thierry Marx. 4.20 Les Nouveaux 
Nomades. 4.40 Les Matinales. 4.55 Ques-
tions pour un champion. 5.35 Plus belle la vie


Votre nuit


 0.10
h
s


 rECHErCHE  
appartEmENt ou maisoN
présenté par Stéphane Plaza


 1.30
1
ah


 ExtaNt (saison 2) 
pacte avec le diable
avec Halle berry, Camryn 
manheim, grace gummer


 2.20 m6 musiC


Coupe de France - 1/16 de finale
commenté par Fabien lévêque, Jérôme alonzo et KaDer bouDaouD


20.55
zs FootbaLL EN dirECt du stadE-véLodromE


marseille (d1) - Lyon (d1)


Les deux formations olympiennes du 
Championnat, qui se sont affrontées au 
Parc OL le 22 janvier dernier pour le 
compte de la 21e journée de Ligue 1, 
croisent une nouvelle fois le fer, mais en 
Coupe, cette fois, et aux abords du Vieux-
Port. Pour leur entrée en lice dans la 
compétition, Florian Thauvin et les 
Phocéens avaient réalisé une belle perfor-
mance en sortant les Toulousains de Pas-
cal Dupraz (1-2 après prolongation), 
alors que les Rhodaniens avaient infligé 
une correction aux Montpelliérains de 
Frédéric Hantz (5-0). 


Mbiwa (Lyon) et Cabella (Marseille)


23.45 magazine  zmzs


Le divan  
de marc-olivier Fogiel
Académicien, normalien, issu d’une vieille 
famille appartenant à la noblesse de robe, 
Jean d’Ormesson est journaliste, chroni-
queur et, avant tout, écrivain. À 90 ans, il a 
fait son entrée dans la bibliothèque de la 
Pléiade. Ce soir, sur le divan de Marc-Oli-
vier Fogiel, il revient sur les moments 
importants de sa vie, évoque son riche 
parcours professionnel, et parle de ses 
croyances, ses regrets et ses envies. 


21.00
zhzs présENté par stépHaNE pLaZa


HI
  Chasseurs d’appart’ :  
le choc des champions


épisode 1 : Lyon
Les meilleurs chasseurs d’appart’ de 
l’année s’affrontent dans une compé-
tition se déroulant dans trois grandes 
villes de France : Lyon, Bordeaux et 
Paris. Dans chaque ville, un agent est 
qualifié pour aller en finale, et le 
grand gagnant de cette compétition 
nationale peut gagner 10 000 euros. 
La compétition se déroule en trois 
manches, avec un client différent 
pour chacune. Lors de la finale natio-
nale, les trois agents sortent de leur 
zone de confort et doivent faire visiter 
des biens dans des villes qu’ils ne 
connaissent pas. Stéphane Plaza 
commente la compétition et inter-
vient à sa manière pendant les visites.


23.10
zhzs magaZiNE présENté par stépHaNE pLaZa


HI
  Chasseurs d’appart’ : retour  
sur des biens inoubliables


épisode 1
Que sont devenus tous ceux qui ont trouvé la 
maison de leurs rêves grâce à « Chasseurs 
d’appart’» ? Outre un retour sur des visites 
marquantes du programme, cette émission 
spéciale est également l’occasion de retrou-
vailles, de fous rires et de découvertes de vil-
las exceptionnelles. Par ailleurs, Stéphane 


Plaza démontre que le métier d’agent im-
mobilier s’avère parfois très risqué.
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 22.25


2
f


a
h
s


 saint amour 
Comédie franco-belge de Benoît 
Delépine et de et avec Gustave 
Kervern (2016). 1h40
avec Gérard depardieu,
Benoît poelvoorde
le sujet. D’un caractère bourru, 
un agriculteur veuf tente de re-
nouer avec son fils trentenaire. 
Conduits par un chauffeur de taxi, 
ils entreprennent une singulière 
route des vins  Et jeu. 2/2 à 10.15


 0.05


1
f


ah
s


 faire l’amour 
Drame français 
de Djinn Carrénard (2014). 1h55
avec maha, laurette lalande
Et mar. 21/2 à 8.30


 2.00 rencontres de cinéma
 2.15 l’HeBdo cinéma
 2.55 surprises
 3.20 19H30 sport 
 4.25


hs
 Hockey sur Glace 
nHl all-star Game


 6.25 liGue 2 le maG


 6.55 le Grand Journal


 7.40 la suite


 8.00 le petit Journal


 8.20 les GuiGnols


 8.25


2
f


a
h
s


 les cowBoys 
Drame franco-belge de Thomas 
Bidegain (2015). 1h45
avec françois damiens, 
finnegan oldfield
le sujet. Après la disparition de 
sa fille aînée, un père et son fils 
entament une longue quête à tra-
vers le monde pour la retrouver. 
Et jeu. 23/2 à 2.05


 10.10


2
f


b
h
s


 macBetH 
Drame en coproduction 
de Justin Kurzel (2015). 1h45
avec michael fassbender, 
marion cotillard
le sujet. En Écosse, au XIe siècle, 
le destin tragique d’un chef de 
guerre consumé par l’ambition. 
Et jeu. 23/2 à 8.25


 11.55
hs
 parks and recreation 
(saison 5, 21/22)


 12.20 les GuiGnols


 12.25 le Gros Journal


 12.45
hs
 tHe toniGHt sHow 
starrinG Jimmy fallon


 13.30 le Journal du cinéma


 13.35
2
ah
s


 undercover 
Série britannique
avec sophie okonedo  
(saison 1, 3 et 4/6)


 15.35
hs
 l’HeBdo cinéma
présenté par Laurie Cholewa


 16.15


2
f


a
h
s


 meru, l’ascension 
impossiBle 
Film documentaire américain de 
Jimmy Chin et Elizabeth Chai Va-
sarhelyi (2015). 1h30
le sujet. En octobre 2008, trois 
alpinistes se lancent à l’assaut du 
mont Meru, situé dans le massif 
de l ’H imalaya .  Le sommet 
culmine à 6 660 mètres d’altitude 
et fait partie des plus dangereux 
du massif. Cette première tenta-
tive se solde par un échec. En 
2011, le trio tente à nouveau 
l’aventure. Et jeu. 9/2 à 10.30


 17.45
hs
 parks and recreation 
(saison 5, 22/22)


 18.05
hs
 tHe toniGHt sHow 
starrinG Jimmy fallon


 18.55 le Gros Journal


 19.15 le Grand Journal (en direct)


 20.25 le petit Journal (en direct)


 20.50 les GuiGnols


8.10 Deadpool, 77 film d’action. 9.55 
Résistance, 77 film de guerre. 11.55 
Le Cercle. 13.00 This Is not a Love Sto-
ry, 77  comédie dramatique. 14.40 
Nouveau genre. 14.45 El Clan, 77 
thriller. 16.25 Crimson Peak, 77 film 
fantastique. 18.20 L’Hebdo cinéma. 
19.10 The Visit, 77 film d’épouvante. 
20.40 Le Journal du cinéma. 


11.55 Football. Paris S-G - Monaco. 
Ligue 1. 22e journée. 13.35 FIA For-
mula E Electric Future. 14.00 Rugby. 
Bordeaux-Bègles - Clermont-Auvergne. 
Top 14. 17e journée. 15.40 Canal Rug-
by C lub.  16.10 Footba l l .  Red 
Star - Reims. Ligue 2. 22e journée. 
17.45 Ligue 2 le mag. 18.15 Golf+, le 
mag. 19.30 19h30 sport. En direct.


8.10 Antboy 3, 7  film d’aventures. 
9.35 Joy, 77  comédie dramatique. 
11.35 Clocky, court métrage. 11.45 
Cartoon+. 13.10 Le Goût des mer-
veilles, 77 comédie dramatique. 14.50 
Ana Maria au pays de la télénovela, té-
léfilm. 16.25 Cartoon+. 18.45 Les 
Simpson. 19.30 Mon oncle Charlie.  
2 épisode. 20.20 Jamel Comedy Club.


15.00 The Tonight Show Starring Jim-
my Fallon. 15.55 L’Œil de Links. 16.20 
Le Tube. 16.35 L’Œil de Links. 17.05 
Au nom de ma fille, 77 drame. 18.30 
Le Journal des jeux vidéo. 18.55 Les 
Guignols. 19.10 Le Gros Journal. 
19.25 Parks and Recreation. 19.55 Al-
bum de la semaine +. 20.05 Le Petit 
Journal. 20.30 Le Gros Journal. 


13.10 How I Met Your Mother. 14.15 
Ave, César ! 7 comédie. 15.55 Made in 
Canal+. 16.10 Kaboul Kitchen, 777 
(saison 1, 3 et 4/12). 17.10 Plus de sé-
ries. 17.35 La Semaine de Canalbus. 
17.45 L’Œil de Links. 18.10 How I Met 
Your Mother. 19.15 The Tonight Show 
Starring Jimmy Fallon. 19.55 Groland 
le zapoï. 20.20 Plus de séries.


 =22.35 
2
as


 eye in the sky Drame de Ga-
vin Hood, GB/Afr du Sud. 
2015. Avec Helen Mirren.


 0.10 le Journal du cinéma 
Magazine


 0.20 le cercle Magazine
 1.20


1
s


 Belles familles Comédie de 
Jean-Paul Rappeneau, Fr. 2015. 
Avec Mathieu Amalric.


 =22.15 
h
 19h30 sport
Magazine. 


 23.20
h
 Hockey sur glace 
NHL All-Star Game.


 0.50
h
 Golf+, le mag 
présenté par Pauline Sanzey


 1.50
1
bh


 enragés Thriller d’Éric Han-
nezo, Fr. 2015. Avec Lambert 
Wilson, Virginie Ledoyen.


 =22.20 
1
s


 l’élève ducobu Comédie de 
Philippe de Chauveron, Fr. 
2011. Avec Vincent Claude.


 23.55
s
 mon maître d’école 
Film documentaire d’Émilie 
Thérond, Fr. 2015.


 1.15
2
s


 amnesia Drame de Barbet 
Schroeder, Fr/Sui. 2015. Avec 
Marthe Keller, Max Riemelt.


 =22.40 
3
s


 merci patron !
Film documentaire de François 
Ruffin, Fr. 2016.


 0.05
s
 le Grand Journal 
Talk-show.


 1.05
s
 le petit Journal 
Divertissement.


 22.20
h
 the tonight show starring 
Jimmy fallon Talk-show


 =23.05 
h
 Homeland
Série (VO, saison 6, 3/12). 


 23.55
h
 the affair 
Série (VO, saison 3, 10).


 0.50
3
ah


 the leftovers Série (saison 2, 
3 et 4/10). Contrepartie. 1.45 
Autocollant orange.


 20.50 film c s m  20.45 rugby à 7 h  20.50 film s  20.55 série b s 20.50 série a h s


en terrain miné 77
film de guerre de Paul Katis, GB 
2014. Avec David Elliot, Mark Stan-
ley. En Afghanistan, une patrouille 
britannique se retrouve piégée.


sevens world series
3e manche. 2e jour. 
L’Afrique du Sud, l’Angleterre et les 
Fidji, sacrés aux JO de Rio, font figure 
de favoris de cette étape. 


capitaine dent de sabre : 
le trésor de lama rama
7 film pour la jeunesse de John 
Andreas Anderson et Lisa Marie 
Gamlem, Norv. 2014. 


Guyane 77
Avec Mathieu Spinosi, Olivier Ra-
bourdin, Anne Suarez (saison 1, 3 
et 4/8). Garimpeiro. Antoine Serra 
et ses hommes s’installent dans la 
forêt, mais la première récolte d’or 
est maigre... sarah Bernhardt. 


the americans 777
Avec Matthew Rhys, Keri Russell, Lev 
Gorn, Holly Taylor (saison 4, 12 et 
13/13). un restaurant à franco-
nia. persona non grata. 


21.00
zhzmzs film français de françois ruffin (2016) - durée : 1 h 25


HImerci patron !  777


sCénario De FranÇois ruFFin


le sujet. Jocelyne et Serge Klur travaillaient 
depuis des années dans une usine qui fabri-
quait des costumes Kenzo (Groupe LVMH), à 
Poix-du-Nord, près de Valenciennes. Mais, 
lorsqu’en 2007, Bernard Arnault, le Pdg du 
groupe, décide de délocaliser la production en 
Pologne, c’est une catastrophe pour le couple.
François Ruffin, fondateur du journal Fakir, se 
met en tête de le sauver. Et sam. 4/2 ˆ 8.30


notre avis Documentaire. Dans la lignée des brûlots de Michael Moore, un 
documentaire aussi engagé que drolatique qui, sur le thème de l’argent roi, 
dénonce avec vigueur les inégalités et les injustices sociales sans jamais 
verser dans le pathos ou le militantisme. Un film qui fait du bien !  PR


Les Klur...
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6.40 Xenius. 7.10 Vox pop. 7.35 Arte journal junior. 
7.45 Xenius. 8.10 Entre terre et ciel. 8.40 Quatre 
Saisons dans la vie d’un chêne. Août à février. 9.25 
Les Cathédrales dévoilées, 77. 10.45 Une nuit à 
Florence. 11.50 Sur les routes du rêve américain. 
13.20 Arte journal. 13.35 Les espions s’amusent, 7 
film d’espionnage. 15.25 Agenda coup de cœur. 
15.55 Mémoires de volcans, 77 . 17.20 Xenius. 
17.45 Enquêtes archéologiques. 18.15 La Traver-
sée de l’Amérique du Sud en autocar.
 19.00


h
 amour,  
le Fleuve interdit (2/3) 
le dragon noir


 19.45 arte journal 
 20.05 28 minutes 


Magazine présenté par élisabeth Quin 


6.45 Gym direct. 8.00 Téléachat. 9.00 Touche 
pas à mon poste !
 12.05 la nouvelle Édition 


Magazine présenté en direct 
par Daphné Bürki


 13.40
2
 maigret 
Série française
maigret à l’école
Intrigué par la lettre d’un garçon de 
12 ans, Maigret enquête sur le meurtre 
d’une vieille femme...
15.15 cécile est morte


 17.35 il en pense quoi camille ?  
présenté en direct par Camille Combal


 19.10 touche pas à mon poste ! 
présenté en direct par Cyril Hanouna


6.00 Wake Up. 8.30 W9 Hits. 10.00 @ vos clips. 
11.30 W9 Hits. 12.30 La Petite Histoire de France.
 12.40


h
s


 une nounou d’enFer (saison 4)
allô maman, ici Fran ! ; la nounou 
et son beau producteur ; la nou-
nou et la star ; la routine ; cc, 
l’impératrice du spectacle ; les 
délices de la saint-valentin ; tous 
les couples sont permis ; nounou 
par intérim ; par le bout du nez


 16.40
hs
 un dîner presque parFait 
Jeu


 18.50
ah
 les princes de l’amour 
Épisodes 56 et 57


 20.45
hs
 oFni, l’inFo du jour 
présenté par Bertrand Chameroy


 23.55
i
 enquêtes criminelles en rda 
Documentaire réalisé par Gabi Schlag
la commission spéciale de la stasi


 0.50
h
 1989 : les trains de la libertÉ 
Documentaire réalisé par Sebastian 
Dehnhardt et Matthias Schmidt


2.20 Square. 2.50 L’Invisible, 77 drame de Chris-
tian Schwochow, All/Fr. 2011.  1.10 programmes de la nuit  0.15 programmes de la nuit


sos santé pour tous
De Thomas Johnson
France (2016). Durée : 1h35 
Longtemps considéré comme un 
exemple, le système de santé universel 
à la française, fondé en 1945, est fra-
gilisé de toutes parts, avec l’explosion 
des maladies chroniques évolutives, 
le coût exponentiel des thérapies de 
pointe, la prescription excessive de 
médicaments. Dans la Nièvre, la pé-
nurie de médecins est un fléau.


rocky balboa 77
Comédie dramatique américaine de et 
avec Sylvester Stallone (2006). 2h10 
avec burt Young, antonio tarver, 
geraldine hughes, milo ventimiglia
Balboa ne se remet pas de la dispa-
rition de sa femme. Toujours pre-
mier dans le cœur du public, l’idole 
s’étiole loin des rings sur lesquels 
règne le controversé Mason Dixon. 
Dans l’espoir de redorer son blason, 
son staff orchestre le retour de Rocky.  
 notre avis À 60 ans, Stallone re-
prend les gants pour un ultime 
round avec son rôle fétiche qui 
lui offrit la gloire. Challenge au-
dacieux ? Combat de trop ? De 
votre Rocky attitude dépend la 
réponse !   Julien Barcilon


la vérité si je mens ! 
777 Comédie française de Thomas 
Gilou (1997). Durée : 1h50 
avec richard anconina, amira casar, 
vincent elbaz, Élie Kakou
Pris pour un juif à la suite d’une 
extravagante méprise, un jeune 
homme, sur le point de devenir 
SDF, réussit à s’imposer chez les 
fabricants de tissus installés dans le 
quartier du Sentier, à Paris. Tout se 
gâte lorsqu’il tombe amoureux.  
 notre avis Thomas Gilou signe 
une comédie astucieuse qui se 
joue des clichés (mère juive, 
frime, lunettes de soleil et bolide 
rutilant) pour dévoiler, outre le 
portrait chaleureux d’une com-
munauté, une histoire d’amitié 
pleine de drôlerie. Isabelle Magnier


 20.50 documentaire i  21.00 film  20.55 film h s


erich mielke 7
De Jens Becker et Maarten van der Duin
Allemagne (2015). Durée : 1h30
maître de la terreur 
Ancien chef de la Stasi, Erich Mielke fut l’un 
des principaux responsables du système de 
surveillance et de répression des citoyens 
est-allemands. À travers son histoire, ce docu-
fiction lève le voile sur la personnalité trou-
blante de cet homme qui, condamné en 1991 
pour un double meurtre perpétré en 1931!!! 
échappera à toute autre poursuite...


rocky ii, la revanche 77
Comédie dramatique américaine de et avec 
Sylvester Stallone (1979). Durée : 2h00 
avec talia shire, burt Young, carl wea-
thers, burgess meredith
Rangé des rings après un combat de trop, 
un boxeur en piteux état serre les poings 
pour affronter une fois encore celui qui lui 
avait volé la vedette.  
 notre avis Orchestré avec le plus 
grand soin, le combat final dis-
tille de l’adrénaline pur.   JB


oFni, l’info retournée
présenté par Bertrand Chameroy 
Dans une ambiance décontractée, Bertrand 
Chameroy et son équipe enchaînent hap-
penings, détournements, micro-trottoirs, 
parodies et reçoivent plusieurs invités 
dans le but de s’amuser en s’inspirant de 
l’actualité. Le dispositif de l’émission est 
complété par des envoyés spéciaux qui 
interviennent dans les coulisses des événe-
ments du moment.


 22.25 documentaire i h


 23.10 film 


 22.45 divertissement i h s


5.20 C dans l’air. 6.30 Zouzous. 9.00 La Maison 
des Maternelles. 10.15 Des trains pas comme les 
autres. Brésil (2/2). 10.50 Animaux en demeure. 
11.45 La Quotidienne. 13.40 Le Magazine de la 
santé. 14.35 Allô, docteurs ! 15.10 Un zoo à Pa-
ris. Le Bassin des otaries. 15.40 Ils ont changé le 
monde, 77. Les Romains. 
 16.35


s
 secrets du grand mÉKong 
dans le potager du monde


 17.30
s
 c à dire ?! 
présenté en direct par Axel de Tarlé


 17.45
s
 c dans l’air 
Magazine présenté en direct


 19.00
s
 c à vous 
présenté en direct par Anne-Sophie Lapix


 20.20 entrÉe libre 


 22.30
s
 c dans l’air 
Magazine présenté par Caroline Roux


 23.35
s
 entrÉe libre 
Voir encadrŽ ci-dessus


 0.00
s
 le marcheur de l’himalaYa 
de l’afghanistan au pakistan


 0.50
s
 vivre loin du monde 
pays de galles


1.35 Planète Terre. Les Régions glaciaires. 2.25 
Enquête d’art. Arts et Métiers : La Statue de la Li-
berté, de Auguste Bartholdi. 3.00 La Nuit France 5.


enquête de santé
présenté en direct par Michel Cymes, 
Marina Carrère d’Encausse et Benoît 
Thévenet 
les nouveaux poisons
de notre quotidien
Des milliers de substances chimiques 
ont envahi le quotidien. Utilisées de-
puis des décennies pour protéger les 
récoltes, améliorer les emballages 
alimentaires ou la conservation des 
cosmétiques, ces molécules ont fini 
par révéler leur pouvoir toxique. 


 20.45 magazine i s


entrée libre
présenté par Claire Chazal 
Du lundi au vendredi, Claire Chazal ex-
plore les multiples formes de la culture. Au 
menu, l’actualité culturelle des dernières 
24 heures, des reportages sur des sujets 
éclectiques, ainsi que des rencontres avec 
des personnalités.


 23.35 magazine s
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r 


0
0


 m
o
is


         10 60 10 10 10 10 10


tmc
tnt


         11 61 11 11 11 11 11


Nt1
tnt


         12 62 12 12 12 12 12


Nrj 12
tnt


         14 63 14 14 14 14 14


FraNce 4
tnt


         17 64 40 17 17 17 17


cStar
tnt


M
a
rd


i 
3


1 
ja


n
v
ie


r


6.45 TV achat. 8.45 Pep’s. 9.00 Les Mystères de 
l’amour. 10.10 Disparue dans la nuit (2/2), télé-
film dramatique de Bill L. Norton, US 1996. 11.55 
Friends, 7. 4 épisodes.
 13.35 tmc iNFo 
 13.40
2
s


 columbo 
Série américaine
jeux de mots
15.15 Faux témoin


 16.50
h
s


 moNk (saison 7)
monk boit la tasse
17.40 monk et les bons Numéros


 18.35
s
 l’avaNt QuotidieN 
Magazine présenté par Yann Barthès


 19.20
i
 QuotidieN 
présenté par Yann Barthès


 0.50
3
h
s


 ProFilage (saison 2)
Série française
comme sa mère
1.50 une vie pour une autre


 2.55  ProgrammeS de la Nuit


Profilage 777
avec guillaume cramoisan, odile 
vuillemin, vanessa valence
de l’autre côté du miroir
(saison 2, 5/12)
Qui est cette inconnue, retrou-
vée étranglée dans un parc de la 
capitale  ? Le légiste signale à la PJ 
qu’elle a subi plusieurs opérations 
de chirurgie esthétique au visage... 
21.50 réussir ou mourir (saison 2, 6/12)
Delphine, l’épouse de Matthieu, a 
prétexté un séminaire de deux jours 
pour faire le point avec son amant...


 20.55 série h s


Profilage 777
avec guillaume cramoisan, odile vuille-
min, jean-michel martial, vanessa valence
le Fils prodigue (saison 1, 3/6)
Le meurtre d’un magistrat donne du fil à 
retordre au commandant Pérac. Le crimi-
nel a défiguré sa victime avant de l’aban-
donner dans une carrière isolée...
23.50 derrière le masque
(saison 1, 6/6)
Une lettre adressée au père d’une ado, 
enlevée six mois auparavant, permet à 
Matthieu de rouvrir l’enquête. Cette affaire 
replonge Chloé dans son passé...


 22.55 série h s


6.00 La Villa des cœurs brisés. 6.35 Les Défis 
d’Alfridge. 6.45 Téléachat. 8.40 NT1 infos. 8.45 
Vampire Diaries. 3 épisodes. 11.25 La Villa des 
cœurs brisés.
 13.40
3
h
s


 grey’S aNatomy (saisons 3 et 4)
Série américaine
le bonheur était presque parfait
14.30 le vent du changement
15.20 tous accros
16.10 Paroles, paroles
17.00 Prêtes à tout


 17.50
ah
 la villa deS cœurS briSéS 
épisodes 50 à 52


 20.00
a
h


 2 broke girlS (saison 3)
et le cul rebondi
20.25 et la benne aménagée


6.30 Téléachat. 9.40 Crimes. 11.25 The Game of 
Love.
 13.45 tellemeNt vrai 


Magazine
 16.00


a
 the game oF love 
présenté par Salomé Lagresle
épisodes 35 et 36


 17.25
i
 le mad mag 
Magazine présenté par Ayem Nour


 18.15
i
a


 the game oF love 
présenté par Salomé Lagresle
épisode 37


 19.05
2
s


 Smallville (saison 10)
Série américano-canadienne
booster gold
19.55 les gladiateurs


8.00 Ultimate Spider-Man : Web Warriors. 9.15 
Les Gardiens de la galaxie. 10.00 Marvel Aven-
gers Rassemblement. 3 épisodes. 11.10 Il était 
une fois... l’Homme. 11.50 Houba ! Houba ! 
Hop ! 12.15 Zouzous. 13.35 Consomag. 13.40 
Une saison au zoo. 15.20 T’où ? 15.40 Teen Ti-
tans Go ! 3 épisodes. 16.40 Ninjago. 3 épisodes. 
17.55 Molusco. 18.40 Les As de la jungle à la 
rescousse. 19.25 Doctor Who.2 épisodes.


 0.25
2
h
s


 baby boom 
le Péril jeune
à l’unité Femme-Mère-Enfant des Hos-
pices c iv i ls  de Lyon,  t ro is  jeunes 
femmes sont sur le point d’accoucher.
1.50 la guerre est déclarée


 3.00  ProgrammeS de la Nuit


 0.50
1
a


 timecoP 2 
Téléfilm de science-fiction américain 
de Steve Boyum (2003). 1h40


2.30 ProgrammeS de la Nuit


 22.50


3
f
 la guerre deS moNdeS 
Film de science-fiction américain 
de Steven Spielberg (2005). 1h55


0.45 Dans le monde secret du Dakar. 


on a échangé  
nos mamans
Sylvie vs jessica
Chaque jour, Jessica, maman active 
et fière de l’être, part travailler 
tandis qu’Hugo, son compagnon, 
gère la maison. La jeune femme 
veut avant tout être une amie pour 
ses enfants. Les rôles sont répartis 
différemment chez Sylvie, mère au 
foyer dans la plus pure tradition, et 
très exigeante avec ses deux fils. Les 
deux femmes s’apprêtent à échan-
ger mari et enfants.


le chaos
Film d’action américano-canadien de Vic 
Armstrong (2014). 2h05 
avec Nicolas cage, chad michael 
murray, lea thompson
Après la disparition de millions de 
personnes, un groupe de rescapés 
tente de survivre sur une Terre plon-
gée dans le chaos.  
 Notre aviS Nicolas Cage touche 
le fond avec cette série Z biblique 
et apocalyptique. Philippe Ross


à vos pinceaux
présenté par Marianne James 
Trois nouvelles épreuves attendent 
les six candidats encore en lice. La 
première les mène à Toulouse pour 
qu’ils se consacrent au street art. 
La suivante les amène à réaliser un 
exercice délicat : un nu.


 20.55 magazine i  20.55 film a


 20.55 divertissement i s


on a échangé nos mamans
marie-laure vs valérie
Marie-Laure, maman célibataire, élève ses 
enfants selon ses principes, intégrant une 
confiance et une liberté totale. À la maison, 
chacun vit selon son rythme et ses propres 
besoins, à commencer par Marie-Laure. 
Valérie, au contraire, a tendance à sur-
protéger sa progéniture, qu’elle surveille 
constamment. Chez elle, peu de place à 
l’improvisation ou au laisser-aller.


l’assaut 77
Thriller français de Julien Leclercq (2010) 
Durée : 1h50 
avec vincent elbaz, grégori derangère, 
mélanie bernier, Philippe bas
Le 24 décembre 1994, à Alger, quatre ter-
roristes du GIA prennent en otages les 227 
passagers d’un Airbus d’Air France...   
 Notre aviS Les images de l’assaut 
de l’Airbus retransmises en direct à 
la télévision restent dans nos mé-
moires. Dix-sept ans après les faits, 
Leclercq nous plonge dans ses cou-
lisses, parmi les passagers et surtout 
au contact des super gendarmes.  JB


 22.30 magazine 


 23.00 film 


7.00 Lâche ta couette. 8.30 Top clip. 10.30 Top 
CSTAR. 11.00 Top France. 12.15 Top clip. 
 15.10 toP StreamiNg 


présenté par Jessie Claire et Jimmy Buzz
 16.20 toP 80 
 17.30 toP cStar 
 18.30 PawN StarS,  


leS roiS deS eNchèreS 


 22.45


3
f


a


 embraSSez  
Qui vouS voudrez 
Comédie franco-britannique 
de et avec Michel Blanc (2002). 1h55


 0.40 ProgrammeS de la Nuit


les Franglaises
Enregistré le 1er octobre 2015 à la Bourse 
du Travail de Lyon
avec yoni dahan, adrien le ray, Pv 
Nova, Quentin bouisson, romain Pi-
quet, marie-Suzanne lacroix, daph-
née Papineau, roxane terramorsi, 
Philippe lenoble, Saliha bala...


 20.50 spectacle i
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J
o
u
r 


0
0


 m
o
is


         18 168 207 18 18 18 18


gulli
tnt


         24 98 138 24 24 24 24


rmc découverte
tnt


         13 107 57 13 13 13 13


lcp - public Sénat
tnt


         19 65 37 19 19 19 19


france ô
tnt


         25 69 30 25 25 25 25


chérie 25
tnt


         20 66 28 20 20 20 20


hd1
tnt


         23 68 31 23 23 23 23


numéro 23
tnt


         22 67 29 22 22 22 22


6ter
tnt


         21 137 155 21 21 21 21


l’équipe
tnt


Infos en continu 


sur la tnt          16 101 52 16 16 16 16


cneWS


         26 103 51 26 26 26 26


lci


         27 104 50 27 65 27 27


france info


         15 102 53 15 15 15 15


bfm tv


M
a
rd


i 
3


1 
ja


n
v
ie


r


7.00 Dessins animés. 13.25 Franky. 14.05 Wa-
zup. 14.10 Parents, un jeu d’enfant. 14.25 Martin 
Mystère. 2 épisodes. 15.15 Redakai, les conqué-
rants du Kairu. 15.35 G ciné. 15.40 Redakai, les 
conquérants du Kairu. 2 épisodes. 16.30 Power 
Rangers Dino Charge. 2 épisodes. 17.30 Blazing 
Team : Les Maîtres du Yo Kwon Do. 18.00 Poké-
mon. 2 épisodes. 18.45 Harvey Beaks. 19.00 
Franky. 2 épisodes. 20.45 Wazup.


7.05 Journal Martinique. 7.35 Journal Guade-
loupe. 7.55 Consomag. 8.00 Couleurs outremers. 
8.30 Dis-moi tout. 9.00 Le Prix du pardon. 11.55 
Les Minutes d’Andjizi. 12.10 Plus belle la vie, la col-
lec’. 15.15 Scrubs, 77. 5 épisodes. 17.10 Cut, 77. 
3 épisodes. 18.30 Infô soir. 18.50 Couleurs sport. 
18.55 Biotiful planète. La Nouvelle-Calédonie.
 19.45


s
 expédition lagon Sud 
Sur les traces des tricots rayés


6.45 Une histoire, une urgence. 14 épisodes. 
13.55 Du côté de chez vous. 14.05 Les Enquêtes 
impossibles. 4 épisodes. 
 17.25
2
a
h


 urgenceS (saisons 10 et 11)
Série américaine
Sur la route
18.10 partir ou revenir
19.10 Jeunesses brisées
20.00 courage carter


6.00 C’est ma vie. 7.05 Si près de chez vous. 
11.40 La Petite Maison dans la prairie. 4 épisodes. 
15.35 C’est ma vie.  
 18.05


s
 malcolm (saisons 4, 5 et 6)
Série américaine
le bébé (1 et 2/2)
19.00 patrimoine (et) génétique
19.30 la grande pagaille (1 et 2/2)
20.20 il faut sauver le soldat reese


6.00 Bourdin direct. 8.40 Les 10 Commande-
ments. 11.00 2016 : l’agenda des cataclysmes. 
12.30 Le Top 10 des catastrophes naturelles. 
14.10 Seuls face à l’Alaska.


 16.40
h
s


 auStralie, la ruée verS l’or 
pluies torrentielles ; le bon filon ; 
panne sèche ; heureuse trouvaille ; 
derniere ligne droite


6.00 Téléachat. 9.00 Sans tabou. 11.30 C’est 
mon choix. 13.30 Le jour où tout a basculé. 
17.00 C’est mon choix. 
 19.05 touS pour un 


une semaine pour changer la vie 
d’une famille à alençon ; quand 
l’auvergne se mobilise pour Jocelyne 
et son fils à clermont-ferrand


8.20 Révélations. 10.00 Les Grandes Gueules. 
13.05 Non élucidé, 7.


 16.30
h
s


 révélationS 
enchères, brocantes :
la passion des français


 18.10
h
 air alaSka 
turbulences ! / le plein de cash
20.05 urgence dans le blizzard


15.45 Cyclisme. Tour de Dubaï. 17.45 L’Équipe 


type. 19.25 L’Équipe type vs L’Équipe du soir. 


19.45 L’Équipe du soir.


16.30 Sénat 360. 18.25 Zap Élysée 2017. 18.30 


L’Épreuve de vérité. 19.15 Zap Élysée 2017. 


19.30 LCP express. 19.35 Ça vous regarde.


 22.25
h
 trollS de troy (saison 1)
10 épisodes


 23.50
h
 Zig & Sharko (saison 2)
6 épisodes


0.55 Mes tubes en signes. 1.00 Rekkit.


 22.25
2
s


 détectiveS (saison 2)
fantômes
23.10 cavale


23.55 Indian Summers, 77. 3 épisodes. 2.20 Ri-
chard Hammond à la conquête de l’Amazonie.


 23.05


3
f


ah


 l’armée deS 12 SingeS 
Film de science-fiction américain 
de Terry Gilliam (1995). 2h25
avec bruce Willis, madeleine Stowe


1.30 programmeS de la nuit


 23.20
2
b
h


 Supernatural (saison 8)
l ’ordre  de thulé  ;  les  trois 
épreuves ; les familiers ; le choc 
des titans ; les cryptes de lucifer


 3.15  programmeS de la nuit


 22.30
i
h


 la france deS myStèreS 
Sous l’occupation nazie
0.10 les cathares et le Saint graal


1.40 Les Derniers Secrets de la Bible. Les Tem-
pliers. 2.30 Victimes : leur vie a basculé.


 23.05


1
f
 mèreS et filleS 
Drame français 
de Julie Lopes-Curval (2009). 2h00
avec catherine deneuve


 1.05 programmeS de la nuit


 22.50
2
 racineS (saison 1)
épisodes 3 et 4/4


2.20 programmeS de la nuit


 22.55 l’équipe du Soir 
 2.10 l’équipe type  


vS l’équipe du Soir


 21.25 droit de Suite 
montagne : où finira l’or blanc ?


22.00 On va plus loin. 23.00 L’Épreuve de vérité.


luna,  
un tigre croc mignon 7
Téléfilm d’aventures américain de Mi-
chael J. Sarna (2014). 1h33 
avec greg grunberg, darlene vogel
L’aventure d’un garçon qui se re-
trouve aux prises avec un bébé tigre.


détectives 77
avec philippe lefebvre, Sara martins
Saccage (saison 2, 5/8)
Une jeune styliste a fait une triste 
découverte remettant en question 
ses projets professionnels...
21.35 frères ennemis (saison 2, 6/8)


l’Œil du mal 7
Thriller américano-allemand de D.J. 
Caruso (2008). Durée : 2h10 
avec Shia labeouf, michelle monaghan
Jerry et Rachel ne se connaissent pas, 
mais vivent le même cauchemar. Ils 
se retrouvent traqués par les autorités.


once upon a time 77
avec ginnifer goodwin
le temps des adieux (saison 5, 19/23)
Hadès et Zelena sont enfin réunis. Le 
dieu désire un avenir avec elle...
 a 21.45 pacte avec le diable (s. 5 14/23)
22.35 l’Œil de la tempête (s. 5 15/23)


la france des mystères
les traces
de la Seconde guerre mondiale
Plus de 70 ans après la fin de la Seconde 
Guerre mondiale et l’Occupation, des 
traces de la présence allemande sont 
toujours visibles en France.


les femmes  
de l’ombre 7
Drame français de Jean-Paul Salomé 
(2008). Durée : 2h10 
avec Sophie marceau, Julie depardieu
Paris, 1944. Un commando de résis-
tantes doit abattre un colonel SS.


les vauriens 77
Téléfilm dramatique français de Domi-
nique Ladoge (2006). Durée : 1h55 
avec Jean Senejoux, frédéric papalia
L’histoire d’un jeune garçon incar-
céré au début du XXe siècle à la colo-
nie agricole et maritime de Belle-
Ile-en-Mer, une institution publique 
pour mineurs.


passion pétanque française
Circuit masculin - La Grande finale 
1re demi-finale
Dylan Rocher aimerait bien être sacré à 
l’occasion de cette grande finale.


l’argent de la neige
Des Alpes au Caucase russe, gros plan sur la 
mondialisation de l’industrie du tourisme 
de montagne, une course au profit qui 
n’est pas sans risques.


 20.50 téléfilm  20.50 série s m  20.55 film a h s  20.55 série i h s


 20.50 documentaire i h  20.55 film  20.55 téléfilm s


 20.55 pétanque 


 20.30 documentaire 
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72 Déprogrammations De Dernière minute : www.tele7jours.frémission en clair (paris première)


J
o
u
r 


0
0


 m
o
is


RTS un


la une


la deux


RTS deux


           53 18 38 56 33


Tv bReizh


          54 19 34 51 38 32


Téva


          49 24 143 53 37 35


GaMe One


          71 36 35 55 70 34


Tv5 MOnde


          56 26 37 52 29 29


RTl 9


          52 27 74 57 39 38


ab1


         31 55 13 36 50 28 31


paRiS pReMièRe


            41 22 79 81


13eme Rue


            42 23 80 82


Syfy


            43 21 81 83


SéRie club


             40 78 80


cOMédie +


            45 34 83 85


elle GiRl


M
a
rd


i 
3


1 
ja


n
v
ie


r


 8.10 la Matinale Magazine
 9.00 Téléachat Magazine
 10.30 The Glades Série. 3 épisodes.
 13.00 perception Série. 4 épisodes.
 15.50


2
a
h
s


 body of proof Série. L’Origine 
du mal. 16.30 Virus (1 et 2/2). 


  18.00 Sur la piste du monstre. 
18.50 Mortelles retrouvailles 
(1 et 2/2). 


 20.40 le zapping de la télé 
  Divertissement


 6.05 Sous le soleil 5 épisodes
 11.20


s
 arabesque Série. 


  L’Heure de la justice. 12.50 
Meurtre programmé. 13.45 La 
Maison maudite.


 14.45
s
 Monk Série. Monk a un rival. 
15.40 Monk et le Mort-vivant. 
16.35 Monk papa poule.


 17.30
2
s


 columbo Série. 
Portrait d’un assassin. 19.15 
Deux en un.


7.30 Boutique. 9.15 Un tueur parmi 
nous, téléfilm policier. 10.50 Le Tueur 
de mariées, téléfilm de suspense. 
 12.25 drop dead diva 4 épisodes
 15.25


2
a
h


 buffy contre les vampires 
  Série. L’Aube du dernier jour. 


16.10 Exercice de style. 16.50 
La Relève. 17.35 Duel. 18.20 
Rendez-vous dangereux . 
19.05 Retour aux sources. 
19.45 Sous influence.


5.10 112 Unité d’urgence. 5.45 Téléa-
chat. 11.55 Le jour où tout a basculé. 
12.45 Les Enquêtes impossibles. 13.45 
Disparition inquiétante, téléfilm de sus-
pense de Josef Rusnak, US 2011. 15.20 
L’Ombre d’une rivale, téléfilm de sus-
pense de Douglas Jackson, US 2005. 
 16.55 le jour où tout a basculé
 18.15 Top models Série. 2épisodes.
 19.05 les enquêtes impossibles
 20.05 le jour où tout a basculé


12.10 Rookie Blue. 2 épisodes. 13.55 
Le Sang de la vigne, 7. 15.45 Chicago 
Fire. 16.35 New York, section criminelle, 
77. 17.20 New York, unité spéciale, 77. 
2 épisodes. 19.00 New York, section cri-
minelle, 77. 19.55 Chicago Fire.


6.30 équipe médicale d’urgence, 77. 
6 épisodes. 11.35 Night Shift. 3 épisodes. 
13.45 Medium, 77. Sous la contrainte. 
Au nom du père. La Loi des nombres. 
16.00 Blacklist, 777. 3 épisodes. 18.20 
Vampire Diaries. 3 épisodes.


9.50 Avatar. 11.10 Kuroko’s Basket. 
12.30 Naruto Shippuden. 13.50 Funky 
Web l’hebdo. 14.55 Funky Web. 
15.05 #Teamg1. 15.50 Avatar. 17.10 
Kuroko’s Basket. 18.30 Naruto Shippu-
den. 19.50 Hunter X Hunter.


6.40 éclats de vie, pièce. 8.15 Cous-
cous aux lardons, pièce. 9.30 Friends, 
7. 5 épisodes. 11.35 H. 5 épisodes. 
13.40 Kamel le magicien. 16.50 Kamel 
le magicien en live ! 18.15 Mon oncle 
Charlie. 7 épisodes. 20.45 Cocovoit.


11.25 Smallville, 77. 12.10 The 100. 
2 épisodes. 13.50 Aftermath. 2 épi-
sodes. 15.20 Flynn Carson et les Nou-
veaux Aventuriers. 2 épisodes. 16.50 
Atlantis. 2 épisodes. 18.25 Smallville, 
77. 19.15 The 100. 2 épisodes.


5.00 Foudre. 8 épisodes. 8.40 Project 
Runway. 12.10 Friends, 7. Celui qui avait 
besoin d’un donneur. Ceux qui allaient à 
la Barbade (1 et 2/2). 13.20 90210. 
7 épisodes. 18.10 Friends, 7. 5 épisodes. 
20.10 The Ellen DeGeneres Show.


18.00 64’, le monde en français. 18.50 
L’Invité. 19.00 64’, l’essentiel. 19.05 
épicerie fine, terroirs gourmands. 
19.30 Parents, mode d’emploi. 19.45 
Tout le monde veut prendre sa place. 
20.30 Journal (France 2).


10.15 Le Miracle de l’amour. 4 épisodes. 
12.05 Premiers baisers. 4 épisodes. 
13.55 Hélène et les Garçons. 4 épisodes. 
15.45 Notre belle famille. 4 épisodes. 
17.20 La Fête à la maison. 4 épisodes. 
19.00 Newport Beach. 2 épisodes.


 20.45 film a h  20.50 série s  20.45 documentaire h s  20.40 film h


 =22.45 
3
a
h


 l’homme des hautes 
  plaines Western de et avec 


Clint Eastwood, US 1973. Avec 
Verna Bloom, Marianna Hill.


 0.40
h
 Sans rancune et sans 


  retenue Documentaire
 2.25 programme de nuit


 =22.30 
2
s


 famille d’accueil Série. 
  Née sous X. Marion soutient un 


jeune père dont la fille est née 
sous X. 0.15 Un de plus, un de 
moins. 1.55 Un long silence / 
à chacune son histoire.


 3.35 programme de nuit


 =23.10 
h
 les dossiers de Téva
Par Marielle Fournier. Au cœur 
des maternités (1 et 2/6). à La 
Pitié Salpêtrière à Paris, au CHU 
de Grenoble et à Nice, visite au 
cœur des maternités.


 1.55 programme de nuit


 =22.40 
1
bh


 la Maison au bout de la rue 
  Thriller de Mark Tonderai, US 


2012. Avec Jennifer Lawrence.
 0.20


2
 le cercle, The Ring Film 
d’horreur de Gore Verbinski. 


 2.10 libertinages Série
 2.30 112 unité d’urgence Série


=22.50 Lucifer. 2 épisodes. 0.25 New 
York, unité spéciale, 77. Inexcusable. 
1.10 New York, section criminelle, 77. 


=23.10 American Horror Story : Asylum. 
Anne Frank (1 et 2/2). Les Origines de la 
monstruosité. 1.25 Programme de nuit.


=23.00 Z Nation. 2 épisodes. 0.20 
#Teamg1. 0.45 Funky Web l’hebdo. 
1.15 Programme de nuit.


=22.35 Secrets de famille, 7 comédie de 
Niall Johnson, GB 2005. 0.20 Saturday 
Night Live. 1.20 Programme de nuit.


=22.25 Mythica : la genèse, téléfilm fan-
tastique. 0.10 Sharktopus vs Pteracuda, 
téléfilm fantastique. 1.50 The 100.


=22.25 The Carrie Diaries. 2 épisodes. 
23.55 Belle comme un camion. Victo-
ria. 0.30 Follow me, une journée avec... 


22.35 Journal (RTS). =23.05 Devoir 
d’enquête. 0.50 Coup de pouce pour 
la planète. 0.55 Le Journal Afrique.


=22.20 Les Toqués, 77. 2 épisodes. 
1.40 Cas de divorce. 3 épisodes. 3.15 
Les Vacances de l’amour. 2 épisodes.


l’évadé d’alcatraz 777
film d’aventures de Don Siegel, 
US 1979. Avec Clint Eastwood, Patrick 
McGoohan. De 1960 à 1963, à San 
Francisco. Le récit d’une triple évasion, 
la seule réussie, du célèbre pénitencier 
d’Alcatraz, aujourd’hui désaffecté.


famille d’accueil 77
Avec Virginie Lemoine, Christian 
Charmetant. la Grande fille. La 
famille Ferrière accueille une jeune 
fille qui s’entend très bien avec 
Marion, au grand dam de Charlotte, 
mais s’avère souffrir de boulimie.


à tout prix
de 7 à 27 enfants : des familles 
vraiment très nombreuses (1 et 
2/2). Louise, une véritable mère 
courage, n’a jamais accouché, mais 
elle a fait le choix d’adopter seule 
27 enfants. Tous sont handicapés. 


l’Objet  
de mon affection 7
comédie de Nicholas Hytner, US 
1998. Avec Paul Rudd, Jennifer Anis-
ton, John Pankow. Lassée de son 
macho d’avocat, Nina rencontre un 
éducateur homosexuel.


 20.55 candice Renoir 77
(saison 4) Avec Fanny Cottençon, 
Cécile Bois, Raphaël Lenglet, Gaya 
Verneuil. loin des yeux, loin du 
cœur. Telle mère, telle fille.


 20.50 night Shift
(saison 3) union sacrée. Les méde-
cins tentent de sauver la vie d’une 
patiente. l’espoir fait vivre. avant 
qu’il ne soit trop tard.


 21.10 South park
3 épisodes. Une nouvelle fois, Cart-
man, Kyle, Stan et Kenny sèment le 
trouble dans la petite ville du Colo-
rado qui ne les a pas encore bannis. 


 20.50 l’africain 77
comédie de Philippe de Broca, Fr. 
1983. Avec Philippe Noiret, Cathe-
rine Deneuve, Jean-François Balmer, 
Jacques François, Vivian Reed. 


 20.55 aftermath
(saison 1) Avec James Tupper. 
écoutez le tonnerre. Les Copeland 
fuient un volcan sur le point d’entrer 
en éruption. le Soleil rouge.


 20.55 The carrie diaries
(saison 2) Secondes chances. Laris-
sa laisse à Carrie une dernière chance 
de publier un article dans le maga-
zine « Interview ». Sous pression.


 21.00 Meurtres  
sur le lac léman
Téléfilm policier de Jean-Marc Rud-
nicki, Fr. 2015. Avec Corinne Touzet, 
Jean-Yves Berteloot, Karine Texier.


 20.40 les Toqués 77
Avec Ingrid Chauvin, édouard Mon-
toute. allô Mars, ici vénus. Fanny 
et Martin ont fait le pari fou d’ouvrir 
une école de gastronomie française. 


14.55 Joséphine, ange gardien, 7. 
16.35 Scènes de ménages. 17.00 Rex. 
17.55 Le Court du jour. 18.00 Top 
models. 18.20 C’est ma question ! 
18.55 Couleurs locales. 19.30 Le 
19h30. 20.10 à bon entendeur.


=22.35 Pas si simple, 77 comédie. 0.35 
The Strain, 77. 2 épisodes. 2.10 Cou-
leurs locales. 2.25 Le 19h30.


 20.55 Joséphine,  
ange gardien
Avec Mimie Mathy, Sophie Duez. T’es 
ki toi ? Une adolescente dyslexique 
apprend qu’elle a été adoptée.


12.45 Quel temps ! 13.00 JT 13h. 
13.45 Julie Lescaut, 7. 16.00 Le Pacte 
des tricheuses, téléfilm de suspense. 
17.35 Dr House, 777. 18.30 On n’est 
pas des pigeons. 19.30 JT 19h30. 
20.15 Parents, mode d’emploi.


15.30 Les Mystères de Laura, 77. 
16.15 Bienvenue chez nous. 17.05 Vis 
ta mine. 18.00 Tout le monde veut 
prendre sa place. 18.50 Juste à temps. 
19.00 Le 15’. 19.20 Plus belle la vie. 
19.55 C’est cult. 20.00 Tellement ciné.


15.25 Interface. 15.40 Geopolitis. 16.00 
Mise au point. 16.55 Ski. En direct. City 
Event. Coupe du monde 2016/2017. à 
Stockholm. 19.00 Les Simpson. 19.30 
Le 19h30. 20.00 Trio Magic, Magic 4 et 
Banco. 20.10 Les Simpson.


 20.25 The voice belgique
blind auditions (4/6). Présenté par 
Maureen Louys. B.J. Scott et Quentin 
Mosimann accueillent Marc Pinilla et 
Bigflo & Oli sur le banc des coachs.


 20.35 au service des 
stars, au service des riches
documentaire. Carlos Slim Helu, 
roi de la télécommunication, est 
l’homme le plus riche de la planète.


 20.35 petites vacances  
à Knokke-le-zoute 77
Téléfilm sentimental d’Yves Mat-
they, Sui/Fr. 2008. Avec Miou-Miou, 
Jean-Luc Bideau, Damien Jouillerot.


22.30 Euro Millions. =22.40 Lucifer. 2 épi-
sodes. 0.05 En quête de sens : Il était 
une foi. 0.20 On n’est pas des pigeons.


22.25 Keno. 22.30 Le 12 Minutes. 
=22.45 Mykonos : La Follie des îles 
grecques. 23.40 Le 12 Minutes. 


22.00 Euro Millions. 22.05 Le Court du 
jour. =22.10 Bob et les Sex Pistaches, 7 
comédie. 23.40 Pl3in le poste on tour.
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0
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          20 103 59 104 51 141


ciné + premier


          25 108 64 108 114 133


ciné + classic


          32 109 56 100 58 131


paramOUnT


          21 104 60 105 110 143


ciné + frissOn


          31 110 55 101 57 130


Tcm cinéma


             119 111 115


pOlar


          22 105 61 106 111 142


ciné + émOTiOn


             118 112 116


fx


          33 117 58 110 56 135


acTiOn


          23 106 62 107 112 134


ciné + famiz


          26 111 50 35 52 145


Ocs max


          27 112 51 36 53 146


Ocs ciTy


          24 107 63 109 113 132


ciné + clUb


          28 113 52 37 54 147


Ocs chOc


          29 114 53 38 55 148
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8.30 Hunger Games : La Révolte, 
1re partie, 77 film de science-fiction. 
10.30 L’Antidote, 7 comédie. 12.15 
Tous cinéma. 12.55 Délicate gravité, 
court métrage. 13.30 Sixième sens, 
777 film fantastique. 15.15 Cops : les 
forces du désordre, 7 comédie. 16.55 
La Cellule de Fermat, 77 thriller. 18.25 
Mémoire effacée, 7 thriller. 19.55 Pour 
le rôle, court métrage. 20.10 Hol-
lywood Live. 20.25 Par ici les sorties.


6.05 Le Grand Frisson. 6.25 Arsène 
Lupin, 77 film d’aventures. 8.30 
[REC] 4 : Apocalypse, 7 film d’horreur. 
10.05 Pandémie, 7 film catastrophe. 
12.00 La Force de l’âge, court métrage. 
12.15 Ils, 7 thriller. 13.30 Run Out, 7 
film d’action. 14.55 Michel Vaillant, 7 
film d’aventures. 16.35 Dracula Untold, 
7 film fantastique. 18.05 Six-Pack, thril-
ler d’Alain Berberian. 19.55 French Co-
mics : les Super Héros dans l’Hexagone.


5.40 Black Box. 4 épisodes. 8.30 
Whiplash, 777 drame. 10.15 Wild, 
777 drame. 12.05 Supporter, court 
métrage. 12.15 Cinéast(e)s. Les 
Femmes. 13.30 Tout... sauf en famille, 7 
comédie. 14.55 Il n’est jamais trop tard, 
7 comédie dramatique. 16.30 Les Vies 
privées de Pippa Lee, 777 comédie dra-
matique. 18.10 à l’amiable, court mé-
trage. 18.20 Va, vis et deviens, 777 co-
médie dramatique de Radu Mihaileanu.


8.30 La Fille de D’Artagnan, 777 film 
de cape et épée. 10.35 L’Aventurier du 
Grand Nord, 7 comédie. 12.15 Balto 2, 
777 film d’animation. 13.30 Les Trois 
Mousquetaires, 777 film de cape et 
épée. 15.30 Le Bossu, 777 film de 
cape et épée. 17.20 Toy Story 2, 7777 
film d’animation. 18.50 Crabe phare, 
court métrage. 19.00 Le Journal d’Au-
rélie Laflamme, 7 film fantastique de 
Christian Laurence, Fr. 2010.


6.30 Mishima, une vie en quatre cha-
pitres, 77 biographie. 8.30 Je ne suis 
pas un salaud, 77 drame. 10.20 Mom-
my, 777 drame. 12.35 Xavier Dolan : 
à l’impossible, je suis tenu. 13.30 Tom-
bés du ciel, 777 comédie. 15.00 Les 
Terrasses (VO), 77 drame. 16.25 Jo-
dorowsky’s Dune (VO), 77 film docu-
mentaire. 17.55 De l’autre côté du 
mur (VO), 77 drame. 19.35 L’Ombre 
des femmes (NB), 77 drame.


14.50 Le ciel peut attendre (VO), 777 
comédie. 16.40 Falbalas (NB), 777 
drame. 18.25 Retour de flamme (ex-
traits). 18.40 Infidèlement vôtre (NB, 
VO), 777 comédie de Preston Sturges, 
US 1948. 20.25 Viva cinéma.


11.25 La Légende de Bagger Vance, 
77 comédie dramatique. 13.30 Go, 
77 comédie dramatique. 15.10 Les 
Joueurs, 77 comédie dramatique. 
17.05 L’Arme fatale, 777 policier. 
18.50 L’Arme fatale 2, 77 policier.


13.10 The Machinist, 777 thriller. 
14.45 Coneheads, 77 comédie. 16.10 
La Nuit de la grande chaleur, 77 film 
fantastique. 17.45 La Fiancée de Dra-
cula, 7 film fantastique. 19.15 La Nuit 
des horloges, 7 film fantastique.


11.40 La Dernière Leçon, 77 comédie 
dramatique. 13.25 The Walk, 77 
drame. 15.25 Bis, 7 comédie. 17.10 
Odd Thomas contre les créatures de 
l’ombre, 7 film fantastique. 18.45 Pars 
vite et reviens tard, 7 policier.


11.25 Tu vois le genre ? 11.40 Kill Your 
Friends, 77 thriller. 13.20 Kingsglaive : 
Final Fantasy XV, 7 film d’animation. 
15.15 Son of a Gun, 7 thriller. 17.00 Le 
Fan, 7 thriller. 18.55 48 heures chrono, 
7 thriller de Morgan O’Neill, US/Fr/Can.


14.00 Le Zinzin d’Hollywood (NB), 77 
comédie burlesque. 15.30 Assassinats 
en tous genres, 7 comédie policière. 
17.25 Staying Alive, 7 comédie musi-
cale. 19.00 La Vie à l’envers, 7 comé-
die dramatique de Howard Deutch, US.


11.35 Dark Side, téléfilm de suspense. 
13.05 Le Chat et le Canari, 7 policier. 
14.40 Die Screaming, Marianne (VO), 7 
thriller. 16.15 La Soif du mal (NB), 777 
policier. 17.50 Un shérif à New York, 77 
policier. 19.20 Breakdown, 77 thriller.


12.00 Rollerball, film d’aventures. 
13.35 Mon nom est Shanghai Joe, 7 
western. 15.05 La Bataille de Midway, 
77 film de guerre. 17.15 Black, 7 film 
d’action. 19.00 Les Eaux dormantes, 7 
policier. 20.35 Ciné choc.


12.05 Extension du domaine de la 
lutte, 77 comédie dramatique. 14.05 
In America. 2 épisodes. 14.50 L’Incom-
prise (VO), 77 drame. 16.35 Sept ans 
au Tibet, 77 film d’aventures. 18.50 
Wassup Rockers, 77 chronique sociale.


14.00 Buffalo Bill, le héros du Far-West, 
7 western. 15.35 Le Sorcier du Rio 
Grande, 77 western. 17.20 Le Diable 
par la queue, 777 comédie. 18.55 Le 
Distrait, 777 comédie de Pierre Ri-
chard. 20.20 Les Reflets de Cannes.


 20.45 film h  20.45 film a h  20.45 film h m  20.45 film  20.45 film a m


 =22.55 
2
ah


 Détention secrète 
  Thriller de Gavin Hood, US 


2007. Avec Jake Gyllenhaal.
0.55 Terre battue, 77 comédie drama-
tique de S. Demoustier. 2.30 Paradise 
Lost, 77 thriller. 4.25 Du vent dans 
mes mollets, 77 comédie dramatique.


 =22.45 
1
ch


 Dredd Film de science-fiction 
de Pete Travis, GB/US 2012. 
Avec Karl Urban, Olivia Thirlby.


0.20 Les Dessous de Clara Morgane, té-
léfilm érotique. 1.20 L’Affaire SK1, 777 
policier de Frédéric Tellier. 3.20 Du sang 
et des larmes, 77 film de guerre.


 =22.10 
2
h


 Jappeloup Comédie drama-
tique de Christian Duguay, Fr/
Can. 2013. Avec Guillaume Ca-
net, Marina Hands.


0.20 Un homme d’exception, 77 
drame. 2.30 à la vie, 7 drame. 4.10 
Divine émilie, téléfilm biographique.


 =23.05 
1
 lou ! Journal infime 
Comédie de Julien Neel, Fr. 
2014. Avec Lola Lasseron.


0.45 Drillbit Taylor : garde du corps, 7 
comédie de Steven Brill. 2.25 Je vais 
craquer, 77 comédie de François Leter-
rier. 3.50 Facteur chance, 77 comédie.


 =22.45 
2
 cosmos Drame d’Andrzej Zu-
lawski, Fr/Port. 2015. Avec Sa-
bine Azéma, Victória Guerra.


0.25 Les Lignes de Wellington, 77 
drame de Valeria Sarmiento, Fr/Port. 
2012. 2.50 Les Amazones, 7 péplum. 
4.30 Les Âmes noires, 77 drame.


=22.10 Capitaine sans peur, 777 film 
d’aventures. 23.55 Le Cavalier mysté-
rieux (NB), 777 film d’aventures.


=22.25 Le Fugitif, 777 policier. 0.35 
L’Escadron noir (NB), 777 western. 
2.10 La Griffe, 777 film d’espionnage.


=22.15 Dracula et ses femmes vam-
pires, 77 film d’épouvante. 23.50 Les 
Nuits de Dracula, 777 film fantastique. 


=22.30 Believe, 7 drame de David 
Scheinmann, GB. 0.05 Big Eyes, 77 
drame. 1.50 Un plan d’enfer, 7 policier.


=23.05 Mange tes morts, 77 drame. 0.45 
La BM du Seigneur, 77 drame. 2.10 In-
times connexions, téléfilm érotique.


=22.30 Last Days of Summer, 77 
drame. 0.25 Le Buzz. 0.40 La Fièvre du 
samedi soir, 777 comédie musicale.


=23.50 Un frisson dans la nuit, 77 thril-
ler de Clint Eastwood. 1.25 Gangster 
n° 1, 77 thriller de Paul McGuigan.


=22.35 Les Grands Fonds, 7 film d’aven-
tures. 0.40 Ciné choc. 0.55 Requiem 
pour un vampire, 7 film fantastique.


=22.25 El Club, 77 drame. 0.05 Le Der-
nier Coup de marteau, 77 drame. 1.30 
Series in the City. 1.45 Court central.


=22.10 Le Petit Baigneur, 77 comédie. 
23.40 L’Avare, 77 comédie. 1.40 Les 
Couples mythiques du cinéma.


les chemins  
de la liberté 77
film d’aventures de Peter Weir, 
US 2010. Avec Colin Farrell, Ed Har-
ris. En 1940, un groupe d’hommes 
s’évade d’un camp de travail sibérien 
pour gagner l’Inde et la liberté.


les nouveaux  
sauvages 777
comédie dramatique de Damián 
Szifrón, Arg. 2014. Avec Ricardo 
Darín, Leonardo Sbaraglia, Erica Ri-
vas. Six histoires mordantes et déso-
pilantes sur l’Argentine d’aujourd’hui.


good luck algeria 77
comédie de Farid Bentoumi, Fr/
Belg. 2015. Avec Franck Gastambide, 
Sami Bouajila. Pour sauver leur entre-
prise de skis, Sam et Stéphane tentent 
de se qualifier pour les JO d’hiver, 
sous les couleurs de l’Algérie.


cyrano de bergerac
777 film d’aventures de Jean-
Paul Rappeneau, Fr. 1990. Avec 
Gérard Depardieu, Vincent Perez. 
Cyrano va sacrifier sa passion pour la 
douce Roxane à l’amitié qu’il porte à 
son jeune rival en amour.


a most Violent year
777 Thriller de J.C. Chandor, 
US 2014. Avec Oscar Isaac, Jessica 
Chastain. En 1981, à New York, un 
immigré mexicain tente de garder 
les mains propres dans le milieu cor-
rompu du pétrole new-yorkais.


 20.45 les massacreurs  
du Kansas 77
Western d’André De Toth, US 1953. 
Avec Randolph Scott, Claire Trevor, 
Joan Weldon, George Macready.


 20.45 big easy :  
le flic de mon cœur 77
policier de Jim McBride, US 1986. 
Avec Dennis Quaid, Ellen Barkin, Ned 
Beatty, Ebbe Roe Smith.


 20.50 le spectre maudit
7 film d’horreur de Robert Hart-
ford-Davis, GB 1964. Avec John 
Turner, Heather Sears, Ann Lynn, 
Norman Bird, Joseph Tomelty. 


 20.40 good behavior
(saison 1) from Terrible me. Letty 
et Javier doivent effacer les traces du 
meurtre commis par le tueur à gages. 
your mama had a hard night.


 20.40 Da Vinci code 7
Thriller de Ron Howard, US 2006. 
Avec Tom Hanks. Avant de mourir 
assassiné, le conservateur du Louvre 
a laissé de mystérieux symboles.


 20.40 l’équipe  
des casse-gueule 7
comédie de Stan Dragoti, US 1992. 
Avec Scott Bakula, Kathy Ireland, 
Robert Loggia, Héctor Elizondo. 


 20.50 perfect crime
(1 et 2/2) Téléfilm dramatique de 
Brian Welsh, GB 2013. Avec David 
Tennant, Toby Kebbell, Jeany Spark, 
Tony Gardner, Roxanne Gregory.


 20.50 la proie 7
policier de J.F. Lawton, US 1995. 
Avec Christophe Lambert, John Lone. 
Un informaticien français se retrouve 
confronté à des guerriers ninjas. 


 20.40 confirmation
Téléfilm dramatique de Rick 
Famuyiwa, US 2016. Avec Kerry 
Washington, Wendell Pierce, Greg 
Kinnear, Jeffrey Wright. 


 20.40 Une veuve en or 7
comédie de Michel Audiard, Fr. 1969. 
Avec Michèle Mercier. Une femme doit 
se débarrasser de son mari pour héri-
ter de son oncle d’Amérique.
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Sport


Découverte et Loisirs


Jeunesse


Numérotation des chaînes  TNT  Canal  Numéricâble  Orange  SFR  Free  Bouygues


J
o
u
r 


0
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o
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              121 34


euroSport


          131 46 176 31 31 60


bein SportS 1


          132 47 177 32 32 61


bein SportS 2


          133 48 178 33 33 62


bein SportS 3


          87 131 126 200 204 215


uShuaïa


           84 132 123 60 36


nationaL geo


          88 134 125 201 205 216


hiStoire


           85 133 124 61 209


nat geo wiLD


          76 85 110 212 231 204


campagneS tv


            71 120 69 207


vivoLta


           86 142 122 62 220


voyage


             136 135 202


DiScovery


            45 80 132 59


pLanète +


          178 250 167 167 263 76


mezzo


          166 201 86 123 48 100


DiSney channeL


           151 97 132 143 110


piwi +


           159 98 127 150 105


téLétoon +


            162 206 94 149


canaL J


            154 205 93 142


tiJi


            156 210 104 146


cartoon
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 20.35 football h  20.00 magazine h  20.30 football h  20.00 handball h


inter milan ou Bologne - 
Lazio rome ou genoa
en direct. Coupe d’Italie. Quart de 
finale. La logique voudrait que ce 
quart de finale oppose l’Inter Milan 
de Mauro Icardi, 7e de Serie A, à la 
Lazio de Rome de Ciro Immobile, 
4e du Championnat. 


bein eLigue 1
par Bruce grannec et mahmoud 
gassama. Le magazine présente 
les dernières infos et l’actualité de 
la Orange e-Ligue 1 : en janvier se 
tenaient les phases finales du Tour-
noi d’Hiver de la compétition en 
ligne, le championnat de France de 
foot officiel de jeu vidéo. 


Football
En intégrant l’Allemand Julian Drax-
ler à son effectif, le PSG s’est renforcé 
sur le plan offensif et cela n’était pas 
de trop pour une équipe qui parfois 
laisse dubitatif, malgré des résultats 
en phase avec le statut du club. 


championnat  
du monde
Finale. Les Bleus étaient-ils au ren-
dez-vous de la finale du Mondial 
2017 ? Les Danois de Mikkel Han-
sen, champions olympiques en titre 
depuis les JO de Rio, faisaient office 
de principal danger pour les Français. 


13.30 Ski de fond. 5 km libre dames. 
Universiade d’hiver. 14.15 Ski. Coupe 
du monde. Super G dames. 15.15 Ski. 
Super G dames. Slalom géant mes-
sieurs. 16.45 Ski. En direct. City Event. 
Coupe du monde. 19.00 Tennis. Open 
d’Australie. Finale messieurs.


5.15 Football. 7.00 L’Expresso. En di-
rect. 9.15 Football. 11.00 Basket-ball. 
Dallas Mavericks - Cleveland Cavaliers. 
NBA. 12.45 NBA Extra. En direct. 
13.30 Football. 14.15 Football. 15.00 
Football. 16.15 Football. 18.00 This Is 
Paris. 18.30 Happy Sports. En direct.


6.00 Ça se passe sur beIN SPORTS. 
8.00 Football. 9.45 Football. 
 11.30  Football 
 13.15  Le Football Show Magazine
 15.15  Football 
 17.00  Football 
 18.45  Football


9.30 Basket-ball. Minnesota Timbe-
rwolves - Orlando Magic. NBA. 11.15 
Football américain. NFL Pro Bowl. 13.30 
Handball. Finale. Championnat du 
monde 2017. à la Bercy Arena, à Paris. 
15.30 Davis Cup 2016. 16.30 Football. 
18.30 Football. 19.00 NBA Extra.


 22.45 watts Magazine
 =23.00 


h
 cyclisme Grand Prix La Mar-
seillaise. 146 km.


 0.00  tennis Open d’Australie.
Finale messieurs. 


 1.30  téléachat


 =20.30 
h
 bein eSports Par Pierre-Alexis 
Bizot et Kevin Remy


21.00 Football. 0.30 Football. 2.30 
Basket-ball. En direct. San Antonio 
Spurs - Oklahoma City Thunder. NBA.


 =22.15  Football
 0.00 Ça se passe sur bein


SportS Un condensé de l’ac-
tualité sportive et des résultats.


 1.45 Football 
 3.30  Ça se passe sur bein 


SportS Magazine


 =22.15 magazine
22.45 NBA Extra. 23.30 Football améri-
cain. NFL Pro Bowl. 1.45 Label Boxe. 
2.30 Ça se passe sur beIN SPORTS. 4.30 
Handball. Metz (Fra) - Rail Cargo Hunga-
ria (Hun). Ligue des champions fém.


16.35 Pokémon. 17.45 Power Rangers 
Megaforce. 3 épisodes. 18.50 mutant 
Busters. 19.00 Turbo FAST.


19.50 Phineas et Ferb. 20.20 Souve-
nirs de Gravity Falls. 20.45 amienne-
mies, téléfilm pour la jeunesse.


17.40 Les Popples. 18.15 Super 4. 
18.55 Les Nouvelles Aventures de Pe-
ter Pan. 19.40 heidi. Les Leçons.


16.50 Boing, super ranger. 17.20 Gri-
bouille. 17.35 Miru Miru. 17.55 gra-
bouillon. 18.15 Masha et Michka.


15.00 Les Fous du kung-fu. 15.25 
Kaeloo. 16.05 Angelo la débrouille. 
16.30 Les p’tits Diables.


18.00 Les Super nanas. 18.10 Teen 
Titans Go ! 18.30 Winston Steinburger 
et Sir Dudley Ding Dong. 


15.20 Quatre saisons à Ushuaïa : la vie 
au bout du monde. 16.25 Alaska : 
terre des extrêmes. 17.15 Sauver le 
lynx ibérique. 18.05 Bêtes curieuses. 
19.00 Hélène et les Animaux. 19.55 
Bougez vert. 20.10 Ushuaïa, le mag.


11.50 Les Rois des aquariums. 13.35 
Le Grand Requin-marteau. 14.25 Mé-
ga requin-marteau. 15.20 Suprême 
animal. 17.05 Animal Fight Club. 
18.00 Little Killers. 18.50 La Clinique 
des animaux exotiques.


11.25 Péril en haute mer. 12.20 Full 
Metal Plaquettes. 14.05 Alaska Express. 
14.55 Pool Master. 15.45 Auction 
Kings. 16.35 Comment ça marche ? 
17.25 Casse-cash. 19.05 Péril en haute 
mer. 19.55 Comment ça marche ?


13.00 Documentaire. 15.00 Natures ur-
baines. 16.00 Content d’être là ? 17.00 
Vies d’en haut. 18.00 1 000 pays en un. 
19.00 Ma vie d’agriculteur. 19.30 
Détour(s) de mob. 20.00 Cap sur la 
pêche française. 20.15 Esprit sorcier.


16.30 Mincir de plaisir. 16.40 La Mai-
son France 5. 17.25 Opération déco : 
avec les Novogratz. Une maison de 
plage. 17.45 La Mode by Barbara. 
18.40 Famille XXL. 19.25 Des maisons 
et des hôtes. 19.50 Question maison.


9.35 Ultimate Airport Dubaï. 10.30 Les 
Faces cachées de la Bible. 11.25 Biker 
dans l’âme. 12.15 L’Infiltrée. 14.50 
Man vs Alaska. 16.40 Air Crash. 18.30 
Science of Stupid. 19.00 Man vs Alas-
ka. 19.50 Nazi Megastructures.


16.50 Masterworks. 17.05 La Renais-
sance du baroque. 18.05 Rome, l’em-
pire sans limites. 19.00 Singapour 
1942 : la fin de l’empire britannique. 
19.55 Amours en temps de guerre. 
20.15 Histoire de comprendre.


14.20 Immortalité, dernière frontière, 
15.55 Dans les secrets de la Bible. 
17.45 Le Monde secret des crocodiles. 
18.35 Mangoustes & Co. 19.10 Les 
Gens du fleuve. 20.05 American Pic-
kers, la brocante made in USA.


12.35 4 bébés par seconde. 13.35 
Voyage au bout de l’enfer. 14.30 Hélico 
d’urgence. 15.00 Ma vie sauvage. 16.00 
Ports d’attache. 17.00 En train à travers. 
18.50 J’irai dormir chez vous. 19.50 
Une fleur australe dans le Grand Nord.


8.30 Eugène Onéguine, opéra. 11.15 
Intermezzo. 12.30 Fontfroide 2013. 
14.05 Fontfroide 2011. 15.20 Inter-
mezzo. 16.30 Samson et Dalila, opéra 
de Camille Saint-Saëns. 18.50 Opéra 
de Perm. 19.20 Intermezzo.


=21.35 Les Fermiers du futur. 22.30 
Hydrolienne : du courant jaillit la lu-
mière. 23.25 Ushuaïa nature.


=21.20 Little Killers. 22.15 Le Ratel. 
23.05 Top 10 des animaux. 0.50 Cé-
sar, l’homme qui parlait aux chiens.


=21.35 Supercar Superbuild. 22.25 
Comment ça marche ? 23.20 Auction 
Kings. 0.10 Casse-cash.


=21.45 1 000 pays en un. 22.45 Terres 
de France. 23.45 Côté cuisine. 0.15 Ter-
ritoires d’infos. 1.15 1 000 pays en un. 


=21.35 La Mode by Barbara. 22.25 Des 
maisons et des hôtes. 22.50 Question 
maison. 23.40 Famille XXL. 


=22.20 Nazi Megastructures. 23.15 Mé-
gastructures. 1.05 No Man Left Behind. 
1.50 Science of Stupid.


=21.35 1916, l’insurrection de Pâques. 
23.05 William Colby : Sur les traces de 
mon père, cet espion.


=22.40 Dans les secrets de la Bible. Le 
Déluge de Noé. 23.40 Expédition At-
lantide. 1.10 La Malédiction d’Edgar.


=22.50 Voyage au bout de l’enfer. Mère 
et convoyeuse. 23.55 Hélico d’ur-
gence. 0.50 Échappées belles.


22.55 Intermezzo. =23.30 Winter Jazz-
Fest 2015. Alfredo Rodríguez Trio. 1.25 
Milton Buckner Trio & Big Joe Turner. 


 20.45 Les Drones : 
les sentinelles  
de l’environnement
Les drones ouvrent des voies en ma-
tière de protection des milieux naturels.


 20.35 animal Fight club
Les crocs de la furie. Les batailles 
sans merci qu’offre la nature ont lieu 
à chaque échelle, qu’il s’agisse d’élé-
phants de six tonnes ou d’amphibiens.


 20.45 occasions à saisir
chevrolet corvette 1968. Mike et 
Edd débattent de la définition d’une 
vraie voiture de sport et Mike ramène 
une Corvette de 1968.


 20.45 épicerie fine
magazine. Présenté par Guy Martin. 
Le chef étoilé Guy Martin part au 
cœur d’une région de France et met 
en lumière un produit d’exception.


 20.40 La maison France 5
Décrypter. Une enquête sur les ten-
dances actuelles dans l’habitat ; ins-
pirer ; choisir ; rêver ; changer ; 
vos vidéos. 


 20.40 mégastructures
Le viaduc de millau. Le viaduc de 
Millau constitue le plus grand pont 
suspendu à haubans au monde. Le 
tunnel sous la manche. 


 20.40 elles chantaient 
entre deux guerres
Fréhel, Damia, Berthe Silva, Suzy Soli-
dor et plus tard, Édith Piaf : portraits 
de plusieurs artistes.


 20.55 Dans les secrets  
de la Bible
Le Bâton de moïse. D’après la Bible, 
ce bâton lui aurait permis de réaliser des 
prodiges. Le Saint suaire de turin. 


 20.55 échappées belles
charente-maritime, dans les 
bras de la mer. Jérôme Pitorin ar-
pente les rues de La Rochelle, avant 
de rejoindre Anne, une voilière.


 20.30 Le cavalier  
de bronze
Ballet de Reinhold Gliere. Choré-
graphie de Rostislav Zakharov et Yuri 
Smekalov. Avec Vladimir Shklyarov.
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Solutions page 124


Horizontalement : 1. Petite réduction ou 
grande diminution. 2. Travail écrasant. 
3. Est difficile à dénicher pour un oiseau. 
Qui a donc été soumis à un chaud et 
froid. 4. On lui disait “Et ta sœur” pour 
lui demander des nouvelles de sa femme. 
Gros temps. 5. Elle fait le pois. Faire un 
déplacement. 6. On ne s’occupe que de 
son enfance. Belle plante attirant les 
minets. 7. Mises à prix. 8. Multiple de 
onze à Rome. Existe mais pas chez nous. 
Il est souvent couplé. 9. Un mal qui dis-
paraît quand on soufre. Est à lire ou à 
lyre. 10. Deviendra un gros cochon.


Verticalement : I. Casse l’établi. II. Faire la 
soudure. C’est quand les jeux sont faits 
qu’il peut souffler. III. Un passé que bien 
des Français ignorent. Il grossit quand 
on tape. IV. On s’en moque lorsqu’il est 
avec un inférieur. Embrasser à l’œil. 
V. Fait sursauter la “bonne mère”. Saale 
est son eau. Mine de tessons. VI. En train 
de fondre. Ruina par l’usure. VII. Attire 
l’attention en quelque sorte. Hors 
d’œuvre musical. VIII. Qui a de la suite 
dans les idées. Genre de colporteur. 
IX. Morceau de contrebasse. Donne de 
la force au lâche. X. Mauvaises fois 
évidentes.


I II III IV V VI VII VIII IX X


1


2


3


4


5


6


7


8


9


10


Tous les mots de cette grille peuvent y figurer dans huit sens différents. Une lettre peut être commune à plusieurs mots. 
Avec les lettres restantes, retrouvez le mot qui correspond à la définition ci-dessous, ainsi que son anagramme.


C R I Q U E T A E U Q O H P


E I P A K O Z G L E Z A R D


J U M E N T R N K C U B U N


R E Q G N I L R A E Y A C K


E C E N Z D O R Y P H O R E


L A L Z Y L I W I K M O N E


I P L E J R Y W A N R I R M


E Y E B O A O N O Y S Y H A


W B Z R K H G H X E P E H C


T A A E C O T U T M H N Y A


T R G W U Y A O A I I O E Q


O A O R P Q Y L R R N P N U


R H O U W O M B A T X R E E


C U O K C E G E L L I R O Z


ALCYON
CAPYBARA
CHIMPANZÉ
CHOW-CHOW
COYOTE
CRIQUET
DORYPHORE
GAZELLE
GECKO
GRIZZLY
HYÈNE
JAGUAR
JUMENT
KANGOUROU
KIWI
KOALA
LAMPYRE


LÉZARD
LYNX
MACAQUE
NUBUCK
OKAPI
ORNITHORYNQUE
ORYX
PHOQUE
PONEY
PYTHON
ROTTWEILER
SPHINX
WOMBAT
YACK
YEARLING
ZÈBRE
ZORILLE


Animal bon pour le Scrabble :   —    —    —    —    —
Anagramme :   —    —    —    —    —


Le nouveau mot mystérieux MICHEL DUGUET


Mots croisés relax
BENJAMIN HANNUNA


Reconstituez la grille, sachant que chaque lettre est toujours remplacée  
par un même nombre. Pour commencer, aidez-vous des lettres données.


Les mots codés
JEAN-PAUL CORDIER


 


Remplissez la grille, puis reportez  
les chiffres correspondant aux cases colorées.


500 €* à gagner


SOLUTIONS DANS LE N° 2959


La grille doit être complétée avec tous les chiffres de 
1 à 9, chacun devant être utilisé une seule fois  
dans chaque ligne, chaque colonne et chaque région.


1 8 2


4 3 7


6 4


1 9 7 6 4


4 5 2 9 1


9 2


8 2 4


7 8 3


Difficile Code SMS : DIF         300 €


6 8 4 9


2 7 3 6


5 8 1 4


9 5 2 7


3 7 6 1


1 7 8 5


9 2 7 6


5 3 9 1


1 8 2 4


Facile Code SMS : FAC           200 €


Su-do-ku JEAN-PAUL CORDIER


Envoyez FAC ou DIF par SMS au 73916
(2 x 0,65 € + prix SMS)ou appelez le


Du 23 au 29 janvier


INSTANT GAGNANT


 Vous saurez tout de suite si vous avez gagné !


* Les 2 gagnants seront déterminés par Instant Gagnant. 
Attribution d’un chèque de 200 € à 1 gagnant de la grille Facile 
et un chèque de 300 € à 1 gagnant de la grille Difficile.


1 2 1 2 3 4 5 6


2 7 2 6 8 9 3 5


9 5 10 3 6 5 1


11 12 13 5 6 14 5


15 5 6 1 5 9 5 4 16 5 15 5 12 3 5 6


8 17 5 6 8 12 15 5 6 16 5 12 5 3 1


6 8 15 4 8 3 15 2 3 5 18 5 5 4 18


18 10 4 6 4 15 2 18 4 9 5 15 2 12 5


5 19 3 6 8 20 4 9 5 12 5 1 2 10 5 6


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10


C T R


11 12 13 14 15 16 17 18 19 20
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Mercredi
1er février


“Aujourd’hui, des gens vivent dans des ga  rage
TÉLÉFILM. 
Veuf et sans 
emploi fixe, 
Vincent (Éric 
Elmosnino) 
élève seul  
Tom, son fils 
de 10 ans.  
Ils vivent dans 
le box d’un 
parking… Une 
fiction suivie 
d’un débat  
sur les familles 
précaires, 
présenté par 
Julian Bugier.


L
e thème du mal-logement peut 
être très rapidement « casse-
gueule » en fiction. Qu’est-ce 


qui vous a donc rassuré au point 
d’accepter ce rôle ?
Éric Elmosnino : J’avais en effet 
quelques craintes. Je ne voulais pas 
me sentir pris en otage d’un film 
qui serait tombé dans le misérabi-
lisme. Or, le scénario évitait tout 
pathos, gardait une certaine forme 
de dignité. J’ai vite cru à la réalité 
qu’il décrivait. Il y avait aussi dans 
cette histoire quelque chose de 
simple, de pudique, qui me touchait.
Comment vous y êtes-vous pris 
pour interpréter Vincent ? 
Comme pour tous mes rôles, je ne 
fais rien de particulier. Je ne fabrique 
rien. Je sens vers où il faut aller, 
j’épouse la mélodie du scénario. 
J’essaie de trouver les notes les plus 
justes, de rester à la bonne place. 
C’est un peu abstrait !
Box 27 est au contraire réaliste...
C’est vrai. Mais tu enfiles ta parka, tu 
prends ton petit sac, tu erres dans la 
rue, et ça fait la blague. Sur le tour-
nage, dans un parking à Pantin, cette 
réalité nous rattrapait. Des gars 
vivaient dans ces garages. Ce n’était 
pas du cinéma. 
Comment êtes-vous parvenu à 
créer une complicité avec Marius 
Blivet, qui joue Tom, votre fils ?
En toute honnêteté, je ne suis pas fan 
de jouer avec des gamins. Ils peuvent 
rapidement prendre de mauvaises 
habitudes sur un plateau, croire 
qu’ils sont des petits rois… Marius 
est resté tel quel. C’était simple avec 


Box 2721.00


lui, pas fabriqué. Il y a eu une conni-
vence naturelle.
Être père soi-même, est-ce que cela 
peut constituer un atout ?
Non, car ce sont des choses qui 
viennent naturellement. C’est vrai-
ment facile d’être attendri par un 
gamin, que l’on soit père ou pas. 


jus


Le fait de jouer dans cette fiction, 
cela vous donne-t-il l’impression 
d’avoir fait un acte militant ?
Pas du tout ! On n’a pas besoin de ce 
film, ni de jouer dans ce film pour 
prendre conscience de ce qui se passe 
autour de nous. Tous les soirs, je vois 
des bidonvilles au bord du périphé-
rique. Je suis touché et scandalisé, 
comme tout le monde, je l’espère… 
En plus d’un Prix spécial du jury, 
Box 27 vous a valu le Prix de l’in-
terprétation masculine lors du 
dernier Festival de la fiction TV 
de La Rochelle… 
Ce métier, on le fait aussi pour être 
aimé et reconnu. Les prix, je m’en suis 
rendu compte après mon César pour 
Gainsbourg (vie héroïque), ça donne 
du plaisir. Alors, franchement, oui, je 
prends ! Interview Emmanuelle Touraine
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HannaH arendt 77


En 1961, Hannah Arendt, philosophe juive installée aux 
États-Unis après avoir fui l’Allemagne nazie, couvre,  
à Jérusalem, le procès du criminel de guerre Adolf 
Eichmann… Margarethe von Trotta (L’Honneur perdu 
de Katharina Blum) brosse le portrait passionnant 
d’une femme de conviction. Avec, en toile de fond, 
l’horreur de l’Holocauste, elle parvient à retranscrire  
à l’écran la pensée de l’intellectuelle engagée.  
Un beau film porté par Barbara Sukowa. Arte, 20.55


TÉLÉ-RÉALITÉ. « Ma cuisine n’est pas 
classique parce que je ne le suis pas. » 
Guillaume Sanchez, 26 ans, a donné le ton 
avec ses tagliatelles de seiche dès la 
première de Top Chef, 
provoquant un coup  
de cœur chez Michel 
Sarran, son chef  
de brigade. D’aucuns 
se limiteront à 
l’équation tatoué égale 
rebelle. Mais l’essentiel 
est bien ailleurs chez 
ce pâtissier surdoué 
qui a appris la cuisine 
sur le tas, en ouvrant le Nomos, son 
propre restaurant, à Paris en 2015.  
Fils de militaire, élevé dans une caserne  
à Bordeaux, il n’aura de cesse de prendre 


SÉRIE. « Traitez-moi comme toutes  
les résidentes ou laissez-moi partir ! »  
La tension monte d’un cran dans cet 
épisode, Les Non-Dits, entre les docteurs 
Meredith Grey (Ellen Pompeo) 
et la nouvelle venue, Penelope 
« Penny » Blake (Samantha 
Sloyan, photo). Meredith est 
chargée de superviser Penny, 
mais la cantonne à des tâches 
en deçà de ses compétences.  
Le passif est lourd entre elles 
deux puisque Penny a été en 
partie responsable de la mort 
de Derek (Patrick Dempsey) :  
« Je pense qu’elle a encore un 


Top Chef21.00


Grey’s Anatomy 20.55


Le film du jour


Ça vaut le détour
Guillaume Sanchez, un chef iconoclaste 


Micmacs à l’hôpital…


Sainte-Ella


s ga  rages...”


© HEIMATFILM
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MARIE ETCHEGoYEN/M6


la tangente et de casser les codes. Formé 
chez les Compagnons du devoir, il œuvre 
dans les plus grandes maisons (Ladurée, 
Dalloyau, Pierre Hermé…) sans parvenir  


à trouver sa place.  
Sa participation  
à Qui sera le prochain 
grand pâtissier ?,  
sur France 2 en 2014, 
le projette dans la 
lumière. Parce qu’il 
envisage son métier 
comme « un moyen 
d’expression, au 
même titre que  


le graphisme, la musique ou le street art », 
Guillaume crée comme il respire.  
Des œuvres culinaires percutantes qui 
laissent rarement insensible… E.T.


long chemin à parcourir avant de devenir 
le genre de docteur que Meredith attend », 
explique Samantha Sloyan, 37 ans. Pour 
l’anecdote, cette actrice californienne 


avait fait une apparition  
en 2010 dans Private Practice,  
le spin-off de Grey’s Anatomy, 
mais dans le rôle d’une 
infirmière. Au fur et à mesure 
de cette saison 12, son 
personnage va prendre  
de l’importance et faire même 
basculer le destin d’un des 
médecins présents depuis 
très longtemps dans la série… 
Frédérick Rapilly


Marius Blivet,  


graine d’acteur 


Difficile de ne pas fondre devant  
le jeune interprète de Tom. Déchirant 
et doux, il tient le premier grand rôle 
de sa carrière avec talent. « C’est une 
histoire difficile, dit-il. Ça existe dans 
la vraie vie, mais comme je jouais 
pour de faux, ça allait. Quand on 
faisait des scènes tristes, je pensais  
à mon chat qui est mort. » Marius, 
11 ans, mène de front collège, guitare, 
escrime… et joue la comédie depuis 
trois ans (Parents mode d’emploi, En 
famille, Camping Paradis). Il tournera 
en février Les Bracelets rouges,  
une série pour TF1. « Je veux en faire 
mon métier, comme mon père 
Yannick et ma sœur Louison. Faut 
juste que je travaille bien à l’école ! » 


tion, 
ous donne-t-il l’impression 


! On n’a pas besoin de ce 
 ni de jouer dans ce film pour 


prendre conscience de ce qui se passe 
ois 
é-


 Je suis touché et scandalisé, 
 je l’espère… 


y, 
ix de l’in-


prétation masculine lors du 
V 


 on le fait aussi pour être 
 je m’en suis 


ur 
ça donne 


 je 
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 6.25 TFou
 8.30 Téléshopping
 9.20


h
s


 peTiTs secreTs  
enTre voisins 
2 épisodes


 10.20
hs
 les Feux de l’amour 
2 épisodes


 12.00
hs
 les 12 coups de midi !
animé par Jean-Luc Reichmann


 13.00
hs
 Journal
présenté par Jean-Pierre Pernaut


 13.50
h
s


 le choix de ma vie 
Téléfilm dramatique américain 
de Richard Gabai (2014). 1h40
avec a.J. michalka
le sujet. Une jeune fille amish 
se rend à Los Angeles découvrir 
la vie moderne.


 15.30
a
h
s


 le mensonge de ma vie 
Téléfilm de suspense américain de 
Penelope Buitenhuis (2015). 1h30
avec Kirsten prout
le sujet. Une adolescente SDF, 
forcée de se prostituer pour sur-
vivre, se lie d’amitié avec une 
autre jeune fille, puis se fait pas-
ser pour elle après sa mort.


 17.00
hs
 QuaTre mariages  
pour une lune de miel


 18.00
hs
 Bienvenue chez nous
Jeu


 19.00
hs
 money drop
Jeu animé par Laurence Boccolini


 20.00
hs
 Journal
 Tirage du loto et météo


 20.45 nos chers voisins 


6.00 Les Z’amours. 6.25 Télématin


 9.30
i
 amour, gloire eT BeauTé 
Brooke surprend tout le monde 
lorsqu’elle demande à Rick de 
pardonner Caroline...


 9.55 c’esT au programme


 10.50 moTus


 11.20 les z’amours


 11.55
s
 TouT le monde 
veuT prendre sa place


 12.55
s
 Journal
par Marie-Sophie Lacarrau


 13.55
1
s


 cheriF 
meurtre parfait (saison 4, 3/10)
Cherif doit dénouer l’énigme au-
tour de la mort du fils d’un gara-
giste lyonnais...


 14.45 la mort de Kader cherif 
(saison 4, 4/10)
Kader Chérif a été bouleversé par 
une funeste prédiction : selon 
certains dires, le capitaine devrait 
mourir avant la fin de la journée...


 15.50
s
 visiTes privées
et vu


 16.50 parenTs, mode d’emploi 


 16.55
s
 un cheF à l’oreille
Jeu


 17.50 acTualiTy


 18.45
s
 n’ouBliez pas  
les paroles !


 20.00
s
 Journal
alcaline et vu


 20.55 parenTs, mode d’emploi 


Votre nuit


 0.20
2
i
h
s


 chicago police 
deparTmenT 
serment d’hypocrite 
(saison 3, 10/23)
Un médecin, que Voight a bien 
connu par le passé, a été mis en 
examen après l’empoisonne-
ment, par chimiothérapie, de 
quatre de ses patients...


 1.05
a
 sommeil de plomb 
(saison 3, 11/23)
Un appartement a été cambriolé, 
en pleine nuit. Après leur effrac-
tion, les malfrats ont utilisé un gaz 
pour endormir la famille...


 2.00
a
 Boomerang (saison 3, 12/23)
Voight engage Eddie Little, pour 
tenter de mettre la main sur un 
important trafiquant de cocaïne...


 2.50 programmes de la nuiT


Votre nuit


 23.50
1
h
s


 cheriF 
Jusqu’à ce que la mort
nous sépare... (saison 4, 1/10)
Chérif enquête sur la mort de 
Philipe Cochin, riche fabriquant 
de montres de luxe...


 0.45 impitoyable sélection 
(saison 4, 2/10)
Le jour du mariage de Deborah et 
Pierre, Kader et son équipe re-
çoivent un message inquiétant...


 1.35 au suivant (saison 2, 7/10)


 2.40
s
 cash invesTigaTion
présenté par élise Lucet
razzia sur le bois :
les promesses en kit
des géants du meuble


4.50 Les Chemins de la foi, magazine


20.55
zhzs série américaine (2015) - saison 12 (épisodes 7 et 8/24)


HIgrey’s anatomy  77


Meredith Grey ......................ellen pompeo
Amelia Shepherd ........caterina scorsone
Richard Webber ............James pickens Jr.


z a les non-dits
La greffe de rein d’un patient de longue 
date de Meredith est compromise par une 
tumeur crânienne cancéreuse qu’il avait 
cachée jusque-là...


21.45 départ de feu
La rumeur concernant Owen et Riggs 
échappe à tout contrôle. Le Grey Sloan Me-
morial doit faire face à l’arrivée en masse 
de pompiers blessés dans un feu de forêt...


Justin Chambers  
et Camilla Luddington


noTre avis Comédie dramatique. Ca crie, ça pleure, ça s’empoigne... Et ça rit aussi ! 
Au fil des saisons (12, déjà !), des personnages s’en vont, d’autres arrivent, et 
Shonda Rhimes, la créatrice de « Grey’s Anatomy » réussit encore et encore à 
relancer la machine avec ce ballet tourbillonnant des émotions. FR


22.40 série  Xizbzhzs


new york,  
unité spéciale 77
avec mariska hargitay, Kelli giddish
à double titre (saison 17, 15/23)
Toute l’équipe est mobilisée pour enquêter 
sur un ancien boxeur, suspecté d’avoir eu 
des relations sexuelles avec des mineurs...


23.25 info ou intox ? (saison 17, 16/23)
Kristi, qui tient un blog vidéo sur sa vie, dé-
clare à Rollins et Carisi qu’elle a été violée 
par le manager d’une star de la télévision...


21.00
zhzs TéléFilm Français d’arnaud sélignac (2015) - durée : 1 h 25


SCÉNARIO DE MIKAËL OLLIVIER ET VIVIANE MOORE


HIBox 27  777


Vincent Cassagne ............. éric elmosnino
Tom ........................................ marius Blivet
Juliette ..........................natalia dontcheva
le sujet. Vincent est au chômage et élève 
seul son fils de 10 ans, dans un box de par-
king. Il est signalé aux services sociaux.


si vous avez manqué le début. C’est 
l’heure d’aller à l’école et Vincent Cassagne 
réveille Tom en douceur. C’est un petit matin 
ordinaire, dans un lieu qui ne l’est pas. Vincent 
n’a plus d’emploi et élève son seul son fils, sans 
eau ni électricité, dans le box numéro 27 d’un 
parking souterrain. Une «personne bien inten-
tionnée» les signale aux services sociaux... Éric Elmosnino et Marius Blivet


noTre avis Comédie dramatique. D’un sujet « casse-gueule », Arnaud Selignac 
fait un film digne et touchant. Sans jamais sombrer dans le misérabilisme, 
il ne verse pas pour autant dans le conte de fées, respectant le fragile équi-
libre de l’existence. Éric Elmosnino et Marius Blivet sont épatants. ET


22.25 débat  Xizs


Familles précaires : 
comment protéger 
les enfants ?
En France, 8,8 millions de personnes 
vivent sous le seuil de pauvreté, un chiffre 
qui ne cesse d’augmenter. Parmi eux, des 
jeunes, des seniors mais surtout de plus en 
plus de familles. Elles ont un objectif : sor-
tir de la précarité pour offrir à leurs en-
fants des conditions de vie décentes.
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 6.00 EuroNEws
 6.30


js
 Ludo 
Magazine


 8.50
s
 daNs votrE régioN 
Documentaire


 10.50
s
 Midi EN FraNcE
dunkerque


 12.00
s
 LE 12/13
et édition des régions


 12.55
s
 Météo à La cartE
En direct


 14.05
s
 rEx 
Le gaz toxique (saison 5, 9/13)
Après la découverte du corps sans 
vie d’un clochard, vraisemblable-
ment empoisonné par du gaz sa-
rin : le commissaire Brandtner et 
Rex mènent l’enquête.


 14.55
s
 assEMbLéE NatioNaLE
En direct par Danielle Sportiello


 16.10
s
 dEs chiFFrEs  
Et dEs LEttrEs


 16.50
s
 harry
Jeu animé par Sébastien Folin


 17.30
s
 sLaM
Jeu animé par Cyril Féraud


 18.10
s
 QuEstioNs  
pour uN chaMpioN
Jeu animé par Samuel étienne


 19.00
s
 LE 19/20
Météo et tout le sport


 20.25
i
s


 pLus bELLE La viE 
Tand i s  que  Kar im se  vo i t 
contraint à une union sacrée, 
Mirta, de son côté, suscite, bien 
malgré elle, la jalousie de Seta...


6.00 M6 Music. 7.05 M6 Kid. 8.45 Kid & toi


 9.00 M6 boutiQuE


 10.10
hs
 dEvious Maids (saison 3) 
3 épisodes


 12.45
hs
 LE 12.45
présenté par Kareen Guiock


 13.10
hs
 scÈNEs dE MéNagEs 
Série française


 13.45
i
h
s


 uN été à LaNzarotE 
Téléfilm sentimental allemand 
de Jophi Ries (2016). 2h00
avec christina hecke
Le sujet. Une femme, qui se 
rendait aux Canaries pour son 
travail, a rencontré par hasard 
l’homme qu’elle doit recruter 
pour une compagnie pétrolière : 
c’est le coup de foudre.


 15.45
s
 daME dE FEr  
Et cœur dE vELours 
Téléfilm sentimental germano-
autrichien de Sigi Rothemund 
(2010). 1h35
avec christiane hörbiger
Le sujet. Chef d’entreprise depuis 
son veuvage, une femme apprend 
la mort de sa fille unique et l’exis-
tence d’une petite-fille.


 17.20
i
h
s


 LEs rEiNEs du shoppiNg
spécial « Le retour des ga-
gnantes » en présence du créa-
teur Jean paul gaultier : ten-
dance avec une pièce en jean


 18.35 chassEurs d’appart’


 19.45 LE 19.45


 20.25 scÈNEs dE MéNagEs 


 23.55
s
 graNd soir 3
En direct par Francis Letellier


Votre nuit


 0.30
2
s


 dEs raciNEs Et dEs aiLEs
présenté par Carole Gaessler
passion patrimoine : au fil
du rhône, entre camargue
et coteaux du Lyonnais
Entre Camargue et coteaux du 
Lyonnais, un voyage de 300 km 
le long du Rhône, fleuve puissant 


venu des Alpes suisses. Du Delta 
aux monts du Lyonnais, Hervé 
Piégay revient sur les grands 
chantiers entrepris sur les rives 
du Rhône. À Lyon, Nicolas Jac-
quet nous fait découvrir sa ville 
côté fleuve. 


 2.30  Midi EN FraNcE 
dunkerque


3.25 Les Carnets de Julie avec Thierry Marx. 
4.20 Les Matinales. 4.55 Questions pour un 
champion. 5.35 Plus belle la vie


Votre nuit


 0.25
h
s


 L’aMour Est daNs LE pré
présentation des nouveaux 
agriculteurs (2/2)
Quatorze nouveaux agriculteurs 
font une fois encore confiance à 
l’émission pour réaliser l’un de 


leurs plus beaux rêves : trouver 
l’amour. Ces trois femmes et onze 
hommes nourrissent tous l’espoir 
de construire une vie à deux.


 2.35 M6 Music


Les nuits de M6 sont composées de 
clips et de rediffusions de magazines.


20.55
zs EN dirEct dE L’auditoriuM dE La MaisoN dE La radio, à paris


HI Les 24e victoires  
de la musique classique


Leïla Kaddour-Boudadi et Frédéric Lo-
déon présentent cette cérémonie qui ré-
compense les meilleurs artistes de la scène 
classique française et internationale. Musi-
ciens confirmés et jeunes révélations se 
produisent avec l’Orchestre philharmo-
nique de Radio France, dirigé par Elena 
Schwarz et Mikko Franck. Outre les 
nommés dans les diverses catégories repré-
sentées et récompensées par ces Victoires, 


des grands noms de la scène lyrique se 
succèdent tout au long de la soirée. Parmi 
eux la soprano bulgare Sonya Yoncheva, 
la contralto canadienne Marie-Nicole 
Lemieux, mais aussi le contre-ténor Phi-
lippe Jaroussky et le ténor Julien Behr. 
Une séquence entière rend également 
hommage à Georges Prêtre, notamment 
avec l’Orchestre philharmonique de Radio 
France, qu’il a dirigé...


Philippe Jaroussky, contre-ténor, est acclamé sur toutes les scènes d’Europe...


21.00
zhzs présENtéE par stéphaNE rotENbErg


HItop chef


épisode 2
Philippe Etchebest, Hélène Darroze et 


Michel Sarran sont chacun à la tête 
d’une brigade de quatre candidats, qu’ils 
ont eux-mêmes sélectionnés durant la pre-
mière semaine du concours. À Saint-Tro-
pez, chez Arnaud Donckele, le plus jeune 
chef trois étoiles de France, les cuisiniers 
doivent sublimer un des trois produits de 
la mer : la sardine, le loup ou le calamar. 
Pour la deuxième épreuve, deux membres 
de chaque brigade s’affrontent sur l’un des 
thèmes les plus redoutés de « Top Chef » : 
le trompe-l’œil. Ils sont jugés par Yann 
Brys, chef pâtissier, Meilleur Ouvrier de 
France. Enfin, huit concurrents participent 
à l’épreuve de la dernière chance sur le 
thème du monoproduit.


Stéphane Rotenberg  
et Arnaud Donckele


23.20
zhzs MagaziNE présENté par stéphaNE rotENbErg


HI top chef,  
les secrets des grands chefs


La pomme
Quels sont les vertus et les bienfaits de la 
pomme, l’un des fruits préférés des Fran-
çais ? À Caen, le chef étoilé Anthony Caillot 
ouvre les portes de ses cuisines et dévoile son 
étonnante recette de pomme et de noix de 
Saint-Jacques. Jean-François Bury, cham-
pion du monde traiteur et candidat « Top 
Chef » 2017, propose ensuite une version 
gastronomique du boudin aux pommes.
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 22.30


2
f


h
s


 le Goût des merveilles 
Comédie dramatique française 
d’Éric Besnard (2015). 1h35
avec virginie efira, 
Benjamin lavernhe
le sujet. Une veuve, qui élève 
seule ses deux enfants et tente de 
maintenir à flots une exploitation 
agricole, rencontre un homme qui 
fait preuve d’un optimisme à toute 
épreuve. À ses côtés, elle reprend 
goût à la vie. Et lun. 6/2 à 16.05


 0.05
2
bh
s


 Guyane 
Série française
avec mathieu spinosi
(saison 1, 3 et 4/8)


 1.50


2
f


ah
s


 mémoires de jeunesse 
Drame britannique 
de James Kent (2014). 2h05
avec alicia vikander, 
Kit Harington


 3.55 surprises


 4.20 19H30 sport Magazine. 


 5.55 Golf+, le maG


 6.55 le Grand journal


 7.40 la suite


 8.00 le petit journal


 8.20 les GuiGnols


 8.30


2
f


h
s


 les saisons 
Film documentaire franco-alle-
mand de Jacques Perr in et 
Jacques Cluzaud (2015). 1h35
le sujet. Retour sur l’évolution 
de la biodiversité depuis la fin de 
la dernière ère glaciaire.


 10.05


2
f


a
h
s


 pattaya 
Comédie française de et avec 
Franck Gastambide (2016). 1h30
avec malik Bentalha,
ramzy Bedia
le sujet. Trois potes de banlieue 
s’embarquent pour Pattaya et 
vivent de folles mésaventures… 
Et ven. 3/2 à 22.40


 11.35
h
s


 parKs and recreation 
Série américaine
(saison 5, 15 et 22/22)


 12.20 les GuiGnols


 12.25
hs
 le Gros journal
présenté par Mouloud Achour


 12.40 catHerine et liliane


 12.45
hs
 tHe toniGHt sHow 
starrinG jimmy fallon


 13.30 le journal du cinéma
 13.35
2
ah
s


 undercover 
Série britannique
avec sophie okonedo  
(saison 1, 5 et 6/6)


 15.35 la semaine des GuiGnols
 16.05


1
f


h
s


 les tucHe 2 :  
le rêve américain 
Comédie française 
d’Olivier Baroux (2016). 1h35
avec jean-paul rouve, 
isabelle nanty
le sujet. Une famille, gagnante 
de 100 millions d’euros à la lote-
rie, rend visite au petit dernier 
parti vivre aux États-Unis et ren-
contre sa petite amie fortunée.


 17.45
hs
 parKs and recreation 
londres (saison 6, 1/22)


 18.05
hs
 tHe toniGHt sHow 
starrinG jimmy fallon


 18.50 le journal du cinéma
 18.55


hs
 le Gros journal
présenté par Mouloud Achour


 19.15 catHerine et liliane
 19.20


hs
 le Grand journal
en direct par Victor Robert


 20.30
hs
 le petit journal
en direct par Cyrille Eldin


 20.50 les GuiGnols


8.15 Les Innocentes, 7 7 7  drame. 
10.10 Célibataire, mode d’emploi, 7 
comédie sentimentale. 11.55 Le 
Cercle. 12.55 Eye in the Sky, 7 7 
drame. 14.35 007 Spectre, 77  film 
d’action. 17.00 Le Goût des merveilles, 
77 comédie dramatique. 18.35 L’Œil 
de Links. 19.00 Saint Amour, 77 co-
médie. 20.40 Le Journal du cinéma.


11.40 Canal Rugby Club. 12.05 Hoc-
key sur glace. NHL All-Star Game. 
13.40 FIA Formula E Electric Future. 
14.05 Intérieur sport, magazine. 15.15 
Golf+, le mag. 16.15 Rugby à 7. Se-
vens World Series. 3e manche. 2e jour. 
17.45 Hockey sur glace. Montréal Ca-
nadiens - Buffalo Sabres. NHL. 19.30 
19h30 sport. En direct.


9.45 Le Tour du monde en 80 jours, 
77 film d’aventures. 11.45 Cartoon+. 
13.15 Capitaine Dent de Sabre : le tré-
sor de Lama Rama, 7 film pour la jeu-
nesse. 14.45 Alvin et les Chipmunks : à 
fond la caisse, film pour la jeunesse. 
16.30 Cartoon+. 18.50 Les Simpson. 
19.30 Mon oncle Charlie. 2 épisodes. 
20.20 Jamel Comedy Club.


13.30 Le Petit Journal. 13.55 Le Grand 
Journal. 15.00 The Tonight Show Star-
ring Jimmy Fallon. 15.50 L’Effet pa-
pillon. 16.50 Groland le zapoï. 17.05 
Un + une, 7  comédie dramatique. 
18.55 Les Guignols. 19.10 Le Gros 
Journal. 19.20 Le Journal du cinéma. 
19.25 Parks and Recreation. 20.05 Le 
Petit Journal. 20.30 Le Gros Journal.


12.35 L’Œil de Links. 13.00 How I Met 
Your Mother. 14.05 Le Nouveau, 777 
comédie. 15.20 L’Émission d’Antoine. 
16.25 Kaboul Kitchen, 777 (saison 1, 
5 et  6/12). 17.20 Made in Canal+. 
17.35 Album de la semaine. 18.05 
How I Met Your Mother. 19.10 The 
Tonight Show Starring Jimmy Fallon. 
19.50 Le Tube. 20.35 Made in Canal+.


 =22.40 
2
b
s


 el clan
Thriller de Pablo Trapero, Esp/
Arg. 2015. Avec Guillermo 
Francella, Peter Lanzani.


 0.25 le journal du cinéma 
Magazine


 0.35
2
as


 l’idiot ! Drame de Youri 
Bykov, Rus. 2014. Avec Artem 
Bystrov, Nataliya Surkova.


 =22.55 
h
 19h30 sport
Magazine présenté par Astrid 
Bard et Ludovic Deroin


 0.00
h
 fight+ 
présenté par Marie Portolano


 1.45
3
ch
s


 le locataire 
Drame de et avec Roman Po-
lanski, Fr. 1976. Avec Isabelle 
Adjani, Melvyn Douglas.


 =22.45 
2
s


 joy Comédie dramatique de 
David O Russell, US 2015. Avec 
Jennifer Lawrence.


 0.45
2
as


 nous venons en amis 
Film documentaire de Hubert 
Sauper, Fr/Autr. 2014.


 2.30
2
s


 les jardins du roi Comédie 
dramatique d’Alan Rickman, 
GB. 2014. Avec Kate Winslet.


 =22.20 
1
s


 encore heureux Comédie 
dramatique de Benoît Graffin, 
Fr. 2016. Avec Sandrine Kiber-
lain, Édouard Baer.


 23.50 le Grand journal Talk-show
 0.50


s
 le petit journal 
Divertissement.


 22.40
h
 the tonight show starring 
jimmy fallon Talk-show


 =23.20 
h
 scandal
Série (VO, saison 6, 1). 
Survival of the Fittest.


 0.05
3
ah
s


 22.11.63 
Série (saison 1, 4 et 5/9).
Les Domaines hantés. 
0.50 Le Poids du secret.


 20.50 film b s  20.45 documentaire h  20.50 film a s m  20.55 film s m 20.50 série a h s


les enquêtes du départe-
ment v : délivrance 77
film policier de Hans Petter 
Moland, Dan. 2016. Avec Nikolaj Lie 
Kaas, Jakob Ulrik Lohmann.


Hitting the apex
De Mark Neale (2015). 2h10
Six des meilleurs pilotes du monde 
racontent le travail accompli pour 
atteindre le plus haut niveau.


chocolat 777
comédie dramatique de Roschdy 
Zem, Fr. 2016. Avec Omar Sy, James 
Thierrée. À la Belle Époque, le destin 
du premier artiste de couleur.


merci patron ! 777
film documentaire de François 
Ruffin, Fr. 2016. Après la délocalisa-
tion de son entreprise, un couple au 
chômage est soutenu par un jour-
naliste qui va aller plaider sa cause 
auprès de son ex-employeur.


the leftovers 777
Avec Christopher Eccleston, Janel 
Moloney, Justin Theroux (saison 2, 5 
et 6/10). pas de place pour deux 
dans l’hôtellerie. les loupes.


21.00
zhzmzs film français de Benoît Graffin (2016) - durée : 1 h 35


sCénario De BenoÎt graFFin, DeBoraH saÏag, niCoLas BeDos et miKa tarD


HIencore heureux  7


Marie ..................................sandrine Kiberlain
Sam .............................................  édouard Baer
Madeleine ..................................... anna Gaylor
Louise ..............................................  Bulle ogier
Alexia ..................................... carla Besnaïnou
le sujet. Alors que tout les accuse, une fa-
mille, dont le père est au chômage depuis deux 
ans, tente de cacher un vol et le décès de leur 
voisine, aisée et irascible. Et lun. 6/2 ˆ 13.40


notre avis Comédie dramatique. Gentiment amorale, cette fantaisie anar chic, 
un peu beaucoup perchée, vaut surtout pour son tandem de comédiens, 
Édouard Baer et Sandrine Kiberlain, dont le charme nature et la fraîcheur 
compensent l’insoutenable légèreté du scénario. Pour eux seulement.  JB


Coupables ?
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6.25 Xenius. 6.55 Personne ne bouge ! 7.35 
Arte journal junior. 7.45 Xenius. 8.10 Entre terre 
et ciel. 8.40 Quatre saisons dans la vie d’un 
chêne. 9.25 Aux origines de l’humanité, 7 . 
12.05 Les Petits Génies de la survie. 12.50 
Voyage aux Amériques. 13.20 Arte journal. 
13.35 Le Bagarreur du Kentucky (NB), 77 wes-
tern. 15.10 Contes des mers. 15.55 Les Cathé-
drales dévoilées, 77. 17.20 Xenius. 17.45 En-
quêtes archéologiques. 18.15 La Traversée de 
l’Amérique du Sud en autocar. 
 19.00


h
 amour,  
le Fleuve interdit (3/3) 
les sources sacrées


 19.45 arte journal 
 20.05 28 minutes 


6.45 Gym direct. 8.00 Téléachat. 9.00 Touche 
pas à mon poste !
 12.05 la nouvelle Édition 


Magazine présenté en direct par Daph-
né Bürki. Avec la participation d’émilie 
Besse, Nicolas Domenach, Ariel Wiz-
man, Mathilde Terrier et Valentin Spitz


 13.40
2
 maigret 
maigret et le clochard
Un homme est sauvé de la noyade par 
un marinier. Maigret découvre que le 
rescapé a été frappé à la tête...
15.15 l’inspecteur cadavre


 17.35 il en pense quoi camille ?  
présenté en direct par Camille Combal


 19.10 touche pas à mon poste ! 


6.00 Wake Up. 8.20 Le Hit W9. 9.15 Talents W9. 
10.25 Génération Top 50. 12.30 La Petite His-
toire de France.
 12.40


h
s


 une nounou d’enFer (saison 4)
l’air ne fait pas la chanson ; esclave 
d’un jour ; crises de cœur ; chaus-
sure à son pied ; les perles d’eliza-
beth taylor ; amour sur glace ; le 
hold-up de la saint-valentin ; qui a 
peur du grand méchant maître 
d’hôtel ? ; allô maman, ici Fran !


 16.40
hs
 un dîner presque parFait 
Jeu


 18.50
ah
 les princes de l’amour 
Épisodes 57 et 58


 20.45 oFni, l’inFo du jour 


 0.15
i
 court-circuit 
spécial Festival premiers plans
d’angers


1.10 Le Terrier (VO) drame de Jochen Alexander 
Freydank, All. 2014. 2.55 Le Savant et les Garçons. 
4.15 Entre terre et ciel. L’Univers après Hubble. 
4.40 Pigeons et dragons. 


 0.30
i
 langue de bois s’abstenir 
présenté par Philippe Labro


 1.30 programmes de la nuit  3.05 programmes de la nuit


hannah arendt 77
Drame en coproduction de Margarethe 
von Trotta (2012). Durée : 1h50 
avec barbara sukowa, axel milberg, 
janet mcteer, julia jentsch
En 1961, Hannah Arendt se rend 
à Jérusalem où elle couvre pour le 
New Yorker le procès du criminel 
nazi Adolf Eichmann. Sa thèse sur  
« la banalité du mal » va susciter la 
polémique.  
 notre avis L’interprétation fasci-
nante de Barbara Sukowa réussit 
avec force à donner chair à la 
femme et à la philosophe d’origine 
juive allemande.  Viviane Pescheux


Focus
présenté par Guy Lagache 
immobilier :
les nouveaux chasseurs d’appart !
Que ce soit dans le neuf ou dans 
l’ancien, dans les grandes villes ou 
en banlieue, les Français cherchent 
de nouveau par tous les moyens à 
acheter l’appartement ou la maison 
de leurs rêves. Avec des taux extrê-
mement bas, la capacité d’emprunt 
a été fortement stimulée ces deux 
dernières années. 


enquêtes criminelles : 
le magazine  
des faits divers
présenté par Nathalie Renoux. 
Avec la participation de Paul Lefèvre 
Affaire Weber : vengeance à coups 
de marteau. Déborah Houpin, âgée 
de 23 ans et enceinte, tente de joindre 
son compagnon, Carmelo, car elle 
ressent des contractions. Mais Car-
melo ne la rejoindra jamais ; Affaire 
Laurent Ségalat : un suspect idéal. 


 20.55 film s  21.15 magazine i  20.55 magazine i a h s


hannah arendt 77
Réalisé par Ada Ushpiz
Allemagne (2015). Durée : 1h30
du devoir de la désobéissance civile 
Tout en brossant le portrait de la philosophe 
allemande, Hannah Arendt née en 1906, 
ce film passionnant met en résonance ses 
écrits et travaux sur la pensée politique et 
le totalitarisme avec plusieurs révolutions et 
soulèvements récents. 


Focus
présenté par Guy Lagache 
« Focus » propose des enquêtes sur les cou-
lisses des grandes institutions politiques et 
économiques, en France et à l’étranger. Des 
analyses poussées tentent de décrypter les 
rouages des phénomènes de société, tandis 
que des reportages en immersion lèvent le 
voile sur des faits d’actualité marquants. Le 
journaliste Guy Lagache anime ce rendez-
vous destiné à alerter les téléspectateurs sur 
des sujets préoccupants qui peinent parfois 
à faire parler d’eux à des heures de grande 
écoute. Des reportages parfois dérangeants 
permettent de faire le point sur les dérives 
de l’industrie de la mode, le low-cost, la 
grande distribution ou l’agro-alimentaire.


enquêtes criminelles :  
le magazine des faits divers
présenté par Nathalie Renoux. 
Avec la participation de Paul Lefèvre 
Affaire Barreyre-Laplace  : les deux 
amies ont-elles tué leurs ex  ? En 2013, 
le corps sans vie de Dominique Laplace est 
découvert à son domicile. L’autopsie révèle 
que le quadragénaire a été tué la veille au 
soir de plusieurs coups de couteau ; Affaire 
Patricia Wilson : le jardinier a-t-il tué sa 
patronne ? En 2012, à Vabres-Tiziac, beau-
coup de sang est découvert dans l’escalier ex-
térieur. Patricia Wilson, 58 ans et propriétaire 
anglaise, a disparu ; Affaire Robert Dolby : 
l’habit ne fait pas le moine. Le 26 février 
2012, une jeune femme manque d’être assas-
sinée par son compagnon ; Affaire Ludovic 
Chabé : le pompier, suspect idéal ? 


 22.45 documentaire h


 23.00 magazine  23.10 magazine a h s


5.20 C dans l’air. 6.30 Zouzous. 9.00 La Maison 
des Maternelles. 10.15 Des trains pas comme les 
autres. Philippines (1/2). 10.55 à la découverte 
de la Chine sauvage. Dans les montagnes du Yun-
nan. 11.45 La Quotidienne. 13.40 Le Magazine 
de la santé. 14.35 Allô, docteurs ! 15.10 Un zoo à 
Paris. 15.40 Planète mutante. Nouvelle-Zélande. 
16.35 à l’école de la vie sauvage.
 16.35


i
 à l’École de la vie sauvage 
les lions


 17.30 c à dire ?! 
 17.45


s
 c dans l’air 
Magazine présenté en direct


 19.00
s
 c à vous 
présenté en direct par Anne-Sophie Lapix


 20.20 entrÉe libre (et à 23.20) 


 22.15
s
 c dans l’air 
Magazine présenté par Caroline Roux


 23.45
2
 les routes de l’impossible 
Voir encadrŽ ci-dessus


 0.35
2
s


 au temps des gÉants 
Documentaire réalisé par Matthew Jack-
son, Bosie Vincent et Paul Williams


2.00 Planète Terre. Les Eaux vives. 3.00 La Nuit.


le crash 77
De Ben Lawrie et Richard Max
Grande-Bretagne - France (2013). 1h29 
L’une des expériences les plus impor-
tantes dans le monde de l’aviation 
a consisté à faire s’écraser délibéré-
ment un Boeing 727 dans le désert 
mexicain. Le but était de recréer un 
grave accident d’avion avec des sur-
vivants. Après quatre années d’études 
et des millions de dollars investis, un 
dispositif a été mis en place.


 20.45 documentaire s


les routes de l’impossible 77
De Pascal Lainé - France (2016). 50min
argentine, ça casse et ça passe 
Odyssée sur les pistes d’une Argentine de 
l’extrême. Qu’ils soient chauffeurs routiers 
de haute altitude, tutoyant les sommets et 
bravant les précipices, médecins de cam-
pagne obligés de marcher des heures à plus 
de 5 000 mètres d’altitude pour visiter leurs 
patients ou gauchos trompe-la-mort se me-
surant au rodéo dans l’arène des corrals, tous 
font preuve de courage et de débrouillardise.


 23.45 documentaire s
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6.35 Je peux le faire ! 6.45 TV achat. 8.45 Pep’s. 
9.00 Les Mystères de l’amour. 10.10 Le Berceau 
du mensonge, 7 téléfilm de suspense d’Oley Sas-
sone, US/Can. 2006. 11.55 Friends, 7. 4 épisodes.


 13.55 tmc iNFo 
 14.00
3
h
s


 Hercule Poirot (saison 1)
énigme à rhodes
15.05 le Vallon
16.50 la cuisine
mystérieuse de clapham
17.40 le mort
avait les dents blanches


 18.35
s
 l’aVaNt QuotidieN 
Magazine présenté par Yann Barthès


 19.20
i
 QuotidieN 
Magazine présenté par Yann Barthès


 1.55 ProgrammeS de la Nuit


columbo 77
avec Peter Falk, Patrick mcgoohan, 
louis Zorich, danis arndt
Votez pour moi
Un politicien, dont les ambitions 
sont compromises par un maître 
chanteur, décide de l’éliminer.  
 Notre aViS Voir Columbo jongler 
avec les indices est toujours une 
bonne gymnastique pour les mé-
ninges. On ne s’ennuie pas, même 
si l’action traîne un peu.  GA


 20.55 série s


columbo 77
avec Peter Falk, jack cassidy, mickey 
Spillane, mariette Hartley
édition tragique
En plein succès, l’écrivain Alan Mallory dé-
cide de quitter la maison d’édition de Riley 
Greenleaf. Son agent a déjà pris contact 
avec un autre éditeur, Jeffrey Neal. Cette 
décision contrarie Greenleaf, qui accepte 
mal de perdre son meilleur auteur au pro-
fit de la concurrence. Il engage Eddie Kane, 
un spécialiste en explosifs, et le charge 
d’assassiner Alan...
0.20 rançon pour un homme mort
Columbo investit les milieux huppés de la 
société californienne et traque une riche 
avocate qu’il soupçonne, en réalité, d’être 
l’instigatrice du meurtre de son vieux et 
riche magistrat de mari...


 22.50 série s


6.00 Les Défis d’Alfridge. 6.10 Violetta. 2 épi-
sodes. 7.45 Au fil des mots. 8.40 NT1 infos. 8.45 
Vampire Diaries. 3 épisodes. 11.25 La Villa des 
cœurs brisés.


 13.40
s
 oN a écHaNgé NoS mamaNS 
Pamela et annabelle
15.20 claudia vs cécile


 17.00
ah
 la Villa deS cœurS briSéS 
épisodes 50 à 53


 20.00
h
 2 broke girlS (saison 3)
et la cerise sur le gâteau
Deke avoue ses sentiments à Max et 
découvre qu’ils sont réciproques...
20.25 et le million de dollars
Max décide de rompre avec Deke, main-
tenant qu’elle a découvert qu’il est riche...


6.30 Téléachat. 9.40 Crimes. 11.25 The Game of 
Love. 13.45 Tellement vrai.


 16.00
a
 tHe game oF loVe 
épisodes 36 et 37


 17.25
i
 le mad mag 
Magazine présenté par Ayem Nour


 18.15
i
a


 tHe game oF loVe 
présenté par Salomé Lagresle
épisode 38


 19.05
2
a


 SmallVille (saison 10)
les gladiateurs
Tess apprend que le général Slade a été 
retrouvé inconscient dans la rue, preuve 
qu’un prisonnier a réussi à quitter la 
Zone fantôme...
19.55 l’arc d’orion


5.20 Dessins animés. 9.25 Les Gardiens de la ga-
laxie. 2 épisodes. 10.05 Marvel Avengers Rassem-
blement. 3 épisodes. 11.15 Super 4. 11.40 Des 
baskets dans l’assiette. 11.50 Houba ! Houba ! 
Hop ! 12.15 Zouzous. 13.45 H


2
O, l’île des sirènes. 


2 épisodes. 14.40 LoliRock. 2 épisodes. 15.35 
Teen Titans Go ! 3 épisodes. 16.45 Ninjago. 3 épi-
sodes. 18.00 Molusco. 18.40 Les As de la jungle à 
la rescousse. 19.25 Doctor Who. 2 épisodes.


 0.15
2
ah
s


 FlicS : leur Vie eN direct 
Téléréalité
l’affaire des têtes coupées
1.15 la Séparation


 2.10 ProgrammeS de la Nuit


 0.45
a
 l’art de la guerre 3 :  
le cHâtimeNt 
Téléfilm d’action américain 


de Gerry Lively (2009). 1h50


 2.35 ProgrammeS de la Nuit


 22.30


1
f


as


 irèNe 
Comédie française 
d’Ivan Calbérac (2001). Durée: 1h35
avec cécile de France, bruno Putzulu


0.05 Pour elle, 777 thriller de Fred Cavayé, Fr.


appels d’urgence
Sécurité routière :
les nouvelles armes anti-chauffards
L’alcool et la vitesse sont responsables 
de plus de la moitié des accidents 
mortels sur la route. Pour enrayer 
la hausse du nombre de victimes, 
enregistrée en France en 2014 pour la 
première fois depuis 10 ans, les gen-
darmes ont reçu l’ordre de se montrer 
intraitables. Pour cela, ils disposent de 
nouvelles possibilités technologiques. 


Vice
Téléfilm de science-fiction américain de 
Brian A. Miller (2015). 1h55 
avec bruce Willis, thomas jane
Dans un futur proche, un policier 
enquête sur une société qui crée des 
robots à l’apparence humaine, pour 
satisfaire les fantasmes de ses clients.  
 Notre aViS L’intrigue ne fait que 
piller les classiques du genre comme 
« Blade Runner » ou « Mondwest ». 
Dispensable... Philippe Ross


les invités  
de mon père 7
Comédie française d’Anne Le Ny (2010) 
Durée : 1h35
avec Fabrice luchini, karin Viard
Un veuf annonce à ses enfants qu’il 
épouse une réfugiée moldave.


 20.55 magazine a h s  20.55 téléfilm a


 20.55 film s


appels d’urgence
accidents et chauffards
sur la route de tous les dangers
La « Route Centre-Europe Atlantique » ou 
RCEA, qui traverse la France d’Est en Ouest, 
est surnommée « la route de la mort ». 
Cet axe compte deux fois plus d’accidents 
graves qu’ailleurs. 
23.00 Samu de banlieue :
des urgences pas comme les autres
Hôpital de Pontoise, en région parisienne. 
Ici, les médecins du Samu interviennent 
aussi bien en ville qu’à la campagne ou 
encore dans des quartiers sensibles. Ils se 
doivent d’être polyvalents.


appel au meurtre 77
Thriller germano-canadien de Kari Skogland 
(2002). Durée : 1h55
avec Wesley Snipes, linda Fiorentino
Une femme, présidente d’une entreprise 
d’armement, est attachée à une bombe et 
menacée de mort par un homme, dont la 
fille a été tuée par une arme à feu.  
 Notre aViS Doté de solides per-
formances de Wesley Snipes et 
Linda Fiorentino, un polar intelli-
gent et malin qui prend résolu-
ment parti contre la libre circula-
tion des armes aux États-Unis. PR


 21.55 magazine a h s  22.50 film 


7.00 Lâche ta couette. 8.30 Top France. 9.30 Top 
clip. 10.30 Top streaming. 11.30 Top CSTAR.


 12.15 toP cliP 
 15.10 toP HiP HoP 
 16.20 toP cStar 
 17.30 toP StreamiNg 
 18.30 PaWN StarS,  


leS roiS deS eNcHèreS 


 22.40
2
a


 blackjack 
Téléfilm d’action canado-américain 
de John Woo (1998). Durée : 2h00
avec dolph lundgren, kam Heskin


 0.40 ProgrammeS de la Nuit


Piège en eaux 
profondes 7
Téléfilm d’action britannique d’Anthony 
Hickox (2005). 1h50
avec Steven Seagal, christine adams
Un ex-mercenaire doit éliminer un sa-
vant fou, réfugié dans un sous-marin.


 20.50 téléfilm 
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7.00 Dessins animés. 12.55 Super Wings, paré au 
décollage ! 2 épisodes. 13.20 Dans ma télécabine. 
13.25 Franky. 14.10 Winx Club. 14.40 My Little 
Pony, les amies c’est magique ! 15.10 Foot 2 rue 
extrême. 3 épisodes. 16.30 Power Rangers Dino 
Charge. 2 épisodes. 17.30 Blazing Team : Les 
Maîtres du Yo Kwon Do. 18.00 Pokémon. 2 épi-
sodes. 18.45 Harvey Beaks. 19.00 Franky. 2 épi-
sodes. 20.40 Dans ma télécabine. 20.45 Wazup.


8.05 Couleurs outremers. 8.30 Dis-moi tout. 9.00 
Le Prix du pardon. 11.55 Les Minutes d’Andjizi. 
12.00 Outre-mer express. 12.05 Météo. 12.10 
Plus belle la vie, la collec’. 15.15 Scrubs, 77. 5 épi-
sodes. 17.10 Cut, 77. 3 épisodes. 18.30 Infô soir. 
18.50 Couleurs sport. 18.55 Biotiful planète. 


 19.45 mayotte autour du lagon
 20.35 Ker domino (saison 3)


6.45 Une histoire, une urgence. 14 épisodes.


 14.00
h
 miSSion : évelyne
Série française


 14.05
a
 leS enquêteS impoSSibleS 
Magazine présenté par Pierre Bellemare


 17.25
2
ah


 urgenceS (saison 11)
Série américaine
4 épisodes


6.00 C’est ma vie. Aller au bout de ses rêves. 7.05 
Si près de chez vous. 11.40 La Petite Maison dans 
la prairie. 4 épisodes.


 15.35
h
s


 c’eSt ma vie 
rétablir la communication
16.45 tenter sa dernière chance


 18.05
s
 malcolm (saisons 4, 5 et 6)
6 épisodes


6.00 Bourdin direct. 8.40 Les 10 Commande-
ments. L’Affaire Jean-Louis Muller. 9.40 Les Faits 
Karl Zéro. L’Affaire Lord Shaftesbury. 10.45 Les 
10 Commandements. Tu ne voleras point : L’Af-
faire Bénamar Siba. 11.45 Géants de la construc-
tion. Ponts ferroviaires. Ponts suspendus. Ponts 
mobiles. 14.25 Seuls face à l’Alaska. 


 16.40 highWay thru hell 


6.00 Téléachat. 9.00 Sans tabou. 11.30 C’est 
mon choix.
 13.30


s
 le jour où tout a baSculé 
présenté par Nathalie Fellonneau


 17.00
i
 c’eSt mon choix 
Magazine présenté par évelyne Thomas


 19.05 touS pour un 
Magazine présenté par Marc-Emmanuel


8.20 Révélations. 10.00 Les Grandes Gueules. 
13.05 Non élucidé, 7. 


 16.30
a
h


 révélationS 
Magazine présenté par Yasmine Oughlis
nouvelle-calédonie :
l’envers du décor


 18.10
h
 air alaSKa 
Téléréalité


15.45 Cyclisme. Tour de Dubaï 2017. 17.45 


L’équipe type. 19.25 L’équipe type vs L’équipe du 


soir. 19.45 L’équipe du soir.


15.00 Assemblée nationale/Sénat. 16.05 Questions 


d’actualité. 16.30 Sénat 360. 18.45 Déshabillons-


les. 19.30 LCP express. 19.35 Ça vous regarde.


 22.25
2
 l’inStit 
juliette et roméo


 0.00 g ciné 
0.10 Zig & Sharko. 6 épisodes. 1.00 Rekkit. 3 épi-
sodes. 1.35 Foot 2 rue extrême. 2 épisodes. 


 22.40
s
 inveStigatiônS 
Magazine présenté par Nella Bipat
routes dangereuses


0.30 Perdus dans les eaux du diable. 1.25 Saint-
Pierre-et-Miquelon, contre vents et marées ! 


 22.55
2
ah
s


 r.i.S. police Scientifique 
Série française (saisons 9 et 6)
les cercueils de pierre (2/2)
0.00 fou d’amour


0.50 Alice Nevers, le juge est une femme, 77.


 22.30
1
h
s


 candidat à l’amour 
Téléfilm sentimental américain 
de David Weaver (2010). 1h35
avec jesse metcalfe, natalie lisinska


0.05 D’amour et de feu, 7 téléfilm sentimental.


 22.00
h
 top gear france 
le défi de vincent lagaf’
l’auto-école de jacques laffite


 0.50
h
 top gear 
en route pour la côte d’azur !


 22.45
2
 la fille du chef 
Téléfilm humoristique français 
de Sylvie Ayme (2006). 1h50
avec guy marchand, claire borotra


 0.35 programmeS de la nuit 


 23.15
1
h


 leS hautS de hurlevent 
(1 et 2/2) Téléfilm sentimental britan-
nique de Coky Giedroyc (2009). 2h40
avec tom hardy, charlotte riley


 1.55 programmeS de la nuit


 22.30 l’équipe du Soir 
 1.30 l’équipe type  


vS l’équipe du Soir 
 2.00 l’équipe du Soir


 21.15 état de Santé 
 21.45 j’aimeraiS vouS y voir 
 22.00 on va pluS loin 
23.30 Ça vous regarde. 0.30 Questions d’info. 
1.15 Flash Talk. 2.15 LCP le mag. 


l’instit 7
avec gérard Klein, luc thuillier
une seconde chance 
L’instituteur Victor Novak prend la 
défense d’un père privé de sa fille. 
Il en fait une affaire personnelle au 
souvenir de sa propre expérience.


investigatiôns
présenté par Nella Bipat 
terres de tous les dangers
Au sommaire : Simon Reeve : Ex-
pédition océan Indien, de Mada-
gascar aux Seychelles ; Un air de 
paradis : Madagascar. 


r.i.S. police scientifique
avec delphine rollin
77 Secret de famille (saison 9, 4/8)
Corinne Courbesac, 45 ans, astro-
physicienne de renom, a été retrou-
vée assassinée dans son bureau...
21.55 les cercueils de pierre (s. 9, 1/8)


l’amour  
c’est compliqué 7
Téléfilm sentimental américain de Jerry 
Ciccoritti (2016). 1h35 
avec holly marie combs, ben bass
Un écrivain, qui travaille sur son 
second roman, rencontre un critique.


top gear france
présenté par Philippe Lellouche, Bruce 
Jouanny et Le Tone 
Invités : laurent ournac, ahmed Sylla
road trip au portugal
Test sur une Porsche 718 Boxster, un 
Range Rover Evoque et une Mercedes. 


un divorce de chien
77 Téléfilm humoristique français de 
Lorraine Lévy (2010). 1h50 
avec martin lamotte, claire nadeau
Un couple sans histoires décide de se 
séparer à l’amiable. C’était compter 
sans la question de la garde du chien.


jane eyre 77
avec ruth Wilson, toby Stephens
Saison 1, épisode 1/4
Devenue orpheline très jeune, la 
petite Jane Eyre est élevée par une 
parente aisée, la tante Reed...
22.00 Saison 1, épisode 2/4


france - angleterre
tournoi des vi nations 2002
La chaîne propose de remonter le temps 
pour revivre ce match.


questions d’info
présenté par Frédéric Haziza, Yaël Goosz, 
Frédéric Dumoulin et Françoise Fressoz


 20.50 série  20.50 magazine s  20.55 série a h s  20.55 téléfilm h s


 20.50 magazine i h  20.55 téléfilm  20.55 série 


 20.40 rugby 


 20.30 débat 
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 8.10 la Matinale Magazine
 9.00 Téléachat Magazine
 10.30 The Glades Série. 3 épisodes.
 13.00 perception Série. 4 épisodes.
 15.50


2
a
h
s


 body of proof Série. 
  Virus (1 et 2/2). 17.15 Mor-


telles retrouvailles (1/2). 
  17.55 Mortelles retrouvailles 


(2/2). 18.50 Les Possédées. 
19.45 De père en fils.


 20.40 le zapping de la télé


 6.00 Sous le soleil 5 épisodes
 11.10 arabesque Série. Les Temps 


modernes. 12.00 Meurtre en 
série. 12.50 Un club très privé. 
13.45 Une poignée de livres.


 14.45
s
 Monk Série. 


  Monk rentre à la maison. 15.40 
Monk dans les bouchons. 
16.35 Monk va à la noce.


 17.30
2
 columbo Série. Quand le vin 
est tiré. 19.15 Poids mort.


7.30 Boutique. 9.15 Un mariage à 
l’épreuve, téléfilm dramatique. 10.50 
L’Appel du devoir, téléfilm sentimental. 
 12.25 drop dead diva 4 épisodes
 15.25


2
h


 buffy contre les vampires 
  Série. La Relève. 16.00 Duel. 


16.45 Rendez-vous dange-
reux .  17.25 Retour  aux 
sources. 18.20 Sous influence. 
19.05 Un lourd passé. 19.50 
L’Armée des ombres.


5.10 112 Unité d’urgence. 5.45 Téléa-
chat. 12.00 Drôles de gags. 12.15 Le 
jour où tout a basculé. 12.40 Les En-
quêtes impossibles. 13.45 Menace 
planétaire, 7 téléfilm catastrophe. 
15.20 2012 : l’âge de glace, téléfilm de 
science-fiction de Travis Fort, US 2011.
 16.55 le jour où tout a basculé
 18.15 Top models Série. 2 épisodes.
 19.05 les enquêtes impossibles
 20.05 le jour où tout a basculé


12.10 Rookie Blue. 2 épisodes. 13.55 
Le Sang de la vigne, 77. 15.45 Chicago 
Fire. 16.35 New York, section criminelle, 
77. 17.25 New York, unité spéciale, 77. 
2 épisodes. 19.00 New York, section cri-
minelle, 77. 19.55 Chicago Fire.


6.30 équipe médicale d’urgence, 77. 
6 épisodes. 11.35 Night Shift. 3 épi-
sodes. 13.45 Medium, 77. 3 épisodes. 
16.00 Blacklist, 777. 3 épisodes. 18.20 
Vampire Diaries. Pardonner... ou pas. Le 
Supplice éternel. Souffrir d’aimer.


6.55 Kuroko’s Basket. 8.40 #Teamg1. 
9.20 La Sélec’ des jeux vidéo. 9.35 
Funky Web compil’. 9.50 Avatar. 11.10 
Kuroko’s Basket. 12.30 Naruto Shippu-
den. 15.00 #Teamg1 Live. 17.10 Kuro-
ko’s Basket. 18.30 Naruto Shippuden.


10.10 Friends, 7. 4 épisodes. 11.45 H. 
5 épisodes. 13.55 Ahmed Sylla avec 
un grand A, spectacle. 15.30 Time’s 
up ! Le Prime. 17.00 Time’s up ! Le 
Prime 2. 18.30 Mon oncle Charlie. 
6 épisodes. 20.40 Cocovoit.


11.20 Smallville, 77. 12.05 The 100. 
2 épisodes. 13.45 Flynn Carson et les 
Nouveaux Aventuriers. 2 épisodes. 
15.15 Aftermath. 2 épisodes. 16.50 
Atlantis. 2 épisodes. 18.25 Smallville, 
77. 19.10 Killjoys. 2 épisodes.


7.15 Foudre. Soleil bleu. Australie, 
route 123. Le massacre te changera. 
8.40 Project Runway. 12.10 Friends, 7. 
3 épisodes. 13.20 90210. 7 épisodes. 
18.10 Friends, 7. 5 épisodes. 20.10 
The Ellen DeGeneres Show.


17.00 Le Point. 18.00 64’, le monde 
en français. 18.50 L’Invité. 19.00 64’, 
l’essentiel. 19.05 #versionfrançaise. 
19.30 Parents, mode d’emploi. 19.45 
Tout le monde veut prendre sa place. 
20.30 Journal (France 2).


10.15 Le Miracle de l’amour. 4 épisodes. 
12.05 Premiers baisers. 4 épisodes. 
13.55 Hélène et les Garçons. 4 épisodes. 
15.45 Notre belle famille. 4 épisodes. 
17.20 La Fête à la maison. 4 épisodes. 
19.00 Newport Beach. 2 épisodes.


 20.45 talk-show i h  20.50 série s  20.45 série i a h s  20.40 film h


 =23.00 
i
h


 polonium Talk-show. 
  Natacha Polony réunit plu-


sieurs invités afin de comm-
menter les derniers sujets d’ac-
tualité en leur compagnie. 


 0.30 Ça balance à paris
 1.45 programme de nuit


 =22.45 
3
s


 hercule poirot Série. 
  ABC contre Poirot. Le détective 


Hercule Poirot est mis au défi 
par un criminel qui l’incite à le 
déloger de sa cachette.


 0.35 arabesque Série. 2 épisodes.
 3.30 programme de nuit


 =22.20 
h
s


 Mistresses Couples à la dé-
rive. April apprend que sa 
mère est atteinte d’une cir-
rhose. 23.05 Mauvaise passe. 
23.50 Confrontations. 0.30 
Juste une mise au point. 


 1.15 programme de nuit


=22.40 Y a-t-il un flic pour sauver la 
reine ? 77 comédie de David Zucker. 
0.10 Y a-t-il un flic pour sauver le Prési-
dent ? 7 comédie. 1.35 Y a-t-il un flic 
pour sauver Hollywood ? l’ultime ou-
trage, 7 comédie. 3.00 Libertinages. 
3.25 112 Unité d’urgence. 4 épisodes.


=23.15 New York, unité spéciale, 77. 
Les Mains sales. Crime sur ordonnance. 
Vengeance par procuration.


=23.10 The Walking Dead, 777. 
30 jours sans accident. Infectés. Isole-
ment. 1.30 Programme de nuit. 


=21.10 South Park. 23.00 Z Nation. 
2 épisodes. 0.20 #Teamg1. 0.45 Funky 
Web l’hebdo. 1.15 Programme de nuit.


=22.55 Les Fous Rires des Chevaliers du 
Fiel 2016. 0.40 Les Chevaliers du Fiel : 
Noël d’enfer. 2.10 Programme de nuit.


=22.20 Halo 4 : aube de l’espérance, té-
léfilm d’action. 0.00 Mammouth : la ré-
surrection, 7 téléfilm de science-fiction. 


=22.45 Belle comme un camion. Emily. 
Victoria. 23.55 Catwalks. Sonia Rykiel. 
0.25 Follow me, une journée avec... 


22.25 Journal (RTS). =22.55 Mémoires 
vives (VO). 2 épisodes. 0.25 Le Journal 
Afrique. 0.45 Infrarouge, le débat RTS.


=22.10 On va tout vous dire. 0.55 Le 
Miracle de l’amour. 2 épisodes. 1.50 
Cas de divorce. 3 épisodes. 


zemmour et naulleau
présenté par éric naulleau, éric 
zemmour et anaïs bouton. Les 
deux éric débattent entre eux et 
interrogent leurs invités politiques 
sans jamais oublier l’élection prési-
dentielle à venir. 


hercule poirot 777
(saisons 1 et 2) Avec David Suchet. le 
Songe. Un magnat de l’agroalimen-
taire demande à Hercule Poirot de lui 
rendre visite. Il lui fait part de ses in-
quiétudes. Le lendemain, on retrouve 
son cadavre. la femme voilée.


Mistresses
(saison 4) Avec Alanna Masteron. 
confrontations. Alors que Joss 
continue de se réfugier dans les 
médicaments, Harry apprend que 
sa collaboration avec Jonathan est 
en péril. Juste une mise au point.


un prince à new york 7
comédie de John Landis, US 1988. 
Avec Arsenio Hall, Eddie Murphy. 
L’héritier d’un royaume d’Afrique, 
refusant le mariage de convenance 
envisagé par sa famille, s’exile à New 
York pour trouver l’âme sœur.


 20.55 new york,  
section criminelle 77
(saisons 10 et 9) de fil en aiguille. 
dommages et intérêts. Question 
de vie ou de mort.


 20.50 blue bloods 7
(saison 6) les combattants de la 
paix. Danny est impliqué dans une 
possible manipulation de preuves. la 
bonne époque. la Malédiction.


 19.50 hunter x hunter
3 épisodes. Gon, un jeune garçon 
aux facultés exceptionnelles, passe 
l’examen pour devenir un Hunter, 
l’élite des aventuriers. 


 20.50 bienvenue  
chez les chevaliers du fiel
Spectacle. Enregistré au Casino de 
Toulouse, le 4 octobre 2008. Avec 
éric Carrière et Francis Ginibre. 


 20.55 Jonah hex 7
film fantastique de Jimmy 
Hayward, US 2010. Avec Josh Brolin, 
John Malkovich, Megan Fox, Michael 
Fassbender, Will Arnett. 


 20.55 les chemins  
de la beauté
cambodge, nouveaux visages. La 
beauté devient un enjeu important. 
cuba, la saveur des caraïbes. 


 21.00 Sauvage
Portrait de trois générations d’autoch-
tones issues de différentes commu-
nautés du Québec, soucieux de se for-
ger une place dans le monde actuel.


 20.40 On va tout  
vous dire
Ma passion passe avant tout (2). 
Quatre destins sont mis en parallèle 
autour d’une thématique commune. 


15.05 Joséphine, ange gardien, 7. 
16.40 Scènes de ménages. 17.05 Rex. 
17.55 Le Court du jour. 18.00 Top mo-
dels. 18.25 C’est ma question ! 18.50 
Météo régionale. 18.55 Couleurs lo-
cales. 19.30 Le 19h30. 20.05 36,9°.


22.10 Swiss Loto. =22.20 Cherif, 7. 
2 épisodes. 0.25 Mammon, la révéla-
tion, 777. 1.25 Couleurs locales.


 21.10 infrarouge
présenté par Romaine Morard 
et esther Mamarbachi. Les invités 
débattent d’un sujet de société qui 
s’appuie sur l’actualité du moment.


13.40 Julie Lescaut, 7. 16.00 écoutez 
votre cœur, téléfilm dramatique. 17.35 
Dr House, 777. Toucher le fond... 
(1/2). 18.30 On n’est pas des pigeons. 
19.30 JT 19h30. 20.10 Parents, mode 
d’emploi. 20.15 Tirage Lotto-Joker.


16.10 Bienvenue chez nous. 17.05 Vis 
ta mine. 17.55 Tout le monde veut 
prendre sa place. 19.00 Le 15’. 19.20 
Plus belle la vie. 19.55 Lunettes noires 
et lunettes blanches. 20.05 C’est cult. 
20.10 Un gars, un chef.


12.40 Quel temps fait-il ? 13.20 Le 
12h45. 13.50 Falò. 14.20 Khumba, 7 
film d’animation. 15.40 RTS Kids. 17.30 
Les Simpson. 18.00 NCIS : Nouvelle-Or-
léans, 77. 2 épisodes. 19.30 Le 19h30. 
20.00 Trio Magic, Magic 4 et Banco.


 20.25 Questions à la une
Magazine. Présenté par Franck 
Istasse. Au sommaire de ce numéro: 
Radars : la bourse ou la vie ? Gara-
giste : confiance en panne ?


 20.20 engrenages 777
(saison 3) épisodes 7 et 8. La DPJ 
découvre des éléments liés à l’affaire 
du triple homicide de La Villette lors 
d’une perquisition chez Jesus.


 20.05 hockey sur glace
en direct. EHC Kloten - Genève Ser-
vette. Coupe de Suisse 2016/2017. 
Finale. Lors des demi-finales, l’EHC 
Kloten a défait le Lausanne HC (3-2).


=22.05 Fortune et infortunes des 
Bettencourt. 23.40 Rapports Lotto-Jo-
ker. 23.45 On n’est pas des pigeons.


22.25 Keno. 22.30 Le 12 Minutes. 
22.45 Rapports Lotto-Joker. =22.50 
Arno Dancing Inside My Head.


22.50 Swiss Loto. 22.55 Le Court du 
jour. =23.00 Rencontres du troisième 
type, 777 film de science-fiction.


app10 - T7J|17/01/2017 17:42|1.3|T|39L|CSUP:0|APL:O|RVB:N  


1_07_CAB1_MER_1/T7J_T7JP_2957_P084







85Numérotation des chaînes  TNT  Canal  Numéricâble  Orange  SFR  Free  BouyguesÉmission en clair (Ciné+ Premier)


J
o
u
r
 0


0
 m


o
is


          20 103 59 104 51 141


ciné + premier


          25 108 64 108 114 133


ciné + classic


          32 109 56 100 58 131


paramOUnT


          21 104 60 105 110 143


ciné + frissOn


          31 110 55 101 57 130


Tcm cinéma


             119 111 115


pOlar


          22 105 61 106 111 142


ciné + émOTiOn


             118 112 116


fx


          33 117 58 110 56 135


acTiOn


          23 106 62 107 112 134


ciné + famiz


          26 111 50 35 52 145


Ocs max


          27 112 51 36 53 146


Ocs ciTy


          24 107 63 109 113 132


ciné + clUb


          28 113 52 37 54 147


Ocs chOc


          29 114 53 38 55 148
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7.05 L’Invité, comédie. 8.30 Les Che-
mins de la liberté, 77 film d’aventures de 
Peter Weir, US 2010. 10.40 Take Shelter, 
777 drame de Jeff Nichols, US 2011. 
12.35 Sciences/Fiction. 13.30 Arbitrage, 
77 thriller de Nicholas Jarecki, US 2012. 
15.15 Le Juge, 77 drame de David Dob-
kin, US 2014. 17.30 Magnolia, 77 
drame de Paul Thomas Anderson, US 
1999. 20.35 304 le casting, court mé-
trage de Pascal Luneau, Fr. 2015.


6.10 Entre ses mains, 777 drame. 
7.35 Sciences/Fiction. 8.30 Crimes à 
Oxford, 7 thriller. 10.15 Open Water, 
en eaux profondes, 777 drame. 11.35 
Rita, court métrage. 11.50 Cortex, 77 
thriller. 13.30 Les Nouveaux Sauvages, 
777 comédie dramatique. 15.30 Sur-
vivor, 7 film d’action. 17.05 L’Avocat, 7 
policier de Cédric Anger, Fr. 2010. 
18.40 Geronimo, 77 drame de Tony 
Gatlif, Fr. 2014. 20.25 Par ici les sorties.


6.20 Modern Love, 7 comédie. 7.45 
Tous cinéma. 8.30 Good Luck Algeria, 
77 comédie. 9.55 Birdman, 777 co-
médie dramatique. 11.55 Réflexion 
faite, court métrage. 12.15 Mademoi-
selle, 777 comédie dramatique. 13.30 
à trois, on y va, 777 comédie. 14.55 
Cher John, 77 drame. 16.40 La Délica-
tesse, 7 comédie. 18.25 Hollywood 
Live. 18.40 Par ici les sorties. 19.00 
L’Illusionniste, 777 film fantastique.


10.50 Little Buddha, 7 fresque. 13.10 
Par ici les sorties. 13.30 Les Pingouins de 
Madagascar, 77 film d’animation. 15.00 
Balto 3, 7 film d’animation. 16.20 La Cité 
de l’ombre, 7 film fantastique. 17.55 Pa-
nique au village : la bûche de Noël, court 
métrage d’animation. 18.25 La Petite 
Casserole d’Anatole, court métrage d’ani-
mation. 18.30 Johnny English, le retour, 
77 comédie. 20.10 Panda petit panda, 
court métrage d’animation.


6.35 25 novembre 1970 : le jour où 
Mishima choisit son destin, 77 drame. 
8.30 Cosmos, 77 drame. 10.10 Al-
ceste à bicyclette, 777 comédie dra-
matique. 11.50 L’Enjeu, 77 policier. 
13.30 Réalité, 77 comédie. 14.55 Bir-
dy, 777 comédie dramatique. 16.50 
Chambre avec vue, 777 comédie dra-
matique. 18.45 Refugiado (VO), 77 
drame de Diego Lerman, Arg. 2014. 
20.15 Coulisses des lumières.


13.30 Passeport pour Pimlico (NB, 
VO), 777 comédie. 14.50 Touchez 
pas au grisbi (NB), 777 policier. 16.25 
Le Père tranquille  (NB), 7777 comé-
die dramatique. 18.00 Ran, 77 drame. 
20.35 Retour de flamme (extraits).


9.00 Les Aventures du capitaine Wyatt, 
77 western. 10.40 Raisons d’état, 777 
film d’espionnage. 13.30 L’Arme fa-
tale 3, 77 policier. 15.25 Sens unique, 
777 thriller. 17.15 La Porte du paradis 
(VO), 777 western de Michael Cimino.


13.15 Invincibles, téléfilm d’action. 
14.45 Doomwatch, 77 film fantas-
tique. 16.15 The Signal, téléfilm fantas-
tique. 17.55 L’étrange Créature du lac 
Noir (NB), 777 film fantastique. 19.15 
Le Roi singe, 77 film d’action.


13.50 Hôtel Transylvanie 2, 77 film 
d’animation. 15.35 Le Dragon des mers, 
la dernière légende, 7 film fantastique. 
17.25 Chair de poule : le film, 77 film 
fantastique. 19.10 Les 3 Rois mages, 7 
film d’animation. 20.30 L’Extra Interview.


11.10 Red Eye, sous haute pression, 
77 thriller. 12.35 Limitless, 77 film 
fantastique. 14.20 Un homme très re-
cherché, 777 thriller. 16.20 Da Vinci 
Code, 7 thriller. 18.45 The Riot Club 
(VO), 77 drame de Lone Scherfig, GB.


10.45 Préjudice, 77 drame. 12.35 à la 
recherche de Bobby Fischer, 7 comé-
die dramatique. 14.25 Artistes et mo-
dèles, 777 comédie. 16.15 Roméo et 
Juliette, 777 drame. 18.35 Les Cerfs-
volants de Kaboul, 777 drame.


11.55 Perfect crime (1 et 2/2), téléfilm 
dramatique. 14.55 The Case of the 
Frightened Lady (NB, VO), 7 thriller. 
16.15 La Soif du mal (NB), 777 policier. 
17.45 Dossier secret (NB), 7777 thriller. 
19.20 Who ? (VO), 7 film d’espionnage.


11.40 Les Ailes de l’espérance, drame. 
13.25 Le Seigneur de la guerre, 77 
film d’aventures. 15.25 A.C.A.B : All 
Cops Are Bastards, 77 policier. 17.15 
Michel Strogoff, 77 film d’aventures. 
19.05 R.A.S. 777 film de guerre.


11.45 L’Œil invisible (VO), 77 thriller. 
13.25 Series in the City. 13.40 Cafard, 
777 film d’animation. 15.10 Maestro, 
77 comédie. 16.35 Life of Crime, 7 
thriller. 18.15 Citizenfour (VO), 777 
film documentaire. 20.05 Court central.


13.10 Lino Ventura. 14.05 Les Bar-
bouzes (NB), 77 comédie. 15.50 
100 000 dollars au soleil (NB), 77 film 
d’aventures. 17.55 Le Jumeau, 7 co-
médie de Yves Robert, Fr. 1984. 19.45 
D’un genre à l’autre : l’alien de cinéma.


 20.45 film h m  20.45 film c h  20.45 film  20.45 film  20.45 film a m


 =22.10 
1
h


 le mac Comédie de Pascal 
Bourdiaux, Fr. 2010. Avec José 
Garcia, Gilbert Melki.


23.40 Young Ones, 7 film de science-fic-
tion. 1.15 Coulisses des lumières. 1.40 
Hollywood Live 2.00 The Voices, 77 co-
médie. 3.40 L’Ombre de la loi, 7 policier.


 =22.15 
1
bh


 pandémie Film catastrophe 
de Kim Sung-su, Cor. du S. 
2013. Avec Jang Hyuk.


0.15 Les Insatiables, film classé x. 1.40 
Piranha 3DD, film d’horreur de John 
Gulager, US 2012. 3.00 Une virée en 
enfer 3, 7 téléfilm de suspense.


 =22.35 
3
ah


 Wild Drame de Jean-Marc Val-
lée, US 2014. Avec Reese Wit-
herspoon, Laura Dern.


0.25 Lost in Translation, 777 comédie 
dramatique. 2.05 Mensonges et trahi-
sons et plus si affinités, 7 comédie. 3.35 
La Dame de Monsoreau, 77 téléfilm.


 =22.25 
1
a


 percy Jackson : le Voleur 
de foudre Film d’aventures de 
Chris Columbus, US 2009.


0.20 Mes meilleurs copains, 777 co-
médie. 2.05 Le Tableau, 77 film d’ani-
mation. 3.25 Julie, Chevalier de Mau-
pin (1/2), 77 film d’aventures.


 =22.35 
2
 peur de rien Drame de Da-
nielle Arbid, Fr. 2015. Avec Ma-
nal Issa, Vincent Lacoste.


0.35 Les Expériences sexuelles de Flos-
sie, film érotique. 2.00 La Retape, film 
érotique. 3.30 Mishima, une vie en 
quatre chapitres, 77 biographie.


=22.25 Carmet d’or. 23.20 Avanti ! 777 
comédie de Billy Wilder, US 1972. 1.40 
Un, deux, trois (NB), 77 comédie. 


=23.25 Mondwest, 777 film de science-
fiction de M. Crichton. 0.55 Naissance 
d’une nation (NB, muet), 777 drame.


=22.25 Atomic Cyborg, film d’aventures 
de Sergio Martino, It. 1985. 23.55 Les 
Ailes de la terreur, téléfilm d’horreur. 


=22.40 Ali, 777 comédie dramatique de 
Michael Mann. 1.15 Les Aventures de 
Philibert, capitaine puceau, 7 comédie.


22.15 Tu vois le genre ? =22.30 Stung, 
7 film d’horreur. 23.55 Outcast. 2 épi-
sodes. 1.35 [Rec], 777 film d’horreur.


=22.30 Blue City, 7 policier. 0.00 Middle 
Men, 7 comédie dramatique. 1.50 Une 
femme sur les bras, 7 comédie.


=22.20 10th & Wolf, 7 thriller de Robert 
Moresco, US 2006. 0.05 Dead Again, 
777 thriller. 1.50 Programme de nuit.


=22.30 Desperado, 77 western de Ro-
bert Rodriguez, US 1995. 0.15 Ciné 
choc. 0.30 Mort subite, 7 thriller.


=22.15 Tracks, 7 film d’aventures de 
John Curran, Austr. 2013. 23.45 Nym-
phomaniac : volume 1 (VO), 7 drame.


=22.45 Adiós gringo, 77 western. 0.20 
Le Distrait, 777 comédie. 1.40 à la re-
cherche de Pierre Richard.


papa ou maman 77
comédie de Martin Bourboulon, 
Fr. 2015. Avec Marina Foïs, Laurent 
Lafitte. Un couple décide de divorcer. 
Mais contre toute attente, ces époux 
modèles se déclarent la guerre pour 
ne pas obtenir la garde des enfants.


les cavaliers  
de l’apocalypse 7
policier de Jonas Akerlund, US 2008. 
Avec Clifton Collins Jr, Dennis Quaid. 
Un policier, hanté par la mort de sa 
femme, enquête sur des meurtres 
violents liés à une prophétie biblique.


le Temps d’aimer 7
Drame de Richard Attenborough, 
US 1996. Avec Chris O’Donnell, San-
dra Bullock. L’été 1918, sur fond de 
combats entre Italiens et Autrichiens, 
l’histoire d’amour d’Ernest Hemin-
gway et d’une infirmière.


ninja Turtles 7
film d’action de Jonathan Liebes-
man, US 2014. Avec Megan Fox, 
William Fichtner. Pour combattre 
la criminalité qui sévit à New York, 
quatre tortues tentent de contrer les 
plans d’un dangereux criminel.


bande de filles 777
Drame de Céline Sciamma, Fr. 
2014. Avec Assa Sylla, Lindsay Kara-
moh, Karidja Touré. Une jeune fille 
noire rencontre trois jeunes filles 
émancipées qui refusent la domina-
tion et la violence des hommes.


 20.45 le caporal épinglé
(NB) 7777 comédie drama-
tique de Jean Renoir, Fr. 1962. Avec 
Claude Brasseur, Jean-Pierre Cassel, 
Claude Rich, Jacques Jouanneau.


 20.45 alamo 777
Western de et avec John Wayne, US 
1960. Avec Richard Widmark, Lau-
rence Harvey, Richard Boone, Linda 
Cristal, Patrick Wayne, Frankie Avalon.


 20.50 fellows hips 7
film d’aventures de Ron New-
comb, US 2013. Avec Justin Moe, 
Jayme Bell, Cole Matson, Emma Ear-
nest, Jason Krznarich, Wolf J. Sherrill. 


 20.40 seul contre tous 77
Drame de Peter Landesman, US 
2015. Avec Will Smith, Adewale Akin-
nuoye-Agbaje, Stephen Moyer, Alec 
Baldwin, Arliss Howard, Bitsie Tulloch.


 20.40 chrysalis 7
film de science-fiction de Julien 
Leclercq, Fr. 2007. Avec Albert Du-
pontel, Marie Guillard, Smadi Wolf-
man, Marthe Keller, Patrick Bauchau.


 20.40 biker boyz
film d’action de Reggie Rock 
Bythewood, US 2003. Avec Laurence 
Fishburne, Lisa Bonet, Derek Luke, 
Eriq La Salle, Orlando Jones.


 20.50 soumission 7
Thriller de David Denneen, Austr. 
2008. Avec Travis Fimmel, Teresa 
Palmer, Stephen Moyer, Philip Hol-
der, Margie McCrae, Peter Davies.


 20.50 il était une fois au 
mexique... Desperado 2 7
film d’aventures de Robert Rodri-
guez, US 2003. Avec Antonio Bande-
ras, Salma Hayek, Johnny Depp. 


 20.40 le cœur régulier 7
Drame de Vanja d’Alcantara, Fr/
Belg/Can. 2016. Avec Isabelle Carré, 
Jun Kunimura, Niels Schneider, Fabri-
zio Rongione, Mugi Kadowaki.


 20.40 Un génie, deux  
associés, une cloche 7
Western de Damiano Damiani, It/
Fr/All. 1975. Avec Terence Hill, Miou-
Miou, Robert Charlebois.
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Sport


Découverte et Loisirs


Jeunesse


Numérotation des chaînes  TNT  Canal  Numéricâble  Orange  SFR  Free  Bouygues
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              121 34


euroSport


          131 46 176 31 31 60


bein SportS 1


          132 47 177 32 32 61


bein SportS 2


          133 48 178 33 33 62


bein SportS 3


          87 131 126 200 204 215


uShuaÏa


           84 132 123 60 36


nationaL geo


          88 134 125 201 205 216


hiStoire


           85 133 124 61 209


nat geo wiLD


          76 85 110 212 231 204


campagneS tv


            71 120 69 207


vivoLta


           86 142 122 62 220


voyage


             136 135 202


DiScovery


            45 80 132 59


pLanète +


          178 250 167 167 263 76


mezzo


          166 201 86 123 48 100


DiSney channeL


           151 97 132 143 110


piwi +


           159 98 127 150 105


téLétoon +


            162 206 94 149


canaL J


            154 205 93 142


tiJi


            156 210 104 146


cartoon
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 20.30 football h  19.50 football h  20.40 football h  20.00 handball h


aS roma ou 
Sampdoria gênes - 
Sassuolo ou cesena
en direct. Coupe d’Italie. Quart de 
finale. La grande favorite de ce quart 
de finale est la Roma, dauphine de la 
Juventus de Turin en Serie A. 


coupe d’afrique  
des nations
en direct. 1re demi-finale. En 2015, 
les demi-finales avaient vu la Répu-
blique Démocratique du Congo 
affronter la Côte d’Ivoire et le Ghana 
se mesurer à la Guinée Équatoriale. 
Quelles nations seront dans le der-
nier carré de la CAN 2017 ? 


pescara - Fiorentina
en direct. Championnat d’Italie. 
19e journée. Lanterne rouge de la 
Serie A, Pescara doit s’attendre à 
un moment difficile en recevant la 
Fiorentina de Federico Bernardeschi 
et Nikola Kalinic, deux des buteurs 
de la Viola : un match qui risque de 
se dérouler à sens unique. 


hand Star game
en direct. 4e édition. Pour ce Hand 
Star Game, les Barjots, avec Jack-
son Richardson, sont présents à 
Bercy, pour affronter une sélection 
de joueurs étrangers : du spectacle 
garanti dans l’AccorHotels Arena 
parisienne flambant neuve ! 


15.00 Cyclisme. En direct. Tour de la 
Communauté de Valence. 1re étape.  
16.30 Cyclisme. Herald Sun Tour. Pro-
logue (2,1 km). 17.00 Cyclisme. Tour 
de la Communauté de Valence. 17.45 
Football. En direct. Lille (L1) - Nantes 
(L1). Coupe de France. 1/16e de finale. 


9.15 Football. 11.00 Basket-ball. San 
Antonio Spurs - Oklahoma City Thunder. 
NBA. 12.45 NBA Extra. En direct. 13.30 
Football. 14.15 Football. 15.00 Football. 
15.30 Football. 16.15 Football. 18.00 
Football. 18.30 Happy Sports. En direct. 
19.30 Le Club CAN. En direct.


6.00 Ça se passe sur beIN SPORTS. 
8.00 Football. 8.30 Football. 
 8.55 tennis En direct. 


Tournoi WTA de Saint-Péters-
bourg. 2e tour. En Russie. 


 18.30  this is paris Magazine
 19.00 Football


11.15 Handball. Metz (Fra) - Rail Cargo 
Hungaria (Hun). Ligue des champions 
féminine. Tour principal. 13.15 Foot-
ball américain. NFL Pro Bowl. 15.30 
beIN eLigue 1. 16.00 beIN eSports. 
16.30 Handball. Championnat du 
monde. Finale. 19.00 NBA Extra.


 =23.00 
h
 athlétisme 
Meeting indoor de Düsseldorf


 0.35  Snooker 
Masters d’Allemagne. 1er jour. 


 1.30  téléachat Magazine
 1.35 eurosport 2 news


 =22.00 
h
 Le club can Magazine. 
En direct. 


22.30 Football. 0.00 Football. 2.15 
NBA Extra. 3.00 Basket-ball. En direct. 
Utah Jazz - Milwaukee Bucks. NBA.


 =22.45  Football
 0.30 Ça se passe sur bein 


SportS Magazine 
 2.15  Football 
4.15 Ça se passe sur beIN SPORTS.


 =22.45  nBa extra Magazine
 23.30  tennis Tournoi WTA de Saint-


Pétersbourg. 2e tour. 
1.15 Ça se passe sur beIN SPORTS. 
3.15 Football américain. NFL Pro Bowl. 
à Orlando (Floride).


17.45 Power Rangers Megaforce. 3 épi-
sodes 18.50 Mutant Busters. 19.00 
turbo FaSt. 19.50 Oggy et les Cafards.


19.20 La Vallée des fées. 19.50 Phi-
neas et Ferb. 20.15 Spot Mag. 20.20 
Souvenirs de gravity Falls. 


16.30 Mini-Loup. 17.00 My Little Po-
ny, les amies c’est magique ! 17.40 
Les popples. 18.15 Super 4. 


16.50 Boing, super ranger. 17.20 Gri-
bouille. 17.35 miru miru. 17.55 Gra-
bouillon. 18.15 Masha et Michka.


17.05 Talking Tom and Friends. 17.20 
Mon chevalier et moi. 17.45 Kaeloo. 
18.00 zak et les insectibles.


18.00 Les Super Nanas. 18.10 Teen 
Titans Go ! 18.30 winston Steinbur-
ger et Sir Dudley Ding Dong. 


12.55 Bougez vert. 13.10 Ushuaïa, le 
mag. 13.40 Ushuaïa nature. 15.10 
Fleuves du monde. 16.45 Sa majesté 
le Zambèze. 18.15 Alerte : tornades. 
19.00 Hélène et les Animaux. 19.55 
Écho-logis. 20.25 Bougez vert.


11.50 Les Rois des aquariums. 13.35 
La Route du tigre. 14.25 Le Grand Re-
quin-marteau. 15.20 Suprême animal. 
17.05 Destination Wild. 18.50 Ur-
gences animales. 19.40 La Clinique 
des animaux exotiques.


11.25 Péril en haute mer. 12.20 Full 
Metal Plaquettes. 14.05 Alaska Express. 
14.55 Pool Master. 15.45 Auction 
Kings. 16.35 Comment ça marche ? 
17.25 Casse-cash. 19.05 Péril en haute 
mer. 19.55 Comment ça marche ?


15.00 Épicerie fine. 16.00 Terres de 
France. 17.00 Documentaire. 18.00 
1 000 pays en un. 19.00 Ma vie d’agri-
culteur. 19.30 Détour(s) de mob. 
20.00 Cap sur la pêche française. 
20.15 Content d’être là ?


15.45 Chéri(e) qu’est-ce qu’on 
mange ? 16.40 La Maison France 5. 
17.25 Opération déco : avec les Novo-
gratz. 17.45 La Mode by Barbara. 
18.40 Famille XXL. 19.25 Des maisons 
et des hôtes. 19.50 Question maison.


9.35 Ultimate Airport Dubaï. 10.30 
François, le Pape rebelle. 11.25 Biker 
dans l’âme. 12.15 Street Genius. 
14.50 Man vs Alaska. 16.40 Air Crash, 
18.30 Science of Stupid. 19.00 Man vs 
Alaska. 19.50 Nazi Megastructures.


16.55 à la recherche de l’art perdu. 
17.45 Mères, maîtresses, meurtrières. 
18.45 1962, de l’Algérie française à 
l’Algérie algérienne. 19.55 Amours en 
temps de guerre. 20.15 Histoire de 
comprendre. 20.30 Notes d’histoire.


12.20 Dans les secrets de la Bible. 
14.05 On a vidé l’océan. 15.55 Dans 
les secrets de la Bible. 17.40 Yel-
lowstone Park. 18.35 Mangoustes & Co. 
19.05 Les Gens du fleuve. 20.05 Ame-
rican Pickers, la brocante made in USA.


13.35 Voyage au bout de l’enfer. 
14.30 Hélico d’urgence. 15.00 Ma vie 
sauvage. 16.00 Ports d’attache. 17.00 
En train à travers. 17.50 Bush Pilots. 
18.50 J’irai dormir chez vous. 19.50 
Une fleur australe dans le Grand Nord.


14.30 Berlioz, Beethoven et Tchaïkov-
ski. 15.55 Intermezzo. 16.30 Milton 
Buckner Trio & Big Joe Turner. 17.05 
Jazz in Marciac 2014. Wynton Marsalis 
Septet. 18.10 Au Fil des Voix 2013. 
Amparo Sanchez. 19.15 Intermezzo.


=21.35 Ô bout du monde. 23.25 Us-
huaïa nature. 1.00 Une ferme sauvage. 
1.55 La Planète des poules. 


=22.15 Prédateurs de génie. 0.00 Top 
10 des animaux. 0.50 Animal Fight 
Club. 1.30 Little Killers. 


=21.35 Cabanes perchées. 22.25 Com-
ment ça marche ? 23.20 Auction Kings. 
0.10 Casse-cash. 1.50 Aquamen.


=21.45 En quête de métiers. 22.45 Docu-
mentaire. 23.45 Côté cuisine. 0.15 Terri-
toires d’infos. 1.15 Programme de nuit.


=22.25 Des maisons et des hôtes. 
22.50 Question maison. 23.40 Famille 
XXL. 0.25 100 % voyance. 


=21.30 Le Jour d’après. 22.20 Nazi Me-
gastructures. 23.15 Air Crash. 0.10 Le 
Jour d’après. 1.05 No Man Left Behind.


=21.35 Les Années Spoutnik. 22.30 Na-
zi Hunters. Des V2 à la Lune. 23.25 
Cheval de guerre, une histoire française. 


21.55 Tribus XXI. =22.55 Faites entrer 
l’accusé. 0.20 100 Jours à Molenbeek. 
1.10 Marseille Story, une histoire...


=21.50 Ne dites pas à ma mère... 22.50 
Voyage au bout de l’enfer. 23.55 Hélico 
d’urgence. 0.50 La Quête des vents.


=0.55 Winter JazzFest 2015, concert. 
2.40 Paris Jazz Revival avec Christian 
Escoudé. 3.15 Winter JazzFest 2015. 


 20.40 au pays  
des rizières suspendues
Dans le Yunnan, en Chine, les habi-
tants d’un village apportent l’eau 
grâce à des tuyaux en bambou. 


 20.35 Destination wild
Le mississippi à l’état sauvage : le 
blues du delta. Une source de vie 
pour beaucoup d’espèces animales. 
au cœur des montagnes rocheuses. 


 20.45 aquamen
Le relooking du Bellagio. 
Wayde King et Brett Raymer inter-
viennent dans le prestigieux hôtel-
casino Bellagio, à Las Vegas.


 20.45 Du champ  
au fourneau
magazine. à la découverte de la 
gastronomie, de la curiosité culinaire 
et de la gourmandise.


 20.40 Famille XXL
Dans la famille de Leanne, le bon 
temps va de pair avec la malbouffe. 
En conséquence, toute la famille est 
obèse et Bernie, le papa, frôle la mort.


 20.40 air crash
amerrissage sur l’hudson. Le 
15 janvier 2009, le vol US Airways 
tombe en panne après le décollage : 
le pilote amerrit sur l’Hudson.


 20.40 Les Dossiers  
secrets du vatican
En 1978, l’élection du pape Jean-Paul 
II a des conséquences de taille, tant 
sur le plan religieux que géopolitique.


 20.55 terres d’australie
De la côte d’or à melbourne. 
Simon Reeve part à la découverte des 
beautés de la côte Est et effectue une 
première étape à Surfers Paradise.


 20.55 La Quête des vents
nouvelle-calédonie. Antoine dé-
barque à Nouméa, en Nouvelle-Calé-
donie, à la recherche de l’Alizé, un vent 
qui souffle plus de 200 jours par an.


 20.30 Les troyens
opéra d’Hector Berlioz et Andrew 
George. à Londres, en 2012. L’or-
chestre du Royal Opera House est 
dirigé par Antonio Pappano.
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Jeudi
2 février


Bernier fend  
l’armure


SÉRIE.  
La vie intime 
du capitaine  
est encore  
l’un des 
éléments  
clés de cette 
saison 11. 
Xavier Deluc, 
son interprète, 
nous éclaire.


L
e final de la saison 10 a été 
très éprouvant pour l’équipe. 
Comment le capitaine va-t-il 


affronter ce nouvel exercice ?
Xavier Deluc : Le capitaine Bernier 
va tenter de gérer les tourments des 
uns et des autres le mieux possible. 
Entre Sara (Manon Azem), qui a 
besoin de faire le point, Lucas 
(Franck Sémonin), déstabilisé, et 
Camille (Raphaèle Bouchard), vic-
time de baby blues, à lui de trouver 
une certaine stabilité pour tenir 
tout le monde. Sans compter Leslie 
(Dorcas Coppin), sa fille adoptive, 
qui se retrouve impliquée dans un 
double homicide au cinquième épi-
sode. Ça, c’est la cerise sur le gâteau !
Comment va-t-il vivre la situation ?
Très mal. Leslie est censée suivre 
des études à Londres, que Bernier 
lui finance. Or, au fil de l’enquête, 
il va s’apercevoir qu’elle lui ment. 
Bien qu’il l’aime, il ne va pas appré-
cier ses bêtises. Pour lui, c’est une 
forme de trahison. 
L’émotion sera donc au rendez-
vous…
Oui. Et ça ne fait que commencer ! 
Et Bernier vit une histoire d’amour 
avec madame la procureure (Marie 
Piton). C’est du sérieux ?
En tout cas, ces petits moments sont 
sympathiques à jouer ! Ils s’aiment 


Section de recherches20.55


et sont heureux. Après, Bernier ne 
lui a pas tout dit de son passé…
Mais est-il vraiment fait pour 
tomber amoureux ?
On peut, bien sûr, se poser la ques-
tion ! Il est tellement impliqué avec 
son équipe qu’il a peu de temps à 
accorder à une femme. J’espère 
que, l’année prochaine, les auteurs 
le gâteront de ce côté-là. 
Toujours côté cœur, Martin 
Bernier ne se rend-il pas compte 
que Vicky (Félicité Chaton) en 
pince pour lui ?
Si, bien sûr… mais il est tellement 
préoccupé qu’il ne veut même pas 
le voir ! À un moment, ils vont vivre 
une scène où rien n’est dit, mais 
tout passe par les regards. C’est 
très drôle. 
Vous aimez quand les scé-
naristes apportent un peu 
plus d’intimité à votre 
personnage ?
Oui, cela me plaît, même 
si, parfois, ça me met en 
porte-à-faux. C’est déli-
cat, je n’ose pas trop 
et je me pose des 
questions. Mais les 
auteurs sont là pour 
mettre en danger 
les acteurs… Je 
pense surtout 


jEAN-LouiS pARiS/AuTEuRS ASSoCiéS/TF1







De la pub à la sÉrie…
Trois ans que Dorcas Coppin, 
l’espiègle interprète de Leslie, joue  
la petite protégée du capitaine 
Bernier. « Elle a grandi, cette saison, 
mais elle reste, au fond d’elle-même, 
une enfant qui continue de semer  
le bazar partout où elle passe », 
raconte la comédienne, formée  
à l’Actors Factory. À 24 ans, Dorcas  
ne chôme pas et enchaîne les pubs 
télé (Nestlé Extrême) et les courts-
métrages (Le Dernier Voyage de 
l’énigmatique Paul W.R., de Romain 
Quirot). Son rêve ? Faire du cinéma. 
Souhaitons-lui une carrière aussi 


brillante que Xavier Deluc, son père 
de substitution dans la série.
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l’affaire rachel singer 777
Trente ans après l’enlèvement raté d’un criminel  
de guerre nazi, une espionne du Mossad retourne 
en Europe de l’Est, sur les traces de son passé 
douloureux… Dans ce remake d’un film israélien, 
john Madden (Shakespeare in Love) entrecroise 
présent et passé. Ce thriller tendu et haletant  
doit beaucoup aux performances tout en finesse  
de ses deux comédiennes : Helen Mirren dans  
le rôle-titre et jessica Chastain. NRJ 12, 20.55


SÉRIE. « C’est un garçon joyeux et 
brillant. Toujours partant, avec un naturel 
très séduisant à l’image », confiait Éric 
Lartigau, le réalisateur de La Famille 
Bélier, à propos de Luca Gelberg. Ce jeune 
comédien sourd y incarnait Quentin,  
le frère de paula (Louane). Avec de tels 
débuts, pas étonnant qu’il ait été choisi 
pour interpréter le lycéen énergique  
de cette série sur la surdité. Comme tous 
les ados, Luca va au cinéma, téléphone  
à ses amis, se balade en ville, drague  
les filles… Ces petites choses du quotidien 
nous semblent évidentes. pour lui, elles 
sont synonymes de déboires. pour autant, 
le ton est à la comédie, ascendant sitcom. 
Entouré de sa petite sœur pipelette et de 
son frère, fan de jeux vidéo, Luca raconte 
en langue des signes (traduite par une 
voix off), avec humour et beaucoup  
de fraîcheur, ses histoires de cœur, ses 
réveils en fanfare, ses prises de tête avec 
les nouvelles technologies… À chaque 
épisode de 3 minutes, un thème. L’objectif : 
sensibiliser à ce handicap souvent 
incompris, qui touche entre 5 et 6 millions 
de personnes en France. Isabelle Magnier


FILM. Champion de France avec le 
Racing en 1990, on comprend pourquoi, 
vingt et un ans plus tard, philippe Guillard 
évoque le monde du rugby dans son 
premier long-métrage : « Mais c’est avant 
tout l’histoire d’un joueur de légende 
(interprété par Gérard Lanvin) qui n’admet 
pas que son fils soit meilleur en maths 
que dans ce sport. » C’est aussi une 
histoire d’hommes, avec laquelle l’ex-
rugbyman espérait « toucher le cœur  
des femmes au travers de mecs à la fois 
ours et tendres ». pari réussi, avec plus 
d’un  million d’entrées : « Clint Eastwood 
aussi a réalisé un film sur l’ovalie (Invictus). 
Mais, à Toulouse, je l’ai battu : son film 
Au-delà a fait moins de spectateurs 
que Le Fils à Jo. » jusqu’en septembre, 
ce journaliste et romancier de 55 ans 
distillait son humour sur Canal+ (depuis 
vingt-trois ans). il rebondit sur France 
Télévisions en s’immergeant, avec le XV 
de France, dans le Tournoi des Six Nations : 
« je ferai partager les moments clés  
de la semaine avant le match, dans Tout  
le sport et Stade 2. » Frédéric Lohézic


C’est bon signe14.05


Le Fils à Jo20.55


Le film du jour


Ça vaut le détour


De La Famille Bélier à la télé


Guillard, l’ovalie dans la peau


Chandeleur
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que les téléspectateurs ne 
vont pas être déçus par la 
suite !
Comment avez-vous 
vécu le départ de 
Manon Azem (Sara, 
épisode 4) et l’arrivée 
de Marine Sainsily, 
sa  remplaçante 
(Sophie, épisode 6) ?
Le tempérament de 
Manon nous manque. 
Je l’ai vue arriver en 
saison 8, engoncée 
dans son uniforme, 
dans une cour de 
ferme. Au fil du temps, 


elle a pris confiance, 
s’est accaparé le plateau. 


Je suis content qu’elle ait 
pris son envol. Marine, c’est 
une personnalité plus fra-


gile. Encore que… avec son 
humour, elle commence déjà 


à nous remettre en place.
Interview Caty Dewanckèle


De gauche 
à droite : 
Xavier Deluc
et Marie Piton,
Chrystelle
Labaude et 
Dorcas Coppin
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 6.25 TFou
 8.30 Téléshopping
 9.20


h
s


 peTiTs secreTs 
enTre voisins 
2 épisodes


 10.20
h
s


 les Feux de l’amour 
Série américaine
2 épisodes


 12.00 les 12 coups de midi !
 13.00


hs
 Journal
présenté par Jean-Pierre Pernaut


 13.50
h
s


 le pacTe des Tricheuses 
Téléfilm de suspense américain 
de Doug Campbell (2013). 1h40
avec daniela Bobadilla
le sujet. Une jeune fille accepte de 
passer des examens d’évaluation à 
la place de sa meilleure amie.


 15.30
a
h
s


 une mère indigne 
Téléfilm de suspense américain 
de Richard Gabai (2013). 1h30
avec helen slater
le sujet. Une adolescente est re-
cueillie par la mère de sa meilleure 
amie, une jeune fille malade qui fi-
nit par mourir. Bientôt, elle nourrit 
des doutes sur ce décès.


 17.00
hs
 QuaTre mariages  
pour une lune de miel


 18.00
hs
 Bienvenue chez nous
Jeu


 19.00
hs
 money drop
Jeu animé par Laurence Boccolini


 20.00
hs
 Journal
et météo


 20.45 nos chers voisins 


6.00 Les Z’amours. 6.25 Télématin


 9.30
i
s


 amour, gloire eT BeauTé 
Ivy est surprise de tomber sur 
Steffy lorsqu’elle se rend chez 
Liam et remarque immédiate-
ment leur proximité...


 9.55
s
 c’esT au programme
présenté par Sophie Davant


 10.50
s
 moTus
Jeu animé par Thierry Beccaro


 11.20
s
 les z’amours
Jeu animé par Tex


 11.55
s
 TouT le monde  
veuT prendre sa place
Jeu animé par Nagui


 12.55
s
 Journal
par Marie-Sophie Lacarrau
et consomag


 13.55
s
 mille eT une vies
présenté par Frédéric Lopez


 15.40
s
 visiTes privées
présenté par Stéphane Bern
et vu


 16.50
s
 parenTs, mode d’emploi 
Série française


 16.55
s
 un cheF à l’oreille
Jeu animé par élodie Gossuin, 
Flora Mikula et Yoni Saada


 17.50
s
 acTualiTy
En direct par Thomas Thouroude


 18.45
s
 n’ouBliez pas  
les paroles !


 20.00
s
 Journal
alcaline et vu


 20.55 parenTs, mode d’emploi 


Votre nuit


 0.00
2
a
h
s


 new york,  
secTion criminelle 
requiem pour un assassin 
(saison 1, 4/22)
Kevin et Howard, des sans-abri, 
se disputent l’argent de la quête...


 0.50 le Bourreau des corps 
(saison 1, 5/22)
Henry Talbot, avocat, marié et 
père de famille, retrouve sa maî-
tresse, Angie. Mais celle-ci insiste 
pour qu’il quitte sa femme...


 1.45 l’homme de trop (saison 1, 6/22)


 2.35 programmes de la nuiT


 1.15
1
h
s


 un Jour, un desTin
présenté par Laurent Delahousse 
Barbara :
au-delà des apparences


 3.00 visiTes privées


3.50 Un chef à l’oreille. 4.40 Les Travail-
leurs de l’ombre. 5.05 Tout le monde veut 
prendre sa place


20.55
zazhzs série FranÇaise (2016) - saison 11 (épisode 5/14) - sous réserve


HIsection de recherches  77


Martin Bernier ........................xavier deluc
Lucas Auriol .....................Franck sémonin
Nadia Angeli ............. chrystelle labaude


en plein ciel
Tour de contrôle de l’aéroport de Cannes. 
Un jet privé envoie des messages de détresse. 
L’appareil incontrôlable apparaît au loin. Il 
manque de s’écraser contre la tour avant de 
se poser en catastrophe sur le tarmac...Xavier Deluc


21.50
zazhzs série FranÇaise (2015) - rediFFusion


section de recherches  77


Martin Bernier ........................xavier deluc
Camille .......................raphaèle Bouchard


nuit d’ivresse  
(saison 10, 6/13)


Un enterrement de vie de garçon tourne au 
cauchemar. Thomas Vivier, le futur marié, 
se réveille enfermé dans un cercueil. Et 
l’auteur de la plaisanterie macabre, le seul 
à savoir où il se trouve, gît dans une mare 
de sang. Il faut impérativement retrouver 
Thomas avant qu’il ne manque d’oxygène...


22.55 copycat (saison 9, 1/12)
Aurélie, une jeune femme destinée à une 
belle carrière d’avocate, a été retrouvée 
morte, attachée à un calvaire, le cœur 
transpercé d’un pieu. Le modus operandi 
semble reproduire celui d’un tueur en série 
qui terrorisait la région au XVIIIe siècle...Nadia (Chrystelle Labaude)


les sœurs, les femmes  
cachées du djihad


Depuis 2012, près de 300 Françaises ont re-
joint la Syrie. Dans le jargon djihadiste, on 
les appelle les « sœurs ». La France a décou-
vert leur existence le 8 septembre 2016 avec 
l’affaire dite des bonbonnes de gaz, à Paris. 
Enquête sur ces femmes cachées qui jouent 
un rôle clé dans la sphère djihadiste. Leur 
outil de prédilection : Internet. C’est le plus 
souvent sur la toile qu’elles rencontrent des 
recruteurs...


21.00
zs magazine présenTé par élise luceT


HI envoyé spécial


usa : et si on jouait  
à être pauvre


Le quotidien pour certains, le nouveau 
jeu à la mode pour d’autres. Aux États-
Unis, des stages proposent aux partici-
pants de se glisser dans la peau de SDF.


anne lauvergeon, l’enfant 
gâtée de la république


Pendant des années, l’ancienne patronne 
d’Areva a régné sur le nucléaire français. 
En 2011, celle qui se voyait ministre a 
tout perdu avec l’affaire Uramin.


ƒlise Lucet


slimane


23.55
zs magazine


HIalcaline, le concert


Le vainqueur de l’édition 2016 de 
« The Voice », auteur d’un pre-
mier album intitulé « À bout de 
rêves », défend ses titres sur la 
scène du Trianon, à Paris. L’artiste 
à fleur de peau, sensible et solaire, 
s’était fait remarquer pour ses 
qualités d’interprétation. L’émo-
tion est toujours palpable au mo-
ment de chanter Paname ou 
encore Adieu devant tous ses fans 
qui l’ont découvert à la télévision 
et apprécient désormais sa prose.
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 6.00 EuroNEws


 6.30 Ludo 


 8.50 daNs votrE régioN 


 9.50 9H50 LE matiN
et Consomag


 10.50
s
 midi EN FraNCE
dunkerque


 12.00
s
 LE 12/13
et édition des régions


 12.55
s
 météo à La CartE
En direct


 13.50
s
 rEx 
Le testament (saison 5, 10/13)
L’assassinat d’un antiquaire, 
maître chanteur, par sa victime va 
permettre de lever le voile sur 
une très ancienne affaire...


 14.35 série noire (saison 5, 11/13)


 15.20 Le Faux Coupable  
(saison 5, 12/13)


 16.10
s
 dEs CHiFFrEs  
Et dEs LEttrEs


 16.50 Harry


 17.30
s
 sLam
Jeu animé par Cyril Féraud


 18.10
s
 QuEstioNs  
pour uN CHampioN
et météo des neiges


 19.00
s
 LE 19/20
météo et tout le sport


 20.25
i
s


 pLus bELLE La viE 
Alors que Karim se résout à l’ini-
maginable, une véritable guerre 
de religion éclate au Mistral...


6.00 M6 Music. 7.05 M6 Kid


 9.00 m6 boutiQuE


 10.10
h
s


 dEvious maids (saison 3) 
3 épisodes
et météo


 12.45
hs
 LE 12.45
présenté par Kareen Guiock


 13.10
hs
 sCÈNEs dE méNagEs 
et météo


 13.45
i
h
s


 gardEr LE sourirE 
Téléfilm dramatique canadien 
de Sean Cisterna (2017). 2h00
avec sarah Fisher, Luke bilyk
Le sujet. Une adolescente, pro-
mise à un bel avenir de patineuse 
et de chanteuse, apprend qu’elle 
est atteinte d’un cancer. Elle lutte-
ra avec courage contre la maladie.


 15.45
h
s


 La FEmmE dE trop 
Téléfilm sentimental américain 
de Steven Schachter (2010). 1h35
avec samantha mathis
Le sujet. Un homme heureux en 
ménage voit revenir une an-
cienne petite amie qui regrette 
de lui avoir brisé le cœur.


 17.20
i
h
s


 LEs rEiNEs du sHoppiNg
spécial « Le retour des ga-
gnantes » en présence du créa-
teur Jean paul gaultier : ten-
dance avec une pièce en jean


 18.35
i
 CHassEurs d’appart’
et météo


 19.45
hs
 LE 19.45
présenté par Xavier de Moulins


 20.25 sCÈNEs dE méNagEs 


 22.40 graNd soir 3
Votre nuit


 0.25
2
s


 doCs iNtErdits 
aumôniers
en temps de guerre
De la Première Guerre mondiale 
à aujourd’hui, les aumôniers sol-
dats ont été de tous les conflits. À 
travers le destin d’une poignée 
d’entre eux, ce film émouvant re-
vient sur leur rôle en temps de 
guerre, leur héroïsme et leur en-
gagement et s’interroge sur la 
profonde ambiguïté de leur pré-
sence au cœur des combats.


 1.20
s
 midi EN FraNCE
dunkerque


 2.15 LEs graNds du rirE


3.55 Nous nous sommes tant aimés. 4.20 
Les Matinales. 4.55 Questions pour un 
champion. 5.35 Plus belle la vie


Votre nuit


 1.15
ah
s


 tHE mEssENgErs 
Les anges de l’apocalypse 
(saison 1, 2/13)


Vera n’est pas parvenue à tuer 
Rose malgré les efforts du Diable... 


 2.20 m6 musiC


Les nuits de m6 sont composées de 
clips et de rediffusions de magazines.


20.55
zmzs FiLm FraNÇais dE pHiLippE guiLLard (2010) - 1 h 35 - rEdiFFusioN


scénaRio De PHiliPPe GuillaRD - imaGes De luDoVic colBeau-JusTin 


Le Fils à Jo  77


Jo Canavaro ........................ gérard Lanvin
Le Chinois .........................olivier marchal
Pompon ...........................vincent moscato
Le sujet. Une légende du rugby va tout faire 
pour que son fils s’intéresse à ce sport.


si vous avez manqué le début. Jo Ca-
navaro est une légende vivante du rugby, 
comme son père et son grand-père l’étaient 
avant lui. Aujourd’hui à la retraite, Jo élève 
tout seul son jeune fils de 13 ans, Tom, dans 
un petit village du Tarn. Si Tom excelle sur 
les bancs de l’école, notamment en mathé-
matiques, la passion du ballon ovale ne 
semble pas avoir atteint le jeune garçon... Gérard Lanvin


NotrE avis ComŽdie dramatique. Pour son premier film, l’ex-trois-quarts du 
Racing club de France Philippe Guillard joue la carte des bons sentiments, 
de la fraternité populaire et de l’amitié virile, avec en première ligne un 
joli pack d’émotion. Une œuvre sans prétention et touchante.   JB


23.20 documentaire  Xizs


guerres sur ordonnance
Depuis la Première Guerre mondiale, les 
militaires ingèrent, souvent sans le savoir, 
médicaments, drogues et stimulants. Des 
militaires, qui ont pris différentes subs-
tances à leur insu, mais aussi des respon-
sables de programmes souvent délirants 
d’expérimentations au sein des armées, 
témoignent de cette histoire parallèle.


21.00
zhzs sériE amériCaiNE (2015) - saisoN 1 (épisodes 10 à 12/22)


HILimitless  7


Brian Finch .......................Jake mcdorman
Aaron Shaw.................... mcCaleb burnett
Spelman Boyle .......................... Hill Harper


à bout de bras
Boyle demande à Brian d’innocenter son 
ancien partenaire, Aaron Shaw, accusé du 
meurtre de sa femme...


21.45  a La nuit  
nous appartient


Des cambrioleurs se sont attaqués au dis-
pensaire qui délivre le NZT au FBI et ont 
dérobé, sans le savoir, les précieuses pilules. 
Une fois le stock récupéré par le SWAT, 
80 pilules manquent encore à l’appel...


22.40  a L’assassinat d’Eddie morra
Le Sénateur Morra a échappé de peu à 
une tentative d’assassinat. Sands révèle à 
Brian l’identité du tireur embusqué, que 


Brian doit éliminer, et lui demande 
d’écarter le FBI de l’enquête. Piper Baird 
entre alors en contact avec Brian...


Jennifer Carpenter et Hill Harper


23.30
zbzhzs sériE amériCaiNE (2014) - saisoN 1 (épisodes 7 et 8/13)


HIthe strain  77


Abraham Setrakian .............david bradley
Thomas Eichorst ............ richard sammel


pour bons et loyaux services
Abraham Setrakian, avec le soutien d’Eph et 
Nora, veut accélérer la chasse aux vampires. 
Pour cela, ils utilisent les liens que Jim Kent a 
tissés avec le très étrange Thomas Eichorst...


0.20 Les Créatures de la nuit
Après s’être débarrassé de Thomas Eichorst 
dans le métro, Eph, Nora, Jim et Abraham 
se rendent dans un cabinet médical... Dutch Velders (Ruta Gedmintas)
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 22.30
hs
 l’émission d’antoine
présenté par Antoine de Caunes


 23.30
hs
 album de la semaine 
con brio


 0.05


2
f


b
h
s


 made in france 
Thri l ler français de Nicolas 
Boukhrief (2015). 1h30
avec malik Zidi, dimitri storoge
le sujet. Sam, journaliste indé-
pendant, mène une enquête sur 
les milieux intégristes de la ban-
lieue parisienne. 


 1.35


3
f


i
ah
s


 le dernier Jour 
d’yitZhak rabin 
Première diffusion
Drame israélien 
d’Amos Gitaï (2015). 2h30
avec yitzhak hizkiya
le sujet. Le travail de la commis-
sion Shamgar pour faire la lu-
mière sur les circonstances de 
l’assassinat d’Yitzhak Rabin. 


 4.05 surprises


 4.20 19h30 sport Magazine.


 5.25
s
 rugby à 7 
sevens World series
3e manche - Les temps forts.


 6.55 le grand Journal


 7.40 la suite


 8.00 le petit Journal


 8.20 les guignols


 8.30


2
f


a
h
s


 back home 
Drame en coproduction 
de Joachim Trier (2015). 1h45
avec gabriel byrne, 
Jesse eisenberg
le sujet. Un homme, qui a du 
mal à communiquer avec ses fils, 
supervise l’exposition sur le tra-
vail de son épouse, reporter de 
guerre morte trois ans plus tôt.


 10.15


2
f


a
h
s


 saint amour 
Comédie franco-belge de Benoît 
Delépine et de et avec Gustave 
Kervern (2016). 1h40
avec gérard depardieu,
benoît poelvoorde
Et mar. 7/2 à 16.05


 11.55
hs
 parks and recreation 
londres (saison 6, 1/22)


 12.20 les guignols


 12.25 le gros Journal


 12.45
hs
 the tonight shoW 
starring Jimmy fallon


 13.30 le Journal du cinéma
 13.35
2
bh
s


 guyane 
Série française
avec mathieu spinosi
(saison 1, 3 et 4/8)


 15.20
h
s


 rencontres de cinéma
raid dingue
Invités : dany boon, alice pol


 15.35


2
f


a
h
s


 divergente 3 :  
au-delà du mur 
Film de science-fiction américain 
de Robert Schwentke (2016). 
1h55. Et mer. 8/2 à 10.20
avec shailene Woodley, 
theo James
le sujet. Pour fuir la guerre 
entre les Érudits et les sans-fac-
tions, Tris et Quatre franchissent 
l’enceinte qui entoure Chicago. 


 17.30
s
 la semaine  
de catherine et liliane


 17.45
hs
 parks and recreation 
londres (saison 6, 2/22)


 18.05
hs
 the tonight shoW 
starring Jimmy fallon


 18.50 le Journal du cinéma
 18.55 le gros Journal
 19.15 le grand Journal (en direct)


 20.25 le petit Journal (en direct)


 20.50 les guignols


8.15 This Is not a Love Story, 77 comé-
die dramatique. 9.55 El Clan, 77 thril-
ler. 11.45 Au nom de ma fille, 7 7 
drame. 13.10 Je suis un soldat, 77 
drame. 14.40 Back Home, 77 drame. 
16.25 Le Journal du cinéma. 16.35 Joy, 
77 comédie dramatique. 18.30 Top of 
the Shorts. 19.00 Zoolander 2, 7 comé-
die. 20.40 Le Journal du cinéma.


8.35 Hockey sur glace. Montréal Cana-
diens - Buffalo Sabres. NHL. 10.10 John 
Du Pont : entre sport et paranoïa. 11.00 
Rugby à 7. Sevens World Series. 12.30 
Golf+. 13.30 Fight+. 15.25 Intérieur 
sport. 16.35 FIA Formula E Electric Future. 
17.00 Canal Esport Club. 17.45 Hockey 
sur glace. Washington Capitals - Boston 
Bruins. NHL. 19.30 19h30 sport. 


6.45 Les P’tites Canailles+. 8.10 Drum-
line : A New Beat, 7  téléfilm drama-
tique. 9.50 Le Nouveau, 777 comédie. 
11.10 Spike 2, 7 court métrage. 11.45 
Cartoon+. 13.10 Chocolat, 777 bio-
graphie. 15.05 Phantom Boy, 77 film 
d’animation. 16.30 Cartoon+. 18.50 
Les Simpson. 19.30 Mon oncle Char-
lie20.20 Jamel Comedy Club.


13.30 Le Petit Journal. 13.55 Le Grand 
Journal. 15.00 The Tonight Show Star-
ring Jimmy Fallon. 15.55 L’Émission 
d’Antoine. 16.55 Made in Canal+. 
17.05 Hot Pursuit, 7 comédie. 18.30 
L’Œil de Links. 18.55 Les Guignols. 
19.10 Le Gros Journal. 19.25 Parks 
and Recreation. 20.05 Le Petit Journal. 
20.30 Le Gros Journal.


12.35 Album de la semaine +. 13.05 
How I Met Your Mother. 14.10 Enragés, 
7  thriller. 15.40 Jamel Comedy Club. 
16.05 Kaboul Kitchen, 777 (saison 1, 7 
et 8/12). 17.00 La Semaine de Canal-
bus. 17.10 Plus de séries. 17.40 L’Œil 
de Links. 18.05 How I Met Your Mother. 
19.10 The Tonight Show Starring Jimmy 
Fallon. 19.50 L’Émission d’Antoine.


 =22.15 
2
b


 the visit
Film d’épouvante de M Night 
Shyamalan, US 2015. Avec Oli-
via DeJonge, Ed Oxenbould.


 23.40 le Journal du cinéma
 23.50 l’Œil de links Magazine
 0.20


3
as


 les innocentes  
Drame d’Anne Fontaine, Fr/
Pol. 2016. Avec Lou de Laâge.


 =22.30 
h
 19h30 sport
Magazine présenté par Astrid 
Bard et Ludovic Deroin


 23.30
h
 hockey sur glace 
Washington Capitals - Boston 
Bruins. NHL.


 1.05
h
 golf 
en différé. Open de Phoenix. 
1er tour. Circuit américain.


 21.40
s
 les paris du globe-cooker 
Documentaire.
Les Portugais - Les Japonais.


 =22.45 
2
a
s


 agents très spéciaux : 
  code u.n.c.l.e


Film d’espionnage de Guy 
Ritchie, US/GB 2015. Avec 
Henry Cavill, Armie Hammer, 
Jared Harris, Hugh Grant.


 =22.25 
3
b
s


 22.11.63
Série (saison 1, 6 et 7/9). Avec 
James Franco. Le Cœur révéla-
teur. Visions du futur.


 23.55
s
 le grand Journal 
Talk-show


 0.55 le petit Journal


 22.50
h
 the tonight show starring 
Jimmy fallon Talk-show


 =23.35 
bh
 vikings
Série (VO, saison 4, 20). 
À l’heure de notre mort.


 0.20
3
bh
s


 gomorra 
Série (saison 2, 3 et 4/12). 
La Passion selon Conte. 
1.10 Le Parfum de la hyène.


 20.50 film b s m  20.45 magazine h  20.50 documentaire s  20.55 film s m 20.50 série a h s m


lazarus effect 7
film d’horreur de David Gelb, 
US 2015. Avec Mark Duplass, Olivia 
Wilde. Les effets dévastateurs d’un 
sérum expérimental.


fight+
Marie Portolano revient sur les prin-
cipales manifestations de kickboxing. 
L’occasion de retrouver tous les 
grands champions de la discipline.


les nouveaux  
explorateurs
dis-moi ce que tu manges
Un florilège cosmopolite des meil-
leures expériences de Fred Chesneau.


encore heureux 7
comédie dramatique de Benoît 
Graffin, Fr. 2016. Avec Sandrine Ki-
berlain, Édouard Baer, Anna Gaylor. 
Alors que tout les accuse, une famille 
aux abois tente de cacher un vol et le 
décès de leur voisine.


the young pope 777
Avec Jude Law, Diane Keaton, Silvio 
Orlando (saison 1, 9 et 10/10). Gu-
tierrez veut faire tomber le cardinal 
Kurtwell, soupçonné d’abus sexuel...


21.00
zhzs série américaine (2016) - saison 1 (épisodes 6 et 7/9)


HI22.11.63  777


Jake Epping ....................... James franco
Sadie Dunhill .................... sarah gadon
Marguerite Oswald ......... cherry Jones
Marina Oswald ..........................  lucy fry
Bill Turcote .................. george mackay
Lee Harvey Oswald ....  daniel Webber


 b le cœur révélateur
Jake éprouve de plus en plus de difficultés 
à concilier son emploi de professeur et sa 
vie de voyageur dans le temps...


21.40  a visions du futur
Confronté aux menaces qui pèsent sur 
les Kennedy, Jake se voit contraint de 
prendre des mesures importantes afin de 
garantir leur protection...James Franco et George MacKay
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5.20 The Doors, Feast of Friends. 5.55 Voyage 
aux Amériques. 6.25 Xenius. 6.50 Metropolis. 
7.35 Arte journal junior. 7.45 Xenius. 8.10 Entre 
terre et ciel. 8.40 Sur les routes du rêve américain. 
9.25 Calamity Jane, légende de l’Ouest, 777 . 
10.45 Voyage aux Amériques. Blackfeet et bisons 
dans le Montana. Chesapeake Bay. 11.40 360°-
GéO. Japon, les reines de la mer. Jérusalem à 
l’aube. 13.20 Arte journal. 13.35 Walt Disney, 
777 . 17.20 Xenius. 17.45 Enquêtes archéolo-
giques. Titicaca : la mer des Tiwanaku. 18.15 La 
Traversée de l’Amérique du Sud en autocar.
 19.00


h
 L’aLLemagne sauvage 
Le Lac de constance


 19.45 arte journaL 
 20.05 28 minutes 


6.45 Gym direct. 8.00 Téléachat. 9.00 Touche 
pas à mon poste !
 12.05 La nouveLLe Édition 


Magazine présenté en direct 
par Daphné Bürki


 13.40
2
 maigret 
Série franco-belge
maigret et la Princesse
Le commissaire pénètre l’univers de 
l’aristocratie, sur lequel pèse une chape 
de conventions, de morale et de religion.
15.15 maigret a peur


 17.35 iL en Pense quoi camiLLe ?  
présenté en direct par Camille Combal


 19.10 touche Pas à mon Poste ! 
présenté en direct par Cyril Hanouna


6.00 Wake Up. 8.30 W9 Hits. 10.00 @ vos clips. 
11.30 W9 Hits. 12.30 La Petite Histoire de France.
 12.40


h
s


 une nounou d’enFer (saison 4)
destination Boca ; Fran dans « Les 
Feux de l’amour » ; Le subterfuge ; 
La crise de la quarantaine ; un 
chanteur de charme ; un étranger 
dans la maison ; La nounou et son 
beau producteur ; L’amour est 
aveugle ; Les œufs sont faits


 16.40
hs
 un dîner Presque ParFait 
Jeu


 18.50
ah
 Les Princes de L’amour 
Épisodes 58 et 59


 20.45
hs
 oFni, L’inFo du jour 
présenté par Bertrand Chameroy


 0.50


3
f


hs


 Le Parrain 2 
Drame américain de Francis Ford Cop-
pola (1974). Durée : 3h15
avec al Pacino, robert duvall


4.05 Entre terre et ciel. La Baie de Fundy : de la 
terre à la lune. 4.35 Pigeons et dragons.  0.30 Programmes de La nuit  0.10 Programmes de La nuit 


L’héritage 
empoisonné 77
avec aliette opheim, Björn Bengts-
son, joel spira, jessica grabowsky
saison 2, épisode 9/10
Noël approche et la tension monte à 
la pension Waldemar. Lasse sait qu’il 
est le père de l’enfant de Liv...
21.40 saison 2, épisode 10/10
Avec l’arrivée de Cecilia, la fille d’Os-
kar et de Liv, la famille Waldemar est 
au complet pour les fêtes de Noël... 


Le meilleur du poste 
de surveillance
présenté par Camille Combal 
Ce florilège propose une sélection 
des séquences emblématiques du 
«Poste de surveillance», une ru-
brique tenue par Camille Combal 
dans « Touche pas à mon poste ! ». 
C’est l’occasion de revoir ou décou-
vrir Il en pense quoi ton frère ? Les 
Enfants de star, sans oublier l’Ins-
pecteur Derrick, et bien entendu le 
jeu du chat et de la souris auquel 
s’adonnent Camille Combal et 
Cyril Hanouna tous les soirs de la 
semaine. Des parodies et sketches de 
ces cinq dernières années ont égale-
ment été compilés.


Les Kaïra 77
Comédie française de Franck Gastam-
bide (2012). Durée : 1h30 
avec medi sadoun, Franck gastam-
bide, jib Pocthier, alice Belaïdi
Mousten, Abdelkrim et Momo sont 
plus baltringues que caïds, avec la ga-
lère pour quotidien. En mal d’amour, 
les trois pieds nickelés répondent à 
une annonce avec l’espoir de débuter 
une carrière d’acteurs de films X.   
 notre avis Une plongée en mode 
délire en banlieue. Avec aussi pas 
mal de sensibilité en embuscade 
derrière les grossièretés de fa-
çade. Julien Barcilon


 20.55 série i s  21.00 divertissement i  20.55 film b h s


Fortitude 77
avec richard dormer, sofie grabol, veró-
nica echegui, darren Boyd 
saison 1, épisode 6/11
Eugene Morton poursuit son enquête sur la 
mort de Billy Pettigrew, le scientifique atta-
qué par un ours polaire. Pendant ce temps, 
les habitants tentent de tourner la page 
après le meurtre de Stoddart...
23.10 saison 1, épisode 7/11
Après l’attaque du docteur Allerdyce, la 
gouverneur Hildur Hodegard se rend sur le 
continent pour solliciter l’aide d’experts...
0.00 saison 1, épisode 8/11


touche pas à mon poste !
présenté par Cyril Hanouna 
Il y a beaucoup de choses à dire sur les 
différentes émissions de télévision du 
moment. Rassemblée autour de Cyril Ha-
nouna, une équipe de chroniqueurs spécia-
lisés commente les programmes en cours, 
donne son avis sur les concepts à venir et 
reçoit des personnalités venues de diffé-
rents univers. En plus de l’analyse du petit 
écran, cette émission propose également 
des rubriques humoristiques décalées ainsi 
que des défis farfelus.


Les invincibles 7
Comédie française de Frédéric Berthe (2013) 
Durée : 1h45 
avec gérard depardieu, atmen Kelif
Un as de la pétanque, qui vit d’arnaques, 
remporte un tournoi international mais, 
en situation irrégulière, se voit contraint de 
retourner en Algérie.  
 notre avis L’ensemble manque 
certes de finesse et d’originalité, 
mais la complicité joyeuse d’une 
troupe fort sympathique et la dé-
nonciation salutaire du racisme 
qui imprègne l’ensemble incitent 
à l’indulgence. Philippe Ross


 22.25 série i


 23.00 divertissement 


 22.25 film h s


5.20 C dans l’air. 6.30 Zouzous. 9.00 La Maison 
des Maternelles. 10.15 Des trains pas comme les 
autres. Philippines (2/2). 10.50 La Marche des 
araignées de mer. 11.45 La Quotidienne. 13.40 
Le Magazine de la santé. 14.35 Allô, docteurs ! 
15.10 Un zoo à Paris. Au milieu des manchots. 
15.40 Révélations sur l’univers. En orbite. 16.35 
L’avocat, un fruit qui fait sa loi.
 17.30 c à dire ?! 
 17.45


s
 c dans L’air 
Magazine présenté en direct


 19.00
s
 c à vous 
présenté en direct 
par Anne-Sophie Lapix


 20.20
s
 entrÉe LiBre (et à 23.25) 
Magazine présenté par Claire Chazal


 22.20
s
 c dans L’air 
Magazine présenté par Caroline Roux


 23.50
s
 nuit deBout ! 
Voir encadrŽ ci-dessus


 1.00
s
 cette PLanÈte c’est vous 
réalisé par Alfred Vendl et Martin Meszaros


1.50 Planète Terre. 2.55 La Nuit France 5.


La grande Librairie
présenté en direct par François Busnel 
Grand amateur de littérature et 
avide de partager sa passion avec le 
plus grand nombre, François Busnel 
s’attelle à faire déguster des histoires, 
dévorer des pages et savourer les mots 
de ses invités, des auteurs aussi bien 
français qu’étrangers. Sur le plateau, 
il accueille celles et ceux qui font l’ac-
tualité culturelle et les interroge sur la 
singularité de leur démarche.


 20.45 magazine i s


nuit debout !
De Sylvain Louvet et Aude Favre
France (2016). Durée : 1h10
Durant plus de quatre mois, une foule 
d’anonymes s’est assise le soir venu place 
de la République, au pied de Marianne. 
Tous étaient là pour partager leurs colères, 
leurs idéaux et la même envie, refonder la 
politique loin des partis établis, reprendre 
en main leur destin, se remettre debout. Ce 
mouvement, né un 31 mars contre la loi El 
Khomri, a surpris par son ampleur et ré-
sonné jusqu’au plus haut sommet de l’État. 


 23.50 documentaire s


app10 - T7J|13/01/2017 18:28|1.3|T|39L|CSUP:0|APL:O|RVB:N  


1_04_TNT1_JEU_1/T7J_T7JP_2957_P093







94 Numérotation des chaînes  TNT  Canal  Numéricâble  Orange  SFR  Free  Bouygues


J
o
u
r
 0


0
 m


o
is


         10 60 10 10 10 10 10


tmc
tnt


         11 61 11 11 11 11 11


Nt1
tnt


         12 62 12 12 12 12 12


Nrj 12
tnt


         14 63 14 14 14 14 14


FraNce 4
tnt


         17 64 40 17 17 17 17


cStar
tnt


J
e
u
d
i 
2


 f
é
v
r
ie


r


6.35 Je peux le faire ! 6.45 TV achat. 8.45 Pep’s. 
9.00 Les Mystères de l’amour. 10.10 Vengeance 
à double face, 77 téléfilm de suspense de Jack 
Bender, US 1996. 11.55 Friends, 7. 4 épisodes.
 13.35 tmc iNFo 
 13.40
2
s


 columbo 
le Grain de sable
15.15 Deux en un


 16.50
h
s


 moNk (saison 7)
Série américaine
monk tombe amoureux
17.40 monk sur le ring


 18.35
s
 l’avaNt QuotiDieN 
Magazine présenté par Yann Barthès


 19.20
i
 QuotiDieN 
présenté par Yann Barthès


 2.25 ProGrammeS De la Nuit


colombiana 77
Film d’action américano-français d’Oli-
vier Megaton (2011). 2h05 
avec Zoe Saldana, amandla Stenberg
Quinze ans après l’assassinat de ses 
parents, Cataleya, devenue tueuse à 
gages, élimine les barons du cartel 
colombien responsables de ce crime.   
 Notre aviS Propulsée star mon-
diale par la grâce de son rôle 
dans « Avatar », Zoe Saldana, 
alias Neytiri, confirme qu’une 
femme fatale peut tenir un block-
buster d’action sur ses épaules. JB


 20.55 film b h s


90’ enquêtes
présenté par Carole Rousseau 
légionnaires : 8 semaines 
dans l’enfer de la jungle 777
Tous volontaires, ces 24 stagiaires de 20 à 
30 ans sont des soldats de la Légion étran-
gère. Ils sont prêts à tout pour décrocher le 
brevet de « moniteur forêt », qui valide huit 
semaines de stage de survie dans la forêt 
guyanaise. 
0.40 chauffards :
traque à grande vitesse
En 2011, le bilan des accidents de la route 
en France a été très lourd : 3 963 tués et plus 
de 80 000 blessés. Pourtant, de nombreux 
chauffards restent prêts à tout pour conti-
nuer à rouler vite, trop vite, au mépris de la 
loi et de la sécurité des autres conducteurs. 


 23.00 magazine a h s


6.00 La Villa des cœurs brisés. 6.35 Les Défis 
d’Alfridge. 6.45 Téléachat. 8.40 NT1 infos. 8.45 
Vampire Diaries. 3 épisodes. 11.25 La Villa des 
cœurs brisés.
 13.40
3
h
s


 Grey’S aNatomy (saison 4)
tous accros
14.30 Paroles, paroles
15.20 Prêtes à tout
16.10 à jamais réunis
17.00 épreuve de force


 17.50
ah
 la villa DeS cœurS briSéS 
épisodes 52 à 54


 20.00
h
 2 broke GirlS (saison 3)
Série américaine
et l’anneau vaginal
20.25 et le piège de cristal


6.30 Téléachat. 9.40 Crimes. 11.25 The Game of 
Love, téléréalité.
 13.45 tellemeNt vrai 


Magazine
 16.00


a
 the Game oF love 
présenté par Salomé Lagresle
épisodes 37 et 38


 17.25
i
 le maD maG 
Magazine présenté par Ayem Nour


 18.15
i
a


 the Game oF love 
présenté par Salomé Lagresle
épisode 39


 19.05
2
s


 Smallville (saison 10)
Série américano-canadienne
l’arc d’orion
19.55 Superman


5.15 Dessins animés. 11.05 Un jour, une ques-
tion. 11.10 Il était une fois... l’Homme. 11.40 Des 
baskets dans l’assiette. 11.50 Houba ! Houba ! 
Hop ! 12.10 Un jour, une question. 12.15 
Zouzous. 13.35 Consomag. 13.45 Une saison au 
zoo. 15.15 T’où ? 15.35 Teen Titans Go ! 3 épi-
sodes. 16.40 Ninjago. 3 épisodes. 17.55 Mo-
lusco. 18.35 Les As de la jungle à la rescousse. 
19.25 Doctor Who. 2 épisodes.


 2.25 ProGrammeS De la Nuit


 1.00
2
 No limit (saison 2)
2 épisodes


 3.30 ProGrammeS De la Nuit


 22.20
2
as


 colD caSe, aFFaireS claSSéeS
Série américaine (saison 5)
5 épisodes


1.50 Monte le son, le live. Jake Bugg. 2.50 Pro-
grammes de la nuit. 


la vie est un long 
fleuve tranquille 777
Comédie française d’étienne Chatiliez 
(1988). 1h45 
avec benoît magimel, hélène vincent
Un échange de nouveau-nés, dévoilé 
après une dizaine d’années, conduit 
deux familles de condition sociale 
très différente à se découvrir.   
 Notre aviS Ex-publicitaire de ta-
lent, Étienne Chatiliez faisait une 
entrée remarquée dans le long 
métrage avec cette comédie irré-
sistible qui doit beaucoup à son 
ton décalé, son humour un brin 
irrévérencieux et l’interprétation 
aux petits oignons d’une troupe 
de comédiens issus pour la plu-
part du théâtre.  Philippe Ross


l’affaire rachel Singer
777 Thriller américano-britannique de 
John Madden (2010). 2h05 
avec helen mirren, Sam Worthing-
ton, jessica chastain, marton csokas
1965. Trois jeunes agents du Mossad 
sont chargés de capturer un crimi-
nel nazi. Trente ans plus tard, ils se 
souviennent de cette mission.   
 Notre aviS L’histoire est forte, les 
personnages sont complexes et 
les acteurs magistraux. VP


cold case,  
affaires classées 77
avec lilli birdsell, Danny Pino
le monde du silence (saison 5, 14/18)
Du sang a été trouvé dans un pen-
sionnat pour malentendants...
21.40 Sur la route (saison 5, 15/18)


 20.55 film h s  20.55 film 


 20.55 série a s


chroniques criminelles
présenté par Magali Lunel 
Affaire Weber. À Nancy, le 7 juillet 1985, 
le journal L’Est Républicain publie un avis 
de recherche concernant Bernard Hettier. 
L’homme a disparu depuis quinze jours ; 
Meurtre en sous-sol. Dans l’Ohio, le 7 avril 
2008. Marilyn Habian est retrouvée morte 
dans le sous-sol de sa maison, une balle en 
plein cœur ; Affaire Élodie Kulik  : qui a 
tué la jolie banquière ? Meurtre au bout 
de l’échelle ; Orlando, aux États-Unis. 


les rivières pourpres 2 :  
les anges de l’apocalypse 7
Thriller en coproduction d’Olivier Dahan 
(2003). 2h00 
avec jean reno, benoît magimel
La découverte d’un corps dans un monas-
tère lance Niemans sur la piste d’un ordre 
pas très catholique qui a le don de multi-
plier les macchabées. Un jeune flic tête brû-
lée et une spécialiste en religion l’épaulent.  
 Notre aviS Si on se laisse prendre 
par l’ambiance, à condition d’être 
client du gore, ce polar choc, un peu 
toc, prête, sur fond d’ésotérisme 
abracadabrantesque, plus à sourire 
qu’il ne distille d’angoisse.  JB


 22.40 magazine a h s


 23.00 film 


7.00 Lâche ta couette. 8.30 Top clip. 10.30 Top 
CSTAR. 11.00 Top France. 
 12.15 toP cliP 
 15.10 toP cStar 
 16.20 toP 90 
 17.30 toP FraNce 
 18.30 PaWN StarS,  


leS roiS DeS eNchèreS 


 22.55


2
f


a


 the exPatriate 
Thriller en coproduction 
de Philipp Stölzl (2012). 1h55
avec aaron eckhart, olga kurylenko


 0.50 ProGrammeS De la Nuit


l’aigle de la 
Neuvième légion 77
Film d’aventures britannico-américain de 
Kevin Macdonald (2011). 2h05 
avec channing tatum, Denis o’hare
En 140 après J.C, un jeune centurion 
veut restaurer l’honneur de son père.


 20.50 film 
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         18 168 207 18 18 18 18


gulli
tnt


         24 98 138 24 24 24 24


rmc découverte
tnt


         13 107 57 13 13 13 13


lcp - public Sénat
tnt


         19 65 37 19 19 19 19


france ô
tnt


         25 69 30 25 25 25 25


chérie 25
tnt


         20 66 28 20 20 20 20


hd1
tnt


         23 68 31 23 23 23 23


numéro 23
tnt


         22 67 29 22 22 22 22


6ter
tnt


         21 137 155 21 21 21 21


l’équipe
tnt


Infos en continu 


sur la tnt          16 101 52 16 16 16 16


cneWS


         26 103 51 26 26 26 26


lci


         27 104 50 27 65 27 27


france info


         15 102 53 15 15 15 15


bfm tv


J
e
u
d
i 
2


 f
Ž
v
r
ie


r


7.00 Dessins animés. 13.25 Franky. 14.05 C’est 
bon signe. 14.15 Wazup. 14.20 Parents, un jeu 
d’enfant. 14.25 Martin Mystère. 2 épisodes. 
15.15 Redakai, les conquérants du Kairu. 3 épi-
sodes. 16.30 Power Rangers Dino Charge. 2 épi-
sodes. 17.30 Blazing Team : Les Maîtres du Yo 
Kwon Do. 18.00 Pokémon. 2 épisodes. 18.45 
Harvey Beaks. 19.00 Franky. 2 épisodes. 20.40 
Dans ma télécabine. 20.45 Wazup.


7.05 Journal Réunion. 7.35 Journal Guadeloupe. 
7.55 Consomag. 8.00 Couleurs outremers. 8.30 
Dis-moi tout. 9.00 Le Prix du pardon. 12.00 
Outre-mer express. 12.05 Météo. 12.10 Plus 
belle la vie, la collec’. 15.15 Scrubs, 77 . 5 épi-
sodes. 17.10 Cut, 77. 3 épisodes. 18.30 Infô soir. 
 18.55


s
 biotiful planète 
Saint-pierre-et-miquelon
19.45 mozambique


6.45 Une histoire, une urgence. 14 épisodes. 
13.55 Du côté de chez vous. 14.00 Mission : 
évelyne. 14.05 Les Enquêtes impossibles. 
 17.25
2
a
h


 urgenceS (saison 11)
Série américaine
Jeunesses brisées
18.10 courage carter
19.10 peur
20.00 la course aux patients


7.05 Si près de chez vous. 11.40 La Petite Maison 
dans la prairie. 15.35 C’est ma vie. 
 18.05


s
 malcolm (saisons 5 et 6)
les baby-sitters
18.30 le Journal intime
19.00 les idoles
19.30 la guerre des poubelles
19.55 pearl harbor
20.20 Kitty : le retour


6.00 Bourdin direct. 8.40 Les 10 Commandements. 
11.45 Concevoir l’impossible. 12.40 Mega Facto-
ries. 13.30 MegaTrains. 14.25 Seuls face à l’Alaska.


 16.40
h
 highWay thru hell 
Documentaire


 20.00
h
s


 highWay thru  
hell norvège 
la route tourne


6.00 Téléachat. 9.00 Sans tabou. 11.30 C’est 
mon choix. 13.30 Le jour où tout a basculé. 
17.00 C’est mon choix. 
 19.05 touS pour un 


16 jours pour aider natacha et ses 
quatre enfants au mans ; tout un 
village du languedoc uni pour ai-
der un père et son fils à béziers


8.20 Révélations. 10.00 Les Grandes Gueules. 
13.05 Non élucidé, 77.


 16.30
h
s


 révélationS 
trafic de points, faux permis :
le business du permis de conduire


 18.10
h
 air alaSKa 
chasse à la baleine ; l’expédition 
perdue ; brume épaisse


15.45 Cyclisme. Tour de Dubaï 2017. 17.45 


L’équipe type. 19.25 L’équipe type vs L’équipe du 


soir. 19.45 L’équipe du soir.


18.30 Europe hebdo. 19.00 Attention risques 


majeurs. Risque nucléaire, un tabou français. 


19.30 LCP express. 19.35 Ça vous regarde.


 22.40
h
 rire
Spectacle. Enregistré au Cirque d’Hiver-
Bouglione, à Paris, en 2016.


0.20 Zig & Sharko. 5 épisodes. 1.00 Rekkit. 3 épi-
sodes. 1.35 Foot 2 rue extrême. 2 épisodes.


21.40 Famille d’accueil, 77. Alléluia ! Mémoire 
sélective. 23.30 B World Connection. 1.20 Sha-
ron Jones et The Dap-Kings à l’Olympia. 2.30 Liz 
McComb au Casino de Paris. 4.05 Outre-mer 
express. 4.10 Outremer tout court. 


 22.55
3
h
s


 dr houSe (saison 2)
12 ans après
23.40 insomnies
0.35 house contre dieu
1.25 de l’autre côté


 22.45
h
 départ immédiat 
le parc astérix
0.40 pour les plus beaux palaces
français


 2.15 programmeS de la nuit


 22.10
h
 rafale,  
avion Secret défenSe  
Documentaire


 23.10
h
 titanS de la conStruction 
Superstructures / machines de guerre


 22.50


1
f


b


 pluS JamaiS 
Comédie dramatique américaine 
de Michael Apted (2002). 2h15
avec Jennifer lopez, billy campbell


 1.05 programmeS de la nuit


 23.05
h
 leS bâtiSSeurS  
de l’impoSSible 
déplacer des montagnes
23.55 monuments gigantesques


0.45 programmeS de la nuit


 22.30 l’équipe du Soir 
 1.30 l’équipe type vS  


l’équipe du Soir


 21.25 droit de Suite 
anorexie :
perte de poids, perte de soi ?


22.00 On va plus loin. 23.30 Ça vous regarde. 
0.30 Aller simple pour le Nouveau Monde.


dans la peau  
de mon père 7
Téléfilm humoristique américain de Joel 
Souza (2015). Durée : 1h50
avec William baldwin, destiny Soria
Un avocat et son fils échangent, de 
manière magique, leurs corps. 


famille d’accueil 77
avec virginie lemoine, christian 
charmetant, Samantha rénier
Sauvageon (saison 11, 8/12)
Après avoir incendié un bus avec 
ses amis, Anthony, fils de policier en 
rébellion, est placé chez les Ferrière.


arnaque à la carte 7
Comédie américaine de Seth Gordon 
(2013). 2h00 
avec melissa mccarthy, Jason bateman
Usurpant l’identité d’un comptable, 
une femme se la coule douce à 
Miami en utilisant ses cartes bleues.


départ immédiat
au zoo de thoiry
Le quotidien des vétérinaires du zoo 
de Thoiry où évoluent en semi-liberté 
près de 1 000 animaux de la savane 
africaine : du rhinocéros à l’éléphant 
en passant par la girafe ou le zèbre.


le ciel sous haute 
surveillance
Depuis le 11 septembre 2001, proté-
ger l’espace aérien devient une prio-
rité y compris en France. Chaque jour 
15 000 avions survolent le territoire.


feu de glace 7
Thriller américano-britannique de Chen 
Kaige (2002). 1h55 
avec heather graham, Joseph fiennes
Une Américaine tire un trait sur 
son destin pour se donner corps et 
âme à un Anglais séduisant.


les énigmes  
de l’histoire
les disparus d’alcatraz
La véritable histoire de la légendaire 
évasion d’Alcatraz... Une enquête est 
ouverte depuis cinquante ans.
 a 22.00 l’étrangleur de boston


glory of heroes 2016
Les plus grands spécialistes de kick-boxing 
s’affrontent lors d’une très belle soirée 
pieds poings qui sera émaillée de combats 
spectaculaires.


chère anorexie
De Judith du Pasquier et Sylvie Quesemand-
Zucca - France (2016). 55min


 20.50 téléfilm h  20.50 série s m  20.55 film h s  20.55 magazine i h


 20.50 documentaire i h  20.55 film  20.55 documentaire h


 20.45 kick-boxing 


 20.30 documentaire 
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RTS deux


           53 18 38 56 33


Tv bReizh


          54 19 34 51 38 32


Téva


          49 24 143 53 37 35


GaMe One


          71 36 35 55 70 34


Tv5 MOnde


          56 26 37 52 29 29


RTl 9


          52 27 74 57 39 38


ab1


         31 55 13 36 50 28 31
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13eme Rue


            42 23 80 82


Syfy


            43 21 81 83


SéRie club


             40 78 80


cOMédie +
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elle GiRl


J
e
u
d
i 
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 f
é
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 8.10 la Matinale Magazine
 9.00 Téléachat Magazine
 10.30 The Glades Série. 3 épisodes.
 13.00 perception Série. 4 épisodes.
 15.50


2
a
h
s


 body of proof Série. Sur la 
piste du monstre. 16.30 Mor-
telles retrouvailles (1 et 2/2). 


  17.55 Les Possédées. 18.50 
De père en fils. 19.45 La Loi 
du Talion.


 20.40 le zapping de la télé


 6.00 Sous le soleil 5 épisodes
 11.10 arabesque Sér ie .  C inq 


hommes en sursis. 12.00 Ul-
time correspondance. 12.50 
Mort d’une crapule. 13.45 Jes-
sica au pays des jouets.


 14.45
s
 Monk Série. Monk est enrhu-
bé. 15.40 Monk en campagne. 
16.35 Monk se cache.


 17.30
2
 columbo Ombres et Lumières. 
19.15 Au-delà de la folie.


7.30 Boutique. 9.15 Harcelée par mon 
voisin, téléfilm. 10.50 Trouver l’amour 
à Valentine, téléfilm sentimental. 
 12.25 drop dead diva 4 épisodes
 15.25


2
h


 buffy contre les vampires 
  Série. Rendez-vous dangereux. 


16.00 Retour aux sources. 
16.45 Sous influence. 17.25 
Un lourd passé. 18.15 L’Ar-
mée des ombres. 19.00 La 
Fronde. 19.45 Contre-attaque.


5.10 112 Unité d’urgence. 6.00 Téléa-
chat. 12.00 Drôles de gags. 12.15 Le 
jour où tout a basculé. 12.40 Les En-
quêtes impossibles. 13.45 Un inconnu 
dans mon lit, téléfilm de suspense. 
15.15 L’Enfant inconnu, téléfilm senti-
mental de Douglas Jackson, Can/US.
 16.55 le jour où tout a basculé
 18.10 Top models Série. 2 épisodes.
 19.00 les enquêtes impossibles
 20.00 le jour où tout a basculé


12.15 Rookie Blue. 2 épisodes. 13.55 
Le Sang de la vigne, 77. 15.45 Chicago 
Fire. 16.35 New York, section criminelle, 
77. 17.25 New York, unité spéciale, 77. 
2 épisodes. 19.00 New York, section cri-
minelle, 77. 19.55 Chicago Fire.


6.30 équipe médicale d’urgence, 77. 
6 épisodes. 11.35 Night Shift. 3 épi-
sodes. 13.45 Medium, 77. 3 épisodes. 
16.00 Blacklist, 777. 3 épisodes. 18.20 
Vampire Diaries. Souffrir d’aimer. La Der-
nière Flamme. La Tueuse de vampires.


9.50 Avatar. 11.10 Kuroko’s Basket. 
12.30 Naruto Shippuden. 13.50 Funky 
Web l’hebdo. 14.55 Funky Web. 
15.05 #Teamg1. 15.50 Avatar. 17.10 
Kuroko’s Basket. 18.30 Naruto Shippu-
den. 19.50 Hunter X Hunter.


10.00 Friends, 7. 4 épisodes. 11.40 H. 
5 épisodes. 13.45 élie Semoun : Mer-
ki ! spectacle. 15.25 Houlala Comedia ! 
spectacle. 16.55 L’Exoconférence 
d’Alexandre Astier. 18.50 Mon oncle 
Charlie. 5 épisodes. 20.45 Cocovoit.


11.00 Smallville, 77. 11.45 Killjoys. 
2 épisodes. 13.30 Fire Twister, téléfilm 
de science-fiction. 15.00 Mythica : la 
pierre de pouvoir, téléfilm fantastique. 
16.50 Atlantis. 2 épisodes. 18.25 Small-
ville, 77. 19.10 Killjoys. 2 épisodes.


6.50 Foudre. Australie, route 123. Le 
massacre te changera. Le Revenant. 
L’Aveu. 8.40 Project Runway. 12.10 
Friends, 7. 3 épisodes. 13.20 90210. 
7 épisodes. 18.10 Friends, 7. 5 épisodes. 
20.10 The Ellen DeGeneres Show.


17.00 Infrarouge, le débat RTS. 18.00 
64’, le monde en français. 18.50 L’Invi-
té. 19.00 64’, l’essentiel. 19.05 Ten-
dance XXI. 19.30 Parents, mode d’em-
ploi. 19.45 Tout le monde veut prendre 
sa place. 20.30 Journal (France 2).


10.15 Le Miracle de l’amour. 4 épisodes. 
12.05 Premiers baisers. 4 épisodes. 
13.55 Hélène et les Garçons. 4 épisodes. 
15.45 Notre belle famille. 4 épisodes. 
17.20 La Fête à la maison. 4 épisodes. 
19.00 Newport Beach. 2 épisodes.


 20.45 film a h s  20.50 série s  20.45 téléréalité h s  20.40 film h


 =22.40 
2
a
h
s


 la Somme de toutes les 
  peurs Film d’espionnage de 


Phil Alden Robinson, US/All. 
2002. Avec Ben Affleck, Mor-
gan Freeman, James Cromwell.


 0.55 polonium Talk-show
 2.15 programme de nuit


 =22.30 
2
s


 columbo Série. Il y a toujours 
un truc. Le lieutenant re-
cherche l’assassin d’un magi-
cien, décapité par sa propre in-
vention, une guillotine truquée.


0.10 Petits meurtres en famille (1 et 
2/4), 777. 3.35 Programme de nuit.


 =22.30 
h
s


 cauchemar en cuisine
Téléréalité. Orbec. Philippe in-
tervient à Orbec, dans le Calva-
dos. Sur place, une mère de 
famille a racheté un établisse-
ment. 0.00 La Ciotat. 


 1.30 programme de nuit


 =23.40 
ah
 puissance catch
Magazine


 1.25
h
 catch off Divertissement.
La Réunion de production.


 1.35
ch
 fantasmes Série. 
Prémonitions.


 2.05 112 unité d’urgence Série


=22.50 True Justice. Vengeance est 
mienne. Trafic d’organes. 2.05 Spring 
Tide. 2 épisodes.


=22.25 Blue Bloods, 7. Dans la gueule 
du loup. à la croisée des chemins. Les 
Combattants de la paix. 


=23.00 Z Nation. 2 épisodes. 0.20 
#Teamg1. 0.45 Funky Web l’hebdo. 
1.15 Programme de nuit.


=22.05 Génération Canal+. épisode 2/8.
Invités : Maurice Barthélemy, Bruno 
Gaccio. 23.25 Saturday Night Live.


=22.35 Aftermath. 2 épisodes. 0.20 In-
dependents Day, téléfilm de science-
fiction. 2.05 The 100. 2 épisodes. 


=23.00 The Royals. Intimidation. Le ser-
pent dont la morsure tua ton père. 
0.25 Flair, dénicheur d’idées. 


23.05 Journal (RTS). =23.30 Le Dos au 
mur (NB), 7 policier. 1.00 Le Journal 
Afrique. 1.20 Mise au point.


=22.35 Carnage en haute mer, téléfilm 
de science-fiction de Paul Ziller. 0.05 
Le Miracle de l’amour. 4 épisodes. 


x-Men 77
film fantastique de Bryan Singer, 
US 2000. Avec Hugh Jackman, Rebec-
ca Romijn. Dotés de super pouvoirs 
et réunis par le Professeur Xavier, des 
mutants s’opposent à des congénères 
animés de mauvaises intentions.


columbo 77
Avec Peter Falk, Patrick McGoohan, 
Leslie Nielsen. Jeu d’identité. 
Columbo tente de confondre un 
homme d’affaires à l’alibi semble-t-il 
parfait, doublé d’un agent secret, 
qu’il soupçonne de meurtre.


cauchemar en cuisine
Marseille. Philippe Etchebest se 
rend à Marseille, où Rémy, un ancien 
militaire, peine à trouver l’identité de 
son établissement qu’il gère d’une 
main de fer. Il n’écoute personne, ni 
son personnel, ni sa mère Lilly.


Rencontre  
avec Joe black 77
film fantastique de Martin Brest, 
US 1998. Avec Anthony Hopkins, 
Brad Pitt. Avant d’emporter un busi-
nessman, la Mort l’utilise pour mieux 
connaître les vivants et leur monde.


 20.55 dommage  
collatéral 7
film d’aventures d’Andrew Davis, 
US 2002. Avec Arnold Schwarzen-
egger, Francesca Neri, Elias Koteas.


 20.50 blue bloods 7
(saison 6) Avec Tom Selleck, Marisa 
Ramirez, Donnie Wahlberg, Bridget 
Moynahan. le Retour d’Octavio 
nunez. passage aux aveux.


 21.10 South park
3 épisodes. Une nouvelle fois, Cart-
man, Kyle, Stan et Kenny sèment le 
trouble dans la petite ville du Colo-
rado qui ne les a pas encore bannis.


 20.50 Génération canal+
épisode 1/8. Présenté par Chantal 
Lauby et Jean-Luc Lemoine. Invités : 
Antoine de Caunes, José Garcia. Une 
enquête sur « l’humour Canal ».


 20.55 Mythica :  
la nécromancienne
Téléfilm fantastique de Todd 
Smith, US 2015. Avec Melanie Stone, 
Adam Johnson, Kevin Sorbo.


 20.55 90210
(saison 1) Avec Shenae Grimes, 
Rob Estes, Tristan Wilds, AnnaLynne 
McCord. bienvenue à beverly 
hills. Jet-set. une soirée familiale.


 21.00 des racines  
et des ailes 77
du finistère à l’irlande. Au som-
maire : Le Goût du Finistère ; Terre 
d’Irlande, terre de légendes.


 20.40 Something  
borrowed 7
comédie dramatique de Luke 
Greenfield, US 2011. Avec Ginnifer 
Goodwin, Kate Hudson.


14.55 Joséphine, ange gardien, 7. 
16.35 Scènes de ménages. 17.00 Rex. 
17.50 Le Court du jour. 18.00 Top 
models. 18.25 C’est ma question ! 
18.55 Couleurs locales. 19.30 Le 
19h30. 20.05 Temps présent.


=22.40 La Puce à l’oreille. 23.35 Bird 
People, 77 drame. 1.40 Couleurs lo-
cales. 2.00 Le 19h30. 2.35 Euronews.


 21.10 Madam Secretary
77 (saison 1) Avec Téa Leoni, Tim 
Daly, Patina Miller, Geoffrey Arend. 
contre toute apparence. La NSA 
a retrouvé Juliet. avis de tempête.


11.00 On n’est pas des pigeons 11.55 
Les Feux de l’amour. 12.45 Quel temps ! 
13.00 JT 13h. 13.40 Julie Lescaut, 77. 
15.55 Freshly Squeezed, téléfilm drama-
tique. 17.35 Dr House, 777. 18.30 On 
n’est pas des pigeons. 19.30 JT 19h30. 


15.30 Les Mystères de Laura, 77. 
16.15 Bienvenue chez nous. 17.05 Vis 
ta mine. 17.55 Tout le monde veut 
prendre sa place. 19.00 Le 15’. 19.15 
Plus belle la vie. 19.50 C’est cult. 
20.00 Jamel Comedy Club.


16.10 36,9°. 17.15 Les Feux de 
l’amour. 17.55 NCIS : Nouvelle-Or-
léans, 77. 2 épisodes. 19.30 Le 19h30. 
20.00 Trio Magic, Magic 4 et Banco. 
20.10 Un an dans la peau d’un bébé 
vécu par les parents, documentaire.


 20.30 Sources assassines
Téléfilm policier de Bruno Bontzo-
lakis, Fr. 2016. Avec Marthe Keller, 
Julie de Bona, Joakim Latzko, Jacques 
Bonnaffé, Agathe Bonitzer.


 20.25 le Grand cactus
divertissement. Adrien Devyver 
et Jérôme de Warzée font revivre 
l’actualité de la semaine écoulée de 
manière très originale.


 21.10 fury 777
film de guerre de David Ayer, US/
GB 2014. Avec Brad Pitt. En 1945, des 
soldats s’engagent dans une mission 
périlleuse à bord de leur char.


=22.10 Ah c’est vous ! 23.10 L’Agenda 
ciné. 23.15 On n’est pas des pigeons. 
0.05 Quel temps ! 0.15 JT 19h30.


22.00 Le Meilleur de l’humour express. 
22.30 Le 12 Minutes / Keno =22.50 
D6BELS on Stage. Julian Perretta. 


23.25 Sport dernière. 23.55 Le Court 
du jour. =0.10 Motive. 2 épisodes. 1.30 
La Puce à l’oreille. 2.20 Couleurs locales.
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97Numérotation des chaînes  TNT  Canal  Numéricâble  Orange  SFR  Free  BouyguesÉmission en clair (Ciné+ Premier)
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r
 0


0
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o
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          20 103 59 104 51 141


ciné + premier


          25 108 64 108 114 133


ciné + classic


          32 109 56 100 58 131


paramOUnT


          21 104 60 105 110 143


ciné + frissOn


          31 110 55 101 57 130


Tcm cinéma


             119 111 115


pOlar


          22 105 61 106 111 142


ciné + émOTiOn


             118 112 116


fx


          33 117 58 110 56 135


acTiOn


          23 106 62 107 112 134


ciné + famiz


          26 111 50 35 52 145


Ocs max


          27 112 51 36 53 146


Ocs ciTy


          24 107 63 109 113 132


ciné + clUb


          28 113 52 37 54 147


Ocs chOc


          29 114 53 38 55 148


Ocs géanTs


J
e
u
d
i 
2
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7.00 Lions et agneaux, 77 drame. 8.30 
Taken 3, 77 thriller. 10.15 Night Run, 7 
thriller. 12.05 Du vent dans mes mol-
lets, 77 comédie dramatique. 13.30 Le 
Hobbit : La Bataille des cinq armées, 77 
film fantastique. 15.50 Présumé cou-
pable, 77 thriller. 17.35 étreintes bri-
sées, 777 comédie dramatique de 
Pedro Almodóvar, Esp. 2009. 
 19.40 hollywood live Magazine
 19.50 marvel renaissance


5.05 Calvary, 77 drame. 6.45 Six-Pack, 
thriller. 8.30 The Thing, 777 film 
d’horreur 10.15 Projet Almanac, 7 film 
de science-fiction. 11.55 Le Grand Soir, 
77 comédie. 13.30 Runaway Train, 
777 film d’action. 15.20 Refroidis, 77 
thriller de Hans Petter Moland, Norv. 
2014. 17.10 De guerre lasse, 77 thril-
ler d’Olivier Panchot, Fr. 2014. 18.45 
Le Grand Frisson. 19.05 Le Moine, 77 
drame de Dominik Moll, Fr/Esp. 2011.


5.10 La Dame de Monsoreau, 77 télé-
film historique. 6.50 La Dame de Fer, 
77 drame. 8.30 Tout... sauf en famille, 
7 comédie. 9.55 Ce qui vous attend si 
vous attendez un enfant, 7 comédie. 
11.45 En famille, court métrage. 12.05 
Les Jours venus, 7 comédie. 13.30 
Wild, 777 drame. 15.20 Danse avec 
les loups, 777 western. 19.05 Suppor-
ter, court métrage. 19.10 Coco, 7 co-
médie de Gad Elmaleh, Fr. 2008.


8.30 Mes meilleurs copains, 777 co-
médie. 10.20 L’Île sur le toit du 
monde, 7 film d’aventures. 11.50 
Louis, court métrage. 12.05 Antboy : la 
revanche de Red Fury, 7 film d’aven-
tures. 13.30 The Misfits Club, 7 comé-
die. 15.15 Le Quart d’heure américain, 
7 comédie. 16.45 Le Club des cinq en 
péril, 7 comédie. 18.15 Hollywood 
Live. 18.30 L’Ile au trésor, 77 film 
d’aventures. 20.00 Tous cinéma.


6.50 Un pigeon perché sur une branche 
philosophait sur l’existence (VO), 77 co-
médie dramatique. 8.30 Punch-Drunk 
Love, 777 comédie dramatique. 10.05 
Un air de famille, 777 comédie. 11.50 
Refugiado (VO), 77 drame. 13.30 
Mommy, 777 drame. 15.45 Ce senti-
ment de l’été, 77 drame. 17.30 Some 
More : Barbet Schroeder. 18.25 25 no-
vembre 1970 : le jour où Mishima choi-
sit son destin (VO), 77 drame.


13.30 Les Massacreurs du Kansas, 77 
western. 14.55 Capitaine sans peur, 
777 film d’aventures. 16.40 Retour de 
flamme (extraits). 16.55 Voyage au 
bout de l’enfer, 7777 drame. 19.55 
L’Architecture du vertige.


11.50 Fenêtre sur Pacifique, 777 thril-
ler. 13.30 La Chevauchée du retour 
(NB), 77 western. 14.50 Les Oies sau-
vages, 77 film d’aventures. 17.00 Big 
Easy : le flic de mon cœur, 77 policier. 
18.40 L’Arme fatale 4, 7 policier.


13.30 Coneheads, 77 comédie. 14.55 
Razorback, 77 film d’horreur. 16.25 Le 
Roi singe, 77 film d’action. 17.50 Dra-
cula et ses femmes vampires, 77 film 
d’épouvante. 19.25 Alien vs Hunter, 
téléfilm de science-fiction.


11.10 Molière, 777 comédie drama-
tique. 13.15 Believe, 7 drame. 14.50 
Les Opportunistes, 7 drame. 16.40 
Une pure affaire, 77 comédie d’ 
Alexandre Coffre. 18.10 Ciné, séries & 
cie. 18.50 Good Behavior. 2 épisodes.


10.20 Alpha (VO), 7 policier. 12.15 Le 
Temps des rêves (VO), 77 drame. 
14.10 Dans la ligne de mire, 77 policier. 
16.20 My Life Directed by Nicolas Win-
ding Refn. 17.20 Kill Your Friends, 77 
thriller. 19.00 R (VO), 77 drame.


9.40 Mon séducteur de père, 7 comédie 
musicale. 11.30 Double arnaque, poli-
cier. 13.00 Rencontres à élizabethtown, 
7 comédie. 15.05 Le Buzz. 15.20 
Guerre et paix, 77 fresque. 18.45 Le lion 
sort ses griffes, 7 comédie policière.


13.25 Résurrection, 7 policier de Rus-
sell Mulcahy. 15.10 Dead Again, 777 
thriller. 16.55 Transsibérien, 77 thriller. 
18.40 The Face at the Window (NB, 
VO), 7 policier. 19.45 Sherlock Holmes 
et l’Arme secrète (NB, VO), policier.


11.30 Saving General Yang, 7 film 
d’aventures. 13.10 Ciné choc. 13.25 
Black Mask 2 : City of Masks, film d’ac-
tion. 15.00 Desperado, 77 western. 
16.45 K, 777 thriller. 19.00 La Raison 
du plus faible, 77 thriller social.


12.45 Joy Division (VO), 777 film do-
cumentaire. 14.25 Court central. 
15.00 Wassup Rockers, 77 chronique 
sociale. 16.50 Les Patriotes, 777 film 
d’espionnage. 19.10 Sauf le respect 
que je vous dois, 777 drame.


13.05 Marcello Mastroianni, latin lover. 
14.10 Splendor, 7 comédie drama-
tique. 15.55 Police, 77 policier. 17.50 
Driver, 77 policier. 19.20 Cinépanora-
ma. 19.45 Simone Signoret, Yves Mon-
tand, un couple mythique.


 20.45 film h m  20.45 film b h  20.45 film h m  20.45 film  20.45 film a


 =22.35 
2
h


 papa ou maman Comédie 
de Martin Bourboulon, Fr. 
2015. Avec Laurent Lafitte.


0.00 La Défense Lincoln, 777 policier 
de Brad Furman, US 2011. 1.55 The 
Colony, 7 film de science-fiction. 3.25 
Mémoire effacée, 7 thriller.


 =22.15 
2
bh


 blitz Thriller d’Elliott Lester, 
GB/Fr/US 2011. Avec Jason 
Statham, Zawe Ashton.


23.50 Belgian psycho, court métrage. 
0.00 Trois catins pour un taulard, film 
classé X. 1.25 Cortex, 77 thriller. 3.05 
Les Cavaliers de l’Apocalypse, 7 policier.


 =22.50 
1
ah


 comment tuer son boss 2
Comédie de Sean Anders, US 
2014. Avec Jason Sudeikis.


0.35 Pour le meilleur et pour le rire, 7 
comédie. 2.05 8 femmes, 777 comé-
die. 3.55 D’Artagnan et les 3 Mousque-
taires (1/2), 7 téléfilm d’aventures.


 =22.20 
3
 le bossu Film de cape et 
d’épée d’André Hunebelle, Fr/
It. 1959. Avec Jean Marais.


0.05 La Cité de l’ombre, 7 film fantas-
tique de Gil Kenan. 1.40 Alexandre le 
Bienheureux, 777 comédie. 3.15 Le 
Roi des grizzlys, 7 film d’aventures.


 =22.35 
c
 les petits slips se 


  déchaînent Film érotique de 
Claude Pierson, Fr. 1981.


23.45 La Veuve infidèle, film érotique. 
1.20 Le Silence des agneaux, 777 thril-
ler. 3.15 Les Deux Fragonard, 77 co-
médie dramatique de Philippe Le Guay.


=22.15 Tirez sur le pianiste (NB), 7777 
policier. 23.35 La Ville abandonnée 
(NB, VO), 777 western. 


=22.40 Le Roi du racket (NB), 7 policier 
de Maxwell Shane. 0.05 L’Impossible 
Monsieur Bébé (NB), 777 comédie.


=22.15 John Dies at the End (VO), 7 
film fantastique. 23.50 Deux yeux ma-
léfiques, 77 film fantastique. 


=22.15 N’importe qui, 7 comédie de 
Raphaël Frydman. 23.35 Black Sails. 
0.35 Espace détente, 77 comédie.


=22.15 Son of a Gun, 7 thriller. 0.05 
Disparue en hiver, 77 thriller. 1.45 
Etranges exhibitions, téléfilm érotique.


=22.40 Le Dernier Train de Gun Hill, 77 
western de John Sturges. 0.20 Urban 
Cowboy, 77 comédie dramatique.


=22.20 Un shérif à New York, 77 policier 
de Don Siegel. 23.50 Gangster n° 1, 
77 thriller. 1.30 Programme de nuit.


=22.35 Mon nom est Shanghai Joe, 7 
western. 0.05 Ciné choc. 0.20 A.C.A.B : 
All Cops Are Bastards, 77 policier.


=21.25 Sept ans au Tibet, 77 film 
d’aventures de Jean-Jacques Annaud. 
23.40 Masters of Sex. 2 épisodes.


=22.15 Drôle de frimousse, 77 comé-
die musicale. 0.00 La Splendeur des 
Amberson (NB), 777 drame.


imitation game 777
Drame de Morten Tyldum, GB/US 
2014. Avec Benedict Cumberbatch, 
Keira Knightley. Un mathématicien 
de génie est chargé par le gouverne-
ment britannique de percer les codes 
de la machine de guerre nazie.


aliens vs predator,  
requiem
film fantastique de Colin et Greg 
Strause, US 2007. Avec Steven Pas-
quale, Reiko Aylesworth. Un vaisseau 
spatial s’est écrasé aux abords d’un 
petit village du Nord des états-Unis.


selma 77
Drame d’Ava Duvernay, US/GB 
2014. Avec David Oyelowo, Tim Roth, 
Carmen Ejogo. Martin Luther King, 
leader du Mouvement des Droits 
Civiques, entame un bras de fer avec 
le Président Lyndon Johnson...


cyprien 7
comédie de David Charhon, Fr. 
2009. Avec élie Semoun, Catherine 
Deneuve. 35 ans toujours puceau, 
Cyprien, 100 % ado attardé bourré 
de complexes et introverti, est un 
petit génie de l’informatique. 


pale rider 777
Western de et avec Clint Eastwood, 
US 1985. Avec Michael Moriarty, 
Carrie Snodgress. Un cavalier énig-
matique vient au secours d’une 
communauté de prospecteurs per-
sécutés par un gros propriétaire.


 20.45 Juliette  
ou la clé des songes (NB) 7
film fantastique de Marcel Carné, 
Fr. 1950. Avec Gérard Philipe, Suzanne 
Cloutier, Jean-Roger Caussimon.


 20.45 les rois du désert
777 film d’aventures de David 
O. Russell, US 1999. Avec George 
Clooney, Mark Wahlberg, Ice Cube, 
Spike Jonze, Cliff Curtis.


 20.50 Doghouse
comédie horrifique de Jake West, 
GB 2009. Avec Danny Dyer, Emil 
Marwa, Keith-Lee Castle, Terri Stone, 
Neil Maskell, Christina Cole. 


 20.40 la beuze
comédie de François Desagnat 
et Thomas Sorriaux, Fr. 2003. Avec 
Michaël Youn, Vincent Desagnat, Zoé 
Félix, Alex Descas.


 20.40 Outcast
(saison 1) close to home. Kyle, 
persuadé qu’il peut encore retrou-
ver sa vie d’avant, est à la recherche 
d’Allison. This little light


 20.40 el gringo 7
Western de Silvio Narizzano, GB 
1968. Avec Terence Stamp, Joanna 
Pettet, Karl Malden, Stathis Giallelis, 
Sally Kirkland, Robert Lipton.


 20.50 la Vérité  
ou presque 7
comédie dramatique de et avec 
Sam Karmann, Fr. 2007. Avec André 
Dussollier, Karin Viard.


 20.50 en pays ennemi 7
film de guerre de Harry Keller, US 
1968. Avec Anthony Franciosa, Anja-
nette Comer, Paul Hubschmid, Guy 
Stockwell, Tom Bell. 


 20.40 in america
(saison 1) Avec Vincent Primault. 
Délivrance. Michel et David sont à 
bout de force et croisent des cow-
boys menaçants. le crabe.


 20.40 les granges  
brûlées 77
policier de Jean Chapot, Fr. 1973. 
Avec Alain Delon, Simone Signoret, 
Miou-Miou, Paul Crauchet.
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Sport


Découverte et Loisirs


Jeunesse


Numérotation des chaînes  TNT  Canal  Numéricâble  Orange  SFR  Free  Bouygues


J
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 0


0
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o
is


              121 34


euroSport


          131 46 176 31 31 60


bein SportS 1


          132 47 177 32 32 61


bein SportS 2


          133 48 178 33 33 62


bein SportS 3


          87 131 126 200 204 215


uShuaïa


           84 132 123 60 36


nationaL geo


          88 134 125 201 205 216


hiStoire


           85 133 124 61 209


nat geo wiLD


          76 85 110 212 231 204


campagneS tv


            71 120 69 207


vivoLta


           86 142 122 62 220


voyage


             136 135 202


DiScovery


            45 80 132 59


pLanète +


          178 250 167 167 263 76


mezzo


          166 201 86 123 48 100


DiSney channeL


           151 97 132 143 110


piwi +


           159 98 127 150 105


téLétoon +


            162 206 94 149


canaL J


            154 205 93 142


tiJi


            156 210 104 146


cartoon


J
e
u
d
i 
2


 f
Ž
v
r
ie


r


 20.00 snooker h  19.50 football h  20.45 football h  20.00 football américain 


masters d’allemagne
en direct. 2e jour. L’an dernier, les 
Masters d’Allemagne avaient connu 
une finale surprise entre l’Anglais  
Martin Gould et le jeune Belge Luca 
Brecel, âgé de 20 ans. Respective-
ment 19e et 26e mondiaux, les deux 
joueurs rééditeront-ils leur perfor-
mance, cette année à Berlin ? 


coupe d’afrique  
des nations
en direct. 2e demi-finale. à domi-
cile, le Gabon a très envie de se qua-
lifier pour les demi-finales de « sa » 
CAN. Mais d’autres pays comme le 
Maroc, la Côte d’Ivoire, tenante du 
titre, ou encore l’Algérie, avaient 
envie de surprendre. 


Très attendu, le mercato d’hiver est 
surtout scruté du côté de l’Olym-
pique de Marseille et ses nouveaux 
actionnaires. Qu’en était-il de la 
possible venue de Dimitri Payet, 
le Français évoluant à West Ham 
United mais désirant revenir dans 
la cité phocéenne ? 


nFL pro Bowl
Le NFL Pro Bowl c’est l’équivalent du 
All Star Game de la ligue de foot US. 
Deux sélections de stars du football 
américain se défient dans un match 
halletant, disputé cette année au 
Camping World Stadium d’Orlando.


16.30 Cyclisme. Herald Sun Tour. 
1re étape : Wangaratta - Falls Creek (169,9 
km). 17.30 Cyclisme. Tour de la Com-
munauté de Valence. 2e étape. 18.15 Cy-
clisme. Grand Prix La Marseillaise. Coupe 
de France. 146 km. 19.00 Snooker. Mas-
ters d’Allemagne. 2e jour.


7.00 L’Expresso. En direct. 9.15 Foot-
ball. 11.00 Basket-ball. Utah Jazz - Mi-
lwaukee Bucks. NBA. 12.45 NBA Extra. 
En direct. 13.30 Football. 14.15 Foot-
ball. 15.00 Football. 16.15 Football. 
18.30 Happy Sports. En direct. 19.30 
Le Club CAN. En direct.


6.00 Ça se passe sur beIN SPORTS. 
8.00 Football. 8.30 Football. 
 8.55 tennis En direct. 


Tournoi WTA de Saint-Péters-
bourg. 2e tour. En Russie. 


 18.30  Football 
 20.15  this is paris Magazine


9.30 Basket-ball. Boston Celtics - Toronto 
Raptors. NBA. 11.15 Handball. 4e édi-
tion. Hand Star Game. 13.15 Football. 
15.00 Handball. Finale. Championnat du 
monde. 17.00 Football. 18.40 Basket-
ball. En direct. Fenerbahçe (Tur) - CSKA 
Moscou (Rus). Euroligue masculine.


 =23.00 
h
 cyclisme Tour de la Commu-
nauté de Valence. 2e étape.


 0.30 cyclisme Grand Prix La Mar-
seillaise. 146 km.


 1.30 téléachat


 =22.00  Le club can En direct
22.30 beIN eLigue 1. 23.00 beIN eS-
ports. 23.30 Football. 3.45 NBA Extra. 
4.30 Basket-ball. En direct. Los Angeles 
Clippers - Golden State Warriors. NBA.


 =22.45 
hs
 Label Boxe
Magazine


 23.45 Football 
 1.30  Ça se passe sur bein 


SportS Magazine
 3.15 Football


 =22.45  nBa extra Magazine
23.30 Tennis. Tournoi WTA de Saint-
Pétersbourg. 2e tour. 1.30 Label Boxe. 
2.45 Davis Cup. 3.45 Court central. En 
direct. 4.00 Tennis. En direct. Japon - 
France. Coupe Davis. Les deux pre-
miers simples. 1er tour.


16.35 Pokémon. 17.45 power ran-
gers megaforce. 3 épisodes 18.50 
Mutant Busters. 19.00 Turbo FAST.


20.45 princess protection pro-
gram : mission rosalinda, 7 téléfilm 
pour la jeunesse. 22.20 Mère et fille.


18.15 Super 4. 18.55 Les nouvelles 
aventures de peter pan. 19.40 Hei-
di. 20.25 Les Contes de Tiji.


17.35 Miru Miru. 17.55 Grabouillon. 
18.15 Masha et Michka. 18.40 Bob le 
bricoleur. 19.05 Sam le pompier.


16.55 talking tom and Friends. 
17.20 Mon chevalier et moi. 17.45 
Kaeloo. 18.00 Zak et les Insectibles. 


19.05 mighty magiswords. 19.10 
Le Monde incroyable de Gumball. 
19.30 Ben 10. 19.45 Teen Titans Go !


13.35 Ushuaïa nature. 15.15 
Alexandre fils de berger. 16.25 Fleuves 
du monde. 17.10 Aux sources de l’Es-
sequibo. 18.05 En quête de loup. 
19.00 Hélène et les Animaux. 19.55 
Bougez vert. 20.10 Curieuse de nature.


13.35 Félin et majestueux. 14.25 La 
Route du tigre. 15.20 Top 10 des ani-
maux. 16.10 Suprême animal. 17.05 
L’Incroyable Dr Pol. 18.50 Urgences 
animales. Un tigre au bloc. 19.40 La 
Clinique des animaux exotiques.


11.25 Péril en haute mer. 12.20 Casse-
cash. 14.05 Alaska Express. 14.55 Pool 
Master. 15.45 Auction Kings. 16.35 
Comment ça marche ? 17.25 Casse-
cash. 19.05 Péril en haute mer. 19.55 
Comment ça marche ?


14.00 Documentaire. 15.00 Natures 
urbaines. 16.00 Restons nature. 17.00 
Vies d’en haut. 18.00 1 000 pays en 
un. 19.00 Ma vie d’agriculteur. 19.30 
Détour(s) de mob. 20.00 Cap sur la 
pêche française. 20.15 Restons nature.


16.05 Chéri(e) qu’est-ce qu’on mange ? 
16.30 Mincir de plaisir. 16.40 La Maison 
France 5. 17.25 Opération déco : avec les 
Novogratz. 17.45 La Mode by Barbara. 
18.40 Famille XXL. 19.25 Des maisons et 
des hôtes. 19.50 Question maison.


9.35 Ultimate Airport Dubaï. 10.30 
Face à. 11.25 Biker dans l’âme. 12.15 
La Route de l’enfer : Norvège. 14.50 
Man vs Alaska. 16.40 Air Crash. 18.30 
Science of Stupid. 19.00 Man vs Alas-
ka. 19.50 Nazi Megastructures.


16.00 Cash Art. 16.55 à la recherche 
de l’art perdu. 17.40 Mères, maî-
tresses, meurtrières. 18.45 1962, de 
l’Algérie française à l’Algérie algérienne. 
19.50 Amours en temps de guerre. 
20.15 Histoire de comprendre.


12.15 Terres d’Australie. 13.15 Tribus 
XXI. 14.10 Ouragan. 15.55 Dans les 
secrets de la Bible. 17.45 Yellowstone 
Park. 18.35 Mangoustes & Co. 19.05 
Les Gens du fleuve. 20.05 American 
Pickers, la brocante made in USA.


11.40 L’Afrique en train avec Griff Rhys 
Jones. 12.35 4 bébés par seconde. 
13.35 Voyage au bout de l’enfer. 14.30 
Hélico d’urgence. 15.00 Ma vie sauvage. 
16.00 Tous à bord. 17.00 Bush Pilots. 
18.50 J’irai dormir à Bollywood.


11.00 Festival de La Grange de Meslay 
2014. 11.35 Intermezzo. 12.30 Guerre 
et Paix, opéra. 16.30 Paavo Järvi dirige 
Tchaïkovski et Chostakovitch. 18.05 
Lang Lang joue Chopin et Tchaïkovski. 
19.40 Intermezzo.


=22.10 Okavango. 23.40 Grand angle. 
23.45 Les Nouveaux Paradis. 0.30 
Grand angle. 0.30 Fleuves du monde.


=22.15 Prédateurs de génie. 0.00 Top 10 
des animaux. Combattants. 0.50 Desti-
nation Wild. 2.20 Animal Fight Club.


=21.35 Au cœur des douanes. 22.25 
Comment ça marche ? 23.20 Auction 
Kings. 0.10 Casse-cash. 


=21.45 Terres de France. 22.45 épicerie 
fine. 23.45 Côté cuisine. 0.15 Terri-
toires d’infos. 1.15 1 000 pays en un.


=22.25 Des maisons et des hôtes. 
22.50 Question maison. 23.40 Famille 
XXL. 0.25 100 % voyance. 


=21.30 Batailles sous les mers. 22.20 
Nazi Megastructures. 23.15 Mystères 
nazis. 0.10 Batailles sous les mers.


=22.05 Emmanuel Berl. 0.00 La Case 
du Christ. 0.55 Je me souviens d’Anne 
Frank. 1.40 Ceux qui en savaient trop.


=22.25 Spitfire, la naissance d’une lé-
gende. 23.15 Le Beaver, un avion im-
mortel. 0.10 Paris, une histoire capitale.


=21.50 Wild Trips. 22.50 Voyage au 
bout de l’enfer. 23.55 Hélico d’ur-
gence. 0.50 Ne te dégonfle pas.


=21.30 Montreux Jazz Festival 2016. 
22.30 Dal Sasso et Belmondo Big Band. 
23.30 An Evening With Avishai Cohen.


 20.40 ushuaïa nature
Les cavaliers du vent, argentine 
et pérou. Magazine présenté par 
Nicolas Hulot. Invités : Anne Gély, 
Michel Terrasse, Luis Jacome.


 20.35 L’incroyable Dr pol
une histoire de couleurs. Dr. Pol 
s’occupe d’animaux de toutes tailles, 
mais il ne peut distinguer avec préci-
sion les couleurs. amour d’automne. 


 20.45 Lone Star rangers
Le calme avant la tempête. 
à travers le Texas, les bateaux de 
patrouille sont ralentis par des orages 
et des inondations sans précédent.


 20.45 1 000 pays en un
Découverte des pépites d’un terroir, 
ses lieux clés, son patrimoine et ses 
surprises immanquables à travers les 
visions croisées de passionnés du lieu.


 20.40 La mode by Barbara
émissions 10, 11, 7 et 8. Barbara 
Bernard partage ses bons plans, lors 
de la Fashion Week à New-York ou de 
la Semaine de la mode à Paris.


 20.40 mystères nazis
L’or perdu d’hitler. à la fin de la 
Seconde Guerre mondiale, d’aucuns 
affirment que des trains nazis remplis 
d’or ont été perdus.


 20.40 une vie  
avec oradour 77
Film documentaire de Patrick Sé-
raudie, Fr. 2011. Les rescapés d’Ora-
dour-sur-Glane témoignent.


 20.55 hunting hitler :  
les dossiers déclassifiés
the hunt continues. Hitler aurait 
eu la possibilité de s’enfuir de son 
bunker. the compound. 


 20.55 ne te dégonfle pas
indonésie. Mélusine vient d’arriver à 
Jakarta pour le début de son expédi-
tion : elle roule entre la mégalopole 
jakartienne et les plages de Bali.


 20.30 Jazz in marciac 2016
Lisa Simone. Pour son premier al-
bum, Lisa Simone, fille de Nina, marie 
puissance vocale et émotion mises au 
service d’un répertoire personnel.
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Vendredi
3 février


Jean-Christophe Averty, l’inventeur du vid  éoclip
DOCUMENTAIRE. Réalisateur 
mythique d’émissions de 
variétés, Averty, 88 ans, est 
l’objet de ce film inédit coréalisé 
par Mireille Dumas, qui revient 
sur un homme hors normes.


L’esthète
Il dessinait toutes ses mises en scène 
comme une BD. Il était capable de 
filmer juste un plan-séquence avec 
un graphisme très épuré. Comme le 
film en noir et blanc où Yves 
Montand avance sur une feuille tout 
en chantant Les Feuilles mortes. Le 
scénariste, Jean-Loup Dabadie, se 
souvient : « Quand Jean-Christophe 
mettait en scène un chanteur, on 
avait l’impression qu’il créait son 
image avec un fusain… »


Le perfectionniste
Averty ne supportait pas le direct. 
Pour lui, le son était toujours mauvais. 
Il voulait que les artistes chantent en 
play-back. « Je me souviens que pour 
La Cage aux oiseaux, raconte Pierre 
Perret, on a fait au moins quarante 
prises. Cela ne m’a pas embêté. Il était 
aussi emmerdant que moi. »


Le colérique
Un jour, il s’est tellement 
emporté qu’il n’y avait plus 
de cadreurs sur le tournage. 
Tous les artistes s’accordent 
à dire qu’il avait un caractère 
impossible. Mais tous s’en accom-
modaient, car il était éblouissant. 
Pour les débutants, passer chez 
lui, c’était une chance. Pour les 
artistes confirmés, c’était l’assu-
rance d’être sublimés. Comme le 
dit Françoise Hardy : « Nous étions 
ses objets consentants. »


Le surréaliste
Il était passionné de surréalisme et 
de dadaïsme. Admirateur du théâtre 
d’Alfred Jarry, il a d’ailleurs fait d’Ubu 
la figure emblématique de l’écrivain, 
un gimmick qu’il mettait régulière-


Les Trésors cachés des variétés20.55
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SnobS ! 777
Coups fourrés et manigances se partagent quatre 
prétendants au poste de directeur d’une laiterie  
en Normandie… Un incroyable casting de comiques,  
des dialogues qui tuent et des situations cocasses : 
Mocky, au meilleur de sa forme, livre une de ces 
farces caustiques dont lui seul a le secret. Ce brûlot 
anarchiste a été interdit pendant deux ans, avant 
d’être réhabilité grâce à des critiques élogieuses  
et le soutien de Woody Allen ! Ciné+ Classic, 20.45


SÉRIE. Lancée en 2013 sur Netflix, cette série très “girl power” est diffusée  
pour la première fois en clair sur la TNT…  Frédérick Rapilly


Orange Is the New Black20.55


Le film du jour


Ça vaut le détour
Desperate Housewives en mode prison


Saint-Blaise


eur du vid  éoclip


© 1961 bAlzAC filMs/UfA


ment en scène. Il utilisait aussi des 
Rotoreliefs, les spirales tournantes 
de Marcel Duchamp. On peut 
notamment les voir dans le clip du 
Tourbillon de la vie, chanté par 
Jeanne Moreau. Cela symbolisait, 
pour lui, le temps qui passe et l’ab-
surdité de la vie.


L’avant-gardiste
Averty a révolutionné le petit écran 
en découpant, démultipliant et 
superposant les images, et en plaçant 
ses caméras en hauteur. Il a aussi uti-
lisé les trucages et la solarisation. Il 
a un jour dit : « Je pense que le tru-
cage électronique est une manière 
de poétiser la télévision qui est sou-
vent très terre à terre et se contente 
de filmer ce qu’elle voit. » Il est aussi 
l’inventeur du vidéoclip : L’Orange, 
de Gilbert Bécaud, en octobre 1967, 
en est un avant l’heure. « C’est d’une 
modernité incroyable », constate 
Antoine de Caunes.


Le provocateur
Ami de Choron, qu’il invite réguliè-
rement dans son émission Les Raisins 
verts, il pratique un humour noir, bête 
et méchant à la Hara-Kiri. En 1963, 
il a l’idée de passer des bébés en 
Celluloïd à la moulinette, au hachoir. 
Scandale dans la France de De 
Gaulle. Invité chez Philippe Bouvard, 
il n’hésite pas à dire que le public 
l’enquiquine et l’invite à sortir !
Marie-Pierre Fromentin
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1 réVélation
si katie Holmes 
(Dawson) était 


pressentie pour le rôle 
de piper, la scénariste 
Jenji kohan (connue 


pour Weeds) lui a 
finalement préféré une 
quasi-inconnue, taylor 
schilling (en orange). 
Celle-ci a décidé de 


devenir comédienne en 
regardant Urgences.


3 couleurS
Comme celles des 


tenues des prisonnières : 
orange pour les 


nouvelles, beige pour  
les plus anciennes  
et blanche pour les 
cuisinières. la série  


a lancé une éphémère 
mode orange sur  


les podiums, portée  
à l’été 2015.


7 SaiSonS
la série a été renouvelée 


jusqu’en 2019. le tournage 
de la saison 5 s’est achevé 


début janvier. Nabilla 
(« Non mais allô, quoi !? »)  


y fera une apparition…  
de 2 minutes. sur le réseau 


snapchat, elle a posé  
en tenue orange avec  
un badge à son nom.
l les saisons 1, 2, 3 et 4  


sont en diffusion sur Netflix.







7 Pas mal 77 Bien 777 Très bien 7777 Excellent102


J
o
u
r
 0


0
 m


o
is


V
e
n
d
r
e
d
i 
3


 f
Ž
v
r
ie


r


6.25 TFou. 8.30 Téléshopping.


 9.20
h
s
 Petits secrets  
entre voisins 
2 épisodes


 10.20
hs
 Les Feux de L’amour 
2 épisodes


 12.00
hs
 Les 12 couPs de midi !
animé par Jean-Luc Reichmann


 13.00 JournaL


 13.50
i
a
s


 deux sœurs  
Pour une vengeance 
Téléfilm de suspense américain 
de John Murlowski (2016). 1h40
avec Haylie duff
Le sujet. Après l’internement de 
sa sœur, qui l’a agressée, une 
psychiatre propose de s’occuper 
de ses deux nièces adolescentes.


 15.30
a
h
s


 vengeance aveugLe 
Téléfilm de suspense américain 
de Doug Campbell (2011). 1h30
avec Haylie duff
Le sujet. Une femme a tué un 
cambrioleur. La petite amie du 
défunt, qui entend lui faire payer 
cette mort, transforme lentement 
sa vie en un enfer quotidien.


 17.00
hs
 Quatre mariages  
Pour une Lune de mieL


 18.00 Bienvenue cHez nous
 19.00 money droP
 20.00


hs
 JournaL
météo et my million


 20.45
hs
 nos cHers voisins 
Série française


 20.50 c’est canteLouP


6.00 Les Z’amours. 6.25 Télématin


 9.30
i
s
 amour, gLoire et Beauté 
SŽrie amŽricaine


Liam tient Bill informé de son 
plan contre Rick...


 9.55
s
 c’est au Programme
présenté par Sophie Davant


 10.50
s
 motus
Jeu animé par Thierry Beccaro


 11.20
s
 Les z’amours
Jeu animé par Tex


 11.55
s
 tout Le monde  
veut Prendre sa PLace


 12.55
s
 JournaL
par Marie-Sophie Lacarrau


 13.55
s
 miLLe et une vies
présenté par Frédéric Lopez


 15.40
s
 visites Privées
et vu


 16.50
s
 Parents, mode d’emPLoi 
Série française


 16.55
s
 un cHeF à L’oreiLLe
Jeu animé par élodie Gossuin, 
Flora Mikula et Yoni Saada


 17.50
s
 actuaLity
En direct par Thomas Thouroude


 18.45
s
 n’ouBLiez Pas  
Les ParoLes !


 20.00
s
 JournaL
présenté par Laurent Delahousse


 20.50
s
 aLcaLine
et vu


 20.50
s
 Parents, mode d’emPLoi 
Série française


 1.10 euro miLLions  1.15 Programmes de La nuit


Votre nuit


 0.45
2
a
h
s


 BouLevard du PaLais 
au cœur du piège
Nadia Lintz et Gabriel Rovère en-
quêtent sur le meurtre d’un 
homme, victime à priori d’un car-
jacking qui aurait mal tourné...


 
Nn


 Un épisode où les relations 
complexes de Rovère et de 
Nadia Lintz, chacun aux 
prises avec ses démons, 
forment un jeu du chat et de 
la souris particulièrement 
touchant. Rachel Letellier


 2.05
s
 visites Privées
présenté par Stéphane Bern


 3.00 un cHeF à L’oreiLLe


3.50 Des arts pour les dieux : La Danse des 
Kachinas. 4.40 Les Joyaux des mers du Sud. 
5.10 Farangs... oui, mais Français ! 5.35 
Tout le monde veut prendre sa place


20.55
zhzs divertissement Présenté Par artHur


HIdiversion


Le temps d’une soirée, six spécialistes de 
l’illusion, de la prestidigitation, de la 
magie de rue ou du mentalisme se pro-
posent de prendre le contrôle de la télévi-
sion. Ont répondu positivement à 
l’invitation d’Arthur : Caroline Marx 
« l’ensorceleuse », Kamel « le street ma-
gicien », Enzo « l’insaisissable », Luc 
Langevin « le scientifique », Gus « le 
manipulateur » et Fred Razon « le pick-
pocket ». Sur le plateau ou dans la rue, 
ils vont surprendre des anonymes et des 
célébrités grâce à des tours particulière-
ment bluffants. Plusieurs personnalités 
sont également présentes ce soir. Cer-
taines ont été piégées avant l’émission, et 
découvriront le résultat en images, 
d’autres le seront en live, sur le plateau. Caroline Marx


23.25
zhzs divertissement Présenté Par artHur


HI vendredi, tout est permis 
avec arthur


Comme toujours, le « Vendredi, tout 
est permis avec Arthur » ! Et ce ne 
sont pas les célèbres invités du maître 
de céans qui diront le contraire, eux 
que l’animateur fera danser, chanter, 
mimer, improviser, et bien plus en-
core ! Tous se prêtent de bonne grâce 
aux facéties du vendredi soir, relevant 
des défis parfois fous, comme ceux 
d’« Articule à la chaîne », 
« à vendre », « Air song », « Rodéo 
chameau », « Réalité virtuelle », 
« Casting pub », « Muscle cam », 
« Body ball » ou « Yogis ». Dans tous 
les cas, seul compte l’amusement 
qu’Arthur et ses hôtes procurent au 
public et aux téléspectateurs. Arthur s’amuse avec ses invités...


20.55
zhzmzs série FranÇaise (2017) - saison 4 (épisodes 9 et 10/10)


HIcherif  7
Sarah Cherif .......................mélèze Bouzid
Adeline Briard ......................carole Bianic
Déborah Atlan ..................... élodie Hesme


otage
Adeline a avancé dans l’enquête sur le 
meurtre de son frère. La jeune femme est 
près d’obtenir la solution. Pendant ce 
temps, Kader et Doucet ont été pris en 
otages par Bruno Portal, un homme en 
fuite accusé d’avoir fait assassiner sa fille...


21.45 Que justice soit faite
L’assassinat de l’avocat du principal sus-
pect dans la mort du frère d’Adeline met 
Cherif et Briard sous pression. L’enquête est 
confiée en parallèle à Sylvie Delmas, pa-
tronne d’Interpol. Celle-ci est bien décidée 
à faire le ménage pour empêcher Cherif et 
Briard de remonter jusqu’à elle... Cherif (Abdelhafid Metalsi)


22.45 série  zmzhzs


cherif 7
avec soren Prévost, dorylia calmel
chantages (saison 3, 6/10)
Une nouvelle enquête débute avec la dé-
couverte du cadavre du jeune Stanislas 
Archambault. Qui en voulait à ce photo-
graphe sulfureux ?
23.45 Jusqu’à la dernière seconde 
(saison 3, 7/10)
Jour de tournage à l’hôtel de police. L’assis-
tant personnel de Tom Duval a été retrouvé 
mort, au nez et à la barbe des policiers !


app10 - T7J|17/01/2017 16:11|1.3|T|39L|CSUP:0|APL:O|RVB:N  


1_01_F1_F2_VEN_1/T7J_T7JP_2957_P102







103
Déconseillé aux moins De   Audiodescription


J
o
u
r
 0


0
 m


o
is


V
e
n
d
r
e
d
i 
3


 f
Ž
v
r
ie


r


 6.00 EuroNEws


 6.30 Ludo 


 8.50 daNs votrE régioN 


 9.50 9H50 LE matiN


 10.50
s
 midi EN FraNcE
dunkerque


 12.00
s
 LE 12/13
et édition des régions


 12.55
s
 météo à La cartE
En direct


 13.50
s
 rEx 
sissi (saison 5, 13/13)
Brandtner enquête sur la mort 
d’un cocher retrouvé dans son 
fiacre. Une femme vêtue d’un cos-
tume de l’impératrice d’Autriche 
serait descendue du véhicule...


 14.35 retour à vienne (saison 6, 3/12)
La cantatrice, Nina Martin, séjourne 
dans un palace de Vienne. Un 
couple s’y rend en vue de kidnap-
per son bébé...


 15.20 glacial (saison 6, 5/12)


 16.10
s
 dEs cHiFFrEs  
Et dEs LEttrEs


 16.50 Harry


 17.30 sLam


 18.10
s
 QuEstioNs  
pour uN cHampioN


 19.00
s
 LE 19/20
météo et tout le sport


 20.25
i
s


 pLus bELLE La viE 
Tandis que Patrick réalise un vieux 
rêve, Noé, elle, vit dans le bonheur...


6.00 M6 Music. 7.05 M6 Kid


 9.00 m6 boutiQuE


 10.10
ah
 dEvious maids (saison 3) 
3 épisodes


 12.45
hs
 LE 12.45
présenté par Kareen Guiock


 13.10
hs
 scÈNEs dE méNagEs 
Série française


 13.45
i
h
s


 LEs FEmmEs dE sa viE 
Téléfilm sentimental allemand 
de Holger Haase (2016). 2h00
avec tom beck
Le sujet. Un homme aux mul-
tiples conquêtes, qu’il rencontre 
alternativement sans jamais s’en-
gager, voit ses certitudes cham-
boulées lorsqu’il retrouve son 
amour de jeunesse.


 15.45
a
h
s


 pLus jamais cELa 
Téléfilm de suspense canadien 
de Tristan Dubois (2011). 1h35
avec mena suvari
Le sujet. Une blogueuse qui dé-
nonce les violences faites aux 
femmes devient la cible d’un 
homme qui la harcèle.


 17.20
i
h
s


 LEs rEiNEs du sHoppiNg
spécial « Le retour des ga-
gnantes » en présence du créa-
teur jean paul gaultier : ten-
dance avec une pièce en jean


 18.35 cHassEurs d’appart’


 19.45
hs
 LE 19.45
présenté par Nathalie Renoux


 20.25
i
 scÈNEs dE méNagEs 
Série française


 1.05 midi EN FraNcE


 2.00
s
 docs iNtErdits 
après la guerre,
les restitutions


 2.55
s
 après la guerre, 
la France a faim


3.50 Les Nouveaux Nomades. 4.15 Les Mati-
nales. 4.55 Questions pour un champion


 1.15
2
bh


 caLiForNicatioN (saison 5) 


Série américaine


2 épisodes


 2.25 m6 music


Les nuits de m6 sont composées de 
clips et de rediffusions de magazines.


23.35
zmzs documENtairE FraNÇais dE HumbErt ibacH (2017)


HImichèle morgan, une vie  77


Michèle Morgan s’est éteinte le 20 décembre 
2016, à l’âge de 96 ans. T’as d’beaux yeux, 


tu sais  : cette réplique fameuse de Gabin 
dans Le Quai des brumes de Marcel Carné, 
entrée dans l’Histoire, la propulse instanta-
nément au rang de star en 1938, alors 
qu’elle n’a que 18 ans. Par la suite, Michèle 
Morgan tourne avec les plus grands réalisa-
teurs français  : Julien Duvivier, René Clé-
ment, Claude Lelouch. 


21.00
zazhzs sériE américaiNE (2016) - saisoN 13 (épisode 23/24)


HINcis  7


Tess Monroe ...........................sarah clarke
Leroy Jethro Gibbs .............mark Harmon
Tony DiNozzo ...........michael weatherly


L’œil du traître
Le NCIS, assisté de Tess Monroe, du FBI et 
Clayton Reeves, du MI6, continue sa chasse à 
l’homme internationale : Jacob Scott, l’espion 
britannique, est toujours en fuite. L’agent For-
nell, quant à lui, est entre la vie et la mort...Sean Murray et Emily Wickersham


21.45
zazhzs sériE américaiNE (2015) - rEdiFFusioN


Ncis  7


Leroy Jethro Gibbs ...............mark Harmon
Tony DiNozzo .............michael weatherly
Abigail Sciuto ......................pauley perrette


La dent du dragon 
(saison 12, 18/24)


Le meurtre d’une cambrioleuse chez un 
marine conduit le NCIS à mener une en-
quête conjointe avec le département de la 
Défense, représenté par Delilah...


22.40 game over 
(saison 8, 16/24)


Le caporal Zach Anderson, 25 ans, a été ligoté 
à un arbre puis écartelé à mort avant de rece-
voir une balle dans la tête post-mortem... Ducky (David McCallum)


0.20 L’Heure des comptes (saison 6, 20/25)


23.30 Le dernier casse (saison 8 17/24)
On a découvert dans un parking le corps 
sans vie d’Oliver Froman, un assistant du 
NCIS. Depuis quelques mois au service 


des fraudes, il venait d’être licencié. 
D’autre part, l’agent Erica Jane Barrett 
vient d’intégrer l’équipe...


Gibbs accepte de collaborer avec l’agent de 
la CIA, Trent Kort, pour appréhender un 
criminel qui vient de débarquer aux États-


Unis. À sa place, les deux officiers inter-
pellent son comptable, Perry Sterling. 
Celui-ci accepte de révéler tout ce qu’il sait...


 22.55 soir 3 présenté par Sandrine Aramon


20.55
zs documENtairE dE mirEiLLE dumas Et pHiLippE rougEt (2017)


HI Les trésors cachés  
des variétés


jean-christophe averty 777
Brassens, Dalida, Bécaud, Gains-
bourg, Jeanne Moreau, Perret... des 
années 60 aux années 80, la plu-
part des vedettes sont passées de-
vant les caméras de Jean-Christophe 
Averty. Cette figure de l’histoire de 
la télévision française a produit 
plus de cinq cents émissions, impri-
mant à chaque fois son style et sa 
marque de fabrique, caractérisés 
par le goût de la provocation, de la 
perfection et de l’innovation. Né en 
1928, formé chez Disney avant 
d’intégrer la RTF en 1952, ce passionné 
de jazz et de music-hall a mis en images 


les plus mémorables apparitions télévi-
sées des artistes de l’époque.


Jean-Christophe Averty, maître ès trucages...


NotrE avis Un devoir de mémoire envers l’un des réalisateurs les plus 
prolixes et inventifs de la télévision française, qui a su sublimer la variété 
en lui donnant ses plus belles créations. Marie-Pierre Fromentin
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 22.40


2
f


a
h
s


 pattaya 
Comédie française de et avec 
Franck Gastambide (2016). 1h35
avec malik Bentalha, 
anouar toubali, ramzy Bedia
le sujet. Trois potes de banlieue 
trouvent une combine pour ral-
lier à peu de frais Pattaya, une 
célèbre station balnéaire en 
Thaïlande. C’est le début d’un 
voyage marqué par des folles 
aventures. Et ven. 17/2 à 16.15


 0.15
f
a
h
s


 tout schuss 
Comédie française de François 
Prévôt-Leygonie et Stéphan Ar-
chinard (2016). 1h30
Et mer. 15/2 à 8.30


 1.45
ah
 Groland le zapoÏ
le zapoï de fin d’année


 3.00 surprises


 3.20 19h30 sport Magazine. 


 4.25
hs
 fiGht+ 
présenté par Marie Portolano


 5.25
h
s


 hockey sur Glace (NHL) 
Washington capitals - 
Boston Bruins


 6.55 le Grand Journal
 7.40 la suite
 8.00 le petit Journal
 8.20 les GuiGnols (et à 12.20)
 8.30


1
f


bh
s


 danGerous people 
Thriller américain de Henrik Ru-
ben Genz (2014). 1h25
avec James franco
Et lun. 27/2 à 8.30


 9.55 rencontres de cinéma
 10.10


2
f


b
h
s


 deadpool 
Film d’aventures américain 
de Tim Miller (2016). 1h45
avec ryan reynolds, 
morena Baccarin
le sujet. Après avoir subi un trai-
tement expérimental contre le 
cancer, un mauvais garçon, désor-
mais doté de pouvoirs, se lance à 
la poursuite de l’homme qui a dé-
truit sa vie. Et ven. 17/2 à 1.15


 12.00
hs
 parks and recreation 
londres (saison 6, 2/22)


 12.25 le Gros Journal
 12.45


hs
 the toniGht shoW 
starrinG Jimmy fallon


 13.30 le Journal du cinéma


 13.35


2
f


h
s


 Joy 
Comédie dramatique américaine 
de David O. Russell (2015). 2h00
avec Jennifer lawrence, 
Bradley cooper
le sujet. Une mère de famille 
divorcée réussit brillamment sa 
vie en inventant la serpillière ma-
gique, le cintre antidérapant et en 
se lançant dans le télé-achat.


 15.35 made in canal+
 15.50


2
f


a
h
s


 the finest hours 
Drame américain 
de Craig Gillespie (2016). 1h55
avec chris pine, casey affleck
le sujet. Février 1952, sur la 
côte Est des États-Unis, le combat 
des gardes-côtes pour sauver les 
marins en détresse d’un pétrolier.  
Et dim. 5/2 à 10.15


 17.45
ah
s


 parks and recreation 
règlements de comptes
à eagleton (saison 6, 3/22)


 18.05
hs
 the toniGht shoW 
starrinG Jimmy fallon


 18.50 le Journal du cinéma
 18.55 la semaine du Gros
 19.15 le Grand Journal (en direct)


 20.25
hs
 le petit Journal  
de la semaine


 20.50 les GuiGnols


11.50 Ave, César ! 7 comédie. 13.30 
Le Journal du cinéma. 13.35 Encore 
heureux, 7  comédie dramatique. 
15.05 Au-delà des montagnes, 777 
drame. 17.15 This Is not a Love Story, 
77 comédie dramatique. 19.00 Ren-
contres de cinéma. 19.10 Les Saisons, 
77 film documentaire. 20.45 Le Jour-
nal du cinéma.


7.25 19h30 sport. 8.35 Fight+. 10.20 
Hockey sur glace. Washington Capi-
tals - Boston Bruins. NHL. 11.55 FIA For-
mula E Electric Future. 12.20 Code Mo-
mentum, 7 film d’action. 13.55 Creed : 
l’héritage de Rocky Balboa, 77 drame. 
16.00 Hockey sur glace. Washington 
Capitals - Boston Bruins. NHL. 17.30 
Fight+. 19.30 19h30 sport. En direct.


8.10 Avril et le Monde truqué, 77 film 
d’animation. 9.55 Un + une, 7 comé-
die dramatique. 11.45 Cartoon+. 
13.15 La Vache, 77  comédie. 14.40 
Ana Maria au pays de la télénovela, télé-
film. 16.15 Jean-Michel, le caribou des 
bois, court métrage. 16.25 Cartoon+. 
18.45 Les Simpson. 19.30 Tout en 
haut du monde, 777 film d’animation.


15.00 The Tonight Show Starring Jim-
my Fallon. 15.40 Album de la semaine 
+ (et à 19.55). 16.05 Jamel Comedy 
Club. 16.35 La Semaine du gros. 16.45 
Le Tour du bagel. 17.00 Legend, 77 
thriller. 19.10 La Semaine du gros. 
19.20 Le Journal du cinéma. 19.25 
Parks and Recreation. 20.05 Le Petit 
Journal. 20.30 La Semaine du gros. 


13.00 L’Œil de Links. 13.25 How I Met 
Your Mother. 14.30 Sanctuaire, 7 télé-
film dramatique. 15.55 Made in Ca-
nal+. 16.10 Kaboul Kitchen, 777 (sai-
son 1, 9 et 10/12). 17.10 Plus de 
séries. 17.40 Album de la semaine +. 
18.05 How I Met Your Mother. 19.10 
The Tonight Show Starring Jimmy Fal-
lon. 19.50 Jamel Comedy Club.


 21.55 rencontres de cinéma 
Magazine


 =22.10 
3
s


 merci patron !
Film documentaire de François 
Ruffin, Fr. 2016.


 23.35
2
a
s


 Back home Drame de Joa-
chim Trier, Fr/Dan/Norv. 2015. 
Avec Gabriel Byrne, Jesse Ei-
senberg, Isabelle Huppert.


 =22.45 
h
 19h30 sport
Magazine.


 23.40 canal esport club Magazine 
 0.25


h
 Golf 
en différé. Open de Phoenix. 
2e tour. Circuit américain.


 2.00
2
bh


 résistance Film de guerre de 
Sergei Mokritsky, Ukr/Rus. 
2015. Avec Yuliya Peresild.


 =23.15 
1
s


 les tuche 2 : 
  le rêve américain


Comédie d’Olivier Baroux, Fr. 
2016. Avec Jean-Paul Rouve, 
Isabelle Nanty.


 0.50
2
a
s


 par accident 
Drame de Camille Fontaine, Fr. 
2015. Avec Hafsia Herzi, Émilie 
Dequenne, Mounir Margoum.


 =22.25 
1
a
s


 five Comédie d’Igor Gotes-
man, Fr. 2016. Avec Pierre Ni-
ney, François Civil, Igor Gotes-
man, Idrissa Hanrot.


 0.05
s
 le Grand Journal 
Talk-show


 1.10 album de la semaine +


 21.40
h
 the tonight show starring 
Jimmy fallon Talk-show


 =22.25 
h
 this is us
Série(VO, saison 1, 14/18). 
Avec Mandy Moore, Justin 
Hartley. Chess Match.


 23.10 the tonight show starring 
Jimmy fallon Talk-show
Diffusion de quatre émissions.


 20.55 magazine  20.40 football h  20.50 film a s  20.55 série b s 20.50 magazine h


le cercle
Augustin Trapenard et son équipe de 
critiques, tous cinéphiles passionnés, 
décryptent et analysent les sorties en 
salle de la semaine. 


metz - marseille
en direct. Ligue 1. 23e journée. Lan-
terne rouge de la Ligue au soir de la 
20e journée, le FC Metz veut encore 
croire en son maintien. 


Batman v superman : 
l’aube de la justice 7
film d’aventures de Zack Snyder, 
US 2016. Avec Ben Affleck, Henry 
Cavill, Amy Adams.


22.11.63 777
Avec James Franco, Sarah Gadon, 
Georges MacKay (saison 1, 6 et 7/9). 
le cœur révélateur. Jake se voit 
contraint de prendre une décision 
lourde de conséquences au sujet de 
Sadie. Visions du futur. 


plus de séries
avis de l’expert : la sociologue 
Gwénala Ricordeau analyse le 
concept de rédemption à travers la 
série Rectify, avec Aden Young.


21.00
zazhzmzs film français d’iGor Gotesman (2016) - durée : 1 h 40


sCénario D’igor gotesman - images De JuLien rouX - musiQue De gusH


HIfive  7


Samuel ...........................................pierre niney
Timothée..................................... françois civil
Vadim ....................................... igor Gotesman
Julia ....................................  margot Bancilhon
Nestor ........................................  idrissa hanrot
le sujet. Salomon paye l’appartement qu’il 
partage avec quatre amis. Lorsque son père lui 
coupe les vivres, il s’improvise dealer pour 
s’acquitter du loyer... Et dim. 12/2 ˆ 10.30


notre aVis Comédie. Malgré un rythme enlevé, ce premier film, influencé par 
« Friends », « L’Auberge espagnole » et les comédies de Judd Apatow, peine 
à convaincre. En cause, un récit bancal et des vannes super lourdes. Reste 
un vivifiant film de potes, boosté par la performance de François Civil.  IM


François Civil et Idrissa Hanrot
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6.40 Voyage aux Amériques. 7.10 Xenius. 7.35 
Arte journal junior. 7.45 Xenius. 8.10 Entre terre 
et ciel. 8.35 Sur les routes du rêve américain. 
9.20 SOS santé pour tous. 11.05 Kinabatangan, 
le fleuve prodigue de Bornéo. La source de vie. 
L’offrande de la terre sous le vent. Homme et na-
ture : un difficile équilibre. 13.20 Arte journal. 
13.35 Missing, porté disparu, 777 drame. 15.40 
Contes des mers. 16.25 Ces femmes qui ont fait 
l’histoire, 77. Sophie Scholl (1921-1943). 17.20 
Xenius. 17.45 Enquêtes archéologiques. 18.15 La 
Traversée de l’Amérique du Sud en autocar.
 19.00


i
 L’aLLemagne sauvage 
L’Isar, la dernière rivière indomptée


 19.45 arte journaL 
 20.05 28 mInutes 


6.45 Gym direct. 8.00 Téléachat. 9.00 Touche 
pas à mon poste !
 12.05 La nouveLLe ÉdItIon 


Magazine présenté en direct 
par Daphné Bürki


 13.40
2
 maIgret 
Série française
maigret
et la demoiselle de compagnie
15.15 maigret
et les témoins récalcitrants


 17.35 IL en pense quoI matthIeu ?  
présenté en direct 
par Matthieu Delormeau


 19.10 touche pas à mon poste ! 
présenté en direct par Cyril Hanouna


6.00 Wake Up. 8.30 W9 Hits. 10.00 @ vos clips. 
11.30 W9 Hits. 12.30 La Petite Histoire de France.
 12.40


h
s


 une nounou d’enFer  
(saisons 4 et 5)
une soirée avec elton john ; riva-
lité ; sacré coup de châtaigne ! ; La 
nounou s’amuse ; escapade pari-
sienne ; L’amour est aveugle ; La 
gloire de miss Fine ; Le grand 
amour de Frieda ; on se croirait 
dans « dynastie »


 16.40
hs
 un dîner presque parFaIt 
Jeu


 18.50
ah
 Les prInces de L’amour 
Épisodes 59 et 60


 20.45 oFnI, L’InFo du jour 


 23.20 rock hudson 
Documentaire réalisé 
par Andrew Davies et André Schäfer
Beau ténébreux


 1.00 tracks 
1.45 Berlin Live. 2.45 Bolchoï Babylone, 777 film 
documentaire. 4.10 Pigeons et dragons. 4.15 
Arte journal best of.  0.50 programmes de La nuIt  3.05 programmes de La nuIt 


palace Beach hotel 777
Téléfilm dramatique français de Philippe 
Venault (2014). Durée : 1h30 
avec thierry godard, raphaëlle 
agogué, margot Bancilhon
De retour d’Afghanistan, des soldats 
français réunis dans un luxueux 
hôtel chypriote tentent de surmon-
ter leurs traumatismes.  
 notre avIs Un thriller porté par 
des comédiens à l’incroyable 
puissance émotionnelle. VB


arnaud ducret et ses 
amis vous font plaisir
En direct du Grand Rex, à Paris
avec didier Bourdon, pascal Légi-
timus, alix poisson, pef, anthony 
kavanagh
Arnaud Ducret propose de retrouver 
sa galerie de personnages hauts en 
couleur  : John Breakdown, profes-
seur de danse, Jean-Jacques Pitou, 
coach de karaté tout en muscles 
sauf dans la tête, ou encore Sylvie, 
allumeuse allumée. Pour l’occasion, 
il est accompagné de nombreux in-
vités dont Alix Poisson.


enquête d’action
présenté par Marie-Ange Casalta 
métro, trains, avions :
les transports sous haute surveillance
Environ 60 % des faits de délin-
quance en région parisienne sont 
commis dans les transports en com-
mun. La Brigade des Réseaux Fran-
ciliens patrouille jour et nuit. La ma-
jorité des interventions concernent 
des vols. Aussi, les pickpockets, qui 
dépouillent touristes et fêtards en-
dormis, sont très surveillés. 


 20.55 téléfilm h s  21.00 spectacle  20.55 magazine i a h s


arno dancing Inside my head
De Pascal Poissonnier
France - Belgique (2016). Durée : 55min
Enfant terrible, charlatan, acteur et rocker 
de la première heure, hanté par de nom-
breux démons, Arno est littéralement vé-
néré en Belgique. À 67 ans, l’ancien leader 
du groupe TC Matic poursuit une carrière 
chaotique, marquée par 35 albums et de 
nombreuses tournées. Mais cet insaisis-
sable rebelle est fatigué, tant les années 
commencent à peser. 


ahmed sylla avec un grand a
Enregistré en 2016 à la Cité des Congrès de 
Nantes. écrit par Ahmed Sylla, édouard Plu-
vieux, Sacha Judaszko, Fary Brito, Jason Bro-
kerss, Moussa Sylla, Magatte Salekh. Mise en 
scène par Caroline Duffau.
Peut-on rire avec son cœur ? C’est l’ambi-
tieuse question à laquelle Ahmed Sylla tente 
de répondre dans ce nouveau spectacle. À 
la manière d’un grand explorateur, Ahmed 
sillonne son monde pour en livrer des fruits 
tantôt sucrés, tantôt acides, dans un show 
où se mêlent autodérision, improvisation 
et poésie. Habitué des scènes ouvertes et des 
cafés-théâtres, le jeune humoriste a vu sa 
notoriété exploser grâce à ses passages dans 
l’émission « On ne demande qu’à en rire ».


enquête d’action
taxis : arnaques,
combines et concurrence
Les 60 000 chauffeurs de taxi français sont 
sous le coup d’une concurrence féroce. Mo-
to-taxis, tuk-tuk, taxis clandestins et sur-
tout VTC, des chauffeurs privés qui n’ont 
pas besoin de licence. En contrepartie, 
leurs courses ne se font que sur réservation. 
0.00 gendarmes de l’est :
alerte sur les routes !
L’autoroute A36 est le terrain d’action du 
peloton motorisé de Besançon. Sur cet axe 
très fréquenté et sur les nombreuses routes 
qui traversent la campagne environnante, 
les gendarmes font la chasse aux compor-
tements dangereux.
2.00 poids lourds : les nouveaux
dangers de la guerre des routiers


 22.25 documentaire i h


 23.10 spectacle 


 22.50 magazine h s


5.20 C dans l’air. 6.30 Zouzous. 9.00 La Maison 
des Maternelles. 10.15 Des trains pas comme les 
autres. USA (1/2). 10.50 Une réserve au fil des 
saisons. 11.45 La Quotidienne. 13.40 Le Maga-
zine de la santé. 14.35 Allô, docteurs ! 15.10 Un 
zoo à Paris. Un enclos pour deux rhinos. 15.40 Je 
serai un homme. Les Cueilleurs de nids.
 16.35
2
 Les routes de L’ImpossIBLe 
Éthiopie, au cœur de la fournaise


 17.30 c à dIre ?! 
 17.45


s
 c dans L’aIr 
Magazine présenté en direct 
par Bruce Toussaint


 19.00
s
 c à vous 
présenté en direct par Anne-Sophie Lapix


 20.20 entrÉe LIBre (et à 23.45) 


 22.40
s
 c dans L’aIr 
Magazine présenté par Bruce Toussaint


 0.10
s
 « L’IdIot InternatIonaL »,  
un journaL poLItIquement 
Incorrect 
Documentaire réalisé par Bertrand Delais


1.05 Quand la galette fait des rois, 77. 1.55 Pla-
nète Terre. Les Déserts. 2.55 La Nuit France 5


La maison France 5
présenté par Stéphane Thebaut 
La rénovation d’une maison de 
maître de 1907, à Anderlecht, 
l’une des 19 communes de 
Bruxelles. L’architecte chargé de 
la rénovation a tiré le meilleur parti 
des éléments forts du bâtiment, la 
hauteur sous plafond, ainsi que 
les grandes fenêtres  ; Une salle de 
bain minimaliste et épurée ; La 
Maison d’hôtes : Park7. 


 20.45 magazine i s


silence, ça pousse !
présenté par Stéphane Marie et Carole Tolila 
rencontre  : Osiériculture. Grâce à sa 
grande plasticité, l’osier n’est plus réservé 
aux paniers, il est aussi devenu le matériau 
de prédilection des sculpteurs ; Découverte : 
Les Graines des arbres. Chaque année, des 
« glaneurs » et des « écureuils » collectent 
des glands sous les chênes et grimpent aux 
arbres pour cueillir des cônes et des graines ; 
Visite  : L’Arboretum de Segrez ; Pas de 
panique : retour chez Myriam.


 21.50 magazine i s
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6.35 Je peux le faire ! 6.45 TV achat. 8.45 Pep’s. 
9.00 Les Mystères de l’amour. 10.10 L’Amie de 
mon mari, téléfilm dramatique de Terry Ingram, 
US/Can. 2007. 11.55 Friends, 7. 4 épisodes.
 13.35 tmc iNFo 
 13.40
2
h
s


 columbo 
le Spécialiste
15.15 le mystère
de la chambre forte


 16.50
h
s


 moNk (saison 7)
la 100e enquête de monk
17.40 monk joue aux échecs


 18.35
s
 l’avaNt QuotidieN 
Magazine présenté par Yann Barthès


 19.20
i
 QuotidieN
présenté par Yann Barthès


 1.15
h
s


 90’ eNQuêteS 
Magazine présenté par Carole Rousseau
Plats préparés : qu’y a-t-il vraiment
dans nos assiettes ?
Les plats préparés ont la cote auprès 
des Français, qui en consomment envi-
ron 700 000 tonnes chaque année. Mais 
que valent ces produits tout prêts ?
2.25 Plats cuisinés : la vérité
sur nos produits surgelés


 4.05 ProgrammeS de la Nuit


mentalist 77
avec Simon baker, robin tunney
vendeurs d’espoir (saison 4, 3/24)
Connor Flint a été enlevé sur le che-
min de l’école. La mère de l’enfant, 
une ancienne cliente de Patrick, de-
mande que le CBI mène l’enquête...
21.45 24 h pour convaincre 
(saison 4, 4/24)
Lisbon et son équipe enquêtent sur 
la mort d’un photographe poignar-
dé lors d’un meeting politique...
22.35 du sang sur le sable (s. 4, 5/24)


 20.55 série a h s


mentalist 777
avec Simon baker, robin tunney
john le rouge contre Patrick jane 
(saison 2, 23/23)
La vidéo du meurtre d’une étudiante a 
été diffusée sur Internet. Ce crime porte 
la signature de John Le Rouge : un smiley 
sanglant. Mais pour Jane, celui qu’il rêve de 
démasquer n’en est pas l’auteur...


 23.30 série a h s


6.00 La Villa des cœurs brisés. 6.35 Les Défis 
d’Alfridge. 6.45 Téléachat. 8.40 NT1 infos. 8.45 
Vampire Diaries. 3 épisodes. 11.25 La Villa des 
cœurs brisés.
 13.40
3
a
h
s


 grey’S aNatomy (saison 4)
Prêtes à tout
14.30 à jamais réunis
15.20 épreuve de force
16.10 attraction physique...
réaction chimique
17.00 retour au lycée


 17.50
ah
 la villa deS cœurS briSéS 
épisodes 53 à 55


 20.00
h
 2 broke girlS (saison 3)
et la Saint-Patrick
20.25 et les parents de deke


6.30 Téléachat. 9.40 Crimes. 11.25 The Game of 
Love, téléréalité.
 13.45 tellemeNt vrai 


Magazine
 16.00


a
 the game oF love 
présenté par Salomé Lagresle
épisodes 38 et 39


 17.25
i
 le mad mag 
Magazine présenté par Ayem Nour


 18.15
i
a


 the game oF love 
présenté par Salomé Lagresle
épisode 40


 19.05
2
s


 Smallville (saison 10)
Superman (1 et 2/2)
à quelques heures de son union avec 
Lois, Clark est pris de doutes...


5.05 Dessins animés. 10.00 Marvel Avengers Ras-
semblement. 3 épisodes. 11.10 Il était une fois... 
l’Homme. 11.40 Des baskets dans l’assiette. 
11.50 Houba ! Houba ! Hop ! 12.10 Un jour, une 
question. 12.15 Zouzous. 13.35 Bons plans. 
13.45 Une saison au zoo. 15.25 T’où ? 15.45 
Teen Titans Go ! 3 épisodes. 16.40 Ninjago. 3 épi-
sodes. 17.55 Molusco. 18.40 Les As de la jungle à 
la rescousse. 19.25 Doctor Who. 2 épisodes.


 0.25
hs
 coNFeSSioNS iNtimeS 
présenté par Christophe Beaugrand


 3.20 ProgrammeS de la Nuit  3.35 ProgrammeS de la Nuit


 22.40
s
 Fort boyard 
Invités : Franck gastambide, Sabrina 
ouazani, anouar toubali, vianney, 
camille lou, mister v


0.20 Doctor Who. 2.00 Monte le son, le live. 


joséphine,  
ange gardien 7
avec mimie mathy, yvon back
Police blues
Joséphine prend sous son aile un 
commandant de police, qui soup-
çonne son fils aîné d’avoir agressé 
un homme de son équipe.  
 Notre aviS 46e mission pour la 
providentielle Joséphine. Le cahier 
des charges est rempli : ton bon en-
fant, comédie et thèmes de société, 
abordés à dose homéopathique. 
Bien ficelé et sans surprise. IM


No limit 777
avec vincent elbaz, anne girouard, 
Franck de la Personne
 a Saison 3, épisode 1/8
Vincent exfiltre son père, Claude, 
d’une prison colombienne pour ob-
tenir de lui une greffe de foie, mais 
celui-ci refuse...
22.00 Saison 3, épisode 2/8
Afin d’arrêter Brunetti, Vincent 
doit retrouver l’imprimerie de faux 
billets, une mission qui menace la 
couverture de Claude...


Fort boyard
présenté par Olivier Minne 
Invités : bruno guillon, thierry olive, 
ève angeli, gyselle Soares, vincent 
dedienne, Fred bousquet
Les invités jouent pour l’association 
« Tout le monde contre le cancer ».


 20.55 série s  20.55 série 


 20.55 divertissement s


joséphine, ange gardien 7
avec mimie mathy, thierry heckendorn
les deux font la paire
Tout ange gardien est soumis à une inspec-
tion tous les mille ans. Au tour de Joséphine 
d’accomplir, sous surveillance rapprochée, 
sa nouvelle mission. Mais cette fois-ci, la 
partie est loin d’être gagnée...  
 Notre aviS Un épisode distrayant 
autour du poker, dominé par le 
jeu subtil de Jérémie Chaplain. 
Avec Mimie Mathy, novice en la 
matière, ils parviennent sans mal 
à nous bluffer. CD


No limit 77
avec vincent elbaz, anne girouard, 
hélène Seuzaret, vanessa guide
 a vacances, j’oublie tout ! 
(saison 2, 7/8)
Vincent pensait enfin pouvoir s’offrir un 
moment de répit. Mais alors qu’il s’apprête 
à partir en croisière avec sa famille pour 
souffler un peu, le devoir le rattrape...
0.10 Panique chimique (saison 2, 8/8)
Vincent, abandonné de tous, traqué par sa 
sœur et les autorités légales, se retrouve au 
pied du mur : l’agent dispose de seulement 
quatre heures pour empêcher un attentat...
1.15 le Prototype (saison 2, 5/8)
Vincent doit dérober un prototype révolu-
tionnaire de drone à l’armée française...
2.20 mariage à haut risque
(saison 2, 6/8)


 22.40 série s


 23.05 série s


7.00 Lâche ta couette. 8.30 Top clip. 10.30 Top 
CSTAR. 11.00 Top streaming. 
 12.15 toP cliP 
 15.10 toP 80 
 16.20 toP club 
 17.30 toP StreamiNg 
 18.30 PawN StarS,  


leS roiS deS eNchèreS 


 22.40 le rePley de la SemaiNe 
présenté en direct par Guillaume Pley


 0.00
c
 eNQuête trèS SPéciale 
Magazine


 1.45 ProgrammeS de la Nuit


le Zap
présenté par Matthias Van Khache 
Un florilège des scènes les plus drôles 
et les plus insolites recueillies sur 
tous les supports. Parmi les thèmes 
abordés  : le cinéma, mais aussi le 
sport ou encore la vie des people.


 20.50 divertissement i
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tnt


         20 66 28 20 20 20 20


hd1
tnt


         23 68 31 23 23 23 23


numéro 23
tnt


         22 67 29 22 22 22 22


6ter
tnt


         21 137 155 21 21 21 21


l’équipe
tnt


Infos en continu 


sur la tnt          16 101 52 16 16 16 16


cneWS


         26 103 51 26 26 26 26


lci


         27 104 50 27 65 27 27


france info


         15 102 53 15 15 15 15
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7.00 Dessins animés. 14.15 Wazup. 14.20 Pa-
rents, un jeu d’enfant. 14.25 Martin Mystère. 2 épi-
sodes. 15.15 Redakai, les conquérants du Kairu. 
15.35 G ciné. 15.40 Redakai, les conquérants du 
Kairu. 2 épisodes. 16.30 Power Rangers Dino 
Charge. 2 épisodes. 17.30 Blazing Team : Les 
Maîtres du Yo Kwon Do. 18.00 Pokémon. 2 épi-
sodes. 18.45 Harvey Beaks. 19.00 Franky. 2 épi-
sodes. 20.40 Dans ma télécabine. 20.45 Wazup.


7.00 Journal Martinique. 7.30 Journal Guade-
loupe. 8.00 Couleurs outremers. 8.30 Dis-moi 
tout. 9.00 Le Prix du pardon. 11.55 Les Minutes 
d’Andjizi. 12.00 Outre-mer express. 12.10 Plus 
belle la vie, la collec’. 15.15 Scrubs, 77 . 5 épi-
sodes. 17.10 Cut, 77. 3 épisodes. 18.30 Infô soir. 
18.55 Biotiful planète. La Guyane. 
 19.50


s
 touteS leS âmeS  
de la guyane


6.45 Une histoire, une urgence. 14 épisodes.


 14.00
h
 miSSion : évelyne
2 épisodes


 14.05
a
 leS enquêteS impoSSibleS 
Magazine présenté par Pierre Bellemare


 17.25
2
ah


 urgenceS (saison 11)
Série américaine
4 épisodes


6.00 C’est ma vie. 7.05 Si près de chez vous. 
11.40 La Petite Maison dans la prairie. 4 épisodes.


 15.35 c’eSt ma vie
 18.05


s
 malcolm (saisons 5 et 6)
le grand chef ; caméra cachée ; 
pearl harbor ; Kitty : le retour ; 
l’étrange noël de monsieur hal ; le 
Somnambule


6.00 Bourdin direct. 8.40 Les 10 Commande-
ments. 11.45 Géants de la construction. 


 14.25 SeulS face à l’alaSKa
 16.40


h
s


 highWay thru hell norvège
Documentaire
chaos sur la route ; cargaison dou-
teuse ; Sauvé du naufrage ; en 
pleine tempête ; Sortie de route


6.00 Téléachat. 9.00 Sans tabou. 11.30 C’est 
mon choix. 13.30 Le jour où tout a basculé.


 17.00 c’eSt mon choix 
 19.05 touS pour un 


16 jours pour aider caroline et ses 
deux enfants à valenciennes ; quand 
un village offre à une famille son 
rêve provincial à digne-les-bains


8.20 Révélations. 10.00 Les Grandes Gueules. 
 13.05 non élucidé
 16.30


hs
 révélationS 
Magazine présenté par Yasmine Oughlis


 18.10
h
 air alaSKa 
brume épaisse
19.10 cargaison très spéciale
20.05 atterrissage parfait


15.45 Cyclisme. Tour de Dubaï 2017. 4e étape. 


17.45 L’Équipe type. 19.25 L’Équipe type vs 


L’Équipe du soir. 19.45 L’Équipe du soir.


16.30 Sénat 360. 17.30 La France qui réussit. 18.30 


Parlement hebdo. 19.00 Présidentielle en action. 


19.30 Ça vous regarde. 20.15 La Cité du livre.


 22.00
1
h


 leS conteS de grimm 
Téléfilm fantastique allemand de Maria 
von Heland (2013). Durée : 1h05
le diable aux trois cheveux d’or


23.05 Zig & Sharko. 13 épisodes. 1.00 Rekkit.


 22.45
2
s


 meurtreS au paradiS (saison 1)
l’ange gardien
23.40 dernière plongée


0.40 Black Sails. 2 épisodes. 2.25 Gloria Gaynor 
au Festival Mawazine. 3.35 Outre-mer express.


 22.50
2
ah
s


 alice neverS, le juge  
eSt une femme (saison 8)
Série française
3 épisodes


 2.25 programmeS de la nuit


 22.30
1a
 Super hero family (saison 1)
un animal peu ordinaire


 23.20 rénovation impoSSible 
 2.25 programmeS de la nuit


21.50 La Recherche de l’arme absolue. 39-45 : 
l’arsenal secret de la Libération. 22.45 39-45 : les 
grandes inventions. 23.35 La Recherche de 
l’arme absolue. IIIe Reich : les instruments de la 
terreur. La Première Bombe intelligente. 


 22.40
1
a


 confeSSion Secrète 
Téléfilm de suspense canadien 
de Lewin Webb (2004). Durée : 1h50
avec christian Slater, molly parker


 0.30 programmeS de la nuit


 23.00
2
i
bh


 orange iS the neW blacK
Série américaine (saison 1)
traitement de faveur refusé
0.10 ennemis imaginaires


 1.20 programmeS de la nuit


 22.30 l’équipe du Soir 
 1.30 l’équipe type  


vS l’équipe du Soir 
 2.00 l’équipe du Soir


 21.25 droit de Suite
quel avenir pour emmanuel macron ?


 22.00 bibliothèque médiciS
23.00 L’Info dans le rétro. 23.30 Ça vous regarde. 
0.15 La Cité du livre. 0.30 Charlie 712.


les contes de grimm 7
les douze princesses
Téléfilm fantastique allemand de Wol-
fgang Eissler (2011). Durée : 1h10
avec carlo ljubek, inez björg david
Un roi veut savoir où ses douze filles 
vont danser chaque nuit.


meurtres au paradis 77
avec cherie lunghi, Sara martins
relooking extrême (saison 2, 3/8)
Le corps de Valerie Dupree a été 
trouvé flottant dans la piscine d’une 
clinique esthétique... 
 a 21.45 noces de sang (saison 1, 4/8)


alice nevers, le juge 
est une femme 77
avec noam morgensztern, marine 
delterme, jean-michel tinivelli 
mort de rire (saison 8, 4/6)
Marion Salvour, 14 ans, a été tuée...
21.50 ressources inhumaines (s. 8, 1/6)


Super hero family 7
avec michael chiklis, julie benz, 
anthony michael hall
des fiançailles peu ordinaires (s. 1, 16/20)
Jim Powell poursuit un voleur dans 
une ruelle... 
21.45 un amour peu ordinaire (17/20)


39-45 :  
armes secret-défense
Pour tenter de remporter la Seconde 
Guerre mondiale, Hitler exigea 
qu’un arsenal d’armes de destruc-
tion massive fut conçu rapidement.


cœurs emprisonnés 7
Téléfilm de suspense canadien de Rex 
Piano (2005). Durée : 1h45
avec robin givens, chris Kramer
Des sentiments ambigus naissent 
entre une femme, dont le mari vient 
d’être enlevé, et un policier.


orange is the new 
black 77
avec jason biggs, taylor Schilling
je n’étais pas prête (saison 1, 1/13)
Condamnée, Piper Chapman intègre 
le pénitencier de Litchfield...
22.00 la boulette (saison 1, 2/13)


toulouse - poitiers
En direct
championnat de france ligue a
15e journée


dans la tête d’emmanuel macron
De Bertrand Delais
France (2016). 55min


 20.50 téléfilm h  20.50 série s  20.55 série a h s  20.55 série h s


 20.50 documentaire i h  20.55 téléfilm  20.55 série i a h


 20.30 volley-ball 


 20.30 documentaire 
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RTS deux


           53 18 38 56 33


Tv bReizh


          54 19 34 51 38 32


Téva


          49 24 143 53 37 35


GaMe One


          71 36 35 55 70 34


Tv5 MOnde


          56 26 37 52 29 29


RTl 9


          52 27 74 57 39 38


ab1


         31 55 13 36 50 28 31


paRiS pReMièRe


            41 22 79 81


13eme Rue


            42 23 80 82


Syfy


            43 21 81 83


SéRie club


             40 78 80


cOMédie +


            45 34 83 85
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8.10 La Matinale. 9.00 Téléachat. 
10.30 The Glades 7. 3 épisodes.
 13.00


1
 perception Série. 
4 épisodes.


 15.50
2
a
h
s


 body of proof Série. 
  Mortelles retrouvailles (1 et 


2/2). 17.15 Les Possédées. 
17.55 De père en fils. 18.50 
La Loi du Talion. 19.45 Ma-
triochka.


 20.40 le zapping de la télé


 6.00 Sous le soleil 5 épisodes
 11.10 arabesque Meurtre à Las Vegas. 


12.00 L’Ange de la mort. 12.50 
Le Masque de Montezuma. 
13.45 Une ballade irlandaise.


 14.45
s
 Monk Série. 


  Monk et ses collègues. 15.40 
Monk ne marche pas droit. 
16.35 Monk se pique au jeu.


 17.30
2
 columbo Couronne mortuaire. 
19.15 Symphonie en noir.


7.30 Boutique. 9.10 La Colère de Sa-
rah, 7 drame. 10.50 Un mariage à 
l’épreuve, téléfilm dramatique. 
 12.25


hs
 drop dead diva 


  Série. 4 épisodes.
 15.25


2
a
h


 buffy contre les vampires 
  Sous influence. 16.00 Un 


lourd passé. 16.45 L’Armée 
des ombres. 17.25 La Fronde. 
18.20 Contre-attaque. 19.05 
La Fin des temps (1 et 2/2). 


5.10 112 Unité d’urgence. 5.55 Téléa-
chat. 12.00 Drôles de gags. 12.10 Le 
jour où tout a basculé. 12.40 Les En-
quêtes impossibles. 13.35 La Vie d’une 
femme, téléfilm dramatique. 15.20 
Rendez-moi mon mari ! téléfilm de sus-
pense de Helen Shaver, Can. 2005.
 16.55 le jour où tout a basculé
 18.15 Top models Série. 2 épisodes.
 19.05 les enquêtes impossibles
 20.05 le jour où tout a basculé


13.50 Candice Renoir, 77. 2 épisodes. 
15.50 Chicago Fire. 16.35 New York, 
section criminelle, 77. 17.25 New York, 
unité spéciale, 77. 2 épisodes. 19.05 
New York, section criminelle, 77. 20.00 
Chicago Fire. Nouvelle donne.


6.30 équipe médicale d’urgence, 77. 
6 épisodes. 11.35 Night Shift. Compte à 
rebours. La Juste Distance. Chaleur sur 
la ville. 13.45 Medium, 77. 3 épisodes. 
16.00 Blacklist, 777. 3 épisodes. 18.20 
Vampire Diaries. 3 épisodes.


9.35 Funky Web compil’. 9.50 Avatar. 
11.10 Kuroko’s Basket. 12.30 Naruto 
Shippuden. 13.50 Funky Web l’hebdo. 
14.55 Funky Web. 15.05 #Teamg1. 
15.50 Avatar. 17.10 Kuroko’s Basket. 
18.30 Naruto Shippuden.


13.30 Arnaud Ducret vous fait plaisir. 
15.15 Airnadette : La Comédie musi-
culte. 16.35 Omar et Fred, le spectacle. 
18.25 Le S.A.V. des émissions d’Omar 
et Fred. 18.35 Mon oncle Charlie. 
6 épisodes. 20.45 Cocovoit.


10.25 Atlantis. 11.15 Smallville, 77. 
12.00 Killjoys. 2 épisodes. 13.45 Star 
Trek : le film, 77 film de science-fiction. 
15.55 Paranormal Files : info ou intox ? 
16.50 Atlantis. 2 épisodes. 18.25 Smal-
lville, 77. 19.10 Killjoys. 2 épisodes.


5.00 Foudre. 8 épisodes. 8.40 Project 
Runway. 12.10 Friends, 7. 3 épisodes. 
13.20 90210. Vague de chaleur. Le Rôle 
de sa vie. Carpe diem. Hôtel et coeurs 
brisés... 18.10 Friends, 7. 5 épisodes. 
20.10 The Ellen DeGeneres Show.


17.45 Nouvo. 18.00 64’, le monde en 
français. 18.50 L’Invité. 19.00 64’, l’es-
sentiel. 19.05 Les Escapades de Petitre-
naud. 19.30 Parents, mode d’emploi. 
19.45 Tout le monde veut prendre sa 
place. 20.30 Journal (France 2).


10.15 Le Miracle de l’amour. 4 épisodes. 
12.05 Premiers baisers. 4 épisodes. 
13.55 Hélène et les Garçons. 4 épisodes. 
15.45 Notre belle famille. 4 épisodes. 
17.20 La Fête à la maison. 4 épisodes. 
19.00 Newport Beach. 2 épisodes.


 20.45 spectacle h  20.50 série s  20.45 téléréalité h s  20.40 film b h


 =23.15 
a
h


 Sans filtre Pièce et mise en 
scène de Laurent Baffie. Enre-
gistrée au théâtre Fontaine, à 
Paris, en 2015. Avec Laurent 
Baffie, Caroline Anglade.


 1.00 zemmour et naulleau
 3.05 programme de nuit


 =22.40 
2
s


 Section de recherches
Série. Ciel de plomb. Une 
femme a été abattue sur le par-
vis d’une église, au sortir de la 
confession. 23.40 Mea culpa.


0.35 Femmes de loi, 77. 2 épisodes. 
3.50 Programme de nuit.


 =22.00 
h
s


 Recherche appartement ou 
  maison Téléréalité. Perrine. 


Matthieu et Marie. Damien et 
Lise. 23.20 Chloé. Adrien et 
Cyril. Julie et Emmanuel.


 0.35 Maison à vendre Magazine
 2.05 programme de nuit


 =22.35 
2
ch


 predators Film de science-fic-
tion de Nimrod Antal, US 2010. 
Avec Adrien Brody, Alice Braga.


 0.20
2
 30 jours de nuit Film d’hor-
reur de David Slade, US 2007. 


 2.10 libertinages Série
2.30 112 Unité d’urgence. 6 épisodes.


=23.10 New York, section criminelle, 
77. 5 épisodes. 3.00 Crossing Lines, 
77. école très privée. 


=23.10 Supernatural, 77. Penelope 
Sunder Has Some Regrets. Jeu de 
dames. Le Faiseur de miracles.


=21.10 South Park. 23.00 Z Nation. 
2 épisodes. 0.20 #Teamg1. 0.45 Funky 
Web l’hebdo. 1.15 Programme de nuit.


=22.50 Patrick Timsit : On ne peut pas 
rire de tout à Pleyel, spectacle. 0.25 Les 
Chevaliers du fiel à la carte, spectacle.


=22.45 S.O.S. Fantômes, 777 comédie 
fantastique d’Ivan Reitman. 0.45 Trem-
blements de terre, téléfilm catastrophe.


=22.05 Follow me, une journée avec... 
Déborah François. 22.30 Catwalks. 
23.00 Belle comme un camion.


23.15 Journal (RTS). =23.45 Envoyé 
spécial. 2.15 Le Journal Afrique. 2.35 
Brèves de taxi. 3.00 Le Journal.


=22.25 WWE Main Event 2016. 23.15 
Knucklehead, 7 comédie dramatique. 
1.00 Le Miracle de l’amour. 2 épisodes. 


la Revue de presse
enregistré le 30 janvier 2017. 
Présenté par Jérôme de Verdière. 
Avec Jacques et Régis Mailhot, Ber-
nard Mabille, Didier Porte, Thierry 
Rocher, Stéphane Rose, Florence 
Brunold et Michel Guidoni.


Section de recherches
77 (saison 4) Avec Xavier Deluc, Ka-
mel Belghazi, Virginie Caliari. prise 
d’otages. Un braquage a fait deux 
victimes : un client et un des voleurs, 
qui se révèle être une adolescente. 
Millésime meurtrier.


Recherche appartement 
ou maison
Michelangelo. Cet Italien tombé 
amoureux de Paris, veut acheter 
dans la capitale. Il dispose d’un 
budget de 270 000 euros. amal et 
hakim. émilie et franck.


course à la mort 7
film de science-fiction de Paul 
W.S. Anderson, US/GB/All. 2008. Avec 
Jason Statham, Joan Allen. Un ex-pi-
lote, accusé du meurtre de sa femme, 
participe à une course automobile 
ultraviolente en échange de sa liberté.


 20.55 new york,  
unité spéciale 77
(saison 11) Avec Christopher Meloni. 
Savoir... et se taire. un tueur en 
sommeil. le Témoin clé.


 20.50 vampire diaries
(saison 7) Avec Paul Wesley, Ian 
Somerhalder, Candice King, Kat Gra-
ham. le Supplice éternel. Souffrir 
d’aimer pardonner... ou pas.


 19.50 hunter x hunter
3 épisodes. Gon, un jeune garçon 
aux facultés exceptionnelles, passe 
l’examen pour devenir un Hunter, 
l’élite des aventuriers.


 20.50 chevallier et  
laspalès : vous reprendrez 
bien quelques sketches ?
Spectacle. Enregistré le 25 avril 2015 
à l’Olympia, à Paris.


 20.55 S.O.S.  
fantômes 2 77
comédie fantastique d’Ivan Reit-
man, US 1989. Avec Bill Murray, Dan 
Aykroyd, Sigourney Weaver.


 20.55 belle  
comme un camion
nikita. émilie Albertini part à la ren-
contre de femmes pour révéler le po-
tentiel qui se cache en elles. emily.


 21.00 les années  
bonheur
divertissement. Invités : Chris 
Anderson, Zaz, Alvaro Soler, Serge 
Lama, Kids United, Las Ketchup...


 20.40 WWe  
Smackdown 2016
Des catcheurs et des catcheuses s’af-
frontent dans des duels où presque 
tous les coups sont permis. 


13.25 Consumed, 7 thriller. 15.10 José-
phine, ange gardien, 7. 16.40 Scènes de 
ménages. 17.05 Rex. 18.00 Top mo-
dels. 18.25 C’est ma question ! 18.55 
Couleurs locales. 19.30 Le 19h30. 20.05 
Rega 1414, les secours arrivent.


=22.35 Outlander. 2 épisodes. 0.40 The 
Thing, 7 film d’horreur. 2.20 Couleurs 
locales. 2.40 Le 19h30. 3.15 Euronews.


 20.55 Sources assassines
Téléfilm policier de Bruno Bontzo-
lakis, Fr. 2016. Avec Marthe Keller, 
Julie de Bona, Joakim Latzko, Jacques 
Bonnaffé, Agathe Bonitzer.


12.45 Quel temps ! 13.00 JT 13h. 
13.45 Julie Lescaut, 77. 16.00 L’Ancre 
des souvenirs, téléfilm dramatique. 
17.35 Dr House, 777. 18.30 On n’est 
pas des pigeons. 19.30 JT 19h30. 
20.20 C’est du belge.


11.25 Bienvenue à l’hôtel. 12.15 L’Ad-
dition. 13.10 Bienvenue à l’hôtel. 
14.00 Tennis. En direct. Coupe Davis. 
1er tour. Allemagne - Belgique. Les deux 
premiers simples. 19.00 Le 15’. 19.20 
Plus belle la vie. 19.55 C’est cult.


13.45 RTSinfo. 14.45 La Puce à 
l’oreille. 15.35 Faut pas croire. 16.05 
Infrarouge. 17.10 Les Feux de l’amour. 
17.50 NCIS : Nouvelle-Orléans, 77. 
2 épisodes. 19.15 26 minutes plus tôt. 
20.05 Les Experts : Cyber, 77. 


 20.55 Jacques brel,  
fou de vivre
Faire le portrait de Jacques Brel, c’est 
se confronter à la puissance d’un 
auteur chanteur sans égal.


 20.00 le dernier  
Samouraï 7
film d’aventures d’Edward Zwick, 
US 2003. Avec Tom Cruise, Ken Wata-
nabe, Tony Goldwyn, Billy Connolly.


 20.50 nciS : los angeles
77 cible prioritaire. Le NCIS ne 
parvenant pas à identifier la taupe, le 
sous-secrétaire de la Défense Corbin 
Duggan investit les bureaux...


22.55 Tirage Euro Millions. 23.00 Re-
tour aux sources. 0.15 OpinionS : MR. 
0.30 On n’est pas des pigeons. 


22.25 Keno. 22.30 Le 12 Minutes. 
22.45 Le Meilleur de l’humour express. 
=23.15 Studio foot. 23.30 Tellement ciné.


=21.50 Tennis. En direct. Coupe Davis. 
états-Unis - Suisse. 22.40 Euro Millions. 
22.50 Tennis. En direct.
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ciné + premier


          25 108 64 108 114 133


ciné + classic


          32 109 56 100 58 131


paramOUnT


          21 104 60 105 110 143


ciné + frissOn


          31 110 55 101 57 130


Tcm cinéma


             119 111 115


pOlar


          22 105 61 106 111 142


ciné + émOTiOn


             118 112 116


fx


          33 117 58 110 56 135


acTiOn


          23 106 62 107 112 134


ciné + famiz


          26 111 50 35 52 145


Ocs max


          27 112 51 36 53 146


Ocs ciTy


          24 107 63 109 113 132


ciné + clUb


          28 113 52 37 54 147


Ocs chOc


          29 114 53 38 55 148
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6.55 4 Minute Mile, téléfilm dramatique. 
8.30 Cops : les forces du désordre, 7 
comédie. 10.15 The Voices, 77 comé-
die. 11.55 304 le casting, court métrage. 
12.00 La Cellule de Fermat, 77 thriller. 
13.30 Papa ou maman, 77 comédie. 
14.55 Le Mac, 7 comédie. 16.25 Young 
Ones, 7 film de science-fiction. 18.00 
Arbitrage, 77 thriller. 19.45 C’est du ca-
viar, court métrage (muet). 
 20.00 Tous cinéma Magazine


6.30 L’Affaire SK1, 777 policier. 8.30 
Survivor, 7 film d’action. 10.05 Croisades, 
7 film d’aventures. 11.40 Des serpents 
dans l’avion, 77 film catastrophe. 13.30 
[REC] 4 : Apocalypse, 7 film d’horreur. 
15.05 Aliens vs Predator, requiem, film 
fantastique. 16.35 La Mort suspendue, 
777 film d’aventures. 18.20 Of Mice 
and Men (VO), court métrage. 18.45 
Crime d’amour, 7 thriller psychologique. 
20.30 The Case (VO), court métrage.


6.35 La Plage, 7 film d’aventures. 8.30 
Hanté par ses ex, 7 comédie. 10.10 La 
Délicatesse, 7 comédie. 11.55 Philippe 
Sarde. 12.50 Hollywood Live. 13.10 
Par ici les sorties. 13.30 Chloé, 7 thril-
ler. 15.05 Nathalie... 77 comédie dra-
matique. 16.45 Lost in Translation, 
777 comédie dramatique de Sofia 
Coppola, US/Jap. 2003. 18.25 Modern 
Love, 7 comédie de Stéphane Kazand-
jian, Fr. 2008. 19.55 Sciences/Fiction.


8.30 Cyprien, 7 comédie. 10.05 Je vais 
craquer, 77 comédie. 11.30 Panique au 
village : la bûche de Noël, court métrage. 
11.55 L’Ile au trésor, 77 film d’aven-
tures. 13.30 La Fille de D’Artagnan, 
777 film de cape et d’épée. 15.35 Cy-
rano de Bergerac, 777 film d’aventures. 
17.55 Cul de bouteille, court métrage 
d’animation. 18.05 Souvenirs de Mar-
nie, 777 film d’animation. 19.45 Le Ci-
néma d’animation en France.


6.50 De l’autre côté du mur (VO), 77 
drame. 8.30 Les Témoins, 77 comédie 
dramatique. 10.20 Mishima, une vie 
en quatre chapitres, 77 film biogra-
phique. 12.20 L’Ombre des femmes 
(NB), 77 drame. 13.30 Magic in the 
Moonlight, 77 comédie. 15.05 Peur 
de rien, 77 drame. 17.00 Tombés du 
ciel, 777 comédie. 18.30 Königsberg, 
court métrage. 18.55 Désordre, 77 
drame. 20.25 Par ici les sorties.


13.30 Le Pont de Remagen, 77 film de 
guerre. 15.25 Feux dans la plaine (NB, 
VO), 77 drame. 17.05 Viva cinéma. 
17.25 La Peur (NB, VO), 77 drame. 
18.50 Les Monstres (NB), 7777 co-
médie de Dino Risi, It. 1963.


10.15 La Porte du paradis (VO), 777 
western. 13.45 Barton Fink, 777 co-
médie dramatique. 15.40 O’Brother, 
777 comédie. 17.25 A Serious Man, 
77 comédie dramatique. 19.10 Blood 
Simple, 777 thriller.


13.25 Doomwatch, 77 film fantastique. 
14.55 Le Train des épouvantes, 777 
film d’horreur à sketches. 16.30 Atomic 
Cyborg, film d’aventures. 18.00 Territo-
ry 8, téléfilm de science-fiction. 19.25 
L’Île des insectes mutants, comédie.


11.45 Le Dragon des mers, la dernière 
légende, 7 film fantastique. 13.35 Rock 
the Kasbah, 7 comédie. 15.25 La Dream 
Team, 7 comédie. 17.00 Le Screen par-
fait. 17.15 The Other Man, 7 drame. 
18.40 Paycheck, 7 film de science-fiction.


13.50 Red Eye, sous haute pression, 
77 thriller. 15.15 Ultime décision, 77 
film d’aventures de Stuart Baird, US 
1996. 17.25 Hangman (VO), téléfilm 
de suspense. 18.50 Tu vois le genre ? 
19.05 Ash vs Evil Dead. 3 épisodes.


13.30 Alfie le dragueur, 77 comédie. 
15.20 Le Bourreau du Nevada (NB), 
77 western. 16.50 Robinson Crusoé 
sur Mars, 77 film de science-fiction. 
18.45 Mon séducteur de père, 7 co-
médie musicale de George Seaton.


12.50 Transsibérien, 77 thriller. 14.35 
Home Before Midnight (VO), 7 policier. 
16.20 Die Screaming, Marianne (VO), 
7 thriller. 18.00 Commissaire Lea Som-
mer. Les Enfants perdus. 18.50 La 
Firme. 19.30 Une équipe de choc.


13.45 La Proie, 7 policier. 15.35 En 
pays ennemi, 7 film de guerre. 17.20 
Ciné choc. 17.35 Protection rappro-
chée. Pièges. 18.30 The Redemption, 
7 policier. 20.00 Lucha Underground. 
Peur de rien. 20.45 Ciné choc.


12.50 In America. 2 épisodes. 13.40 
Asphalte, 777 comédie dramatique. 
15.20 Tracks, 7 film d’aventures de 
John Curran. 16.50 Le Cœur régulier, 
7 drame. 18.25 Series in the City. 
18.40 Masters of Sex. 2 épisodes.


14.05 Drôle de frimousse, 77 comédie 
musicale. 15.45 Susie et les Baker Boys, 
777 comédie. 17.45 Citizen Kane (NB, 
VO), 7777 comédie dramatique. 
19.40 Les Couples mythiques du ciné-
ma. Clark Gable / Carole Lombard.


 20.45 film b h m  20.45 film b h  20.45 film h  20.45 film  20.45 film 


 =22.15 
3
h


 Jeux de pouvoir Thriller de 
Kevin Macdonald, GB/Fr/US 
2009. Avec Russell Crowe.


0.15 Un homme idéal, 77 thriller de 
Yann Gozlan. 2.00 Shrew’s Nest, 7 film 
d’horreur de Juanfer Andrés et Esteban 
Roel. 3.30 Mes héros, 7 comédie.


 =22.45 
3
b


 blade 2 Film fantastique de 
Guillermo del Toro, US 2002. 
Avec Wesley Snipes.


0.35 Blade Trinity, 77 film fantastique. 
de David S. Goyer, US 2004. 2.30 Des 
filles et du X, film classé X. 3.50 The 
Leftovers, 777. 2 épisodes.


 =22.30 
4
h


 edward aux mains d’argent
Drame fantastique de Tim Bur-
ton, US 1990. Avec Johnny Depp.


0.10 Good Luck Algeria, 77 comédie. 
1.40 Va, vis et deviens, 777 comédie 
dramatique.. 4.05 D’Artagnan et les 3 
Mousquetaires (2/2), 7 téléfilm.


 =22.20 
2
 pénélope Comédie drama-
tique de Mark Palansky, GB/US 
2006. Avec Christina Ricci. 


0.00 Les Enfants du marais, 777 co-
médie dramatique de Jean Becker. 
1.50 Le Magnifique, 777 comédie. 
3.25 Cuisine américaine, comédie.


 =22.30 
2
a


 présumé coupable 
Thriller de Peter Hyams, US 
2009. Avec Michael Douglas.


0.15 L’Essayeuse, film érotique. 1.35 
Femmine, film érotique. 2.50 Wall 
Street, 777 comédie dramatique de 
Oliver Stone. 4.50 L’Enjeu, 77 policier.


=22.15 Infidèlement vôtre (NB, VO), 
777 comédie. 23.55 Prima della rivo-
luzione (NB, VO), 777 drame.


=22.20 Inside Llewyn Davis, 777 co-
médie dramatique. 0.00 Sylvia Scarlett 
(NB), 777 comédie de George Cukor. 


=23.10 Le Spectre maudit, 7 film d’hor-
reur de Robert Hartford-Davis. 0.35 Les 
Nuits de Dracula, 777 film fantastique. 


=22.15 La Dernière Leçon, 77 comédie 
dramatique. 0.00 Dans la tête de... 
0.10 Ange et Gabrielle, 77 comédie.


=22.20 A Perfect Day : un jour comme 
un autre, 7 comédie dramatique de 
Fernando León de Aranoa, Esp. 2015.


=22.25 Prémonitions, 7 film fantastique. 
0.10 American Warrior II : le chasseur, 7 
policier. 1.50 Black Sheep, 7 comédie.


=22.40 Breakdown, 77 thriller. 0.10 
Gangster n° 1, 77 thriller de Paul McGui-
gan. 1.50 Le Chat et le Canari, 7 policier.


=22.50 à l’épreuve des balles, 7 poli-
cier. 0.15 Ciné choc. 0.30 Les Raisins 
de la mort, 7 film d’épouvante. 


=22.35 The Smell of Us, 7 drame de 
Larry Clark, Fr. 2014. 0.05 J’ai tué ma 
mère, 77 drame de Xavier Dolan.


=22.25 Casimir (NB), 77 comédie de 
Richard Pottier, Fr/It. 1950. 0.00 Fer-
nandel, une légende marseillaise.


Joker 7
Thriller de Simon West, US 2015. 
Avec Jason Statham, Sofía Vergara. 
à Las Vegas, un ancien marine, 
accro au jeu et reconverti en garde 
du corps, est chargé par son ancienne 
compagne de la venger d’un mafieux.


blade 7
film fantastique de Stephen 
Norrington, US 1998. Avec Wes-
ley Snipes, Stephen Dorff. Un être 
solitaire mène une lutte impitoyable 
contre les vampires qui se sont infil-
trés dans tous les réseaux politiques.


hors du temps 7
film de science-fiction de Robert 
Schwentke, US 2009. Avec Eric Bana, 
Rachel McAdams. Clare et Henry 
s’aiment depuis toujours. Mais Henry 
souffre d’une anomalie génétique très 
rare qui le fait voyager dans le temps.


le club des cinq 3 : 
l’Île aux pirates 7
comédie de Mike Marzuk, All. 2014. 
Avec Valeria Eisenbart, Quirin Oettl. 
Les cinq amis passent des vacances 
sur une île paradisiaque, où ils décou-
vrent bientôt l’existence d’un trésor.


10e chambre  
instants d’audience 77
film documentaire de Raymond 
Depardon, Fr. 2003. Les audiences 
filmées sont toutes présidées par 
Michèle Bernard-Requin, vice-prési-
dente de la 10e chambre.


 20.45 snobs (NB) 777
comédie de Jean-Pierre Mocky, Fr. 
1962. Avec Francis Blanche, Gérard 
Hoffman, Michael Lonsdale, Jean 
Tissier, Claude Mansard.


 20.45 fargo 777
policier de Joel et Ethan Coen, US 
1996. Avec William H. Macy, Frances 
McDormand, Steve Buscemi, Peter 
Stormare, Harve Presnell.


 21.00 Dune 77
film de science-fiction de David 
Lynch, US 1984. Avec Francesca 
Annis, José Ferrer, Linda Hunt, Kyle 
MacLachlan, Virginia Madsen. 


 20.40 le chant de la mer
77 film d’animation de Tomm 
Moore, Irl. 2014. Deux enfants, qui 
habitaient dans un phare, démé-
nagent pour la ville.


 20.40 never back Down : 
no surrender
Téléfilm d’action de et avec Mi-
chael Jai White, US 2016. Avec Josh 
Barnett, Gillian White.


 20.40 les yeux de satan
77 Drame de Sidney Lumet, US 
1972. Avec James Mason, Robert 
Preston, Beau Bridges, Ronald Wey-
land, Charles White.


 21.00 Tokyo girl cop 7
film d’action de Kenta Fukasaku, 
Jap. 2006. Avec Aya Matsuura, Rika 
Ishikawa, Erika Miyoshi, Yui Okada, 
Hiroyuki Nagato, Shunsuke Kubozuka.


 21.00 spin Kick 7
comédie de Nam Sang-quk, Cor. du 
S. 2004. Avec Kim Dong-wan, Hyeon 
Bin, Jo An, Kim Tae-hyeon, Mun Ji-
yun, Jeon Jae-hyeong. 


 20.40 masters of sex (VO)
(saison 4) Avec Michael Sheen. The 
pleasure protocol. Bill et Virgina 
tentent de s’adapter à leurs nouveaux 
collaborateurs. coats or Keys.


 20.40 l’auberge rouge 
(NB) 777 comédie de Claude 
Autant-Lara, Fr. 1951. Avec Fernan-
del, Françoise Rosay, Julien Carette, 
Marie-Claire Olivia, Luc Germain.
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Sport


Découverte et Loisirs


Jeunesse


Numérotation des chaînes  TNT  Canal  Numéricâble  Orange  SFR  Free  Bouygues


J
o
u
r
 0


0
 m


o
is


              121 34


euroSport


          131 46 176 31 31 60


bein SportS 1


          132 47 177 32 32 61


bein SportS 2


          133 48 178 33 33 62


bein SportS 3


          87 131 126 200 204 215


uShuaïa


           84 132 123 60 36


nationaL geo


          88 134 125 201 205 216


hiStoire


           85 133 124 61 209


nat geo wiLD


          76 85 110 212 231 204


campagneS tv


            71 120 69 207


vivoLta


           86 142 122 62 220


voyage


             136 135 202


DiScovery


            45 80 132 59


pLanète +


          178 250 167 167 263 76


mezzo


          166 201 86 123 48 100


DiSney channeL


           151 97 132 143 110


piwi +


           159 98 127 150 105


téLétoon +


            162 206 94 149


canaL J


            154 205 93 142


tiJi


            156 210 104 146


cartoon


V
e
n
d
r
e
d
i 
3


 f
é
v
r
ie


r


 21.00 ski h  19.55 football h  19.55 football h  20.15 tennis h


Slalom géant dames
2e manche. Universiade d’hiver.
Lors de l’Universiade d’hiver 2015, la 
Française Lucie Piccard avait pris la 
4e place en slalom géant, derrière la 
Norvégienne Kristine Fausa Assberg, 
la Polonaise Sabina Majerczyk et 
l’Andorrane Carmina Pallas. 


multiLigue 2
en direct. Ligue 2. Au programme 
notamment lors de la 23e jour-
née : AC Ajaccio - Clermont Foot, 
Amiens - Nîmes, AJ Auxerre - Orléans, 
Laval - Valenciennes, Le Havre - Red 
Star, Lens - Troyes, Niort - Bourg-en-
Bresse Péronnas, Reims - Tours. 


Strasbourg -  
gFc ajaccio
en direct. Ligue 2. 23e journée.
Les Alsaciens du RC Strasbourg se 
doivent de l’emporter à la Meinau 
contre les Corses, s’ils veulent encore 
pouvoir espérer revenir en Ligue 1 à 
l’issue de la saison : un défi à la por-
tée des hommes de Thierry Laurey.


Japon - France
coupe Davis. Les deux premiers 
simples. Yannick Noah et ses troupes 
sont au pays du Soleil-Levant et en 
l’absence de Kei Nishikori, numéro 
5 mondial au classement ATP, Jo-
Wilfried Tsonga et Richard Gasquet 
ont les moyens de prendre le large.


15.00 Cyclisme. 16.30 Cyclisme. He-
rald Sun Tour. 17.30 Watts. 17.45 Saut 
à ski. En direct. HS 225. Qualifications. 
Coupe du monde. 19.00 Ski freestyle. 
En direct. Halfpipe dames et messieurs. 
Coupe du monde. 20.00 Ski. City 
Event. Coupe du monde.


11.00 Basket-ball. Los Angeles Clip-
pers - Golden State Warriors. NBA. 
12.45 NBA Extra. 13.30 Football. 
14.15 Football. 15.00 Football. 15.30 
Football. 16.15 Football. 18.00 Happy 
Sports. 19.00 Ligue 1 Show. 19.30 
Ligue 2 Avant la 23e journée. En direct.


6.00 Ça se passe sur beIN SPORTS. 
8.00 Football. 8.30 Football. 9.00 Ten-
nis. Tournoi WTA de Saint-Pétersbourg 
2e tour. En Russie. 9.55 Tennis. En di-
rect. Tournoi WTA de Saint-Péters-
bourg. Quarts de finale. En Russie. 
17.45 Football. 18.15 Football.


12.15 Tennis. Japon - France. Coupe 
Davis. Les deux premiers simples. 
1er tour. 14.15 Handball. Hand Star 
Game. 16.15 Ça se passe sur beIN 
SPORTS. 16.45 Football américain. 
NFL Pro Bowl. 19.00 NBA Extra. 20.00 
Ça se passe sur beIN SPORTS.


 21.30
h
 Biathlon Poursuite messieurs. 
Universiade d’hiver.


 =22.00 
h
 Snowboard En direct. 
Slopestyle dames et messieurs. 
Coupe du monde.


23.30 Football. Coupe de France. 


 22.15 bein eLigue 1 Magazine
 =22.45  vendredi Ligue 1 En direct
 0.00  Football 


Metz - Marseille. Ligue 1.
 2.00 Basket-ball. En direct. Boston Cel-
tics - Los Angeles Lakers. NBA. 


 =22.00  Label Boxe Magazine
23.00 Football. Hambourg - Bayer Le-
verkusen. Chpt d’Allemagne. 0.45 Ça se 
passe sur beIN SPORTS. 2.30 Football. 
4.15 Ça se passe sur beIN SPORTS.


 =22.10 
h
 équitation En direct. Jumping 
international de Bordeaux. 
Derby indoor. En Gironde.


0.15 Tennis. Tournoi WTA de Saint-Pé-
tersbourg. Quarts de finale. 2.30 Foot-
ball américain. NFL Pro Bowl. 


16.35 Pokémon. 17.45 Power Rangers 
Megaforce. 3 épisodes. 18.50 mutant 
Busters. 19.00 Turbo FAST. 


19.50 Blagues squad. 2 épisodes. 
20.40 Disney Channel Talents. 20.45 
harley, le cadet de mes soucis.


17.00 My Little Pony, les amies c’est 
magique ! 17.40 Barbie présente Li-
lipucia, 7 téléfilm d’animation. 


16.50 Boing, super ranger. 17.20 gri-
bouille. 17.35 Miru Miru. 17.55 Gra-
bouillon. 18.15 Masha et Michka.


16.55 Talking Tom and Friends. 17.20 
mon chevalier et moi. 17.45 Kae-
loo. 18.00 Zak et les Insectibles. 


19.10 Le Monde incroyable de Gum-
ball. 19.30 Ben 10. 19.45 Teen Titans 
Go ! 19.55 Nexo Knights. 


16.05 Grand angle. 16.10 Leurs vies 
aquatiques. 17.05 Grand angle. 17.10 
Les Puits chantants de Tulla. 18.00 
Grand angle. 18.05 Omizu, l’eau du 
Japon. 19.00 Hélène et les Animaux. 
19.55 écho-logis. 20.25 Bougez vert.


13.35 Les Lions des marais. 14.25 Fé-
lin et majestueux. 15.20 Top 10 des 
animaux. 17.05 Creuseurs de compét’. 
18.00 Ma vie avec les ours. 18.50 Ur-
gences animales. 19.40 La Clinique 
des animaux exotiques.


12.20 Casse-cash. 14.05 Habitations 
en péril. 14.55 Pool Master. 15.45 
Auction Kings. 16.35 Comment ça 
marche ? 17.25 Casse-cash. 19.05 Pé-
ril en haute mer. 19.55 Comment ça 
marche ? 20.20 Comment c’est fait.


13.00 1 000 pays en un. 14.00 En 
quête de métiers. 15.00 épicerie fine. 
16.00 Terres de France. 17.00 Restons 
nature. 18.00 1 000 pays en un. 19.00 
Ma vie d’agriculteur. 19.30 Détour(s) de 
mob. 20.00 Cap sur la pêche française.


15.45 Chéri(e) qu’est-ce qu’on 
mange ? 16.40 La Maison France 5. 
17.25 Opération déco : avec les Novo-
gratz. 17.45 La Mode by Barbara. 
18.40 Famille XXL. 19.25 Des maisons 
et des hôtes. 19.50 Question maison.


9.35 Ultimate Airport Dubaï. 10.30 
Face à. Suge Knight. 11.25 Biker dans 
l’âme. 12.15 Nazi Megastructures. 
14.50 Man vs Alaska. 16.40 Air Crash. 
18.30 Science of Stupid. 19.00 Man vs 
Alaska. 19.50 Nazi Megastructures.


16.35 Masterworks. 16.45 Rome, 
l’empire sans limites. 17.40 Mères, 
maîtresses, meurtrières. 18.45 Le 
Monde des Vikings. 19.35 Historique-
ment show. 20.15 Histoire de com-
prendre. 20.30 Notes d’histoire.


13.50 Micro-monstres. 14.10 Ouragan. 
15.05 Puissante planète. 15.55 Dans 
les secrets de la Bible. 17.45 Yel-
lowstone Park. 18.35 Mangoustes & Co. 
19.10 Les Gens du fleuve. 20.05 Ame-
rican Pickers, la brocante made in USA.


12.35 4 bébés par seconde. 13.35 
Voyage au bout de l’enfer. 14.30 Hé-
lico d’urgence. 15.00 Ma vie sauvage. 
16.00 Tous à bord. 17.00 Bush Pilots. 
18.50 La Quête des vents. 19.50 J’irai 
dormir chez les maharadjahs.


10.35 Jazz à Vienne 2015. 12.00 Inter-
mezzo. 12.30 Paavo Järvi dirige Nielsen, 
Chostakovitch et Grieg. 14.30 Les Huit 
Saisons, concert. 15.45 Intermezzo. 
16.30 La Belle au bois dormant, ballet. 
18.30 Casse-Noisette, ballet.


=21.30 La Huppe, le Vigneron et le 
Charpentier. 22.15 L’Ami de passage. 
23.15 Ushuaïa nature.


=21.20 Creuseurs de compét’. 22.15 
Prédateurs de génie. 0.00 Top 10 des 
animaux. 0.50 L’Incroyable Dr Pol.


=21.35 Méga Convois. 22.25 Comment 
c’est fait. 23.20 Auction Kings. 0.10 
Casse-cash. 1.50 Routiers de l’Outback.


=21.45 Documentaire. 22.45 Du 
champ au fourneau. 23.45 Côté cui-
sine. 0.15 Territoires d’infos. 


=21.35 La Mode by Barbara. 22.25 Des 
maisons et des hôtes. 22.50 Question 
maison. 23.40 Famille XXL.


=21.30 Danger de mort. 22.20 Nazi 
Megastructures. 23.15 Science of Stu-
pid. 0.10 Danger de mort. 


=21.35 Nazi Hunters. Le Commandant 
de Treblinka. 22.30 Historiquement 
show. 23.05 Histoire de comprendre. 


=22.40 Puissante planète. 0.30 Corsica 
Story, une histoire de la violence. 2.05 
Faites entrer l’accusé.


=21.50 Collector. 22.50 Voyage au bout 
de l’enfer. 23.55 Hélico d’urgence. 0.50 
City Two. 1.45 Benoît le bienheureux.


=22.05 Soirée de Gala à Saint-Péters-
bourg. 23.45 D’une rive à l’autre. 1.45 
Winter JazzFest 2015. Taylor McFerrin.


 20.40 terres sauvages  
en danger
Brésil, le sanctuaire des tamarins 
lions dorés. L’écosystème de cet 
animal se réduit de plus en plus.


 20.35 top 10  
des animaux
armes meurtrières. Certains ani-
maux, comme le grand requin blanc, 
possèdent des armes sophistiquées.


 20.45 routiers  
de l’outback
épisode 11. Sludge suit des itiné-
raires inconnus afin de livrer en Nou-
velle-Zélande.


 20.15 ma vie  
d’agriculteur
Les difficultés, défis et joies du métier 
d’agriculteur à travers le portrait de 
dix d’entre eux.


 20.40 Des maisons  
et des hôtes
magazine. à la découverte de mai-
sons d’hôtes, dans toutes les régions 
de France.


 20.40 Science of Stupid
L’animateur de télévision britannique 
Richard Hammond révèle les réali-
tés scientifiques et physiques qui se 
cachent derrière chaque cascade ratée.


 20.40 Karsh,  
un regard sur l’histoire
Canadien d’origine arménienne, 
Yousuf Karsh fut l’un des grands por-
traitistes du XXe siècle.


 20.55 rêver le futur
Le travail du futur. En 2050, sept 
milliards d’individus seront en âge de 
travailler : enquête sur les métiers du 
futur. Les Divertissements du futur.


 20.55 city two
Lisbonne. Odile et Lucas profitent de 
Lisbonne : musique traditionnelle au 
son du Fado, cours de cuisine pour 
un pastéis fait maison. Londres. 


 20.30 winter international 
arts Festival de Sotchi
concert d’ouverture. L’orchestre 
Les Solistes de Moscou est dirigé par 
Yuri Bashmet. Avec Gabriele Nani. 
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Les 5 avantages de votre abonnement !
1 Profitez de la livraison gratuite
2 Bénéficiez de la garantie satisfait ou remboursé
3 Vous êtes sûr de ne manquer aucun numéro
4 Vous êtes à l’abri de toute augmentation de tarif (pendant 1 an)
5 Vous pouvez suspendre votre abonnement momentanément


Relation client sur le site www.t7jabo.com
rubrique “Mon espace client” ou au 01 75 33 71 07


Abonnez-vous à
Recevez avec votre abonnement


le blender design !


Techwood®


1 an d’abonnement (52 n°) 57,20 €


+ le Blender design 31,90 €


= 89,10 €


59€


soit 29,20€ d’économie*


,90


Pour vous :


Mixez vos potages, sauces, milshakes...
... et smoothies, en quelques minutes ! Grâce à sa


fonction “Pulse”, il pile la glace de tous vos cocktails !
2 Vitesses + pulse • Couteau à 6 Lames en acier Inoxydable •


Bol en verre gradué • Capacité: 1.5 Litre • Alimentation : 220V •
Puissance : 500W • Dimensions : Ø18,5 x H39 cm


✁ ✁


je profite de mon offre spéciale d’abonnement à Télé 7 Jours, 1an (52 n°)
et je recevrai le Blender design (valeur de 31,90 €).
Je règle 59,90 € au lieu de 89,10 €, soit 29,20 € d’économie.


Bulletin d’abonnement


MANDAT DE PRÉLÈVEMENT SEPA(2)


à renvoyer sous enveloppe affranchie à :
Télé 7 Jours - CS 40001 - 59718 Lille Cedex 9


OUI,
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9.


COORDONNÉES DE VOTRE COMPTE (recopier votre R.I.B.)(1)


À : J M AJ M A A ALe :


I B A N


Mon e-mail :


A A A AJ J M MMa date de naissance :


N° Tél :


Je souhaite être informé(e) des offres commerciales de Télé 7 Jours.
Je souhaite être informé(e) des offres commerciales des partenaires de Télé 7 Jours.


Je complète mon adresse mail pour le suivi de mon abonnement :


En signant ce formulaire de mandat, vous autorisez Hachette Filipacchi Associés à envoyer des instructions à votre banque pour débiter votre compte, et votre banque à débiter votre compte conformément
aux instructions de HFA. Vous bénéficiez du droit d’être remboursé par votre banque selon les conditions décrites dans la convention que vous avez passée avec elle. Toute demande de remboursement
doit être présentée dans les 8 semaines suivant la date de débit de votre compte. Vos droits concernant ce mandat sont expliqués dans un document que vous pouvez obtenir auprès de votre banque.


CRÉANCIER
IDENTIFIANT CREANCIER SEPA
TYPE DE PAIEMENT


HACHETTE FILIPACCHI ASSOCIÉS, 149 RUE ANATOLE FRANCE - 92534 LEVALLOIS - PERRET CEDEX
FR 98 ZZZ 391678
Paiement récurrent


En signant ce mandat, j’accepte que par dérogation aux nouvelles normes européennes SEPA,
le premier prélèvement soit effectué dans un délai de 5 jours avant sa date d’échéance.


Signature obligatoire


CARTE BANCAIRE pour un montant de 59,90€


N°


Expire fin
Date et signature
obligatoires


JE JOINS MON RÈGLEMENT PAR :
PRÉLÈVEMENT AUTOMATIQUE trimestriel de 14,98€. Complétez le MANDAT SEPA ci-dessous
à renvoyer avec votre Relevé d’Identité Bancaire (R.I.B). A l’issue de cette première année, il se poursuivra
pour un montant de 12€/trimestre aussi longtemps que je le souhaiterai et je pourrai annuler à tout moment.


CHÈQUE de 59,90€ à l’ordre de TÉLÉ 7 JOURS.
Nom :


Prénom :


N°/Voie :


Cplt adresse :


Code Postal : Ville :


Mme Mr


HFM TJ0648


Offre non cumulable, valable en France métropolitaine dans la limite des stocks disponibles jusqu’au 31/03/2017 et réservée
uniquement à de nouveaux abonnés. Réception de votre 1er numéro et le blender design 4 semaines après enregistrement de votre
règlement. *Vous pouvez acquérir séparément chaque numéro de Télé 7 Jours au prix d’1,10 € et le blender design au prix de
31,90 € TTC. Les informations demandées ici seront utilisées pour les nécessités de la gestion interne. Elles pourront donner lieu à
exercice du droit d’accès dans les conditions prévues par la loi 78/17 du 6 janvier 1978 relative à l’informatique, aux fichiers et aux
libertés. Elles pourront être utilisées à des fins commerciales par Télé 7 Jours et communiquées à nos partenaires commerciaux.
Si vous ne le souhaitez pas, cochez ici ❏
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La semaine prochaine
20.50 Danse avec les 
stars : le granD show
Divertissement  
Invités : Shy’m, Alizée, Loïc 
Nottet et Laurent Maistret


saMeDI 
4 février


20.55 le granD show 
De l’huMour 100 % rIre
Magazine 


20.55 Meurtres  
à Dunkerque 77
Téléfilm de Marwen 
Abdallah avec Charlotte de 
Turckheim, Lannick Gautry


21.00 la chute  
De lonDres 7
Film de Babak Najafi 
avec Gerard Butler, 
Aaron Eckhart


20.50 ÉchappÉes 
belles
Magazine  
Un automne à Chicago 


21.00 ncIs : 
los angeles 77
Série - Saison 7 inédite  
4 épisodes 


20.50 FaMIne  
à JaMestown
Documentaire  
Les Premiers Colons  
du Nouveau Monde


21.00 les Inconnus, 
la totale
Divertissement


20.55 les sIMpson
Dessin animé  
12 épisodes 


20.55 person  
oF Interest 77
Série - Saison 1  
4 épisodes 


20.55 chronIques 
crIMInelles
Magazine  
Affaire Jessy Travaglini : 
trio mortel  


20.55 DIane,  
FeMMe FlIc 7
Série - Saison 7  
6 épisodes 


20.55 la planète  
Des sInges :  
les orIgInes 777
Film de Rupert Wyatt avec 
James Franco, Andy Serkis 


DIManche 
5 février


20.55 au bout  
Du conte 777
Film de et avec Agnès 
Jaoui avec Jean-Pierre 
Bacri, Agathe Bonitzer


20.55 brokenwooD
Série - Saison 3  
2 épisodes  


21.00 Football
En direct 
Saint-étienne - Lyon  
Chapt de France Ligue 1


20.50 saInt-Jacques, 
tout un MonDe  
Dans une coquIlle
Documentaire 


21.00 Zone InterDIte
Magazine  
Volontaires du nouveau 
serivce militaire : l’année 
qui va changer leur vie 


20.45  
le parraIn III 777
Film de Francis Ford 
Coppola avec Al Pacino, 
Diane Keaton 


21.00  
aDIeu poulet 777
Film de Pierre Granier-
Deferre avec Lino Ventura, 
Patrick Dewaere 


20.55 bones 77
Série - Saison 5  
4 épisodes 


20.55 les experts : 
MIaMI 77
Série - Saison 9  
6 épisodes 


20.55 M. popper  
et ses pIngouIns 7
Film de Mark Waters  
avec Jim Carrey,  
Carla Gugino 


20.55 s.o.s. Ma FaMIlle 
a besoIn D’aIDe
Magazine  
Dylan et Annie ; Jordan et 
Peggy ; Quentin et Sandrine


20.55 enneMI  
publIc 777
Série - Saison 1  
2 épisodes


lunDI 
6 février


20.55 castle 77
Série - Saison 8 inédite  
3 épisodes 


20.55 australIa 7
Film de Baz Luhrmann 
avec Nicole Kidman,  
Hugh Jackman 


21.00 guyane 77
Série - Saison 1 inédite  
2 épisodes  


20.50 les petIts 
Meurtres D’agatha 
chrIstIe
Série inédite  
La Maison du péril 


21.00 à l’État sauvage
Divertissement  
M Pokora dans les pas  
de Mike Horn 


20.50 alabaMa 
Monroe 777
Film de Felix Van 
Groeningen avec Veerle 
Baetens, Johan Heldenbergh 


21.00 percy Jackson : 
le voleur De FouDre 7
Film de Chris Columbus 
avec Uma Thurman,  
Logan Lerman 


20.55 benJaMIn gates 
et le trÉsor  
Des teMplIers 7
Film de Jon Turteltaub 
avec Nicolas Cage


20.55 aFter earth 7
Film de M. Night 
Shyamalan avec  
Will Smith, Jaden Smith 


20.55 super nanny
Téléréalité  
Seule contre 5 garçons,  
je suis à bout ! 


20.55 crIMes
Magazine  
En Suisse ; à Bruxelles ;  
à la frontière italienne


20.55 chIcago MeD
Série - Saison 1  
3 épisodes


MarDI 
7 février


20.55 pleIns Feux
Pièce de théâtre  
de Mary Orr. Mise en scène 
de Ladislas Chollat


20.55 altItuDes
Téléfilm de Pierre-Antoine 
Hiroz avec Claire Borotra, 
Sagamore Stévenin


21.00 quanD on a  
17 ans 77
Film d’André Téchiné  
avec Sandrine Kiberlain, 
Kacey Mottet-Klein


20.45 Des Juges  
et Des enFants
Documentaire 


21.00 chasseurs 
D’appart’ : le choc  
Des chaMpIons
Jeu  
épisode 2 : Bordeaux 


20.50 MaFIa  
et rÉpublIque
Documentaire  
Naissance d’un pouvoir 
invisible (1929-1945)


21.00 x-Men orIgIns : 
wolverIne 7
Film de Gavin Hood  
avec Hugh Jackman,  
Liev Schreiber 


20.55 rasta  
rockett 77
Film de Jon Turteltaub 
avec Leon, Doug E. Doug 


20.55 proFIlage 77
Série - Saison 2  
6 épisodes 


20.55 on a ÉchangÉ 
nos MaMans
Magazine  
Alicia vs Thomas ; 
Jean-François vs Gérard


20.55 soleIl-levant 77
Film de Philip Kaufman 
avec Sean Connery,  
Wesley Snipes 


20.55 grey’s anatoMy
Série - Saison 12  
2 épisodes


MercreDI 
8 février


20.55 FaIs pas cI,  
FaIs pas ça
Série - Saison 9 inédite  
2 épisodes  


20.55 Faut pas rêver
Magazine  
Au Canada, en route  
pour le Grand Nord 


21.00 Football
En direct
Marseille - Guingamp  
Chpt de France Ligue 1


20.45 les DernIers 
trÉsors De roMe
Documentaire 


21.00 top cheF
Téléréalité  
Invité : Georges Blanc


20.55 caMaraDes 77
Film de Bill Douglas  
avec Robin Soans,  
William Gaminara 


21.00 hItler, les 
secrets De l’ascensIon 
D’un Monstre 77
Magazine présenté  
par Guy Lagache 


20.55 enquêtes 
crIMInelles
Magazine présenté  
par Nathalie Renoux


20.55 coluMbo 
Série  
Quand le vin est tiré ;  
Le Spécialiste ;  
Votez pour moi


20.55 appels 
D’urgence
Magazine  
Stage commando :  
Armée de terre 


20.55 le vengeur 7
Téléfilm de et avec Dolph 
Lundgren avec Ben Cross, 
Ivan Petrushinov 


20.55 sectIon  
De recherches 77
Série - Saison 11  
3 épisodes


JeuDI 
9 février


20.55 l’ÉMIssIon 
polItIque
Magazine présenté 
par David Pujadas,  
Léa Salamé


20.55 et sI on vIvaIt 
tous enseMble ? 77
Film de Stéphane Robelin 
avec Guy Bedos,  
Daniel Brühl 


21.00 22.11.63 777
Série - Saison 1 inédite  
2 épisodes 


20.45 la granDe 
lIbraIrIe
Magazine présenté en 
direct par François Busnel 


21.00 lIMItless 7
Série - Saison 1  
4 épisodes 


20.55 lIbertÉ 
conDItIonnelle
Série - Saison 1 inédite  
3 épisodes 


21.00 sItuatIon 
aMoureuse :  
c’est coMplIquÉ 7
Film de et avec Manu Payet 
et de Rodolphe Lauga 


20.55 la recrue 77
Film de Roger Donaldson 
avec Al Pacino,  
Colin Farrell 


20.55 JuMper
Film de Doug Liman 
avec Hayden Christensen, 
Samuel L. Jackson 


20.55 valentIne’s  
Day 7
Film de Garry Marshall 
avec Julia Roberts,  
Jessica Alba 


20.55 crocoDIle 
DunDee 77
Film de Peter Faiman 
avec Paul Hogan,  
Linda Kozlowski 


20.55 le granD 
concours  
Des anIMateurs
Divertissement


venDreDI 
10 février


20.55 les vIctoIres 
De la MusIque 2017
Variétés présenté  
par Thomas Thouroude  
et Bruno Guillon


20.55 la stagIaIre 7
Téléfilm de Christophe 
Campos avec Michèle 
Bernier, Arié Elmaleh


20.45 Football
En direct 
Chpt de France Ligue 1


20.45 la MaIson 
France 5
Magazine présenté  
par Stéphane Thebaut


21.00 ncIs : enquêtes 
spÉcIales 77
Série - Saison 13  
9 épisodes


20.55 Monstres 
orDInaIres
Film de Sebastian Ko 
avec Mehdi Nebbou,  
Ulrike C. Tscharre


21.00 tpMp !  
la granDe rÉgalaDe 
Spécial Saint Babalentin.
Divertissement en direct


20.55 enquête D’actIon
Magazine  
Urgences en banlieue 
parisienne : au service 
de la vie


20.55 MentalIst 77
Série - Saison 4 
4 épisodes


20.55 JosÉphIne,  
ange garDIen 7
Série  
2 épisodes


20.55 no lIMIt 777
Série - Saison 3  
6 épisodes


du samedi 4 février 2017 
au vendredi 10 février 2017
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Pour toute déprogrammation ou changement d’horaires : consultez le site tele7jours.fr


21


CONCERT FRANCE BLEU LIVE


VIANNEY


DIFFUSION 
JEUDI 


26 JANVIER
À 22H SUR 


FRANCE BLEU


EN PARTENARIAT AVEC


20.30 BiBliothèque 
Médicis
Magazine présenté  
par Jean-Pierre Elkabbach


sAMedi 
4 février


20.25 RugBy
En direct : Angleterre - 
France 
Tournoi des VI Nations 
féminin 2017


20.50 AMeRicAn 
PickeRs, chAsseuRs  
de tRésoRs
Documentaire  
L’empire recule


20.50 dRAgons :  
PAR-delà les Rives
Dessin animé - Saison 3 
4 épisodes


20.55  
indiAn suMMeRs 77
Série - Saison 1  
3 épisodes


20.55  
Petits MeuRtRes  
et PâtisseRie
Série


20.50 Boxe
émission sportive


20.55 le convoi  
de l’extRêMe :  
les glAdiAteuRs  
de lA glAce
Documentaire


20.55 non élucidé
Magazine  
L’Affaire Jonathan Coulom


20.50 Aux fRontièRes 
de l’AlAskA
Téléréalité  
Face aux ours ; Partie  
de chasse ; L’Or caché


20.55 une feRRARi 
PouR deux 777
Téléfilm de Charlotte 
Brändström avec Pierre 
Arditi, Bernard Le Coq


20.30  
PeRsePolis 777
Film de Marjane Satrapi 
et Vincent Paronnaud


diMAnche 
5 février


20.55 elles s’AiMent 
dePuis 20 Ans
Spectacle enregistré  
à l’Opéra de Reims,  
le 7 janvier 2017


20.50 chicAgo fiRe
Série - Saison 3  
2 épisodes


20.50 lA PlAnète  
des singes 7
Série  
La Ville oubliée


20.55 PAssion  
outRe-MeR
Magazine  
Grand format : Polynésie, 
les secrets d’un paradis


20.55 quelque chose 
à te diRe 7
Film de Cécile Telerman 
avec Mathilde Seigner, 
Olivier Marchal


20.30  
lA gRAnde soiRée
En direct  
Saint-étienne - Lyon


20.55 lA PRoPhétie 
des oMBRes 7
Film de Mark Pellington 
avec Richard Gere,  
Laura Linney


20.55 Phone gAMe 77
Film de Joel Schumacher 
avec Colin Farrell,  
Forest Whitaker


20.50 de l’oR  
sous lA glAce
Documentaire  
La Découverte de rubis


20.55  
feMMes de loi 7
Série  
2 épisodes


20.30 ARgent sAle,  
le Poison  
de lA finAnce
Documentaire


lundi 
6 février


20.55 iRon MAn 2 77
Film de Jon Favreau  
avec Robert Downey Jr, 
Don Cheadle


20.50 PAwn stARs,  
les Rois des enchèRes
Documentaire  
Pompier bon œil ; 
Le Fantôme du pawnshop


20.50 le PRince et 
Moi 4 : à lA RecheRche 
de l’éléPhAnt sAcRé 7
Téléfilm de Catherine 
Cyran avec Kam Heskin


20.55 PRogRAMMe 
non coMMuniqué


20.55 dR house 777
Série - Saisons 2 et 3 
5 épisodes


20.50  
l’équiPe enquête
Magazine


20.55 le siffleuR 7
Film de Philippe Lefebvre 
avec François Berléand, 
Sami Bouajila


20.55 RévélAtions
Magazine présenté  
par Yasmine Oughlis  
Dans les coulisses  
des parcs aquatiques


20.50  
wheeleR deAleRs, 
occAsions à sAisiR
Documentaire


20.55  
une folle envie 7
Film de Bernard Jeanjean 
avec Olivia Bonamy,  
Clovis Cornillac


20.30 JéRôMe 
cAhuzAc : l’hoMMe  
qui ne sAvAit PAs 
MentiR 77
Documentaire


MARdi 
7 février


20.55 à vos PinceAux
Divertissement


20.50 les duos 
iMPossiBles  
de JéRéMy feRRARi 3
Spectacle enregistré  
le 17 février 2016


20.50 gARfield 3d 7
Téléfilm d’animation 
de Mark A.Z. Dippé  
et Lee Kyung Ho


20.55 Alice  
et chARlie (1 et 2/2) 7
Téléfilm de Stéphane 
Clavier avec Anne Marivin, 
édouard Montoute


20.55 l’exPeRt 77
Film de Luis Llosa  
avec Sylvester Stallone, 
Sharon Stone


20.30  
lA gRAnde soiRée
En direct 
Paris S-G - Lille


20.55 once uPon  
A tiMe 77
Série - Saison 5  
3 épisodes


20.55  
MAlgRé-elles 77
Téléfilm de Denis Malleval 
avec Flore Bonaventura, 
Louise Herrero


20.50 qui A coulé  
le BisMARck ?
Documentaire


20.55  
il y A longteMPs  
que Je t’AiMe 777
Film de Philippe Claudel 
avec Kristin Scott Thomas


20.30 questions 
d’info
Débat


MeRcRedi 
8 février


20.55 lA fille  
du PuisAtieR 77
Film de Daniel Auteuil 
avec Astrid Bergès-
Frisbey, Daniel Auteuil


20.50 BRAquAge  
à l’AMéRicAine 7
Téléfilm de Sarik 
Andreasyan avec Adrien 
Brody, Hayden Christensen


20.50 kids vs wild, 
seuls fAce à lA nAtuRe
Documentaire  
L’aventure commence ; 
La Cascade 


20.55 investigAtiôns
Magazine présenté  
par Nella Bipat  
Paradis sous tension ; 
Trafics au paradis


20.55 R.i.s. Police 
scientifique 77
Série - Saisons 9 et 6 
4 épisodes


19.00  
lA gRAnde soiRée
En direct 
Multiplex


20.55 lA déesse  
Aux 100 BRAs
Téléfilm de Sylvain Monod 
avec Cristiana Reali, 
Robert Plagnol


20.55 JAne eyRe 77
Série - Saison 1  
2 épisodes


20.50  
toP geAR fRAnce
Magazine  
épisode 8/8 : La Course 
des caravanes


20.55 le BonheuR  
des duPRé 77
Téléfilm de Bruno Chiche 
avec Marie-Anne Chazel, 
Bernard Le Coq


20.30 chicAgo,  
vivRe Avec les gAngs
Documentaire


Jeudi 
9 février


20.55 une sAison 
dAns lA sAvAne 777
Documentaire


20.50 cleAneR 77
Film de Renny Harlin  
avec Eva Mendes,  
Samuel L. Jackson


20.50 Mookie
Film d’Hervé Palud  
avec Jacques Villeret,  
éric Cantona


20.55 fAMille 
d’Accueil 77
Série - Saisons 11 et 12  
3 épisodes


20.55 victoR 7
Film de Thomas Gilou 
avec Pierre Richard, 
Lambert Wilson


19.45 RAllye
En direct :  
Rallye de Suède 
Championnat  
du monde 2017


20.55 déPARt 
iMMédiAt
Magazine 
Les Folles Vacances  
des familles nombreuses


20.55 les énigMes  
de l’histoiRe
Documentaire  
D.B. Cooper, pirate de l’air ; 
Howard Hughes


20.50 constRuiRe 
l’iMPossiBle
Documentaire  
Les Porte-avions


20.55 flight PlAn 77
Film de Robert Schwentke 
avec Jodie Foster,  
Peter Sarsgaard


20.30 nAked wAR
Documentaire


vendRedi 
10 février


20.50 RugBy
En direct : France - écosse 
Tournoi des VI Nations  
des moins de 20 ans 2017


20.50 le zAP  
à lA MontAgne
Divertissement


20.50 hAnsel  
et gRetel 7
Téléfilm d’Uwe Janson 
avec Anja Kling,  
Friedrich Heine


20.55 MeuRtRes  
Au PARAdis 77
Série - Saisons 2 et 1 
3 épisodes


20.55  
enneMi PuBlic 777
Série - Saison 1  
2 épisodes


20.25 volley-BAll
En direct :  
Poitiers - Chaumont  
Championnat  
de France Ligue A


20.55 suPeR heRo 
fAMily 7
Série - Saison 1  
2 épisodes


20.55 PAtRouille  
de nuit
Téléréalité  
Représailles ;  
Pris pour cible


20.50 AvoiR 20 Ans 
sous l’occuPAtion
Documentaire


20.55 le secRet  
de hidden lAke 7
Téléfilm de Penelope 
Buitenhuis  
avec Rena Sofer
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Après le “manger sain”, 
voici le “bien dormir” ! 
Tendance 2017, le “clean 
sleeping”, popularisé par 
Gwyneth Paltrow, est la 
clé d’une vie équilibrée. 
Selon l’actrice, le manque 
de sommeil affecte notre 
métabolisme, engendre 
prise de poids, stress… 
Alors, avant de vous 
glisser sous la couette 
pour dix belles heures, 
terminez votre dîner 
avant 20 h, faites un peu 
de yoga ainsi qu’un 
automassage tête et pieds. 
Je commence à avoir 
sommeil, pas vous ?


Tourisme  Hometogo.fr 
compare les locations  
de vacances pour trouver 
la plus avantageuse.


Loisirs  Du 2 au 5 février, 
le salon Aiguille en fête, 
porte de Versailles,  
à Paris, propose des 
animations gratuites. 
www.aiguille-en-fete.paris


Expo  L’Art des studios 
Walt Disney : plus de  
400 œuvres et dessins  
à découvrir au musée 
Art ludique, à Paris. 
Jusqu’au 5 mars.  
www.artludique.com


Blog-notes


Je me sens bien


Moins de médicaments, 
c’est possible !


Stéphanie Cléry-Guittet,
 rédactrice en chef 


Il exIste souvent une alternatIve naturelle aux produIts d’automédIcatIon 
les plus consommés. voIcI comment vous y retrouver, avec l’aIde  
de Florence raynaud, pharmacIenne et naturopathe. Sophie Pensa


Le 
ordonance et remboursé),
cement l’acidité de l’estomac.
il p
bac


Essa
> 


chaque matin.


Chasser un rhume


Le Zyr
niques en v
zi
manif
il 
le ter
polliniques ont tendance à s’allonger
finit par a
plusieurs 
de


Essa
> 


peutiq
Généralement, les traitements classiques 
contiennent un décongestionnant. La 
pseudoéphédrine est souvent utilisée. 
Mais, en 2008, la Commission nationale 
de pharmacovigilance a jugé les effets 
secondaires de celle-ci « peu accep-
tables » (hypertension, tachycardie…). 
Ce qui n’empêche pas Humex d’être, 
aujourd’hui encore, la troisième vente 
en automédication, d’après le top 10 
du baromètre de l’AFIPA 2015…


Essayez plutôt… 
> L’eau de mer hypertonique – aux 
oligo-éléments antiseptiques – en spray, 
pour décongestionner le nez. 
> Des inhalations d’huiles essen-
tielles de pin sylvestre, d’eucalyptus 
ou de niaouli, en en déposant quelques 
gouttes dans une eau très chaude. 
> L’homéopathie contre la fièvre : 
trois granules trois fois par jour de Bella-
donna 9 CH, à associer à des décoctions 
d’écorce de saule (en pharmacie). 
> Pour en finir avec la fatigue, une 
cure de vitamine C naturelle (acérola), 
puis une de gelée royale biologique, 
chacune pendant trois semaines.


Le sirop 
les 
l’o
in
ve


Essa
> 


prenez trois gr







s, 


on 


Le Mopralpro, petit frère de Mopral (sur 
ordonance et remboursé), diminue effica-
cement l’acidité de l’estomac. Cependant, 
il peut aussi favoriser le développement de 
bactéries nocives dans le tube digestif…


Essayez plutôt… 
> Le jus d’aloe vera, trois cuillères à soupe 
chaque matin. 


Apaiser une toux


Le Zyrtecset est le leader des antihistami-
niques en vente libre. Composé de cétiri-
zine, il a une bonne action contre les 
manifestations du rhume des foins. Mais 
il ne soigne pas le problème de fond qu’est 
le terrain allergique. Comme les saisons 
polliniques ont tendance à s’allonger, on 
finit par avoir recours à ce médicament 
plusieurs semaines de suite, alors qu’il ne 
devrait être pris que ponctuellement.


Essayez plutôt… 
> La gemmothérapie (l’utilisation théra-
peutique des bourgeons de plantes) et l’oli-


gothérapie, qui permettent de renforcer 
les défenses antiallergiques de l’organisme. 
> Le bourgeon de cassis, anti-inflam-
matoire naturel, associé au bourgeon de 
viorne : 15 gouttes de chaque, matin et soir 
(Vitaflor, en pharmacie). Et, un jour sur 
deux, une ampoule de manganèse. 
> En cas de crise, ayez recours à l’EPS de 
plantain lancéolé : une cuillère à café, deux 
à trois fois par jour dans un verre d’eau. 
Et prenez Poumon histamine 15 CH (pour 
une allergie cutanée) ou Histaminum 15 CH 
(pour une allergie respiratoire), trois gra-
nules trois à quatre fois par jour.


avec tous les médicaments, y compris ceux aux plantes, il y a des 
bénéfices et des risques. la première règle est de toujours demander 
conseil à votre pharmacien. de plus, l’automédication nécessite 


davantage de vigilance si vous êtes enceinte, si vous allaitez, si vous êtes allergique à certains 
produits, si vous êtes âgé(e) ou atteint(e) d’une affection de longue durée, ou si le produit est 
destiné à un enfant. la troisième règle est de faire attention aux associations de substances. 
signalez toujours à votre officine si vous suivez un autre traitement. et, dans tous les cas, 
si les symptômes persistent, s’aggravent ou se répètent, demandez l’avis de votre médecin.


“Quelles précautions prendre  
 avec l’automédication ?”


Dr Gérald Kierzek vous répond


Ma Question santŽ, 
du lundi au


vendredi à 11 h 30 
sur Europe 1


aitements classiques 
 La 
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Des inhalations d’huiles essen-
 d’eucalyptus 
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cure de vitamine C naturelle (acérola), 


yale biologique, 


Le sirop Toplexil est courant pour atténuer 
les quintes de toux sèche. Mais sa molécule, 
l’oxomémazine, peut avoir plusieurs effets 
indésirables : somnolence, hypotension, 
vertiges, réactions allergiques, constipation… 


Essayez plutôt… 
> L’homéopathie : toutes les deux heures, 
prenez trois granules de Drosera composé, 


contenant les principaux éléments homéo-
pathiques recommandés contre la toux. 
> La phytothérapie : buvez trois tasses 
par jour d’infusion de fleurs de coquelicot. 
5 g de fleurs pour 200 ml d’eau bouillante, 
et laissez infuser 10 mn avant de filtrer.


l Les 30 Médicaments les plus vendus sans ordonnance. 
Faux besoins, vrais dangers, solutions naturelles de 
remplacement, de Florence Raynaud (Éd. du Dauphin)


Limiter les réactions allergiques


Diminuer les aigreurs dÕestomac
> Pour aider à la cicatrisation de la 
muqueuse enflammée : en pharmacie, 
faites préparer 25 gouttes d’huile essen-
tielle de matricaire, 25 gouttes d’huile 
essentielle de carotte semences et 4 ml 
d’huile végétale de rose musquée, dans un 
flacon compte-gouttes. Déposez 4 gouttes 
sur un comprimé neutre (en pharmacie), 
à prendre avant chaque repas.
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Je me sens belle


Un trait parfait... 


Ce petit objet rose en 
silicone nous simplifie la 
vie. Grâce à ses trois côtés 
légèrement différents, 
vous tracez un trait 
d’eye-liner sans défaut. 
Liner.designer, Beauty 
Blender, Sephora, 15,90 € 


Eye-liner, mode dÕemploi
Graphique, sexy, saGe ou déCalé, l’eye-liner devient le produit phare du maquillaGe. miky, make-up 


artist lanCôme, nous aide à déCrypter quatre looks pour avoir un trait d’avanCe. Marie-Élise Cobut


Un point ludique
Commencez par dessiner un trait au ras des cils sur la pau-
pière supérieure, en l’allongeant au coin interne pour ouvrir 
le regard, et épaississez-le selon vos envies. 
Faites alors une ligne à la base des cils inférieurs en prenant 
un eye-liner de couleur pour le contraste. Ensuite, réalisez, 
sous l’œil, un petit point pour la touche d’originalité.
> Le mascara : choisissez une brosse moyenne. Déposez de 
la matière sur les cils supérieurs et inférieurs, mais sans trop  
les charger.


Effet sixties
Marquez votre trait au ras des cils avec une pointe extérieure 
qui remonte légèrement. Selon vos goûts, optez pour une 
épaisseur plus ou moins large.
Réalisez un deuxième trait sur le pli palpébral (sur l’os) de la 
paupière mobile. Puis, au ras des cils inférieurs, dessinez trois 
petites virgules effet faux cils. Placez d’abord des pointillés là 
où vous souhaitez les mettre. Puis faites une « griffure ».
> Le mascara : sur les cils supérieurs, ne chargez pas pour ne 
pas casser l’effet graphique. N’en posez pas sur les cils inférieurs.


Impression graphique
Posez un trait au ras des cils supérieurs et inférieurs. Puis, en 
partant de la pointe, décalez-vous légèrement et réalisez une 
virgule assez éloignée de la base des cils inférieurs.
Pour celles qui veulent un effet plus discret, dessinez une « grif-
fure », un peu comme un faux cil, avec un feutre très fin.
> Le mascara : il faut le choisir très léger, avec une brosse très 
fine. Les cils doivent être quasi imperceptibles pour ne pas 
surcharger le regard. Vous pouvez opter pour une déclinaison 
transparente : rendu naturel, mais courbure garantie !


Totalement glamour
Tracez une ligne fine au ras des cils supérieurs et épaississez-
la aux deux tiers. Étirez alors votre œil avec le doigt, puis repas-
sez le trait jusqu’à la pointe.
Vous éviterez ainsi d’avoir un résultat trop graphique, et le fini 
sera plus courbé. Un effet œil de biche, classique, élégant, 
facile à porter… et facile à réaliser. So vintage !
> Le mascara : peu importe la brosse, le plus important est 
de donner de l’épaisseur au coin externe de l’œil. Cela pro-
cure un effet plus mystérieux.


Geste s.O.s.


pour rectifier un tracé, 
prenez un Coton-tige 


imbibé de fond de teint. 
il attrapera la  


matière sans abîmer  
le maquillage.


Master 
Precise Curvy, 


maybelline, 
9,90 € (Gms)


Grandiôse 
Liner,  


lancôme, 
35,90 € 


(parfumerie)


Tattoo Liner,  
Kat Von D Beauty, 


19,95 € (en exclusivité 
chez sephora)


Bold Liner 
ScandalEyes, 


rimmel,  
10,90 € (Gms)
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J’ai des droitsJe consomme malin


Communication 
> Depuis le 1er janvier, le timbre 
rouge coûte 5 centimes de plus 
(de 0,80 € à 0,85 €). Le vert aug-
mente de 3 centimes (0,73 € au 
lieu de 0,70 €), de même pour 
l’Écopli (0,71 € au lieu de 0,68 €), 
les recommandés augmentent 
de 18 centimes (3,95 € au lieu de 
3,77 €) et les Colissimo de 2 à 
5 kg passent de 12,50 € à 12,90 €.
> La contribution à l’audiovisuel 
public est majorée de 1 €, s’élevant 
donc à 138 €. Elle ne concerne 
que le poste de télévision, ceux 
qui la regardent sur Internet 
(ordinateur, tablette, smart-
phone) ne s’en acquittent pas.


Énergie 
> Les clients d’Engie voient leur 
facture de gaz prendre 5,3 %. En 
cause : la hausse du prix hors 
taxe des tarifs réglementés, et la 
taxe intérieure sur consomma-
tion de gaz naturel (TICGN), qui 
passe de 4,34 à 5,88 €/MWh*.
> Les 4 millions de foyers chauf-
fés au fioul (son prix varie selon 
la région) s’acquittent d’une taxe 
intérieure de consommation sur 
les produits énergétiques (TICPE) 
de 142,60 € pour 1 000 litres, soit 
27 € de plus qu’en 2016. Une 
commande de 1 000 litres s’élève 
désormais à 786 € TTC**.


* www.energie-info.fr  ** Moyenne nationale 
relevée le 11 janvier 2017 par prixfioul.fr


Vie pratique : ce qui change en 2017
cette année, De 
nouveLLes mesuRes  
vont avoIR un Impact 
suR votRe quotIDIen. 
passaGe en Revue Des 
chanGements majeuRs. 


C’est nouveau


Le petit NicoLas soLidaire


jusqu’au 11 février, un sac en coton bio 
Le petit nicolas est vendu (2,50 €)  
chez carrefour pour soutenir l’opération  
pièces jaunes : 10 centimes sont 
reversés, par sac vendu, à la Fondation 
hôpitaux de paris-hôpitaux de France.


Santé 
> À chaque sortie d’un établisse-
ment de santé, le médecin devra 
remettre à son patient une « lettre 
de liaison » dans laquelle figure 
le motif de l’hospitalisation, la 
synthèse médicale du séjour, les 
traitements prescrits pendant et 
après celui-ci, les recommanda-
tions et suites à donner.
> Les complémentaires santé 
individuelles augmentent de 2 % 
à 4 % environ*. En cause, notam-
ment : le passage, le 1er mai pro-
chain, de 23 à 25 € du prix de la 
consultation chez un médecin 
généraliste.
* Enquête Les Échos du 7 décembre 2016


Voiture et deux-roues
> Un nouveau bonus de 1 000 € 
est accordé à toute personne 
achetant un deux-roues (ou trois 
roues) motorisé électrique. La 
prime de 6 000 € (qui passe à 
10 000 € en cas de mise à la casse 
d’un véhicule diesel de plus de 
10 ans) pour l’achat d’une voi-
ture électrique est maintenue. 
> Les garagistes doivent propo-
ser des pièces d’occasion au lieu 
de pièces neuves. Cela concerne 
la carrosserie amovible, certains 
vitrages, les pièces mécaniques 
et électroniques (sauf celles de 
la direction, des trains roulants 
et des freins). 


Travail et impôts
> Près de 5 millions de ménages 
bénéficient d’une baisse de 20 % 
de leur impôt sur le revenu, et 
ce dès janvier s’ils sont mensua-
lisés. Cette réduction s’applique 
à ceux ayant un revenu fiscal de 
référence inférieur à 18 500 €.
> Les entreprises de plus de 
300 salariés utiliseront un bulle-
tin de paie simplifié (son nombre 


de lignes est divisé par deux) 
avec des libellés plus clairs. Tous 
les employeurs peuvent, par ail-
leurs, remettre un bulletin de 
paie dématérialisé. 


Banques et assurances 
> Les frais de tenue de compte 
gonflent de 13 % en moyenne*,  
voire davantage avec la Banque 
Populaire, où ils passent de 
17,88 à 25,16 € par an environ 
(soit 40,7 %). Ils ont même dou-
blé à la Banque Postale, passant 
de 6,20 € à 12 €. Quant aux 
banques en ligne, elles ne fac-
turent toujours aucun frais. 
* Étude MeilleureBanque.com/Le Figaro 
publiée le 7 décembre 2016


> À la hausse classique des assu-
rances (+ 2,5 % en moyenne 
pour l’habitation et + 1,5 % pour 
l’automobile*) s’ajoute celle du 
FGTI (Fonds de garantie des vic-
times des actes de terrorisme et 
d’autres infractions). Soit 5,90 € 
(au lieu de 4,30 €) prélevés sur 
chaque contrat. 
* Selon le cabinet d’études Fact & Figures


Ginie Van de Noort
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Je suis connecté


Bertrand Amar vous rŽpond


Vous devez acheter un adaptateur afin de transformer le signal haute définition 
numérique en un signal basse définition analogique. En magasins spécialisés  
ou sur Internet, cherchez un adaptateur HDMI vers Peritel (ou Scart). 20 € environ.


“J’ai une console de jeux mais pas de prise 
HDMI sur ma télé, que dois-je faire ?”Bertrand Amar, 


expert en jeux 
vidéo 


et high-tech.


Le futur bient™t chez vous...
PréSEntéES au CES DE laS VEgaS, lE PluS granD Salon D’élECtronIquE au MonDE, VoICI  
SEPt InnoVatIonS quI Vont PEut-êtrE CHangEr (un PEu) VotrE VIE. ExPlICatIonS. Bertrand Amar


Le parasol malin
Tel un tournesol, ce parasol suit 
le soleil… et vous êtes donc tou-
jours à l’ombre ! Autonome, il 
fonctionne à l’énergie solaire, 
est équipé d’une enceinte pour 
diffuser vos musiques et d’une 
lampe qui servira une fois le 
soleil couché. Son autonomie 
est de 72 heures. Sunflower, 
ShadeCraft, prix non commu-
niqué. Courant 2018.


LA Bonne AppLi
Bring !


une appli idéale 
pour créer une liste 
de courses en 


quelques secondes, très pratique 
à utiliser grâce à ses icônes. 
Gratuit, sur iPhone et Android


Le casque VR sans fil
Aujourd’hui, pour utiliser un casque de 
réalité virtuelle, il faut le brancher à des 
câbles, ce qui limite les déplacements et 
l’immersion. Ce modèle fonctionne sans 
fil et permet d’interagir avec des éléments 
de son environnement réel, créant ainsi 
une « réalité mixte ». Project Alloy, Intel, 
prix non communiqué. Fin 2017.


La bague intelligente
Cette bague pourra remplacer vos clés 
(voiture, maison…), mais aussi votre 
carte de paiement. Une fois liée à son 
propriétaire, elle ne fonctionnera que 
portée à son doigt. Icare Technologies, 
prix non communiqué. Fin 2017.


La barre de son perso 
Pour profiter pleinement d’un 
casque de réalité virtuelle ou d’un 
film sur tablette, cette enceinte 
se pose sur les épaules et vous 
immerge dans un son à 360 ° 
sans que vous ayez besoin d’un 
casque audio. Un micro intégré 
permet de passer des appels 
téléphoniques. Soundgear, JBL, 
environ 200 dollars. Été 2017.


Le lit anti-ronflements 
Équipé de capteurs biométriques, ce lit enregistre les paramètres de 
votre sommeil, et peut surélever une partie du matelas, libérant ainsi 
les voies respiratoires du dormeur pour éviter les ronflements. Il pré-
chauffe aussi une partie du matelas pour ne plus avoir froid aux pieds ! 
360 Smart Bed, Sleep Number, prix non communiqué. Été 2017.


Le mini-robot domestique
Véritable assistant personnel, ce 
robot peut converser avec tous 
les membres de la famille pour 
piloter de nombreux appareils 
connectés (éclairage, chauf-
fage…). Son écran permet d’af-
ficher des informations, comme 
des recettes de cuisine… mais 
aussi des émotions ! Hub Robot, 
LG, prix non communiqué. 
Courant 2018.


Le mini-PC pour voir grand
Malgré ses 3,6 cm d’épaisseur, ce PC cache trois écrans 4K qui se déplient 
pour afficher une image jamais vue sur un portable ! Un plus pour les 
fans de jeux vidéo… à un prix qui risque d’être aussi important que la 
définition des écrans de ce PC plus « transportable » que portable (5,4 kg). 
Project Valerie, Razer, prix non communiqué. Courant 2017.
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Pour intégrer votre PUBLICITÉ dans cette RUBRIQUE, contactez LAGARDÈRE PUBLICITÉ au 01 41 34 80 51


NATLE SHOPPING DE LA SEMAINE


PLUS JAMAIS SEUL CHEZ VOUS !


La Téléassistance
veille sur vous 24h/24 et 7j/7.


« Grâce à La Téléassistance je vis l’esprit
tranquille, mes enfants et mes proches


aussi. En cas de souci, il me suffit
d’appuyer sur le bouton de mon bracelet
connecté pour entrer en contact
immédiatement avec
un té léass is tant


d’Europ Assistance.
C’est rassurant ! »


5 atouts pour vivre pleinement
• Une mise en relation assurée 24h/24 et 7j/7
• Une garantie d’intervention en cas de chute ou de malaise
• Un accès à de nombreux services d’assistance à domicile :
plombier, électricien, aide-ménagère, auxiliaire de vie,
réservation de taxi...


• Une écoute bienveillante et des échanges conviviaux avec
nos téléassistants


• Une présence continue pour rassurer votre entourage


Vous souhaitez en savoir plus sur la téléassistance, contactez-nous :
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Europ Assistance


PAR TÉLÉPHONE
Appelez-nous au :


SUR NOTRE SITE INTERNET


www.ea-lateleassistance.com


PRIX D’UNAPPEL LOCAL DEPUIS UN POSTE FIXE


www.via-finances.fr
01.39.62.82.66


PROPRIÉTAIRES OU LOCATAIRES
Regroupez vos prêts en un seul sans changer de banque


Mandataire non exclusif. SARL au capital de 7500E. RCS Versailles n°450389531
N° ORIAS : 07005771 - 41 rue du fossé. BP 30116 - 78601 Maisons-Laffitte cedex
Service Réclamation : VIA-FINANCES. Mr Cambournac. BP 30116. 78601 Maisons-Laffitte Cedex. Autorité de Contrôle
Prudentiel et de résolution :61 rueTaitbout75436ParisCedex09.Mandatépar :GEMoneyBank LaDéfense4.92063Paris
laDéfenseCedex.SygmaBanque33696Mérignac.Créatis 59080 LilleCedex9.CFCAL1 rueduDôme67000Strasbourg.


Aucun versement ne peut être éxigé d’un particulier avant l’obtention d’un ou plusieurs prêts d’argent.
Un crédit vous engage et doit être remboursé. Vérifiez vos capacités de remboursement avant de vous engager.


V I A - F I N A N C E S


réduisez vos mensualitésréduisez vos mensualités
TROP DE CRÉDITS ?


*100 € offerts par tranche de 1.000 € d’achat


ACHETE AU PLUS HAUT COURS 
DEPUIS 1949


NE VENDEZ RIEN SANS NOUS CONTACTER
Estimation gratuite 7/7 - toutes distances


et déplacements gratuits
MR SECULA HERVE : 06 80 68 17 69


herve.secula@free.fr - www.herve-secula.fr


MANTEAU DE FOURRURE :
vison, astrakan, renard, etc
MONTRES BRACELET ET GOUSSET :
Rolex, Breitling, Jaeger, Patek, Lip, etc


MEUBLE ET OBJET ANCIEN :
Pâte de verre, lustre, miroirs, livre ancien,
vieux vins, champagnes, arme ancienne, violon,
briquets (Dupont, Cartier), Ménagère Christofle et autres…


ART ASIATIQUE :
Statue ivoire, corail, jade, vase canton


et porcelaine, bronze, laque, paravent, textile,
peinture, mobilier, etc


SAC A MAIN ET BAGAGERIE DE LUXE :
Hermès, Vuitton, Chanel, etc


ACHAT D’OR SOUS TOUTES FORMES :
bijoux, débris, pièces Or et Argent, etc


ACHETE AU PLUS HAUT COURS 


MONTRES BRACELET ET GOUSSET :
Lip, etc


OFFRE
100 €*MANTEAU DE FOURRURE :


vison, astrakan, renard, etc


SAC A MAIN ET BAGAGERIE DE LUXE :


MONTRES BRACELET ET GOUSSET :
R


MANTEAU DE FOURRURE :
vison, astrakan, renard, etc
MONTRES BRACELET ET GOUSSET :
R


SAC A MAIN ET BAGAGERIE DE LUXE :SAC A MAIN ET BAGAGERIE DE LUXE :
hanel, etc


SAC A MAIN ET BAGAGERIE DE LUXE :
hanel, etc


PENDULES, Sculptures, Bronzes et autre…
TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES...


ART ASIATIQUE :


TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES...


Statue ivoire, corail, jade, vase canton 
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*100 € offerts par tranche de 1.000 € d’achat
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Je cuisine


Épluchez et tranchez les 
oignons en lamelles. Pelez 
et écrasez l’ail. Ôtez la peau 
des tomates en les plongeant 
quelques secondes dans l’eau 
bouillante. Faites des petits dés 
avec leur chair.
Rincez les filets de daurade 
et coupez-les. Dans un wok 
ou une sauteuse, laissez 
chauffer l’huile et faites reve-
nir les oignons et l’ail quelques 
minutes. Ajoutez la sauce 
curry, le poivre et le nuoc-
mâm, mélangez bien et faites 
cuire pendant 3 minutes. Ajou-
tez les dés de tomates.
Déposez les morceaux de 
daurade délicatement sur le 
dessus, couvrez et poursuivez 
la cuisson 5-6 minutes. Dispo-
sez des feuilles de coriandre 
pour le dressage. Servez bien 
chaud avec un riz blanc ou 
gluant. 


Versez le lait de coco dans 
une casserole avec le lait et le 
sucre. Zestez le citron, ajoutez-
le et mélangez. Portez à ébul-
lition. Versez les perles du 
Japon en pluie, tout en fouet-
tant. Laissez cuire pendant 
15 minutes en mélangeant 
lentement. 
Une fois les perles transpa-
rentes, mettez le tout dans un 
saladier. Laissez refroidir. 
Détaillez les mangues en cubes 
et incorporez-en les trois-
quarts à la mixture crémeuse. 
Remuez doucement. 
Lavez et ciselez la coriandre 
en conservant des feuilles pour 
le dressage. Au moment de 
servir, répartissez le reste de 
mangue et de la coriandre 
dans les verrines. Servez frais.


Niveau : facile
Préparation : 15 mn
Cuisson : 15 mn


Niveau : moyen
Préparation : 10 mn
Cuisson : 15 mn


Pour 4 PersoNNes
l 600 g de filets  
de daurade l 1 pot de 
sauce chaude curry 
suzi Wan l 3 tomates 
l 2 oignons l 1 gousse 
d’ail l 2 cuil. à soupe 
d’huile l 1 brin de 
coriandre l 3 cuil.  
à soupe de nuoc-
mâm l Poivre


Pour 6 PersoNNes
l 2 mangues  
l 60 cl de lait de 
coco l 30 cl de lait  
l 6 cuil. à soupe  
de sucre  l 60 g  
de perles du  
Japon l 4 brins  
de coriandre  
l 1 citron vert 


Curry de daurade Entremets  
à la mangue


Le pak choï
C
ou bok cho
autres v
en minér
 calcium.
tion zen,
ment 
muscles et des os.
feuilles v
quantité record de vitamines 
et C,
assimilées 
en anti
également 
source de manganèse,
vitamines du groupe 
B3,
pour renf


Comment le choisir
Se
aspec
senter une couleur fr


Le pak choï
L


Ò


Spécial nouvel an chinois
Année du coq
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 Laissez cuire pendant 
minutes en mélangeant 


anspa-
mettez le tout dans un 


 Laissez refroidir. 
Détaillez les mangues en cubes 


trois-
ture crémeuse. 


iandre 
euilles pour 


u moment de 
tissez le reste de 


mangue et de la coriandre 
s.


la petite histoire


Originaire de Chine et 


cultivée dans le delta du 


Yang-Tsé, cette variété  


de chou a été introduite  


à la fin du XIXe siècle aux 


États-Unis par les Chinois, 


venus s’y installer durant 


la grande ruée vers l’or. 


Encore méconnu en 


France malgré quelques 


zones de récolte bio, ce 


légume, qui allie le goût  


de la chicorée, du navet  


et du chou pommé, connaît 


un succès important 


auprès des amateurs  


de cuisine exotique. 


Le pak choï
C ette variété de chou 


chinois, que l’on appelle 
aussi chou de Shanghai 


ou bok choy, se démarque des 
autres végétaux par sa teneur 
en minéraux – potassium et 
 calcium. Idéal pour une diges-
tion zen, ce chou joue égale-
ment un rôle au niveau des 
muscles et des os. Dans ses 
feuilles vertes, on trouve une 
quantité record de vitamines A 
et C, ainsi que des fibres, bien 
assimilées par l’estomac. Riche 
en anti oxydants, le pak choï est 
également connu pour être une 
source de manganèse, de fer, de 
vitamines du groupe B (B1, B2, 
B3, B5, B6 et B9), qui agissent 
pour renforcer le tonus. 


Comment le choisir ? 
Ses feuilles doivent avoir un 
aspect croquant et ferme et pré-
senter une couleur franche.  


Le pak choï
Le produit du marché


C’est nouveau
thé de légende
Doté de notes subtiles et 
veloutées, à la fois fleuries  
et beurrées vanillées,  
ce thé se marie parfaitement  
avec un repas salé.  


Wulong Dong 
Ding de Chine,  
14 € les 80 g. 
www.thesde 
lapagode.com


prête à l’emploi
Cette sauce tomate à la 
sichuanaise, qui relève les 
plats tout en conservant  
leurs saveurs, s’accorde avec 
des nouilles ou de la viande. 
S’utilise aussi 
en marinade. 
Blue Dragon, 
120 g, environ 
1,80 €. En GMS.


Page réalisée par Alice de Villeneuve


L’astuce du lecteur


“ ”Du vinaigre pour attendrir le porc
Pour éviter d’avoir une viande trop ferme, faites-la mariner six heures  


dans du vinaigre de vin ou balsamique, en la retournant toutes les deux heures. 
Idéal pour les plats mijotés. Nikola, Pontault-Combault (77)


 Wok de poulet et légumes verts
un plat exotique léger, qui cale les petits comme les gros appétits, 
à condition d’être généreux en légumes ! 
Mélangez le gingembre, le zeste et le jus du citron vert et la moitié  
de l’huile. Posez le poulet dans la marinade et laissez reposer 30 mn 
au frais. Égouttez les légumes. Dans un wok, mettez le reste d’huile, 
le poulet avec sa marinade et faites dorer 3 minutes. Versez le lait 
de coco, laissez mijoter 3 mn. Ajoutez les légumes, les fèves et  
les haricots, puis les sauces et le poivre. Tout en remuant, faites 
sauter le tout. Servez avec quelques feuilles de basilic. 


Bien dans mon assiette   


miNCeur


à condition d’être généreux en légumes ! 
Mélangez le gingembre, le zeste et le jus du citron vert et la moitié  
de l’huile. Posez le poulet dans la marinade et laissez reposer 30 mn 
au frais. Égouttez les légumes. Dans un wok, mettez le reste d’huile, 
le poulet avec sa marinade et faites dorer 3 minutes. Versez le lait 
de coco, laissez mijoter 3 mn. Ajoutez les légumes, les fèves et  
les haricots, puis les sauces et le poivre. Tout en remuant, faites 
sauter le tout. Servez avec quelques feuilles de basilic. 


Pour 4 personnes, il me faut… > 300 g de blancs de poulet  
> 250 g de haricots verts > 250 g de fèves > Le jus d’un citron vert 
et 1/4 de son zeste > 1 bocal de légumes chop suey > 200 ml de lait 
de coco > 1 cm de gingembre moulu > 10 feuilles de basilic thaï  
> 2 cuil. à s. de sauce nuoc-mâm > 4 cuil. à soupe d’huile > Poivre 


Comment le conserver ? 
Une dizaine de jours dans le bac 
à légumes du réfrigérateur. Cru, 
il vaut mieux le déguster dans 
les cinq jours.


Comment le cuisiner ? 
Rincez-le bien avant de le cuisiner 
pour atténuer son amertume.
> Cru, en salade, ses tiges 
blanches émincées, avec une 
huile de noix et du roquefort. 


 > En wok, avec des émincés de 
poulet ou de bœuf, de l’ail per-
sillé et du poivre du Sichuan. 
 > Braisé ou sauté au beurre,  
avec un poisson en papillote, 
des épices et des nouilles de riz.
 > En soupe, avec des crevettes, 
des boulettes de bœuf, des ver-
micelles et des carottes. 
 > En velouté, avec de la patate 
douce orange, du gingembre et 
du curry vert. 


11
kcal/100 g
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horoscope Semaine du 28 janvier au 3 février 2017


Capricorne Du 21 déc. au 20 janv.


Bélier Du 21 mars au 20 avril Taureau Du 20 avril au 21 mai


Gémeaux Du 21 mai au 21 juin


Lion Du 22 juillet au 23 août Vierge Du 23 août au 23 sept.


Cancer Du 21 juin au 22 juillet


Scorpion Du 23 oct. au 22 nov.


Sagittaire Du 22 nov. au 21 déc.


Balance Du 23 sept. au 23 oct.


Poissons Du 19 fév. au 21 marsVerseau Du 20 janv. au 19 fév.


Du 21 au 31/03 Mars vous stimule, 
gare à ceux qui auraient l’impru-


dence de se trouver sur votre chemin. Du 31/03 


au 10/04 Vous allez droit au but, et c’est effi-
cace. Évitez de prendre des décisions pour les 
autres. Du 10 au 20/04 Communiquez davan-
tage sans vous agacer, ce qui est évident pour 
vous ne l’est pas forcément pour tout le monde.


Du 21/05 au 1er/06 Vous avez de 
l’énergie et le sentiment de pou-


voir agir sans entrave, les initiatives seront 
payantes. Du 1er au 11/06 Vous puisez en vous 
des ressources inattendues pour résoudre ce qui 
traîne. Du 11 au 21/06 Un ciel très riche d’aspects 
contradictoires. Voyez le verre à moitié plein 
et saisissez les opportunités sans vous plaindre. 


Du 22/07 au 2/08 Ne faites pas 
mariner trop longtemps votre 


prétendant, car même le plus motivé pourrait 
se décourager. Du 2 au 12/08 Envie de vous 
changer les idées ? Certains seraient partants 
pour vous distraire davantage… Du 12 au 23/08 


Mais oui, on vous apprécie pour vos nombreuses 
qualités… et aussi pour vos petites faiblesses.


Du 23/09 au 3/10 Les situations 
nécessitant de réagir vite et bien 


vont s’accumuler, n’attendez pas le dernier 
moment pour agir. Du 3 au 13/10 Les astres sont 
vos alliés. Si vous devez prendre des décisions, 
c’est le moment. Du 13 au 23/10 Certainement 
l’un des plus beaux ciels de la semaine, autorisez-
vous toutes les audaces, y compris côté cœur. 


Du 22/11 au 2/12 Mars, complice, 
mobilise vos plus belles dispo-


sitions pour trouver des solutions. Du 2 au 12/12 


Vous savez vous faire désirer. Envoyez tout de 
même les bons signaux pour ne pas décourager 
les bonnes volontés. Du 12 au 21/12 Saturne vous 
fatigue et Jupiter vous protège, rien de surpre-
nant si votre moral a des hauts et des bas…


Du 20 au 30/01 Une autonomie 
retrouvée, une phase riche en 


créativité… vous allez adorer ! Du 30/01 au 9/02 


Une période marquée par un changement de 
cap, vous mettez un terme à ce qui vous pèse. 
Des opportunités se concrétiseront au printemps. 
Du 9 au 19/02 Un courant de légèreté plane sur 
vous. Tout vous semble plus facile, foncez !


Du 19/02 au 1er/03 Des initiatives 
bien inspirées vous permettent 


d’aller droit au but, sans perdre de temps. Du 1er 


au 10/03 Neptune annonce des émotions plus 
vives, une vie intime plus riche et des rappro-
chements. Du 10 au 21/03 Vénus vous apporte 
ce supplément de charme qui ne laisse pas 
indifférent et des coups de chance à saisir.


Du 21/12 au 1er/01 Tensions et 
agacements en tout genre au pro-


gramme. Yoga et méditation seraient tout à fait 
indiqués. Du 1er au 11/01 Mettez du piment dans 
votre quotidien, rien de tel pour vous sentir exis-
ter. Du 11 au 20/01 La visite de Mercure mobi-
lise votre intellect, mais aussi votre franc-parler. 
Toute vérité n’est pas toujours bonne à dire…


Du 23/10 au 2/11 Il faudra jongler 
entre diplomatie et fermeté. 


Favorisez l’écoute avant de trancher dans le vif. 
Du 2 au 12/11 Pour éviter les quiproquos qui ali-
mentent votre imagination, n’hésitez pas à mettre 
les pieds dans le plat. Du 12 au 22/11 Arrêtez de 
polariser sur ce qui coince et concentrez-vous 
sur ce que vous pourrez résoudre vite et bien. 


Du 23/08 au 2/09 Vous perdez du 
temps à vouloir tout gérer, appre-


nez plutôt à déléguer. Du 2 au 12/09 En vou-
lant bien faire, vous prêtez le flanc à la critique. 
Certains en profiteront pour vous faire culpa-
biliser. Du 12 au 23/09 Mercure favorise votre 
sens de l’adaptation, mobilise votre curiosité et 
dynamise votre communication. Quoi de mieux ? 


Du 21/06 au 1er/07 Sur la défen-
sive, vous êtes sensible aux 


contrariétés. Prenez du recul pour y voir clair. 
Du 1er au 12/07 Faites le vide et gardez vos dis-
tances avec ceux qui vous vampirisent. Appro-
fondissez les liens qui vous satisfont. Du 12 au 


22/07 Avec cette sensualité qui vous colle à la 
peau, vous faites chavirer tous les cœurs.


Du 20 au 30/04 Vous donnez 
prise aux contrariétés, ce qui 


n’arrange pas vos affaires. Évitez de réagir à 
chaud. Du 30/04 au 10/05 L’horizon se dégage, 
exprimez vos sentiments et vos désirs, si pos-
sible avec humour et finesse. Du 10 au 21/05 
Mercure facilite vos échanges, c’est idéal pour 
négocier tout en étant à l’écoute des autres.


Samedi 28/01  La nouvelle 


Lune stimule votre créativité, 


mais aussi votre envie  


de voir de nouvelles têtes. 


Dimanche 29/01  Une période 


à savourer : on ne cherche 


qu’à vous faire plaisir, et votre 


moral remonte en flèche. 


Lundi 30/01  Une phase de 


transformations heureuses 


vous attend. C’est le moment 


de passer à autre chose. 


Mardi 31/01  Vous renouez 


avec cette dynamique qui vous 


aide à trouver des solutions 


parfois ingénieuses.  


Agissez sans attendre. 


Mercredi 1er/02  Vous amorcez 


une période active, profitez-en 


pour investir sans compter dans 


ce qui vous motive vraiment. 


Jeudi 2/02  Poursuivez votre 


objectif sans vous laisser 


influencer par ceux qui disent 


ne vouloir que votre bien… 


Vendredi 3/02  Laissez libre 


cours à votre envie de bien 


faire, mais évitez ceux qui ont 


le chic pour en abuser. 


C’est votre 
anniversaire
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Par Jean-Yves Espié, 
astrologue
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NATLE SHOPPING DE LA SEMAINE


Nos Solutions Naturelles


R.C.377861653«Conformément à la loi informatique et libertés n° 78.17 du 6 janvier 1978, vous disposez dʼun droit dʼaccès et de rectification aux données vous concernant»
POUR VOTRE SANTE PRATIQUEZ UNE ACTIVITÉ PHYSIQUE REGULIERE - www.mangerbouger.fr


OFFRE SPECIALE DECOUVERTE Je commande
à LABEL SANTE - 24 rue Saint Ferdinand - 75017 PARIS
____ boîte(s) de Complexe Sommeil 7 Actifs
____ boîte(s) de Cocktail Minceur 7 Actifs
____ boîte(s) de Vigueur 7 Actifs
Soit un prix de _______ Je joins un chèque ou mandat à Label Santé
Nom___________________________Prénom____________________
Adresse___________________________________________________
Code Postal_______________Ville_____________________________


Les frais dʼenvoi
sont offerts


Médecin et nutritionniste, le Docteur Pichard sélectionne
les Formules Naturelles Complètes les mieux adaptées
pour répondre aux besoins de chacun.


POUR MIEUX DORMIR
Pour vous aider à mieux dormir et vous réveiller ainsi en pleine forme,
le Complexe Sommeil associe 7 plantes réputées pour leurs vertus
apaisantes et relaxantes : Valériane, Passiflore, Aubépine, Ballote,
Escholtzia, Coquelicot, Mélisse. Le Complexe Sommeil 7 Actifs
est lʼassociation idéale pour vous aider à réapprendre à dormir et
à retrouver naturellement un sommeil dʼexcellente qualité.
. Présentation : Boîte de 120 gélules - 2 à 4 gélules par jour.
. Offre Spéciale Découverte : 26,40 € la boîte.


LE COCKTAIL MINCEUR
Quelques kilos en trop ? Il vous faut un programme minceur
rapide à suivre. Le Cocktail Minceur 7 Actifs est lʼassociation
idéale de 7 Plantes spécialement sélectionnées pour leurs vertus
amincissantes et éliminatoires qui agissent en synergie : Guarana,
Thé Vert, Fucus, Pissenlit, Fenouil, Tige dʼAnanas, Queue de Cerise.
Le Cocktail Minceur 7 Actifs vous aide vraiment à retrouver la ligne.
Votre silhouette est plus fine, plus tonique, votre dynamisme est de retour !
. Présentation : Boîte de 120 gélules - 4 gélules par jour.
. Offre Spéciale Découverte : 28,50 € la boîte.


ÉNERGIE SEXUELLE
Pour vous aider à retrouver rapidement toute votre vitalité,
Vigueur 7 Actifs associe 7 plantes traditionnellement utilisées pour
leur action tonique, stimulante et rééquilibrante notamment au niveau
sexuel (Gingembre, Noix de Kola, Ginseng, Sarriette, Cannelle, etc,).
Vigueur 7 Actifs est adapté pour vous aider à lutter contre la baisse
de lʼactivité sexuelle. Vigueur 7 Actifs stimule votre vigueur pour
retrouver une vie sexuelle plus harmonieuse et plus dynamique.
. Présentation : Boîte de 80 gélules - 2 à 4 gélules avant lʼeffort.
. Offre Spéciale Découverte : 29,50 € la boîte.
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Nom   _____________________________________________________________


Prénom  ____________________________________________________________


Adresse  ____________________________________________________________


Code postal     Ville _____________________________________


 Je complète mes coordonnées pour un recevoir les informations sur mon abonnement :


Tél  


e-mail  __________________________________________________  


 ❑  Oui, je m’abonne pour un an 
(52 nos) pour 48 € au lieu de 57,20 €


Je renvoie ce bulletin à Télé 7 Jours Service Abonnements CS 40001 - 59718 Lille Cedex 9


  Je joins mon règlement de 48 € par chèque à l’ordre de Télé 7 jours.


TJ0638


  ❑ J’accepte de recevoir des offres promotionnelles de la part de Télé 7 Jours.


  ❑ J’accepte de recevoir des offres promotionnelles de la part des partenaires de Télé 7 Jours.


 Retrouvez cette offre sur Internet : www.t7jabo.com
 Offre valable jusqu'au 30/04/2017 en France métropolitaine - Délai de réception de votre 1er n° :  sous 4 semaines à réception de votre règle-
ment. Service abonnement et tarif étranger tél : 01 75 33 71 07 Si vous n'êtes pas satisfait par votre abonnement, nous vous rembourserons les 
numéros restants sur simple demande. Le droit d'accès et de rectifi cation des données concernant les abonnés peut s'exercer auprès du Service 
Abonnements. Sauf opposition formulée par écrit, les données peuvent être communiquées à des organismes extérieurs.


❑ Mme    ❑ M.   Date de naissance : LLI LLI LLLLI J  J M M A  A  A  A


 ABONNEZ-VOUS


 à Télé 7 Jours !


je m’abonne pour un an je m’abonne pour un an 


Bénéfi ciez de


 8 nos


 GRATUITS


Solutions du n° 2955 et de ce numéro


RÈGLEMENT DE NOS JEUX : Règlements déposés chez maître Montané, huissier de justice à Toulouse. 
Gagnants déterminés soit par tirage au sort soit par Instant Gagnant. Un seul lot attribué par foyer 
(même nom, même adresse). Loi du 6 janvier 1978 modifiée par la loi du 6 août 2004 : “Vous disposez 
d’un droit d’accès et de rectification des données vous concernant.”


Le nouveau 
mot myStérieux 
orQue et ROQUE


G RA T U I TTéléchargez 
l’appli 
mobile


+


motS croiSéS reLax
Horizontalement :


1. Abattement
2. Broiement
3. Rare. UHT
4. Osiris. Ère
5. Gesse. Ôter
6. Art. Népète
7. Évaluées
8. IC. Is. Ni 
9. Oïdium. Ode
10. Nourrain


Verticalement :


I. Abrogation
II. Braser. CIO
III. Aoriste. Dû
IV. Tiers. Voir
V. Té. Iéna. Ur
VI. Émus. Élima
VII. Meh (hem). Opus
VIII. Entêtée. On
IX. Nt. Retend
X. Hérésies


LeS motS codéS
C O C O T I E R


ODO R AN T E


N E U T R E C


V S H E R B E


P E R C E N E I G E P E S T E R


AM E R A S P E R G E S E T C


R A P I A T P O T E L E E I L


L U I R I P O L I N E P O S E


E X T R A F I N E S E C OU E R


Le grand Lettramot
. M . E . T . P . S . H . J . B


P I M P A N T E . T R I P O T E


. G E A N T I S T E . H E U R E


I N U I T . R E A R R A N G E R


. A B S I D E . N E A N T . N .


O R L . M E U R T R I . A U T O


. D E G I V R E R . S U C R E R


F I E R T E . F AM I L L E . M


. S . A E R E R . A N C E T R E


J E A N . S T A R I S E . R E A


. . S UM E R I E N . R E E L U


T U I L E . E N T AM E R . U .


. F L E U R I . I T E R A T I F


Z O E . L A N G R E S . F E R U


. L . B A T T R E . S P L E E N


D O P A G E . A R C E A U . . .


. G O B E L E T . L O I R . . .


P I T A . E S T U A I R E . . .


. E S S A R T E . P R E S . . .


Le mot en pLuS n° 2955
. B . D . D . U . B . M . F
C OH E S I ON . A T O L L


. M E G I R . I R R I T E E


A B R U T I S S AN T . DU


. A S S AG I . DU R C I R


P R E T R E S . EM E U T E


. D . A . . . . . . . B . T


S E P T . . . . . . L I F T


. . L I . . . . . . . T U E


C I AO . . . . . . B U S .


. T I N . B . T . V . S I R


R A S . D E P I T E S . L U


. L A V A BO S . R E P L I


B I NOM E . O R T O L AN


. E C L A T AN T . I OD E


AN E S S E . S T A R T E R
D I GN I T E


motS fLéchéS gagnantS n° 2955
mot à trouver : forBan
combinaison : 6 12543


D V B D


D E S A B U S E S


P A R I G O T E


R E P I T D E S


C R E U S A N T


S T D E I SM E T E


S O I E R I E S E R R E R


U N I O N T R E V E C


G R ON D E R I E I V R E


I C T E R E G R E E E


E C U O S S E L E T I L


I L E S I D E N T I T E


J E E P O D E T E L E S


R E I N V E N T E O R E


F E S S I E R U S I T E E


facile


difficile


4 6 8 1 5 3 7 9 2


7 3 5 2 8 9 1 4 6


1 2 9 6 7 4 3 8 5


9 7 2 5 3 6 4 1 8


6 1 3 9 4 8 5 2 7


5 8 4 7 2 1 6 3 9


2 4 7 3 9 5 8 6 1


8 5 6 4 1 2 9 7 3


3 9 1 8 6 7 2 5 4


1 5 7 6 2 3 9 8 4


9 8 3 7 4 1 2 6 5


4 6 2 5 9 8 3 1 7


8 4 6 3 1 2 5 7 9


2 7 1 4 5 9 8 3 6


5 3 9 8 6 7 4 2 1


3 2 4 9 7 6 1 5 8


6 9 8 1 3 5 7 4 2


7 1 5 2 8 4 6 9 3
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télé 7Jours présente
Pour acquérir la collection complète ou un numéro de 
« La collection officielle Salut les Copains » - 1959-1976 
La fabuleuse histoire des années SLC, rendez-vous sur le site 
Internet www.collectionslc.com ou appelez le 02 32 23 66 09. 
Dans la limite des stocks disponibles.
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En ce momentACTUALITÉS COMMERCIALES


STANNAH


LA MALLE À THÉ


Pour votre actualité commerciale, contactez Lagardère Publicité au 01 41 34 98 10


Retrouvez votre tranquillité avec les monte-escaliers Stannah,
ça vous changera la vie ! Vous éprouvez des difficultés à
monter ou de l’appréhension à descendre votre escalier
? Faites le choix d’un monte-escaliers Stannah ! Et dites
oui, à la sécurité, la facilité d’utilisation, le design soigné
et personnalisable, et la plus large gamme : plus de 100
combinaisons possibles de sièges, coloris et matières. Stannah
équipe tous les types d’escaliers : en intérieur, en extérieur,
chez soi comme dans les parties communes. Avec Stannah,
vous bénéficiez d’une qualité de service hors-pair et d’une
équipe de conseillers et techniciens experts proches de chez
vous. Vous pouvez bénéficier de 25 % de crédit d’impôt *.
Demandez votre devis personnalisé et gratuit au N° Vert :
Numéro vert 0800942004 Poste N°1063
* Selon les termes de la loi de finances en vigueur.


Un thé vert Sencha de Chine
aux délicats arômes fraise,
datte, cerise, fleur d’oranger,
figue et rhubarbe pour
une explosion de saveurs
en bouche. Un accord
racé pour une escale au
royaume de la gourmandise
qui ravira les plus grands
amateurs de fruits.
On aime aussi sa jolie robe légèrement
teintée par les pétales de bleuet.
Thé Escale en Méditerranée La Malle à Thé.
Boîte vrac 100g, 7€90 en grandes et moyennes surfaces
et sur www.la-malle-a-the.fr.


Les os à mâcher garnis au poulet :
DELICHEWS Complément sain et gourmand
à l’alimentation, qui renforce les muscles de
la mastication. En peau de buffle séchée et
enrobé de viandes de poulet, contenant moins
de 4% de matières grasses. Les deliCHEWS
sont d’ores et déjà à retrouver dans tous les
points de vente habituels.
Existent en plusieurs formats.


GUINOT a formulé PUR CONFORT, un nouveau soin de jour pour
peaux sensibles. Tandis que les filtres solaires indice 15 offrent


une protection quotidienne contre les
UV, les phospholipides, d’origine


végétale, forment sur la peau une
barrière naturelle protectrice
et renforcent le cohésion
cellulaire. La vitamine E
et l’alpha bisabolol associés


à ces phospholipides apaisent
les sensations d’inconfort et les


rougeurs. Enfin la Dermaline limite les
réactions responsables de l’hypersensibilité cutanée. La peau
est nourrie et protégée. Oubliées les rougeurs inesthétiques et
les sensations de tiraillement désagréables !
Pur confort de Guinot, pot 50 ml : 53 €
Dans tous les instituts dépositaires Guinot.


GUINOT a formulé PUR CONFORT, un nouveau soin de jour pour 
GUINOT ET LE NOUVEAU SOIN PUR CONFORT :


Petits plaisirs de saison. On dévore d’abord des yeux ces
8 cœurs glacés. Puis, on succombe… On les croque avec passion
pour découvrir, sous leur coque de chocolat noir, un sorbet
à la framboise acidulé et onctueux. Une petite gourmandise
sensuelle qui conclut à merveille un délicieux tête-à-tête.
8 cœurs glacés, 5€95 - 100 g.


Petits plaisirs de saison. On dévore d’abord des yeux ces


PICARD


DELICHEWS Complément sain et gourmand 


enrobé de viandes de poulet, contenant moins 


sont d’ores et déjà à retrouver dans tous les 


Les os à mâcher garnis au poulet :
VITAKRAFT


On aime aussi sa jolie robe légèrement 


une protection quotidienne contre les 
UV, les phospholipides, d’origine 


végétale, forment sur la peau une 
barrière naturelle protectrice 
et  renforcent le cohésion 
cellulaire. La vitamine E
et l’alpha bisabolol associés 


à ces phospholipides apaisent 
les sensations d’inconfort et les 


rougeurs. Enfin la Dermaline limite les 


Les comprimés à croquer Gastro Gel
apportent une réponse
100% naturelle aux
brûlures d’estomac et aux
remontées acides. Ses
actifs agissent à plusieurs
niveaux : ils régulent
l’acidité gastrique, créent
une barrière de mousse
protectrice et contribuent
au bon fonctionnement
digestif. Gastro Gel ne mousse pas
dans la bouche et a un bon goût mentholé.
NOUVEAU en Pharmacie et Espaces diététiques
Gastro Gel 30 et 60 cp ACL 514 35 20 et 514 35 37.
Gastro Gel existe en version Femme enceinte 30 cp
ACL 601 68 00. Les experts New Nordic vous répondent
au 01 40 41 06 38 (tarif local) www.vitalco.com


Les comprimés à croquer Gastro Gel Les comprimés à croquer Gastro Gel Les comprimés à croquer Gastro Gel 
GASTRO GEL FAIT DU BIEN !
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Foudroyés en pleine gloire,
leur étoile brille pour toujours


Chez votre marchand de journaux
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PORT OFFERT


Avers


€


Avers


NOUVEAU


jusqu’au 24/02/2017


LA 2€ RODIN 2017


Cette année, la France célèbre le centenaire de la disparition
de l’un de ses plus grands sculpteurs : Auguste Rodin (1840-1917).


Mme/M.


Prénom


Adresse


Code postal


Ville


8179J/P71771440622
56


2/
17


N° de collectionneur


Conformément à la loi informatique et libertés n°78-17 du 6 janvier 1978, vous disposez d’un droit d’accès et de rectification aux données person-
nelles vous concernant. Par notre intermédiaire, vous pouvez être amené à recevoir des propositions d’autres organismes, si vous ne le souhaitez
pas, il suffit de nous contacter en nous indiquant votre nom, prénom et adresse. Offre réservée aux personnes majeures. Retrouvez nos conditions
générales de vente complètes sur notre site internet www.tresordupatrimoine.fr. Tous les cartons d’emballage de nos colis sont recyclables,
et donc à mettre dans votre poubelle “papiers et cartons”.


Date J J M M A A


Veuillez enregistrer ma réservation pour la nouvelle 2€ Rodin 2017
à 2€ seulement, frais de port offerts (1 ex. par foyer). Cette offre, valable pour la
France métropolitaine et Monaco jusqu’au 24/02/2017, ne m’engage à rien d’autre.


Ci-joint mon règlement de 2€ par :
Chèque à l’ordre du Club Français de la Monnaie


Carte bancaire (Carte Bleue, Visa, Eurocard-Mastercard).


Date de validité : Cryptogramme au
dos de ma carte :


(indispensable)


N°:
E-mail @


Signature obligatoire


RÉSERVATION SANS ENGAGEMENT ULTÉRIEUR LIMITÉE AU 24/02/2017
À retourner sous enveloppe affranchie au : Club Français de la Monnaie - 6 rue Anatole de la Forge - 75858 Paris Cedex 17


Code offre :
8179J / P7177 Commandes : 7 jours sur 7 de 8h à 20h


0892 35 05 22


Disponibilité officielle
fin février 2017


www.tresordupatrimoine.fr/Rodin2pour2
Réservez votre pièce sur internet :


Livraison dès disponibilité fin février 2017.
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